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DIS 


POISSONS 


Les  animaux  que  cet  ouvrage  a  pour  but  de  faire  connaître 
forment  une  classe  extrêmement  nombreuse,  très-distincte 
de  toutes  les  autres  par  un  ensemble  de  caractères  généraux 
qui,  énoncés  dans  les  termes  suivants,  établissent  les  diffé- 
rences les  plus  tranchées  entre  les  Poissons  et  les  divers 
groupes  de  la  série  zoologique  : 

Animaux  vertébrés,  à  sang  rouge,  à  circulation  simple, 
mais  complète;  à  respiration  branchiale  et  ne  respirant  que 
par  l'intermédiaire  de  l'eau. 

Les  concordances  de  leur  genre  de  vie  aquatique  avec 
leur  structure  sont  rendues  manifestes  par  les  modifications 
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que  les  organes  du  mouvement  ont  subies  en  raison  de  la 
nature  du  milieu  où  les  Poissons  ont  été  placés,  et  Tétude 
de  leur  organisation  démontre  qu'ils  doivent  occuper,  parmi 
les  animaux  à  vertèbres,  le  cinquième  et  dernier  rang  à  la 
suite  de  la  classe  des  Batraciens. 

Si,  cependant,  le  type  fondamental  se  retrouve  bien  dans 
la  classe  tout  entière,  il  y  subit  des  variations  assez  impor- 
tantes, qui  ne  permettent  pas  au  naturaliste  de  méconnaître 
qu'elle  renferme  différents  ordres  plus  ou  moins  nettement 
séparés,  mais  toujours  reliés  entre  eux  par  la  communauté 
des  caractères  essentiels. 

Ici  donc,  commence  le  travail  du  classificateur,  hérissé  de 
mille  difficultés,  tantôt  basé  sur  la  recherche  des  rapports 
naturels  et  des  véritables  affinités  des  Poissons  entre  eux, 
tantôt,  au  contraire,  ayant  pour  point  de  départ  un  arran- 
gement systématique.  Cuvier,  dans  l'histoire  des  progrès  de 
richthyologie,  depuis  son  origine  jusqu'à  l'époque  où  il  pu- 
blia, en  1828,  le  premier  volume  de  son  Histoire  naturelle 
des  Poissons^  a  tracé  un  savant  tableau  des  divers  arrange- 
ments proposés  par  les  zoologistes.  Pendant  les  trente- 
cinq  années  qui  ont  suivi  la  publication  du  commencement 
de  ce  grand  ouvrage,  des  tentatives  ont  encore  été  faites, 
et  quelques-unes  môme  ont  imprimé  une  direction  nouvelle, 
et  féconde  en  progrès,  à  cette  partie  de  la  science.  Je  m'at- 
tacherai plus  tard  à  compléter  l'historique  des  efforts  qui 
ont  eu  pour  but  le  perfectionnement  des  classifications.  Je 
veux,  en  ce  moment,  me  borner  à  indiquer  la  marche  que  je 
compte  suivre  dans  Tétude  des  Poissons. 
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La  grande  division  de  ces  animaux  en  Cartilagineux  et  en 
Osseux  étant  admise,  la  première  question  est  celle  de  la 
place  relative  à  leur  assigner.  Il  me  semble  évident  que 
les  Cartilagineux,  dont  il  faut  absolument  séparer  les  Gyclo- 
stomes,  à  cause  de  Timperfection  de  leur  structure,  doi- 
vent être  rangés  en  tête  de  la  classe,  car  les  Raies  et  les  Squa- 
les, comme  Guvier  Ta  dit  {Hist.  nat.  Poiss.,  t.  I,  p.  568), 
«  s'élèvent  fort  au-dessus  du  commun  des  Poissons,  et  par  la 
complication  de  quelques-uns  de  leurs  organes  des  sens,  et 
par  celle  de  leurs  organes  de  la  génération  plus  développés 
dans  quelques-unes  de  leurs  parties  que  ceux  mêmes  des  oi- 
seaux. » 

Je  commence  donc  par  la  sous-classe  des  Cartilagineux, 
dits  Élasmobranghes,  c'est-à-dire  des  Plagiostomes  ou  Sékt- 
ciens  et  des  Chimères^  en  donnant  sur  l'organisation  si 
remarquable  de  ces  Poissons  plus  de  détails  que  je  n'en 
pourrai  présenter  quand  je  passerai  en  revue  les  autres  di- 
visions de  la  classe. 

Je  réserve  pour  plus  tard  l'histoire  des  Cyclostomes  qui 
fonnent  la  sous-classe  des  Marsipobranches,  à  la  suite  des- 
quels il  faut  placer  celle  des  Leptocardiens^  dont  le  type  est 
VAmphioams. 

Après  les  Cartilagineux,  vient  la  sous-classe  des  Ganoïdes, 
telle  qu'elle  a  été  limitée  par  J.  Mûller;  puis  celle  des  Pois- 
sons osseux  ou  Téléostiens.  Parmi  ces  derniers,  de  grandes 
coupes  sont  à  établir,  d'abord  pour  les  Lophobr anches,  puis 
pour  les  Plectognathes^  et  enfin  pour  les  poissons  qui,  clas- 
sés 1^  en  Malacoptérygiens,  soit  apodes ,  soit  jugulaires  et 
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thoraciqttes  on  subbrachiens ,  soit  abdominaux,  i"  en  Au 
ikoptérygiens,  doivent  snbir  de  nombreuses  sabdivisio 
basées  sur  les  résultats  des  beaux  travaux  de  H.  Agassiz 
de  J.  Huiler,  mais  dont  je  n'ai  point ,  en  ce  moment ,  à  di 
cater  le  classement  d^rinitif. 
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1"  SOU8-CLA80E. 

ÉLASMOBRANCHES^*'. 

!•'  ORDRE. 

PLA6I0ST0HES  (3)  ou  SÉLACIENS  (3). 


L'ordre  des  Plagiostomes  comprend  les  poissons  cartilagi- 
neux, Chondroptérygiens  ou  Chondrichthes  (4)  les  plus  parfaits, 
qui  présentent  un  certain  nombre  de  caractères  bien  tranchés 
qu'on  peut  énoncer  dans  les  termes  suivants  : 

Squelette  intérieur  cartilagineux  ou  en  partie  ossifié. 

Squelette  extérieur  placoïde. 

Branchies  fixes,  s'ouvrant  à  l'extérieur  par  6  ou,  exception- 

(1)  ^a<T(ia,  lame,  ^^xx}%,  branchies;  dénomiDation  tirée  de  la  confor- 
mation des  organes  respiratoires,  et  introduite  dans  la  nomenclature  ich- 
thyologique  par  le  prince  Ch.  Bonaparte. 

{2}  nxàrtoc,  transversal,  orofia,  bouche;  nom  proposé  par  mon  père  en 
1^  [Zoologie  analytique^  p.  103),  et  universellement  adopté.  Les  Plagio- 
stomes et  les  Cyclostomes  (xuxXo;,  cercle,  <rro|ia,  bouche,  nom  employé 
Mement  par  mon  père  dans  ce  même  ouvrage  pour  les  Lamproies),  y 
forment  (p.  101)  les  deux  familles  de  son  ordre  des  Trématopnés  (Tp^(ia, 
«o;,  trou,  icvé<K,  qui  respire). 

(3)  ItXéx-n  (ta),  mot  dont  Tétymologie  est  <reXac;,  lumière,  employé  par 
iristote  pour  désigner  les  poissons  cartilagineux,  et  dont  Cuvier  a  fait 
Sélaciens  {Régné  anim.,  U*  édit.,  18l7).  Les  faits  qui  ont  pu  motiver  cette 
dénomination,  sont  discutés  dans  le  chapitre  consacré  à  Tétude  du  sens  du 
toQcher  et  des  téguments^  où  je  parle  de  la  phosphorescence  des  Squales. 

(4)  X6v2po;,  cartilage,  et  Ix^t  poisson;  nom  proposé  par  mon  père  dans 
ses  cours,  et  plus  tard  dans  son  Ichthyologie  analytique  (Mém.  de  l'Inet.. 
Ac.  des  se,  1856,  t.  XXYII,  p.  94).  Le  mot  XovSpàxavOà  se  trouve  dans 
Aristote  comme  épithète  des  Sélaques,  livre  TU,  chap.  YI,  p.  138  du  t.  I 
de  redit,  de  Camus;  mais  Pline  (Saturalis  historin,  lib.  IX,  cap.  XL)  a  le 
premier  désigné  ces  poissons  comme  cartilaginea.  C*est  ce  même  caractère 
tiré  du  squelette  qu'on  a  voulu  exprimer  en  formant  le  mot  chondropté^ 
rygieiu  par  la  réunion  de  XMçoç  et  de  irrsfOyia,  nageoires. 
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DeUemeDU  par  6  ou  7  orifices,  soit  bt^mx  ^Plearonéiiies  oo 
Squales),  soit  inférieurs  'H3rpotrènie5  -i)  ou  Rii»\ 

Pas  de  vessie  natatoire. 

Arc  seapulaire  détaché  de  la  tète. 

Nageoires  paires  antérieures  libres  en  aTant»  ou  réunies  aux 
cartilages  du  crâne;  nageoires  paires  postérieures  abdominales. 

Intestin  à  valvule  en  spirale  ou  enroulée  sur  eUe-meme  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  tube  digestif. 

FemeUes  ovipares,  à  œufe  revêtus  d'une  enveloppe  cornée,  ou, 
le  plus  souvent,  ovovivipares,  et  fécondées  au  moyen  d'un  ac- 
couplement facilité  par  les  appendices  que  les  mâles  portent 
au  bord  interne  des  ventrales. 

Lliistoire  zoologique  proprement  dite  de  ces  poissons  doit 
être  précédée  de  Tétude  de  leur  organisation  et  du  mode  sui- 
vant lequel  leurs  fonctions  s'accomplissent.  L'ordre  à  sui\Te 
dans  cette  revue  anatomique  et  physiologique,  me  semble  in- 
diqué par  la  nécessité  de  signaler  d^'abord  les  particularités  de 
structure  les  plus  frappantes  dans  la  comparaison  des  Plagio- 
stomes  avec  les  autres  poissons.  Or,  les  modifications  essen- 
tielles et  si  remarquables  que  le  squelette  présente  devant  être 
placées  en  tête  des  caractères  propres  à  cette  sous-classe  d  V 
nimaux,  c*est  par  Texamen  des  fonctions  de  la  vie  de  relation 
qu*il  convient  de  commencer. 

n  faut  donc  s'occuper  d'abord  des  organes  du  mouvement  et 
de  la  motilité,  puis  du  système  nerveux  et  des  phénomènes  de 
rinnervation. 


1.    MOTIUTÉ. 

L^étonnante  énergie  des  puissances  musculaires  des  Squales, 
si  bien  construits  pour  Taccomplissement  le  plus  parfait  des 
résultats  que  ces  organes  actifs  du  mouvement  peuvent  pro- 
duire, place  ces  poissons  parmi  les  plus  infatigables  et  les  plus 
rapides  nageurs.  Sous  ce  rapport,  comme  sous  bien  d'autres, 
ils  diffèrent  beaucoup  des  Raies. 

Avant  de  faire  connaître,  avec  les  détails  qu'elles  exigent, 

(1)  Tw^  en  detioas,  cUvpov.  côté,  et  rpriito,  troa.  Ces  deux  mots  que  mon 
père  a  imprimés  sealemeot  dans  U  4*  édit.  de  ses  Etém,  des  se.  luiftir., 
L  H,  p.  lâV,  S  993,  étaient  depuis  longtemps  mis  en  osage  par  loi  dans  son 
CMeicneaeot.  (To^r.  son  Jdiik.  antàuLy  p.  120  et  136.) 
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ces  dissemblances  importantes,  il  est  nécessaire  d'étudier  les 
organes  passifs  du  mouvement,  c'est-à-dire  la  charpente  in* 
térieure,  qui  fournit  aux  muscles  les  surfaces  d'insertion. 

SQUELETTE. 

Quand  on  compare  le  squelette  des  Plagiostomes  à  celui  des 
autres  poissons  cartilagineux^^n  y  constate  de  notables  diffé- 
rences. Ce  n'est  ni  la  simplicité  si  remarquable  du  squelette 
des  Leptocardiens  {Amphioxus)  et  des  Gyclostomes,  soit  des 
Myxines,  soit  des  Lamproies,  étudiées  avec  soin  par  mon  père 
en  1812,  et  depuis  par  Jean  MûUer,  ni  la  structure,  relative- 
ment assez  compliquée,  de  celui  des  Esturgeons. 

Pour  se  bien  rendre  compte  de  la  disposition  de  cette  char- 
pente intérieure  chez  les  Plagiostomes ,  il  convient  d'examiner 
successivement  la  colonne  vertébrale,  le  crâne,  puis  les  mem- 
bres ou  nageoires. 

I.    COLONNE  VERTÉBRALE. 

Forme  générale. — Le  rachis  offre  chez  les  Plagiostomes,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  tard  en  étudiant  sa  structure,  des  dif- 
férences importantes,  suivant  les  divers  groupes  auxquels  ils 
appartiennent.  Si  donc,  on  le  considère  à  un  point  de  vue  gé- 
néral, comme  étant  la  tige  centrale  du  squelette ,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'arrêter  longtemps  à  le  décrire  dans  son  ensemble. 
Quelque  modifiées  que  soient  les  pièces  qui  le  composent,  il 
représente  toujours  un  axe  cylindrique. 

En  dessus,  cet  axe  est  creusé  d'un  canal  destiné  à  loger  la 
moelle  épinière  ;  le  long  de  la  région  abdominale,  car,  de  même 
que  chez  les  autres  poissons,  il  n'y  a  ici  ni  cou  ni  thorax,  et  le 
long  de  la  région  caudale,  il  porte  des  apophyses  transverses 
paires,  rapprochées  à  leur  extrémité  inférieure,  sous  la  queue, 
pour  former  un  étui  protecteur  des  gros  vaisseaux.  En  haut  et 
en  bas,  la  colonne  vertébrale  est  plus  ou  moins  unie  aux  na- 
geoires impaires  dites  dorsales,  anale  et  caudale  (épiptères,  hy- 
poptère  et  uroptère)  et  sert  de  support  aux  latérales,  pectorales 
et  abdominales  (pleuropes  et  catopes)  (1). 

A  son  extrémité  antérieure^  la  colonne  vertébrale  présente 

(1)  Ces  dénominations  ont  été  proposées  par  mon  père.  Je  cherche  plus 
loin,  en  parlant  des  nageoires,  à  démontrer  Tutilité  quMl  y  aurait,  en  vue 
de  la  précision  du  langage,  à  se  servir  de  ces  mots  simples  qui  indiquent 
plus  exactement  la  position  des  organes  qu'ils  servent  à  désigner. 
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chez  les  Plagiostomes,  comme  chez  les  Chimères,  une  disposi- 
tion remarquable  des  surfaces  articulaires  destinées  à  son 
union  avec  la  tète.  Il  n'y  a  pas  seulement  ici  Tamphiarthrose 
au  moyen  de  laquelle  est  jointe,  de  même  que  chez  les  pois- 
sons osseux,  Textrémité  antérieure  du  corps  de  la  première 
vertèbre  avec  l'apophyse  médiane,  également  creuse,  que  porte, 
en  arrière,  la  région  occipitale.  Il  y  a,  en  outre,  des  connexions 
latérales.  Celles-ci  diffèrent  dans  les  Squales  ordinaires  et  dans 
les  Raies,  dont  il  faut  rapprocher,  sous  ce  rapport  comme  sous 
plusieurs  autres,  le  singulier  genre  Squatine,  Je  mentionne, 
en  décrivant  ce  genre,  la  conformation  des  surfaces  articu- 
laires, je  n'ai  donc  point  à  m'en  occuper  ici.  Chez  les  premiers 
voici  quelle  est  la  disposition  des  parties,  très-bien  décrite  pai 
Meckel  [Anat.  comp.^  tr.  fr.,  t.  II,  p.  280)  :  «  Il  existe,  de  cha- 
que côté  de  la  face  antérieure  de  l'apophyse  transverse  de  h 
première  vertèbre,  un  léger  enfoncement  arrondi,  dirigé  d'à 
vaut  en  arrière,  et  de  dedans  en  dehors,  qui  correspond  à  uni 
éminence  semblable  saillante  sur  le  côté  de  la  facette  articulain 
moyenne  de  l'occiput.  Ces  parties  sont  entièrement  séparée; 
l'une  de  l'autre  et  de  la  facette  articulaire  dont  il  vient  d'êtn 
question;  elles  sont  retenues  ensemble  par  des  ligaments  court 
et  raides.  » 

Il  résulte  de  cette  union  des  cartilages  entre  eux,  une  fixit 
assez  notable  de  la  tôte  sur  la  colonne  vertébrale. 

Chez  les  Raies,  oh  la  mobilité  est  plus  grande  que  chez  le 
Squales,  il  y  a,  de  chaque  côté  de  la  région  occipitale,  un  vérita 
ble  condyle  tout-à-fait  isolé  de  l'apophyse  médiane.  Il  est  plu 
large  que  haut,  légèrement  convexe  en  dedans,  puis  un  pei 
creux  en  dehors,  d'où  résulte  une  légère  saillie  de  son  bord  e^ 
terne.  Dans  les  points  correspondants,  sur  les  apophyses  trani 
verses  de  la  première  vertèbre  ou  plutôt  sur  le  plan  anté 
rieur  des  deux  pièces  qui,  dans  les  Raies,  résultent  de  la  sou 
dure  de  ces  apophyses  avec  les  suivantes,  il  y  a  des  surface 
absolument  identiques  à  celles  du  crâne,  mais  convexes  ( 
concaves  en  sens  inverse  (1).  Ces  surfaces,  destinées  à  se  moi 
voir  l'une  sur  l'autre,  sont  séparées  par  un  fibro-cartilage  intei 
articulaire  plus  épais  sur  les  bords  qu'au  centre ,  qui  complet 
Tembottement  des  surfaces.  Il  est  tout-à-fait  comparable 
ceux  qu'on  rencontre  au  milieu  de  plusieurs  articulations  de 

(1)  Je  ne  trouve  pas  que,  dans  les  Raies,  les  surfaces  opposées  soiei 
I^ine  et  Tautre  fortement  convexes,  comme  le  dit  Meckel,  lÀnai,  oomp 
t.  n,  p.  381,  trad.  franc.). 
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aaimaux  vertébrés  supérieurs,  et  chez  rhomme  en  particulier, 
dans  la  temporo-maiillaire,  la  storno-claviculaire,  etc.  Un  fort 
ligament  capsulaire  permettant  plus  de  mobilité  dans  les  Raies 
et  les  Chimères  que  dans  les  Squales,  consolide,  de  chaque 
cité,  cette  articulation.  Elle  est  donc  beaucoup  plus  parfaite 
que  ne  Test  celle  qui,  dans  les  poissons  ordinaires,  maintient 
les  apophyses  transverses  de  la  vertèbre  antérieure  rapprochées 
de  Foccipital.  Enfin,  à  la  partie  supérieure,  un  ligament  se 
porte  de  la  colonne  vertébrale  à  la  tête;  et  recouvrant  l'espace 
vide  qui  les  sépare  chez  les  Raies,  il  protège,  dans  ce  point,  la 
tige  médullaire;  mais  les  Squales  ne  présentent  pas  cette  la- 
cane  :  il  y  a  contact  immédiat  sur  la  ligne  médiane  entre  les 
vertèbres  et  le  crâne. 

Vextrémité  terminale  du  rachis  doit  à  peine  nous  occuper  ici, 
carTétude  de  sa  structure  se  rattache  plus  particulièrement  à 
Thistoire  du  mode  de  formation  de  la  nageoire  caudale  ou  urop- 
tère. 

Je  rappellerai  les  recherches  dont  elle  a  été  l'objet,  en  par- 
lant de  cette  nageoire  et  en  indiquant  les  différences  qu'elle 
présente.  Chez  les  poissons  cartilagineux,  son  irrégularité  per- 
manente est  désignée  par  le  mot  hétérocercie^  tandis  que  les 
poissons  osseux,  où  elle  est  formée  de  deux  lobes  égaux,  sont 
dits  homocerques^  bien  qu'il  y  ait,  chez  les  uns  et  chez  les  au- 
tres, une  singulière  analogie  sous  ce  rapport,  comme  je  le 
montrerai  plus  loin.  Nous  verrons  alors  comment  M.  Vogt, 
par  ses  investigations  dans  le  domaine  de  l'embryologie,  et 
comment  M.  Agassiz,  en  dirigeant  ses  travaux  vers  la  détermi- 
nation des  poissons  fossiles,  ont,  avec  M.  de  Baêr,  appelé  sur 
ce  point  l'attention  des  anatomistes  Heckel,  J.  Mûller,  Rich. 
Owen,  Stannius  et  Huxley,  auxquels  on  doit  d'intéressants  dé- 
tails relatifs  au  mode  de  terminaison  de  la  corde  dorsale. 

Dans  ce  moment,  laissant  de  côté  ce  qui  concerne  la  na- 
geoire, il  me  suffit  de  faire  connaître  d'une  façon  très-sommaire 
les  résultats  auxquels  M.  Roelliker  a  été  conduit  récemment 
par  une  étude  nouvelle  de  ce  sujet  (Ueberdes  Ende  der  Wirbel- 
iaûle  der  Ganoiden  und  einiger  Teleostier,  1860,  in-4°,  fig.) . 

D'après  les  caractères  différents  que  présente  le  mode  de 
terminaison  de  la  corde  dorsale,  l'habile  professeur  de  Wurz- 
kourg  propose  (p.  21)  de  partager  tous  les  poissons  en  deux 
grands  groupes,  1**  selon  que  l'extrémité  de  cette  corde  n'est 
pas  entièrement  ossifiée,  ou,  ^  au  contraire,  que  son  ossifica- 
tion est  complète. 
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1®  Dans  le  premier,  sont  placés  les  genres  Polyptère,  Lépi- 
dostëe  et  Amie,  puis  certains  Malacoptérygiens  (Esoce,  Sau- 
mon, Alose,  Elops  et  Cyprin)  qui  présentent  quelques  diffé- 
rences prises  pour  bases  de  subdivisions  inutiles  à  indiquer 
actuellement,  mais  qui  seront  signalées  dans  Tétude  des  pois- 
sons osseux. 

2**  L'autre  groupe  comprend,  d'une  part,  les  Acanthoptéry- 
giens  (probablement  en  totalité],  et  les  Malacoptérygiens, 
moins  ceux  que  je  viens  de  nommer,  lesquels  portent,  vers  le 
bout  de  la  colonne  vertébrale,  la  gaine  osseuse  de  la  portion 
terminale  de  la  corde  dorsale  nommée  urostyle  par  M.  Huxley, 
puis,  d'autre  part,  les  Plagiostomcs,  dont  le  rachis  se  termine  par 
un  corps  de  vertèbre  tout-à-fait  simple  et  entièrement  ossifié. 

Il  est  possible,  au  reste,  comme  l'a  fait  observer  M.  Roelliker, 
qu'il  y  ait  plus  tard,  par  suite  de  recherches  spéciales  sur  ce 
point  de  l'anatomie  des  poissons  cartilagineux,  quelques  sub- 
divisions à  établir  dans  ce  second  groupe. 

Le  mode  d'union  des  vertèbres  des  Plagiostomes  est  compa- 
rable à  celui  des  autres  poissons.  Les  corps  se  touchent  par 
les  bords  des  cavités  coniques  dont  elles  sont  creusées  en  avant 
et  en  arrière,  et  qui  sont  généralement  assez  profondes  pour 
qu'un  très-petit  intervalle  seulement  en  sépare  les  sommets. 
Un  bourrelet  fibreux  à  lames  circulaires  interposé  à  ces  bords, 
clôt  l'espace  formé  par  la  réunion,  base  à  base,  des  cônes 
creux,  et  en  augmente  la  capacité.  Celle-ci  peut  être  considé- 
rable, car  Ev.  Home,  dans  sa  description  du  Pèlerin  (An  ana- 
tom,  account  of  the  Squalus  maximus  in  Philosoph.  Transact., 
1809,  p.  208),  estime  que  l'un  de  ces  espaces  pouvait  con- 
tenir à  peu  près  trois  pintes  de  liquide  (mesure  anglaise),  c'est- 
à-dire  un  litre  et  demi  environ.  De  Blainville,  qui  rapporte 
cette  évaluation  dans  l'analyse  qu'il  a  donnée  du  travail  de  l'a- 
natomiste  anglais  (Joum,  de  physique,  sept.  1810),  parle  égale- 
ment dans  son  Mém.  sur  le  Squale  pèlerin  (Ann.  du  Mt«., 
t.  XVIII,  p.  127),  d'une  contenance  de  trois  pintes  et  demie  (1). 

(1)  S'il  s'agit  ici,  comme  il  y  a  lieu  de  le  supposer,  de  notre  ancienne 
mesure  française,  qui  représente  un  litre  et  un  vingtième,  j'ai  peine  à  con- 
cevoir comment,  malgré  le  volume  des  vertèbres.  Tune  des  cavités  pour- 
rait renfermer  plus  de  trois  litres  de  liquide.  En  mesurant  la  capacité  de 
Tune  d'elles,  d'après  une  vertèbre  conservée  dans  les  collections  du  Mu- 
séum, et  qui  provient  de  l'animal  étudié  par  de  Blainville ,  le  bourrelet 
fibreux  ayant,  je  le  suppose,  les  dimensions  qu'il  a  signalées,  je  cons- 
Ute  qu'elle  peut  recevoir  1  litre,  7  de  liquide,  quantité  sensiblement  égale 
à  celle  dont  Ev.  Home  fut  mention. 
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Cette  liqueur,  analogue  pour  la  consistance,  à  de  la  synovie, 
tété  étudiée  d'abord  en  Angleterre  par  W.  Brande,  sur  la  de- 
oonde  de  £v.  Home,  puis,  plus  tard,  par  M.  Ghevreul  [Ann. 
iuMus.f  t.  XYIII,  p.  iS4],  qui  la  considère  comme  formée, 
non  de  gélatine,  mais  de  la  matière  animale  du  cartilage.  En 
conséquence,  ditril,  on  doit  la  ranger  dans  la  classe  des  fluides 
animaux  qui  offrent  le  mucus  à  Tétat  liquide,  conclusion  très- 
analogue  à  celle  du  chimiste  anglais.  Elle  contient  en  outre, 
ajoute-l-il,  une  huile  semblable  à  la  substance  de  même  nature 
qu'on  rencontre  dans  les  cartilages  de  ce  Squale  (1). 

Quant  au  rôle  de  ce  liquide  dans  le  mécanisme  des  mouve- 
ments de  la  colonne  vertébrale,  Ev.  Home  Ta  si  bien  fait  com- 
prendre dans  sa  leçon  sur  les  articulations  (Lect.  comp.  anat,^ 
1814, 1. 1,  p.  84,  Lect.  VI),  que  je  dois  exposer  ici  les  conclusions 
auxquelles  il  a  été  amené,  en  étudiant,  à  Tétat  frais,  les  grosses 
vertèbres  du  Pèlerin. 

!•  Le  liquide  qui  occupe  la  cavité  intervertébrale  dont  les 
parois  sont  en  partie  fibreuses,  les  maintient  dans  un  état  de 
distension  continue,  et  elle  en  est  si  complètement  remplie, 
qu'il  peut  s'échapper  de  son  intérieur  sous  forme  de  jet,  le 
lançant  à  plus  d'un  mètre  de  distance,  comme  Glift  l'a  vu, 
au  moment  de  la  pénétration  de  l'instrument  tranchant  dans 
l'intérieur  de  cette  cavité.  Il  contribue  donc,  avec  les  fibres 
ligamenteuses  élastiques,  à  l'écartement  nécessaire  des  ver- 
tèbres. 

f"  En  raison  même  de  son  incompressibilité,  il  forme  une 
sphère  que  déplacent  les  pièces  osseuses,  et  comme  les  molé- 
cules dont  elle  se  compose  n'ont  entre  elles  aucune  cohésion,  le 
centre  du  mouvement  est  toujours  adapté  aux  changements  de 
position  des  vertèbres;  de  cette  façon,  tout  frottement  se 
trouve  évité  :  en  d'autres  termes,  cette  sphère  liquide  est  leur 
pivot  de  rotation. 

3*  De  cet  ensemble  d'articulations,  résultent  la  rectitude  du 
rachis  quand  il  n'est  soumis  à  aucune  contraction  musculaire, 
et  son  retour  à  la  position  normale  dès  l'instant  où  la  puissance 
qui  l'avait  fléchi  d'un  côté  ou  de  l'autre  cesse  d'agir. 

Ce  n'est  pas  seulement  chez  ce  gigantesque  Plagiostome  que 
ce  liquide  se  trouve,  et  Ev.  Home  l'a  signalé  chez  les  autres 
poissons.  Sa  présence  est  facile  à  constater  peu  de  temps  après 

(1)  J.  MuUer,  dans  ses  études  sur  la  corde  dorsale  {Vergleich.  Anat. 
Mf/xén,,  etc.,  p.  139),  n'adopte  pas  complètement  Topinion  émise  par  Et. 
Home  sur  la  nature  de  ce  liquide  intervertébral. 
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leur  mort,  quand  on  procède  rapidement,  à  cause  de  Textrême 
tendance  à  la  coagulation.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  non 
plus  qu'il  pénètre  facilement  entre  les  lames  du  fibro-cartilage 
après  leur  section.  Quelques  légères  traces  de  la  disposition 
anatomique  dont  il  s'agit,  se  voient  dans  les  articulations  in- 
tervertébrales de  rhomme,  ainsi  que  des  animaux  terrestres, 
mais  plus  particulièrement  encore  (fait  bizarre  et  difficile  à 
expliquer)  chez  le  lapin  et  chez  le  porc.  Là,  le  centre  du  fi- 
bro-cartilage destiné  à  remplir  l'espace  qui  sépare  les  surfaces 
planes  des  corps  de  veKèbres  est  mou,  pulpeux  et  presque  li- 
quide (1). 

Ce  mode  d'articulation  si  remarquable,  et  par  la  forme  même 
des  vertèbres,  et  par  la  présence  de  cette  sphère  liquide,  dont 
le  rôle  a  une  grande  importance,  est  certainement,  comme 
Ev.  Home  le  fait  observer,  le  plus  favorable  qu'il  soit  possible 
d'imaginer  pour  les  poissons.  Les  mouvements  de  latéralité  que 
la  natation  exige,  se  succédant  ainsi  sans  cesse,  ne  produisent 
pas  la  fatigue  qu'amèneraient  des  contractions  musculaires 
non  interrompues  (2). 

Pour  en  revenir  au  bourrelet  fibreux  intervertébral  qui,  chez 
l'individu  de  l'énorme  espèce  étudiée  par  de  Blainville  avait, 
entre  les  vertèbres  les  plus  volumineuses,  une  épaisseur  de 
0".045  environ,  et  une  hauteur  de  près  de  O'^.Oô  (loc.  ciL^ 
p.  125),  il  est,  par  son  adhérence  intime  au  pourtour  des  ex- 
trémités de  la  pièce  centrale,  l'un  des  principaux  moyens  d'u- 
nion des  vertèbres.  De  plus,  elles  portent  en  dessus  et  en  des- 
sous, un  ligament  dans  toute  la  longueur  du  tronc  et  de  la 
queue.  Cette  double  bande  ligamenteuse,  qui  revêt,  l'une,  le 
plancher  du  canal  spinal,  et  l'autre,  la  face  inférieure  de  l'échiné, 
représente  tout-à-fait  les  ligaments  vertébraux  communs  des 
autres  animaux. 

L'union  des  vertèbres  entre  elles  est  assurée  encore  par 
le  mode  d'origine  des  cartilages  intercruraux,  par  la  conti- 
guïté des  arcs  vertébraux  supérieurs  entre  eux,  et  avec  ces 
pièces  intermédiaires,  ainsi  que  par  celle  des  apophyses  trans- 

(1)  Bichat,  en  1801,  dans  son  Traité  d'nnnt.  d#«T.,  où  abondent  les  con- 
sidérations ph^-siologiques ,  a  insisté  sur  Timportance  de  ce  tissu  mou 
relativement  à  la  flexibilité  de  la  colonne  vertébrale  (t.  I,  p.  144). 

p)  Chez  la  baleine,  dit  encore  Ev.  Home  (toc.  et/.,  p.  88),  cette  disposi- 
tion n'éUit  pas  nécessaire,  leur  naUtlon  s'exécuUnt  non  comme  chez  les 
poissons,  par  des  inflexions  latérales  successives  du  tronc,  mais  par  les 
mcavemenU  de  leur  puissante  queue  hoHionUle.  Il  en  est  de  même  pour 
tons  les  Cétacés. 
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verses,  réunies  en  bas  à  leur  extrémité  terminale  sur  la  li- 
gne médiane  le  long  de  la  queue  (Voy.  Atlas,  pi.  1,  et  plus 
loin  les  détails  concernant  la  structure  même  de  la  vertèbre). 
Enfin,  on  retrouve  l'analogue  du  ligament  surépineux  dans  le 
cordon  fibreux  qui  règne  le  long  du  bord  supérieur  du  canal 
rachidien,  et  manque  seulement  dans  les  points  d'où  partent  les 
rayons  des  nageoires  impaires.  Il  contient,  dans  son  épaisseur, 
du  tissu  jaune  élastique,  et  en  est  même  quelquefois  entière- 
ment formé.  On  constate  facilement  cette  structure  dans  les 
différents  Squales,  mais  nulle  part  elle  n'a  pu  être  mieux  étu- 
diée que  sur  le  Pèlerin  disséqué  au  Musée  de  Paris,  où  ce 
cordon  ligamenteux  avait  près  de  O'^.OS  de  circonférence  (de 
Blainville,  loc.  ct^,  p.  128). 

D  y  a  un  autre  mode  de  consolidation  du  rachis  très-remar- 
ijaable,  mais  je  ne  puis  l'indiquer  ici  que  brièvement,  la  dispo- 
sition anatomique  dont  il  résulte  devant  être  décrite  plus  tard 
avec  détails. 

U  consiste  dans  une  enveloppe  du  corps  des  vertèbres  soit 
cartilagineuse,  soit  ossifiée,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Rhino- 
bates  (Atlas,  pi.  1,  fig.  5  et  6)  et  chez  les  Raies.  Cette  sorte 
de  gaine,  plus  ou  moins  complète,  est  formée  par  la  réunion, 
1*  sur  les  parties  latérales,  de  la  base  des  arcs  supérieur  et 
inférieur  ;  S^  en  dessous,  de  prolongements  de  ces  derniers,  ou 
de  pièces  qui  en  sont  distinctes. 

Après  cette  étude  du  rachis,  considéré  dans  son  ensemble,  si 
nous  cherchons  quel  est  le  nombre  des  vertèbres  dont  il  se  com- 
pose, nous  trouvons  une  assez  grande  irrégularité.  Les  chiffres 
donnés  parles  anatomistes  qui  les  ont  comptées,  en  fournissent 
U  preuve. 


Carcharias  glaucus 

Scyllium  catulus 

Stjiuatina  Ubvîs 

haja  oxyrhynckus 

Haja  balis 

Torpédo  narke  (T.  oculala). 

Chimœra  arctita 

^uatina  lœvis 
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33 
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41 

83 
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25 

85-^ 
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25 

95 

97 

35 

62 

500 

» 

» 

117 

» 

» 

Schultze  (1). 


» 


VanderHocven(2). 


(1)  Veber  die  ersten  Spuren  der  Knochensyst,  und  die  Entwickel,  der 
WirbeUaiiU  in  dem  Thieren  (Meck.  Deutschcs  arcb.,  1818,  t.  IV,  p. 370). 

(2)  Diuert.  de  sceUio  pûcttim,  1822,  p.  30. 
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Petite  roussette  {Se.  cat.),  . 
Sq.  hn\x(Alopiasvulpes).  . 
Sq.  nez  {Lamna  comubica). 
Pantouflier  {Zygœna  tiburo) 
Raie  blanche  (Rajaf),  .  .  . 

Scyllium  catulus 

Lamna  camubica 

Squatinalœvis 

Raiaasterûis 

Raia  bâtis 
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» 

123 

» 
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94 

» 

» 

Cuvier  (1). 


Ang.  Duméril. 

» 


Pour  la  Squatine  seulement,  il  y  a  eu  parité  dans  la  numéra- 
tion. 

Ces  exemples  corroborent  donc  l'assertion  suivante  de  Vicq- 
d'Azyr  :  a  Le  nombre  des  vertèbres  n'est  pas  constant,  et  Je 
puis  assurer,  après  l'avoir  compté  dans  plusieurs  cartilagi- 
neux de  la  même  espèce,  que  je  ne  l'ai  pas  trouvé  le  même  dans 
tous  »  (1*^  Mém.  pour  servir  à  Vhist.  anaL  des  Poiss,,  in  Mém. 
sav.  étr.  à  l'Ac.  des  se.  pour  l'année  1773,  t.  VII,  p.  23). 

A  peine  est-il  nécessaire  de  rappeler  ici,  à  cette  occasion,  l'o- 
pinion singulière  de  Schultze  {Ueber  die  ersten  Spuren,  etc., 
Meck.  Deutsch  Arch.,  t.  IV,  p.  343),  que  le  nombre  des  vertè- 
bres de  la  queue,  chez  les  animaux  à  température  variable,  aug- 
mente à  mesure  que  l'animal  vieillit.  Chez  les  Raies,  on  les 
compte  difficilement,  comme  M.  van  der  Hoeven  (De  sceleto 
pisc.f  p.  32)  le  fait  observer  avec  raison,  à  cause  de  Textrêmc 
petitesse  de  celles  qui  occupent  l'extrémité  de  la  queue. 

Une  particularité  très-notable  de  l'organisation  des  Raies, 
consiste  dans  la  substitution  d'une  tige  indivise  aux  premiers 
segments  de  la  colonne  vertébrale.  La  longueur  de  cette  tige  est 
de  O^'.OOS  dans  deux  Raies  dont  l'épine  dorsale  mesure  chez 
l'une,  qui  est  une  femelle,  0™.870,  et  chez  l'autre,  de  sexe  mâle, 
O^'.GGS  ;  elle  est  donc  égale  au  sixième  ou  au  septième  des  di- 
mensions totales  du  rachis.  Elle  commence  derrière  le  crftne, 
auquel  elle  tient  par  le  mode  d'articulation  remarquable  que 
j'ai  décrit  plus  haut  (p.  8),  et  dépasse  un  peu  la  ceinture 
scapulairc  qui,  suivant  le  degré  d'ossification  de  ses  cartilages, 
lui  est  plus  ou  moins  adhérente  au  niveau  du  bord  supérieur 
de  la  crête  médiane.  Cette  crête,  dont  la  saillie  est  plus  con- 
sidérable en  avant,  constitue  une  lame  solide  dont  la  base 


(1)  Leç.  muU.  coifip.,  2*  édit.,  1 1,  p.  232. 
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élai^e  forme  la  voûte  du  canal  rachidien.  Elle  représente,  dans 
son  ensemble,  les  arcs  supérieurs  des  vertèbres  soudées,  comme 
blâme  osseuse  qui  s'élève  de  chaque  côté  de  la  tige  centrale 
en  représente  les  cartilages  transverses.  La  hauteur  de  cette 
lame  latérale,  qui  augmente  d'avant  en  arrière,  atteint  son  maxi- 
mum au  niveau  du  dernier  arc  branchial;  son  bord  postérieur 
estéchancré,  et,  de  sa  réunion  avec  l'extrémité  libre  du  bord  su- 
périeur, résulte  un  angle  aigu  (Atlas,  pi.  1,  fig.  9,  A:,  /). 

Chez  les  Squatines,  qui  sont  les  Squales  dont  l'organisation 
se  rapproche  le  plus  de  celle  des  Raies,  il  n'y  a  pas  soudure 
des  premières  vertèbres,  mais  les  quatre  ou  cinq  antérieures 
diffèrent  des  mêmes  pièces  de  la  colonne  vertébrale  des  Squa- 
les. En  effet,  leurs  prolongements  transversaux  étant  beaucoup 
plus  considérables  que  dans  les  suivantes,  cette  disposition 
rappelle  un  peu  l'aspect  offert  par  la  tige  indivise  des  Raies. 
Cette  particularité,  au  reste,  a  été  signalée  par  Meckel  (Anat. 
comp.,\T.  fr.,t.  II,  p.  278). 

Pour  bien  apprécier  les  différences  que  présente  la  structure 
ia  vertèbres  chez  les  différents  Plagiostomes,  il  faut  se  rappe- 
ler comment  est  composée,  dans  sa  plus  grande  perfection,  une 
vertèbre  de  poisson  osseux. 

On  y  trouve  les  pièces  suivantes  :  1®  un  corps  ou  centre  : 
f  un  arc  vertébral  supérieur  formé  de  deux  branches  qui,  se 
réunissant  pour  constituer  le  canal  vertébral  où  est  logée  la 
moelle  épinière,  peuvent  être  nommées  neur apophyses^  comme 
le  propose  M.  Rich.  Owen,  à  qui  sont  empruntées  les  autres 
dénominations  qui  suivent.  Cet  arc  se  termine  d'ordinaire  en 
une  apophyse  épineuse  plus  ou  moins  longue  [neurépine)  ;  3**  un 
are  vertébral  inférieur  composé  également  de  deux  branches 
uées  des  régions  latérales  et  dites,  pour  ce  moiiU  par  apophyses. 
Elles  peuvent  être  considérées  comme  des  apophyses  trans- 
verses. Souvent,  dans  la  partie  antérieure  du  corps,  jusqu'à 
l'origine  de  la  queue,  elles  supportent  par  leur  extrémité  libre 
une  pièce  osseuse  comparable  à  une  côte.  A  partir  de  la  ré- 
gion anale,  ces  branches  se  rapprochent  mutuellement  le  long 
de  la  ligne  médiane  et  forment  ainsi  un  canal  destiné  à  recevoir 
les  gros  vaisseaux.  De  là,  vient  la  dénomination  à'hœmapophy- 
^  qui  sert  alors  à  les  désigner.  Comme  les  branches  de  l'arc 
supérieur,  elles  peuvent  se  terminer  par  une  apophyse  épi- 
neuse obliquement  dirigée  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière 
(hémépine). 

Il  y  a  donc  dans  cette  vertèbre,  comme  on  le  voit,  cinq 
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pièces  :  1®  une  médiane  ou  corps,  terminée  à  chacune  de  ses  ex- 
trémités en  un  cône,  et  présentant  par  conséquent  la  forme 
d'un  sablier  percé  plus  ou  moins  manifestement,  dans  le  sens 
de  son  axe,  d'un  trou,  vestige  permanent  du  lieu  où  se  trou- 
vait, dans  les  premiers  temps  de  la  vie,  la  corde  dorsale  autour 
de  laquelle  s'est  développée  la  pièce  centrale  ;  2®  quatre  pro- 
longements pairs,  deux  supérieurs  réunis  en  arc  dans  toute  l'é- 
tendue du  rachis  et  formant  ainsi  l'étui  protecteur  de  la  tige 
médullaire  du  système  nerveux  cérébro-spinal;  et  deux  infé- 
rieurs, dont  la  réunion  sur  la  ligne  médiane  a  lieu  seulement 
dans  la  région  caudale,  pour  protéger  les  vaisseaux.  Quatre 
pièces  supplémentaires  s'ajoutent  aux  précédentes  :  l'apophyse 
épineuse  supérieure  et  l'inférieure,  puis  les  prolongements  cos- 
taux. 

Examinons  maintenant,  en  nous  servant  de  ces  termes  de 
comparaison,  la  structure  de  la  colonne  vertébrale  des  Plagio- 
stomes,  et  d'abord  des  Squales.  Ces  derniers  ont  été  étudiés, 
sous  ce  rapport,  avec  un  grand  soin  par  J.  Mûller,  dont  les 
observations  sont  consignées  dans  son  Anat,  des  Myxinoîdm 
(i'^  partie,  Ostéologic  et  Myologie,  in  Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin^ 
1834,  p.  143  et  suiv.],  et  par  M.  Agassiz,  dans  la  IK""  livraison 
de  ses  Rech.  sur  les  Poiss,  fossiles. 

C'est  seulement  en  suivant  la  voie  nouvelle  ouverte  par  l'ha- 
bile anatomiste  de  Berlin,  qu'on  peut  arriver  à  bien  compren- 
dre la  composition  des  vertèbres  des  Poissons  cartilagineux. 
Treviranus  ni  Vicq-d'Azyr,  dans  le  Mémoire  cité  plus  haut, 
à  l'occasion  du  nombre  des  pièces  du  rachis,  ni  les  anatomistes 
qui  les  ont  suivis,  ni  même  Guvicr  (Leç.  Anal,  comp.)^  n'a- 
vaient fixé  leur  attention  sur  la  diversité  et  la  relation  mutuelle 
des  pièces  dont  se  compose  chaque  segment  du  rachis.  Mûller 
est  également  le  premier  qui  ait  compai'é  les  vertèbres  d'un 
nombre  suffisant  d'espèces  bien  déterminées,  de  manière  à  pou- 
voir présenter  des  considérations  générales  sur  les  ressem- 
blances ou  les  différences  qu'on  remarque  dans  le  squelette  des 
divers  groupes  de  Plagiostomes.  On  comprend,  par  cela  même, 
l'incertitude  dans  laquelle  restait  M.  Agassiz,  quand  il  voulait 
comparer  les  vertèbres  des  Poissons  cartilagineux  fossiles  à 
celles  des  espèces  de  la  faune  actuelle.  C'est  donc  à  l'appel  fait 
à  Mûller  par  cet  ardent  paléontologiste  {Notice  sur  les  vert,  des 
Squales  vivants  et  fossiles,  in  Rech.  sur  les  Poiss.  fossiles, 
1843,  t.  III,  p.  360-369,  pi.  40  B),  que  l'on  doit  les  plus  pré- 
cieuses indications  sur  ce  sujet  intéressant. 


MOTiuTÉ.  squrlette;  coi^une  vertébrale.  17 

Le  corps  ou  centre^  avec  des  dimensions  variables  en  hauteur 
et  en  largeur,  d'où  résultent  des  différences  dans  sa  conforma- 
tion générale,  est  toujours  creusé,  comme  chez  les  autres  pois- 
sons, de  deux  cavités  coniques  terminales  ;  mais  il  n'offre  ja- 
mais aussi  manifestement  la  forme  de  sablier.  Souvent  même, 
toute  dépression  circulaire  sur  le  milieu  de  sa  longueur  man- 
que, et  alors  si  les  vertèbres  ont  une  consistance  osseuse  et 
sont  plus  larges  que  longues,  comme  chez  le  Squale  renard^ 
entre  autres  (Atlas,  pi.  1,  fig.  1  et  2,  a),  elles  ressemblent  un 
peu  ji  une  série  de  dames  de  jeu  de  trictrac,  empilées  les  unes 
ï  la  suite  des  autres. 

On  ne  trouve  pas,  dans  Tétat  frais,  au  centre  des  cônes 
creux,  Touverture  quelquefois  très-petite,  mais  caractéristique 
des  poissons  osseux  (1),  la  corde  dorsale  se  trouvant  ainsi 
complètement  détruite  au  niveau  du  corps  de  chaque  vertèbre. 
Il  résulte  delà,  suivant  l'observation  de  J.  MûUer  {  Vergleich. 
Anat.  Myx.^  etc.,  p.  139  et  240),  contrairement  à  l'assertion  de 
Carus,  que  la  colonne  vertébrale  des  Plagiostomes  s'éloigne 
plus  encore  de  l'état  fœtal  que  celle  des  poissons  osseux.  Mûl- 
îer  parle  également  de  cette  interruption  de  la  corde  dorsale  à 
la  page  14S. 

De  la  région  supérieure  du  corps  naissent,  en  laissant  entre 
eux  un  certain  intervalle,  deux  cartilages  dits  cruraux  (Atlas, 
pi.  1,  fig.  1^,  7  et  8,  fc),  parce  qu'ils  jouent  le  rôle  de  jambes 
ou  de  piliers  de  la  voûte  formée  par  l'arc  vertébral  supérieur, 
dont  ils  représentent  les  deux  moitiés  latérales  (2). 

Entre  ces  cartilages,  d'autres  s'intercalent;  ils  partent,  à 
droite  comme  à  gauche,  de  l'espace  rempli  de  tissu  fibro-géla- 
tineux  qui  sépare  les  vertèbres,  et  portent  le  nom  de  cartilages 
intercruraux  (Atlas,  pi.  1,  fig.  1-8,  c).  En  raison  même  de  leur 

(1)  La  macération  seule  détruit  sur  les  squelettes  préparés  le  tissu  cen- 
tral  moins  résistant  que  le  reste,  et  qui,  étant  plus  transparent,  laisse 
pisser  la  lumière  quand  on  place  devant  Tœil  une  vertèbre  fraîche.  Cette 
portion  plus  claire  se  présente  sous  Tapparence  d'un  disque  de  très-petit 
diamètre  non  perforé.  (Atlas,  pi.  1,  fig.  7  et  8.) 

(2)  C^est  à  J.  MiiUer  qu'appartient  la  détermination  si  précise  de  toutes 
les  pièces  dont  une  vertèbre  de  Plagiostome  se  compose;  mais  déjà 
Schultze,  en  1818,  sans  Tavoir  devancé  dans  Tinterprétation  que  j'expose 
ici,  a  bien  figuré  ces  différents  cartilages  {Ueber  die  ersten  Spuren...  Ent- 
v>kktlung  der  WirbelsaUUy  etc.  in  Meck.  Deutsch.  Arcb.,  t.  IV,  pi.  IV, 
fig.  4  et  5,  p.  350);  KUhl  (Beitr.  lur  ZooL  und  vergleich.  Anat,,lS20),  a 
représenté  tab.  VI,  flg.  3,  4  et  6,  les  cruraux^  sous  le  nom  de  processus 
tymosi  (1),  les  intercruraux,  sous  celui  de  process,  obliqui  (2),  et  les  infé- 
rieurs, comme  proeass,  transvêrsi  sur  la  Squat,  et  sur  VAeanihias, 

Poissons.    Tome  1.  ± 
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origine,  ils  sont  étroits  à  leur  base,  puisqu'elle  correspond  à 
l'espace  intervertébral.  Ils  vont  en  s'élargissant  et  sont  même 
quelquefois  plus  larges  que  les  cruraux  (Atlas,  pi.  i,fig.  1-3  et 
6,  c).  Leur  conformation  dépend  de  celle  des  cartilages  cruraux 
auxquels  ils  sont  interposés.  Ces  derniers  ont-ils  la  forme  d'un 
triangle  à  base  inférieure  et  à  sommet  dirigé  en  haut,  les  inter- 
cruraux représentent,  en  sens  inverse,  un  triangle  semblable. 
On  comprend  aisément  la  raison  de  ces  analogies  ;  il  est  donc 
inutile  d'en  donner  d'autres  exemples.  J'ajoute  seulement  que 
si  les  dimensions  des  pièces  intermédiaires  l'emportent,  chez 
certains  Plagiostomes,  sur  celles  des  cartilages  cruraux,  il  n'en 
est  cependant  pas  toujours  ainsi  ;  souvent,  en  effet,  les  cruraux 
sont  plus  volumineux. 

Les  uns  et  les  autres  se  portent  vers  la  ligne  médiane. 
Tantôt,  il  y  a  sur  cette  ligne  médiane,  au  sommet  de  la  voûte 
constituée  par  les  arcs  vertébraux,  jonction  des  cartilages  cru- 
raux et  intercruraux  d'un  côté,  avec  les  cartilages  correspon- 
dants du  côté  opposé,  et  le  canal  vertébral  se  trouve  ainsi  fermé 
à  sa  région  supérieure.  Tantôt,  au  contraire,  ils  ne  se  rejoignent 
pas,  et  la  réunion  se  fait  au  moyen  d'une  série  de  pièces  carti- 
lagineuses impaires,  nommées  cartilages  surcruraux  (Atlas, 
pi.  1,  fig.  Set  4d],  disposées  en  série  longitudinale.  J.  Millier  les 
nomme  Cartilagines  intercalares  seu  Ossa  intercalaria  spinalia 
corparum  vertebrarum  superiora^  les  distinguant  ainsi  des  car- 
tilages intercruraux,  Ossa  intercalia  crurum. 

Ces  derniers  viennent-ils  se  rejoindre  sur  la  ligne  médiane 
supérieure,  les  cruraux  offrant  moins  d'élévation,  il  y  aura  au- 
tant de  surcruraux  que  de  cartilages  intercruraux,  car  ils  rem- 
plissent les  espaces  que  ceux-ci  laissent  vides  entre  eux.  Un 
exemple  de  cette  première  disposition  se  voit  à  la  région  an- 
térieure de  la  colonne  vertébrale  de  la  Squatine  (Atlas,  pi.  1, 
fig.  3,  c,  d).  Si,  au  contraire,  comme  cela  a  lieu  sur  des  points 
de  la  colonne  vertébrale  de  ce  m/tme  poisson  plus  éloignés  de 
la  tête,  les  intercruraux,  pas  plus  que  les  cruraux,  ne  se  réu- 
nissent en  dessus,  avec  ceux  du  côté  opposé,  sur  la  ligne  mé- 
diane, on  compte  une  fois  plus  de  surcruraux  que  de  cartilages 
intercruraux  (Atlas,  pi.  1,  fig.  4,  c,  d). 

Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ces  différences,  qui  sont  peu 
importantes. 

Parmi  les  différents  Squales  dont  les  vertèbres  oui  été  étu- 
diées et  dessinas  par  J.  Mûller,  celles  des  genres  Scyliium  et 
puis  celles  des  genres  à  membrane  nictitante  (Muste^ 
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bu,  GaleuSf  Cardiarias,  Zygœna)  sont  munies  de  ces  cartilages 
impairs  supérieurs.  Pour  les  bien  voir,  il  faut  les  chercher  sur 
des  squelettes  où  les  cartilages  sont  revêtus  de  granulations  os- 
seases. 

D  n'y  a  pas  A^ apophyses  épineuses  ;  seulement,  et  c'est  ici  la 
première  indication  d'une  structure  propre  aux  véritables  Raies, 
on  trouve  chez  la  Squatine^  dans  une  assez  petite  étendue,  en 
avant  de  la  première  épiptère,  puis  entre  celle-ci  et  la  seconde, 
un  certain  nombre  de  pièces  minces,  obliquement  dirigées  en 
arrière.  Elles  ont  toutes  une  même  hauteur,  qui  est  le  double 
de  leur  largeur,  et  sont  plus  élevées  que  les  cartilages  formant 
la  base  des  nageoires  du  dos.  Il  y  a  une  représentation  de  ces 
pièces  confirmative  de  la  description  de  Meckel  (AnaL  comp.^ 
tr.fr.,  t.  II,  p.  272),  sur  la  planche  VII  du  mémoire  de  M.  Raph. 
Molin  {Sullo  scheletro  degli  Squalï)  in  Mem.  del  VInsL  Veneto^ 
etc.,  t.  VIII.  (Voy.  Atlas,  pi.  1,  fig.  4,  e.)  Au  premier  abord,  ces 
cartilages  impairs  semblent  être,  en  raison  de  leur  position  et 
de  leur  forme,  de  véritables  apophyses  ;  mais  ils  ne  font  point 
partie  du  rachis  et  ne  lui  sont  unis  que  par  du  tissu  fibreux. 
Leur  nombre,  d'ailleurs,  ne  dépasse  pas  la  moitié  de  celui  des 
vertèbres  aundessus  desquelles  ils  sont  placés,  et  le  milieu  du 
bord  inférieur  de  chacun  d'eux  correspond  à  un  espace  inter^ 
vertébral.  Ce  sont  des  pièces  surajoutées,  analogues  aux  précé- 
dentes, que  porte,  à  sa  région  supérieure,  la  colonne  verté- 
brale du  Rhynchobatus  lœvis^  dont  les  cartilages  intercruraux 
très-développés  ont  une  forme  un  peu  irrégulière  (Atlas,  pi.  1, 
fig.5,  e). 

Chez  les  Raies,  d'ailleurs,  dont  les  genres  Squatine  et  Rhyn- 
chobate  se  rapprochent  beaucoup,  particulièrement  le  dernier, 
(jui  est  un  Hypotrême,  il  y  a  de  même,  sur  la  ligne  médiane 
supérieure,  des  cartilages  accessoires  qui  sont  très-développés 
chez  les  Myliobates,  comme  Meckel  l'a  noté  [AnaL  comp,,  tr. 
fr.,  t.  II,  p.  269). 

A  la  portion  inférieure  du  corps  de  la  vertèbre,  on  voit  une 
paire  de  cartilages  dont  la  position  correspond  à  celle  des  car- 
tilages cruraux,  et  qui,  comme  ceux-ci,  ont  leur  racine  plongée 
dans  l'épaisseur  même  de  la  pièce  centrale  :  ce  sont  les  cartir 
lages  transverses  ou  parapophyses  (Atlas,  pi.  1,  fig.  1  à  8,  /^. 
Dirigés  en  bas  et  en  dehors  dans  toute  la  région  antérieure,  ils 
se  rapprochent  au-delà  du  cloaque  pour  constituer,  par  leur 
réunion  sur  la  ligne  médiane,  le  canal  des  gros  vaisseaux, 
comme  chez  les  poissons  osseux  (In.,  fig.  7  et  8) ,  et  devien- 
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nent,  par  cela  même,  de  véritables  hœmapophyses^  selon  Tex- 
pression  de  M.  Rich.  Owen. 

Ils  forment  à  la  région  caudale,  et  cette  disposition  se  voit  pa^ 
faitement  chez  le  Sq.  renard  (fig.  1,/*),  des  apophyses  qui  n'ont 
pas  partout  la  même  longueur,  et  au  sommet  desquelles  se  fixe 
l'extrémité  supérieure  des  rayons  de  la  nageoire.  Ces  derniers 
(fig.  1,  g)  étant  en  nombre  égal  à  celui  des  vertèbres,  pourraient 
être  considérés  comme  étant  leurs  apophyses  épineuses  ;  mais 
cependant  ils  ne  font  pas  corps  avec  elles,  puisqu'ils  s'articu- 
lent avec  la  carène  qui  résulte  de  la  jonction,  sur  la  ligne  mé- 
diane, des  deux  portions  latérales  de  chaque  arc  vertébral  infé- 
rieur. 

Sur  le  squelette  frais  d'un  Alopias  de  grande  taille,  j'ai  vu 
cette  carène  creusée  d'un  sillon  dont  la  profondeur  et  la  lar- 
geur vont  en  diminuant  à  mesure  que  les  rayons  de  la  nageoire 
s'approchent  davantage  de  l'extrémité  de  la  queue  etdeviennent 
plus  minces  et  plus  courts.  Cette  sorte  d'articulation  est  con- 
solidée par  du  tissu  fibreux.  Je  reviens  plus  loin,  au  reste,  sur 
cette  disposition  anatomique,  à  l'occasion  de  l'étude  des  na- 
geoires impaires. 

Les  cartilages  costaux  se  présentent  avec  une  apparence  dif- 
férente, selon  les  Squales  chez  lesquels  on  les  étudie.  Dans  le 
genre  Alopias^  par  exemple,  ils  méritent  tout-à-fait  le  nom  de 
pleurapophyses^csLT  ih  sont  une  dépendance  de  la  colonne  ver- 
tébrale, avec  laquelle  ils  entrent  en  contact  immédiat. 

A  la  région  ventrale,  appuyant  leur  angle  le  plus  élevé  sur 
le  tissu  fibro-cartilagineux  intervertébral,  ils  remplissent,  par 
leur  portion  supérieure,  les  espaces  triangulaires  restés  libres 
entre  les  cartilages  transverses  dont  la  forme  est  précisément 
celle  d'un  triangle  à  sommet  renversé.  Ils  se  prolongent  au- 
delà  de  ces  derniers,  se  portent  en  bas  et  en  avant,  et  présen- 
tent à  leur  bord  inférieur,  qui  est  horizontal  et  libre,  un  peu 
d'épaississement,  d'où  résulte,  au  niveau  de  ce  bord,  l'appa- 
rence d'une  petite  tige  à  peu  près  cylindrique,  parallèle  à  l'axe 
longitudinal  du  rachis.  Celle-ci,  au  premier  aspect,  semblerait 
pouvoir  être  considérée  comme  constituant  à  elle  seule  la  côte, 
mais,  en  réalité,  on  doit  nommer  appendice  costal,  la  pièce  car- 
tilagineuse tout  entière  que  je  viens  de  décrire,  et  qui  offre, 
dans  son  ensemble,  la  forme  d'un  quadrilatère  à  côtés  iné- 
gaux (ATLAS,  pi.  1,  fig.  2,  h), 

A  la  région  caudale  (lu.,  fig.  1,  A),  lorsque  les  cartilages 
transverses  se  sont  allongés  et  réunis  de  manière  à  constituer 
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le  canal  des  vaisseaux,  la  disposition  n'est  plus  la  même.  Entre 
ces  longs  cartilages  inférieurs,  dans  les  intervalles  étroits  et 
triangulaires  qui  les  séparent  au  moment  de  leur  émergence 
du  corps  des  vertèbres,  on  voit,  en  effet,  de  petites  pièces  car- 
tilagineuses triangulaires  commencer  au  niveau  des  espaces 
intervertébraux,  et  se  terminer  promptement  en  une  pointe  di- 
rigée en  bas.  Ce  sont  les  cartilages  costaux  excessivement  ré- 
duits, en  raison  du  développement  considérable  des  hœmapo^ 
fhyus. 

Une  disposition  analogue  à  celle  que  présente  VAlopias^  mais 
avec  des  différences  dans  la  forme  et  dans  la  longueur  des  car- 
tilages costaux,  se  remarque  sur  plusieurs  Squales.  Ainsi,  ils 
sont  courts  et  dépassent  à  peine  les  transverses  (Carcharias),  ou 
longs,  soit  verticaux  (Heptanchus)^  soit  obliques  et  effilés  à  leur 
extrémité  libre  (Sq/mnwi;  Squatina^  à  la  région  antérieure  du 
rachis,  Id.  fig.  3,  h). 

Chez  d'autres,  les  Roussettes  en  particulier,  il  n'y  a  plus 
cette  union  entre  l'extrémité  supérieure  des  cartilages  costaux 
et  les  corps  des  vertèbres  ;  ils  s'articulent  uniquement  avec  le 
sommet  du  cartilage  transverse  ;  de  Ik,  ils  se  dirigent  en  bas, 
mais  en  même  temps  un  peu  en  arrière  et  en  dehors.  La 
forme  de  leur  prolongement  latéral,  comme  chez  le  Rhyncho- 
bate,  par  exemple  (Atlas,  pi.  1,  fig.  5  et  6,  ft),  et  comme  chez 
les  Raies,  rappelle  un  peu  celle  des  côtes  que  portent  les  pois- 
sons osseux.  Ces  appendices  costaux,  malgré  leur  brièveté, 
représentent  les  rudiments  d'un  thorax,  mais  d'autant  plus  im- 
parfait, que  le  sternum  manque. 

Après  les  détails  qui  précèdent  sur  les  cartilages  dont  chaque 
vertèbre  est  composée,  il  importe  de  signaler  rapidement  les 
différences  que  l'on  remarque  chez  les  Raies  quand  on  les 
compare  aux  Squales.  La  plus  notable  consiste  dans  cette  par- 
ticularité que  les  vertèbres  ne  sont  pas  composées  du  même 
nombre  de  pièces  aux  régions  antérieure  et  postérieure  du  ra- 
chis. En  avant,  à  partir  de  la  tige  indivise  qui  commence  der- 
rière le  crâne  et  dépasse  un  peu  la  ceinture  scapulaire,  les  car- 
tilages cruraux  sont  peu  développés;  les  intercruraux ^  au 
contraire,  sont  très-volumineux,  et  se  portant  en  haut  et  en 
dedans,  ils  forment  l'arc  vertébral  supérieur. 

Au-delà  des  catopes,  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  il  n'en 
est  plus  de  même  :  les  cartilages  intercruraux,  en  effet,  dis- 
paraissent, et  il  n'y  a  plus  que  des  prolongements  de  la  croûte 
calcaire  des  vertèbres  qui,  partant  du  corps  même,  représen- 


22  ORGANISATION  DES  PLAGIOSTOMES. 

tent  les  cartilages  cruraux  ;  ils  se  touchent  par  leurs  bords  et 
constituent  ainsi  de  larges  anneaux  entre  lesquels  aucun  inter- 
valle ne  reste  libre. 

Le  canal  vertébral  est  fermé  en  dessus  par  des  cartilages 
surcruraux. 

A  la  région  inférieure  (il  ne  s'agit  toujours  ici  que  de  la  por- 
tion de  répine  dorsale  où  les  vertèbres  sont  distinctes),  les 
cartilages  transverses  se  présentent  avec  un  aspect  très-diffé- 
rent, selon  la  région  où  on  les  examine.  Jusqu'au  commence- 
ment du  canal  sous-caudal,  ils  ont  une  forme  particulière  très- 
facile  à  saisir,  si,  à  défaut  d'une  colonne  vertébrale  de  Raie, 
on  examine,  en  lisant  la  description  qui  suit,  la  fig.  6  de  la 
pi.  1  de  TAtlas.  Elle  montre  les  cartilages  dont  il  s'agit  sur 
le  Rhynchobatus  lœvis^  où  ils  se  prolongent,  il  est  vrai,  sur 
la  face  inférieure  des  corps  de  vertèbres,  mais  sans  autre  dis- 
semblance avec  l'aspect  qu'ils  présentent  chez  les  Raies  propre- 
ment dites.  Chacun  de  ces  cartilages  se  dirige  obliquement  en 
avant,  franchit  l'espace  intervertébral  et  empiète  ainsi  sur  la 
vertèbre  antérieure.  Il  se  recourbe  alors  assez  brusquement  en 
arrière;  de  là,  résulte  un  angle  saillant  en  avant  (/^),  mais  ren- 
trant dans  le  sens  opposé,  où  il  se  trouve  en  contact  avec  le 
sommet  de  l'angle  qui  le  suit,  tandis  que  lui-même  se  loge 
par  son  propre  sommet  dans  l'enfoncement  de  l'angle  précé- 
dent. 

Après  le  cloaque,  ces  cartilages  sont  tous  dirigés  perpendi- 
culairement en  bas.  Les  douze  premiers  environ  sont  réunis 
deux  à  deux  :  l'un  devant,  l'autre  derrière;  ils  forment,  en 
quelque  sorte,  six  paires  à  droite  et  six  à  gauche,  auxquelles 
correspondent  six  prolongements  inférieurs  et  médians,  consis- 
tant chacun  en  une  seule  pièce  qui  est  la  continuation  des  car^ 
tilages  antérieurs  de  chaque  paire  et  se  porte  au-dessous  du 
bord  libre  des  seconds.  Ces  prolongements  en  quadrilatères 
constituant  ainsi  quelques  arcs  vertébraux  inférieurs ,  perdent 
promptement  leur  régularité.  Leur  hauteur  diminue;  le  canal 
des  vaisseaux,  alors,  n'est  plus  fermé  et  ne  tarde  pas  à  dispa- 
raître, car  ils  se  soudent  sur  la  ligne  médiane,  d'où  résulte  un 
aplatissement  remarquable  de  la  région  inférieure  de  la  queue, 
dont  les  deux  plans  latéraux  formés  par  la  réunion  des  carti- 
lages transverses  dans  leur  portion  verticale  rejoignent,  à  angle 
droit,  les  bords  du  plan  sous-caudal. 

Par  suite  de  cette  disposition,  qui  est  spéciale  aux  Raies  pro- 
prement dites,  et  par  suite  aussi  de  l'ossification  complète  de 
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toutes  les  pièces  des  vertèbres,  leur  queue  représente  une  tige 
osseuse  non  arrondie,  mais  à  trois  pans.  Les  deux  latéraux, 
ÛDsi  que  le  bord  supérieur,  servent  le  plus  habituellement  de 
supports  à  des  aiguillons  courts  et  recourbés  dont  il  est  rare  de 
De  trouver  qu'une  seule  rangée. 

Enfin,  une  autre  singularité  de  la  structure  des  vertèbres  des 
Baies,  se  remarque  chez  le  Rhynchobatus  lœvis  (Atlas,  pi.  1, 
fig.  5,  b).  Elle  consiste  en  ce  que  le  cartilage  crural  envoie  un 
prolongement  sur  la  face  latérale  du  corps  de  la  vertèbre  qu'il 
recouvre  en  partie,  ne  laissant  à  nu  que  le  bord  antérieur  et  le 
bord  postérieur  de  ce  corps,  ainsi  que  l'espace  intervertébral. 
Delà,  résulte  l'aspect  fenestré  de  cette  sorte  de  gaîne  du  rachis, 
car  il  est  recouvert  de  la  même  manière  à  sa  face  inférieure 
(fig.  6),  à  cause  du  reploiement  en  dedans  du  cartilage  trans- 
verse, qui  va  presque  rejoindre  le  cartilage  correspondant  de 
lautre  côté.  Les  cartilages  costaux  assez  forts,  mais  courts  et 
à  peuprès  cylindriques,  se  dirigent  obliquement  vers  l'extrémité 
postérieure. 

Je  ne  dois  pas  achever  l'énumération  des  pièces  dont  la  réu- 
nion constitue  le  canal  où  la  moelle  épiniëre  est  logée,  sans 
mentionner  les  orifices  latéraux  de  ce  canal  destinés  à  la  sortie 
des  nerfs  rachidiens  (Atlas,  pi.  4,  fig.  1,  2  et  6,  t,  i').  Sans  antici- 
per ici  sur  la  description  que  je  donne  plus  loin  de  ces  nerfs  et 
de  leur  mode  d'émergence,  il  importe  cependant  de  rappeler 
Tindépendance  remarquable  des  deux  racines  de  chaque  cor- 
don nerveux  chez  les  Plagiostomes. 

Ce  n'est  plus  par  un  seul  trou  que  le  nerf  abandonne  l'étui 
protecteur  de  la  moelle  épinière,  comme  chez  les  animaux  ver- 
tébrés supérieurs  et  chez  le  plus  grand  nombre  des  poissons 
osseux  (excepté  les  genres  Perça,  Pleuronectes,  Silurus,  Gy- 
PRiiius,  Esox  et  Salmo,  Stannius,  Handbuchder  Zoot.;  Zoot.  der 
Fische,  1854,  p.  140). Chacune  des  deux  racines  traverse,  l'une, 
le  cartilage  crural,  l'autre,  l'intercrural  par  un  orifice  particulier, 
qui  est  le  plus  ordinairement  un  trou,  mais  quelquefois  une 
simple  échancrure  marginale  des  cartilages. 

En  raison  de  l'inégalité  de  niveau  de  ces  racines,  les  ouver- 
tures des  cartilages  cruraux  (i'),  destinées  aux  inférieures,  sont 
situées  plus  bas  que  celles  des  intercruraux  (i),  traversées 
par  les  supérieures.  Il  en  résulte  que,  de  chaque  côté,  au-des- 
sus du  corps  des  vertèbres,  le  rachis  porte  deux  rangées  très- 
règulières  de  trous,  placées  Tune  au-dessus  de  l'autre;  mais  ils 
sont  alternes  comme  les  cartilages  eux-mêmes.  A  la  région  cai^ 
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dale,  les  nerfs,  et  par  conséquent  les  trous  destinés  à  la  sortie 
de  leurs  racines,  sont  moins  nombreux,  tout  en  conservant  la 
même  râlante  (Atlas,  pi.  1,  fig.  i,  t,  i'). 

Dans  cette  même  région,  au-dessous  des  corps  de  vertèbres, 
il  y  a,  de  chaque  côté,  une  rangée  unique  de  trous  ou  d'échan- 
crures.  C'est  par  ces  orifices  que  sortent  les  artérioles  émanant 
du  tronc  logé  dans  le  canal  formé  par  les  arcs  vertébraux  infé- 
rieurs, et  que  pénètrent  les  branches  destinées  aux  deux  veines 
qui  accompagnent  Tartère  (Id.,  fig.  i,j). 

Après  ces  détails  sur  la  composition  de  la  vertèbre,  il  im- 
porte d*étudier  le  tissu  même  dont  elle  est  formée.  Or,  il  pré- 
sente» suivant  les  genres,  des  dissemblances  très-notables. 
Aussi  peut-on,  selon  cette  texture ^  grftce  surtout  aux  re- 
cherches de  J.  MûUer,  dresser  un  tableau  du  perfectionnement 
progressif  des  pièces  du  rachis. 

I.  Vertèbres  cartilagineuses  pendant  toute  la  durée  de  la  vie, 
sans  aucune  trace  de  tissu  osseux  :  Echtnorkinus^  Noiidanus 
[Hexanckus  et  Heptanckus). 

n.  Vertèbres  où  le  tissu  osseux  forme  : 

1*  Des  couches  à  demi-ossifiées  alternant  avec  des  couches 
cartilagineuses  :  Squatina; 

S*  La  partie  centrale  du  corps  enveloppée  par  du  cartilage, 
et  la  couche  mince  qui  limite  les  cavités  coniques  antérieure 
et  postérieure  du  corps  :  Acanthias^  SpinaXy  Centrina; 

3^  Un  recouvrement  ou  une  sorte  d'écorce  pour  tous  les  car- 
tilages :  Scymnus. 

III.  Vertèbres  dont  le  corps  serait  complètement  osseux,  si 
les  racines  des  cruraux  et  transverses  ne  restaient  cartilagi- 
neuses. Tantôt,  il  est  lisse  et  dépourvu  de  sillons  longitudi- 
naux :  Scyliium^  Carckarias,  ZygœnOy  Mustelas,  Galeus^  Goieo- 
eerdo.  Tantôt  il  est  sillonné,  sur  toute  sa  périphérie,  par  de 
nombreuses  fissures  longitudinales  remplies  de  cartilage  : 
Lanma^  Setaehe^  Alapias^  Oxjfrhinaî  Carckarodonf 

Dans  ce  dernier  groupe,  où  Tossification  du  corps  de  la  ver- 
tèbre est  presque  complète,  celle  des  arcs  vertébraux  Test  beau- 
coup moins.  Ils  sont,  en  efTet,  cartilagineux,  ou  ne  présentent 
de  chaque  côté,  dans  leur  épaisseur,  qu'un  point  d'ossification 
de  volume  variable  (Atlas,  pi.  1,  fig.  î).  Leurs  racines  restent 
toujours  à  rétat  mou.  Si  Ton  pratique  une  coupe  verticale  du 
corps  (Atlas,  pi.  1,  fig.  8),  on  les  voit  se  prolonger  jusque  vers 
son  centre.  Par  suite  de  leur  direction  oblique  de  dehors  en 
dedans,  et  de  haut  en  bas  pour  celles  des  cartilages  craranx. 
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mais  de  bas  en  haut  pour  celles  des  transverses,  elles  repré- 
sentent assez  exactement  une  croix  de  Sain^André,  dont  la 
couleur  d*un  blanc  bleuâtre  propre  au  tissu  cartilagineux, 
tnnche  sur  la  teinte  jaunâtre  de  Tos. 

À  Faide  de  cette  même  coupe,  on  voit,  chez  le  Squale  renard 
[Alùjrias  vulpes)  par  exemple,  un  grand  nombre  de  rayons  os- 
seux, séparés  les  uns  des  autres  par  du  cartilage,  et  partant  du 
centre  pour  gagner  la  circonférence.  Ils  résultent  de  la  section 
des  cloisons  osseuses  dont  se  compose  le  corps  de  la  vertèbre, 
et  entre  lesquelles  persiste  le  tissu  cartilagineux. 

Enfin,  la  coupe  qui  offre  la  structure  la  plus  remarquable  à 
étudier,  est  celle  des  vertèbres  de  Ténoqpe  Pèlerin  (Selache 
maxima).  Sur  les  pièces  du  Musée  de  Paris  provenant  du  grand 
individu  soumis  aux  dissections  de  Blainville  (Ann.  du  Mus.^ 
t.  XVni,  p.  88),  on  reconnaît  l'exactitude  des  descriptions  don- 
nées par  J.  Mûller  (Yergl.  AnaL  der  Myxin.^  in  Mém.  Ac.  Ber- 
lin, 1834,  p.  131),  et  par  M.  Rich.  Owen,  qui  y  a  ajouté  (Lect. 
of  comparât,  anat,,  Fishes,  p.  56)  un  dessin  très-net.  On  y  voit 
des  couches  osseuses  cylindriques,  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres,  interrompues  au  niveau  des  quatre  grandes  ouvertures 
par  lesquelles  pénètrent  les  racines  des  cartilages  cruraux  et 
Iransverses.  Ces  couches  ne  forment  que  les  deux  tiers  de  l'é- 
paisseur même  du  corps,  dont  le  tiers  externe  est  constitué 
par  des  lames  parallèles  les  unes  aux  autres,  dirigées  suivant 
le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  vertèbre,  et  perpendicu- 
laires aux  cylindres  osseux.  Entre  ceux-ci  et  entre  les  lames 
longitudinales,  se  trouve  du  tissu  cartilagineux,  dont  la  des- 
truction, sur  des  vertèbres  desséchées,  laisse  de  nombreux  es- 
paces vides  plus  ou  moins  irréguliers. 

Il  y  a  peu  d'exemples  dans  l'économie  animale,  M.  Rich. 
Owen  le  fait  observer  avec  raison,  d'une  structure  semblable, 
où  une  quantité  aussi  petite  que  possible  de  substance  calcaire 
soit  disposée  cependant  d'une  façon  si  conforme  aux  principes 
de  la  mécanique. 

Les  vertèbres  assez  légères  et  à  demi-ossifiées  de  ce  grand 
Squale  se  trouvent  ainsi  douées  de  toute  la  force  et  de  toute  la 
résistance  qu'exigent  les  vigoureuses  inflexions  dont  sa  colonne 
vertébrale  est  le  siège  pendant  les  efforts  qu'il  est  obligé  de 
faire,  n'ayant  pas  de  vessie  natatoire,  pour  se  maintenir  à  la  sur- 
face de  l'eau.  Les  mouvements  du  rachis,  d'ailleurs,  sont  extrê- 
mement facilités,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  par  le  re- 
marquable mode  d'articulation  des  vertèbres  entre  elles  (p.  10). 
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La  description  de  cette  volumineuse  vertèbre,  où  se  voit  un 
mélange  de  la  structure  cylindrique  et  de  la  structure  lamel* 
laire,  ce  qui  est,  au  reste,  l'arrangement  le  plus  habituel,  dé- 
montre qu'il  ne  faut  pas  admettre  comme  règle  générale  que 
toutes  les  vertèbres  des  Squales  sont  formées  de  cylindres  con- 
centriques. Il  y  a  même,  d'après  M.  Rich.  Owen  (Led.^  etc., 
p.  56),  une  disposition  remarquable,  chez  le  Gestracionte,  dont 
le  Musée  de  Paris  ne  possède  que  des  individus  montés  sur 
lesquels  je  n'ai  pas  pu  l'étudier  :  ce  Squale  à  aiguillon,  si  diffé- 
rent de  tous  les  autres  par  son  singulier  système  dentaire,  a  des 
vertèbres  dépourvues  de  toute  couche  osseuse  cylindrique.  On 
n'y  voit  que  des  lames  longitudinales  se  portant  du  centre  à  la 
circonférence,  et  qyi  envoient,  çà  et  là,  de  petites  jetées  os- 
seuses. 

II.    CRANE. 

L'extrémité  céphalique  des  Poissons  cartilagineux,  et  partir 
culièrement  des  Plagiostomes,  est  beaucoup  plus  simple  que 
celle  des  Poissons  osseux.  Nous  ne  trouvons  plus  ici,  en  effet, 
cette  multiplicité  de  pièces  dont  la  détermination  est  quelque- 
fois si  difficile  quand  on  veut  les  comparer  aux  os  de  la  même 
région  chez  les  animaux  vertébrés  supérieurs,  et  y  chercher 
les  analogies  qui  ont  tant  préoccupé  les  anatomistes. 

Le  crâne  des  Plagiostomes  est  une  sorte  de  botte  tout  d'une 
pièce,  plus  ou  moins  dure,  selon  l'abondance  ou  la  rareté  des 
grains  osseux  répandus  dans  l'épaisseur  de  la  trame  cartilagi- 
neuse. Sa  forme  est  variable  :  court  et  large  dans  les  Roussettes 
et  dans  le  genre  Squatine,  et  chez  certaines  Raies,  telles  que  les 
Torpilles,  les  Pastenagues,  les  Géphaloptères,  etc.,  il  est,  au 
contraire,  prolongé  en  avant  dans  la  plupart  des  Raies  et  des 
Squales,  ou  singulièrement  agrandi  dans  le  sens  transversal 
chez  les  espèces  auxquelles  la  bizarre  conformation  du  crftne, 
résultant  de  sa  double  extension  latérale,  a  valu  la  dénomina- 
tion vulgaire  de  Marteau. 

A  ne  considérer  que  Tespace  destiné  à  loger  l'encéphale,  la. 
cavité  crânienne  est  bien  moins  considérable  encore  qu'on  ne 
serait  tenté  de  le  croire  en  voyant  le  volume  de  la  tête,  dû  sur- 
tout aux  saillies  de  sa  surface  externe.  Cette  faible  capacité  de 
la  botte  du  crâne  proprement  dite  est,  au  reste,  un  caractère 
commun  à  tous  les  Poissons,  où  même  elle  n'est  jamais  entiè- 
rement remplie  par  l'épanouissement  encéphalique  de  Taxe 
cérébro-spinal. 
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La  région  médiane,  qni  répond  à  la  voûte  du  crâne,  est  plus 
ou  moins  relevée.  On  y  voit  une  fontanelle,  de  dimensions  va- 
riables, convertie  le  plus  habituellement  en  trou  sur  les  sque- 
lettes préparés,  par  suite  de  la  destruction  des  parties  molles. 
Après  cette  fontanelle,  tou^à-fait  en  arrière,  la  région  médiane 
est  percée  de  deux  petites  ouvertures  rapprochées  Tune  de 
lautre,  donnant  accès  aux  cavités  auditives  et  restant  en  com- 
munication avec  Textérieur,  comme  je  l'indique  plus  loin,  à 
ToGcasion  de  la  structure  de  Torgane  de  Touîe. 

Cette  même  région  médiane  porte  à  sa  face  inférieure,  qui 
peut  être  nommée  région  sphénoïdienne,  un  sillon  très-pro- 
noncé chez  certains  Squales,  mais  presque  nul  chez  les  Rous- 
settes et  chez  la  Squatine  :  il  est  placé  au-dessous  de  la  fosse 
pituitaire  ou  selle  turcique. 

Le  crâne  présente,  de  chaque  côté,  une  fosse  profonde  qui 
loge  Tœil  dans  sa  portion  antérieure,  et  dont  la  paroi  interne 
est  percée  d'une  ouverture  par  laquelle  le  nerf  optique  y  pé- 
nètre. Cette  cavité  orbitaire  manque  presque  complètement  de 
paroi  inférieure,  à  moins  que,  comme  chez  le  Lamna  comubica^ 
mais  surtout  chez  les  Roussettes,  il  n'y  ait,  à  droite  et  à  gauche, 
îuie expansion  latérale  de  la  région  sphénoïdienne. 

Elle  est  limitée  en  avant  par  une  saillie  latérale  plus  ou  moins 
proéminente,  ou  apophyse  orbitaire  antérieure^  ou  cartilage 
^aU  constituant  pour  l'orbite  une  paroi  tantôt  simplement  ru- 
iimentaire  [Squatina^  etc.),  tantôt,  au  contraire,  plus  ou  moins 
complète  (Roussettes,  Squale-nez,  etc.).  A  la  base  de  cette 
apophyse,  on  voit  la  fossette  olfactive.  La  limite  postérieure 
Je  cette  cavité  orbitaire  si  imparfaite  est  habituellement  peu 
prononcée.  Elle  consiste  en  un  prolongement  analogue  au 
précédent,  mais  beaucoup  plus  court,  ou  apophyse  orbitaire  pas- 
^Meure.  Ce  sont  ces  deux  apophyses  qui,  en  se  prolongeant 
plus  ou  moins,  suivant  les  espèces  du  genre  Zygœna,  forment 
les  branches  du  marteau,  à  l'extrémité  externe  desquelles  se 
trouve  Tœil.  La  cavité  nasale  est  ouverte  sur  le  bord  antérieur 
de  ces  branches.  L'apophyse  orbitaire  postérieure  est  moins 
nidimentaire  chez  la  Squatine  que  chez  beaucoup  d'autres  Pla- 
giostoraes.  J'ajoute  que,  chez  les  Raies,  l'antérieure  soutient 
le  cartilage  qui,  se  portant  vers  la  nageoire,  réunit  cette  der- 
nière, en  avant  des  branchies,  au  crâne,  dont  elle  va  rejoindre, 
i  son  extrémité  tou^à-fait  antérieure,  la  pointe  du  prolongement 
rostral. 

L'apophyse  orbitaire  postérieure  sépare  d'une  façon  fort  in- 
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complète,  même  quand  elle  offre  quelque  développement,  la 
cavité  de  l'orbite  d'une  sorte  de  fosse  temporale  où  s'ouvre, 
derrière  l'œil,  l'évent  qui  est  limité  à  son  bord  postérieur  par  le 
suspensorium,  et  le  plus  souvent,  à  l'antérieur,  par  un  cartilage 
propre,  dit  cartilage  de  l'évent,  parfois  divisé  en  pièces  secon* 
daires. 

En  arrière,  le  crâne  est  muni  des  surfaces  destinées  à  son 
articulation  avec  la  colonne  vertébrale,  articulation  que  j'ai 
précédemment  décrite,  et  sur  laquelle,  par  conséquent,  je  n'ai 
point  à  revenir.  De  chaque  côté  de  la  région  postérieure,  une 
autre  surface  reçoit  l'extrémité  interne  du  suspensorium  dont  je 
parle  plus  loin,  à  l'occasion  des  cartilages  dentaires  inférieurs, 
qui,  par  l'intermédiaire  de  cette  pièce,  analogue  à  l'os  carré 
des  oiseaux  et  des  serpents,  s'articulent  avec  le  crâne. 

En  avant,  à  la  base  de  la  proéminence  rostrale  et  de 
l'apophyse  orbitaire  antérieure,  on  voit  deux  cavités  souvent 
bien  distinctes  du  crâne,  comme  chez  le  Lamna  comubica^  lar- 
gement ouvertes  k  leur  paroi  antérieure,  et  n'ayant  d'autre  ori- 
fice postérieur  que  celui  qui  livre  passage  soit  au  processus 
olfactif  quand  il  est  long,  comme  chez  les  Raies,  par  exemple, 
soit  seulement  aux  nerfs  olfactifs  eux-mêmes,  si  le  lobule  n'est 
séparé  de  l'encéphale  que  par  un  pédicule  très-court.  Ce  sont 
les  fosses  nasales.  Elles  sont  creusées  à  la  base  de  l'apophyse 
orbitaire  antérieure  qui  constitue  ainsi  le  cartilage  nasal. 

Dans  les  espèces  à  museau  pointu,  et  parmi  les  Squales,  il  n'y 
a  pas  de  meilleur  exemple  à  choisir  que  le  Lamna  camulrica^ 
la  proéminence  rostrale  est  formée  par  trois  prolongements.  Le 
moyen  ou  inférieur  est  une  dépendance  de  ce  qu'on  pourrait 
nommer,  danscette  capsule  cartilagineuse,  qui  constitue  le  crâne, 
la  région  vomérienne.  Les  supérieurs  proviennent  des  parties 
antérieures  et  latérales,  c'estrà-dire  de  celles  qui  représentent 
la  région  ethmoïdo-frontale.  Ces  trois  pièces  cartilagineuses, 
chez  le  Lamna,  par  exemple,  viennent  se  réunir  à  leur  extré- 
mité antérieure,  et  constituent  ainsi  les  trois  arêtes  d'une  pyra- 
mide triangulaire,  dont  les  faces  sont  formées  par  les  parties 
molles.  Les  deux  branches  supérieures  restent  quelquefois  pa- 
rallèles, comme  cela  se  voit,  par  exemple,  chez  le  Pantouflier 
(Zygœna  tiburo),  où  elles  viennent  se  fixer  aux  extrémités  anté- 
rieures et  latérales  de  la  pièce  médiane  inférieure  très-élargie 
en  avant.  Celle-ci  appuie  son  bord  antérieur  sur  un  prolonge- 
ment du  cartilage  où  est  creusée  la  narine,  lequel,  en  se  réu- 
nissant à  celui  du  côté  opposé,  constitue  une  bandelette  carti- 
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laveuse  courbe  qui  donne,  au  bord  antérieur  de  la  tète,  la 
forme  si  caractéristique  de  cette  espèce. 

Chez  les  Raies,  les  trois  cartilages  se  portent  plus  ou  moins 
a  avant,  selon  la  longueur  du  museau,  qui  est  variable  chez 
les  différentes  espèces.  Distincts  à  leur  origine,  ils  ne  tardent 
pas  à  se  rejoindre  et  à  se  confondre  presque  pour  se  terminer 
en  une  pointe  plus  ou  moins  aiguë.  Relativement  aux  Scies,  je 
donne,  en  décrivant  ces  singuliers  Plagiostomes,  des  détails 
snr  le  développement  considérable  de  ces  cartilages  qui  for«- 
ment  leur  bec,  et  dont  on  voit  une  coupe  sur  TAtlas,  pi.  7, 
fig.7. 

Chez  les  Chimères,  il  y  a  également  des  cartilages  du  museau, 
mais  avec  cette  différence  notable,  que  le  supérieur  est  unique 
et  par  conséquent  médian.  Il  est  plus  fort  que  les  deux  infé- 
riears  et  attaché  par  sa  base  au-dessus  des  fosses  nasales.  Les 
inférieurs  sont  latéraux  et  ont  chacun  une  double  racine, 
comme  on  le  voit  sur  la-  fig.  3  de  la  pi.  V  annexée  au  Mé- 
moire de  J.  MùUer  (Vergleich.  Anal.  Myxin.,  etc.,  0«t.),  etc. 

Je  dois  rappeler,  après  ces  indications  sommaires  sur  ces  car- 
tilages remarquables  des  Plagiostomes,'  que  J.  Mûller,  à  la  suite 
d'nn  examen  des  hypothèses  émises  sur  leur  signification  réelle 
comme  pièces  du  squelette,  conclut  qu'ils  ne  peuvent  être  com- 
parés qu'aux  os  du  groin  de  certains  Pachydermes  (loc.  cit.^ 
chap.VII,  p.228). 

Telle  est  la  description  générale  du  crâne  des  Plagiostomes; 
je  la  crois  suffisante,  ne  pouvant  pas  entrer  dans  les  détails 
que  des  indications  plus  spéciales  exigeraient  s'il  fallait  signa- 
ler toutes  les  différences  qui  se  remarquent  dans  cette  région, 
selon  le  genre  ou  même  selon  l'espèce  qu'on  étudie.  A  défaut 
de  squelettes,  on  peut  consulter  les  planches  III-VIII,  X  et  XII 
du  Mémoire  de  M.  Raph.  Molin  (SuWschel.  Sq.  in  Mém.  Inst. 
Veneto,  t.  VIII).  Elles  donnent  de  bonnes  représentations  du 
crâne  de  diverses  espèces. 

m.    MACHOIRES. 

Les  pièces  du  squelette  qui  sont  en  rapport  médiat  avec  les 
dents  portent  le  nom  de  cartilages  dentaires.  Bien  différents 
des  os  des  mâchoires  auxquels,  chez  les  autres  animaux,  elles 
adhèrent,  ces  cartilages  servent  seulement  de  support  aux  té- 
guments dont  elles  sont  une  dépendance. 
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Rien  de  plus  simple  que  Yarc  dentaire  inférieur  :  il  se  com- 
pose de  deux  cartilages  réunis  sur  la  ligne  médiane.  Tantôt, 
comme  dans  les  Raies,  ils  constituent  une  pièce  presque  tran^ 
versale,  dont  la  jonction  disparaît  complètement  sous  les  dents 
qui  la  recouvrent.  Tantôt,  au  contraire,  comme  chez  les  Squa- 
les, ils  ont  une  forme  plus  ou  moins  parabolique,  et  sont  munis 
ou  privés  de  dents  sur  la  ligne  médiane,  selon  les  genres  ou 
même  selon  les  espèces.  Cet  arc  dentaire  est  suspendu  au  crâne, 
de  chaque  côté,  par  un  cartilage  comparable,  jusqu'à  un  certain 
point,  à  cette  dépendance  du  temporal  nommée  os  jugal  chez 
les  poissons  osseux.  On  le  désigne  simplement  par  la  dénomi- 
nation de  suspensorium.  Toujours  unique  chez  les  Squales,  ce 
cartilage  est,  au  contraire,  quelquefois  composé  chez  les  Raies, 
suivant  les  groupes,  de  pièces  placées  bout  à  bout. 

Quant  à  Yarc  dentaire  supérieur^  résultant  de  la  réunion  de 
deux  cartilages  plus  ou  moins  élargis,  il  ne  peut  être  considéré 
que  comme  la  simplification  la  plus  absolue  des  pièces  diverses 
(maxillaires,  intermaxillaires,  palatins  et  ptérygoîdiens)  qui, 
chez  les  animaux  à  squelette  osseux,  constituent  la  mftchoire 
supérieure. 

Je  dois  faire  observer  que  chez  les  Torpilles  proprement 
dites,  il  y  a,  de  plus  que  chez  les  autres  Plagiostomes,  trois  pe- 
tites pièces  cartilagineuses  séparées  et  distinctes  qu'il  n'est  pas 
inadmissible  de  comparer  aux  ptérygoîdiens  (1). 

Il  résulte  de  la  présence,  chez  ld,Narcine  brasil.^  de  cartilages 
ptérygoîdiens  et  palatins  bien  distincts,  et,  en  même  temps,  de 
ceux  tout-à-fait  antérieurs  et  dits  labiaux,  que  les  cartilages 
dentaires  ne  correspondent  pas  aux  palatins  eux-mêmes.  Telle 
n'était  cependant  pas  l'opinion  de  Guvier  (Leç.  anat.  comp.y 
S*  édit.,  t.  II,  p.  667).  Dans  la  description  des  arcades  buccales 
de  la  Squatine,  dont  je  donne  une  représentation  (Atlas,  pi.  6, 
fig.  i),  il  nomme,  l'^  palatins,  les  cartilages  qui  portent  les  dents 
supérieures  (a)  ;  2®  intermaxillaires  (b)  et  maxillaires  (c),  les 
deux  cartilages  antérieurs  placés  l'un  au  devant  de  l'autre  et 
posés  obliquement  sur  la  face  externe  des  cartilages  dentaires, 
mais  qui,  dans  le  langage  actuel,  sont  nommés  labiaux  supé- 
rieurs. Le  troisième,  ou  labial  inférieur  (d)  qui,  par  une  de  ses 

(1)  Un  fait  qui  parait  unique  jusqu*à  ce  jour,  a  été  constaté  par  M.  Hento 
aur  le  squelette  de  la  î^arcîM  br<uiliensit^  où  une  autre  paire  de  cartilages 
distincts  semble  pouvoir  être  assimilée  aux  palatins  {UeOer  Sarcinif,  1S34, 
p.  10,  pi.  IV,  fig.  2  et  3lr,it).  —  Voyez,  en  outre,  sur  la  même  plancha, 
ilf .  &,  i,  i',  f,  la  représentation  de  cette  chaîne  cirlUafineose. 
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exb^mités  s'articule  avec  le  second  labial  supérieur  ou  maxil- 
laire proprement  dit  de  Guvier  (c),  et  se  fixe  par  son  autre  ex- 
trémité sur  la  face  externe  de  la  mâchoire  inférieure  (e),  n'est, 
selon  cet  anatomiste,  qu'une  subdivision  du  maxillaire  infé- 
rieur. Quant  à  la  portion  dentée  elle  n'est,  d'après  sa  manière 
devoir,  que  la  partie  articulaire  de  la  mâchoire  inférieure. 
«  Leurs  palatins  et  leurs  post-mandibulaires  seuls  armés  de 
dents  (A.  an.  2*  édit.,  t.  II,  p.  383,  Sélaciens]  leur  tiennent 
lien  de  mâchoires,  et  les  os  ordinaires  des  mâchoires  n'existent 
qu'en  vestiges.  » 

Kohi  (Beitr.  zurZooL  und  vergleich.  AnaL^  1830, 1'*"  partie, 
p.  184,  tab.  VIII,  fig.  1),  en  représentant  la  tète  de  la  Squa- 
tme,admet  les  mêmes  dénominations  que  Guvier,  pour  les  carti- 
lages labiaux  supérieurs,  qui  sont  également  pour  lui  les  maxil- 
laires et  inteiHOsaxillaires.  Quant  au  labial  inférieur,  il  le  con- 
sidère, non  comme  une  partie  de  la  mâchoire  inférieure,  mais 
comme  une  pièce  accessoire.  J.  MûUer  surtout  (Vergleich,  Anat. 
«lyxin.;  Ost.,  etc.,  Mém.  de  Berlin,  1834,  p.  208  et  221)  a  com- 
battu cette  interprétation,  et  l'on  doit  admettre,  en  effet,  que  les 
cartilages  dentaires  sont  les  analogues  :  1°  les  supérieurs  (a), 
des  vrais  maxillaires  et  des  intermaxillaires  confondus;  2®  les 
inférieurs  (e),  des  portions  articulaire  et  dentaire  également 
confondues  des  branches  du  sous-maxillaire.  Enfin,  les  pré- 
tendus cartilages  intermaxillaires  [b)  ei  maxillaires  (c)  dont 
la  présence  n'est  pas  constante  ou  manque  chez  certaines  ex- 
piées, presque  complètement,  sont,  comme  je  l'ai  dit,  les  carti- 
lages labiaux  supérieurs.  L'inférieur  consiste  en  cette  pièce 
cartilagineuse  (d)  assimilée  par  Guvier  à  une  portion  du  sous- 
niaxillaire.  Notons  enfin  que  les  cartilages  a  et  e  portent  des 
dents  sur  presque  toute  leur  longueur. 

Il  y  a  tout-èrfait  lieu  d'admettre  ces  homologies,  car  si  l'on 
adoptait  celles  de  Guvier,  il  faudrait  supposer,  comme  M.  Rich. 
Owen  le  fait  observer  avec  raison  [Odontogr,,  1. 1,  p.  25)  que, 
contrairement  à  ce  qui  a  lieu  chez  tous  les  autres  vertébrés,  la 
portion  post-mandibulaire  ou  articulaire  est  dentée. 

De  plus,  chez  le  Cestracion  où  les  cartilages  labiaux  ont  dis- 
paru, et  que  M.  Owen  a  pris  aussi  comme  exemple  à  opposer  à 
l'opinion  de  Guvier,  je  constate  que  sur  le  maxillaire  inférieur, 
qui  ressemble  beaucoup  par  sa  forme  à  celui  des  vertébrés  os- 
seux, on  peut  parfaitement  distinguer  une  portion  dentaire  al- 
longée et  une  autre  postérieure,  l'articulaire,  privée  de  dents, 
réunie  à  la  précédente  sous  un  angle  très-prononcé. 


32  OROATYISATION   DES  PLAGIOSTOMES. 

Quant  aux  dents,  elles  sont  Tobjet  d'une  étude  spéciale  dans 
le  chapitre  relatif  à  la  fonction  de  la  digestion  ;  je  n'ai  donc 
point  à  en  parler  ici. 

IV.    NAGEOIRES. 

I.      NAGEOIRES  PAIRES. 

À.  Nageoires  paires  antérieures,  pectorales  ou  pleuropes. 
Leur  disposition  est  fort  simple.  Elle  fournit  même  un  caractère 
distinctif  essentiel  :  contrairement,  en  effet,  à  ce  qui  a  lieu 
chez  les  poissons  osseux,  Tare  scapulaire  est  détaché  de  la  tète. 
Celui  des  Raies  qui  a  besoin  d'un  point  d'appui  solide,  en 
raison  de  l'énorme  développement  de  leurs  nageoires  pectora- 
les, s'attache  à  la  colonne  vertébrale,  et  forme  ainsi  un  anneau 
ou  une  ceinture;  mais,  dans  les  Squales,  cet  arc  est  ouvert  à  sa 
partie  supérieure. 

Squales.  —  Si  nous  étudions  d'abord  Varc  scapulaire  chez 
ceux-ci,  nous  y  trouvons  :  l*"  une  portion  corocoicte  beaucoup 
plus  considérable  que  la  suivante,  et  qui  s'élargit  plus  ou  moins 
au-dessous  de  la  région  du  cœur,  pour  se  réunir  à  celle  du 
côté  opposé,  de  manière  à  constituer,  parleur  ensemble,  un 
support  protecteur  de  cet  organe;  i'^  une  portion  scapulaire 
ou  omoplate  bien  moins  étendue  ;  unie  à  la  portion  coracoîde 
par  un  ligament,  elle  se  projette  en  dehors,  en  arrière  et  en 
haut,  et  ne  vient  se  mettre  en  contact  ni  avec  celle  de  l'autre 
côté,  ni  avec  la  colonne  vertébrale. 

La  portion  coracoîde  porte  en  arrière  une  proéminence  que, 
par  analogie  avec  ce  qui  se  voit  chez  les  poissons  osseux,  on  est 
en  droit  de  considérer  comme  représentant  le  radius  et  le  cubitus 
soudés  l'un  à  l'autre.  Cette  proéminence  supporte  trois  pièces 
unies  entre  elles,  mais  dont  les  limites  restent  généralement 
bien  distinctes  :  ce  sont  les  analogues  des  os  du  carpe  (1).  Le 

(1)  TeUe  est  la  détermination  adoptée  par  Cuvier  (Hitt,  nat,  â$9  PoUs.^ 
t.  I,  p.  372),  lorsqu'il  parle  des  os  qui,  chez  les  poissons  osseux,  soutien- 
nent les  rayons  de  la  nageoire.  Je  la  considère  comme  la  plus  exacte.  Elle 
est  acceptée  par  M.  Rich.  Owen  {LecL  of  camp,  onat.  FishtSj  t.  II,  p.  128). 

On  doitcependant  noter  que  Cuvier  (Leçons  d'anatom^  comparée^  2«  édii., 
t.  ly  p.  461)  dit,  en  parlant  de  ces  mêmes  os,  à  Toccasion  des  poissons  oi- 
seux :  «  Les  os  du  carpe,  ou  mieux  du  métacarpe  (car  l'exemple  des  oi- 
seaux nous  montre  que  lé  c^rpe  et  le  tarse  disparaissent  avant  le  méta- 
carpe et  le  métatarse)...  »  C'est  encore  aux  métacarpiens  qu'il  compare 
plus  loin  (p.  465)  les  pièces  du  squelette  dont  il  8*agit  ici. 
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plus  volumineux  est  le  médian.  Ces  cartilages  en  supportent 
dautres  ayant  la  forme  de  rayons  et  disposés  en  trois  rangées 
successives  d'inégale  longueur.  Ce  sont,  jusqu'à  un  certain 
point,  les  analogues  du  métacarpe  et  des  doigts.  Chacun  des 
rayons  de  la  rangée  la  plus  externe  se  termine  par  trois  ou 
quatre  autres  extrêmement  tins,  plus  semblables  à  de  la  corne 
qu'à  du  cartilage;  ils  paraissent  se  perdre  dans  l'épaisseur 
des  téguments  de  la  nageoire.  En  continuant  à  chercher  les 
analogies  entre  les  membres  antérieurs  des  Squales  et  ceux 
des  animaux  plus  élevés,  on  pourrait  peut-être,  ainsi  que  le 
proposent  Meckel  (Tr.  d'Anat,  comp.,  trad.  franc.,  t.  II,  p.  376) 
et  M.  Rich.  Oweu  (Lect.^  etc.,  t.  II,  p.  428),  considérer  ces 
prolongements  d'aspect  corné  comme  rappelant  les  ongles. 

Bâta.  —  La  structure  de  leurs  pleuropes  offre  certaines  dif- 
férences. Ainsi,  la  portion  scapulaire  prend  une  plus  grande 
importance,  en  raison  de  son  union,  au  moyen  d'un  cartilage 
fu-^capulaire^  avec  la  colonne  vertébrale,  d'où  résulte,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  formation  d'une  ceinture  scapulaire 
complète.  (Atlas,  pi.  1,  fig.  9,  m.) 

Cette  pièce  supplémentaire  qui  manque  chez  les  Rhinobates, 
dont  le  cartilage  scapulaire  se  prolonge  davantage,  est  distincte 
dans  les  Raies,  où  elle  représente  un  quadrilatère  plus  long 
que  large. 

Par  son  côté  interne,  elle  s'appuie  sur  le  rachis,  ainsi  que 
sur  la  pièce  correspondante  de  l'autre  moitié  de  la  ceinture,  et 
l'adhérence  est  consolidée  par  du  tissu  fibreux.  En  dehors, 
un  ligament  rattache  ce  cartilage  au  scapulaire. 

Je  dois  faire  observer  que  si  l'ossification  est  complète, 
comme  il  arrive  souvent,  on  ne  peut  plus  distinguer  l'un  de 
l'autre  les  cartilages  scapulaire  et  sus-scapulaire.  Ils  forment 
ensemble  une  seule  pièce  transversale  plus  large  au  milieu 
qu'elle  ne  Test  à  ses  extrémités,  et  tout-à-fait  confondue  sur  la 
ligne  médiane  avec  le  bord  supérieur  de  la  crête  qui  surmonte, 
dans  toute  son  étendue,  la  portion  indivise  de  la  colonne  verté- 
brale. 

A  la  région  inférieure,  les  deux  cartilages  coracoïdes,  le 
droit  et  le  gauche,  forment,  en  se  confondant,  une  pièce  ou 
barre  transversale  résistante. 

Les  cartilages  scapulaire  et  coracoïde  s'élargissant  et  se  di- 
rigeant de  dedans  en  dehors,  le  premier  de  haut  eu  bas  et  le 
second  de  bas  en  haut,  se  divisent  bientôt  chacun  en  trois  bran- 
ches qui  s'articulent  entre  elles  par  leurs  extrémités.  La  sou- 
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dure  complète  de  ces  six  branches  externes  et  terminales  cons- 
titue, en  quelque  sorte,  le  sommet  d'une  voûte  latérale,  dont 
les  deux  piliers,  Tun  supérieur  et  l'autre  inférieur,  trouvent, 
comme  on  le  comprend  par  les  détails  qui  précèdent,  un  point 
d'appui  solide  contre  les  piliers  correspondants  du  côté  opposé, 
puisqu'il  y  a  jonction  mutuelle  de  ces  piliers  au  niveau  de  la 
ligne  médiane. 

C'est  avec  le  sommet  de  cette  voûte  que  s'articulent  les  trois 
cartilages  qui,  je  l'ai  déjà  dit  en  parlant  des  Squales,  peuvent 
être  considérés  comme  les  analogues  des  os  du  carpe  (Atlas, 
pi.  1,  fig.  9).  Ils  sont  ici  beaucoup  plus  étendus  en  raison  des 
grandes  dimensions  des  nageoires  dont  ils  supportent  les  nom- 
breux rayons. 

Celui  du  milieu  (n)  est  le  moins  considérable;  mais  le 
postérieur,  composé  de  deux  pièces  qui  se  suivent  (o,  p),  et 
l'antérieur  de  trois  pièces  (9,  r,  s)  également  placées  bout  à 
bout  (1),  décrivent  chacun  une  courbe  à  concavité  interne,  et 
se  portent  l'un  en  arrière  et  l'autre  en  avant. 

L'antérieur  se  dirige  vers  le  cartilage  médian  de  la  tête  ou 
cartilage  rostral,  dont  il  est  séparé  par  un  ou  plusieurs  carti- 
lages. La  disposition  de  ces  pièces,  qui  varie  suivant  les  genres, 
amène  des  différences  caractéristiques  dans  la  forme  du  bord 
antérieur  delà  tête.  Voyez,  au  reste,  ce  que  je  dis  plus  loin  de 
la  nageoire  du  crâne. 

Quant  aux  rayons  eux-mêmes,  ils  sont  en  quantité  beaucoup 
plus  considérable  que  chez  les  Squales.  Il  y  en  a  davantage 
dans  chaque  rangée,  et  les  rangées  elles-mêmes  sont  très-mul- 
tipliées,  car  ce  n'est  plus  de  trois  seulement  que  chaque  na- 
geoire se  compose,  mais  de  vingt  et  au-delà. 

Ces  rayons  sont  fort  courts,  puisque  dans  la  nageoire 
d'une  Raie  ronce ^  qui  mesure  en  travers  0".23  depuis  son  angle 
externe  jusqu'au  point  opposé,  là  où  ils  commencent  la  plupart, 
ils  ont  0"*.013,  si  ce  n'est  ceux  des  rangées  les  plus  externes  qui 
se  raccourcissent  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'ils  s'approchent 
davantage  du  bord  libre. 

Ces  petites  tiges  cartilagineuses  portent  à  leurs  extrémités  un 
renflement  par  lequel  elles  s'articulent  bout  à  bout,  de  manière 
à  former  de  longues  tiges  noueuses  comme  des  joncs,  et  ré- 
gulièrement ^pacées.  Les  plus  longues  sont  celles  du  milieu 

(1)  Outre  les  trois  cartilages  principaux  articulés  avec  la  ceinture  sca- 
pulaire,  il  y  en  a  donc  trois  autres ,  ce  qui  porterait  à  six  le  nombre  des 
pièces  correspondantes  au  carpe. 
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que  porte  le  cartilage  médian  du  carpe  ;  mais  les  antérieures  d'une 
pan,  et  les  postérieures  de  Tautre,  présentent  une  diminution 
graduelle  d'où  résulte  la  forme  arrondie  ou  anguleuse  de  Taile. 
Dès  la  troisième  rangée,  quelques  rayons,  ceux  qui  en  occu- 
pent les  extrémités,  se  bifurquent  à  leur  bout  externe  et  présen- 
tent ainsi  une  double  articulation  pour  les  rayons  correspon- 
dants de  la  quatrième  rangée,  qui  sont  dédoublés  dans  le  sens 
de  la  longueur  sur  toute  leur  étendue,  et  s'articulent,  à  la  rangée 
suivante,  uniquement  avec  des  rayons  soumis  au  même  dédou- 
blement. De  plus,  sur  cette  quatrième  rangée,  et  en  dedans  de 
ces  rayons  dédoublés,  c'est-à-dire  plus  près  de  Taxe  transversal 
de  la  nageoire,  quelques  autres  se  bifurquent  à  leur  tour  et 
s'unissent  à  des  rayons  complètement  dédoublés  de  la  cinquième 
rangée.  Cette  cinquième  rangée,  par  conséquent,  en  contient 
un  plus  grand  nombre  que  la  quatrième,  mais  moins  que  la 
sixième  et  que  chacune  des  suivantes,  la  môme  disposition  se 
présentant  avec  une  assez  grande  régularité.  Il  résulte  de  là  que 
les  dernières  rangées  ne  sont  plus  formées  que  de  rayons  dé- 
doublés beaucoup  plus  rapprochés  entre  eux  que  ne  le  sont  les 
longues  tiges  les  unes  par  rapport  aux  autres  (1). 

Ces  rayons  sont  recouverts,  en  dessus  comme  en  dessous, 
par  les  muscles  qui  s'y  insèrent. 

J'ai  dit,  en  parlantdu  crâne  (p.  37  et  28),  comment  l'apophyse 
orbitaire  antérieure,  qui  peut  être  considérée  comme  un  cartilage 
nasal,  puisque  la  fosse  olfactive  est  creusée  à  sa  base,  se  porte 
en  dehors  et  vient  se  mettre  en  contact  avec  la  nageoire  pecto- 
rale par  l'intermédiaire  d'un  cartilage  particulier,  dont  la  forme 
n'est  pas  la  même  chez  les  différentes  espèces.  Cette  pièce, 
spéciale  aux  poissons  du  groupe  des  Raies,  a  reçu  le  nom  de 
cartilage  de  l^  nageoire  du  crâne.  C'est  par  suite  de  la  présence 
de  cette  paire  de  cartilages,  que  la  peau  des  nageoires  pecto- 
rales se  continue,  sans  interruption,  jusqu'à  la  tête. 

(1)  Le  petit  tableau  suivant  fait  aisément  comprendre  cet  arrangement, 
n  indique  la  disposition  des  rayons  à  Textrémité  de  la  moitié  postérieure 
d'une  nageoire  pectorale  chez  une  Raie  ronce.  On  compte  les  rangées  de  de- 
dans en  dehors. 

Rangées.    Rayons  dédoublés.    Rayons  bifurques.    Rayons  simples. 
3«  fl^  10  31 

4*  10  5  26 

5«  15  3  23 

e«  18  5  18 

7«  23  4  14 

et  ainsi  de  suite,  les  rayons  simples  finissant  par  disparaître. 
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Chez  les  Torpilles,  on  trouve  ces  cartilages  bien  distincts,  un 
de  chaque  côté,  représentés  par  M.  Henle  (Ueber  Narcine,  t.  IV, 
fig.  5,  E,  Torp.  marmorata).  Ils  s'articulent  par  leur  bout 
interne  avec  le  cartilage  nasal,  puis  se  dirigent  en  dehors  et  un 
peu  en  arrière,  pour  aller  rejoindre  l'extrémité  antérieure  des 
nageoires  pectorales.  De  cette  disposition  et  de  la  brièveté  des 
cartilages  antérieurs  de  la  tête,  résulte  la  forme  toute  spéciale 
du  disque.  Chez  la  Narcine  brasiliensis^  où  les  cartilages  de  la 
nageoire  du  crâne  ont  une  forme  toute  particulière,  M.  Henle  a 
constaté  la  présence,  à  droite  comme  à  gauche,  entre  ces  der- 
niers et  la  région  antérieure  de  la  tête,  de  deux  petits  cartilages 
supplémentaires  logés  dans  l'épaisseur  de  la  peau,  l'interne 
beaucoup  plus  volumineux  que  l'externe,  et  situés  l'un  à  côté 
de  l'autre  (t.  IV,  fig.  1,  E, F, G,  p.  8). 

Chez  les  Myliobates,  il  y  a  une  véritable  nageoire  de  la  tête 
dont  les  rayons  ne  s'appuient  que  sur  l'extrémité  de  la  racine 
des  pectorales.  C'est  elle  qui  forme  la  saillie  remarquable  que 
portent  ces  poissons  à  la  région  antérieure  de  la  tête.  J.  Mùl- 
1er  l'a  bien  fait  connaître  le  premier  {Vergleich.  Anat.  Myxin,^ 
etc.,  OsL,  etc.,  p.  237-239,  pi.  IX,  fig.  12, 13A,  13B). 

Les  nageoires  céphaliques  sont  tout-à-fait  remarquables  dans 
les  Céphaloptères  ^  où  elles  forment  les  prolongements  en 
oreilles. 

En  définitive,  comme  J.  Mûller  l'a  bien  établi  (loc.  cit.),  con- 
trairement à  l'opinion  de  Cuvier,  les  cartilages  des  nageoires 
de  la  tête,  chez  les  Raies,  ne  sont  pas  les  analogues  des  carti- 
lages labiaux  des  Squales,  car  ils  se  voient,  en  même  temps  que 
ces  derniers,  dans  la  Narcine  brasiliensis, 

B.  Les  catope^  ou  nageoires  paires  postérieures^  qui  peuvent 
conserver,  chez  tous  les  Plagiostomes,  le  nom  de  ventrales^  en 
raison  de  leur  position  reculée,  mériteraient  cependant  bien 
mieux  celui  d'anales,  puisqu'elles  entourent  le  cloaque  (1).  Elles 
sont  bien  développées,  particulièrement  chez  les  mâles,  où  se 
voient  les  appendices  copulateurs  dont  je  n'ai  point  à  m'occuper 
en  ce  moment. 

La  ceinturepelvienne^  à  laquelle  ces  nageoires  sont  suspendues, 

(1)  Ce  serait  encore  ici  le  cas  d'insister  sur  les  avantages  que  présente- 
rait l'adoption^  pour  ces  nageoires  paires  inférieures^  du  nom  plus  explicite 
de  catopes^  ou  pieds  en  dessous,  et  de  celui  de  pleuropes,  ou  pieds  latéraux, 
pour  les  pectorales.  De  plus^en  désignant  par  la  dénomination  A'hypoptère 
la  médiane  inférieure,  on  éviterait  de  se  servir  du  root  anale  pour  une  na- 
geoire qui  n'a  plus  de  rapports  avec  Tanus  chez  les  Plagiostomes. 
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est  moins  complète  chez  les  Squales  et  même  chez  les  Raies  que  la 
ceinture  scapulaire.  Comme  cette  dernière,  elle  est  constituée  en 
dessous  par  une  barre  transversale  en  forme  de  quadrilatère  al- 
longé, composée  d'abord  de  deux  pièces  latérales  réunies  sur  la 
ligne  médiane  par  une  symphyse  dont  la  trace  môme  finit  par  dis- 
paraître. On  serait  tenté,  ainsi  que  Font  fait  différents  anatomistes, 
de  les  comparer  aux  pubis  ;  il  semble  cependant  plus  juste  d'y 
voir  les  analogues  des  ischions  et  de  considérer  comme  repré- 
sentant les  pubisy  deux  apophyses  qui  partent  chacune  du  bord 
antérieur  et  aux  extrémités  de  cette  barre  transversale.  Derrière 
ces  apophyses,  sur  le  bord  postérieur  de  cette  même  pièce,  naît, 
de  chaque  côté,  un  autre  prolongement  cartilagineux  qui,  se 
dirigeant  en  haut  et  en  dedans,  est  réuni  par  des  ligaments  à  la 
colonne  vertébrale  ;  c'est  bien  là,  en  réalité,  une  sorte  d'iléon 
qui  sert  à  l'union  peu  solide  du  bassin  au  rachis. 

Tout  à  fait  en  dehors,  entre  les  apophyses  pubienne  et  iliaque, 
la  pièce  ischiatique  présente,  à  chacune  de  ses  extrémités,  un 
condyle  sur  lequel  s'articule,  par  une  cavité  de  même  diamètre, 
«un  os  long  qui  a,  dit  Cuvier  [Leç.,  2'  édit.,  1. 1,  p.  873),  la  forme 
générale  d'un  fémur  (1),  et  qui  se  dirige  en  arrière.  »  Cet  os  sup- 
porte quelquefois  deux  ou  trois  rayons  de  la  nageoire.  D'autres, 
au  nombre  de  quinze  à  vingt,  sont  fixés  au  bord  externe  d'un  se- 
cond os  plus  long  que  le  précédent  et  qui  ressemble  un  peu, 
selon  la  remarque  de  Cuvier  (Jd.),  à  un  tibia.  Il  s'articule  éga- 
lement avec  la  barre  transversale  ;  il  précède  deux  cartilages 
beaucoup  plus  courts,  placés  l'un  à  la  suite  de  l'autre,  et  qu'on 
pourrait,  en  suivant  la  même  comparaison  avec  le  membre  pos- 
térieur, nommer  cartilages  tarsiens.  Ils  servent  d'appui  aux  cinq 
ou  six  derniers  rayons. 

Les  rayons  se  portent  de  dedans  en  dehors,  ainsi  que  d'avant 
en  arrière,  et  d'autant  plus  obliquement  qu'ils  occupent  une 
situation  plus  reculée.  Beaucoup  moins  nombreux  que  dans  les 
nageoires  pectorales,  ils  sont  formés,  dans  leur  moitié  interne, 
par  une  longue  tige,  et,  dans  leur  autre  moitié,  par  quatre  ou  cinq 
liges  articulées  bout  à  bout  entre  elles  et  avec  la  longue  portion. 
Il  n'y  a  point  dans  ces  nageoires,  chez  les  Raies,  les  bifurca- 
tions et  les  dédoublements  que  j'ai  signalés  en  décrivant  leurs 
pleuropes.  Les  rangées,  chez  les  Squales,  sont  au  nombre  de 

(1)  La  dureté  et  la  force  de  résistance  de  ces  cartilages,  imprégnés  d'une 
quantité  assez  considérable  de  matière  calcaire,  justifient  l'emploi,  quand 
OD  veut  les  désigner^  du  mot  05,  qui  pourrait  être  également  bien  appliqué 
à  la  barre  transversale  des  ceintures  pelvienne  et  scapulaire. 
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deux  ou  de  trois  au  plus.  La  dernière  supporte,  comme  aux 
pleuropes,  de  petites  tiges  cornées  très-fines. 

II.      NAGEOIRES  IMPAIRES. 

Ces  nageoires,  et  je  ne  parle  en  ce  moment  que  des  dorsala 
ou  épiptères,  et  de  \ anale  ou  hypoptère^  ne  sont  pas  unies  au 
squelette  comme  chez  les  poissons  osseux.  Il  n'y  a  point  ici  les 
rayons  ou  os  interépineux  qui,  simulant  en  quelque  sorte  des 
apophyses  épineuses  accessoires,  pénètrent  par  une  de  leurs 
extrémités  entre  les  véritables  apophyses  de  ce  nom,  et  sup- 
portent chacune  par  leur  extrémité  opposée  Tun  des  rayons  de 
la  nageoire. 

Â.  Si  nous  étudions  d'abord  ces  organes  du  mouvement  chez 
les  Squales,  où  ils  sont  beaucoup  plus  développés  que  chez  les 
Raies,  voici  comment  ils  sont  unis  d'une  façon  médiate  à  la  co- 
lonne vertébrale. 

Le  plus  habituellement,  une  membrane  fibreuse,  partant  de 
la  ligne  médiane,  est  étendue  jusqu'à  la  base  des  nageoires 
dorsales  et  anale,  et  supporte  la  première  série  des  rayons  dont 
elles  se  composent.  C'est  donc  à  l'aide  de  ce  tissu  fibreux  qu'elles 
sont  attachées  à  l'épine  dorsale,  mais  sans  contracter  avec  elle 
d'adhérence  intime. 

Les  rayons  forment  trois  séries  horizontales  superposées. 
Leur  nombre,  toujours  très-supérieur  à  celui  des  vertèbres  aux- 
quelles ils  correspondent,  varie  suivant  la  longueur  des  na- 
geoires. Leur  hauteur  n'est  pas  semblable  dans  toute  l'étendue 
d'une  même  série,  et  sous  ce  rapport,  elles  sont  toutes  les  trois 
dissemblables  entre  elles. 

Chez  d'autres  Squales  à  épiptères  munies  de  rayons  épineux 
dont  je  parle  plus  loin  (p.  44),  chez  VAcanthias  vulgaris  en 
particulier,  ces  petites  tiges  cartilagineuses  sont  remplacées  par 
des  lames  de  même  substance,  ou  par  une  grande  pièce  sur- 
montée de  cartilages  plus  petits,  de  forme  quadrilatérale.  Dans 
la  Squatine  vulgaire^  qui  manque  également  de  nageoire  anale, 
la  base  des  épiptères  est  formée  par  des  prolongements  ana- 
logues à  ceux  qui  précèdent  ces  nageoires,  et  qui,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  (p.  19),  constituent  en  quelque  sorte  des  apophyses 
épineuses  ;  mais  ceux  des  nageoires  sont  plus  larges  et  moins 
hauts  que  ces  derniers.  Leur  extrémité  supérieure  supporte  les 
petites  plaques  cartilagineuses  disposées  sur  trois  rangs,  et  te- 
nant lieu  des  rayons  grêles  qui  constituent  la  charpente  de  ces 
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mêmes  nageoires  dans  les  autres  Squales.  Chez  la  Squatine, 
chez  YAcanthias  et  autres  Spinaciens,  il  y  a,  entre  la  colonne 
vertébrale  et  les  nageoires,  une  union  plus  parfaite  que  dans  les 
Squales  ordinaires.  Chez  ceux-ci,  en  effet,  leurs  rayons  sont 
maintenus  contre  le  rachis  uniquement  par  du  tissu  fibreux, 
tandis  que  les  grandes  pièces  cartilagineuses  qui  viennent  d'être 
décrites  se  fixent  parleur  base  à  la  colonne  vertébrale. 

La  nageoire  caudale  ou  uroptère  est  formée  par  une  seule 
série  de  rayons  en  dessus  comme  en  dessous  de  la  colonne  verté- 
brale. Ceux  du  lobe  inférieur,  égaux  en  nombre  aux  vertèbres, 
sont  comme  les  apophyses  épineuses  des  arcs  inférieurs,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut  (p.  20). 

Dans  l'autre  lobe,  ce  sont  des  cartilages  indépendants  de 
l'axe  central  du  squelette,  et  qu'on  peut  d'autant  moins  considé- 
rer comme  des  apophyses  épineuses  supérieures,  que,  le  plus 
habituellement,  leur  nombre  ne  correspond  pas  à  celui  des  ver- 
tèbres. 

Ces  rayons,  tant  les  inférieurs  que  les  supérieurs,  présentent 
entre  eux,  suivant  les  genres  et  même  aussi  suivant  les  espèces, 
des  différences  dont  il  est  important  de  tenir  compte  pour  les 
déterminations  zoologiques. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  l'apparence  générale  de  Tu- 
Toptère  des  Plagiostomes,  c'est  que,  comme  celle  des  Chimères, 
des  Sturioniens  et  de  tous  les  poissons  antérieurs  à  l'époque 
jurassique,  elle  est  irrégulière.  En  d'autres  termes,  elle  n'est 
point  formée  de  deux  moitiés  parfaitement  semblables,  com- 
posées chacune  au-dessus,  comme  au-dessous  de  la  ligne  mé- 
diane, d'un  nombre  égal  de  rayons  offrant  entre  eux,  quand 
ils  occupent  la  même  position  soit  en  haut,  soit  en  bas,  une  si- 
inililude  parfaite  de  longueur  et  de  volume. 

n  n'y  a  donc  pas  chez  eux,  à  l'état  adulte  du  moins,  Vhomo- 
c^cie  longtemps  considérée  comme  un  caractère  absolu  des 
poissons  osseux,  mais  à  tort,  ainsi  que  M.  Huxley,  dont  je  fais 
connaître  plus  loin  les  recherches.  Ta  démontré.  L'irrégularité  de 
la  nageoire  caudale  a  été  nommée  par  opposition  hétérocercie. 
Elle  résulte  du  changement  de  direction  de  la  portion  postérieure 
du  rachis,  dont  les  dernières  pièces  diminuent  de  plus  en  plus 
de  volume.  Cette  région  terminale  ainsi  déviée  et  de  longueur 
variable  suivant  les  genres,  décrit  une  courbe  plus  ou  moins 
fermée,  dont  la  concavité,  dirigée  en  bas,  supporte  le  plus 
grand  nombre  des  rayons  de  la  nageoire  caudale.  M.  Vogt 
(Embryologie  des  Salmones,  in  Hist.  des  poiss.  d'eau  douce  de 


40  ORGANISATION  DES  PLAGIOSTOMES. 

M.  Agassiz,4842,p.  257)  et  ce  dernier  (Reôh.  sur  les pom.  fossi- 
les^ 183343, 1. 1,  p.  102)  ont  été  trop  loin  en  considérant  le  bord 
supérieur  de  la  colonne  vertébrale,  comme  ne  portant  aucun 
des  rayons  de  cette  nageoire. 

Il  est  positif,  selon  la  remarque  de  MûUer,  que  chez  quelques 
Plagiostomes,  et  je  citerai  en  particulier  la  Squatine  comme 
étant  à  peu  près  homocerque,  on  voit  des  rayons  s'insérer  sur 
le  bord  convexe  de  Tare  formé  par  le  bout  postérieur  de  Tépine 
dorsale.  Le  plus  souvent,  cependant,  il  n'y  en  a  qu'à  son  extré- 
mité la  plus  reculée  et  en  petit  nombre;  il  est  alors  surmonté, 
dans  presque  toute  son  étendue,  par  un  simple  repli  cutané 
mou  et  sans  rayons,  ne  représentant  4onc  pas  une  véritable 
nageoire.  Celle-ci  surtout,  en  réalité,  est  constituée  par  les 
rayons  inférieurs  et  par  la  portion  des  téguments  qui  les  re- 
couvre. 

Presque  nulle  chez  les  Raies,  et  médiocrement  haute  chez 
les  Roussettes,  où  elle  est  assez  allongée,  mais  sans  lobe 
inférieur  bien  manifeste,  l'uroptère  offre  les  dimensions  les 
plus  considérables  dans  les  Requins  proprement  dits.  Là,  par 
suite  de  la  longueur  des  premiers  rayons,  il  se  forme,  vers  l'ori- 
gine de  la  nageoire,  un  prolongement  qui,  se  portant  en  bas  et 
un  peu  en  arrière,  devient  le  lobe  inférieur  et  antérieur. 

Il  a,  chez  certaines  espèces,  une  hauteur  presque  égale  à 
rétendue  de  la  portion  horizontale  de  la  nageoire  ;  quelquefois 
même  il  la  dépasse.  Souvent,  le  lobe  longitudinal  présente  une 
ou  plusieurs  échancrures.  Je  me  borne  ici  à  des  indications  très- 
sommaires,  mais  dans  l'histoire  de  chaque  genre,  l'uroptère 
devra  être  décrite  avec  soin,  en  raison  des  caractères  distinctifs 
qu'elle  fournit.  Dans  ce  moment,  il  importe  surtout  de  cons- 
tater que,  par  sa  forme,  la  nageoire  caudale  est  fort  différente 
de  celle  des  poissons  osseux  de  l'époque  actuelle. 

Cependant,  ces  dissemblances  très- manifestes  ne  sont  pas 
si  absolues  qu'on  est  porté  à  le  supposer  quand  on  se  borne  à 
l'examen  de  cette  portion  du  squelette  chez  les  animaux 
adultes.  Ainsi,  dans  l'embryon  des  Cyprins  qu'il  a  soumis  à 
son  observation,  M.  de  Baër,  dont  les  travaux  ont  si  bien  fait 
connaître  le  mode  de  formation  et  la  marche  du  développement 
des  organes,  a  noté  une  déviation  de  la  portion  terminale  de  la 
corde  dorsale  tout-à-fait  comparable  au  changement  de  direc- 
tion du  rachis  qui  vient  de  nous  occuper;  c'est-à-dire  qu'au  5* 
jour  de  l'éclosion,  il  a  vu  l'extrémité  terminale  s'infléchir  en 
haut,  ce  qui,  dit-il,  rappelle  la  disposition  permanente  chez 
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les  cartilagineux  (Untersuch,  Entwickelungsgesch,  Fisclie,  etc., 
1835,  p.  36).  La  même  courbure  de  rextrémité  de  la  corde  dor- 
sale a  été  observée  par  M.  Vogt  dans  Tenibryon  de  la  Palée 
{Coregonuspalœa)^  quelques  jours  avant  Téclosion,  et  en  six  se- 
maines à  peu  près,  elle  atteint  sa  plus  grande  hauteur  [Embr. 
itt  Salmones^  p.  256). 

Ce  fait  a  été  bien  étudié  également  par  Heckel  [Ueber  dos 
Wirbehaûlen  Ende  bei  Ganoiden  und  Teleostiern  in  Sitzungs- 
berichte  der  math,  naturwiss.  Classe  Akad.  Wissensch.,  Wien, 
1850,  p.  143-148).  S'attachant  à  Texamen  du  mode  de  termi- 
naison de  la  corde  dorsale,  non-seulement  chez  les  poissons  os- 
seux de  notre  époque,  mais  chez  ceux  des  terrains  anciens,  il 
a  va  l'extrémité  de  cette  corde  se  dévier.  De  plus,  il  a  constaté 
que,  parfois,  elle  reste  nue  et  n'est  pas  protégée  par  du  tissu 
osseux,  dont  l'absence  est  prouvée  dans  les  fossiles  par  l'es- 
pace vide  qu'a  laissé  entre  les  pièces  solides  la  destruction  du 
tissu  qui,  pendant  la  vie,  n'était  que  cartilagineux. 

Ce  défaut  d'enveloppe  osseuse  du  bout  de  la  noiochovde^  se 
remarque  aussi  dans  le  petit  nombre  d'espèces  de  la  faune  ac- 
tuelle qu'on  peut  rapporter  à  l'ordre  des  Ganoïdes. 

Chez  d'autres,  au  contraire,  des  pièces  latérales,  disposées 
en  forme  de  toit,  protègent  cette  portion  terminale  qui,  pas 
plus  que  chez  les  précédents,  n'est  ossifiée.  Les  Salmonoïdes 
offrent  cette  disposition,  et,  par  ce  motif,  Heckel  a  proposé 
pour  les  espèces  où  elle  se  remarque,  la  dénomination  de  Sie- 
guri. 

Ou  bien,  enfin,  cette  extrémité  est  enveloppée  dans  la  cavité 
de  la  moitié  antérieure  du  corps  de  la  dernière  vertèbre. 

Sans  exposer  d'une  façon  plus  complète  ce  travail  de  Heckel, 
je  m'arrête  seulement  à  ce  fait,  que  l'hétérocercie  n'est  pas  une 
exception,  car,  même  chez  les  poissons   homocerques,  les 
rayons  de  l'uroptère  ne  sont  pas  disposés  en  deux  portions 
égales.  Tune  supérieure  et  l'autre  inférieure,  à  la  région  ex- 
trême de  la  colonne  vertébrale.  Cela  est  si  vrai  que,  à  la  suite 
d'une  description  du  mode  de  terminaison  de  la  notochorde, 
où  la  division  des  poissons  en  trois  groupes  d'après  ce  carac- 
tère, est  proposée,  comme  dans  le  travail  de  Heckel,  M.  Stan- 
nius  conclut  (Zootomie  der  Fische,  p.  29  et  30,  in  2*  édit.  de 
Lekrbuch  der  vergleich.  Anal.)  en  disant  :  «  Beaucoup  de  pois- 
sons qui  passent  pour  homocerques,  montrent  des  traces  évi- 
dentes de  leur  hétérocercie  primitive.»  Ainsi,  quoique  déguisée, 
cette  disposition  irrégulière  persiste  cependant.  Chez  les  Sal- 
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monoîdes,  surtout,  le  fait  est  évident,  et  également  chez  les  Epi- 
noches,  comme  Tont  montré  les  recherches  de  M.  Huxley,  surde 
très-jeunes  embryons  et  sur  des  animaux  adultes  (Quarterly  jour- 
nalofmicroscop  science,  iS^9,  t.  VII,  p.  33-44).  La  planche  (III) 
qui  accompagne  son  Mémoire  représente  quatre  phases  du  dé- 
veloppement de  la  nageoire  caudale  de  TEpinoche,  jusqu'à 
rétat  parfait.  Il  conclut  d'une  façon  très-nette,  en  faisant  ob- 
server que  c'est  un  poisson  excessivement  hétérocerque,  tous 
les  rayons  principaux  de  la  nageoire  étant  développés  au-des- 
sous de  la  colonne  vertébrale.  Il  Test  autant  qu'un  Esturgeon  et 
plus,  parmi  les  Plagiostomes,  qu'une  Roussette  ou  qu'une  Squa- 
tine.  En  outre,  cette  étude  le  démontre,  ce  poisson  acanthop- 
térygien  offre,  sous  ce  rapport,  une  structure  semblable  à  celle 
du  Saumon,  c'est-à-dire  d'un  Malacoptérygien. 

Il  y  a  cependant  une  différence  :  dans  l'Epinoche  adulte,  la  no- 
tochorde  est  entourée  par  une  paroi  ossifiée  dans  toute  son 
étendue,  et  chez  le  Saumon,  au  contraire,  elle  reste  toujours 
sans  enveloppe  osseuse,  c'est-à-dire  dans  le  même  état  que 
chez  l'Epinoche  non  encore  arrivé  à  toute  sa  croissance. 

En  résumé,  les  recherches  de  M.  Huxley  sur  ce  sujet,  con- 
firmées en  partie  et  étendues  par  M.  Koelliker,  dans  le  travail 
que  j'ai  cité  plus  haut  (p.  9),  en  parlant  de  l'extrémité  termi- 
nale du  rachis,  amènent  l'anatomiste  anglais  à  cette  conclu- 
sion :  Dans  l'hétérocercie  des  poissons  osseux,  il  y  a  deux  va- 
riétés de  structure  bien  marquées.  Dans  l'une,  à  laquelle 
appartiennent  les  poissons  qui  pourraient  être  dits  à  queue 
gymnochorde,  l'extrémité  de  la  corde  dorsale  n'est  pas  protégée 
par  une  paroi  ossifiée.  Dans  l'autre  variété,  rentrent  ceux  aux- 
quels conviendrait  le  nom  de  poissons  à  queue  stéganochorde^ 
à  cause  de  l'enveloppe  osseuse  ou  urostyle^  qui  protège  la  por- 
tion terminale  de  la  notochorde,  et  qu'il  considère  comme  re- 
présentant les  corps  de  deux  vertèbres. 

Â  quelque  variété  qu'ils  appartiennent,  les  poissons  osseux, 
en  définitive,  sont  toujours  hétérocerques,  d'après  les  observa- 
tions de  M.  Huxley. 

Or,  une  contre-partie  de  cette  proposition,  et  bien  inatten- 
due, a  été  récemment  donnée  par  M.  Van  Beneden  {BulL  Acad. 
Bruxelles^  t.  XI,  et  Ann,  se.  nat.^  4*  série,  1861,  t.  XV,  p.  124- 
128).  Cet  habile  naturaliste  a  constaté  que  chez  le  Spinax  acatir 
thias  :  •  à  l'époque  où  les  nageoires  du  dos  commencent  à 
surgir,  la  corde  dorsale  se  termine  en  arrière  par  un  léger  ren- 
flement de  la  plus  parfaite  symétrie.  »  Il  n'y  a  pas  trace  d'hé- 
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térocercie.  Ce  fait  jette  un  jour  nouveau  sur  le  peu  d'impor- 
tance de  la  distinction  à  établir  entre  les  poissons,  selon  la 
stracture  de  la  queue  (i). 

n  est  maintenant  à  peine  utile  de  rappeler  que  la  plus 
grande  différence  se  manifeste,  à  Tftge  adulte,  dans  la  caudale 
les  poissons  cartilagineux  et  des  Ganoïdes  d'une  part,  et  celle 
des  poissons  osseux  de  Tautre. 

Chez  ceux-ci,  le  développement  des  cartilages  de  la  na- 
geoire et  l'arrangement  régulier  des  rayons  qu'ils  supportent, 
amènent  cette  symétrie,  que  ne  présente  jamais  la  queue  à 
lobes  inégaux  des  autres  poissons. 

B.  Les  Rates  ont  les  nageoires  impaires  beaucoup  moins  dé- 
veloppées qu'elles  ne  le  sont  chez  les  Squales.  Les  dorsales 
des  Rhinobates  (véritables  Rajides  squaliformcs],  plus  ou 
moins  reculées  sur  la  queue,  ont  déjà  des  dimensions  moin- 
dres, et  celles  des  Raies  proprement  dites,  situées  encore  plus 
en  arrière,  sont  réduites,  dans  certaines  espèces,  à  un  simple 
pli  cutané  ou  même  manquent  tout-à-fait.  Leur  caudale  est 
Cernent  sans  importance.  On  remarque  néanmoins,  dans  la 
structure  de  ces  nageoires  comparées  à  celles  des  Squales,  des 
différences  assez  notables  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  si- 
gnaler. 

Ainsi,  sur  la  Raie  bouclée  [Raja  clavata)  (Atlas,  pi.  1 ,  fig.  10), 
voici  quelle  est  la  structure  de  la  seconde  épiptère  semblable  à 
la  première,  mais  moins  longue  et  moins  élevée.  Elle  se  com- 
pose de  douze  ou  treize  rayons  appuyés,  par  leur  extrémité  infé- 
rieure, sur  un  support  composé  de  six  ou  sept  pièces  cartilagi- 
neuses de  longueur  variable  et  articulées  bout  à  bout. 

Les  deux  ou  trois  premières  suivent  une  direction  parallèle  à 
celle  de  la  colonne  vertébrale,  dont  elles  sont  très-rapprochées, 
^tant  maintenues  dans  cette  situation  par  du  tissu  fibreux.  Leur 
bord  supérieur  supporte  quatre  rayons  qui  vont  en  augmen- 

(1)  M.  Yan-Beneden  se  sert  de  ce  fait  comme  argument  contre  Thypothèse 

^  M.  Àgassiz  et  de  M.  Yogt,  que  les  poissons  des  terrains  antérieurs  à  la 

période  jurassique,  et  caractérisés  par  leur  hétérocercie,  représentent  des 

états  embryonnaires  dont  révolution  aurait  été  .achevée  dans  des  couches 

plus  récentes.  Si,  à  cette  forte  objection  tirée  du  fait  que  l'irrégularité  des 

Jobes  de  la  caudale  est  un  état  non  primitif,  mais  qui  succède  à  une  ho- 

ttocercie  momentanée^  on  ajoute  que  l'hétérocercie,  comme  je  viens  de  Tin- 

diqaer,  est  la  disposition  normale^  surtout  dans  les  premiers  temps  de  la 

îie  fœtale,  des  poissons  osseux,  on  doit  reconnaître,  avec  M.  Yan-Beneden^ 

combien  il  est  difficile  de  considérer  les  poissons  des  diverses  périodes 

géologiques  comme  représentant  les  degrés  successifs  d'une  organogénie 

permanente. 
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tant  de  hauteur  k  partir  du  premier.  A  la  suite  de  ces  tro 
petits  cartilages  vient  le  quatrième,  plus  allongé,  uni  au  ph 
cèdent  par  son  extrémité  antérieure;  sa  direction  n'est  plu 
tout-à-fait  la  même  :  il  s'écarte  un  peu  de  la  colonne  ver 
tébrale  en  se  portant  en  arrière  et  en  haut;  son  bord  sup/ 
rieur  est  articulé  avec  trois  rayons  ou  avec  deux  seulement 
si  le  sixième,  par  exception,  naît  du  cinquième  qui,  alors,  e« 
comme  bifurqué.  Le  cinquième  cartilage,  de  dimensions  à  pei 
près  égales  à  celles  du  quatrième,  lui  fait  suite  et  présente  plu 
manifestement  une  direction  oblique  d'avant  en  arrière  et  A 
bas  en  haut;  un  seul  rayon,  le  huitième,  part  de  son  bord  supi 
rieur.  Il  s'articule,  en  arrière,  avec  le  sixième  cartilage,  den: 
fois  aussi  long,  plus  oblique,  et  surmonté  de  trois  rayons  d( 
hauteur  décroissante.  Enfin  le  septième  de  ces  cartilages  di 
support  à  peine  égal  au  tiers  du  sixième,  lui  succède  en  s'écar 
tant  encore  davantage  de  la  colonne  vertébrale  ;  il  se  termi» 
par  deux  petites  tiges  qui  complètent  les  treize  rayons  de  la  M 
geoire.  Une  lame  membraneuse,  en  forme  de  triangle  à  so» 
met  antérieur,  faisant  partie  de  la  nageoire,  occupe  Vécaite 
ment  laissé  libre  entre  le  bord  supérieur  de  la  queue,  et  ceti 
longue  pièce  cartilagineuse  à  six  articles  qui  sert  de  p<^ 
d'appui  aux  rayons. 

Chacun  de  ceux-ci,  à  son  extrémité  libre,  en  supporte  i 
certain  nombre  d'autres  d'apparence  cornée,  d'une  finesse  e' 
trôme,  dont  la  fig.  10  de  la  pi.  1  (Atlas),  que  je  viens  de  cit< 
donne  une  très-bonne  représentation.  On  ne  saurait  mieux  1 
comparer  qu'à  des  crins  coniques,  à  extrémité  terminale  trê 
ténue  ;  ils  se  prolongeait  dans  l'épaisseur  même  de  la  peau  jiJ 
que  vers  le  bord  libre  de  la  nageoire.  C'est  une  structure  tôt 
k-fait  analogue  à  celle  qui  se  remarque  dans  les  nageoires  pair 
antérieures,  où,  par  suite  de  la  comparaison  faite  pour  les  pic 
ropes  entre  leurs  cartilages  et  les  parties  constituantes  de 
main,  on  a  pu  assimiler  ces  appendices  aux  ongles,  ainsi  qi 
je  l'ai  dit  (p.  33). 

Quelques  Plagiostomes  ont  les  nageoires  impaires  muni 
d'aiguillons  plus  ou  moins  comprimés  et  parfois  dentelés 
arrière.  Tels  sont,  parmi  les  Squales  :  1**  les  genres  comp 
dans  la  famille  des  Spinaciens  [Acanthias,  Spinax,  Centrii 
Centroplwre  et  Centrosajlle)\  2**  le  genre  Cestracionte,  dont  Y 
nique  espèce  de  notre  faune  actuelle  (C.  Philippi)  est,  en  rais 
des  anomalies  singulières  de  son  système  dentaire,  le  type  d'tt 
famille  spéciale  qui  paratt  avoir  vécu  en  abondance  dans 
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mers  auxquelles  ont  succédé  les  terrains  houillers  et  le  trias. 

Â  ces  poissons,  il  convient  d'ajouter  les  Chimères  munies 

aune  épine  à  la  première  dorsale  seulement  (1).  Le  rang  de  ces 

poissons  a  été  souvent  discuté,  mais  on  ne  peut  guère  se  refuser 

à  reconnaître,  à  Fexemple  de  M.  Agassizetde  J.  Mùller,  leurs 

analogies  remarquables  avec  les  Squales. 

Enfin,  parmi  les  Raies,  les  Pastenagues,  les  Myliobat^  et  les 
Céphaloptères  ont  la  queue  armée  d'un  ou  de  plusieurs  aiguil- 
lons de  dimensions  variables,  plus  ou  moins  déprimés  et  sou- 
vent dentelés  sur  les  bords  latéraux. 

Chez  les  Spinaciens,  comme  je  Tai  dit  plus  haut  (p.  38),  les 
rayons  des  épiptères  sont  très-larges  et  se  présentent  sous  Tap- 
parence  de  lames  cartilagineuses.  C'est  entre  le  bord  antérieur 
de  Tune  de  ces  lames  et  le  bord  postérieur  de  celle  qui  précède 
que  l'aiguillon  est  placé.  La  portion  qui  dépasse  l'extrémité  su- 
périeure des  lames,  et  dont  la  longueur  diffère  suivant  leur 
hauteur,  reste  engagée  dans  l'épaisseur  des  téguments.  Sa  pointe 
seule  est  libre  dans  une  étendue  variable  selon  les  genres; 
ainsi,  chez  l'Humantin  (Centrina  Salviani)  et  chez  le  Cestracion 
Philippin  elle  dépasse  à  peine  la  nageoire,  contrairement  à  ce 
qui  se  voit  chez  YAcanthias,  L'aiguillon  de  la  seconde  nageoire 
est  tantôt  égal  au  premier,  tantôt  plus  long  ou  plus  court.  Ce  sont 
des  particularités  constantes,  dont  le  zoologiste  doittenircompte. 

Le  mode  d'union  des  épines  avec  le  squelette  constitue  une 
différence  essentielle  entre  ces  épines  et  celles  des  poissons  os- 
seux proprement  dits,  ainsi  que  des  Plectognathes.  Aussi,  la 
forme  de  leur  extrémité  inférieure  a-t-elle  été,  par  cela  même, 
d'un  grand  secours  pour  MM.  Buckland  et  de  la  Bêche,  mais 
surtout  pour  M.  Âgassiz,  dans  la  détermination  de  l'origine  des 
nombreux  rayons  que  renferment  les  terrains  anciens.  Tou- 
jours, en  effet,  comme  le  rappelle  ce  dernier  naturaliste  [Rech, 
foiss.  foss.j  t.  III,  p.  2),  ils  présentent,  à  leur  base,  chez  les 
Ouichthes  (2),  deux  apophyses  articulaires  par  lesquelles  ils 
sont  réunis  aux  osselets  interapophysaires  ou  aux  apophyses 
épineuses  qui  les  portent.  Cette  disposition  est  surtout  remar- 

(1)  Je  me  borne  à  rappeler  ici  rornement  bizarre  que  porte  la  tête  du 
iQ^le,  consistant  en  un  rayon  osseux  terminé  par  un  bouquet  de  petites 
épines,  et  que  supportent  les  cartilages  rostraux  dont  j'ai  parié  précédem- 
ment (p.  29). 

(2)  Je  me  sers  ici  de  deux  dénominations  proposées  par  mon  père,  dont 
il  taisait  usage  dans  ses  cours  et  qu'il  a  employées  dans  son  hhlhyologie 
^'IWigue,  1856^  pour  désigner  d'une  façon  brève  et  significative  les  pois- 
ons osseux  et  les  cartilagineux.  (Voyez  la  note  4  de  la  page  5.) 
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quable  chez  les  Balistes  et  chez  les  Silures.  De  plus,  on  distin- 
gue à  cette  extrémité  inférieure  les  deux  branches  dont  chaque 
rayon  se  compose.  Ceux  des  Chondrichthes  sont  d'une  seule 
pièce  ;  la  portion  cachée  dans  les  chairs,  taillée  en  biseau  et 
terminée  en  pointe  obtuse,  présente  Torifice  d'un  canal  qui  se 
prolonge  jusqu'à  la  pointe  (1).  Dans  plusieurs  genres,  ce  canal 
n'étant  point  fermé  en  arrière,  se  montre  sous  l'apparence  d'une 
gouttière  plus  ou  moins  profonde. 

La  structure  des  aiguillons  est  analogue  à  celle  des  dents. 
M.  Âgassiz  Ta  bien  démontré  dans  le  chapitre  consacré  à  l'é- 
tude de  ces  organes  (Rech,  sur  les  Poiss.  foss,)  et  que  je  cite 
plus  loin.  Ils  sont  formés  par  la  substance  analogue,  mais  non . 
absolument  semblable  à  Tos,  que  Ton  nomme  dentine.  Gelle-d, 
se  condensant  à  la  surface  extérieure,  devient  dure  et  y  con- 
stitue de  la  même  manière  que  sur  les  dents  des  Plagiostomes, 
une  couche  qui  a  l'apparence  de  l'émail. 

C'est  surtout  au  point  de  vue  de  la  paléontologie,  que  l'étude 
des  rayons  épineux  des  nageoires  des  Chondrichthes  offre  uA 
grand  intérêt.  Pour  un  assez  grand  nombre  de  ces  poissons,  les 
piquants  trouvés  dans  diverses  couches  du  globe,  c'estràndire 
les  Ichtliyodorulithes  (ix^c,  poisson,  6opu,  lance,  arme,  ïi^ 
pierre],  comme  les  ont  nommés  Buckland  et  de  la  Bêche,  sont,  . 
avec  les  dents  et  quelques  portions  de  chagrin,  les  seules  pièces 
que  la  fossilisation  ait  conservées.  Il  est  donc  aisé  de  concevoir 
toute  l'importance  qu'on  a  dû  attacher  à  leur  étude,  surtout  à 
cause  des  dissemblances  si  frappantes  que  leurs  débris  plus  ou 
moins  entiers  présentent  entre  eux.  Aussi,  M.  Âgassiz,  dans  le 
t.  III  de  ses  savantes  Recherches  sur  les  Poissons  fossiles^  a-t-il 
consacré  71  pages  à  la  description  de  ces  Ichthyodorulithes, 
dont  les  caractères  lui  ont  permis  d'établir  dix-sept  genres.  Plu* 
sieurs,  il  est  vrai,  lui  étaient  également  connus  par  des  dents 
ou  par  quelques  fragments  du  squelette,  mais  cependant  la  dé- 
termination du  plus  grand  nombre  et  celle  des  diverses  espèces 
qu'ils  renferment  n'ont  eu  pour  base  que  les  différences  consta- 
tées sur  ces  armes  des  nageoires  dorsales. 

(1)  Il  est  bien  vrai,  comme  le  dit  M.  Âgassiz,  qu'on  ne  peut  point  con- 
fondre les  épines  des  poissons  osseux  et  celles  des  cartilagineux,  en  raison 
de  la  différence  de  forme  de  Textrémité  inférieure.  Je  dois  faire  observer 
cependant  que,  chez  VAcanthias  vulgaire^  Paiguillon,  légèrement  convexe 
à  sa  base,  est  reçu  dans  un  petit  enfoncement  que  présente  le  sommet  des 
arcs  supérieurs  ou  neurapophyses,  et  cette  sorte  d'articulation,  très-im- 
parfoite  i  la  vérité,  est  consolidée  paf  du  tissu  fibreux. 
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Î£s  aiguillons  de  la  queue  de  plusieurs  Raies  appartenant  à 
des  genres  distincts,  sont  aussi  des  Ichthyodorulithcs,  mais  ils 
n'ofrent  pas  des  caractères  assez  tranchés  pour  qu'ils  aient  pu 
iniroir  de  bons  éléments  de  classification. 

Je  donne  plus  loin,  en  parlant  de  la  manière  dont  les  Plagio- 
stomes  s'emparent  de  leur  proie,  au  commencement  de  Tétude 
de  la  fonction  de  la  digestion,  des  détails  sur  Tusage  qu'ils  font 
de  leurs  aiguillons  pour  l'attaque,  comme  pour  la  défense. 

Je  dois  maintenant  compléter  l'étude  du  squelette  des  Pla* 
giostomes  par  quelques  indications  sur  la  structure  intime  du 
tissu  de  cette  charpente. 

M.  James  Stark,  dont  le  travail  peut  être  consulté  avec  fruit, 
I  donné,  en  1844,  un  résumé  historique  des  diverses  opinions 
émises  sur  ce  sujet  par  les  anatomistes  qui  l'ont  précédé  [On 
ieexist.  ofan  osseous  sirucU^  etc,^  in  Tram.  R.  Soc,  Edinburgh, 
t.XV,  p.  643-646). 

Quand  on  nomme  la  substance  qui  constitue  cette  charpente, 
fan  cartilagineux^  on  fait  usage  d'une  expression  assez  vague, 
<pe  J.  Mûller  a  beaucoup  mieux  précisée  qu'on  ne  l'avait  fait 
ivanllui.  Il  a  reconnu,  en  effet,  qu'on  trouve  dans  le  squelette 
de  ces  poissons  quatre  espèces  différentes  de  cartilages  (Ver-- 
i^ieh.  AnaL  Myxin,,  etc.,  OsL  und  MyoL  in  Abhandl,  Akad. 
Vissensch.  Berlin  (1834)  1836,  p.  131)  (1). 

I.  Il  y  a  d'abord  le  cartilage  hyalin  ou  transparent  (hyali- 
*ttcAe  knarpel)^  qui  constitue  les  pièces  non  ossifiées  du  sque- 
lette des  poissons  osseux  et  toute  la  charpente  des  Esturgeons 
et  des  Chimères.  On  peut  très-bien  se  représenter  son  appa- 
^nce  chez  certains  Plagiostomes,  sur  une  coupe  transversale 
de  vertèbre  comme  celle  du  Squale  renard  (Atlas,  pi.  1,  fig.  7 
et8).  C'est  lui  qui  forme  les  cruraux  et  transverses  avec  leurs 
prolongements  dans  le  corps  vertébral  plus  ou  moins  ossifié,  et 
Vû  occupe  le  centre  des  pièces  du  squelette.  Celte  sorte  de  croix 
Dianque  chez  les  Roussettes,  la  Centrine  et  le  Spinax.  Il  est  le 
plus  souvent  recouvert  par  une  couche  de  cartilage  pavimen- 
teux  {pflasterfarmig)  solide.  Le  crâne  et  la  portion  indivise  de 
ki  colonne  vertébrale  consistent  en  un  cartilage  transparent  que 
Protège,  en  dehors  et  en  dedans,  ce  cartilage  solidifié. 

Le  microscope  démontre,  dans  le  tissu  hyalin,  la  présence  de 
corpuscules  cartilagineux  tantôt  rares,  tantôt  abondants;  il  ne 

(1)  Je  mentionne  ici,  pour  mémoire  seulement,  celle  de  ces  quatre  formes 
Vie  J.  Millier  désigne  et  figure  pi.  IX,  flg.  4  et  5^  sous  le  nom  de  cartilage 
ctlioicux,  car  elle  est  propre  au  squelette  des  Cyclostomes. 


48  ORGANISATIO?!   DES  PLAGIOSTOMBS. 

contient  pas  de  sels  calcaires.  Ce  sont  des  cellules 'pourvues 
noyaux  et  logées  dans  une  substance  qui,  à  cause  de  Fabondai 
de  ce  contenu,  peut  être  nommée  tissu  intercellulaire. 

Ces  corpuscules  ou  vésicules  ont  été,  de  la  part  de  M.  Vab 
ciennes,  Tobjet  d'une  étude  spéciale  (Rech.  sur  lastruct.  duti 
élément,  des  cartiL  des  Poiss.  et  des  Moll.  in  Arch.  Mus.^  t. 
p.  806  et  suiv.).  De  nombreuses  figures  (pi.  XXI-XXV)  annex< 
à  cet  intéressant  travail,  montrent  les  différences  très-notab 
que  présentent  entre  elles  ces  vésicules,  soit  dans  leur  dispo 
tion  générale,  soit  dans  leur  volume  ou  dans  leur  forme.  Je 
puis  pas  les  passer  ici  en  revue,  j'en  signalerai  seulement  de 
tout-à-fait  remarquables. 

La  première  a  été  observée  sur  le  cartilage  d'une  Leiche  à 
mers  du  Nord  (Scymntis[Lœmargtis]  borealis)^  dont  le  cardia] 
au  milieu  de  vésicules  peu  considérables  et  arrondies, 
renferme  d'autres  ovales  et  assez  allongées  pour  prendre  Ta 
parence  de  petits  tubes  (pi.  XXIII,  fig.  IV  et  IV  a). 

La  seconde  semble  caractéristique  du  genre  Cestracion, 
ces  vésicules  ont  une  forme  tubulaire  encore  plus  pronom 
(fig.  V  et  Va). 

L'une  des  conclusions  les  plus  importantes  que  l'auteur 
ce  Mémoire  tire  de  ses  recherches,  est  ainsi  formulée  par  lu 
«  Les  vésicules  ne  sont  pas  éparpillées  irrégulièrement.  £1! 
sont,  au  contraire,  réunies  ou  dispersées  avec  tant  de  régu 
rite  et  de  constance,  que  Ton  peut  déterminer  le  genre 
poisson  dont  on  a  extrait  le  cartilage  soumis  à  Tobser 
tion.  » 

On  trouve  également  des  indications  intéressantes  sur  le  c 
tilage  dans  le  Catalogue  du  Musée  du  collège  des  chirurgie 
de  Londres  {Histological séries^  1. 1),  où  M.  Queketta  décrit 
certain  nombre  de  préparations  microscopiques  de  cartilages 
Plagiostomes  (p.  97-103,  Préparât.,  18-21,  pi.  VI,  fig.  8,Bi 
bâtis). 

IL  Cartilage pavimenteux,  c'est-à-dire  présentant  l'apparei 
de  pavés  ou  d'une  mosaïque,  et  imprégné  de  substances  c 
caires.  Il  ne  se  trouve  que  chez  les  Squales  et  les  Raies  < 
chez  presque  tous,  il  revêt  d'une  croûte  dure  les  cartilai 
transparents.  Dans  la  Squatine^  il  y  a  alternance  de  superp< 
tion  pour  les  deux  sortes  de  cartilages.  Celte  croûte  est  co 
posée  de  la  réunion  de  petits  disques  dui's,  arrondis  ou 
forme  d'hexagones,  qui  se  détachent  facilement  les  uns  i 
autres.  Là  où  les  cartilages  prennent  le  plus  de  solidité,  com 


siOTiLiTÉ.  squelette;  structure.  49 

aux  mâchoires,  par  exemple,  ces  corps  durs  représentent  des 

prismes  ou  des  colonnettes  rapprochées.  C'est  à  ces  cartilages 

que  le  squelette  des  Plagiostomes  doit  sa  couleur  blanche. 

m.  Enfin,  la  dureté  des  vertèbres  de  certaine  Plagiostomes, 
laquelle  est  tout-à-fait  analogue  à  celle  des  vertèbres  de  pois- 
sons osseux,  est  due  à  la  présence  d'un  cartilage  complètement 
ossifié.  Les  fig.  7  et  8  (pi.  1)  de  T Atlas  montrent  ce  tissu 
qui,  par  son  apparence,  ressemble  tout-à-fait  àde.Tos.  Il  en- 
toure les  prolongements  cruciformes  de  cartilage  hyalin,  et 
il  tapisse  la  paroi  des  cônes  creux  des  vertèbres.  La  matière 
calcaire  s'en  dégage  sous  forme  d'acide  carbonique  lorsqu'on 
le  traite  par  un  acide. 

C'est  spécialement  le  noyau  central  de  la  vertèbre,  chez 
certains  Plagiostomes,  chez  les  Raies,  par  exemple,  qui  est 
formé  par  le  cartilage  ossifié.  Cette  substance  a  été  particuliè- 
rement étudiée  par  M.  James  Stark,  dont  les  conclusions  sont 
indiquées  par  le  titre  môme  de  son  Mémoire  :  On  the  existence 
cfan  osaeous  struct.  in  the  vertebr.  cohimn  nf  cartilag,  fishes 
(Frans.  roy.  Soc,  Edinburgh,  1844,  t.  XV,  p.  643  et  su iv.,  avec 
fig.  intercalées  dans  le  texte).  Gel  analomiste  a  insisté  avec 
beaucoup  de  soin  sur  les  différences  que  présente  ce  noyau, 
sur  la  disposition  variable,  suivant  les  espèces,  des  prolonge- 
ments solides  qui  partent  du  noyau  pour  se  répandre  dans  le 
tissu  cartilagineux,  et  sur  l'arrangement  par  couches  concen- 
triques chez  quelques-uns,  de  la  substance  osseuse.  M.  Nardo 
{Ofservaz,  anat,  sulVintim.  strutt.  ddle  cartilag,  Condrotterigi 
inMem,  Instit,  Veneto  di  Science,  t.  II,  1845;  p.  3-7  du  tirage 
à  part)  a  également  présenté  des  considérations  intéressantes 
sur  les  portions  dures  du  squelette. 

Le  microscope  ne  démontre  dans  ce  tissu,  aucun  corpuscule 
osseux,  pas  plus  que  dans  le  cartilage  pavimcnteux.  Au  reste, 
les  corpuscules  manquent  chez  beaucoup  de  poissons  ordi- 
naires, comme  J.  Millier  l'avait  indiqué  en  1835,  mais  comme 
M.  Koelliker  l'a  démontré  beaucoup  plus  complètement  en 
1859,  dans  un  Mémoire  [On  the  diffament  types  in  the  microsc. 
itruct.  skelet,  oss,  fish.  in  Proceed.  R,  Soc,  Lond,)  où  se  trouve 
consigné  le  résultat  de  l'examen  du  squelette  d'un  très-grand 
nombre  d'espèces.  Le  cartilage  ossifié  des  Plagiostomes  consiste 
uniquement,  dit-il,  en  des  cellules  de  cartilage  contenues  dans 
une  enveloppe  ossifiée  (p.  12  du  tirage  à  part). 

Quant  à  la  composition  chimique  du  tissu  cartilagineux,  elle 
a  été  étudiée,  eu  1811,  par  M.  Chevreul  qui,  à  la  suite  du  Mé- 

Poissons,    Tome  L  4 
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moire  de  Blainville  sur  le  Squale  pèlerin,  a  exposé  les  i 
tats  de  l'analyse  à  laquelle  il  avait  soumis  les  cartilages  « 
poisson  (Afin.  Mris.y  t.  XVIII,  p.  136-188). 

Parmi  les  détails  intéressants  de  ce  travail,  je  dois  cite; 
dication  des  différences  que  la  matière  animale  des  cartil 
dont  il  signalait  les  analogies  avec  le  mucus  animal,  prés 
quand  on  la  compare  à  la  gélatine  (p.  183).  Cette  subst 
postérieurement  étudiée  par  J.  MùUer,  qui  Ta  nommée 
drinôy  est  un  produit  spécial  aux  cartilages,  et  diffère,  pa 
propriétés  chimiques,  de  la  gélatine  que  fournissent  la 
les  os  et  plusieurs  autres  tissus. 

Elle  donne,  en  effet,  par  l'addition  du  sulfate  d'alumin 
l'alun,  de  l'acétate  de  plomb,  du  sulfate  de  fer,  des  préc 
abondants,  qui  ne  se  forment  point  par  le  mélange  de  ces 
tances  avec  la  gélatine.  Elle  a  été  étudiée  par  MM.  Mule 
Vogel  fils,  et  son  histoire  est  présentée  avec  détail  par  M 
mas,  dans  son  Traité  de  chimie  appliquée  aux  arts^  t.  VII,  p. 
Ce  même  chimiste  a  rappelé  les  analyses  du  squelette  des 
sons  cartilagineux  dues  à  M.  Chevreul  d'abord,  puis  à 
chand{W.,  t.VIII,  p.  681). 

En  1884,  de  nouvelles  analyses  ont  été  faites  par  M.  Fi 
qui  a  publié  (Ann.  chimie  et  phys.\  1888,-  3"  série,  t.  X 
p.  47-107)  un  Mémoire  très-instructif  sur  la  composition 
mique  des  os,  dont  un  extrait  se  trouve  dans  les  C.  n 
Ac.  se,  1884,  t.  XXXIX, p.  1086.  Ainsi,  une  portion  de  squ< 
de  Raie  lui  a  donné  :  cendres,  30;  phosphate  de  chaux,  î 
carbonate  de  chaux,  4,3,  avec  des  traces  de  phosphate  d< 
gnésie. 

Pour  un  Squale,  les  cendres  seules  ont  été  recueillies  ;  ï. 
avait  62,6,  et  comme,  probablement,  l'analyse  avait  porté  s 
cartilage  transparent  sans  dépôt  osseux,  les  sels  calcaire 
manqué.  Il  en  a  été  de  même  pour  une  Lamproie. 

De  ces  résultats  et  de  ceux  qu'il  a  obtenus  dans  ses  a 
analyses  d'os  d'animaux  vertébrés,  parmi  lesquels  se  tro 
compris  des  poissons  osseux,  M.  Frémy  déduit  cette  co 
sion  ;  «  Les  os  de  ces  derniers  présentent  la  même  con 
tion  que  ceux  des  mammifères,  tandis  que  les  os  des  poi 
cartilagineux,  qui  sont  très-riches  en  substance  organiqi 
contiennent  qu'une  faible  quantité  de  sels  calcaires.  » 
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SYSTÈME  MUSCULAIRE. 

Des  différences  remarquables  dans  le  genre  de  vie  et  dans  le 
mode  de  locomotion,  résultent  de  celles  que  présente  le  sque- 
lette des  Plagiostomes,  selon  le  groupe  auquel  ils  appartien- 
nent. 

Ainsi,  les  Raies,  qui  offrent  une  large  surface,  sont  obligées 
de  se  servir  de  leurs  grandes  nageoires  paires  antérieures, 
dont  la  direction  est  horizontale,  comme  Toiseau  se  sert  de  ses 
ailes  ,el  elles  ont  à  vaincre  beaucoup  de  résistance  pour  déplacer 
des  organes  d'une  étendue  si  considérable.  Il  est  vrai  que, 
par  suite  du  mode  d'insertion  de  ces  nageoires  sur  le  tronc,  et 
de  la  multiplicité  de  leurs  rayons  cartilagineux  articulés  bout  à 
bout,  le  poisson  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  en  les  abais- 
sant et  en  leur  faisant  subir  de  légères  inflexions  partielles, 
diminuer  sa  surface,  et,  par  cela  même,  mieux  profiter  du  mou- 
vement d'impulsion  qu'il  s'est  communiqué  en  frappant  l'eau 
avec  ses  ailes  étendues.  Un  déplacement  semblable  des  ventra- 
les se  produit,  et  elles  viennent  en  aide,  avec  plus  ou  moins 
d'efficacité,  selon  leur  grandeur,  aux  pectorales.  C'est  ainsi  qu'il 
s'élève  vers  la  surface. 

Pour  gagner  rapidement  les  profondeurs  où,  d'ailleurs,  l'en- 
Wne  naturellement  son  propre  poids,  il  plonge  en  prenant  une 
position  oblique. 

On  comprend  facilement,  vu  le  peu  de  volume  de  la  queue, 
souvent  terminée  en  une  sorte  de  fouet  grêle  et  efiilé,  qu'elle 
De  peut  pas  avoir,  à  beaucoup  près,  et  n'a  pas  en  réalité,  dans 
les  mouvements  de  propulsion,  la  môme  force  que  chez  les 
Squales. 

Le  mode  de  locomotion  des  Raies  est  donc  évidemment 
beaucoup  plus  imparfait  que  celui  de  ces  derniers  (1).  Aussi,  se 

(1)  Je  n'ai  pas  à  comparer  la  natation  des  Raies  à  ceUe  des  Pleuronec- 
^)  qui  ne  peuvent  pas,  à  aussi  bon  droit  que  les  Raies,  être  nommés 
poissons  plaU,  comme  Yarrell  {British  flshes,  3»  édit.,  t.  II,  p.  549)  le  fait 
observer  avec  raison. 

I*s  Pleuronectes  nagent,  il  est  vrai,  en  appuyant  sur  Teau  un  des  côtés 
do  corps,  mais  ils  ont  des  dimensions  verticales  considérables  relativement 
à  leur  épaisseur,  et  c'est  le  contraire  chez  les  Raies  ;  aussi^  ne  font-ils 
pas  usage,  pour  la  natation,  de  leurs  pectorales,  toujours  si  petites  et 
quelquefois  même  nulles.  Elle  a  pour  agent  principal,  comme  chez  les  pois- 
sons ordinaires,  la  région  postérieure  du  tronc  et  la  queue.  Seulement,  ici, 
les  mouvements  qu'eUa  exécute  cessent  d'ôtre  latéraux  par  suite  de  leur 
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tiennent-elles  de  préférence  dans  les  fonds,  où  elles  se  dépla- 
cent par  de  simples  mouvements  d'ondulation  des  pectorales. 
Elles  voyagent,  par  conséquent,  beaucoup  moins  que  les 
Squales,  qui  nagent  à  la  manière  des  poissons  ordinaires.  Con- 
formés de  même,  ils  produisent  sur  Teau,  par  les  mouvements 
alternatifs  de  la  queue,  des  effets  absolument  comparables, 
mais  peut-être  plus  énergiques  chez  les  individus  où  elle  pré- 
sente beaucoup  de  longueur,  comme  chez  les  Ginglymostomes 
et  le  Stégostome  parmi  les  Roussettes,  ou  chez  le  Squale  à 
queue  de  renard  [Alopias  vulpes).  Ils  trouvent,  en  outre,  pour 
la  rapidité  de  leur  progression  au  milieu  du  liquide,  un  auxi- 
liaire puissant  dans  leurs  nageoires  paires,  proportionnellement 
bien  développées  chez  un  assez  grand  nombre  d'espèces.  Ce 
sont  plus  encore  les  pleuropes  que  les  ventrales  qui  offrent  de 
grandes  dimensions,  et  l'on  peut,  sous  ce  rapport,  citer,  parmi 
les  vrais  Carchariens,  les  espèces  dites  Prionodon  lamia  et  Pr. 
glaucus. 

Leur  corps  fusiforme  est  admirablement  construit  pour  la 
natation  rapide.  Sa  vitesse  n(^  saurait  être  mesurée  comme 
l'est  celle  des  Cétacés  que  l'œil  peut,  en  quelque  sorte,  suivre, 
puisqu'ils  sont  obligés  de  venir  j\  la  surface  prendre  l'air  né- 
cessaire à  leur  respiration.  Il  y  a  cependant  lieu  d'admettre, 
avec  Ev.  Home  (Lect,  comp.  anat,^  1. 1,  p.  106),  que  la  locomo- 
tion d'animaux  si  semblables  de  forme,  doit  s'exécuter  au  sein 
des  eaux  avec  une  rapidité  égale.  Or,  une  Baleine,  et  par  consé- 
quent un  Squale,  dépasse  aussi  facilement  que  s'il  était  à  l'ancre, 
un  navire  excellent  voilier  qui  parcourt  14  milles  (près  de  26 
kilom.  par  heure),  le  mille  étant  de  1852  mètres  (1). 

La  force  de  contractilité  musculaire  peut  persisli»r,  chez  les 
Squales,  pendant  un  temps  assez  long,  car  il  paraît  que,  sou- 
vent, ils  suivent  des  navires  durant  de  longs  voyages,  de  même 
que  les  Scombres  dits  Pilotes  (Nancrates  ductov)^  dont  les  na- 
vigateurs ont  si  souvent  parlé  comme  de  compagnons  tidèles 

position,  mais  doviennent  des  mouvements  de  bas  en  haut  et  de  haut  en 
ba.%  dont  la  résultante  est  la  propulsion  en  avant  dans  une  direction  ho- 
rizontale. 

(1)  Je  passe  sous  silence,  parce  «pic  les  hases  en  sont  mal  iK)sées  et 
que  les  résultats,  par  cela  môme,  en  sont  erronés,  un  calcul  de  Kverard 
Home  {lue.  n/.),  relatif  û  cette  vitesse,  et  A  la  détermination  du  temps  né- 
cessaire à  un  Squale  pour  faire  le  tour  du  plolw».  Ce  calcul,  d'ailleurs,  est 
MHS  intérêt,  |)uiM]u'il  a  pour  point  de  dé|»art  la  snpï»o>ition  inadmissible 
d*une  natation  non  interrompue,  l'animal  ne  prenant  {Kir  con>équent  |>as 
do  repos^  et  d*une  rapidité  de  mouvements  constamment  égale. 
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des  Requins.  Cuvier  et  M.  Valencienhes  (Hist.  Poiss.,  t.  VIII, 
p.  313-316)  ont  discuté  les  suppositions  émises  sur  les  pré- 
tendus ser\'ices  que  la  petite  espèce  rendrait  à  la  grande ,  et 
je  me  borne  à  mentionner  le  passage  où  sont  rassemblées  les 
principales  indications  bibliographiques  relatives  h  cette  fable. 

En  raison  de  la  difficulté  qu'elles  éprouvent ,  par  Fabsence 
de  la  vessie  natatoire,  à  se  maintenir  à  des  hauteurs  variables 
si  elles  ne  font  exécuter  aux  muscles  des  pectorales  des  con- 
tractions énergiques,  les  Raies  habitent  de  préférence  les  fonds, 
qu'elles  paraissent  abandonner  seulement  à  Tépoque  où  elles 
doivent  se  reproduire. 

Le  grand  développement  des  muscles  du  tronc  chez  les 
Squales,  pour  lesquels  ils  sont  d'excellents  instruments  de  na- 
tation, leur  rend  un  organe  accessoire  moins  nécessaire  qu'il 
ne  semblerait  devoir  l'être  pour  les  Raies. 

Par  suite  de  cette  puissance  musculaire ,  les  Squales,  s'éle- 
vant  quand  ils  le  veulent  et  retournant  avec  la  môme  facilité 
dans  les  abîmes  qu'ils  viennent  de  quitter,  n'ont  pas  en  général 
de«fafi(m  nettement  déterminée.  lien  est  cependant  qui,  comme 
les  Raies,  semblent  habiter  de  préférenciî  les  piofondeurs.  Risso 
le  dit  dans  les  Coimdérations  placées  en  tête  de  son  IchthyoL 
deNice^  1810,  p.  XIV,  en  parlant  de  ces  Plagiostomes  d'une 
Dianière  générale.  François  Delaroche  (Obsei'vat.  sur  des  poiss. 
recueillis  aux  Baléares^  etc.,  in  :  Ann,  Mus.^  1809,  t.  XIII, 
p.  112)  (1)  voulant  s'assurer  de  la  réalité  des  assertions  souvent 
émises  sur  le  séjour  de  certains  poissons  dans  des  lieux  très- 
éloignés  de  la  surface,  a  constaté,  durant  une  pêche  qu'il  fit 
près  de  Barcelone,  et  où  la  distance  k  laquelle  on  descendit 
les  filets  fut  mesurée  par  lui-même,  qu'on  en  trouve  à  la  pro- 
fondeur de  549  mètres  ou  333  brasses  (la  brasse  étant  de  l'".65). 
Les  espèces  prises  étaient  en  petit  nombre,  parce  que  ces  lo- 
«dilés,  suivant  les  pêcheurs,  sont  à  peine  peuplées  hors  la 
i>aisoii  d'été,  et  l'on  était  alors  au  commencement  du  prin- 
temps. Parmi  les  poissons  recueillis,  c'est  le  fait  que  je  tiens 
à  constater,  il  s'en  trouvait  deux  du  groupe  des  Squales.  Nous 
manquons  de  renseignements  précis  à  leur  sujet,  nous  savons 
seulement  qu'ils  étaient  nommés  par  les  pêcheurs  Muchino  et 
CûcAmo(2). 

(1)  Un  extrait  de  ce  mémoire  est  inséré  dans  le  Noui\  Bullet,  des  se.  Soc. 
f^lomuth.  1809,  t.  I,  p.  349,  sous  ce  litre  :  Observât,  sur  l'habitai,  des 
Pùiss.  dans  Us  eaux  profondes. 

(2)  Je  n'ai  point  ici  à  étudier  les  conditions  d'existence  au  milieu  des- 
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On  conçoit  comment,  avec  de  si  frappantes  dissemblances  dans 
la  conformation  générale  et  dans  le  genre  de  vie,  le  système 
musculaire  du  tronc,  de  la  queue  et  des  nageoires  paires  se 
présente,  chez  les  Plagiostomes,  sous  deux  aspects  très-diffé- 
rents. 

Si  nous  le  considérons  chez  les  Squales,  où  il  offre  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  des  Poissons  osseux,  nous  retrouvons 
d'abord  les  deux  plans  traversés  de  haut  en  bas  par  des  intersec- 
tions aponévro tiques  et  qui,  occupant  Tune  et  l'autre  face  du 
tronc,  ont  été  décrits  par  Cuvier  chez  ces  derniers  (Hist.  Poiss.^ 
1. 1,  p.  389,  pi.  IV),  sous  le  nom  de  grande  muscles  latéraux.  Ca- 
rus  les  a  représentés  sur  le  Squalus  glaucus  [Tab.  anat.^  1"  livr., 
tab.  II,  fig.  VII,  14  et  15). 

Il  importe  cependant  de  noter  que  les  intersections,  parallèles 
chez  les  Squales  comme  chez  les  Poissons  osseux,  sont  diri- 
gées ici  obliquement  d'avant  en  arrière  dans  leur  portion  supé- 
rieure, et  d'arrière  en  avant  dans  la  deuxième,  puis  reprennent 
dans  la  troisième  la  direction  de  la  première,  et  dans  la  qua- 
trième celle  de  la  deuxième.  Il  en  résulte  des  lignes  en  zigzag 
à  angles  plus  ou  moins  aigus,  dont  deux  V  de  grandeur  dif- 
férente, disposés  ainsi  ^,  donnent  une  représentation  assez 
exacte.  Il  y  a  donc  là  une  différence  avec  les  flexuosités  à  incu^ 
vations  alternes,  caractéristiques  des  aponévroses  intermuscu- 
laires des  Poissons  osseux. 

Ces  nombreux  faisceaux  forment  en  quelque  sorte  deux  mus- 
cles de  chaque  côté  :  l'un,  qu'on  pourrait  nommer  muscle  dor- 
sal, et  où  l'on  a  cherché  à  retrouver  les  analogues  de  l'épineux  du 
dos,  du  long  dorsal  et  du  sacro-lombaire  (Cnw^Leç.  anal,  comp.^ 
2*  éd.,  t.  I,  p.  306),  est  formé  par  les  deux  séries  supérieures 
de  faisceaux.  L'autre,  plus  considérable,  est  constitué  par  les 
deux  inférieures;  il  a  été  comparé,  mais  avec  moins  de  jus- 
tesse, aux  muscles  grand  oblique  et  droit  do  l'abdomen  (Id., 
îd.,  p.327). 

Chez  les  Raies,  le  muscle  supérieur  prend  une  apparence  fori 

quelles  les  poissons  se  trouvent  dans  ces  profondeurs,  qui  ne  sont  certaîDe- 
ment  pas  les  plus  considérables  qu'ils  habitent.  Elles  ont  été  examinées 
avec  grand  soin  par  François  Delaroohe.  Il  a  discuté,  en  habile  physi- 
cien, la  supposition  faite  par  Bouguer  d'une  obscurité  complète  de  la  mer 
à  220">.56i  (679  pieds).  Là,  par  conséquent,  les  poissons  seraient  privés  d< 
Texercice  du  sens  de  la  vue;  «  mais,  dit-il,  cette  proposition  est  sujette  i 
de  si  grandes  difficultés,  qu'il  est  permis  de  douter  de  sa  justesse.  »>  (06- 
servat,  sur  des  poi>5.  recueillis  aux  Baléares^  etc.  in  Ann,  Mus,  t.  XIII, 
p.  118.) 


MOTTLITÉ.   SYSTÈME  MUSCULAIRE.  85 

différente  de  celle  qu'il  offre  dans  les  Squales.  Il  s'y  montre 
sons  la  forme  d'un  muscle  longitudinal  sans  intersections  apo- 
névrotiques.  Sa  portion  antérieure,  comme  Carus  Ta  bien  repré- 
sentée (Tab.^  etc.,  t.  II,  fig.  IX^,  fig.  reproduite  par  M.  Rich. 
Owen,  in  Lect.^  etc.,  p.  167),  se  porte  de  l'occiput  à  la  ceinture 
seapulaire;  sa  portion  postérieure  s'étend  depuis  la  ceinture 
jusqu'aux  vertèbres  du  tronc  et  de  la  queue.  Au  côté  externe  de 
cette  portion  postérieure,  il  y  a  un  autre  grand  muscle  (A,  fig. 
Vni  et  IX)  placé  en  dehors  de  la  ligne  latérale  qui  marque  la 
limite  entre  ses  fibres  et  celles  du  muscle  précédent.  Il  est  bordé 
lui-même  par  un  troisième  muscle  que  traversent  des  intersec- 
tions aponévrotiques  transversales,  et  qui,  contournant  le  bord 
du  tronc,  vient  constituer,  en  se  réunissant  sur  la  ligne  médiane 
avec  celui  du  côté  opposé,  la  paroi  musculaire  de  l'abdomen, 
où  il  offre  toutes  les  apparences  du  muscle  droit. 

Ici  encore,  une  comparaison  a  pu  être  faite  avec  les  trois 
grands  muscles  des  gouttières.  On  retrouve  en  effet,  à  la  région 
supérieure,  les  analogues  de  l'épineux  du  dos  qui  va  de  l'occi- 
put à  l'extrémité  de  la  queue;  du  long  dorsal  étendu  depuis  le 
même  point  jusqu'au  tiers  de  la  queue  seulement,  et  du  sacro- 
lombaire,  dont  les  insertions  commencent  également  à  la  ré- 
gion antérieure  de  la  colonne  vertébrale,  tandis  que,  au  lieu 
de  se  porter  à  la  face  supérieure  de  la  queue,  il  se  fixe  à  sa  ré- 
pon  latérale.  M.  Ch.  Robin  l'a  figuré  en  ce  sur  la  figure  I  de 
la  pi.  3,  annexée  a  son  Mémoire  (Sur  un  appar,  électr,  des  Raies: 
Ann.  se.  nat.,  3«  série,  1847,  t.  VII,  p.  212).  De  plus,  il  décrit, 
pour  cette  même  région,  sous  le  nom  de  muscle  latéral  de  la 
queue,  un  ensemble  de  faisceaux  qu'il  considère  comme  n'é- 
tant pas  une  continuation  directe  des  muscles  de  l'abdomen. 
Us  conQmencent  à  la  face  postérieure  d'une  cloison  placée  entre 
la  gaîne  du  sacro-lombaire  et  la  branche  ascendante  de  la  cein- 
ture pelvienne  et  se  terminent  un  peu  avant  le  premier  tiers  de 
la  queue. 

M.  Ch.  Robin  a^mieux  exposé  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors 
la  disposition  des  muscles  de  la  région  caudale  inférieure 
€t  il  a  montré  leur  analogie  avec  ceux  de  la  région  supérieure 
(ioc.  cit,y  p.  214-218).  L'un  de  ces  muscles,  véritable  épineux 
inférieur,  naît  de  la  face  inférieure  des  vertèbres  de  la  région 
dorsale,  par  un  tendon  qui,  réuni  à  celui  du  côté  opposé,  forme 
une  arcade  aponévro tique  au-dessous  de  l'aorte.  Il  s'attache 
par  son  autre  extrémité,  au  moyen  de  tendons  égaux  en  nom- 
bre aux  vertèbres,  à  leur  face  inférieure. 


56  0RGAI4ISATI0N   DES  PLAGIOSTOMES. 

M.  Robin  désigne  Tautre  comme  muscle  pubio-caudal  :  il 
est  formé  par  un  ensemble  de  faisceaux  dont  Tinsertion  anté- 
rieure a  lieu  à  la  pièce  transversale  de  la  ceinture  pelvienne. 
Ce  muscle  passe  sur  le  côté  du  cloaque  et  en  devient  un  cons- 
tricteur avec  le  muscle  correspondant,  puis  il  se  place  entre  le 
sacro-lombaire  et  Tépineux  inférieur  et  vient  se  fixer  aux  ver- 
tèbres sans  dépasser  le  premier  tiers  de  la  queue. 

Chez  les  Raies,  il  y  a,  en  raison  du  prolongement  antérieur 
des  pectorales  et  du  museau,  deux  muscles  destinés  Tun  à  re- 
lever, Tautre  à  rabaisser.  Ils  sont  représentés  par  Carus  (Tafr  .etc., 
t.  II).  L'élévateur  (p,  fig.  IX),  parti  non  pas  seulement  de  la  ré- 
gion supérieure  de  la  cavité  branchiale  qu'il  fortifie,  à  la  vérité 
en  s'y  insérant,  mais  aussi  de  la  ceinture  scapulaire,  conune  il 
est  dit  par  Cuv.  [Leç,  anal,  comp.  t.  I,  p.  319),  va  se  perdre 
sur  le  côté  de  la  base  du  museau.  L'abaisseur  (n,  fig.  Vni,  et 
Monro,  Struct.  and  physioL  fish,^  tab.  VI)  consiste  en  un  faisceau 
plus  volumineux  venant  de  la  paroi  inférieure  de  la  chambre 
branchiale;  il  décrit  une  courbe  à  concavité  interne,  passe  en 
dehors  de  l'angle  de  la  bouche  et  se  fixe,  par  un  long  tendon, 
au  commencement  delà  région  rostrale. 

Dans  le^  deux  groupes  de  Plagiostomes,  les  couches  muscu- 
laires destinées  aux  nageoires  paires  ne  diffèrent  que  par  leur 
volume  et  par  le  nombre  de  leurs  divisions  terminales,  qui  est 
égal  à  celui  des  rayons  dont  la  nageoire  se  compose.  L'un  des 
plans  est  supérieur,  par  conséquent  abducteur  chez  les  Squale^ 
et  élévateur  chez  les  Raies;  l'inférieur  remplit  un  rôle  absolu 
ment  inverse. 

Ici,  comme  on  le  remarque  presque  toujours  chez  les  9^^ 
très  animaux,  ce  dernier  l'emporte  sur  le  précédent  par  ^' 
volume.  J'ajoute,  suivant  l'observation  très-juste  de  Carus,  c3 
a  représenté  les  muscles  de  la  pectorale  du  Sq.  glau^ 
(Tab,  etc.,  t.  II,  fig.  VII,  20  et  21),  que  les  fibres  terminales  ^ 
deux  plans  (22)  deviennent  par  leur  action  combinée,  soit  0 
pronateurs  quand  ce  sont  les  postérieurs  qui  se  contracte)^ 
soit  des  supinateurs  s'il  y  a  contraction  des  antérieurs  seul 
ment.  Ces  mouvements  de  rotation  partielle  de  la  nageoire  M 
sont  possibles,  au  reste,  que  chez  les  Squales. 

Sur  les  nageoires  ventrales  de  ces  derniers,  la  dispositic 
des  muscles  est  tout-à-fait  analogue  à  celle  qui  se  voit  aux  pe€ 
torales  (2S,  fig.  VII).  Chez  les  Raies,  les  ventrales  ont  pour  éb 
vateur  et  pour  abaisseur,  les  deux  plans  de  fibres  qui  en  re 
couvrent  les  faces  supérieure  et  inférieure  (t,  fig.  IX,  ç,  fij 
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VIII).  Ils  sont,  en  même  temps,  abducteurs  et  antagonistes  de 
deux  muscles  adducteurs  à  libres  transversales,  insérés  d'une 
part  au  bord  interne  de  ces  nageoires,  et  de  l'autre  à  un  raphé 
nédian  (fig.  VIII,  r).  Une  disposition  analogue  se  voit  sur  les 
Squales.  Les  dorsales  (24  et  25,  fig.  VII)  reçoivent  sur  chacune 
de  leurs  faces  des  faisceaux  charnus.  Ils  sont  plus  simples  que 
chez  des  poissons  osseux,  les  rayons  n'étant  pas  mus  isolément 
comme  chez  ces  derniers. 

Les  nageoires  du  dos  semblent  n'avoir  d'autre  usage,  Carlisle 
le  fait  observer  avec  raison  (Croonian  lecture  on  the  arrange- 
ment and  mechanic.  action  mtuicles  of  fish,  in  Philos,  Trans.^ 
1806,  part.  I,  p.  3),  que  d'empêcher  le  corps  de  rouler  sur  lui- 
même.  On  comprend,  d'après  cela,  comment,  en  raison  de  la 
forme  du  corps  des  Raies,  les  dorsales  ont  pu  être  excessive- 
ment réduites  dans  leurs  dimensions,  tandis  qu'elles  sont  bien 
développées  chez  les  Squales. 

Je  n  ai  point,  au  reste,  à  rappeler  ici  les  résultats  constatés 
par  Carlisle  (id.,  p.  4  et  o),  et  auparavant  par  Paley  [Natural 
^Mogy,  p.  257),  après  la  section  tantôt  des  nageoires  paires, 
tantôt  des  impaires,  car  ces  expériences,  si  souvent  répétées 
depuis,  ont  été  faites  sur  des  poissons  osseux;  mais  il  n'est  pas 
douteux  qu'elles  devraient  produire  sur  les  Squales  des  effets 
semblables. 

le  me  borne  à  une  description  sommaire  des  muscles  du 
^ronc,  de  la  queue  et  des  nageoires,  n'ayant  voulu  m'arrôter 
<m'à  l'étude  des  mouvements  généraux.  Celle  du  déplacement 
^e  certains  organes,  tels  que  les  mâchoires  ou  les  branchies,  se 
ï^ttache  à  l'histoire  des  fonctions  où  ces  organes  sont  appelés 
àjouerun  rôle. 

Le  système  musculaire  des  Plagiostomes  est  généralement 
pâle,  quelquefois  même  tout-ii-fait  blanc.  Il  a  cependant  sur 
certains  points,  en  particulier  dans  les  couches  superficielles, 
^ne  couleur  rouge  assez  intense. 

Elle  est  surtout  remarquable  chez  notre  Pastenague;  c'est  ce 
<iui  a  sans  doute  motivé,  comme  Yarrell  le  fait  remarquer 
{Hist.  hrit.  fish.^3''  édit.,  t.  II,  p.  594),  la  vieille  dénomination 
écossaise  :  Fire-flaire^  dont  le  premier  terme  est  destiné  à  rap- 
peler l'aspect  du  feu. 

La  chair  du  Céphaloptère  est,  à  ce  qu'il  paraît,  d'un  rouge 
ponceau  (Risso,  Ichth.  de  Nice,  p.  18). 
*  Comme  chez  tous  les  poissons,  nous  trouvons  des  fibres  gé- 
néralement plus  courtes  que  dans  les  autres  animaux  vertébrés. 
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et  elles  présentent  un  grand  nombre  d'intersections  aponévro- 
tiques  sur  les  régions  latérales,  ce  qui  multiplie  beaucoup  leurs 
points  d'attache  et  en  augmente  la  puissance.  Carlisle  a  spé- 
cialement appelé  l'attention  sur  cette  particularité  dans  le  Mé- 
moire cité  (p.  9-H).  Par  là  môme,  se  trouve  accrue  la  rapidité 
si  étonnante  de  la  natation  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (p.  82). 

VirritabUité  musculaire  persiste  pendant  longtemps  et  d'une 
façon  remarquable  chez  les  Squales.  Pérou  \yoyage  de  décaur 
vertes  aux  terres  australes,  1807,  t.  I,  p.  2H)  en  a  cité  un  cu- 
rieux exemple.  «  Le  28  novembre,  dit-il,  on  prit  un  requin  long 
de  3".20.  Depuis  plus  de  dix  minutes,  on  lui  avait  coupé  la  tête, 
arraché  le  cœur  et  tous  les  viscères,  lorsque  pour  le  laver  à  la 
pompe,  on  voulut  le  traîner  à  l'avant  du  vaisseau.  L'animal 
qu'on  tirait  alors  par  la  queue  se  mit  à  faire  des  efforts  si  vio- 
lents, il  soulevait  son  tronc  avec  tant  de  vivacité,  que  plusieurs 
personnes  faillirent  en  être  renversées.  » 

»  Dans  notre  passage  d'Europe  à  l'île  de  France,  j'avais  déjà   ' 
vu  dans  un  animal  du  même  genre,  l'irritabilité  se  conserver  ] 
plus  longtemps  encore  :  depuis  plus  de  2  heures,  un  Squale 
était  éventré  ;  tous  ses  organes  avec  son  cœur  avaient  été  jetés  ■. 
à  la  mer,  lorsqu'un  matelot  vint  pour  lui  couper  la  queue;  à 
peine  avait-il  enfoncé  le  couteau  d'un  demi-pouce  dans  les  chairs, 
que  le  poisson  se  contracta  violemment,  fit  plusieurs  bonds  sur 
le  navire  ;  et  cette  irritabilité  ne  cessa  que  lorsque  la  queue 
eut  été  coupée  d'un  coup  de  hache.  »  ■ 

A  la  suite  des  indications  qui  précèdent  sur  la  disposition 
générale  du  système  musculaire  des  Plagiostomes,  je  dois 
parler  de  l'usage  qu'on  fait  de  leur  chair  pour  l'alimentatioD,  à 
laquelle  ils  fournissent,  sur  presque  tous  les  points  du  globe, 
un  produit  abondant  (1).  ; 

On  recherche  beaucoup  plus  les  Raies  que  les  Squales,  car 
ils  ont  quelquefois  une  odeur  et  une  saveur  désagréables;  c'est 


1 


(1)  Rien  de  ce  qui  touche  l'emploi  fait  par  rhomme  des  divers  orgao* 
des  animaux  quMl  peut  utiliser,  ne  doit  être  omis,  car  la  connaissance dei 
avantages  lires  des  richesses  de  la  création,  ajoute  un  attrait  particulier  à 
rélude  de  Thistoire  naturelle.  Il  ne  faut  jamais  oublier,  dans  celle  étudei  | 
la  belle  devise  d'El.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Utiliiatù  que  son  fils  Isidore  a  ] 
prise  comme  point  de  départ  de  ses  remarquables  travaux  sur  la  roolog** 
appliquée.  Il  m'arrivera  donc  plus  d'une  fois,  dans  le  c^urs  de  cet  o**" 
vrage,  de  mentionner  les  ressourc<»s  que  les  poissons  fournissent  non-«ett- 
lemenl  à  Talimenlation,  mais  à  Tinduslrie  et  à  la  médecine.  C'est  ainsi,  pa' 
exemple,  que,  pour  les  Plagiostomes  en  particulier,  j'aurai  encore  à  m'ar- 
réler  plus  loin  sur  l'usage  do  leurs  téguments  et  de  l'huile  si  abondammea^ 
sécrétée  par  le  foie. 
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ce  qu'on  peut  dire,  par  exemple,  de  la  chair  des  Marteaux  ou 
Zygènes.  Aussi,  arrive-t-il  que,  souvent,  on  rejette  h-la  mer  les 
Squales  après  avoir  pris  le  foie  pour  en  obtenir  Thuile,  et  après 
leur  avoir  enlevé  les  pectorales  qui  sont,  comme  je  le  dis  plus 
bas,robjet  d'un  grand  commerce  entre  Bombay  et  la  Chine,  ou 
après  les  avoir  dépouillés,  quand  la  peau  peut  ôtre  utilisée 
dans  rindustrie.  Si,  au  contraire,  la  saveur  n'en  est  point  répu- 
gnante, et  l'on  sait  combien  sont  variables  les  appréciations 
sur  les  qualités  sapides  des  corps  (1),  la  chair  de  ces  poissons 
devient  un  aliment  dont  on  fait  provision  sous  forme  de  la- 
nières, rendues  inaltérables  par  l'action  du  sel  ou  par  la  dessic- 
cation. Quelquefois  même,  la  chair  de  diverses  espèces  est 
mangée  crue  et  sans  aucune  préparation,  comme  on  le  sait  par 
M.  de  Siebold,  pour  les  Japonais  (Fauna  Japonica,  pisces^  p.  304, 
articles  du  Cestracion  et  de  VAcanthias) .  L'infériorité  de  la  chair 
des  Plagiostomes,  comparée  à  celle  de  beaucoup  d'autres  pois- 
sons, résulte  de  ce  qu'elle  est  généralement  dure  et  un  peu  co- 
riace, et  répand  une  assez  forte  odeur,  à  ce  point  même  que 
certains  Squales  sont  quelquefois  nommés  par  les  pêcheurs 
chiens  puants.  Elle  s'attendrit  et  devient  plus  délicate  quand 
elle  a  été  gardée  quelques  jours.  Il  y  a  donc  avantage  h  ne  pas 
manger  ces  poissons  immédiatement  après  leur  sortie  de  l'eau. 
^Raiœ  omnes,  dit  Rondelet  (Depiscibus,  lib.  XII,  cap.  V,  p. 
345),  odorem  ferinum  et  marinum  quemdam  fœtorem  recipiunt, 
([^iin  diutius servatû  fere  evanescit,  Quare  Lutctiœ  meliores sunt 
BaÛE  quant  Rhotomagi  et  Lugduni  quant  Mamliœ  :  longa  enint 
^^tciura  tenerescunt  etsuaviores  efficiuntur,  » 

Il  y  a  loin  de  là  cependant  à  la  putréfaction  qu'attendent  les 
naturels  de  certaines  îles  de  l'Océanie  avant  de  manger  crue,  à 
la  manière  des  Japonais  et  aussi,  dit-on,  des  Islandais,  la  chair 
des  Squales.  Ils  la  laissent  pourrir  pendant  deux  ou  trois  se- 
maines :  telle  est  l'assertion,  dans  un  travail  sur  les  îles  Mar- 
quises (Revue  coloniale,  1857-1858,  p.  27  du  tirage  à  part), 
<J'un  lieutenant  de  vaisseau,  M.  H.  Jouan,  à  qui  l'on  doit  diffé- 
rents travaux  intéressants  d'histoire  naturelle  (2). 

(t)  Des  idées  superstitieuses  font  quelquefois  rejeter  la  chair  d'un  pois- 
on qui,  au  contraire,  est  mangé  volontiers  ailleurs.  P.-A.  Lesson,  frère  du 
chirurgien  de  la  Coquille^  et  dont  ce  dernier  a  publié^  en  1845,  un  intéres- 
sant Voyage  aux  iUs  Mangnreva  (Océanie),  en  cite  un  curieux  exemple, 
^habitants  de  Mangareva,  dit-il  (p.  98),  ont  horreur  de  la  chair  du  grand 
niable  de  mer  (Céphaloptère),  que  les  naturels  des  îles  Marquises  mangent 
**M  répugnance. 

O)  h  citerai,  en  particulier,  une  Monographie  des  poissons  de  mer 
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Les  très-jeunes  Raies  [Rayons  ou  Ratillons)^  connues,  ainsi 
que  Belon  le  rapporte  (De  aquaiUihus^  lib.  I,  cap.  VIII,  p.  7), 
sous  le  nom  depapUlom  (1)  dans  divers  ports,  sont  recherchées, 
au  bord  de  la  mer,  comme  un  mets  fort  délicat,  dont  on  varie 
les  apprêts  suivant  les  localités. 

Les  fœtus  de  Squales  qu'on  trouve  dans  les  oviductes  des  fe- 
melles qui  viennent  d'être  pochées,  sont  beaucoup  plus  estiméf 
pour  la  table  que  les  adultes.  Certaines  espèces  sont  méprisëet 
et  livrées  à  très-bas  prix.  Telles  sont,  par  exemple,  les  To^ 
pilles  et  les  Pastenagues.  Parmi  les  véritables  Raies  de  nos 
côtes,  la  Raie  bouclée  (R.  clavata)  et  la  U.  balis^  particulière- 
ment les  femelles,  sont  les  meilleures. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  l'examen  des  qualités 
que  présente  la  chair  des  divers  Plagiostomes.  Rondelet,  Sal- 
viani,  Belon,  et,  après  eux,  Gessner  et  Aldrovandi,  ont  douDé 
sur  ce  sujet  des  détails  dont  un  certain  nombre  se  trouve  con- 
signé, avec  les  observations  des  naturalistes  qui  les  ont  suivis, 
dans  les  articles  consacrés  aux  espèces  auxquelles  ces  détails 
se  rapportent. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  chair  des  Plagiostomes  qui  sert 
comme  aliment;  aussi,  me  paraît-il  opportun  d'indiquer  ici  te 
profit  considérable  que  les  pécheurs,  sur  diverses  côtes,  tireat 
de  la  vente  des  nageoires  de  Squales,  de  Rhinobates  etdePris- 
lides.  Elles  occupent,  en  effet,  une  place  extrêmement  impor- 
tante dans  l'alimentation  des  Chinois  (!2).  Je  possède  sur  ce 
sujet  des  renseignements  assez  précis  pour  qu'il  y  ait  inlèrêtà 
ne  point  les  passer  sous  silence.  Voici  d'abord  un  court  résumé 
de  ceux  que  le  docteur  Buist  a  donnés  [Proceed,  zoolog.  Soc» 
Lond.,  1650,  p.  100  et  suiv.). 

AKoratchi,  port  de  mer  important  près  de  l'embouchure  àe 
rindus,  dans  la  principauté  de  Sindhy,  il  y  a  treize  bateau% 

observés  à  Cherbourg,  en  1858  et  1859  {Mém.  Soc,  impér.  des  se,  naU  ^ 
Cherbourg,  t.  VII,  1859). 

(1)  Cette  raôme  dénomination  sert  à  désigner  sur  certaines  côtes,  àMor- 
laix,  par  exemple,  les  Raies  adultes  desséchées. 

(2)  LùDict.  du  Commerce  et  des  Marchand.,  publié  par  Guillaumin^  1^ 
dit^  à  Tarticle  Nageoires  df  Requin  :  «  On  les  recueille  avec  soin  àif^ 
toutes  les  contrées  maritimes  et  les  îles,  depuis  la  côte  orientale  d*Afri^ 
jusqu'à  la  Nouvelle-Guinée.  Dans  les  prix-courants  de  Canton^  elles  so»' 
cotées  aussi  régulièrement  que  le  thé  et  l'opium.  Durant  les  quatre  oud^ 
dernières  années,  leur  prix  a  été  communément  de  15  à  18  dollars  (suiva»' 
la  qualité)  par  pécul,  ce  cfui  équivaut  à  U7  à  152  francs  par  lOO  kilo- 
grammes. M 
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montés  chacun' par  douze  hommes,  et  constamment  occupés  h 
h  pêche  des  Squales,  dont  40,000  au  moins  sont  pris  tous  les 
m. 

Sor  les  plus  grandes  espèces,  parmi  lesquelles  il  cite  le 
Ifer,  qu'il  nomme  Basking  shnrk^  comme  ayant  une  longueur 
de  12  mètres  et  même  de  18  mètres,  on  lance  le  harpon.  Les  au- 
tres sont  prises  au  moyen  die  filets  à  mailles  de  0"'.15,  et  mesurant 
6  à 800  brasses  anglaises  (fathoms),  c'est-à-dire  11  à  1500  mè- 
tres environ,  dimensions  à  peu  près  égales,  en  moyenne,  aux 
3/4  d'un  mille  marin  (1389  mètres,  le  mille  marin  représentant 
en  Angleterre  comme  en  France,  1852  mètres).  Leur  largeur, 
on  plutôt  leur  hauteur,  est  de  1".80.  L'un  des  bords  porte  de 
î  mètres  en  2  mètres  des  flotteurs  en  bois  ayante  un  peu  plus  de 
1  mètre  de  longueur.  A  l'autre  bord,  c'est-à-dire  à  l'inférieur, 
sont  attachées  des  pierres.  Le  filet  est  descendu  à  une  profon- 
deur de  25  à  45  mètres,  assez  loin  en  mer,  et  n'est  relevé  que 
le  lendemain  du  jour  où  il  a  été  placé. 

Je  dois  ajouter  que  sur  les  côtes  de  France,  on  prend  sou- 
vent les  requins  au  moyen  de  l'haraci^on,  et  que  pour  les 
Raies  on  emploie,  mais  trop  souvent  en  contravention  aux  rè- 
glements de  pêche,  les  filets  traînants  tirés  par  des  barques,  et 
dont  les  effets  désastreux,  déjà  déplorés  par  Duhamel  [Traité 
ii$  pêches^  IV  part.,  sect.  IX,  chap.  IV,  p.  313),  ont  été  si- 
gnalés, dans  ces  dernières  années,  aux  autorités  compétentes 
parM.  Coste(l). 

Les  Squales  qui  font  l'objet  de  la  pèche  dans  les  mers  de 
Hnde  étant  amenés  sur  le  rivage,  on  leur  coupe  les  nageoires 
dorsales,  les  seules  dont  on  fasse  usage  (2),  et  on  les  fait  sécher 
au  soleil.  La  chair  est  coupée  en  longues  lanières  que  l'on  sale 

■ 

(11  tt  J'ai  vu,  dit-il,  ces  immenses  filets  traînants,  tirés  par  deux  tarta- 
nes accouplées,  labourer  le  golfe  de  Foz,  déraciner  et  engouffrer  dans 
leur  ?aste  poche  les  plantes  marines  auxquelles  sont  attachés  les  œufs  des 
^pèces  comestibles,  et  broyer,  sous  la  pression  de  leurs  étroites  mailles, 
tous  les  jeunes  poissons,  tous  les  jeunes  crustacés  auxquels  ces  plantes 
tenaient  de  refuge.  C'est  un  spectacle  profondément  triste  que  celui  de 
Toir  cette  œuvre  de  destruction  consommée  par  les  bras  mêmes  de  ceux 
dont  elle  prépare  la  ruine.  »  {Introduction,  sous  forme  de  lettre,  au  Min. 
de  l'Agric.  à  son  Voy,  d*expîorat,  sur  le  littor.  de  la  France  et  de  l'Italie, 
p.  XXVII,  «t  2«  édit.,  p.  XXIII.)  Les  mômes  conséquences  fâcheuses  de 
semblables  procédés  de  pêche  se  produisent  sur  les  côtes  des  Iles  britan- 
niques où  ladiminution  des  Raies, et  particulièrement  du  Thomback  {Rata 
clow/o\  est  signalée  par  M.  J.  Couch,  Hist.  fish.  f/rit.  ishnds,  t.  I,  p.  99). 

(î)  Telle  e^t  Tindication  fournie  par  M.  Buist,  mais,  dans  d'aulres  loca- 
Htés,  on  détache  aussi  Textrémitc  de  la  caudale  et  les  nageoires  paires. 
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pour  les  conserver  comme  denrée  alimentaire;  et,  par  Tëb 
lition,  on  extrait  du  foie  Thuile  qu'il  contient.  Le  reste 
abandonné  ou  rejeté  à  la  mer,  et  d'innombrables  petits  Squa 
viennent  se  repaître  de  ces  débris  (1). 

Les  nageoires  achetées  aux  pécheurs  par  les  Banians  s 
envoyées  à  Bombay,  d'où  leurs  agents  les  expédient  en  Chi 

Koratchi  n'est  pas  le  seul  lieu  de  pêche  qui  fasse  parve 
des  nageoires  do  Squales  aux  comptoirs  de  cette  ville.  M.  Bé 
dans  la  note  que  j'analyse,  donne,  sur  son  approvisionneme 
les  chiffres  suivants  pour  1845-46. 


LIEUX  DE  PROVENANCE. 

*    — 

Côte  d'Afrique 

Mer  Rouge 

Côte  de  Malabar 

Golfe  de  Culch  et  côtes  de  la  principauté 

de  Sindhy 

Koratchi 

Côte  de  Konkan 


KILOG. 

VALEUI. 

5,212 
74,694 
27,734 

5,295  fr. 
76,965 
26,892 

57,494 
29,486 
34,620 

62,690 
32,740 
35,295 

229,240 

239,877 

L'Archipel  indien  et  les  îles  de  l'Océanie  fournissent  aiu 
leur  part  dans  les  cargaisons  destinées  à  la  Chine. 

Il  résulte  d'indications  qui  me  sont  transmises  par  M.  Ni 
Rondot,  ancien  membre  de  la  mission  commerciale  envoyée < 
Chine  sous  la  direction  de  Lagrénée,  que  ces  chiffres  représc 
tent  une  faible  partie  seulement  des  importations  de  nagec 
res  dans  l'empire  Chinois,  comme  le  montre  le  tableau  ( 
annexé  : 

(1)  On  fait  un  bien  meiUeur  usage  des  débris  de  VAcanthiaSj  aux  U 
Orcades,  où  les  pêcheurs  le  prennent  en  quantités  innombrables.  Ils  s* 
servent,  en  effet,  comme  engrais,  après  avoir  enlevé  les  chairs  pour  1 
soumettre  à  la  dessiccation  et  après  avoir  tiré  du  foie  Thuile  que  cet  orgtt 
fournit  abondamment  (Low  in  Yarrell,  Hist,  brit,  fish.y  3«  édit.  t.  Il,  p.  M! 

(2)  Les  poids  sont  indiqués  par  quintaux  anglais  appelés  huÊÊf* 
weights,  ce  qu'on  écrit  par  abréviation  cwts.  Le  hundredweightéqai^* 
à  50  kilogr.  et  se  subdivise  en  112  livres.  La  valeur  est  exprimée  en  ^ 
pies.  Or,  la  roupie  d'argent  correspond  assez  exactement  à  2  francs  50  06i 
times. 


MOnUTÉ.   SYSTÈME  MUSCULAIRE.   EMPLOI  ALIMENTAIRE.       63 
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Imoai,  par  navires  anglais. 
Canton  id 

Id.  id 

Id.  id 

Shang-Hal        id 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


sous  tous  pavillons, 
par  navires  anglais. 

id 

id 

id 

sous  tous  pavillons. 

id 


KILOG. 

VALEUR. 

5,500 

fr. 

6,000 

300,000 

656,000 

280,000 

590,000 

215,000 

530,000 

25,000 

21,000 

98,000 

290,000 

14,000 

78,000 

17,000 

42,000 

29,000 

108,000 

31,000 

40,000 

42,000 

92,000 

112,000 

125,000 

ANNEES. 

1855. 

1847. 

1855. 

1856. 

1855. 

1856. 

1857, 

ailerons  blancs. 

» 

»        noirs. 

1858 

»        blancs. 

» 

»        noirs. 

1859 

»        blancs. 

» 

»        noirs. 

En  mettant,  d'après  le  chiffre  qui  représente  en  1847  sur  ce 
tableau,  rimportation  à  Canton,  650  à  700,000  kilog.  par  an 
pour  tous  les  ports  et  sous  tous  les  pavillons  (valeur  de  î  mil- 
lion à  1,200,0!00  fr.),  M.  Rondot  pense  qu'on  est  encore  au-des- 
sous de  la  vérité,  parce  que  tous  les  navires  étrangers,  anglais, 
américains,  hollandais,  espagnols,  français,  fournissent  des  na- 
geoires à  tous  les  ports  de  la  Chine  ouverts  au  commerce.  Il 
croit  même  que  les  quantités  indiquées  sont  bien  inférieures  à 
celle  qui  est  consommée  dans  ce  vaste  pays,  car  il  faut  consi- 
dérer que  nous  n'avons  aucune  notion,  dit-il  dans  la  note  ma- 
nuscrite qu'il  m'a  remise,  sur  les  approvisionnements  Xournis 
par  les  jonques  chinoises,  cochinchinoises,  siamoises,  etc., 
c'est-à-dire  par  les  bâtiments  construits  à  l'asiatique,  dont  les 
ailerons  de  requin  constituent  un  des  articles  ordinaires  de 
cargaison. 

La  valeur  des  ailerons  est  assez  variable.  Ainsi,  d'après  le 
premier  tableau  ci-dessus,  emprunté  à  M.  Buist,  229,240  kilog. 
*taat  estimés  à  239,877  fr.,  on  a  pour  100  kilog.  environ  105  fr., 
ou  à  peine  au-delà  de  1  fr.  par  kilog.  Ce  sont  presque  les  prix 
1^  plus  bas,  car  précisément  à  cette  même  époque,  à  Canton, 
eu  1844,  et  à  Emoui  en  1845,  M.  Rondot  a  vu  vendre  les  sortes 
les  plus  communes  de  0fr.60  à  2  fr.  le  kilog.,,  et  les  ailerons 
ûoirs  qui  sont  peu  estimés,  de  Ofr.80  h  lfr.70.  Les  ailerons  de 
2*  et  3*  qualités  coûtaient  3fr.50  à  3fr.78,  et  ceux  de  qualité 
supérieure  4  fr.75,  4fr.80,  et  même  6  fr.  11  y  a,  par  kilog.,  8  ou 
9 ailerons  réduits  à  un  état  de  siccité  complète. 

Préparées  pour  être  mangées,  et  les  collections  du  Muséum 
feoferment  une  de  ces  nageoires  qui  a  subi  la  préparation  en 
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Chine,  elles  sont  dépouillées  et  représentent  une  touffe  de  fila 
ments  minces,  flexueux,  d'inégale  longueur,  adhérents  à  1 
base  de  la  nageoire  qui  est  d'un  brun  jaunâtre  foncé,  tandi 
qu'ils  ont  une  teinte  jaune  d'or  brillante;  ils  offrent  une  demi 
transparence  et  un  aspect  corné. 

On  prépai'e  avec  les  ailerons,  comme  avec  les  nids  de  Salan 
ganes  (Hirundo  escuïenta)^  une  sorte  de  vermicelle.  On  lesfai 
cuire  dans  différents  bouillons,  ou  dans  de  l'eau  pure,  mai 
alors  il  faut  ajouter  un  assaisonnement  pour  relever  la  savea 
du  mets. 

Cet  aliment  passe  pour  être  tonique  et  stimulant,  et  peut- 
être  même  aphrodisiaque.  Les  Chinois  font  un  très-grand  usage 
en  outre  des  ailerons,  de  poissons  secs  et  particulièrement  d< 
poissons  cartilagineux. 

Les  questions  que  soulève  l'étude  de  l'alimentation  par  k 
poisson,  relativement  à  la  fécondité  ou  à  la  santé  de  ceux  qa: 
en  font  usage,  offrent  un  grand  intérêt,  mais  je  n'ai  point J 
m'en  occuper  ici  (1).  Je  dois  cependant  citer  un  intéressant  tra- 
vail de  M.  J.  Davy  (Some  observai,  on  Fish  in  relation  ta  dieit 
in  :  Titans,  roxj.  Soc.  Edimb.,  1853,  t.  XX,  p.  899),  parce  qu'il 
s'y  trouve  une  indication  sur  la  comparaison  qui  peut  être  faite, 
au  point  de  vue  de  leur  emploi  alimentaire,  entre  les  Plagiosr 
tomes  et  les  autres  poissons. 

La  chair  de  poissons  de  mer  et  d'eau  douce,  appartenant  à 
18  espèces  différentes,  a  été  soumise  à  la  dessiccation  par  cet 
habile  chimiste.  Il  a  pu  constater  ainsi  combien  elle  contient 
de  parties  solides  pour  100.  La  proportion  est  bien  en  rap- 
port avec  ce  que  l'on  sait  sur  la  digestibilité  relative  des  di- 
vers poissons  habituellement  servis  sur  nos  tables.  Ainsi, 
tandis  que  la  chair  des  Gades,  connus  sous  les  noms  de  Merliir 
dus  vulgaris^  Merlangus  pollachitui,  Morrhua  vulgaris,  cl  i^ 
l'Eperlan  [Osmerus  eperlaniLs)^  n'a  donné  pour  100  que  17»* 
à  19,3,  celle  de  l'une  de  nos  anguilles  ordinaires  (Ang.  latirt^ 
stris)  a  laissé  33,6,  et  celle  du  Scomber  scombi^us  37,9.  Quant 
à  la  Raie  bouclée.,  sa  chair  renferme  autant  de  parties  sèches,  k 
quelques  dixièmes  près,  que  le  Salmo  umbla^  le  FaiHo  arg^' 
teî(5,  c'est-à-dire  22,2  pour  100. 

(1)  Je  les  ai  plusieurs  fois  abordées  dans  mes  cours  et  particuliôrem^' 
dans  ceux  de  1805  et  de  1857,  dont  les  premières  leçons  ont  été  reproduit*^ 
par  le  journal  k  Science  (30  avril,  —  li  juillet  185ô)  et  dans  la  Revue  ^ 
Cours  publics  (22  février,  —  29  mars  1857). 

On  y  trouve  quelques  développements  sur  ce  sujet  et  sur  les  différent® 
appUcations  pratiques  de  la  science  qui  a  pour  objet  Tétude  des  poisson^* 


sbusibilité.  système  nerveux.  të 

Ceschif!res  indiquent  également  le  pouvoir  nutritif.  Par  con- 
séquent, sous  ce  rapport,  la  Raie  est  plus  éloignée  des  poissons 
doQtla  chair  est  très-nourrissante  que  de  ceux  où  elle  Testa  un 
fins  faible  degré. 

IL  SENSIBILITÉ. 

Des  animaux  doués,  comme  le  sont  les  Plagiostomes,  d'une 
grande  énergie  musculaire,  d'une  force  de  vitalité  remarquable 
et  d'organes  dont  le  jeu,  en  raison  même  de  leur  structure  très- 
parfaite,  est  actif  et  régulier,  devaient  être  et  sont,  en  effet, 
pourvus  d'un  système  nerveux  bien  développé.  Ils  ne  peuvent 
être  comparés  sous  ce  rapport  il  est  vrai,  aux  animaux  verté- 
brés supérieurs,  mais,  parmi  ceux  dont  la  température  est  va- 
riable, ils  occupent  un  rang  élevé. 

L'étude  des  organes  de  la  sensibilité  comprend  d'abord  celle 
des  centres  nerveux,  des  nerfs  qui  en  émanent,  et  des  nerfs  et 
ganglions  qui  constituent  l'appareil  du  grand  sympathique, 
puis  des  organes  des  sens. 

SYSTÈME  NERVEUX. 

Les  centres  nerveux  constituant  Taxe  cérébro-spinal,  et  les 
««•/s  qui  en  proviennent,  présentent,  chez  les  Plagiostomes 
comparés  aux  poissons  osseux,  certaines  particularités  intéres- 
santes à  signaler.  Je  ne  m'arrêterai  qu'a  celles  qui  méritent  de 
faer  plus  spécialement  l'attention. 

Ici,  comme  dans  tous  les  animaux  de  la  môme  classe,  l'en- 
céphale et  la  moelle  épiniore  sont  loin  de  remplir  les  cavités 
flui  les  logent,  si  ce  n'est  dans  le  très-jeune  âge,  où  la  dispro- 
portion de  volume  entre  les  centres  nerveux  et  la  capacité  des 
enveloppes  cartilagineuses  est  moins  marquée.  Un  liquide  de 
consistance  gélatiniforme  remplit  l'intervalle  que  laissent  entre 
elles  les  membranes  d*enveloppe  :  d'une  part,  la  dure-mère, 
plus  ou  moins  adhérente,  par  sa  face  externe,  aux  pièces  soli- 
des de  l'étui  cartilagineux,  et,  d'autre  part,  la  membrane  vas- 
culaire,  ou  pie-mère,  qui  est  souvent  tapissée  par  un  pigment 
Doir.  C'est  dans  les  mailles  très-lâches  d'un  tissu  conjonctif,  te- 
ûanl,  en  quelque  sorte',  lieu  de  membrane  arachnoïde,  que 
celte  substance  à  demi-fluide  est  épanchée.  Jamais,  au  reste,  la 
différence  de  dimensions  entre  la  moelle  et  la  cavité  du  rachis 

Ptnuons.    Tome  I.  ^ 
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n'est  comparable  à  celle  qui  se  remarque  dans  la  boîte  eno 
phalique. 

L'encéphale  des  poissons  est  fort  simple  dans  son  aspect  g< 
néral.  Il  se  compose  de  lobes  pairs  et  d'un  ou  deux  lobe 
.  médians,  placés  les  uns  à  la  suite  des  autres.  Sa  comparaisoi 
dans  les  Plagiostomes  et  les  poissons  osseux,  ne  montre  pas  d 
différences  très-notables,  mais  la  détermination  précise  et  exa 
tement  comparative  de  ses  différentes  portions,  chez  les  ui 
comme  chez  les  autres,  a  beaucoup  occupé  les  anatomistes.  Ci 
vier,  avec  Tadmirable  lucidité  qu'il  apportait  dans  Texpos 
des  opinions  d'autrui,  a  fait  connaître  la  singulière  divergenc 
des  conclusions  auxquelles  cette  étude  a  donné  lieu  (flùi 
Poiss,^  1. 1,  note  de  la  page  418-419).  Celles  de  l'illustre  ani 
tomiste,  contenues  dans  le  chapitre  dont  il  s'agit  (p.  415-434] 
ont  été  elles-mêmes  discutées.  Laurillard  et  M.  Fréd.  Cuvic 
ont  fait  connaître  en  1848  (Cuv.,  Leç.  Anat.  comp,^  2*  éd.  t.  III 
p.  125-149)  les  recherches  ultérieures  sur  le  même  sujet.  J( 
renvoie  donc  à  ces  ouvrages  pour  l'historique  d'une  question 
sur  laquelle  je  dois  être  bref,  car  l'encéphale  des  Plagiostomes, 
qui  a  une  structure  plus  simple  que  celui  des  poissons  osseux, 
devant  seul  m'occuper,  je  m'écarterais  beaucoup  trop  de  moB 
sujet,  si  je  présentais  ici,  même  sous  une  forme  résumée,  les 
observations  concernant  ces  derniers  (1). 

Le  travail  le  plus  récent  sur  ce  point  délicat  d'anatomie  est 
dû  à  MM.  Philipeaux  et  Vulpian.  Présenté  à  l'Académie  ei 
1862,  comme  pièce  de  concours  pour  le  grand  prix  des  sciences 
physiques,  prorogé  à  1864,  et  relatif  h  YAnatomie  comparée  ito 
système  nerveux^  leur  mémoire,  encore  inédit,  qu'un  grand 
nombre  de  beaux  dessins  accompagne,  a,  sur  la  proposition 
de  la  Commission,  reçu  des  encouragements  qui  les  engagent 
à  donner  à  leur  travail  une  nouvelle  extension  (C.  rendus  A^ 
£te«Sc.,1862,  t.  LV,  p.  951). 

Or,  ces  anatomistes  n'ayant  pas  borné  leurs  études  au  group6 
des  poissons  osseux,  mais  s'étant  occupés  aussi,  avec  un  grand 
soin,  de  l'encéphale  des  Plagiostomes ,  ils  sont  arrivés  à  une 
détermination  très-nette  des  parties  dont  il  se  compose  chez  les 
uns  et  chez  les  autres  (2). 

(1)  Un  exposé  très-méthodique^  avec  une  synonymie  fort  détaillée  pom 
chacune  des  parties  dont  Tencéphale  des  poissons  d'eau  douce  de  notr 
pays  se  compose^  a  été  donné  en  1850  par  M.  Klaatsch  (De  cerebris  pûciM 
(Maoamthorumaqms  nostras  incolentium^  fig.)* 

(2)  Je  M  parle  ici  que  du  travail  cité  plus  haut,  car  ils  se  sont  aperçai 
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De  concert  avec  ces  anatomistes,  j'ai  comparé  à  leurs  des- 
sins, des  cerveaux  dont  l'exactitude  est  si  remarquable  qu'il 
tfa  semblé  utile  d'en  faire  copier  plusieurs  sur  la  planche  2 
de  TAtlas.  Ces  dessins  montrent  avec  netteté  comment,  mal- 
gré une  uniformité  absolue  de  composition,  il  y  a  cependant 
pour  des  organes  identiques,  auxquels  se  rapporte  toujours  le 
même  chiffre  sur  toutes  les  figures,  des  différences  assez  nota- 
bles de  formes. 

Uencéphale  d'une  Raie  bouclée  (R.  clavata)  y  est  vu  en  des- 
sus (fig.  1),  en  dessous  (fig.  2)  et  suivant  une  coupe  latérale 
(fig.  3).  Celui  de  l'Ange  [Squatina  vulgaris)  est  représenté  en 
dessus  (fig.  4)  et  en  dessous  (fig.  8).  Les  figures  6,  7  et  12  mon- 
trent, par  leur  face  supérieure,  l'encéphale  de  TEmissole  [Mus- 
^usvulgaris)^  de  l'Aiguillât  [Acanthias  vulgaris)  et  d'une  Tor- 
pfle  [Torpédo  marmorata).  Enfin,  pour  permettre  une  compa- 
raison avec  les  poissons  osseux,  j'ai  ajouté  l'encéphale  de  la 
Brème  (fig.  8  et  9)  et  du  Congre  (fig.  10  et  11),  vus  l'un  et  l'au- 
tre en  dessus  et  suivant  une  coupe  latérale. 

En  procédant  d'avant  en  arrière,  dans  l'examen  des  diverses 
régions  de  Y  encéphale  et  de  ses  dépendances,  on  voit  d'abord 
les  parties  qui  se  rapportent  à  l'organe  de  l'odorat.  Les  nerfs 
olfactifs  (1,  fig.  1)  (1)  sont,  le  plus  souvent,  très-courts  chez  les 
Plagiostomes  et  pénètrent  dans  l'appareil  nasal  presque  aussi- 
t4t  après  leur  sortie  du  lobule  olfactifs  nommé  rhinencephalon 
parM.Rich.  Owen  [Lect.y  etc.,  p.  184).  Il  en  est  de  même  dans 
^  petit  nombre  de  poissons  osseux  (fig.  8).  Chez  beaucoup 
d'autres,  ils  sont  longs  (1,  fig.  10  et  11)  quand  les  lobules  olfactifs 
d'où  ils  émanent  restent  très-rapprochés  des  lobes  cérébraux, 
et  sont  presque  sessiles.  Cependant  il  peut  arriver  que,  malgré 
cettedernière  circonstance,  les  nerfs  soient  fort  peu  prolongés; 
lîmissole,  l' Acanthias  fournissent  des  exemples  d'une  sem- 
blable disposition.  Par  suite  de  ce  voisinage  des  lobules  ol- 
f^ifs  et  du  cerveau,  il  semble  qu'il  y  ait  une  paire  de  lobes  de 
phs  que  chez  les  autres  poissons. 

^poursaivaot  leurs  recherches  entreprises  depuis  plus  de  dix  ans,  quMls 
s'étaient  mépris  relativement  à  quelques-unes  des  interprétations  énoncées 
par  eux  dans  un  mémoire  antérieur  dont  le  but,  avaient-ils  dit,  était  «  de 
montrer  que  Tencéphale  des  poissons  est  composé  des  mêmes  parties  que 
celui  des  animaux  vertébrés  supérieurs^  et  que  ces  parties,  à  très-peu  de 
àiiïénace  près,  sont  disposées  de  la  même  façon.  »  (C.  rendus  Ac.  se, 
1852,  l.  XXXIV,  p.  537.) 

(1)  Toutes  les  figures  de  TAtlas  auxquelles  je  renvoie  appartiennent  à 
ta  pi.  2. 
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Le  pédicule  du  lobule,  ou  processus  olfactif  {proUmgem 
rhinencéphalique  de  M.  Rich.  Owen),  qui  Tunit  à  Tencèpha 
n'est  pas  toujours  très-court.  Il  offre,  au  contraire,  une  gran 
longueur  chez  la  Raie,  la  Squatine  (3,  fig.  1-3,  4,  S  et  1 
ainsi  que  chez  plusieurs  poissons  osseux  (3,  fig.  8  et  9). 
processus  est  creusé  d'une  cavité  qui  est  la  continuation 
ventricule  latéral  du  cerveau. 

La  portion  antérieure  de  l'encéphale  est  constituée  par  ! 
lobes  cérébratLx  (prosencephala,  Rich.  Owen).  Nettement  se] 
rés  sur  la  ligne  médiane  d'avant  en  arrière  chez  les  poisso 
osseux  (4,  fig.  8  et  10),  ils  sont  confondus,  chez  les  Plagiosi 
mes  (4,  fig.  1-2, 4, 5  et  6),  en  un  seul  lobe.  Ses  faces  supériev 
et  inférieure  présentent,  d'avant  en  arrière,  un  léger  sillon,  q 
est  quelquefois  la  continuation  d'une  échancrure  du  bord  an 
rieur  (4,  fig.  7).  Ce  cerveau  proprement  dit  est  remarquât 
chez  les  Squales  et  les  Raies  par  ses  grandes  dimensions,  d'( 
résulte,  quand  on  le  compare  aux  lobules  olfactifs,  une  différent 
très-manifeste  et  plus  considérable  que  chez  les  poissons  osseu 

Les  renflements  latéraux  plus  ou  moins  prononcés  de  l'c 
céphale,  et  d'où  s'échappent  les  processus,  sont  des  rui 
ments  de  lobes  olfactifs  ;  mais  on  ne  peut  pas  les  considén 
comme  distincts  des  lobes  cérébraux.  Ceux-ci  sont  creusi 
chacun  d'une  cavité  peu  considérable,  prolongée  jusqu'à  l'or 
gine  des  processus  :  c'est  le  ventricule  latéral  (9,  fig.  3). 

En  arrière  du  cerveau  proprement  dit,  à  la  région  supérieur» 
il  y  a,  sur  la  ligne  médiane,  chez  les  poissons  osseux,  le  corn 
rium  ou  glande  pinéale  (5,  fig.8  et  10).  Chez  les  Plagiostome 
il  n'y  a,. dans  ce  point,  que  les  membranes  encéphaliques,  fei 
mant,  à  sa  partie  supérieure,  la  cavité  qui  représente,  d'un 
façon  rudimentaire,  le  3*  ventricule.  Ils  manquent  donc  i 
glande  pinéale  analogue  à  celle  des  poissons  osseux. 

Derrière  la  première  paire  de  lobes  de  l'encéphale,  et  dei 
rière  la  glande  pinéale,  quand  elle  existe,  au  devant  de  1 
paire  de  lobes  creux  dont  je  vais  parler,  on  voit  très-bien  su 
les  Plagiostomes  (27,  fig.  1,  3,  4,  6,  7  et  12),  à  droite  conuD 
à  gauche,  en  dessus,  une  fine  bandelette  blanche,  qui  est  I 
racine  postérieure  ou  supérieure  et  principale  du  nerf  optiq^ 
du  môme  côté,  un  peu  confondue  avec  le  pédoncule  cérébfî 
qu'elle  contourne  pour  venir  réunir  ses  fibres  à  celles  de  lan 
cine  antérieure. 

Les  lobes  au-devant  desquels  elles  sont  placées  et  dont  ell( 
proviennent  sont,  conformément  à  la  détermination  d'Arsak; 
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de  Tiedemann  et  de  M.  Serres,  adoptée  par  MM.  Philipeaux 
^  el  Vulpian,  les  représentants  à  eux  seuls  des  tubercules  qua- 
drijumeaux  de  rhomme  {nates  et  testes) ,  réduits  ici,  comme 
daos  les  oiseaux  et  les  reptiles,  au  nombre  de  deux.  Ce  sont 
donc  les  tubercules  bijumeaux  (6,  fig.  1,  3,  4,  6,  7,  8,  9, 10, 
li  et  12).  Sur  les  figures  2  et  5,  où  Tencéphale  est  représenté 
par  sa  face  inférieure,  on  les  voit  à  peine,  et,  pour  éviter  toute 
confusion,  le  n®  6  y  manque.  Ces  lobes  creux^  comme  on  les 
nomme  souvent,  et  constituant  le  mesencephalon  de  M.  Richard 
Owen,  ont  beaucoup  embarrassé  les  anatomistes.  Cependant 
lenr  détermination  est  fort  simple ,  et  toute  équivoque  cesse 
quand  on  considère,  les  couches  optiques  d'ailleurs  faisant 
défaut,  qu'ils  sont  le  lieu  d'origine  des  nerfs  de  même  nom. 
Aussi,  à  cause  de  l'incertitude  qui  peut  résulter  de  l'emploi 
des  mots  lobes  optiques^  il  est  préférable  de  n'en  pas  faire 
usage.  Ces  organes  sont  creux,  et  leurs  cavités  qui  communi- 
quent largement  sur  la  ligne  médiane ,  représentent  V aqueduc 
^  Sylvius  fort  agrandi.  Leur  intérieur  se  voit  sur  les  coupes 
latérales  (6,  fig.  3,  9  et  11).  Chez  tous  les  Plagiostomes,  ils 
sont  complètement  vides  ;  chez  les  poissons  osseux,  au  con- 
traire, ils  contiennent  de  petits  renflements  dont  je  n'ai  point 
l  m'occuper.  Je  dois  rappeler  cependant  que  l'examen  de 
l'encéphale  des  poissons  osseux  démontre,  comme  le  disent 
MM.  Philipeaux  et  Vulpian,  et  comme  les  figures  9  et  11  le  font 
voir,  que  ces  saillies  intérieures  qu'ils  désignent  sous  le  nom 
i^  cotylédons  (20,  fig.  9  et  H)  sont  des  dépendances  du  cerve- 
let, qui,  se  portant  en  avant  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  des 
lobes  creux,  s'y  contournent  et  y  sont  circonscrites,  à  leur  base, 
par  les  bourrelets  gris  que  Haller  a  nommés  tori  semi-circula- 
»•«  (Opéra  minora,  t.  III,  p.  201  et  215). 

On  ne  doit  donc  pas  comparer  ces  portions  saillantes  aux 
<^fganes  que  l'on  croyait,  d'après  de  fausses  analogies, pouvoir 
retrouver  dans  l'intérieur  des  lobes  creux,  quand  on  prenait 
ceux-ci  pour  les  lobes  cérébraux. 

Revenons  maintenant  à  l'examen  de  l'encéphale  vu  par  des- 
sus. Nous  trouvons  derrière  les  tubercules  bijumeaux,  une  por- 
tion volumineuse  qui  se  présente  avec  des  aspects  divers  :  c'est 
le  cervelet  (7  sur  toutes  les  figures,  excepté  les  figures  2  et  6, 
où  il  ne  peut  point  être  vu,  parce  que  l'encéphale  y  est  repré- 
senté par  la  face  inférieure).  Sous  sa  forme  la  plus  simple,  dans 
les  poissons  osseux  (7,  fig.  8  et  10),  chez  la  Squatine  (7,  fig.  4), 
il  a  un  aspect  assez  analogue  à  celui  des  tubercules  qui  le  pré- 
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cèdent.  Sur  sa  ligne  médiane,  on  voit  un  sillon  longitudinal 
peu  profond,  et  Torgane,  quoique  médian  et  impair,  semble 
formé  de  deux  lobes,  mais  cette  séparation  n'est  que  superfi- 
cielle. Dans  d'autres  (7,  fig.  1, 7  et  12),  il  porte  en  outre  une  pe- 
tite scissure  transversale.  Court,  superficiel  et  placé  précisé- 
ment sur  le  milieu  de  la  longueur  du  cervelet,  ce  second  sillon 
n'a  pas,  chez  l'Acanthias  (7,  fig.  7),  l'importance  qu'il  acquiert 
chez  les  Raies  (7,  fig.  1  et  3),  où  il  est  plus  antérieur,  asses 
profond  pour  simuler  une  anfractuosité ,  et  suivi  d'un  autre 
sillon  également  transversal  et  qui  lui  est  analogue,  mais  plus 
superficiel.  Dans  sa  moitié  antérieure,  le  cervelet,  de  chaque 
côté,  est  un  peu  déprimé.  Il  se  présente  donc  ici  avec  un 
aspect  particulier,  qui  devient  plus  remarquable  encore  dans 
l'Emissole  (7,  fig.  6),  où  il  est  creusé  de  quatre  sillons  trans- 
versaux profonds,  analogues  à  ceux  du  cervelet  des  oiseaux. 
D'autres  sillons  encore  parcourent  ses  régions  latérales  et 
postérieures  :  dirigés  d'avant  en  arrière,  et  de  dehors  en  de- 
dans, ils  sont  parallèles,  légèrement  courbes  et  interrompus 
au  milieu  du  bord  terminal  du  lobe  cérébelleux  par  une  petite 
scissure  longitudinale. 

La  différence  considérable  de  volume  entre  le  cervelet  des 
Plagiostomes  et  celui  des  Lamproies,  qui  consiste  en  une  simple 
bandelette,  ne  confirme  nullement  l'hypothèse  de  Gall,  touchant 
l'influence  que  cet  organe  exercerait  sur  la  fonction  de  la  géné- 
ration. Aucune  espèce,  en  effet,  comme  M.  Rich.  Owen  le  fait 
observer' (L^c^  comp,  anat,  andphys,  Fish.y  p.  187)  ne  s'ac- 
couple avec  autant  d'ardeur  et  ne  se  laisse  moins  déranger  que 
la  Lamproie  pendant  la  réunion  des  sexes,  quelles  que  soient 
les  causes  de  trouble.  De  plus,  selon  la  remarque  exacte  de 
Leuret  (Anat,  comp,  syst.  nerv.,  t.  I,  p.  220),  le  cervelet  offre 
une  très-grande  analogie  d'aspect  et  de  volume  chez  la  Morue 
ordinaire  et  chez  la  Roussette  ;  tandis  qu'il  y  a  une  différence 
considérable  dans  leur  mode  de  génération,  puisque  les  Gades 
se  reproduisent  sans  rapprochement  des  sexes,  et  par  consé- 
quent ne  présentent  pas  le  signe  principal  de  l'amour  physique. 

La  comparaison  du  cervelet  des  Plagiostomes,  dont  l'énergie 
musculaire,  particulièrement  chez  les  Squales,  est  si  déve- 
loppée, et  de  celui  des  Lamproie^,  fournit  un  argument  en  fa- 
veur de  l'opinion  que  cet  organe  tient  sous  sa  dépendance  les 
mouvements  et  leur  coordination,  comme  M.  Flourens  l'a  dit 
(Recft.  expériment,  sur  les  propriétés  et  les  fonct,  du  syst.  ner- 
veuxy  2*édit.,  p.  37-43).  Telle  est  la  conclusion  que  M.  Rich. 
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Owen  (Lect.y  etc.,  p.  188)  tire  des  observations  faites  sur  les 
poissons;  et  en  étudiant  ce  sujet,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
lei  résultats  des  expériences  de  M.  Flourens,  consignées  dans 
no  Mémoire  sur  VEncéphale  des  pomons^  1824,  inséré  dans 
hî^édit.  de  ses  Rech.  expériment,,  etc.,  p.  426  et  suiv.  Ce  sa- 
luit  physiologiste  n'a  jamais,  vu  Tablation  du  cervelet,  chez  les 
poissons,  produire  des  convulsions  ;  mais  toujours,  dit-il,  rani- 
mai parut  avoir  perdu  Ténergie  de  ses  mouvements.  Cuvier 
est  plus  explicite  encore  en  rendant  compte  de  ce  Mémoire  dans 
son  Analyse  des  trav.  de  l'Ac.  des  sciences  pend.  Cannée  1824 
(Mém.  de  l'Ac.  1827,  t.  VII,  p.  CLXXVII,  et  Ann.  se.  nat., 
1825,  t.  V,  p.  227)  :  «  Quant  au  tubercule  impair,  celui  que  Ton 
regarde  unanimement  comme  le  cervelet,  il  a  offert  des  phéno- 
mènes à  peu  près  semblables  à  ceux  du  cervelet  des  quadru- 
pèdes et  des  oiseaux.  Quand  on  Tenlève,  le  poisson  a  peine  à 
se  tenir  sur  le  ventre;  il  ne  nage  que  d'une  manière  bizarre;  il 
se  roule  sur  son  axe  comme  le  font,  en  volant,  les  oiseaux  privés 
de  leur  cervelet.  »  Il  faut  cependant  noter  que  si  certains  Squa- 
les, comme  TEmissole  (Atlas,  pi.  2,  fig.  6),  ont  le  cervelet  très- 
développé,  avec  des  scissures  transversales,  d'autres,  tels  que 
laSquatine  (Id.,  fig.  4),  ont  cet  organe  plus  petit.  Enfin,  il  ne 
le  cède  pas  en  dimensions  chez  les  Raies  (Id.,  fig.  1)  dont  le 
genre  de  vie  est  bien  plus  lent,  à  celui  de  la  plupart  des 
Squales,  qui  ont  une  locomotion  beaucoup  plus  active  et  cou- 
rent sans  cesse  les  mers. 

En  dehors  du  cervelet,  et  de  chaque  côté  de  la  moelle  al- 
longée, dont  on  voit  bien  la  forme  lorsqu'on  l'examine  par 
dessous  (17,  fig.  2  et  5),  il  y  a  des  renflements  qui  sont  des  /a- 
melîes  latérales  de  la  moelle  allongée.  Particulièrement  volumi- 
neuses chez  la  Raie  où  elles  ont,  en  quelque  sorte,  l'apparence 
de  circonvolutions  (8,  fig.  1),  assez  considérables  encore  chez 
laSqualine  (8,  fig.  4)  et  chez  TEmissole  (8,  fig.  6),  ces  lamelles 
sont  petites,  au  contraire,  chez  TAcanthias  (8,  fig.  7).  Toujours, 
elles  viennent  se  réunir  sous  le  cervelet  en  formant,  par  leur 
jonction,  un  angle  à  sommet  mousse  dirigé  en  arrière.  Ce  sont 
les  lobes  respiratoires  de  certains  auteurs.  Chez  aucun  Plagios- 
lome,  ils  n'offrent  autant  de  développement  que  chez  les  Tor- 
pilles où,  s'unissant  à  un  renflement  des  pneumo-gastriques, 
ils  constituent  Les  lobes  dits  électriques,  destinés  à  fournir  aux 
appareils  de  même  nom  les  nerfs  volumineux  qui  les  animent 
(8,  fig.  12). 

La  face  inférieure  de  l'encéphale  est  plus  simple  que  la  supé- 
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rieure.  Au  niveau  des  pédoncules  des  lobes  cérébraux,  il  y 
les  lobes  inférieurs  de  la  moelle  allongée.  Ce  sont  deux  renfle 
ments  symétriques  (10,  fig.  2,  3,  9  et  11).  Ces  organes  ne  soi 
pas  les  analogues  des  tubercules  mamillaires,  puisque  ceux-c 
chez  les  mammifères,  seuls  animaux  où  leur  présence  ait  èi 
constatée,  sont  une  dépendance  de  la  voûte  à  trois  piliers,  doi 
aucune  trace  ne  reste  chez  les  poissons.  Seraient-ils,  au  coi 
traire,  comparables  au  petit  tubercule  grisâtre  [tuber  cinereim 
et  si  peu  volumineux  qu'on  voit  chez  les  animaux  supériean 
derrière  la  commissure  des  nerfs  optiques  et  qui  est  contin 
avec  la  tige  pituitaire?  Rien  ne  s'oppose  absolument  à  cette  m 
similation,  mais  alors  un  organe  si  petit  d'ordinaire  prendra 
ici  un  volume  beaucoup  plus  considérable.  Quoi  qu'il  en  soîl 
ces  lobes  sont  creux  et  en  communication  avec  le  3*  ventricol 
par  l'intermédiaire  de  Yinfundibulum. 

Entre  les  lobes  inférieurs  de  la  moelle  allongée  se  trouven 
le  corps  et  la  tige  pituitaire^  n®  14.  L'extrémité  antérieure  de© 
corps,  nommé  aussi  hypophysis^  est  située,  comme  chez  tous  le 
autres  poissons,  derrière  la  commissure  des  nerfs  optiques.  Soi 
développement  ne  présente  rien  de  particulier  à  noter  chez  le 
poissons  osseux  (14,  fig.  9  et  H).  Dans  la  Squatine  (14,  fig. 8 
il  est  assez  volumineux;  mais  chez  les  Raies,  il  est  considërabl 
(14,  fig.  2  et  3),  très-allongé  et  terminé  en  T  à  son  extrémiti 
postérieure. 

De  chaque  côté  du  corps  pituitaire,  on  voit,  sur  les  Raies  (16 
fig.  2),  des  organes  abondamment  pourvus  de  sang  et  qui  n'oi 
frent  pas  la  structure  de  la  substance  cérébrale.  Ils  ont  recul 
nom  de  sacs  vasculaires.  Chez  la  Squatine  (16,  fig.  5)  ils  son 
confondus  en  un  seul,  qui  forme  une  couronne  presque  com 
plètc  au-dessous  des  tubercules  inférieurs  de  la  moelle  alloi 
gée,  transformés  eux-mêmes  en  une  sorte  de  bourse  vasculain 

On  peut  les  voir,  en  grande  partie,  à  la  face  supérieure,  i 
chaque  côté  de  l'extrémité  postérieure  du  cervelet,  chez  l'J 
canthias  (16,  fig.  7). 

La  disposition  relative  des  cavités  ventriculaires  est  sembi 
ble  dans  tous  les  poissons.  On  constate,  il  est  vrai,  des  difi 
rences  de  grandeur  ou  de  formes,  mais  leurs  rapports  mutu< 
servent  eux-mêmes  de  guides  pour  la  détermination  des  oj^ 
nés  au  milieu  desquels  elles  sont  creusées.  Sur  la  coupe  ver 
cale  de  l'encéphale  de  Raie,  on  les  voit  d'une  façon  très-net 
Ainsi,  la  plus  antérieure  qui  occupe  le  centre  de  la  premij 
paire  de  lobes  (9,  fig.  3),  est  le  ventricule  latéral.  Celle  q 


SEMSlBlLITâ.   NERFS  ENCÉPHALIQUES  ET  RACHIDIENS.  73 

vient  après  ne  peut  être,  à  cause  de  ses  relations  avec  la  précé- 
dente, et  n'est  autre,  en  (îffet,  que  le  ventricule  moyen  ou 
t^  ventricule  (11,  fig.  3),  dont  le  plancher  est  constitué  par 
les  pédoncules  cérébraux,  mais  dont  le  plafond  consiste  seule- 
sent  en  une  lame  presque  complètement  membraneuse.  Son 
petit  canal  de  communication  avec  la  tige  pituitaire,  dit  infun- 
(KWuwi,  s'ouvre  à  la  partie  antérieure  du  plancher  de  Vaque- 
eue  de  Sylvius  (13,  fig.  3).  Celui-ci  va  au  4'  ventricule. 

Selon  l'ordre  ordinaire,  cet  aqueduc  passe  sous  les  tubercules 
qui,  simplifiés  ici,  deviennent,  comme  il  a  été  dit  précédem- 
ment, tubercules  bijumeaux. 

Il  débouche  entre  les  pédoncules  de  cet  organe  sur  la  ligne 
médiane,  dans  le  i*  ventricule  (15,  fig.  1,  3,  4,  6,  7,  8,  9, 10, 
11  et  12).  Tantôt,  on  ne  voit  au-delà  du  bord  postérieur  du 
cervelet,  en  l'examinant  par  dessus,  qu'une  petite  portion  de 
cevenlricule  (15,  fig.  1,  6, 10, 12).  Tantôt,  au  contraire,  il  est 
apparent  sur  une  longue  étendue  :  Squatine  (15,  fig.  4),  Acan- 
thias  (15,  fig.  7).  Il  prend  un  développement  en  rapport  avec 
levolumedu  cervelet  dont  il  est,  en  réalité,  le  ventricule.  Or, 
chez  les  Raies,  il  en  suit  les  replis  et  se  prolonge  loin  en  avant 
et  en  arrière  dans  son  épaisseur.  Cette  cavité  ventriculaire  se 
continue  dans  le  centre  de  la  moelle  presque  jusqu'à  son  ex- 
trémité. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  description  des  nerfs  encéphaliques. 
Ils  sont  au  nombre  de  onze  paires ,  le  nerf  spinal  manquant. 
L'origine  apparente  du  glosso-pharyngien  se  confond  presque 
ivec  celle  du  pneurao-gastrique.  Le  nerf  hypoglosse  naît  très 
en  arrière,  comme  chez  les  autres  poissons.  La  planche  2  de 
'Atlas,  à  laquelle  j'ai  sans  cesse  renvoyé  dans  les  descrip- 
tions précédentes,  donne  de  ces  nerfs  une  excellente  représen- 
tation que  complète  l'explication  des  figures.  On  trouve,  d'ail- 
leurs, beaucoup  de  détails  relatifs  à  ces  nerfs  tels  qu'ils  se 
présentent  chez  les  Raies,  sur  les  pi.  I,  XXXIV  et  XXXVII  de 
Jfonro  [Struct.  and  phys.  fish,).  On  peut  aussi  comparer  la 
pi.  X  de  Swan  [lllustr.  comp.  anat.  nerv.  system). 

Relativement  au  nerf  pneumo-gastrique^  je  dois  signaler  des 
observations  faites  sur  sa  distribution  chez  la  Raia  bâtis  et  la 
Pastenague  ordinaire,  par  M.  Béraud  (C.  rendus  de  la  Soc,  de 
biologie,  mars  1849).  Ce  gros  tronc  fournit  d'abord  qua- 
tre nerfs  branchiaux.  Ils  donnent  chacun  un  filet  qui  se  ra- 
mifie dans  la  membrane  muqueuse  du  plafond  de  la  cavité 
buccale,  puis  se  divisent  en  deux  rameaux  :  l'un,  plus  volumi- 
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peux,  occupe  la  face  antérieure  de  la  branchie;  Tautre  se  ré- 
pand sur  la  face  postérieure.  Le  premier,  après  être  sorti  de 
l'organe  respiratoire,  va  animer  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche  à  la  région  antérieure  ;  le  second,  au  contraire,  se  ter- 
mine dans  la  branchie.  M.  Swan  [Illustr.  comp.  anat.  nen. 
sysL^  pi.  XI]  montre  sur  la  Raie  batis^  les  quatre  branches  ds  ; 
pneumo-gastrique  promptemont  bifurquées  pour  se  rendre  sur  ! 
les  deux  parois  de  chacune  des  branchies,  et,  de  plus,  le  glosso-  : 
pharyngien  (n*  4)  qui,  après  avoir  fourni  des  filets  aux  parois   ; 
antérieure  et  postérieure  de  la  première  cavité  branchiale,  86  \ 
perd  dans  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche.  Voyez  aussi    , 
la  figure  12,  pi.  2  de  TAtlas.  j 

Le  pneumo-gastrique  donne  ensuite  un  nerf  œsophagien  (1, 
pi.  IX,  de  Swan),  qui  va  se  répandre  sur  Testomac  et  entre  en 
communication,  au  moyen  de  filets  d'anastomose,  avec  legnurf 
sympathique.  Ces  communications,  on  a  lieu  de  s'en  étonner, 
sont  niées  par  M.  Béraud  dans  le  travail  que  je  viens  de  citer, 
et  dans  une  autre  communication  à  la  Soc.  de  biologie^  man 
1849,  sur  le  grand  sympathique  des  Raies. 

Enfin,  le  pneumo-gastrique  se  continue  par  un  nerf  latéral 
logé  à  droite  comme  à  gauche,  dans  un  interstice  musculenx. 
On  a  une  très-bonne  représentation  de  ce  nerf  latéral  surit 
pi.  XI,  n°  7  de  Swan  [Illustr.,  etc.),  et  un  peu  au-dessus  de  soB 
origine,  on  voit  (n**  6)  le  commencement  de  la  branche  qui  va  j 
aux  organes  digestifs .  ^ 

Sur  différents  poissons,  et  en  particulier  sur  un  Squale  qu'il 
désigne  simplement  sous  les  noms  de  pesce  cane^  M.  Arm. 
Moreau  a  soumis  cette  branche  latérale  à  la  galvanisation  (C. 
rend.  Soc.  biologie,  juillet  1889).  Il  a  constaté  que,  malgré  Tin- 
fluence  de  cet  excitant,  on  n'obtient  pas  de  mouvement  dans 
les  parties  auxquelles  ce  nerf  se  distribue;  mais  les  signes  de 
la  sensibilité,  c'est-à-dire  les  mouvements  réflexes  généraux  se 
sont  produits.  Cette  sensibilité,  comme  chez  les  animaux  verté- 
brés supérieurs,  est  plus  obtuse  que  celle  des  nerfs  rachidiens. 

Je  ne  puis  pas,  sans  m'éloigner  du  but  que  je  me  propose 
dans  cette  revue  de  l'organisation  des  Plagiostomes,  entrer 
dans  les  détails  que  l'histoire  des  nerfs  encéphaliques  exige- 
rait si  je  devais  la  présenter  ici,  même  sous  une  forme  abrégée. 
Il  faut  surtout  recourir,  pour  connaître  les  résultats  fournis 
par  l'étude  analomique  et  physiologique  de  cette  portion  du 
système  nerveux,  au  savant  Mémoire  de  M.  Stannius  (Dos  péri" 
pherische  Nervensystem  der  Fische,  1849,  fig.). 
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Les  nerfs  rachidiens^  comme  chez  les  autres  animaux  verté- 
brés, naissent  de  la  moelle  épinière  par  deux  racines,  Tune 
Ultérieure  ou  inférieure,  l'autre  postérieure  ou  supérieure, 
fournies  par  les  cordons  antérieurs  et  postérieurs  de  la 
moelle  épinière.  Elles  émanent  de  points  exactement  correspon- 
dants de  chaque  côté,  de  sorte  qu'elles  constituent  des  paires 
dont  le  nombre  est  égal  à  celui  des  vertèbres.  Ce  n'est,  au 
reste,  que  dans  la  région  du  tronc  qu'il  y  a  cette  régularité.  Il 
n'en  est  plus  de  même  à  la  queue,  où  il  existe  une  alternance 
par  suite  de  laquelle  le  nombre  des  nerfs  se  trouve  diminué  de 
moitié.  La  portion  de  la  région  caudale  du  rachis  de  VAlopias 
nlpes,  représentée  sur  1' Atlas  (pi.  1,  fig.  1),  fait  très-bien 
comprendre  le  changement  survenu  dans  le  mode  d'émergence 
des  racines  nerveuses,  surtout  quand  on  compare  ce  dessin  à 
celui  de  la  figure  2,  montrant  un  segment  dorsal  de  la  même 
colonne  vertébrale.  (Voy.  ce  que  j'ai  déjà  dit  à  ce  sujet  p.  23.) 
n  faut  d'abord  se  rappeler  que  chaque  racine  traverse  un  trou 
particulier.  Les  orifices  de  la  rangée  supérieure  [f)  percés  dans 
les  cartilages  intercruraux,  comme  on  le  voit  surtout  bien  chez 
i^Rhynchobatus  lœvis,  par  exemple,  fig.  8,  servent  aux  racines 
supérieures  ou  postérieures.  Ceux  de  la  rangée  placée  au-des- 
sous, ouverts  dans  les  cartilages  cruraux  (i'),  livrent  passage  aux 
racines  inférieures  ou  antérieures.  Or,  il  y  a  sur  le  tronc  autant 
de  paires  de  trous  cruraux  et  de  trous  intercruraux  que  de  ver- 
tèbres, et  par  conséquent  égalité  de  nombre  entre  ces  dernières 
€t  les  paires  nerveuses  qui,  à  la  région  caudale,  au  contraire, 
sont  de  moitié  moins  nombreuses  que  les  vertèbres.  Une  figure 
des  vertèbres  du  tronc  du  Spinax  où  se  voient  les  trous  de 
sortie,  a  été  donnée  par  M.  Slannius  [loc,  cit.^  pi.  IV,  fig. 4). 

A  une  certaine  distance  de  leur  émergence,  les  racines  ner- 
veuses se  rejoignent.  La  postérieure  porte  un  petit  ganglion  qui 
nianque  à  l'antérieure.  M.  Robin  [Appar,  électr.  des  Raies  in 
inn.  se.  nat.,  1847,  3*  série,  t.  VII)  a  figuré  le  mode  de  jonc- 
tion des  deux  racines  (pi.  3,  fig.  2).  M.  Stannius  (loc,  cit,, 
1849,  tab.  IV,  fig.  7)  l'a  également  bien  représenté  sur  le 
Sfinax  niger  et,  de  plus,  sur  l'Esturgeon. 

Quant  au  mode  de  jonction,  M.  Arm.  Moreau  a  constaté 
(C.rend.  Soc.  biologie,  mai  1858  et  juillet  1859,  puis  Anw.  se. 
iw^.,1860,  4*  série,  t.  XIII,  p.  380),  et  ses  préparations  démon- 
trent la  parfaite  exactitude  de  son  obser\'ation,  que  la  réunion 
des  racines  d'un  même  nerf  a  lieu  à  une  distance  plus  ou 
Baoins  considérable  de  leur  point  d'origine.  Simplement  acco- 
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lées  rune  àTautre  d'abord,  elles  se  réunissent,  soit  par  fusion, 
soit  par  anastomoses  au  moyen  de  filets  nei-veux  qui,  partant  de 
Tune  des  racines,  se  portent  vers  l'autre  racine  du  même  naf 
ou  d'un  nerf  voisin. 

Les  anastomoses  se  répétant  à  des  intervalles  plus  ou  moini 
rapprochés,  les  nerfs  acquièrent  de  plus  en  plus  les  condition 
de  nerfs  mixtes.  Toute  excitation  d'un  semblable  cordon  net- 
veux  produit  les  phénomènes  de  contractilité  locale  dans  iei 
muscles  où  il  se  rend,  et,  en  outre,  de  contractilité  générale» 
seule  manifestation  appréciable  des  phénomènes  de  sensibilili 
chez  des  animaux  dont  la  souffrance  ne  peut  pas  être  autrement 
exprimée.  Avant  cette  réunion  et  pour  quelques  nerfs  dans  une 
étendue  de  plusieurs  centimètres  au-delà  du  point  d'émei^ncc  | 
de  la  colonne  vertébrale,  il  est  facile,  comme  M.  Arm.  MoreM  ^ 
Ta  souvent  observé  dans  ses  vivisections  sur  des  Raies,  sur  des  \ 
Torpilles  et  sur  le  Squale-nez,  de  s'assurer  de  la  façon  la  pto  ' 
positive,  que  chaque  racine  est  douée,  comme  chez  les  autres 
vertébrés,  de  propriétés  physiologiques  très-distinctes. 

Cette  dissemblance  dans  le  rôle  des  racines  nerveuses  avait 
été  établie  déjà,  à  l'aide  de  moyens  mécaniques  et  de  la  galva- 
nisation, par  M.  Stannius,  comme  il  le  rappelle  [Dos  periphir  \ 
rische  Nervensystem  der  Fùche,  p.  114).  Cependant,  les  expéri-  j 
mentations  soit  de  cet  habile  anatomiste,  soit  de  Wagner,  (juH  i 
cite  comme  mentionnées  dans  un  ouvrage  que  je  n'ai  paspuc(^  î 
sulter,  diffèrent  de  celles  de  M.  Arm.  Moreau,  en  ce  qu'elles  '. 
n'étaient  faites  que  sur  la  portion  très-courte  des  racines  qui,  ■ 
chez  les  Squales,  précède  leur  réunion  apparente. 

La  disposition  des  nerfs  rachidiens  destinés  aux  nageoires 
latérales  est  très-intéressante  à  étudier  chez  les  Raies.  On  la 
voit  parfaitement  dans  son  ensemble  sur  la  pi.  XI  de  Swan(/J- 
lustr.  comp.  anat.  nerv,  syst,  :  R,  ftafw),  et  en  partie  sur  sa  pi.  Xi 
puis  sur  la  pi.  XXXIV  de  Monro  (Str,  and  phys.  fish.). 

Cuvier  et  ses  continuateurs  [Leç,  anat.  comp,^  t.  VII,  p.  2W- 
268  et  277)  ont  décrit  avec  soin  l'arrangement  pi exiforme  de  ces 
nerfs.  En  sortant  de  la  colonne  vertébrale,  les  20  premières 
paires  rachidiennes  sont  reçues  dans  les  gouttières  latérales 
du  rachis  (voyez  plus  haut,  p.  15).  Elles  s'y  réunissent  en  un 
tronc  qui  passe  dans  le  trou  le  plus  antérieur  des  cartilages 
en  voûte  (p.  34)  auxquels  la  nageoire  est  suspendue.  Ce  tronc 
s'infléchissant  en  dehors  et  en  avant,  se  porte  le  long  du  bori 
des  cartilages  représentés  sur  1' Atlas,  pi.  1,  fig.  9,  et  ser 
vant  de  support  aux  rayons  du  tiers  antérieur  de  la  pectorale. 
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Il  se  divise  alors  dans  le  tissu  musculaire  en  un  nombre  de  fi- 
lets égal  à  celui  des  rayons.  On  pourrait  comparer  ce  premier 
tronc,  comme  le  fait  Laurillard  (Cuv.,  Leç.,  etc.,  p.  267),  aura- 
ëal,  et  les  deux  autres,  dont  les  branches  se  répandent  dans  le 
reste  de  la  nageoire,  au  médian  et  au  cubital.  Le  médian  résulte 
de  la  réunion  des  4  ou  8  paires  vertébrales  qui  suivent  les  20 
premières.  Il  sort  par  la  môme  ouverture  que  le  précédent,  mais 
plas  en  arrière,  pour  se  répandre  dans  la  partie  moyenne  de 
l'aile,  dont  la  postérieure  est  animée  par  les  divisions  très-mul- 
tipliées  du  troisième  tronc  ou  cubital,  composé  des  20  paires 
nerveuses  qui  viennent  après  les  28  premières.  Ce  nerf  traverse 
Torifice  le  plus  reculé  du  cartilage  en  voûte  de  Tépaule,  se  place 
le  long  des  cartilages  postérieurs  qui  supportent  les  rayons, 
puis  se  divise  en  un  certain  nombre  de  filets. 

Dans  les  muscles  des  nageoires  ventrales,  la  distribution  des 
nerfs  est  la  même  que  dans  ceux  des  pectorales.  Ils  proviennent 
de  16  à  18  paires  rachidiennes  :  les  premières  forment  un  tronc 
ramifié  au  niveau  des  rayons  les  plus  antérieurs;  les  autres  en- 
voient isolément  des  filets  dans  le  reste  de  la  nageoire. 

Les  nerfs  de  la  queue,  chez  les  Raies,  ont  été  Tobjet  d'une 
étude  particulière  de  la  part  de  M.  Ch.  Robin  (App.  électr,  des 
hm,  in  Ann.  se.  nat.,  3»  série,  t.  VII,  p.  219-232,  pi.  3,  fig.  2). 
fai  déjà  signalé  ralternance  d'origine  des  paires  rachidiennes 
dans  cette  région,  et  par  suite,  la  diminution  de  moitié  du 
nombre  de  ces  paires;  je  noterai  donc  simplement  ici  la  for- 
mation de  nerfs  longitudinaux  qui  reçoivent  des  branches  déta- 
chées des  nerfs  rachidiens  après  la  réunion  des  deux  racines, 
et  donnent  des  filets  musculaires  et  cutanés  dans  toute  retendue 
de  la  queue,  sans  en  fournir  aux  prétendus  appareils  électriques, 
ceux-ci  étant  animés  par  des  branches  sorties  des  nerfs  rachi- 
diens avant  qu'ils  forment  les  cordons  longitudinaux. 

Le  système  nerveux  du  grand  sympathique  a  été  étudié  chez 
un  certain  nombre  de  Plagiostomes,  et  Ton  trouve,  sur  ce  sujet, 
des  indications  détaillées  dans  les  deux  ouvrages  de  M.  Stan- 
iam$(Dasperipher.  Nervensyst.  Fisch.,  p.  131  et  134,  eXHaiidbtcch 
soot.,  2«  édit.,  p.  143-147,  §  62).  Celui  de  la  Raia  bâtis  a  été 
figuré  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Swan  {Illtistr.y  pi.  IX).  Il 
nurnque  dans  la  cavité  crânienne,  et  n'a  été  observé  que  dans  la 
région  ventrale,  où  il  se  présente  sous  la  forme  de  ganglions 
disposés  en  double  rangée,  une  de  chaque  côté  de  la  colonne 
vertébrale.  Ils  y  sont  réunis  les  uns  aux  autres  par  des  filets  de 
substance  nerveuse  grisâtre.  Ils  accompagnent  les  artères  du 
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tube  digestif,  et  envoient,  dans  les  organes  auprès  desquels  ils 
sont  placés,  des  rameaux  plus  ou  moins  nombreux. 

M.  R.  Remak  a  également  étudié  le  grand  sympathique  sor  ; 
des  Roussettes  adultes  et  jeunes,  appartenant  aux  espèces  dites  -; 
Scyllium  canicula  et  catulus^  où  il  offre  un  développement  rô-  j 
marquable  (Froriep'sA>M<? iVotû^n,  1837,  t.  III,juill.-septembra;  j 
Vermischte  anat,  Beobacht.  :  V  Ueber  den  N.  symp,  HaifisdUf  ? 
p.  153).  Sur  tous  les  nerfs  spinaux,  à  peu  de  distance  de  l«ir 
sortie  du  canal  vertébral,  et  de  chaque  côté,  il  y  a  desganglioBS- 
aplatis  ;  ils  diminuent  de  volume  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent' 
de  la  queue,  et  donnent  des  filets  à  ces  nerfs  et  à  la  moelle.  Le, 
plus  volumineux  de  ces  ganglions  et  qui  est  en  même  temps  la  : 
plus  antérieur,  se  trouve  placé  à  côté  de  Tœsophage,  au  codk; 
mencementde  Testomac.  Il  fournit  un  grand  nombre  de  ramiU' 
cules  dont  plusieurs  sont  pourvus  de  renflements  ganglionai- 
res.  Les  uns  vont  aux  branchies,  les  autres  se  réunissent,  a, 
formant  un  ganglion  gi'éle,  à  une  branche  stomacale  assez  forte 
du  nerf  vague  et  vont  à  Testomac,  au-delà  duquel  ils  échappent 
aux  recherches.  Le  sympathique  semble  se  perdre  par  sa  jonc- 
tion avec  le  nerf  vague.  En  arrière,  il  peut  être  suivi  plusloiOi'; 
mais  M.  Remak  n'a  pas  aperçu  sa  terminaison. 

Il  convient  de  citer  aussi  les  recherches  de  M.  Giltay  un  pett| 
antérieures  aux  précédentes  (1834).  Il  a  représenté  la  disposi- 
tion qu'il  a  trouvée  chez  le  Sq,  acanthias,  sur  la  pi.  I,  fig.  ^t  - 
jointe  à  son  Mémoire  De  nei%w  sympathico.  Il  a  constaté  égal^ 
ment  une  communication  avec  le  nerf  vague,  au  moyen  dedeui. 
branches  partant  d'un  ganglion  triangulaire  placé  au-devant  de 
l'estomac  et  d'où  émanait,  en  arrière,  une  branche  munie  d'un 
petit  renflement,  au-delà  duquel  il  l'a  vu  se  perdre. 

ORGANES  DES  SENS. 

Pour  compléter  l'histoire  du  système  nerveux,  il  me  reste  à 
parler  des  organes  spéciaux  destinés  à  recevoir  et  à  transmettre  ■ 
les  sensations  venues  du  dehors,  et  qui  mettent  l'animal  en  rap- 
port avec  le  monde  extérieur. 

Le  sens  du  toucher  étant  le  plus  simple  de  tous,  sou  étude  ^ 
doit  précéder  celle  des  autres  sens.  - 

1.    SENS  DU  TOUCHER. 

Très-obtus,  sans  doute,  chez  le  plus  grand  nombre  des  Pla- 
giostomes,  par  suite  de  la  rudesse  de  leurs  téguments>  ce  sens 
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a  point  de  siège  spécial.  Certaines  Roussettes,  le  Gynglimo- 
tma  drratunij  par  exemple,  ont  la  valvule  nasale  prolongée 
ion  petit  lobe.  Les  Squatines,  surtout  l'espèce  dite  Squat. 
TÊieata^  et  la  singulière  Roussette,  nommée  précisément  à 
mse  de  cette  particularité  Crossorhinus  barbaius^  portent,  au 
ord  antérieur  de  la  tête,  de  petits  lambeaux  cutanés  analogues 
ceux  de  la  Baudroie.  Aucun  de  ces  poissons  cependant,  ex- 
epté le  Squale  à  bec  de  scie  (Pmtio/?/ioni5Cîrra^us),  n'est  muni, 
omme  divers  Cyprins  ou  comme  les  Silures,  des  longs  bar- 
iBons  qui  semblent  devoir  être  le  siège  de  quelque  sensation 
icâle  particulière.  Chez  aucun,  non  plus,  les  pectorales  n'ont 
es  rayons  isolés,  un  peu  comparables  à  des  doigts,  et  qui  ca- 
ictérisent  les  Trigles  que  mon  père  (Zoo/,  ana/y^,  1806,  p. 
131)  a  nommés  Dactyles. 

La  peau  des  Plagiostomes  enveloppe  généralement  le  corps 
rime  manière  exacte,  surtout  au  crâne.  Aussi,  est-il  rare  qu'elle 
ù\  mobile  sur  les  parties  sous-jacentes,  comme  elle  Test,  par 
îxemple,  chez  les  grenouilles.  Cette  mobilité,  cependant,  se 
roitchez  les  Torpilles,  où  le  tissu  coujonctif  sous-cutané  est 
lâen  plus  lâche  que  dans  les  autres  groupes.  Chez  ces  dernières, 
die  est  absolument  nue,  tandis  que  chez  les  autres  Plagiosto- 
Des,elle  est  plus  ou  moins  protégée  par  des  pièces  dures  déve- 
içpées  dans  son  épaisseur,  et  que  je  décris  ci-après  avec  tous 
«détails  nécessaires. 

Sous  l'épiderme,  qui  est  d'une  épaisseur  variable  et  ne  ré- 
ouvre pas  les  parties  saillantes  de  la  peau,  à  moins  qu'elles 
le  dépassent  à  peine  la  surface  externe,  il  y  a  une  couche  mu- 
peuse  supportant  un  pigment  peu  abondant.  Les  couleurs  des 
^hgioslomes  sont  beaucoup  moins  variées  que  celles  des  pois- 
ons osseux.  Jamais  elles  ne  présentent  les  teintes  vives  et  écla- 
antes  ou  les  reflets  métalliques  si  remarquables  chez  ces  der- 
liers.  Le  brun  verdâtre  ou  jaunâtre  constitue,  d'ordinaire,  le 
ond  de  leur  système  de  coloration.  Le  noir,  surtout,  s'y  montre 
ous  l'apparence  de  points,  de  taches  plus  ou  moins  régulières 
a  de  bandes.  Le  blanc  se  marie  quelquefois  aux  teintes  som- 
mes avec  assez  d'élégance.  Ainsi,  dans  la  famille  des  Rousset- 
»,  par  exemple,  on  trouve  plus  de  variété  que  chez  les  autres 
«pales  qui,  le  plus  souvent,  sont  unicolores.  Certaines  Raies 
lont également  assez  ornées,  mais  jamais  la  livrée  des  Plagios- 
tomes et  même  des  espèces  des  mers  les  plus  chaudes,  ne  peut 
ftre  comparée  à  celle  des  autres  poissons. 

ûe  la  surface  du  derme  s'élèvent  des  papilles  chez  le  Scymnus 
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Uchia^  dans  le  voisinage  des  lèvres  (Leydig,  Beitr,  mikr,  anal. 
Roch.  und  Haie^  p.  80);  mais  leur  présence  est,  chez  les  Séla- 
ciens, une  particularité  rare  et  difficile  à  constater. 

La  peau  est  richement  vasculaire,  et  chez  la  Raja  clavata  exa- 
minée peu  de  temps  après  la  mort,  comme  j'ai  eu  occasion  de 
l'observer  au  bord  de  la  mer,  on  voit,  k  la  base  des  boucles,  par- 
ticulièrement des  plus  volumineuses,  un  réseau  capillaire.  Il  y  a 
aussi  des  nerfs  répandus  dans  l'épaisseur  du  tégument  (l),mais 
leur  étude  se  rattache  à  celle  du  système  des  canaux  cutanés 
dits  tubes  muqueux,  dont  j'ai  maintenant  à  m'occuper,  et  qui 
leur  servent  de  support. 

Notons  d'abord  que  la  peau  des  Plagiostomes,  et  particu- 
lièrement des  Raies  est,  comme  dans  les  autres  poissons,  cou- 
verte de  mucosités  qui,  formant  un  enduit  toujours  renouvelé,  ■ 
protègent  les  téguments  contre  l'eau,  dont  le  contact  immédiat 
cl  continuel  n'aurait  pu  manquer  d'exercer  une  action  nuisible. 
D'où  proviennent-elles?  Le  célèbre  anatomisle  Nicolas  Stenon 
ayant  trouvé  dans  la  Raie,  dans  un  Squale,  puis  dans  l'Anguille^ 
des  pores  et  des  méats  cutanés,  a  soupçonné  qu'il  avait  afiEdre 
aux  sources  de  ce  mucus  (2).  Cette  supposition  est  discutée 
plus  bas  après  l'étude  de  ces  organes. 

En  1785,  Alex.  Monro  a  particulièrement  appelé  rattention  ■ 
sur  les  canaux  cutanés  dont  les  pores  sont  les  orifices  extérieurs. 
Dans  les  planches  VI  et  VII  de  son  grand  ouvrage  [The  strttcî. 
andphysioL  offishes)^  il  a  donné  de  belles  figures  de  ces  tubes  \ 
chez  la  Raie.  Ils  forment,  de  même  que  chez  les  Squales,  deux  ^ 
groupes  :  \^  les  uns,  à  plus  grand  diamètre  et  à  parois  plus 
épaisses,  peuvent  être  considérés  comme  des  tubes  centraux; 

(1)  M.  Brackel  a  conclu  de  ses  recherches  microscopiques  sur  la  struc- 
ture intime  de  la  peau^  qu'elle  est  formée,  comme  (!hez  les  autres  animaux 
vertébrés,  de  couches  de  fibres  de  tissu  conjonctif  supei-posées;  le  vo- 
lume de  ces  fibres  va  en  diminuant,  des  régions  profondes  vers  la  super- 
ficie (D«  cutis  organo  Plagiosionwrum,  1858,  p.  51). 

(2)  Observai,  anat,  quibus  vnria  oris,  oculorum, et  tnuci  fontes  de- 

teguntur,  etc.,  1662,  in-12.  A  défaut  de  cet  ouvrage,  devenu  rare,  on  peut 
prendre  connaissance  des  observations  de>Stenon,  dans  Blasius,  Anatomê 
vnimalium,  etc.,  in-é»,  1681,  De  cane  carcharia,  p.  264. 

Lorenzini,  Osserv.  int.  aUe  Torped.,  1678,  était,  à  cet  égard,  du  même  avl« 
que  Stenon  (p.  8,  pi.  l,  fig.  1  et  2,  et  explication,  p.  10). 

Rivinus  (Aug.  Quir.)  a  étudié  ces  pores  sur  le  brochet,  mais  je  n^ai  pas 
à  insister  ici  sur  sa  dissertation  Observnlio  anatom.  circn  poros  in  pischim 
cutenotandos  {Acta  eruditorum,  1687,  p.  160),  puisqu'il  n'y  est  pas  question 
des  poissons  cartilagineux. 
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S*  les  autres,  plus  spécialement  nommés  tubes  muqueux^  sont 
moins  gros,  et  ont  des  parois  moins  résistantes. 

1"  Les  plus  volumineux,  ou  tubes  centraux,  sont  représentés 
pir  Monro,  injectés  avec  de  la  cire;  mais  il  n'est  pas  difficile, 
Berne  sans  cette  préparation,  de  mettre  à  découvert  leurs 
Ivanches  principales  et  les  ramifications  qui  s'ouvrent  par 
les  pores  extérieurs.  Ils  décrivent  des  dessins  réguliers  à  la 
région  supérieure,  et  particulièrement  h  Tinférieure  où  ils 
sont  plus  nombreux.  Dans  les  Raies,  ils  y  entourent  le  car- 
tilage médian  du  museau,  le  bord  antérieur  de  la  bouche, 
le  bord  libre  des  valvules  nasales  et  forment  des  anses.  Un 
de  ces  tubes  se  prolonge  à  la  face  inférieure  du  disque,  au- 
dessous  des  pectorales,  jusqu'au-delà  du  dernier  orifice  bran- 
chial et  remonte,  après  s'être  recourbé,  pour  aller  gagner  le 
bord  antérieur  du  disque,  le  contourner,  puis  se  jeter  sur  la 
r^on  suscéphalique,  où  il  décrit,  d'avant  en  arrière,  un  trajet 
assez  court. 

Les  pares  cutanés  dépendant  de  ce  système  des  tubes  volu- 
mineux sont,  non  pas  des  ouvertures  de  leurs  parois,  mais  les 
orifices  de  tubes  latéraux  plus  fins  qui  en  partent  comme  des 
branches,  et  dont  quelques-unes  se  voient  sur  les  planches  VI 
el  VII  de  Monro  déjà  citées. 

Leur  disposition  dans  les  Squales  et  les  Chimères,  fort  analo- 
gue, d'ailleurs,  à  celle  qu'on  voit  chez  les  Raies,  a  été  décrite 
par  de  Blainville  (Princ.  d*anat,  comp.,  t.  I,  p.  157),  qui  com- 
pare, avec  raison,  cet  ensemble  de  tubes  à  l'appareil  lacunaire 
de  la  ligne  latérale  des  poissons  osseux.  Cette  assimilation 
est  d'autant  plus  fondée,  que  les  Squales  ont  une  ligne  latérale 
quelquefois  bien  visible,  mais  d'autres  fois  ii  peine  apparente, 
et  qui  fait  partie  de  ce  système  de  tubes  ramifiés.  Chez  les  Raies, 
on  raison  même  de  leur  conformation,  le  canal  longitudinal  qui 
Éiil  saillie  sous  la  peau  se  voit,  en  dessus,  de  chaque  côté  du 
plan  musculaire  médian. 

Les  tubes  présentent  dans  leur  trajet  et  dans  les  contours  de 
leurs  flexuosités,  des  différences  génériques  ou  spécifiques,  et 
même  individuelles  inutiles  à  indiquer. 

Je  n'insisterai  pas  longuement  non  plus  sur  leur  structure. 
Je  dois  cependant  en  signaler  les  principales  particularités 
que  M.  Leydig  a  plus  spécialement  étudiées  [Beitr.  mikrosk. 
Anat,  Rochen  und  Haie,  p.  38,  §  28).  Ils  ont  deux  parois,  et 
ou  les  voit  bien  chez  les  Raies  :  Tune  externe  plus  ferme,  ana- 
logue, comme  enveloppe  protectrice,  au  tube  calcaire  du  canal 
Poissons.    Tome  1.  0 
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latéral  des  poissons  osseux;  l'autre,  interne,  qui  est  le  véri- 
table tube  muqueux. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  Torganisation  de  cet 
appareil,  c'est  la  richesse  de  son  système  nerveux.  Les  nerft, 
en  effet,  perforant  le  tube  d'enveloppe,  pénètrent  dans  sa  ca* 
vite  en  grand  nombre,  et  chacun  forme  alors  un  petit  renfle- 
ment d'où  partent  des  filets  très-ténus.  La  figure  2  de  la  plan- 
che 3,  jointe  au  texte  de  M.  Leydig,  donne,  sous  un  assez  fort 
grossissement,  une  représentation  très-nette  de  l'arrangement 
en  série  linéaire  des  petites  masses  nerveuses  et  des  ramus- 
cules  qui  en  proviennent  et  se  répandent  à  la  surface  du  tube 
intérieur  et  dans  Tépaisseur  môme  de  sa  paroi. 

La  disposition  que  je  viens  d'indiquer  se  voit  aussi  chez  les 
Squales,  et  même  M.  Leydigl'a  retrouvée,  mais  beaucoup  plus 
difficilement,  dans  le  tube  de  leur  ligne  latérale.  Celui-ci,  au  ;j 
reste,  quand  on  l'examine  dans  son  ensemble,  offre  plus  de 
fermeté  que  les  tubes  de  la  tête  qui  en  sont  des  ramifications; 
il  a  l'apparence  et  la  consistance  du  cartilage,  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  de  véritable  tissu  cartilagineux  dans  sa  structure.  Jamais, 
chez  les  Plagiostomes,  il  ne  s'ossifie  comme  chez  les  poissons 
osseux  et  chez  les  Chimères,  qui  offrent  cependant  de  si  gran-  ] 
des  analogies,  dans  leur  organisation,  avec  les  Squales  et  les 
Raies. 

L'intérieur  des  tubes  renferme  un  liquide  clair,  analogtt6i 
pour  sa  consistance,  à  celui  du  labyrinthe  de  l'oreille.  On  y 
trouve  aussi,  outre  les  ramifications  des  fibres  nerveuses  prir 
mitives,  des  réseaux  capillaires  d'une  extrême  finesse;  mais  ' 
jamais  on  n'y  rencontre  aucune  trace  d'appareil  glandulaire. 

2®  Les  tubes  muqueux^  ou  tubes  de  la  seconde  classe,  beau- 
coup plus  nombreux  que  les  précédents,  sont  très-rapprochés 
les  uns  des  autres.  Ils  s'ouvrent  à  la  surface  de  la  peau  par  de 
très-fins  orifices,  moins  multipliés  chez  les  Raies  que  chez  les 
Squales.  Ils  ont,  pour  siège  principal,  le  museau,  et  forment 
dans  leur  ensemble,  particulièrement  sur  cette  région  et  sur 
le  disque  des  Raies,  sans  en  excepter  les  ïorpédiniens,  des 
dessins  variables  suivant  les  espèces.  Aussi,  leur  comparai- 
son peut-elle  quelquefois  être  utile  pour  les  distinctions  spé- 
cifiques. Sans  entrer  ici  dans  de   plus  longs  détails,  je  me 
bornerai  à  indiquer,  comme  étant  un  bon  spécimen,  la  dis- 
position de  ces  pores,  telle  que  je  l'ai  étudiée  sur  le  Lamna 
cornubica. 

A  la  région  supérieure,  ils  forment  deux  bandes  représen* 
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tant  un  A  dont  la  pointe  est  située  un  peu  en  deçà  de  Textré- 
mit«  du  museau  et  dont  les  branches  s'arrêtent  au-dessus  du 
milieu  de  l'œil.  Chaque  face  latérale  est  percée  de  pores  sem- 
Hables  aux  précédents;  ils  forment  une  bande  étroite  en  avant 
«léki^e  en  arrière,  mais  plus  courte  que  les  supérieures  :  com- 
fflençant  au  même  niveau,  la  bande  ne  va  pas  jusqu'à  Toeil. 
Cne  autre  bande  de  pores  occupe,  de  chaque  côté,  le  dessous 
du  museau,  et  s'arrête  à  la  narine.  Les  orifices,  qui  ressemblent 
à  des  trous  faits  avec  une  épingle,  ne  présentent  pas  une  très- 
grande  régularité  dans  leur  arrangement.  Ils  sont  au  nombre 
de 90  à  100  dans  chaque  bande;  de  sorte  qu'on  en  peut  comp- 
ter 600  environ  sur  tout  le  museau. 

Les  tubes,  à  leur  origine,  sont  réunis  en  paquet  et  entourés 
sur  ce  point  par  une  enveloppe  fibreuse  formant  capsule.  De 
là,  ils  partent,  comme  le  montrent  les  pi.  VI  et  VII  de 
Monro,  en  divergeant  à  la  manière  de  rayons  émanant  d'un 
centre. 

Ils  commencent  chacun  par  une  extrémité  en  forme  de  coe- 
cum,  le  plus  habituellement  renflée  comme  une  petite  ampoule, 
dansTinlérieur  de  laquelle  un  tronc  nerveux  très-fm  pénètre, 
accompagné  de  quelques  ramifications  vasculaires.  Les  études 
microscopiques  de  M.  Leydig  sur  ces  ampoules,  lui  ont  permis 
d'y  reconnaître  des  différences  qu'il  a  décrites  [loc.  cit,,  p.  41- 
tô,  §  29)  et  figurées  pi.  I,  fig.  14  et  pi.  II.  La  forme  extérieure 
peut  être  fort  simple,  comme  chez  la  Squatine  où  il  y  a,  seule- 
ment à  l'intérieur  de  l'extrémité  aveugle  qui  n'est  point  renflée, 
des  cloisons  verticales  dirigées  de  la  circonférence  vers  le  cen- 
tre. Chez  les  autres  Squales  et  les  Raies  où  les  tubes  cutanés 
ont  été  étudiés,  les  cloisons,  au  contraire,  soulèvent  les  parois 
de  Tampoule  et  déterminent  des  saillies  (pi.  II,  fig.  6,  Zygœna 
naïlem).  ^ar  suite  de  cette  disposition,  sa  coupe  transversale 
rappelle  l'apparence  que  présente  la  section  d'une  grenade. 
L'arrangement  des  cloisons  est  un  peu  différent  chez  YAcanthias 
vulgaris  (fig.  3,  pi.  II). 

Les  tubes  et  les  capsules  fibreuses  dans  lesquelles  ils  pren- 
nent naissance,  sous  forme  d'ampoules,  se  trouvent  non-seu- 
lement chez  les  Raies  ordinaires,  mais  chez  les  Torpilles,  comme 
Lorenzini  Ta  démontré  le  premier  {Osserv.  int.  aile  Torp.  p.  22 
et  23,  pi.  1,  fig.  4,  a  et  b).  Celte  circonstance  est  utile  à  noter, 
car  elle  montre  que  El.  Geoffroy  Sainl-Hilaire  avait  été  trop  loin 
en  les  assimilant  aux  appareils  qui  dégagent  de  rélectricité 
{Mémoire  sur  VAnatomie  comparée  des  organes  électriques),  a  Ils 
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sont  semblables,  dit-il,  quant  à  leur  nature  intime  et  à  kur 
structure  »  (Ann.  du  Mus,^  1. 1,  p.  404).  Cependant,  c'est  ine 
ressemblance  uniquement  au  point  de  vue  de  Tanatomie,  et 
non  de  la  physiologie,  que  ce  célèbre  naturaliste  signalait (Id., 
p.  396).  «  Les  Raies,  dit-il  plus  loin  (p.  404),  ne  sont  passus^ 
ceptibles  des  mômes  effets  »  que  les  Torpilles  (1). 

Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ces  détails;  les  indicatioas  qui 
précèdent  suffisent  pour  faire  connaître  le  mode  d'origine  des 
tubes  à  l'intérieur  des  capsules. 

3**  Enfin,  il  me  reste  à  parler  d'un  système  d'organes  dépen- 
dant de  la  peau,  qui  est  propre  aux  Raies  électriques,  et  dont  la 
description  a  été  donnée  en  français  sous  le  nom  d'appareil 
folliculaire  nerveux^  par  M.  Paul  Savi  [EivÂes  anatom.  sur  la 
Torpille^  jointes  au  Traité  des  phénomènes  électro-physiologi- 
ques des  animaux,  de  M.  Matteucci,  1844,  p.  332,  n"  40, 
pi.  III).  «  Cet  appareil,  pour  me  servir  des  expressions  mê- 
mes de  l'anatomiste  italien,  se  trouve  sur  le  bord,  autour  de 
la  partie  antérieure  de  la  bouche  et  des  narines,  et  s'étend  sur 
la  périphérie  de  la  partie  antérieure  des  organes  électriques  et 
môme  sur  la  moitié  antérieure  de  leur  côté  externe,  où  il  repose 
sur  le  cartilage  de  la  nageoire  et  sur  les  membranes  aponévro- 
tiques  qui  en  couvrent  la  surface.  Quelques  parties  de  ce  môme 
appareil  se  trouvent  du  côté  du  dos,  mais  la  plus  grande  partie 
est  du  côté  du  ventre.  » 

«  Il  est  formé  par  de  grandes  séries  linéaires  de  follicules  ou 
de  cellules  membraneuses  fermées,  h.  double  paroi.  Elles  sont 
remplies  d'une  humeur  gélatineuse,  et  chacune  contient  une  pe- 
tite masse  de  substance  granuleuse  amorphe  qui  a  beaucoup  de 
l'aspect  de  la  matière  grise  amorphe  des  hémisphères  céré- 
braux. »  Dans  chaque  follicule,  pénètre  une  fibrille  nerveuse 
émanant  de  la  8*"  paire. 

a  Chacun  de  ces  follicules  est  d'une  forme  sphéroïdale  légè- 
rement comprimée  du  côté  qui  adhère  au  follicule  voisin,  et  son 
diamètre  est  d'environ  une  ligne,  sur  des  Torpilles  de  grandeur 

(1)  De  BlainviUc  est  revenu,  vingt  ans  plus  tard,  sur  celte  analogie; 
mais  ce  sont  les  masses  ganglionaircs,  suivant  son  expression,  c'est-à- 
dire  les  capsules  fibreuses  d*où  les  tubes  partent, qu'il  compare  aux  organes 
électriques  (Organisation  des  animaux,  i.  I,  p.  230).  Au  reste,  cette  ques- 
tion est  maintenant  résolue  dans  un  sens  inverse,  et  tout  ce  qui  s'y  rat- 
tache n'a  plus  qu'un  intérêt  historique.  Je  me  borne  donc  à  renvoyer,  pour 
sa  discussion,  au  premier  chapitre  du  mémoire  déjà  cité,  de  M.  Ch.  Robin, 
Sur  un  appareil  électrique  des  Baies  {4nn.  se,  nat.j  o©  série,  t.  VII,  194 
—  204). 
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djfiérente.  Ils  sont  tous  fixés  solidement,  au  milieu  de  Thumeur 
gélatineuse  qui  les  enveloppe,  sur  des  expansions  aponévroti- 
ques  ou  des  rubans  tendineux  le  long  des  nageoires.  »  L'exactî- 
tode  des  principaux  détails  que  je  viens  d'indiquer,  a  été 
confirmée  par  tous  ceux  qui,  depuis,  ont  étudié  cet  appareil. 

M.  Leydig  (loc.  ciL^  p.  47,  §  33),  ainsi  que  M.  H.  MùUer  [Die 
urv.  Follikel'Appar.  der  Zitterrochen  in  Verhandl.  der  Tphys.- 
mdic,  Ges^//sc/m/it,  Wûrzburg,  1851,  p.  134-149),  diffèrent  un 
peu  d'opinion,  il  est  vrai,  sur  certains  points  avec  M,  Savî,  et 
M.  Koelliker  [Id.\  1858,  t.  VIII,  p.  26)  a  confirmé  ou  contre- 
dit quelques-unes  de  leurs  assertions;  mais  les  observations  de 
ces  anatomistes  portent  spécialement  sur  des  particularités 
d  organisation  d'une  importance  secondaire.  Je  ne  m'y  arrête 
donc  pas. 

Une  notable  différence  se  remarque  entre  cet  appareil  folli- 
culaire nerveux,  exclusivement  propre  aux  Raies  électriques,  et 
les  canaux  cutanés  dontjVi  présenté  une  description  sommaire. 
Blé  consiste  en  ce  que  les  follicules  nerveux  ne  s'ouvrent  pas 
au  dehors,  tandis  que  les  canaux  sont  en  communication  avec 
Textérieur.  Sous  les  autres  rapports,  on  trouve,  entre  ces  orga- 
nes, la  plus  grande  analogie.  Tous,  en  effet,  contenant,  à  leur 
iûlérieur,  un  liquide  gélatiniforme  et  étant  très-richement 
pourvus  de  nerfs,  émanés  soit  du  nerf  vague,  soit  de  la  5*  paire, 
qui  offrent  de  petits  renflements,  ils  sont,  en  réalité,  disposés 
de  la  façon  la  plus  convenable  pour  ser\'ir  de  support  à  ces  in- 
nombrables irradiations  nerveuses. 

Quel  est  le  rôle  des  appareils  remarquables  dont  je  viens  de 
parler? 

S'il  s'agit  d'abord  des  tubes  centraux  et  des  canaux  muqueux, 
je  dois  rappeler  que,  pendant  longtemps,  on  les  a  considérés, 
avecSténon  (voyez  plus  haut,  p.  80),  comme  des  organes  sécré- 
teurs du  mucus  dont  la  peau  est  recouverte.  De  Blainville,  en 
1822  [Organ,  des  Anim,,  t.  I,  p.  152),  s'élevait  déjà  contre  cette 
supposition,  se  fondant  sur  l'absence  de  cryptes  ou  glandules 
autour  des  pores  cutanés.  Il  ne  s'y  trouve,  en  effet,  aucune  trace 
d'organes  sécréteurs,  et  leur  contenu  n'est  point  du  mucus. 
C'est  une  sorte  de  gelée  qu'on  ne  peut  faire  sortir  des  tubes  que 
par  une  assez  forte  pression.  Elle  est  transparente  comme  du 
cristal,  analogue  au  liquide  de  l'oreille  interne,  et,  par  là  même, 
fort  différente  des  mucosités  de  la  peau,  qui,  plus  abondantes 
chez  les  Raies  que  chez  les  Squales,  semblent  n'être  autre  chose 
qu'un  épiderme  continuellement  renouvelé. 
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J'ai  déjà  dit  (p.  84)  qu'il  est  impossible  de  comparer  ces  or- 
ganes, en  tout  ou  en  partie,  k  un  appareil  électrique  (1). 

Constitueraient-ils  un  organe  de  sens  spécial,  comme  Jacob* 
son  (Nouv.  Bull.  Soc.  philom,,  1813,  t.  III,  p.  332-337)  s'est 
efforcé  de  le  démontrer,  pour  les  tubes  muqueux,  h  une  époque 
où  Ton  ne  connaissait  pas  encore  l'appareil  folliculaire  nerveux 
des  Raies  électriques? 

En  raison  de  la  sensibilité  exquise  dont  ils  doivent  être  doués, 
par  suite  du  nombre  considérable  de  filets  nprveux  provenant 
exclusivement  de  la  5*  paire,  qui  se  répandent  à  leur  surface, 
ils  seraient  destinés,  selon  l'habile  anatomisle  danois,  à  donner 
aux  poissons  (p.  336)  «  la  faculté  d'apercevoir  les  ondulations 
de  l'eau,  les  corps  qu'ils  touchent  en  nageant  ou  qu'ils  cher- 
chent en  fouillant.  » 

M.  Rob.  Knox,  à  la  suite  d'études  relatives  à  ces  mômes  or- 
ganes, a  formulé,  d'une  façon  un  peu  bizarre,  les  conséquences 
qu'il  en  a  tirées,  en  supposant,  chez  les  Plagiostomcs,  la  pré- 
sence d'un  sixième  sens  [On  tlie  theory  ofthe  exist,  of  a  sixtk 
sensé  in  fisheSy  etc.  EdinburgKs  Journ.  of  Sciences,  1825,  t.  Il, 
p.  12  et  suiv.  Voy.  une  analyse  du  mémoire,  Bullet.  se.  nat.^ 
Férussac,  1827,  t.  XII,  p.  138).  Il  pense  que  les  sensations 
perçues  par  ce  système  de  tubes  doivent  être  intermédiaires  k 
celles  du  tact  et  h  celles  de  l'ouïe.  M.  Knox  ne  s'éloigne  donc 
pas  beaucoup  de  la  manière  de  voir  de  M.  Jacobson. 

On  ne  peut  certainement  pas  prouver  que  ces  poissons 
apprécient  à  l'aide  des  organes  dont  il  s'agit,  des  sensations 
tactiles  très-délicates  qui  les  guident  dans  la  recherche  de  leur 
proie.  Il  ne  répugne  cependant  pas  de  considérer  l'appareil  fol- 
liculaire nerveux  de  Savi  comme  destiné  à  remplir  les  mêmes 
fonctions  d'une  façon  plus  spéciale  encore  chez  les  Raies  élec- 
triques. A  cette  opinion,  au  reste,  se  rangent  M.  Stannius 
(Zoot.  der  fische;  Handbuch.,  2®  éd.,  p.  109);  M.  Leydig 
(Beitr.  mikt.  Anat.  Rochen  und  Haie,  p.  49,  §  34)  ;  M.  H.  MûUei 
(Nerv.  Follik.'Appar.  Zitterrochen,  in  Verfiandl.  phys.-medic. 

(1)  Je  n'ai  pas  à  parler  ici  des  tubes  à  eau  signalés  par  M.  Agassiz  (Pro- 
ceed,  Boston  Soc.  nat.  hist.,  1848,  p.  27,  et  Silliman's  amevican  journ.,  1848. 
p.  431),  qui,  destinés  à  laisser  entrer  dans  Torganismc  le  liquide  ambiant,  per 
mettraient  aux  poissons  de  supporter  sans  danger  Ténor  me  pression  à  laqueUi 
ils  sont  soumis  dans  les  grandes  profondeurs,  puisque  le  savant  nature 
liste  disait,  en  1848,  n'avoir  pas  encore  trouvé  ces  «  tubes  à  eau  »  dans  1« 
Raies  ni  dans  les  Squales,  et  je  ne  crois  pas  que  depuis  cette  époque  il  soi 
revenu  sur  ce  sujet. 
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Geselbckaft,  Wurzburg,  4851,  p.  149),  et  M.  Koelliker  Ueber... 
Savù  appareil  folL  nerv.,  Id,,  p.  26, 1858). 

Si,  maintenant,  nous  étudions  la  surface  extérieure  de  l'enve- 
bfpe  t^gnmentaire  des  Plagiostomes,  nous  avons  à  constater 
Abord  les  différences  qu'elle  présente,  suivant  les  groupes, 
dans  son  aspect  général  ainsi  que  dans  la  structure  des  pièces 
ixres  dont  elle  est  le  plus  souvent  revêtue.  Quelquefois,  cepen- 
dant, elle  est  complètement  nue,  comme  chez  les  Torpédiniens^ 
toutes  les  Mourines  ou  Myliobates  et  un  certain  nombre  de  Pas- 
tnagues  ou  Tnjgons,  Au  contraire,  beaucoup  de  Raies,  mais 
surtout  les  Squales,  ont  la  peau  très-dure  et  hérissée  partout  de 
petites  esquilles  enfoncées  en  partie  dans  son  épaisseur,  et  dont 
la  portion  saillante,  dirigée  d'avant  en  arrière,  est  plus  ou  moins 
dentelée  ou  épineuse  à  son  extrémité  postérieure.  De  cette  dis- 
position, résulte  une  rudesse  remarquable  des  téguments  sur 
lesquels  il  est  presque  toujours  impossible  de  promener  le  doigt 
en  remontant  de  la  queue  vers  la  tête,  à  cause  des  aspérités 
qu'il  rencontre,  tandis  que,  dans  le  sens  opposé,  il  n'est  arrêté 
par  aucun  obstacle. 

Enfin,  chez  beaucoup  de  Raies  et  différentes  Pastenagues^ 
ainsi  que  chez  le  Squale  bouclé  [Echinorhinm  spinosus)  et 
la  Roussette  dite  Scyllium  acantfwnotum^  la  peau  est  parsemée 
çà  et  là  d'épines.  Quand  elles  sont  supportées  par  un  disque 
plus  ou  moins  grand  et  le  plus  souvent  creux,  ollos  forment  ce 
que  les  zoologistes  nomment  des  boucles.  Entre  ces  produc- 
tions cutanées  et  les  véritables  écailles,  il  existe  les  plus  grandes 
différences,  quant  à  leur  disposition  mutuelle  et  h  leur  structure, 
comme  je  l'indique  plus  loin.  Ainsi  se  trouve  motivée  en  prin- 
cipe, la  dénomination  de  Placoïdes  employée  par  M.  Agassiz, 
pour  désigner  le  gi'oupe  comprenant  les  Plagiostomes  et  les 
Chimérides  (1).  En  réalité,  cependant,  ces  derniers  poissons, 
et  quelques-uns  des  Plagiostomes  qui  ont  la  peau  nue,  diffèrent 
notablement,  par  lii  même,  des  vrais  Placoïdes. 

I^  peau  des  Squales  revêtue  de  pièces  dures  et  conmic  gra- 

(1)  Je  ne  parle  pas  ici  des  Cyclostomes.  Ils  ont  été  placés  dans  cette  di- 
vision par  M.  Agassiz,  quand  il  a  exposé  son  système  de  classification. 
Pins  récemment  (/>afef  superior,  p.  219),  il  a  essayé  de  justifier  cet  arran- 
gement au  moyen  de  la  connaissance  que  l'on  a  de  leur  développement. 
n  considère  c^s  poissons  comme  une  forme  embryonnaire  du  grand  type 
des  Plagiostomes.  Aussi,  compare- t-il  les  phénomènes  physiologiques  ob- 
senés  chez  les  Cyclostomes  à  ceux  qui  se  passent  chez  les  têtards  de  Ba- 
traciens urodèles.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  discuter  cette  opinion. 
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nulécs,  a  reçu  le  nom  de  chagrin ,  h  cause  de  sa  rcssemblanc 
avec  certaines  préparations  de  peaux  de  mammifères  qui  oi 
longtemps  constitué  une  industrie  spéciale  en  Turquie,  dans  1 
Maroc  et  à  Tunis  (1).  Elle  est  recherchée  dans  le  commerc 
pour  le  polissage  du  bois,  de  Tivoire  ou  des  métaux.  On  e 
monte,  à  cet  effet,  des  morceaux  sur  des  mandrins  en  bois  coni 
tituant  des  outils  de  formes  variées  suivant  les  besoins  de  Tk 
dustrie.  M.  le  professeur  Guibourt  (Hût.  nat.  des  drogues  sim 
ples^  4*  édit.  1851,  t.  IV,  p.  178-181)  a  donné  une  descriptio: 
détaillée  des  différentes  sortes  commerciales.  Elles  provienneni 
ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  dans  sa  riche  collection,  de  Rous 
settes  [Scyllium  canicula  et  catulus)^  de  Leiches  [Scymnus  h 
cliia)  et  du  Centrophorus  granulosus.  C'est  îi  cette  dernière  es 
pèce,  qui  n'est  pas  rare  dans  la  Méditerranée,  qu'il  faut  rappor 
tor  les  peaux  dites,  dans  le  commerce,  d' Aiguillai  et  de  Sagre 
Elles  sont  recouvertes  de  tubercules  réguliers  presque  lisses  ai 
toucher  et  présentant  un  joli  aspect  (Atlas,  pi.  5,  fig.  18).  Le 
plus  rare  et  le  plus  beau  chagrin  est  fourni  par  une  Pastenaguc 
des  mers  de  l'Inde  :  Hypolophus  Sephen.  C'est  avec  ces  diffô- 
rentes  peaux  qu'on  fabrique  le  Galuchat^  désigné  ainsi  par  le 
nom  même  de  l'ouvrier  qui,  le  premier,  sut  les  polir  cl  les 
amener  à  un  état  d'amincissement  convenable  pour  qu'elle» 
pussent,  après  avoir  été  teintes,  le  plus  souvent  en  vert,  servir 
de  revêtement  élégant  ctsolide  à  de  petits  meubles,  à  des  étuis 
ou  h  des  fourreaux  d'armes  blanches. 

Partout  où  les  Sélaciens  deviennent  l'objet  d'une  pèche,  leuï 
peau  est  utilisée.  Dans  les  îles  de  l'Océan  pacifique,  par  exem- 
ple, comme  Lesson  nous  l'apprend  [Yoy.  auL  du  monde  de  U 

(1)  Il  De  parait  pas  douteux,  et  telle  est  Topinion  admise  par  M.  Littr 
dans  son  dictionnaire,  que  le  mot  chagrin  est  tiré  du  turc  sagri,  employ 
dans  le  même  sens  et  qui  signifîe  croupe,  la  peau  de  cette  région,  ch( 
le  cheval,  Tâne  ou  le  mulet,  étant  la  plus  estimée  pour  la  préparatio 
dont  il  s*agit.  On  a  une  preuve  de  cette  étymologie  par  la  similiio^ 
du  terme  dans  difTérentes  langues  où  évidemment  il  provient  de 
même  source.  Ainsi,  les  Italiens  ont  zigrino^  les  allemands  chagrin^  l 
Anglais  shagreen,  etc.  Nous  conservons  même  le  nom  de  sagrc  pour  i 
Squale  {Spinax  niger)^  appelé  sagree  sur  les  côtes  de  Gènes  (Lacép.  Hù 
Poiss.f  t.  I,  p.  274),  où  Ton  dit  sagrinà,  ronger,  et  sagrmâse^  se  rong 
de  colère;  ce  qui  met  sous  les  yeux,  comme  le  fait  observer  le  sava 
lexicographe  que  je  viens  de  citer,  le  procédé  mental  qui,  de  chngri 
peau  rude,  a  fait  chagrin,  peine  morale,  mot  nouveau  dans  la  langu 
dit-il,  et  où  Ton  ne  peut  apercevoir  que  celui  par  lequel  on  désigne  ui 
peau  rude  et  grenue,  utilisée  pour  frotter,  polir  et  lisser,  et  devenu  p 
métaphore  l'expression  d'une  peine  qui  ronge. 
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Coquille^  Zool.,  l.  II,  1"  partie,  p.  73),  les  naturels  se  servent 
pour  limer  les  substances  dures,  du  tégument  de  la  Raie  dite 
Aigle  de  mer.  Avec  celui  de  la  Raie  chinoise  (Platyrhina  sincn- 
ttf),  dit-il  encore  (p.  76),  les  Japonais  fabriquent  des  fourreaux 
pour  leurs  cimeterres. 

Pendant  longtemps,  on  a  négligé  de  s'attacher  à  l'étude  com- 
parative soit  de  la  forme,  soit  de  la  structure  des  pièces  solides 
de  la  peau  des  Plagiostomcs,  et  de  chercher  si  leurs  différences 
ne  pourraient  pas  fournir  des  caractères  distinctifs.  Et  même, 
en  1836,  dans  le  tome  III  de  ses  Rech,  sur  les  Poiss.  foss,^  où  il 
traite  des  Placoïdes,  M.  Agassiz  ne  consacre  pas  deux  pages 
de  la  quatrième  partie  de  ce  volume,  à  l'histoire  du  chagrin, 
tant  les  mcitériaux  lui  manquaient.  Depuis  lors,  l'attention  s'est 
portée  vers  ce  sujet,  et  il  est  bien  plus  permis  aujourd'hui  de  se 
rendre  compte  de  la  valeur  des  dissemblances  offertes  par  l'en- 
veloppe cutanée.  J'ajoute  que,  par  suite  de  l'étude  microsco- 
pique de  la  structure  des  scutelles,  on  a  pu  reconnaître  leurs 
tnalogies  avec  les  dents. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Millier  et  Henle,  sur  les  Pla- 
giostomcs, l'indication,  pour  le  plus  grand  nombre  des  espèces, 
de  la  forme  des  scutelles  des  Squales  et  de  celle  des  épines  ou 
boucles  des  Raies.  J'ai  soin  moi-même,  dans  les  descriptions, 
de  la  mentionner  et  j'en  ai  fait  figurer  un  assez  grand  nombre 
dans  r Atlas. 

hi  forme  des  scutelles  cutanées  constitue  souvent  un  bon  ca- 
ractère, en  raison  de  sa  fixité,  mais  elle  varie  suivant  les  espè- 
ces. Quand  on  veut  les  comparer  entre  elles  chez  des  individus 
différents,  il  faut  les  étudier  dans  la  même  région,  particuliè- 
rement sur  le  dos,  car  elles  y  sont  plus  régulières  ;  les  autres 
offrent  des  dissemblances  suivant  le  lieu  qu'elles  occupent.  La 
pi.  3  de  I'Atlas  donne  un  exemple  remarquable  de  ce  fait  :  les 
scutelles  dorsales  du  Cestraclon  Philippi  sont  représentées  de 
face  et  de  profil  sur  les  figures  11  et  12;  les  surcilières,  fig.  13; 
celles  du  bout  du  museau,  fig.  15,  et,  enfin,  les  ventrales,  fig.  14. 

La  forme  la  plus  singulière  se  remarque  dans  Tunique  espèce 
du  genre  Spinax  (S.  nigei^)  (Atlas,  pi.  4,  fig.  13  et  14).  Ce  ne 
sont  plus  les  plaquettes  dont  la  peau  est  garnie  dans  les  autres 
genres.  Si  l'on  n'y  regarde  pas  attcntivenicînt,  il  semble,  au  pre- 
mier aspect,  que  la  peau  soit,  en  quelque  sorte,  couverte  de 
poils,  à  cause  de  la  longueur,  de  la  finesse  et  de  la  légère 
flexibilité  de  ses  prolongements,  qui  sont  très-nombreux  et 
extrêmement  rapprochés  les  uns  des  autres. 


90  ORGAî^ISATION   DES  PLAGIOSTOMES. 

Quelquefois,  cosontdestul)erculos  arrondis,  sans  aspérités: 
c'est  ce  qui  se  voit  chez  les  Scirs^  par  exemple,  dont  la  peau, 
couverte  de  très-fines  écailles  circulairt»s  ou  hexagones,  est 
lisse.  Il  en  est  de  même  chez  plusieurs  Rhinobates  sur  les 
points  qui  manquent  des  aiguillons  dont  ils  sont  souvent  munis 
comme  les  Raies.  Un  bon  exemple  de  ces  tubercules  arrondis 
et  disposés  en  pavés  est  fourni  par  le  Centroplwrus  granuloiu 
déjà  cité  (Atlas,  pi.  5,  lig.  18).  Sa  peau  forme  un  beau  galu- 
chat. 

Prescjne  toujours  li»s  scutell(»s  présentent,  en  arrière,  une 
ou  trois  pointes,  dont  la  médiane  est  à  peu  près  de  la  même 
longueur  que  les  latérales  ou  les  dépasse  assez  not<'iblement 
(Roussettiîs,  Atl.,  pi.  7,  lig.  î2)  pour  faire  une  saillie  appré- 
ciable, non-seulement  au  toucher,  mais  îi  la  vue.  Quelquefois, 
elles  prennent  la  former  d'une  feuille  plus  ou  moins  eflîléc  en 
arrière.  Telle  est  la  disposition  qui  se  remarque,  par  exemple, 
chez  les  Notidaniens,  chez  YAcanthias  ordinaire,  mais  surtout 
chez  lo  Centrophore  dit  C.  squimwsus  (Atlas,  pi.  5,  lig.  H,  W 
et  13). 

Il  serait  trop  long  de  décrire  ici  les  formes  variées  des  scu- 
telles,  qui  offrtMit  souvent  des  dilïérences  très-notables  dans 
la  conformation,  soit  de  leur  partie  saillante»,  soit  de  leur  base. 
Les  pi.  3,  5,  7,  10  et  12  de  TAtlas  en  rei)résentent  un  asseï 
grand  nombre,  ri  je  renvoie  à  la  j^lupart  de  ces  figures  dans  les 
pages  qui  suivent. 

Tantôt  la  surface  de  la  scutelle  est  lisse;  tantiM,  et  c'est  le 
cas  le  plus  ordinaire,  elle  j>ort(»  unt»  ou  trois  carènes  longitu- 
dinales. Quelquefois,  il  y  a  jusqu'à  cinq  carènes,  entre  au- 
tres chez  uneOxyrhine  (0.  Spallaniatii),  le  Zijgirna  vialleusei 
le  Triœnodon  (fbesus^  où  le  nombre  des  saillies  peut  aller  jusqu*à 
sept. 

Les  ilimmsiniis  des  scutelli^s  sont  généralement  peu  considé- 
rables, fl  remploi  de  la  loui)e  est  le  plus  souvent  nécessaire 
]»our  les  bien  distinguer  <»u  pour  y  observer  les  particularités 
de  conformation  que  je  viens  «rinditjuer.  Elb's  sont  même  par- 
fois très-petites,  ctîlles  des  (larchnrirna^  par  exenqde,  ou  des 
Scymnirus;  niais  elles  se  présentent,  à  la  région  sujïériiMire  de 
(juelqïi»»s  espèces,  sous  la  foruH'  <le  tubercules  ari'onclis,  connue 
chez  les  Hhifnibatt'.^  «mi  clnv.la  /{<//>  {Ihjpnhtjihus'^  scfiJim  i  AtlaS, 
pi.  7,  tig.  o'.  Leurs  dinieiisioiis  sont  encore  plus  couMilérables 
sur  la  Pasteiiague  iWu*  A  ti  a  c  un  th  us  ^r  N/^irn  m. '/v,  où  (»l  les  forment 
ilr>  vC\\\rs  à  basi*  élargie  f  Ati  as,  pi.  7,  tig.  0;.  Klles  u*ont  pas 
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toutes,  quelle  que  soit  respt^cc  dont  il  Vagisse,  une  grandeur 
égale  chez  un  même  individu. 

Leur  nombre  est  très-considérable  et  n'a  pas  la  même  fixité 
fie  celui  des  écailles  chez  les  poissons  ordinaires  où  il  vient 
«ovent  en  aide  au  zoologiste  pour  la  détermination  des  espè- 
ces. Leur  disposition  chez  ceux-ci  est  assez  régulière  pour  qu'il 
8(Ht  généralement  facile  de  compter  les  rangées  qu'elles  forment 
sur  la  longueur  et  sur  la  hauteur  du  corps,  et  cette  numération 
fournit  les  mêmes  chiffres  à  toutes  les  époques  de  la  vie  du 
poisson,  parce  que  les  écailles  croissent  avec  Tanimal  sans 
changer  de  nombre. 

Un  en  est  pas  ainsi  pour  les  Plagiostomes,  et  M.  Steenstrup  a 
publié  sur  ce  sujet,  en  langue  danoise,  un  travail  dont  un  ex- 
trait, donné  en  1861,  par  les  Archives  de  la  Bibl,  univers,  de  Ge- 
nève, t.  XI,  p.  368,  a  été  reproduit  par  les  Ann,  des  se.  natur.^ 
4*  série,  t.  XV,  p.  368.  Il  a  constaté,  comme  le  dit  l'extrait  où  je 
puise  ces  indications,  que  «  les  écailles  des  Placoïdes  ne  crois- 
sent point  avec  le  poisson.  Leur  taille  ne  dépasse  jamais  cer- 
taines limites  et  leur  existence  n'est  que  temporaire.  Elles  lom- 
l)ent  continuellement  pour  faire  place  à  d'autres.  Dans  la  peau 
des  Requins,  on  observe  une  grande  quantité  d'ouvertures 
étroites  distribuées  entre  les  écailles.  Ces  ouvertures  sont  la 
trace  d'écaillés  tombées;  elles  conduisent  dans  de  petites  ca- 
vités où  l'on  trouve  de  fines  aiguilles,  qui  sont  les  extrémités  su- 
périeures des  nouvelles  écailles  envoie  déformation.  Le  chan- 
gement d'écaillés  n'a  lieu  que  d'une  manière  lente,  mais  il  est 
certain  qu'un  requin  renouvelle  plusieurs  fois  son  revêtement 
écailleuxavantd'atteindre  sa  taille  définitive.  »  Ces  faits,  observés 
en  particulier  chez  des  Centrines  et  des  Scylliens  (et  qui  m'ont 
été  démontrés  par  M.  Steenstrup  lui-même,  en  1862,  sur  des  es- 
pèces du  Musée  de  Paris),  «  révèlent  une  parenté  frappante  entre 
les  écailhîs  et  les  dents  de  ces  poissons,  organes,  du  reste,  très- 
semblables  par  leur  structure.  )> 

Aucun  des  Squales,  proprement  dits,  n'a  la  peau  lisse  comme 
les  Torpilles,  les  Myliobates  et  certaines  Pastenagues.  Ils  ont 
tous  des  scutelles  plus  ou  moins  développées  et  plus  ou  moins 
âpres  au  toucher.  C'est  par  exception,  seulement,  qu'ils  sont 
munis  de  véritables  aiguillons.  Ainsi,  il  y  en  a  de  petits  sur  le 
sommet  de  la  caudale  du  Pristiure  (Atlas,  pi.  6,  fig.  10),  où 
ils  forment  une  sorte  de  scie  à  dents  très-basses.  Une  autre 
exception  est  fournie  par  l'espèce  que  M.  de  Filippi  a  nommée 
Scyllium  acanthonotum  et  qui  porte  sur  le  dos  deux  rangées  d'é- 
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pines.  Enfin,  Tarmure  la  plus  remarquable  se  trouve  chez  le 
Squale  bouclé  [Echinorhinus  spinosus),  dont  les  téguments  pres- 
que lisses  sont  parsemés,  d'une  façon  irréguliére,  d'épines  sup- 
portées par  un  disque  et  assez  semblables  aux  boucles  des  Raies 
(Atlas,  pi.  12,  fig.  16-20). 

Ces  dernières,  ainsi  que  les  Squatinoraies,  ont  la  peau  tantôt 
nue  et  sans  scutelles  soit  complètement  [Torpilles  et  Mylio^ 
bâtes)  ^  soit  dans  une  plus  ou  moins  grande  partie  de  son  éteii-  ■ 
due,  tantôt,  au  contraire,  revêtue  de  pièces  dures  qui  sont  lisses 
et  arrondies,  ou  hexagonales,  comme  chez  les  SdcÂi^  ou  bien 
épineuses;  mais  ce  qui  caractérise  Tenveloppe  tégumentaire 
des  poissons  de  ce  groupe,  plus  encore  peut-être  que  sa  nudité, 
c'est  la  présence  presque  constante  d'épines  ou  d'aiguillons  suf 
certaines  régions  du  corps. 

Ces  épines  ne  se  retrouvent  pas  toujours,  pendant  toute  h 
durée  de  la  vie,  dans  une  même  espèce. 

Ainsi,  chez  certains  Rliinobates  [Rh.  [Syrrhina]  Columnœ  rt  " 
Rli.  [Syn\]  Dlochii),  ainsi  que  Mûller  et  Henle  Tout  constaté,   ^ 
elles  manquent  à  l'état  adulte  après  avoir  été  visibles  dans  le 
jeune  âge.  En  outre,  sur  les  mâles,  dans  la  famille  des  Raies 
proprement  dites,  des  épines  apparaissent,  a  l'époque  de  la  re- 
production, au  bord  antérieur  et  vers  l'angle  des  pectorales. 

Au  milieu  des  petites  épines,  des  aiguillons  beaucoup  plus 
gros  se  développent  souvent.  Ils  forment,  chez  les  RhinobateSi 
les  Pastenagues  et  les  Raies,  des  rangées  plus  ou  moins  ré- 
gulières et  constantes.  Ils  sont  surtout  volumineux  chez  les 
Raies  sur  la  tête  (Atl.,  pi.  6,  fig.  11  et  12),  sur  la  ligne  mé- 
diane du  dos  et  de  la  queue,  dont  les  faces  latérales,  dans  beau- 
coup d'espèces,  sont  également  épineuses.  Quoique  dépendaat 
de  la  peau,  ils  contractent,  avec  le  squelette,  une  adhérence  que 
la  macération  ne  détruit  pas. 

Les  épines  les  plus  remarquables  sont  celles  qui,  composées 
d'un  disque  surmonté  d'une  pointe,  ont  reçu  le  nom  de  boudit 
(Raja  clavata^  Atlas,  pi.  12,  fig.  lAO^capensis^  Id.,  fig.  11  et 
12,  et  radiata,  Id.,  fig.  15). 

Tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'à  présent  sur  les  scutelles  et  les  \ 
épines  se  rapporte  à  la  partie  saillante  au-dessus  de  la  sur^  ; 
face  du  corps,  mais  j'ai  maintenant  îi  m'occuper  de  celle  qui 
adhère  à  la  peau.  On  pourrait  la  considérer  comme  étant  lepid^ 
ainsi  que  le  fait  le  docteur  Or.  Brackel  dans  sa  dissertation  (D^ 
cutis  organo  quorumdam  animaL  ordinisPlagiostorum  disquisir 
iiones  7wfcro«cop.,  Dorpat,  1858,  p,  9)  où  il  nomme  tête  lapa^ 
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e  extérieure,  séparée  du  pied  par  une  ligne  ou  co/?e?^  k  laquelle 
arrête  le  derme  qui,  suivant  la  remarque  de  Leydig  [loc,  cit. 
.79),  ne  recouvre  entièrement  les  sculelles  que  dans  les  prc- 
ners  temps  de  la  vie  chez  les  Raies;  les  petites  épines  sont  en- 
trées d'épiderme  et  les  grandes  en  sont  dépourvues. 
Le  pied^  ou  sorte  de  racine,  est  généralement  i)eu  volu- 
lineux.  Les  boucles  de  YEchinorhinus  (Atlas,  pi.  12,  fig.  16- 
0)  et  celles  de  la  /{.  clavata  (tig.  7-10)  offrent  cependant,  à  cet 
gard,  une  exception  remarquable.  Chez  le  premier,  l'aiguillon 
si  supporté  par  un  disque  peu  épais,  mais  dont  le  diamètre  est 
isez  considérable.  Sur  un  individu  du  Musée  de  Paris  ayant 
me  longueur  totale  de  1"*.87,  les  plus  grands  disques,  et  ce  sont 
es  moins  nombreux,  ont  un  diamètre  de  0".016;  beaucoup 
l'autres  n'ont  que  0™.008  ou  0".010.  Les  plus  petits  ne  dépas- 
sent pas  0".004  II  O^.OOo.  L'aiguillon  des  disques  les  plus  lar- 
ges a  une  hauteur  de  0™.006  à  0™.007.  Dans  les  autres  boucles, 
le  rapport  de  la  longueur  de  l'épine  à  l'étendue  du  disque  est 
presque  le  même. 

La  base  des  boucles  de  la  Raia  eijlantena  (Atl.,  pi.  12,  tig.  13 
et  14)  est  comme  étoilée;  celle  de  la  R.  clavata  est  épaisse  et 
presque  circulaire;  sa  face  supérieure  est  creuse,  et,  du  centre 
le  l'enfoncement  part  l'aiguillon  dirigé  obliquement  en  arrière. 
La  face  inférieure  est  convexe;  elle  présente  cinq  saillies  lon- 
ptodinales,  dont  les  trois  médianes  sont  les  plus  considéra- 
bles, et  séparées  par  des  sillons  dans  l'un  desquels  se  voit  une 
)etite  ouverture  qui,  située  près  du  bord  antérieur,  livre  pas- 
sage aux  vaisseaux  destinés  au  bulbe  de  la  boucle.  Dans  son 
'oisinage,  il  y  a  d'autres  orifices  vasculaires  de  diamètre  bien 
noindrc  encore.  Sur  un  individu  long,  depuis  l'extrémité  du 
nuseau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  de  0'".40,  je  trouve  aux 
>lus  gros.ses  boucles  un  diamètre  longitudinal  de  0". 014;  un 
iiamètre  transversal  de  0". 013;  uue  épaisseur  de  0™. 007,  et  l'ai- 
guillon est  long  de  O'^.OOG. 

Le  pied,  qui  acquiert  ainsi,  dans  quelques  espèces,  un  volume 
issez  considérable,  offre,  sur  toutes  celles  où  l'on  en  a  fait  la 
echerche,  une  particularité  d'organisation  intéressante  (1).  Je 
eux  parler  d'une  petite  cavité  dont  il  est  creusé  et  qui  contient 
a  partie  vivante,  c'est-a-dire  le  bulbe,  de  même  qu'à  l'intérieur 
le  la  dent,  est  logée  la  pulpe  dentaire.  Dans  les  scutelles  ordi- 

(1)  Je  dois  citer  ici  spécialement  M.  Gr.  Brackcl  qui,  dans  sa  dissertation 
l^jà  mcutionncc  'De  cutis  organo  Plngiosl.,  etc.},  a  confirme  les  premières 
•tecrvations  de  M.  Leydig  {Beitrage^  etc.,  p.  80,  §  02)  et  les  a  étendues. 
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iiaircs  cl  en  se  sei^vant  du  microscope,  après  les  avoir  usées  et 
amincies,  on  voit  la  cavité  se  prolonger  en  des  canaliculesn» 
fiés,  qui  se  répandent  dans  la  portion  située  au-dessus  d'elle. De 
la  cavité  d'une  écaille  de  Scijînnus  lichia^  sortent  16  à  26»- 
naux principaux,  clairs  et  transparents,  divisés  en  i*amificalieH 
de  plus  en  plus  fines  (Loydig,  loc.  cit,,  \).  81,  pi.  III,  fig.  4). 

Les  épines  cutanées  des  Raies,  celles  de  la  R.  davataft 
exemple,  offrent  une  structure  tout-à-fait  analogue.  La  caviléiel 
prolonge  un  peu  à  l'intérieur  de  Taiguillon;  mais,  en  outre,! 
est  parcouru  par  un  canal,  bientôt  divisé  en  ramusculcs,  q» 
part  du  sommet  de  sa  cavité. 

La  base  de  la  boucle  est  traversée  dans  son  épaisseur  par  de» 
sortes  de  canaux  :  les  uns,  très-fins,  à  parois  irrégulières,  s'en- 
trecroisent et  laissent  entre  eux  des  lacunes  remplies  par  de  1* 
matière  calcaire;  ils  semblent  pouvoir  être  comparés  aux  et* 
naux  médullaires  des  os.  Les  autres,  moins  nombreux,  aparMH 
régulières,  et  dont  le  diamètre  est,  en  général,  plus  considère 
ble,  sont  des  canaux  vasculaires. 

Quant  aux  parois  de  la  cavité  du  bulbe  t»t  h.  Paiguillon,  le* 
structure  n'est  plus  la  même  que  celle  de  la  base.  Leur  sub 
stance,  connue  dans  les  scutelles  de  Squales,  est  homogène 
sans  canaux  vasculaires,  et  parcourue  par  d(\s  canaux  trè*-dé 
liés.  Il  parois  régulières.  Nés  delà  cavité  nu*me,  ils  montent  ei 
donnant  des  ramifications  de  plus  en  plus  ténues,  qui  devien- 
nent invisibles  avant  d'avoir  alt(»int  la  surface;  ils  sont  tout-k* 
fait  analogues  ii  ceux  cjue  reuftM'me  la  substance  des  dente 
Comme  l'aiguillon  offre  à  l'extérirur  rasi)ect  do  l'émail,  on  eel 
disposé  avoir  là  un  nouvt^au  Irait  d(»  n'sseuiiïlanceavecresor 
gan«'s.  UiH»  i)réparati<m  de  M.  lirackel,  rcjursrnlée  fig.  10,  C 
démontre  ([ur  les  canaux  du  tissu  romparai)h»  à  la  denlinec» 
sent  un  |)eu  avant  iKarrivcr  à  la  surface,  (|ui  consista*  en  uni 
rourh(^  très-min<*c  de  jx'tites  fibrilles  parallèles  cnlrtî  elles 
Celle-ci  rappelle  l)rauc()U|),  sous  le  microscope,  Pappai^no 
(|ueprésent(î  la  substamieeounneémaillée  des  dents  de  IMagio^ 
tomes,  mais  ([ui  n'est  ([ue  de  la  deritiiie,  distincte  du  reste  d 
la  dent  par  ce  fait  «[ue,  dans  la  portion  péri[)hérique,  son  tis8 
est  plus  compacte. 

La  pulpe  de  la  seutelle  est  une  petit(î  masse,  une  sorte  i 
pa|»ille  tonnée  de  tissu  conjcmctif,  d'un  asj)ect  comme  niuqucil 
on  gélalini'ux,  d'un  blane  grisAlre.  Kilt»  porte  à  sasurfaci\ain: 
que  M.  Leydig  en  a,  le  premier,  fait  l'observation  [Inccit 
]».8i),  de  petits  corpuscules  de  matière  calcaire,  généraleuici 
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Tondis,  soit  isolés,  soit  réunis  en  petits  amas.  Ils  corrcspon- 
snt  tout-àrfait ,  dit-il,  à  ceux  que  Czermack  a  décrits  dans 
)S  dents  de  Thomnie  et  qui  fournissent  les  matériaux  de  for- 
lation  de  la  substance  fondamentale  de  la  dentine;  ils  sont  dé~ 
Xttès  par  les  vaisseaux  de  la  pulpe.  Ceux-ci  y  forment  des  ré- 
ym\  capillaires  serrés,  mais  on  n'y  trouve  pas  de  fibrilles 
MTveuses. 

Telles  sont  les  particularités  les  plus  intéressantes  offertes 
parrétude  des  boucles  de  Tespèce  nommée  R.  clavata.  Le  petit 
rolume  des  scutelles  des  autres  Plagiostomes,  et  particulière- 
ment des  Squales,  rend  très-difficile  Texamen  de  leur  texture 
intime.  Cependant,  M.  Brackel,  qui  a  fait  de  cette  étude  Tobjet 
de  recherches  toutes  spéciales,  a  pu  constater,  comme  M.  Ley- 
dig,que,  dans  les  points  essentiels  du  moins,  la  structure  de 
ces  scutelles  et  des  aiguillons  supportés  par  une  large  base, 
est  presque  identique. 

La  conclusion  à  déduire  de  ces  obser\'ations  et  de  celles 
pi  ont  été  faites  sur  les  écailles  des  poissons  osseux,  c'est 
pe  les  productions  du  derme  chez  les  Ostichthes  et  chez  les 
Chondrichthes  sont,  par  leur  structure,  tout-à-fait  comparables 
k  la  dentine;  ce  qui  n'empêche  pas,  selon  la  juste  remarque 
le  M.  Leydig,  que  la  matière  vraiment  osseuse,  c'est-k-dire 
le  cément,  ne  puisse  s'y  rencontrer  comme  dans  les  dents  des 
fflimaux  supérieurs.  On  le  sait  par  l'examen  des  écailles  des 
Sanoïdes  et  de  la  ligne  latérale  dans  un  certain  nombre  d'espô- 
ïWi  car  on  y  trouve  les  corpuscules  caractéristiques  du  tissu 
Mseux. 

h  ne  parle  ici  que  des  pièces  dures  de  la  peau.  En  décrivant 
*s  nageoires  (p.  44),  j'ai  insisté  sur  les  remarquables  aiguil- 
lons dont  elles  sont  quelquefois  munies. 

Les  Squales  sont-ils  plwphorescents  ?  Telle  est  la  question  qu'il 
^  reste  à  examiner.  Elle  se  rattache  à  l'étude  de  l'enveloppe 
%imentaire,  car  c'est  de  l'éclat  dont  parfois  elle  brille  au 
ïiilieu  des  eaux,  que  la  dénomination  de  Sélaques  a  été  em- 
?ninléepar  Aristote.L'étymologie  de  ce  mot,  qui  vient  de  créXac, 
ttmière,  semble  ne  devoir  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  Nos 
célèbres  ichthyologistes  du  xvi"  siècle  ont  admis,  sans  ladiscu- 
^  et  sans  l'appuyer  sur  des  preuves,  cette  opinion  de  l'anti- 
pité.  Ainsi,  Belon  se  borne  à  rappeler  l'origine  de  la  dénomi- 
Wlion  employée  par  le  naturaliste  grec  (De  aquatilibus,  1553, 
h  58,  et  a  la  p.  52  de  la  Nature  et  diversité  des  Poiss.  publiée 
in  an  plus  tard,  en  1S54  :  «  Aristote  a  voulu  appeler  telles  es- 
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pëces  de  poissons  Sélachées,  pource  que  de  nuict,  ils  reluisen 
àTobscur,  et  bien  plus  au  clair  de  la  lune,  o  Rondelet  (Depù 
cibus,  1554,  lib.  XII,  cap.  I,  p.  331)  dit  :  «  Eadem  cO^xt^  et  (nXcx^^ 
Aristoteles  appellavit  primtis  àTià  xoOvéXatrêxstVy  autore  Galenê 
quod  nociu  cutis  eorum  splendeat,  »  Il  n'y  a  rien  de  plus  duu 
le  passage  où  Salviani  (Àquatilium  animalium  histofia,  18S4 
p.  131)  énumère  les  dénominations  données  aux  poissons  car 
tilagincux.  Les  ouvrages  des  zoologistes  qui  ont  suivi  ces  illua 
très  maîtres  fournissent  peu  d'indications  sur  ce  sujet.  Dansai 
long  travail  sur  la  phosphorescence  des  animaux  (Animal  lumi 
nousness  in  Todd's  Cyclopœdia  Anat.  and  Phys,,  t.  III,  p.  198). 
M.  le  docteur  Coldstream  ne  consacre  qu'un  court  parograplH 
aux  poissons.  Relativement  aux  Squales,  il  dit  qu'ils  sont  plus 
fréquemment  que  d'autres  poissons  signalés  comme  lumineux. 
La  lumière  qu'ils  répandent,  ajoute-t-il,  émane,  dit-on,  de  lem 
région  ventrale.  M.  Milne  Edwards  {Leç,physioL^  etc.,  t.  VIH, 
p.  119)  est  disposé  îi  croire,  comme  J.  Macartney  [Philos.  Trans,^ 
1810,  p.  260),  que  les  poissons  ne  peuvent  pas  être,  pendant  h 
vie,  phosphorescents  par  eux-mêmes,  et  il  pense  que  la  luniièrt 
dont  quelques-uns  brillent,  est  développée  par  des  animalouki 
photogènes  ou  par  des  corps  étrangers  adhérents  à  la  peau. 

C'est  cependant  un  fait  connu  des  navigateurs,  que  les  R&^ 
quins,  dans  certaines  régions,  et  particulièrement  dans  la  mer 
Rouge,  jettent  un  éclat  particulier.  Il  en  serait  de  même  <te 
la  Chimère,  selon  Risso  [Ichtli.  de  Nice^  p.  55).  Ce  n'est  pal 
une  lueur  précisément  comparable  à  celle  des  petits  animam 
invertébrés  qui  donnent  à  la  mer  un  aspect  resplendissant.  Jfl 
dois  signaler,  en  particulier,  un  Squale  lumineux,  dont  il  est 
question  dans  la  partie  descriptive,  et  qui  a  reçu  de  M.  F. 
Bennett,  le  nom  de  Squalus  fulyens  (A  whaling  voyage  rouMi 
the  globe,  1840,  t.  II,  p.  255).  Son  frère,  M.  G.  Bennett,  a  ^• 
lement  donné  des  détails  sur  cette  espèce  de  Scymnus  (Gath^ 
rings  ofanaturalist in AustraL^iS^d^  p.  66).  Ilsl'ontvu  émeltrei 
par  les  régions  inférieures,  une  lueur  phosphorescente  irè»* 
brillante,  un  peu  verdâlre,  le  dessus  du  corps  restant,  au  con- 
traire, obscur.  Le  mouvement  semblait  augmenter  la  lumière, 
et,  hors  de  l'eau,  le  même  effet  se  produisit  jusqu'à  la  mort 
de  l'animal,  mais  il  diminua  cependant  peu  à  peu  et  cessa 
quelques  heures  après  la  perle  de  la  vie.  Ils  ont  considéré  ce 
phénomène  comme  le  résultat  d'une  sécrétion  cutanée. 
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Les  oi^anes  oii  siège  le  sens  de  Todorat,  offrent,  chez  les 
Hagiostomes,  des  caractères  particuliers. 

Rotons  d*abord,  relativement  à  la  situation  des  narines  qui 
constituent  des  cavités  plus  ou  moins  considérables,  qu'elles  sont 
erensëes  à  la  région  antérieure  du  crâne,  au-dessous  des  carti- 
lages rostraux  et  à  la  base  des  processus  orbitaires  antérieurs 
(p.  27,  28  et  35).  Aussi,  occupent-elles  la  région  inférieure  du 
maseau  ou  son  bord  antérieur,  comme  chez  les  Squatincs  ou 
les  Zygènes.  Celles  des  poissons  ordinaires  sont,  au  contraire, 
situées  sur  les  côtés  ou  à  la  région  supérieure. 

Dans  la  classe  entière,  aucune  communication  ne  se  remar- 
que entre  elles  et  la  bouche.  Elles  ne  présentent,  en  arrière, 
que  les  ouvertures  qui  permettent  rentrée  des  vaisseaux  et  des 
BcHs  olfactifs.  JElles  ne  sont  donc  pas  destinées  à  servir  de  lieu 
de  passage  à  l'eau,  dont  l'entrée  et  la  sortie  doivent  s'effectuer 
f»  le  même  orifice,  qui  est  unique,  contrairement  à  la  dispo- 
sition la  plus  habituelle  dans  les  poissons  osseux.  Il  est,  en 
général,  bien  limité;  chez  certains  Plagiostomcs  cependant, 
et  chez  les  Roussettes  entre  autres,  il  est  incomplet  à  son  bord 
postérieur  et  inférieur  :  une  sorte  de  continuité  s'établit  ainsi 
Qïtreles  cavités  nasales  et  la  bouche. 

Les  dimensions  des  narines  sont,  le  plus  souvent,  assez  con- 
sidérables, et  dans  différentes  espèces,  plusieurs  Rhinobates 
particulièrement,  elles  ont  une  très-grande  largeur.  On  tire  de 
JH)nscaractèresdistinctifsde  la  comparaison  entre  leur  étendue 
^  celle  de  l'espace  compris  entre  les  deux  narines.  La  pro- 
fondeur de  la  cavité  est  variable;  mais  ordinairement  elle  peut 
Recevoir  de  l'eau  en  assez  gi^ande  quantité. 

Au-devant  et  au-dessous  de  chacun  des  orifices,  est  placée  une 
^(dvuU  formée  par  un  repli  cutané,  qui  est  la  continuation  de 
Son  bord  antérieur.  J.  Muller  (Vergi.  Anat.  derMyxin.,  etc..  Os- 
^logie^  p.  235)  a  appelé  l'attention  sur  le  cartilage  de  la  val- 
vule, analogue,  jusqu'à  un  certain  point,  au  cartilage  de  l'aile 
du  nez  des  animaux  vertébrés  supérieurs.  La  valvule  protège 
l'entrée  de  la  narine  dans  presque  toute  sa  largeur,  à  l'excep- 
tion de  l'extrémité  externe ,  où  rien  ne  s'oppose  au  contact 
continuel  de  l'eau.  Sur  les  quatre  fig.  de  la  pi.  11  de  1' Atlas 
i^^orpilles),  et  sur  les  pi.  10  et  12,  où  l'on  voit  également  des  mu- 

'^ux  par  la  face  inférieure,  la  valvule  est  représentée.  Elle 
hissons.    Tome  L  7 
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porte  un  petit  prolongement  en  arrière  chez  deux  ou  tp 
Roussettes,  ainsi  que  chez  le  Carcharien  nommé  TricRnoà 
Smithii  (MùlL,  Henle,  Plagiost.,  p.  56,  pi.  21).  De  là,  et  de  qu 
ques  autres  particularités  de  conformation,  résultent  des  cQf 
rences  assez  notables,  mais  constantes  dans  chaque  espèce, 
dont  il  importe  de  tenir  compte  parmi  les  caractères  spécifiqui 
Tantôt,  les  valvules  sont  toutrà-fait  indépendantes  Tune  de  1) 
tre;  tantôt,  elles  sont  réunies  sur  la  ligne  médiane  et  confc 
dues  alors  en  une  valvule  unique.  [Voyez^  dans  Thistoire  de 
sous-famille  des  Rhinobatidcs,  Tindication  de  cette  différen< 
d'où  est  tirée  la  principale  distinction  entre  les  deux  geni 
dont  le  groupe  se  compose,  et  les  figures  1  et  2  de  la  pi.  10 
TAtlas,  Rhinob.  [Syrrhina]  Bot^gainvillii  et  Rhinob.  [Rhinoi 
Thouini.)  De  plus,  les  Torpilles  (pi.  11)  et  d'autres  Plagiostoni 
semblent  n'avoir  qu'une  seule  valvule  commune  aux  deux  s 
fines  (voyez  aussi  pi.  12).  Ce  repli  protecteur  s'sfpplique  pi 
ou  moins  exactement  sur  la  portion  de  l'orifice  à  laquelle 
correspond,  et  peut,  à  la  volonté  de  l'animal,  être  relevé,  c 
on  y  trouve  quelques  fibres  musculaires  nées  du  sommet 
des  régions  latérales  de  la  face  inférieure  du  museau,  indiqué 
par  Scarpa  [De  auditu  et  olfactu^  p.  70,  §  II)  et  figurées  (U 
tab.  I,  fig.  II,  fr,  c  et  d). 

Outre  cette  valvule  antérieure,  il  y  a,  sur  le  bord  opposé  deF 
rifice  nasal,  un  bourrelet  de  peau  plus  ou  moins  apparent 
diversement  contourné.  C'est  une  petite  valvule  postérieure 
supérieure,  dont  la  forme  doit  être  prise  en  considération  di 
l'étude  zoologique  des  Plagiostomes.  Sur  plusieurs  des  figur 
que  je  viens  de  mentionner  (Atlas),  on  voit  ce  repli  nasal. 

La  structure  des  narines  est  telle  que  ces  organes  offrenl 
l'action  de  l'eau  qui  les  baigne,  une  surface  beaucoup  pi 
étendue  qu'on  ne  le  supposerait  en  s'en  tenant  à  un  examen  fi 
perficiel.  La  peau  se  replie  au  niveau  des  orifices  et  y  pénètt 
Changeant  bientôt  d'aspect,  elle  tapisse  d'abord  l'entrée  des  ( 
vités,  puis  présente,  presque  aussitôt  après  l'avoir  dépassi 
une  disposition  remarquable. 

Elle  forme,  en  effet,  dans  le  fond  des  narines,  une  doul 
série  régulière  de  plis  verticaux  irès-rapprochés,  les  uns  ani 
rieurs,  les  autres  postérieurs.  Sur  la  ligne  médiane,  une  cl( 
son  transversale  à  laquelle  toutes  les  lamelles  membraneus 
sont  insérées,  sépare  les  deux  séries  (1).  Les  faces  latéral 

(1)  Ghe?;  les  poissons  osseux,  où  les  fosses  nasales  sont  ovolaires^  oomi 
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ie  chacun  de  ces  plis  de  premier  ordre^  suivant  l'expression 
ie  Scarpa^  en  supportent  elles-mêmes  de  plus  petits  ou  de 
second  ordre.  Tout  l'ensemble  simule,  jusqu'à  un  certain  point, 
celui  des  lamelles  branchiales  des  Plagiostomes.  Aussi,  Hunter, 
dans  son  Catalogue  publié  seulement  en  1835,  se  pose-t-il 
celle  question  :  Est-ce  l'air  imprégné  de  molécules  odorantes 
cl  contenu  dans  l'eau,  qui  exerce  son  action  sur  l'organe  de 
l'odorat?  S'il  en  est  ainsi,  ajoute-t-il,  il  y  a  là  quelque  chose 
d'analogue  au  mode  de  respiration  des  poissons,  puisque  ce 
n'est  pas  l'eau,  mais  l'air  qu'elle  renferme  qui  agit  sur  les  bran- 
chies [Descr.  andilltistr.  Calai.  Mus,  Coll.  Surgeons;  séries  comp. 
anat.^  i.  III,  part.  I,  Nero.  syst.  and  org.  of  sensé,  p.  88).  Cette 
supposition,  peu  vraisemblable,  avait  donc  été  émise,  mais 
sans  qu'elle  fût  connue,  bien  antérieurement  à  Tréviranus,  c(ui 
a  parlé  dans  le  même  sens  en  1822  (Biologie).  Etienne  Geoffroy 
S^t-Hilaire  a  soutenu  la  même  hypothèse  en  1825  [Struct. 
et  usages  de  Vappar.  olf.  dans  les  Poiss.  in  :  Ann.  se.  nat.,  t.  VI, 
p.  332). 

Des  vaisseaux,  ainsi  que  les  ramifications  fines  et  nombreu- 
ses des  filets  nerveux  émanés  du  lobule  olfactif,  pénètrent  ces 
surfaces  membraneuses  qui  sont  revêtues  par  un  épithelium  à 
cilsvibratiles. 

Scarpa  compare,  chez  le  Sqjllium  caiulus^  la  cloison  trans- 
versale qui  supporte  les  plis  olfactifs  à  la  lame  criblée  de 
Tethmoïde  des  animaux  vertébrés  supérieurs  [De  aud.etolf.y 
p.  73,  S  XII).  Elle  est,  en  effet,  percée  de  trous  destinés  à 
laisser  passer  les  filets  nerveux  (tab.  II,  fig.  VIII).  Sur  les 
bords  mêmes  des  ouvertures,  ils  se  divisent  et  traversent  aussi- 
tôt d'autres  orifices  plus  ténus  pour  arriver  jusqu'aux  lames 
membraneuses  sur  lesquelles  ils  se  ramifient,  ainsi  que  sur  les 
lamelles  secondaires. 

Le  lobule  olfactif  ou  rhinencephalon^  selon  l'expression  de 
M.  Rich.  Owcn,  est  représenté  (Lect.  comp.  anal,  fish.^  t.  II, 
p.  183,  fig.  55).  La  fig.  1,  pi.  2  de  1' Atlas,  fait  voir  sa  forme 
en  croissant.  Il  est  comme  l'épanouissement  du  processus  ol- 
factif. On  le  voit  s'appliquer  sur  la  face  postérieure  de  la  cap- 

cellesdes  Plagiostomes^  la  disposition  des  plis  de  la  membrane  muqueuse 
»l  semblable;  mais  dans  les  nombreuses  espèces  où  ces  cavités  sont  ron- 
<les,  et  dans  les  Esturgeons,  les  plis  partent  en  rayonnant  d'un  centre  liga- 
menteux et  plus  ou  moins  saillant,  pour  aller  gagner  la  circonférence* 
Scarpa  a  représenté  ces  deux  formes  (De  audilu  et  olfactu,  tab.  I,  fig.  II  et 
Ub.n,  fig.II). 
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suie  olfactive  à  laquelle  il  fournit  des  filets  nerveux  en  gran(] 
nombre.  Une  bonne  figure  de  Swan  [Illustr.  comp.  ana^,  pi.  X] 
représente  les  nerfs  olfactifs  de  la  Raie  bâtis.  Scarpa  (De  ol- 
factu,  etc.,  tab.  I,  fig.  IV,  d,  e,  e')  les  a  montrés  sur  Tune  des 
lames  membraneuses  de  Tappareil  nasal.  La  configuration  du 
lobule  est  à  peu  près  la  même  dans  les  figurçs  6et7  deTAîLAs; 
mais,  chez  beaucoup  de  poissons  osseux,  la  Brome,  par  exemple 
(Atlas,  fig.  8),  il  est  sphérique. 

Je  dois  ajouter  que  les  narines,  comme  celles  des  autres 
vertébrés,  reçoivent  quelques  Ramifications  de  la  detutiènu 
branche  des  nerfs  de  la  5*  paire.  Elles  président  à  la  sensibilité 
générale  de  tout  Tappareil.  On  les  voit  représentées  par  Scarpa 
{De olfactu, etc., tab.  I, fig.  1, 21  et 22). Et.  Geoffroy  Saint-Hilairc 
(Sur  l'app.  olfact.  Poiss,^  in  Ann,  se,  nai^r.,  1828,  t.  VI,  p.  336] 
s'appuyant  sur  des  dissections  exécutées  par  M.  Serres,  a  dé- 
crit la  distribution  de  cette  branche  de  la  8*  paire  avec  plus  de 
détails  que  Scarpa  ne  Tavait  fait,  tout  en  reconnaissant  l'exac- 
titude des  recherches  du  savant  anatomiste  italien.  Il  a,  er 
même  temps,  insisté  sur  la  participation  nécessaire  de  ce  ner 
à  Taccomplissement  de  la  fonction  qui  réclame  son  intégrité,  t 
a  donc  réfuté  Terreur  de  Desmoulins  disant  :  «  Les  narines  det 
poissons  ne  reçoivent  aucun  nerf  de  la  8®  paire  »  (Anat.  syst 
nerv.  anim.  vei*t,^  2*  partie,  p.  648).  Sur  la  pi.  X  de  Swaï 
(Illustr.  comp,  anaf,)^  on  en  voit  très-bien  les  filets  destinée 
aux  fosses  nasales. 

Quel  est  le  rôle  de  ces  narines  si  admirablement  disposées 
pour  offrir  k  Teau  qui  y  pénètre  sans  cesse,  des  surfaces  mem- 
braneuses multipliées,  richement  pourvues  de  vaisseaux  et  d< 
ramifications  nerveuses?  Sans  aucun  doute,  comme  le  prouve 
par  comparaison  avec  les  autres  animaux,  le  mode  d'origine  ei 
de  terminaison  de  leurs  nerfs,  elles  doivent  recevoir  et  trans- 
mettre à  l'encéphale  les  sensations  dues  au  contact  des  corp$ 
odorants. 

En  présence  des  nombreux  témoignages  fournis  par  les  rè 
cits  des  navigateurs  et  des  heureux  résultats  obtenus  dans  lei 
pêches  par  l'emploi  de  certains  appâts,  on  ne  peut  nier  qu< 
telle  ou  telle  émanation  attire  les  poissons  ou,  au  contraire,  lei 
repousse  (1). 

(1)  Arislole,  dans  le  chap.  VIII  du  livre  IV  de  VRisi.  des  anim.,  trad.  à» 
Camus,  t.  I,  p.  214-217,  a  donné  sur  ce  sujet  d'intéressants  détails,  don 
plusieurs  ont  été  confirmés  par  des  observations  ultérieures. 

Lacépède  a  été  un  peu  trop  loin  lorsque,  voulant  démontrer  la  snpério 
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Des  preuves  à  Tappui  de  cette  assertion  ont  été  rassemblées 
par  Hipp.  Cloquet,  dans  son,  Osphrésiologie  ou  Traité  des  od., 
du  sens  et  des  org.deVolfact,,  1821,  p.  18  et  16,  puis  reproduites 
dans  son  article  Poissons  (Dict.  des  se.  nat.,  t.  XLII,  p.  209  et 
MO,  et  tirage  à  part,  p.  64).  Il  rappelle  avec  quel  succès  on  se 
sert,  dans  les  gi*andes  pèches,  de  la  résure  si  odorante  d'œufs 
de  maquereau  et  de  morue,  de  la  chair  grillée  ou  corrompue 
de  certains  animaux,  de  vieux  fromage  ou  d'autres  matières 
plus  ou  moins  infectes.  Après  cette  énumération  il  ajoute  :  «  On 
ne  peut  guère  se  refuser  de  croire  à  l'assertion  de  plusieurs 
voyageurs  qui  assurent  que  lorsque  les  Blancs  et  les  Noirs  se 
baignent  ensemble  dans  des  lieux  fréquentés  par  les  Requins, 
les  Noirs,  dont  les  émanations  sont  plus  actives  que  celles  des 
Blancs,  sont  plus  exposés  à  la  féroce  avidité  de  ces  redouta- 
bles tyrans  des  mers.  »  On  retrouve  ici  l'exagération  dont 
l'histoire  des  Squales  est  trop  souvent  empreinte,  et  dont  je 
cite  des  exemples  en  parlant  de  l'avidité  avec  laquelle  ils  re- 
cherchent leur  proie,  a  Nous  croyons,  dit  Lesson  [Voy.  de  la 
Coquille,  Zoologie,  t.  II,  partie  I,  p.  88),  que  le  sens  de  l'o- 
dorat chez  ces  poissons  est  obtus,  car  ils  sont  aisément  pris  à 
des  crocs  en  fer  amorcés  d'un  morceau  de  lard  qu'ils  saisissent 
avec  voracité  et  sur  lequel  ils  se  dirigent  plutôt  h  l'aide  de  la 
vue  et  obliquement.  ». 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  méconnaître  l'influence 
exercée  sur  les  Plagiostomes,  comme  sur  les  autres  poissons, 
par  les  substances  odorantes.  Agissent-elles  à  la  manière  des 
odeurs,  ou  bien  au  contraire,  par  suite  de  leur  dissolution,  se 
transforment-elles  en  substances  sapides?  Quelque  incertitude, 
relativement  à  la  solution  de  cette  question,  peut  rester  dans 
l'esprit  des  physiologistes.  C'est  ce  que  mon  père  a  cherché  à 
démontrer  dans  un  Mém.  sur  rodorat  des  Poiss.  [Mag.encyclop.y 
1807,  t.  V,  p.  99). 

Htéde  ce  sens  sur  les  autres,  il  s'est  exprimé  dans  ces  termes  [Hist,  nat.  des 
^w«.,  1. 1,  p.  LXVII)  :  «  Tout  le  prouve,  et  la  conformation  de  Torgane 
de  ce  sens,  et  les  faits  sans  nombre  consignés  dans  cette  histoire,  rappor- 
tés par  plusieurs  voyageurs ,  et  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  les  dis- 
tances immenses  que  franchissent  les  poissons  attirés  par  les  émanations 
odorantes  de  la  proie  qu'ils  recherchent,  ou  repoussés  par  celles  des  ani- 
inaux  qu'ils  redoutent.  Le  siège  de  l'odorat  est  le  véritable  œil  des  pois- 
ions;  il  les  dirige  au  milieu  des  ténèbres  les  plus  épaisses.  » 

L'obscurité,  d'ailleurs,  est-elle  complète  dans  les  plus  grandes  profon- 
deurs où  vivent  les  poissons?  l\  est  permis  d'en  douter,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  plus  haut  (p.  53),  à  propos  des  stations  des  Plagiostomes. 
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m.    SENS  DU  GOUT. 

A  peine  est-il  nécessaire  de  s'arrêter  ici;  car  on  ne  ] 
dire  qu'il  y  ait  véritablement,  chez  les  poissons,  un  orgî 
cialement  destiné  à  apprécier  les  qualités  sapides  de 
Mon  père ,  dans  le  Mémoire  sur  V odorat  des  Poissons, 
viens  de  citer  (Mag.  encyclopéd.,  1807,  t.  V,  p.  99),  a  ( 
les  motifs  de  cette  absence  du  sens  du  goût.  La  bouc 
cesse  traversée  par  Teau,  ne  pourrait  que  difficilement 
la  dégustation  d'aliments  qui,  le  plus  souvent  h  peine 
sont  rapidement  entraînés  dans  les  voies  digestives.  L; 
manque  presque  complètement  chez  les  Plagiostom 
membrane  qui  revêt  la  cavité  buccale,  non-seulement  < 
quelquefois  l'apparence  du  tégument  externe,  mais,  alo 
qu'elle  prend  celle  d'une  membrane  muqueuse,  elle 
de  papilles.  Les  Chimères  en  offrent  cependant  quelque 
derrière  leurs  pièces  dentaires,  ainsi  que  les  Sq.  gl 
vulpes  et  VOxyrh.  Spallanzanii.  M.  Nardo  considère 
chez  ces  derniers,  comme  véritable  organe  du  goût,  la 
de  la  membrane  muqueuse  du'palais  située  immédiate 
arrière  des  dents  et  où  il  a  trouvé  assez  développé  ï 
papillaire  qui  reçoit  des  filets  nerveux  de  la  deuxième 
du  nerf  trijumeau  (SuW  esistenza  deU'  org,  del  gusto  i 
spede  di  Canimarini  Osservaz.  anaiom,^  1846,  iu  Men 
Yeneto  di  Se,  etc.,  t.  IV,  1851). 

IV.    SENS  DE  LA  VUE. 

Aucun  Plagiostome  n'est  aveugle,  comme  le  sont 
poissons  osseux,  et  aucun  non  plus,  contrairement  à  « 
remarque  dans  quelques-uns  de  ces  derniers,  le  P 
télescope^  par  exemple^  n'a  des  yeux  énormes. 

La  situation  des  yeux  offre  une  différence  très-not; 
vant  la  conformation  du  corps.  Chez  les  Raies,  où  1î 
confond  avec  le  disque,  et  môme  chez  les  Pristides, 
occupent  la  région  supérieure.  Leur  axe  n'est  cepen 
vertical,  il  est  oblique  de  dedans  en  dehors,  en  sorte 
poissons  peuvent  voir  en  haut  et  de  côté.  Les  yeux  s 
ces  sur  les  faces  latérales  chez  les  Myliobatides,  où  la 
dégagée  du  disque,  et  chez  les  Céphaloptères  où  ils  ( 
la  base  des  prolongements  antérieurs.  Ceux  des  Squ; 
également  latéraux;  on  doit  néanmoins  excepter  les  S 
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et  la  Roussette  dite  Crossorhinus  harbaius.  Dans  les  Zygènes, 
enfin,  ils  occupent  chacune  des  extrémités  delà  longue  branche 
transversale  de  la  tête. 

Les  dimensions  des  yeux  sont  généralement  plus  considéra- 
Mes  chez  les  Squales  que  chez  les  Raies,  et  en  particulier  que 
chez  les  Torpédiniens,  où  ils  sont  très-petits.  Parmi  les  Squa- 
les, les  Galéens  occupent  le  premier  rang  pour  la  grandeur  de 
ces  organes,  mais  aucun  ne  les  a  plus  volumineux  ni  plus  ar- 
rondis que  l'espèce  de  cette  famille  nommée  Loxodon  macro-' 
rkinusy  inconnue  au  Musée  de  Paris  et  figurée  par  MûUer  et 
Henle  (Plag.^  pi.  25).  L'œil  de  Ténorme  Squale  pèlerin  dissé- 
qué par  Blainville,  était  extrêmement  petit  comparativement 
à  la  grandeur  de  l'animal  [Ann.  Mus.^  t.  XVIII,  p.  129,  pi.  VI, 
fig.4,  demi-grand,  nat.). 

Comme  les  autres  poissons,  les  Squales  n'ont  pas  de  vérita- 
bles paupières  supérieure  et  inférieure.  Un  simple  repli  cutané 
circulaire,  ou  le  plus  souvent  ovalaire,  selon  la  forme  de  l'ou- 
verture de  la  cavité  qui  loge  l'organe,  en  protège  un  peu  le 
pourtour,  mais  sans  le  recouvrir.  L'œil  du  Cestracionte  est 
abrité  par  une  sorte  de  rebord  que  forme  la  peau  de  la  région 
suscéphalique. 

Chez  les  Raies,  mais  il  faut  excepter  les  Myliobatidcs ,  les 
yeux,  quoique  placés  à  la  région  supérieure,  étant  tournés  en 
dehors,  il  y  a  sur  leur  face  interne  qui,  par  suite  même  de  cette 
position,  devient  supérieure,  un  prolongement  de  la  peau.  Il 
constitue  une  sorte  de  paupière  supérieure  qui  ne  dépasse  pas 
l'œil,  si  ce  n'est,  par  exception,  dans  les  genres  Rhinobate  et 
Platjrhine  parmi  les  Squatinoraics,  où  elle  présente  une  petite 
avance  médiane.  Elle  est,  au  contraire,  en  forme  de  croissant 
dans  le  Trygonorhine. 

Un  certain  nombre  de  Squales,  cependant,  est  muni  d'un 
voile  \Taiment  protecteur.  Il  consiste  en  un  repli  de  la  peau  qui, 
pouvant  venir  se  placer  au-devant  de  l'œil,  représente  une  sorte 
i^ paupière  clignotante  ou  nictitante  un  peu  analogue  à  celle  des 
oiseaux,  mais  non  transparente.  Le  caractère  fourni  par  cette 
particularité  est  constant,  de  sorte  qu'il  est  utile  de  le  prendre 
comme  l'un  des  points  de  départ  pour  la  division  du  sous-or- 
dre des  Squales,  ou  Pleurotrèmes,  en  quatre  Tribus.  (Voy.  en 
tête  de  la  partie  descriptive  de  ce  volume  le  tableau  synoptique 
de  leur  répartition,  qui  comprend  17  familles.)  Ainsi,  dans 
la  deuxième  Tribu ,  à  laquelle  on  peut  en  rapporter  11  (2  à  12), 
cette  paupière  ne  manque  jamais;  elle  fait  défaut,  au  contraire, 
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dans  les  trois  autres  Tribus.  Tantôt  elle  ne  recouvre  l'œil  qu'en 
partie,  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  Emissoles  et  pour  les  Mi- 
landres,  où  elle  occupe  la  région  inférieure,  derrière  le  bord  ; 
cutané  dont  elle  est,  en  quelque  sorte,  un  repli,  et  où  elle 
s'étend  d'un  angle  de  l'ouverture  orbitaire  à  l'autre  angle.  Son  ; 
mouvement  d'élévation,  peu  considérable  d'ailleurs,  est  dû  à  la  ; 
contraction  d'un  muscle  qui,  de  la  région  latérale  du  crâne,  J 
se  porte  d'arrière  en  avant  et  un  peu  de  haut  en  bas,  vers  Tan-  l 
gle  postérieur,  et  se  fixe  à  l'extrémité  de  la  paupière.  Tantôt, 
au  contraire,  comme  on  le  voit  chez  les  CarchariaSy  elle  peut 
recouvrir  presque  complètement  l'œil.  Sa  direction,  d'ailleurs,  i 
n'est  pas  la  même  :  au  lieu  d'être  horizontale,  elle  occupe  l'an-  î 
gle  antérieur  de  l'œil.  A  son  extrémité  inférieure  et  en  même 
temps  postérieure,  par  suite  de  son  obliquité,  elle  reçoit  l'in- 
sertion d'un  long  muscle  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière 
en  avant,  destiné  à  la  tirer  en  haut,  et  dont  l'action  est  assurée 
par  le  passage  du  tendon  à  travers  un  anneau  musculaire  atta- 
ché à  la  face  interne  des  téguments,  un  peu  au-dessus  de  l'angle 
postérieur  de  l'œil.  Au  moyen  de  cette  poulie  de  renvoi,  con- 
tractile elle-même,  ce  n'est  plus  seulement  en  arrière,  mais 
vers  le  bord  supérieur  de  l'œil  que  la  paupière  est  entraînée. 
Cette  remarquable  disposition  a  été  démontrée  par  J.  Mùller; 
après  l'avoir  fait  connaître  en  1839  (Monatsbericht  der  Akai* 
Berlin),  il  en  a  donné  plus  tard  une  description  accompagnée 
de  figures  (Untersuch.  Eingeweide  Fische:  Anal,  Myxin.y  1845, 
p.  12-14,  tab.  V,  fig.  1  et2)(l). 
Il  faut  ajouter,  comme  M.  Rich.  Owen  le  fait  observer  (Lect.^ 
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(i)  Rondelet  a  mentionné  la  présence  de  cette  membrane  chez  le  Gaîeui 
canis  {De  piscibus,  lib.  XIIT,  p.  377)  et  chez  le  Galeus  {Carcharias)  gUnir 
eus  (td.,  p.  37S);  mais,  s*appuyant  sur  Tautorité  d'Aristote,  qui  a  dit  qaô 
les  poissons  manquent  de  paupières  et  que  les  vraies  paupières  sont  for* 
mées  par  la  peau,  il  se  refuse  à  désigner  ainsi  ce  voile  protecteur  :  Btac 
autem  memlfrana  est  dunicixat,  quam  PUnius  nubem  appellari  tradit,  qw» 
inter  dimicandwn  plurimvm  obest,  oculos  obtegendo  (p.  377).  Cette  distino^ 
tion,  comme  nousTavons  vu,  n'est  pas  fondée,  puisque  la  paupière  nicti* 
tante  est  un  simple  repli  du  tégument  extérieur. 

Claude  Perrault  a  donné  sur  cet  organe  un  détail  bien  plus  précis  (£f* 
tais  de  Physique^  1680,  t.  III,  p.  40).  Il  y  est  question  du  Galeus  glaucut 
(dénomination  d'une  valeur  incertaine  qui  ne  saurait  s'appliquer  à  Tespèce 
nommée  ainsi  par  Rondelet,  c'est-à-dire  au  Carcharias  glaucus,  à  en  juger 
par  le  dessin  (pi-  I,  flg.  V),  où  la  paupière  est  représentée.  La  disposiiioa 
anatomique  simple,  sans  poulie  de  renvoi^  indiquée  et  dessinée  par  ce  cé- 
lèbre anatomiste,  est  celle  qui  appartient  au  Galeus  canis.  Il  a  donc,  le 
premier,  signalé  le  muscle  releveur,  mais  il  n'a  pas  vu  la  poulie  musco- 
Utire  des  vrais  Carchariens  décrite  et  figurée  par  J.  Hiiller. 
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etc.,  /lifi.,  p.  20G),  que  chez  les  S(iiiriles  ù  paupirn;  très-mo- 
bile, la  protection  de  Tœil  devient  plus  parfaite  encore  par  un 
l^er  abaissement  de  la  portion  supérieure  du  repli  cutané  cir- 
calaire  dû  à  la  contraction  du  muscle  en  forme  de  poulie  inséré 
à  la  face  interne  de  cette  portion  des  téguments. 

J.  HûUer  a  fait  connaître  (Id.,  fig.  3)  le  long  trajet  que  suit 
ce  muscle  releveur  dans  les  Zygènes  :  attaché  comme  chez  les 
frais  Carchariens,  au  crâne,  il  prend  son  insertion  derrière  la 
base  du  prolongement  latéral,  kl  extrémité  externe  duquel  Tœil 
est  situé,  contourne,  en  formant  un  arc,  la  base  de  ce  prolonge- 
ment, puis  vient  ainsi  se  porter  à  sa  face  inférieure,  qu'il  longe 
en  allant  gagner  la  paupière  nictitante.  Les  quatre  muscles 
droits,  qui  s'insèrent  à  la  sclérotique,  ont  aussi  beaucoup  de 
longueur. 

Les  deux  muscles  obliques  se  fixent  aux  parois  de  la  cavité 
orbitaire;  mais,  quoique  destinés  à  faire  exécuter  a  Tœil  des 
mouvements  de  rotation,  ils  ne  traversent  ni  Tun  ni  l'autre  un 
anneau  ligamenteux  senant  de  poulie  de  renvoi. 

Parmi  les  parties  extérieures  de  l'organe  de  la  vision,  et  qui 
fecilitent  son  jeu  dans  la  cavité  orbitaire,  reste  à  mentionner  le 
fédicule  cartilagineux  destiné  à  le  supporter. 

Ici  encore,  revient  à  Cl.  Perrault  l'honneur  d'avoir,  le  pre- 
nûer,  appelé  l'attention  des  anatomistes  sur  une  intéressante 
particularité  :  «  Le  poisson  Ange,  dit-il  (Essais  de  Physique^ 
1680,  t.  III,  p.  40),  a  l'œil  fait  avec  une  méchanique  particulière 
et  très-propre  à  rendre  ses  mouvements  extraordinairement 
prompts.  Elle  consiste  en  ce  que  l'œil  est  articulé  et  comme 
posé  sur  un  pied  ou  genou,  qui  est  un  long  stylet  qui  pose  par 
on  bout  sur  le  fond  de  l'orbite,  et  par  l'autre  bout,  élargi  et 
îplati,  soutient  le  fond  du  globe  de  l'œil,  qui  est  osseux  en  cet 
endroit  et  articulé  avec  le  stylet,  qui  est  osseux  aussi.  L'effet  de 
cette  articulation  est  que  l'œil  étant  ainsi  affermi,  il  arrive  que, 
pour  peu  qu'un  des  muscles  tire  d'un  côté,  il  y  fait  tourner  l'œil 
bien  plus  promptement  à  cause  qu'il  est  posé  sur  le  stylet  qui 
n'obéit  point,  que  s'il  était  posé  sur  des  membranes  ou  sur  de 
h  graisse  comme  h  tous  les  autres  animaux.  »  Ce  pédicule  et 
les  muscles  de  l'œil  sont  représentés  par  Perrault,  pi.  I,  fig.  FV 
de  ses  Essais;  voyez  aussi  J.  Couch  (Hist.  fish.  brit,  islands, 
t- 1,  p.  102).  Il  ne  manque  à  aucun  Plagiostome. 

Sur  une  Raie  bouclée  de  taille  assez  considérable,  je  constate 
très-bien  la  disposition  que  montre  la  préparation  n^  1672  du 
Catal.  du  collège  des  Chirurg.  à  Londres  (Physiolog,  séries 


104  ORGANISATION  DES  PLAGIOSTOMES. 

dans  les  trois  autres  Tribus.  Tantôt  elle  ne  recouvre  l'œil  qu'ei 
partie,  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  Emissoles  et  pour  les  Hi 
landres,  où  elle  occupe  la  région  inférieure,  derrière  le  bon 
cutané  dont  elle  est,  en  quelque  sorte,  un  repli,  et  où  ell 
s'étend  d'un  angle  de  l'ouverture  orbitaire  à  l'autre  angle.  Soi 
mouvement  d'élévation,  peu  considérable  d'ailleurs,  est  dû  à  1 
contraction  d'un  muscle  qui,  de  la  région  latérale  du  crâne 
se  porte  d'arrière  en  avant  et  un  peu  de  haut  en  bas,  vers  l'an 
gle  postérieur,  et  se  fixe  à  l'extrémité  de  la  paupière.  Tantôt 
au  contraire,  comme  on  le  voit  chez  les  Carcliarias^  elle  peu 
recouvrir  presque  complètement  l'œil.  Sa  direction,  d'ailleurs 
n'est  pas  la  même  :  au  lieu  d'être  horizontale,  elle  occupe  Tai 
gle  antérieur  de  l'œil.  Â  son  extrémité  inférieure  et  en  mèm 
temps  postérieure,  par  suite  de  son  obliquité,  elle  reçoit  Tii 
sertion  d'un  long  muscle  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrièr 
en  avant,  destiné  à  la  tirer  en  haut,  et  dont  l'action  est  assuré 
par  le  passage  du  tendon  h  travers  un  anneau  musculaire  atti 
ché  à  la  face  interne  des  téguments,  un  peu  au-dessus  de  l'angl 
postérieur  de  l'œil.  Au  moyen  de  cette  poulie  de  renvoi,  con 
tractile  elle-même,  ce  n'est  plus  seulement  en  arrière,  mai 
vers  le  bord  supérieur  de  l'œil  que  la  paupière  est  entraînée 
Cette  remarquable  disposition  a  été  démontrée  par  J.  MûUer 
après  l'avoir  fait  connaître  en  1839  (Monatsbericht  der  Aktu 
Berlin),  il  en  a  donné  plus  tard  une  description  accompagné 
de  figures  (Vntersuch.  Eingeweide  Fische:  AnaL  Myxin.y  1841 
p.  12.14,tab.V,fig.  Iet2)(l). 
Il  faut  ajouter,  comme  M.  Rich.  Owen  le  fait  observer  (Led 

(i)  Rondelet  a  mentionné  la  présence  de  cette  membrane  chez  le  Goiet 
canis  {De  piscibus,  lib.  XIIT,  p.  377)  et  chez  le  Galetis  {Carcharias)  gim 
eus  (td.,  p.  378)  ;  mais,  s'appuyant  sur  Tautorité  d'Aristote,  qui  a  dit  qi 
les  poissons  manquent  de  paupières  et  que  les  vraies  paupières  sont  fc 
mées  par  la  peau ,  il  se  refuse  à  désigner  ainsi  ce  voile  protecteur  :  Ht 
atUem  memlffona  est  duntaooat,  quam  PUnius  nubem  appeUari  tradit,  çi 
inter  dimicnndum  itlurimt*fn  obest,  oculos  obfegendo  (p.  377).  Cette  distil 
tion,  comme  nous  Pavons  vu,  n'est  pas  fondée,  puisque  la  paupière  nid 
tante  est  un  simple  repli  du  tégument  extérieur. 

Claude  Perrault  a  donné  sur  cet  organe  un  détail  bien  plus  précis  {E 
iûis  de  Physique^  1680,  t.  III,  p.  40).  Il  y  est  question  du  Galeus  glam 
(dénomination  d*une  valeur  incertaine  qui  ne  saurait  s'appliquer  à  Tespi 
nommée  ainsi  par  Rondelet,  c'est-à-dire  au  Carcharias  glaucus^  à  enjuf 
par  le  dessin  (pi  I,  flg.  V),  où  la  paupière  est  représentée.  La  disposltk 
anatomiquo  simple,  sans  poulie  do  renvoi,  indiquée  et  dessinée  par  oe  o 
lèbre  anatomiste,  est  celle  qui  appartient  au  Galeus  canis.  Il  a  donc» 
premier,  signalé  le  muscle  releveur,  mais  il  n'a  pas  vu  la  poulie  masci 
laire  des  vrais  Carchariens  décrite  et  figurée  par  J.  Millier. 
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etc.,  fisk.,  p.  206),  que  chez  les  Squales  à  paupière  très-mo- 
bile, la  protection  de  Tœil  devient  plus  parfaite  encore  par  un 
léger  abaissement  de  la  portion  supérieure  du  repli  cutané  cir- 
culaire dû  à  la  contraction  du  muscle  en  forme  de  poulie  inséré 
à  la  face  interne  de  cette  portion  des  téguments. 

J.  Mûller  a  fait  connaître  {/d.,  fig.  3)  le  long  trajet  que  suit 
ce  muscle  releveur  dans  les  Zygènes  :  attaché  comme  chez  les 
mis  Carchariens,  au  crâne,  il  prend  son  insertion  derrière  la 
base  du  prolongement  latéral,  à  Textrémitc  externe  duquel  Tœil 
est  situe,  contourne,  en  formant  un  arc,  la  base  de  ce  prolonge- 
ment, puis  vient  ainsi  se  porter  à  sa  face  inférieure,  qu'il  longe 
en  allant  gagner  la  paupière  nictilante.  Les  quatre  muscles 
droits,  qui  s'insèrent  à  la  sclérotique,  ont  aussi  beaucoup  de 
longueur. 

Les  deux  muscles  obliques  se  fixent  aux  parois  de  la  cavité 
orbitaire;  mais,  quoique  destinés  à  faire  exécuter  à  Tceil  des 
mouvements  de  rotation,  ils  ne  traversent  ni  Tun  ni  l'autre  un 
anneau  ligamenteux  ser\ant  de  poulie  de  renvoi. 

Parmi  les  parties  extérieures  de  l'organe  de  la  vision,  et  qui 
facilitent  son  jeu  dans  la  cavité  orbitaire,  reste  à  mentionner  le 
pédicule  cartilagineux  destiné  à  le  supporter. 

Ici  encore,  revient  à  Cl.  Perrault  l'honneur  d'avoir,  le  pre- 
mier, appelé  l'attention  des  anatomistes  sur  une  intéressante 
particularité  :  a  Le  poisson  Ange,  dit-il  [Essais  de  Physique^ 
1680,  t.  III,  p.  40),  a  l'œil  fait  avec  une  méchanique  particulière 
Cl  très-propre  à  rendre  ses  mouvements  extraordinairement 
prompts.  Elle  consiste  en  ce  que  l'œil  est  articulé  et  comme 
posé  sur  un  pied  ou  genou,  qui  est  un  long  stylet  qui  pose  par 
Wi  bout  sur  le  fond  de  l'orbite,  et  par  l'autre  bout,  élargi  et 
'aplati,  soutient  le  fond  du  globe  de  l'œil,  qui  est  osseux  en  cet 
endroit  et  articulé  avec  le  stylet,  qui  est  osseux  aussi.  L'effet  de 
celle  articulation  est  que  l'œil  étant  ainsi  affermi,  il  arrive  que, 
P|>ur  peu  qu'un  des  muscles  tire  d'un  côté,  il  y  fait  tourner  l'œil 
bien  plus  promptement  à  cause  qu'il  est  posé  sur  le  stylet  qui 
ûobéit  point,  que  s'il  était  posé  sur  des  membranes  ou  sur  de 
«^graisse  comme  à  tous  les  autres  animaux.  »  Ce  pédicule  et 
les  muscles  de  l'œil  sont  représentés  par  Perrault,  pl.I,  fig.  IV 
de  ses  Essais;  voyez  aussi  J.  Couch  (Hist.  fish.  brit.  islands, 
^'  I,  p.  102).  Il  ne  manque  à  aucun  Plagiostome. 

Sur  une  Raie  bouclée  de  taille  assez  considérable,  je  constate 
Irès-bien  la  disposition  que  montre  la  préparation  n**  1672  du 
Cotai,  du  collège  des  Ghirurg.  à  Londres  (Physiolog.  séries 
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of  comparât,  Anat,,  t.  III,  part.  I,  p.  148),  faite  sur  une  espèce  ! 
du  même  genre  et  destinée  à  mettre  en  évidence  le  mode  dV  1 
nion  avec  la  sclérotique,  dont  la  surface  articulaire  correspon-  i 
dante  consiste  en  une  saillie  sur  laquelle  s'applique  la  base  j 
très-élargie  et  un  peu  concave  du  support.  Les  mouvements  as-  i 
sez  étendus  de  cette  articulation  sont  facilités  par  une  mem- 
brane synoviale.  Le  pédicule  est  plus  long  et  plus  étroit  dans 
les  Squales  que  dans  les  Raies,  et  Textrême  mobilité  des  yeux,  ;  - 
résultant  de  cette  disposition  anatomique,  doit  être  fort  utile 
aux  Requins,  comme  M.  G.  Bennett  le  fait  observer  (Note  on 
SharkSy  etc.,  captured  in  Port  Jackson  :  Proceed.  zool.  Soc, 
1859,  p.  223).  Ils  peuvent  ainsi  voir  autour  d'eux  et  s'emparer 
plus  aisément  de  leur  proie. 

C'est  à  la  base  de  la  proéminence  postérieure  de  la  scléroti« 
que  et  6n  arrière,  que  le  nerf  optique  la  traverse  pour  pénétrer 
dans  l'œil. 

La  sclérotique  a  pour  élément  principal,  du  tissu  cartila-* 
gineux  qui,  ne  recevant  jamais  de  dépôt  calcaire,  est  formé  par 
le  cartilage  hyalin  dont  j'ai  parlé  dans  la  description  du  sque- 
lette (p.  47).  La  coque  de  l'œil  a,  par  là  même,  une  force 
de  résistance  qui,  si  elle  est  un  peu  moindre  que  chez  les  pois- 
sons où  du  tissu  osseux  donne  une  grande  solidité  h  la  mem- 
brane, est  cependant  suffisante  pour  s'opposer  aux  effets  nui- 
sibles de  l'énorme  pression  à  laquelle  les  animaux  aquatiques 
sont  soumis.  Du  tissu  conjonctif  forme  la  couche  externe  delà 
sclérotique,  dont  l'épaisseur  varie  suivant  les  groupes,  mais, 
en  général,  n'est  pas  considérable,  car  elle  a  une  teinte  noirâtre 
due  à  ce  qu'on  aperçoit,  à  travers  sa  substance,  la  couche  pig- 
mentale  de  la  choroïde. 

Dans  le  Squale  pèlerin^  ainsi  que  le  montre  la  préparation 
n°  1670  (p.  147  du  Catal.  de  la  Collection  du  collège  des  chi- 
rurgiens, déjà  cité),  les  bords  de  la  sclérotique,  loin  d'être, 
comme  chez  d'autres  Squales,  amincis  ou  sillonnés  pour  rece- 
voir la  corjiée  transparente^  sont,  au  contraire,  un  peu  épaissis 
et  arrondis.  Cette  cornée  présente  une  surface  plane  à  cause  du 
peu  d'abondance  de  l'humeur  aqueuse  qui  est  presque  sans 
utilité,  surtout  pour  les  espèces  marines,  en  raison  de  la  den- 
sité du  milieu  ambiant.  Elle  est  une  dépendance  du  derme 
aminci  et  devenu  transparent,  que  recouvre  une  lame  fort 
ténue  et  également  translucide  d'épithélium,  provenant  de  la 
conjonctive.  Celle-ci  résulte  de  la  modification  que  subit  à  sa 
face  interne  le  repli  cutané,  devenu  véritable  membrane  mu- 
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queuse.  Elle  se  réfléchit  sur  le  globe  oculaire  en  formant,  à  son 
pourtour,  un  cul-de-sac  peu  profond. 

La  cornée  est  opaque  et  colorée  à  sa  circonférence  externe  : 
là,  elle  est  munie  de  ramifications  vasculaires  et  nerveuses  qui 
le s'étendent  pas  sur  la  portion  destinée  k  laisser  passer  lalu- 
iiière.  M.  Leydig  s'en  est  assuré  (Beitr.  mikrosk,^  etc.,  Rochen 
tndHaie^  p.  20)  sur  la  Raja  bâtis  et  sur  les  Zygœna  et  Scymnus 
de  nos  mers.  C'est  un  contraste  frappant  avec  la  structure  de 
la  cornée  d'un  grand  nombre  de  poissons  osseux.  Chez  le  Go- 
Uus  fluviatilis  et  VOrtliragoriscus  mola^  il  a  trouvé  beaucoup  de 
fibrilles  nerveuses  et  une  vascularisation  très-abondante. 

En  dedans  de  la  sclérotique ,  entre  elle  et  la  choroïde,  des 
Plagiostomes  en  assez  grand  nombre,  de  même  que  beau- 
coup de  poissons  osseux,  ont  une  membrane  à  reflet  métal- 
lique, argentée  ou  dorée.  En  raison  de  son  analogie  avec  la 
lane  d'aspect  semblable  qu'on  trouve  dans  l'œil  des  mammi- 
fères, on  l'a  nommée  Tapis,  Dès  la  l*"*  édition  des  Leç.  anat. 
tmp.  (t.  II,  p.  402),  Cuvier  avait  appelé  l'attention  sur  l'éclat 
de  l'œil  de  la  Raie,  comme  faisant  exception  à  ce  qui,  suivant 
lui,  était  la  règle,  savoir  :  l'absence  du  tapis  dans  l'œil  des  oi- 
'■■  seaux  et  des  poissons.  «  La  Raie,  dit-il,  a  le  fond  de  l'œil  d'une 
belle  couleur  d'argent,  produite  par  la  transparence  de  sa  Ruys- 
chienne  qui  laisse  voir  la  couleur  de  sa  choroïde;  »  mais  il  y 
t  là  une  lame  distincte,  que  Délie  Chiaje  a,  le  premier,  si- 
-  gnalée.  Il  a  consacré  à  ce  sujet  quelque  lignes  seulement 
dans  une  4®  Lettre  anatom.-physiol.  adressée  à  von  Olfers  (Il 
frogresso  délie  scienze  lettere  ed  arti,  nuova  série,  1840,  ann. 
K,  quademo  49,  p.  10,  §  II).  La  comparant  au  tapis  des 
mammifères;  il  dit  qu'elle  a  été  considérée  à  tort  comme  une  dé- 
pendance de  la  choroïde,  et  que  c'est  une  membrane  argentée 
particulière,  en  connexion  avec  la  choroïde,  mais  indépen- 
dante de  cette  dernière.  Il  l'a  vue  chez  la  Torpille,  la  Raie,  le 
Squale  et  la  Chimère  (1). 

La  structure  de  ce  tapis  a  été  surtout  étudiée  par  M.  E. 
Brùcke,  dans  un  travail  consacré  à  l'examen  de  la  membrane 
resplendissante  de  l'œil  des  vertébrés  (Jtfw//eT'.9ilrcft.,  1845),  où 
il  traite  longuement  (p.  402-406)  de  celle  des  poissons.  Les 
Plagiostomes  qui  ont  ser\'i  à  ses  recherches  sont  les  suivants  : 

(1)  En  1836,  Hassenslein,  se  rattachant  à  Topinion  de  Cuvier,  avait  dit, 
^s  sa  dissertation  :  De  luce  ex  quorumdam  animalium  oculis  prodeunfe 
(p.  28), qu'on  ne  peut  pas  considérer  comme  un  véritable  tapis  ia  portion 
^plendissante  de  la  choroïde  des  poissons. 
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Scyllium  catulus^  Charchanas,  sans  désignation  d'espèce,  Zf 
gœnamalleusy  Galeus  caniSy  Lamnacomubica^  Hexanchusgrism^ 
Centroplwrus  squamosiis,  Squatina  vulgaris.  M.  Leydig  (B«fr. 
mikr.,  etc.  Rocli,  und  Haie,  p.  22),  de  son  côté,  en  1852,  a  exi* 
miné  le  tapis  des  espèces  dites  Scymnns  lichia^  Acanthias  twit  • 
garû,  Zygœna  malletis  et  Raja  bâtis  (1). 

L'aspect  brillant  de  cette  membrane  est  dû,  ainsi  que  ^obse^: 
vation  microscopique  le  démontre,  à  la  présence  de  petiteti 
écailles  un  peu  allongées,  irrégulières,  se  recouvrant  mutuels 
lement  en  partie  comme  les  tuiles  d'un  toit.  M.  Leydig  les  i||( 
représentées  [Beitr.  rnikr.,  etc.,  tab.  III,  fig.  la).  Ce  sontdej 
cellules  dont  le  noyau  est  quelquefois  visible. 

La  figure!  b  en  montre  une  avec  son  noyau  et  son  contenait 
qui  consiste  en  une  accumulation  de  petits  cristaux  acica- 
laires  représentant  des  bâtonnets  plats.  Délie  Ghiaje,  dans' 
passage  de  sa  Lettre  à  von  Olfers,  citée  plus  haut,  propose 
les  nommer  ophlhalmolithes  (oUalmoliti).  Ce  sont,  dit-il,  de 
tits  corps  triangulaires  [trigoni]  pointus  (2),  d'un  aspect 
jetant  un  éclat  métallique  et  disposés  symétriquement.  Ai 
anatomiste,  ajoute-t-il,  n'en  a  fait  mention,  car  ils  ne  doiTI 
pas  être  confondus  avec  les  cristaux  en  aiguille  [acicolaril 
couverts  par  M.  Ehrenberg  sur  la  face  externe  de  Tiris.  Or,! 
différence  supposée  par  Délie  Chiaje  n'est  pas  réelle,  et 
découverte  de  ces  corps  microscopiques  est  due  à  Tanato] 
prussien,  qui  les  a  signalés  [Poggendorffs  Annal,  Phys. 
Chemie,  1833,  t.  XXVIII)  dans  un  supplément  à  un  Mémoirei 
la  structure  et  l'analyse  chimique  du  système  nerveux.  Ce 
plément  a  pour  objet  l'étude  de  la  formation  normale  descrii^ 
taux  chez  les  animaux  vivants.  Dans  la  revue  que  M.  El 
berg  fait  des  différentes  cristallisations  qu'on  y  rencontre, 
décrit  celles  qui  donnent  au  péritoine  de  certains  poil 
des  reflets  argentins,  et  il  leur  compare,  comme  étant 
à-fait  analogues,  mais  un  peu  moins  petits  et  beaucoup  m( 
nombreux,  ceux  d'où  résulte  l'apparence  métallique  de 
choroïde  des  poissons  et  de  la  face  antérieure  de  l'iris  qui 
le  prolongement  de  cette  dernière  (p.  469)  (3).  Il  y  a  hiéH^ 

(1)  Aux  différents  poissons  qui  ont  été  étudiés  sous  ce  rapport,  saospi^ 
1er  des  poissons  osseux,  il  faut  ajouter  le  genre  Acipenser  (Stannius,  B^ 
buch  Zoot.,  2«  édit.,  FischCy  p.  175,  note  14.)  j 

(2)  Un  an  auparavant,  en  1839  {Osserv.  anat.  su  Vocchio  uniano,  p.  33), v 
les  avait  décrits  comme  terminés  par  trois  pointes  d'inégale  grandeiff  ; 
mais  il  est  probable  qu'il  avait  été  trompé  par  une  illusion  d^optiquft. 

(3)  M.  Ehrenberg  a  discuté  et  résolu  négativement  la  quesUon  de  ssvoif 
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m  effet,  identité  entre  les  cristaux  de  la  choroïde  et  ceux  de 
:iris  (1). 

La  membrane  choroïde  proprement  dite,  est  située  à  la  face 
iterne  de  la  précédente.  Elle  est  richement  vasculaire  et  suj)- 
forte  du  pigment,  mais  elle  a  une  certaine  transparence,  et 
institue  une  véritable  Ruyscliienne  ou  Uvée. 

Les  procès  ciliaires  vus  par  Cuvier  chez  le  Milandre  [Leç. 
Mot.  conip.,  1'*  édit.,  t.  II,  p.  399,  puis,  2«  édit.,  t.  III,  p.  416), 
tqui  semblaient  constituer  une  exception  rare,  ont  été  trouvés, 
lepuis  cette  époque,  chez  d'autres  Plagiostomes  où  ils  vont, 
omme  à  l'ordinaire,  se  fixer  à  la  capsule  du  cristallin.  On  les 
oit  sur  les  préparations  n""  1670  et  1670  A  du  Catal.  coll.  of 
mrg.;  séries  camp,  anal.,  t.  III,  part.  I,  p.  147).  Ils  ont  été  étu- 

l les  cristaux  doDt  il  s'agit  sont  produits  par  la  glande  choroïdieune.  Il  a 
iré  son  principal  argument  de  Tabsence  de  ce  corps  glandulaire  chez  les 
eptiltô,  dont  les  yeux  offrent  souvent  aussi  une  teinte  argentée,  et  chez 

■  mammifères  dont  le  tapis  est  si  remarquable.  Il  aurait  pu  ajouter  que 

■  Plagiostomes  sont  privés  de  cette  glande.* 

(1)  Je  dois  réparer  ici  un  oubli  fait  par  ceux  qui  ont  étudié  le  tapis 
les  poissons.  Drummond,  en  effet,  qu*on  n*a  point  cité,  a  vu  les  élé- 
nents  dont  ce  tapis  se  compose,  c'est-à-dire  les  cristaux  aciculaires  à 
cflet  métallique  {On  certain  appcarences  observ.  in  the  disseci.  ofihe  eyes 
ifMkes,  in  :  Transact,  roy.  Soc.  Edinburgh,  1815,  t.  VII,  p.  377-385).  Il 
es  a  décrits  comme  de  petits  aiguillons  (spicula)  aplatis,  étroits  et  argen- 
k.  Les  observant  au  microscope,  dans  Teau,  il  fut  frappé  de  Tagitation 
ontinuelle  des  corpuscules  roulant  sur  leur  axe  Aussi,  ne  s'attacha-t-il,  en 
[oelque  sorte,  qu'à  la  description  de  leurs  mouvements,  ainsi  qu'à  la  dé- 
Mmstration  de  ce  fait  parfaitement  vrai,  qu'il  n'avait  pas  sous  les  yeux 
les  animalcules.  Les  nombreuses  et  curieuses  observations  microscopi- 
piesde  Robert  Brown  sur  la  singulière  mobilité  de  molécules  très-ténues 
NTOvenant  des  corps  les  plus  différents,  quand  elles  sont  plongées  dans 
*eaa,  vinrent,  en  1827,  jeter  un  jour  inattendu  sur  un  phénomène  vraiment 
itrange.  Le  titre  raémc  du  mémoire  de  l'illustre  botaniste,  tel  qu'il  a  été 
ndoit  dans  les  Ann.  se.  nat.  t.  XIV,  p.  311-362,  exprime  l'opinion  qu'il 
t'était  formée  sur  ce  sujet  :  Exposé  somm.  des  observ.  microsc.  faites  dans 
tt  mois  de  juin,  juiU.  et  août  1827  sur  les  particules  contenues  dans  le  pollen 
Ut  plantes  et  sur  ïexist,  génér,  de  molécules  actives  dans  les  corps  organi- 
es  et  inorgan.  Les  recherches  ultérieures  ont  appris  que  ce  mouvement 
ans  progression,  et  auquel  le  mol  de  titubation  convient  fort  bien,  ap- 
ortient  à  toutes  les  particules  des  corps  solides  ou  fluides  insolubles 
rès^divisés,  ou  aux  molécules  qui  ont  moins  de  l/5()0  de  millimètre  de 
iiamètre,  quand  on  les  examine  dans  un  liquide.  Ce  phénomène  purement 
piiysique,  propre  à  tous  les  corps  réduits  à  un  élat  d'extrême  division,  de 
■taelque  nature  qu'ils  soient,  et  dont  l'explication  n'est  pas  trouvée,  est 
connu  maintenant  sous  le  nom  de  mouvement  brownien.  C'est  sous  ce  titre 
<{ae  Dujardin,  dans  son  Manuel  de  l'Observuteur  au  microsc.^  1813,  livre  I, 
Kcl.  2e,  chap.  III,  p.  58-60,  a  donné  un  résumé  précis  des  remarques 
îiitcs  par  les  micrographes  sur  les  mouvements  moléculaires. 
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diés,  en  particulier,  sur  le  Sq/mnus  lichia  et  le  Zygœ 
leus  par  M.  Leydig,  qui  n'a  pas  trouvé  de  fibres  mus 
dans  le  bourrelet  choroïdien,  dit  corps  ou  anneau  cilia 
L'iris  offre  des  différences.  Il  n'est  pas  toujours  arj 
doré.  Entre  les  fibres  de  son  tissu  se  trouve  un  pigmt 
jaune  sale  chez  le  Trygon  pastinaca^  d'un  noir  foncé  ch( 
gœna  maliens^  jaune  avec  de  petites  lignes  noires  chez 
Raies,  brun  chez  le  Scymnus  lichia,  où  cette  teinte  est 
par  réclat  métallique,  d'un  jaune  d'ocre  chez  les  Torpi 
vérifié  sur  quelques  espèces  l'exactitude  de  ces  ind 
données  par  M.  Leydig;  mais  l'action  de  l'alcool  alté 
couleurs,  il  est  souvent  difficile  de  déterminer  la  teint( 
membrane  indienne  devait  présenter  pendant  la  vie. 

Une  disposition  anatomique  propre  non-seulement  au 
mais  aux  Pleuronectes  et  aux  Uranoscopes  dont  les  yei 
par  suite  de  la  conformation  du  corps,  exposés  égal 
l'action  plus  ou  moins  directe  de  la  lumière,  consiste  en 
longement  de  Y  iris  formant  un  opercule  pupillaire,  qui  < 
horizontalement  derrière  la  pupille.  Cette  palmette,  ce 
nomme  Blainville,  a  été  figurée  par  Monro  [Struct.  and 
fish.,  pi.  VII,  fig.  3),  par  Délie  Chiaje  [Ossej'v.  anal,  su 
umanoy  lab.  VII,  fig.  40;  p.  H)  et  par  J.  Couch  {Ht 
briU  islands,  t.  I,  p.  81).  Elle  est  formée  par  une  mem 
bords  dentelés.  Elle  est  douée  de  contractilité  et  proti 
tainement  l'organe  contre  l'action  trop  vive  des  rayon 
neux.  Peut-être,  dit  avec  raison  Monro,  les  Raies  laisse 
tomber  ce  voile  pendant  le  sommeil  (/d.,  p.  88),  de  h 
manière  que  les  animaux  munis  de  paupières  les  rapp 
l'une  de  l'autre  dès  que  l'état  de  veille  vient  ii  cesser.  ] 
digne  d'intérêt,  ajoute-t-il,  de  chercher  à  constater  si,  ( 
Raies,  indépendamment  de  l'action  de  la  lumière,  la 
peut,  comme  chez  le  perroquet,  dont  la  pupille  se  ce 
quand  il  est  agité,  exercer  une  influence  sur  les  mouv 
de  ce  diaphragme  protecteur.  Les  mouvements  alternati 
pupille,  considérés  comme  ne  se  produisant  chez  aucu 
son,  ont  été  vus  cependant  par  M.  Leydig,  sur  un  S» 
canicula,  quand  les  rayons  lumineux  venaient  frapper  la 
mais  l'examen  microscopique  ne  lui  a  pas  démontré,  n< 
qu'aux  autres  observateurs,  la  présence  de  fibres  musc 
dans  l'iris. 

Quant  à  la  forme  de  la  pupille,  elle  varie  suivant  les  j 
Souvent,  elle  est  circulaire  (Zygcena^  Mustelusy  Loxoé 
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j*ai  déjà  cité  pour  la  grandeur  de  ses  yeux,  et  d'autres).  Arron- 
die à  son  bord  supérieur,  elle  devient  assez  souvent  anguleuse 
sur  son  autre  bord.  Comme  exemples,  je  citerai  la  Raie  bou- 
dée^  les  Milandres^  le  Galeocerdo,  etc.  Chez  différents  Carcha- 
riens,  et  le  Thalassorhinus  vulpecula,  elle  est  perpendiculaire  à 
Taxe  du  corps  et  ovalaire  ;  ou  bien,  enfin,  elle  est  horizontale 
(Se.  canicula).  On  ignore  à  quelles  particularités  physiologi- 
ques se  rattachent  ces  différences  dont  Texplication  se  trouve, 
d'ordinaire,  dans  les  habitudes  et  le  genre  de  vie  des  animaux, 
selon  qu'ils  sont  diurnes  ou  nocturnes. 

Chez  les  Plagiostomes,  comme  chez  les  autres  poissons,  les 
milieux  réfringents  offrent  les  propriétés  optiques  les  plus  fa- 
vorables à  une  concentration  puissante  des  rayons  lumineux, 
rendue  nécessaire  par  la  densité  du  milieu  dans  lequel  ils 
vivent. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'aplatissement  de  la  cornée  transpaxenie^ 
par  suite  de  la  petite  quantité  dliumeur  aqueuse.  Il  n'y  a,  en 
quelque  sorte,  pas  de  chambre  antérieure^  et  la  chambre  posté- 
rieure a  une  capacité  proportionnelle  au  volume  du  cristallin 
qui  proémine,  en  s'engageant  dans  l'ouverture  pupillairc,  vers 
la  cornée  avec  laquelle  il  entre  presque  en  contact,  et  s'appuie 
sur  le  corps  vitré  qu'il  déprime  un  peu.  Comme  dans  tous  les 
E    poissons,  cette  lentille  est  sphérique  (1). 

Les  fibrilles  qui  forment  les  couches  concentriques  et  dont 
la  parfaite  régularité  présente,  sous  le  microscope,  le  plus  bel 
aspect,  sont  creuses,  selon  M.  Koelliker  [Elém.  histol.  hum.  tr. 
fr.,  p.  688),  et  remplies  par  un  liquide  ;  de  sorte,  dit-il,  qu'il  se- 
rait plus  convenable  de  donner  le  nom  de  tubes  aux  éléments 
du  cristallin.  Leurs  bords  sont  dentelés  en  scie  et  l'union  de  ces 
fibres  résulte  de  leur  engrenure  réciproque.  Les  détails  les 
plus  circonstanciés  sur  cette  structure  sont  dus  à  M.  Brewster, 
qui  les  a  accompagnés  de  figures  simples  et  très-claires  (On  the 
dnalom,  and  optic.  structure  crystall.  lense^  Anim,^  etc.,  in  : 
fhilos.  Trans.  roy.Soc.  Lond.,  1833,  part.  II,  p.  323,  pi.  VIII, 

(1)  Il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  Thistoire  de  la  science ,  de  rappeler 
id  que  c^est  Tétude  du  Squale  qui  a  permis  à  Sténon  do  reconnaître 
les  trois  substances  dont  le  cristallin  se  compose  {Decnn£  Cqrcharia,  in  : 
Blotti  anatome  aninmlium^  1681,  p.  26C)  :  le  noyau  et  la  substance  corti- 
cale, et  le  liquide  qui  les  sépare.  Je  rappelle  ici,  mais  sans  m'y  arrêter, 
parce  qu'elles  portent  sur  l'élude  du  cristallin  de  l'homme  et  des  ani- 
loaui  aériens,  les  belles  recherches  de  Morgagni  {Adversaria  anat.  Ad- 
hère. VI,  §  LXXI,  et  Epist.  anat.  quœ  ad  sc^ipta  perlinerU  Valsalvœ,  Ep, 

M,  §32). 
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et  1836,  part.  I,  p.  38,  pi.  IV-VI).  La  fig.  2  de  la  pi.  VIII,  1883, 

montre  les  dentelures  sur  la  Morue  (1). 

Il  les  a  trouvées  moins  prononcées  chez  la  Raie  bouclée  et 
même  excessivement  petites  dans  une  autre  espèce  de  Raie 
non  désignée,  et  chez  un  Squale,  qu'il  nomme  simplement 
Squale  aux  yeux  bleus.  Je  ne  pourrais  pas,  sans  m'éloigner  dn 
but  que  je  me  propose,  présenter,  même  sous  une  forme 
résumée,  les  remarquables  résultats  auxquels  M.  Brewstert 
été  conduit  par  ses  études  sur  Tarrangement  mutuel  des  fibres, 
qui  offre  une  régularité  parfaite,  mais  variable  suivant  les 
groupes,  et  avec  des  degrés  de  complication  fort  différents. 
Ainsi,  pour  ne  parler  que  des  Plagiostomes,  il  y  en  a,  et  td 
est  THexanche,  où  les  fibres,  de  même  que  celles  de  la  Morne, 
à  laquelle  la  pi.  VIII,  1833,  est  consacrée,  sont  disposée» 
comme  les  méridiens  d'une  sphère,  car  elles  viennent  de  deux 
centres  situés  aux  deux  extrémités  de  Taxe,  pour  les  plus  so- 
perticielles,  et  des  divers  points  de  cet  axe  pour  celles  dei 
couches  concentriques.   Cuvier  (Leç,  Anal,  comp.^  1"  édit, 
t.  II,  p.  422)  avait  déjà  signalé  ce  mode  particulier  de  groupe* 
ment  des  fibres;  mais  M.  Brewster  a  poussé  beaucoup  plui 
loin  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui  l'examen  des  dissemblancei*'' 
caractéristiques  des  cristallins,  suivant  les  espèces.  Il  a  décrit*^,  jj 
en  outre,  deux  autres  dispositions  beaucoup  plus  compliquées, 
pour  l'intelligence  desquelles  il  est  indispensable  de  recourir 
aux  figures  qui  accompagnent  son  texte. 

Les  recherches  chimiques  de  M.  Frémy,  consignées  dans  le  ' 
résumé  d'un  travail  qui  lui  est  commun  avec  M.  Valenciennes  , 
(C.  rend.  Ac.  Se,  1857,  t.  XLIV,  p.  1122  et  suivantes),  m<Hh 
trent  que  le  cristallin  des  poissons  (p.  1130)  «  s'éloigne  cntiè-  ; 
rement,  par  sa  composition  chimique,  des  cristallins  apparie-  /■ 
nant  aux  autres  animaux  vertébrés.  » 

Le  centre,  ou  noyau,  est  formé  par  une  matière  solide,  d'une  [ 
transparence  complète,  non  troublée  par  l'action  prolongée  de  ■ 
l'eau  bouillante.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  l'éther,  l'alcool  >; 
et  les  acides  ordinaires  ;  ceux-ci  ne  la  transforment  pas  en  géltr 
tine.  Comme  l'albumine  des  fibres  du  cristallin  de^  mammift** 

(1)  Un  calcul  simple,  mais  trop  long  à  reproduire,  Tamène  à  conclort 
que  dans  le  cristallin  d'une  petite  morue,  composé  de  couches  concentri* 
ques  comprenant  chacune  un  même  nombre  de  flbres  d'autant  plus  téavtt 
qu'elles  s'approchent  davantage  du  centre,  il  y  a  cinq  millions  de  ces  flbrei 
et  soixante-deux  mille  cinq  cents  millions  de  dentelures.  Une  semhlablt 
structure^  dans  une  lentille  transparente,  ne  doit-elle  pas,  comme  le  dft 
M.  Brewster,  exciter  notre  étonnement  et  notre  admiration? 
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,  elle  se  dissout  lentement  dans  Tacide  acétique,  et  avec  dif- 
ilté  dans  les  alcalis.  Malgré  des  propriétés  si  différentes  de 
les  de  Talbumine  ordinaire,  elle  a  la  même  composition  et, 
conséquent,  elle  lui  est  isomérique.  En  raison  de  ces  dis- 
iblances,  la  matière  centrale  du  cristallin  des  poissons  a 
Qun  nom  spécial  :  c'est  làphaconine  («paxo^,  lentille). 
!jes  couches  extérieures,  semblables  à  celles  des  animaux 
têbrés  aériens,  constituent  Yexophacine;  elle  est  formée  par 
s  albumine  particulière,  la  métalbumine^  qui,  se  dissolvant 
grande  partie  dans  Teau,  ne  se  trouble  pas  par  TëbuUition. 
inalyse  a  démontré,  comme  pour  la  phaconine,  son  isomérie 
X  Talbumine  ordinaire.  C'est  donc  Yexophacine  qui  forme 
portion  périphérique  du  cristallin  dans  les  quatre  premières 
sses  des  animaux  vertébrés  où  la  portion  centrale  nommée 
iophadne  est,  contrairement  à  ce  qui  se  voit  chez  les  pois- 
is,  de  Falbumine  proprement  dite,  identique  à  celle  du  blanc 
Tœuf  ou  du  sérum  du  sang. 

Le  cristallin  estril  véritablement  entouré  pendant  la  vie  par 
e  capsule?  Telle  est  la  question  que  se  pose  M.  Stannius 
andbuch  der  Zoot.  2*  édit.,  Fisclie^  p.  477)  et  qui  n'a  pas  en- 
re,  dit-il,  reçu  une  solution  satisfaisante.  Cependant,  M.  Ley- 
5,  par  suite  de  ses  recherches  sur  le  cristallin  d'une  jeune 
ffille  et  d'un  fœtus  de  Scymnus  lichia  long  de  0".16,  admet 
présence  non-seulement  de  la  capsule,  mais  aussi,  à  sa  face 
terne,  de  cellules  épithéliales  (Beitr.^  etc.  Roch.  und  Haie^ 
25,  §  17)  analogues  à  celles  qui  se  voient  sur  le  même  point 
ez  l'homme  (Kôlliker,  Elém.  hist.  hum.  tr.  fr.,  1886,  p.  687). 
le  n'ai  point  à  parler  dnprocesstis  falcifoime  de  la  choroïde,  qui 
iverse  la  rétine  et  se  porte  jusqu'au  cristallin,  dont  il  forme 
nveloppe  dite  Campanula  Halleri.  On  ne  trouve,  en  effet,  rien 
semblable  sur  les  Plagiostomes.Xîependant,  en  raison  de  la 
ésence  de*s  fibres  musculaires  lisses  découvertes  dans  la  cam- 
nule,  sur  laquelle  M.  Leydig  [Beitr,  mikr.^  etc.,  p.  26-29, 
20)  et  M.  W.  Manz  (Veber  wahrscheinlichen  AccomodaL- 
>parat  des  Fischauges,  1887)  (1)  ont  donné  de  longs  détails, 
al-on  la  considérer  comme  un  organe  propre  à  permettre 
ccommodation  de  l'œil  à  la  vision  distincte,  suivant  la  dis- 
ice  des  objets?  On  s'explique  alors  difficilement  son  absence 
ez  les  Plagiostomes.  Il  faut  donc  admettre,  ou  que  ces  pois- 
us  obtiennent  le  même  résultat  par  quelque  moyen  qui  nous 

(1)  Voyeï  aussi  un  mémoire  de  Dalrymple  {Mag,  nat,  hM.  conduct.  by 
itfleworUi,  1838,  t.  I,  p.  136. 
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échappe,  ou  bien  qu'ils  sont  privés  du  pouvoir  (inadaptation,  ce 
qui  ne  semble  pas  probable.  C'est  là,  au  reste,  une  des  questions 
les  plus  difficiles  que  présente  l'étude  de  la  vision  dans  la  série 
animale  (1). 

Vhumeur  vitrée  est  d'une  extrême  limpidité  pendant  la  vie. 
On  en  a  la  preuve  quand  on  l'examine  avant  qu'il  soit  surven 
aucune  altération  dans  les  liquides  de  l'économie.  Sir  John 
Herschell  en  a  acquis  la  certitude,  comme  on  le  sait  par  xm 
communication  qu'il  fit  à  l'Association  britannique  pour  Tavan- 
cément  des  sciences,  en  iSSS  [Y Institut,  1839,  n^  288,  p.  SBO). 
Ayant  examiné,  à  bord  du  navire  qui  le  ramenait  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  les  yeux  très-volumineux  d'un  Requin  dont 
il  n'indique  pas  l'espèce,  et  qui  venait  d'être  harponné,  il  t 
constaté  que  l'humeur  vitrée  n'offre  un  aspect  comme  gélati- 
neux que  parce  qu'elle  est  contenue  dans  les  cellules  à  pan» 
tout-à-fait  transparentes  de  la  membrane  hyaloïde  destinée»  I 
s'opposer  au  mouvement  libre  du  fluide.  Celui-ci  est  un  liquide 
aqueux  et  parfaitement  limpide  (2). 

Quelques  mots  sur  la  rétine  suffisent,  car  il  n'y  a  dans  et 
structure,  chez  les  Plagiostomes,  rien  qui  soit  notablement  difi^" 
rent  de  ce  que  démontre  l'examen  de  cette  même  membrane.^ 
chez  les  autres  poissons  et  même  dans  les  divers  groupes  d'an»^ 
maux  vertébrés.  On  trouve  en  effet  ici,  dans  son  épaisseafji 
comme  à  l'ordinaire,  plusieurs  couches;  pendant  la  vie,  ainii| 
qu'on  s'en  assure  par  l'examen  des  yeux  immédiatement  après  ^ 
la  mort,  elles  tiennent  les  unes  aux  autres  de  la  manière  il 
plus  intime.  Les  particularités  de  structure  que  le  microscope 
y  fait  découvrir  ont  été  signalées  par  M.  Leydig  (Beitr,  fnikfH 
etc.  Roch.  und  Haie,  p.  24,  §  18,  pi.  III,  fig.  1  d).  Je  fB0 
borne  à  cette  indication,  que,  sur  aucun  Plagiostome,  il  n'a  ta  ' 
les  cônes  géminés  qui,  chez  les  poissons  osseux  (Stannius,  Hanir 
buch  Zoot.y  2'  édit.,  Fische^  p.  177),  constituent,  avec  les  trt- 
bécules  perpendiculaires,  de  même  que  chez  les  autres  verte- 
brés,  la  membrane  de  Jacob  ou  couche  de  bâtonnets. 

Les  nerfs  optiques  proviennent  des  tubercules  bijumeaux,  oa 
lobes  optiques  (Voy.  p.  69,  et  Atlas,  pi.  2,  fig.  2  et  B  B). 

(1)  On  entroave  une  savante  discussion  dans  le  Traité  de  Physiologie  i^ 
M.  Longet  (t.  II,  p.  56-71),  qui  conclut  à  la  nécessité  de  radaplation  dcel 
le  mécanisme,  dit-il,  reste  encore  inconnu. 

(2)  Pour  la  structure  intime  du  corps  vitré^  qui  n*offre  rien  de  spéeiit 
chez  les  Plagiostomes,  il  faut  citer  un  travail  de  M.  E.  Briicke  {Uebir  èi^ 
IfWMr.  B€Mû»sGkukmrpers  in  :  MuJlkv^i  Jrch^  Ànat.,  etc.,  1813,  p.  M4H^ 
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Les  Pla^ostomes,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  chei  les  au- 
tres poissons,  les  Ganoïdes  exceptés,  ont  les  nerfs  optiques 
complètement  entrecroisés,  de  sorte  qu'il  y  a  un  véritable 
ddama  (Atlas,  pi.  2,  iig.  2,  3  et  5]  formé  par  Tunion  parfaite 
de  la  substance  des  deux  cordons  nerveux,  presque  aussitôt 
tphs  leur  sortie  de  Tencéphale. 

Arrivé  an  niveau  du  globe  oculaire,  le  nerf  perfore  la  scléroti- 
que en  dehors  et  en  arrière  de  la  saillie  articulée  avec  l'extré- 
mité élargie  du  pédicule  qui  le  supporte.  C'est  en  s'épanouis- 
ant  que  le  nerf  forme  la  rétine. 

V.    SENS  DE  L'OUIE. 

Les  poissons,  en  raison  de  leur  genre  de  vie,  se  distinguent 
des  animaux  aériens  par  une  grande  simplicité  de  l'organe  de 
[action ,  qui  est  réduit  à  ses  parties  essentielles  :  ils  n'ont 
que  l'oreille  interne,  la  seule  nécessaire  pour  recevoir  et  trans- 
mettre les  sons  dans  un  milieu  liquide. 

J.  Mûller  a  cependant  signalé,  chez  certains  Plagiostomes 
(Yergleich,  Anat.  Myxin.  :  Gefasssystem.  Verzeichniss  Pseudth 
kanch.^  p.  79),  une  disposition  curieuse.  Il  semble,  en  effet, 
que  les  Raies  et  les  diverses  espèces  des  genres  Sqflliunif  Pris- 
<wn»,  Mustelus^  Galeus  et  Rhinobatus  possèdent  une  sorte  de 
conduit  auditif,  car  un  petit  canal  va  de  la  paroi  interne  derévent, 
rt  il  s'ouvre  par  une  ouverture  étroite,  jusqu'à  la  paroi  latérale 
du  crâne.  Son  extrémité  en  cul-de-sac  se  met  en  rapport  intime 
ivec  cette  paroi,  au-dessus  de  l'articulation  du  cartilage  dit  sus- 
fwworiam,  précisément  dans  le  point  correspondant  au  laby- 
rinthe. Peut-être  favorise-t-ill' audition  en  conduisant,  jusqu'au 
lieu  où  elles  peuvent  le  mieux  être  appréciées,  les  ondes  so- 
nores, c'est-à-dire  les  vibrations  de  l'eau. 

L'oreille  est  située  à  la  partie  la  plus  reculée  du  crâne.  Elle 
est  indiquée  à  l'intérieur  par  la  protubérance  qui  se  voit  de  cha- 
que côté  à  la  région  occipitale. 

L'appareil  se  compose  d'un  labyrinthe  membraneux  entière- 
ment enveloppé  dans  un  labyrinthe  cartilagineux.  La  sépara- 
tion complète  de  l'organe  de  l'ouïe  et  de  la  cavité  crânienne, 
constitue  un  caractère  essentiellement  distinctif  des  Plagios- 
tomes, car  le  labyrinthe  membraneux  des  poissons  osseux  bai- 
gue  en  partie  ou  môme  presque  en  totalité  dans  le  liquide  qui 
eutoure  l'encéphale.  L'enveloppe  est  déjà  plus  étendue  chez  les 
Esturgeons,  où  un  ligament  établit  un  cloisonnement  imparfait 
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qui,  dans  les  Chimères,  si  voisines  des  Squales,  est  à  peu  près 
complet. 

Le  labyrinthe  cartilagineux  des  Plagiostomes  est  plus  remiuf^ 
quable  encore  par  son  développement.  Il  consiste  en  trois  Oh 
naux  semi-circulaires,  aboutissant  à  un  vestibule  commun,  et 
il  est,  par  conséquent,  conformé  comme  le  labyrinthe  membnr 
neux  contenu  dans  son  intérieur,  mais  ses  dimensions  sont  un 
peu  plus  considérables  que  celles  de  ce  dernier  qui,  retenu  par 
quelques  brides  celluleuses,  flotte  dans  un  liquide  comparalde 
à  la  lymphe  dite  de  Cotugno,  chez  les  animaux  vertébrés  aé- 
riens, et  nommé  périlymphe. 

Le  labyrinthe  cartilagineux,  outre  l'ouverture  par  laquelle  le 
nerf  acoustique  pénètre  dans  son  intérieur,  en  présente  d'au- 
tres. Lorsqu'on  examine  la  petite  fossette  de  la  région  supé- 
rieure de  l'occiput,  on  y  voit  quatre  ouvertures,  deux  de  cha- 
que côté,  placées  l'une  au-devant  de  l'autre,  et  de  dimensions 
inégales.  La  postérieure,  ou  la  plus  considérable,  qui,  à  YM 
frais,  est  fermée  par  une  membrane,  conduit  dans  le  vestibule 
cartilagineux  et  n'établit  donc  aucune  communication  eutre 
le  labyrinthe  membraneux  et  l'extérieur.  Tantôt  ronde,  comBe 
chez  les  Torpilles,  tantôt  un  peu  ovalaire,  elle  a  reçu  de  Scarpa, 
en  raison  même  de  sa  forme,  qui  n'a  pas  d'importance,  le  no»  | 
de  fenêtre  ovale  (De  auditu,  etc.,  p.  9,  §  V).  Dans  l'explicatioi 
des  planches  (tab.  I,  fig.  I,  e,  Raia  clavata,  et  tab.  II,  fig.  Vb. 
w^  Squalus  [Scyllium]  catulus),  il  la  nomme  simplement  fenHr^ 
du  vestibule.  A  l'exemple  de  M.  Rich.  Owen  (Lect.^  etc..  Fit 
t.  II,  p.  209),  il  est  préférable  de  se  servir  de  l'expression  (to 
fenêtre  de  la  capsule.  Il  faut  cependant  reconnaître  que,  si  Toi 
voulait  employer  une  dénomination  tirée  de  la  comparaisoa 
de  l'oreille  des  poissons  avec  celle  des  animaux  vertébrés  supé^ 
rieurs,  il  conviendrait  mieux  de  dire  fenêtre  ronde^  puisque» 
contrairement  à  ce  qui  a  lieu  chez  ces  derniers,  pour  la  fenêtre 
ovale,  elle  ne  donne  point  accès  dans  la  cavité  vestibukire 
proprement  dite,  c'est-à-dire  dans  le  vestibule  membraneux- 
Telle  est  l'opinion  exprimée  par  Cuvier  dès  1802  (Leç.  d'Anai* 
comp.y  t.  II,  p.  460),  où  il  désigne  comme  fenêtre  ovale  le  p^ 
orifice  dont  il  est  question  plus  loin,  et  qui  met  le  labyrintka 
membraneux  en  communication  avec  l'extérieur  (1).  Aux  ido- 

(1)  Dans  ce  môme  volume,  il  est  vrai,  p.  472,  on  trouve  encore  la  dàie- 
mination  de  fenêtre  ovale  pour  Torifice  du  labyrinthe  cartilagineux  doit 
il  s'agit  ici  ;  mais  c'est  une  faute  typographique,  car  la  même  dénoniia' 
tien  est  ainsi  appUquée  à  deux  ouvertures  tout-à-fàit  différentea.  L'emer 
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\ih  de  la  détermination  donnée  par  Guvier,  on  peut  joindre 
ceux  que  renferme  la  note  annexée  à  la  p.  492  (t.  III,  2*  édit.) 
de  ses  Leçons.  Quoique  fermée  par  une  membrane,  cette  so- 
lution de  continuité  de  Tenveloppe  solide  n'est  peut-être  pas 
sans  influence  sur  Tintensité  des  vibrations  imprimées  à  For- 
gane  (1). 

L'ouverture  antérieure  de  la  voûte  du  crâne  se  voit  presque 
immédiatement  au-devant  de  l'autre,  de  chaque  côté  de  la  fos- 
sette occipitale,  où  elle  est  quelquefois  un  peu  cachée  par  le 
rebord  de  cette  fossette.  Elle  établit  une  communication  entre 
rextérieur  et  le  labyrinthe  membraneux  au  moyen  d'un  canal 
nommé  par  Webersinîtô  auditoiius.  Après  ce  que  je  viens  dédire 
de  l'ouverture  postérieure  et  de  son  analogie  avec  la  fenêtre 
ronde,  je  n'ai  pas  à  insister  sur  la  comparaison  à  établir  entre 
l'autre  orifice  et  la  fenêtre  vestibulaire  ou  ovale. 

Quand  on  examine  les  téguments  de  la  région  sus-cépha- 
lique  des  Raies  et  des  Squales,  on  y  aperçoit  à  l'œil  nu,  si  le 
poisson  est  un  peu  volumineux,  et  facilement  à  la  loupe, 
8ur  les  individus  de  petite  taille,  deux  pertuis  au  niveau  de  la 
fossette  de  l'occiput,  placés  à  peu  de  dislance  l'un  de  l'autre. 

«l  corrigée  dans  la  2*  édit.,  où  le  texte  de  la  première  est  conservé,  mais 
où  l'orifice  du  labyrinthe  cartilagineux  est  nommé  fenêtre  ronde.  Compa- 
rez, en  effet,  dans  cette  2«  édition,  t.  III,  Tavant-dernier  alinéa  de  la  page 
503  aux  premières  lignes  de  la  page  472  de  la  1^*.  C'est  dans  le  sens  de  la 
^  édit.  (t.  m,  haut  de  la  page  492  et  page  503)  que  sont  rédigés  {Hist. 
^sPoiss,  U  I,  p.  459  et  p.  461)  les  pass«igcs  relatifs  à  ces  ouvertures. 

E.  H.  Weber  (De  aure  et  audiiu,  etc.,  pars  I,  De  aure  animal,  aquat., 
lQO,p.  92  et  suiv.,  pi.  IX,  fig.  74,  S,  Rata  miraîetw]  leur  donne  la  même 
lignification  que  Cuvier. 

Au  contraire,  Brescbet,  qui  a  figuré  la  fenêtre  du  labyrinthe  cartilagi- 
Deoz  sur  la  A.  bâtis  dans  ses  Rech.  or  g,  de  l'ouïe  Poiss,  (Afém.  Sav.  étr.  Ac. 
K.  1838,  t.  V,  pi.  12,  flg.  1,/;  fig.  2,  0^  adoptant  Topinion  de  Scarpa,  la 
nomme  fenêtre  ovale,  mais  ne  donne  pas  de  dénomination  particulière  à 
faotre  orifice.  J'insiste  sur  ce  siget  à  cause  de  la  divergence  d'opinion 
<ks  anatomistes  et  parce  que  je  considère  comme  étant  seule  exacte  celle 
de  Cuvier. 

(1)  Des  ouvertures  de  la  voûte  du  crâne  que  la  peau  recouvre  et  «  par 
lesquelles,  comme  Cuvier  le  dit  (Hist.  Poiss.,  1. 1,  p.  462),  les  trémousse- 
fients  du  liquide  ambiant  peuvent  être  médiatemcnt  conduits  jusqu'au  la- 
liyrinthe,  »  existent  chez  certains  poissons  de  la  famille  des  Silures,  chez 
b  Lépidolèpres  et  autres.  M.  Stannius  {Handbuch  Zoot.,  2^  édit.,  Fische, 
p.  170)  donne  des  détails  anatomiques  et  bibliographiques  sur  cette  parti- 
coUrité,  que  je  me  borne  à  signaler,  comme  la  curieuse  découverte,  faite 
par  E.  H.  Weber,  d'une  communication  établie^  au  moyen  d'osselets,  entre 
Toreille  et  la  vessie  natatoire  chez  certains  poissons  (De  aure  et  auditu,  etc. 
^I,  De  aure  animal,  aquatil.  1820,  p.  40  et  suiv.). 
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Quelquefois,  cependant,  il  y  en  a  davantage.  Ainsi,  le  Myliobate 
aigle  porte,  de  chaque  côté,  trois  orifices  de  petits  embranche- 
ments du  canal  dont  il  est  question  plus  bas;  E.  H.  Weber  les 
a  représentés  (De  aure  et  auditu^  etc.,  tab.  IX,  fig.  75-79  et 
86).  Le  nombre  et  l'arrangement  de  ces  trous  présentent  cer^ 
taines  irrégularités  :  dans  une  espèce  de  la  famille  desPastena* 
gués,  le  Tœniura  Meyeni^  il  y  a,  de  chaque  côté,  deux  orifices  ;  à 
droite,  ils  sont  très-rapprochés  l'un  de  l'autre;  à  gauche,  ib 
sont,  au  contraire,  séparés  par  un  plus  grand  intervalle,  et  le 
plus  externe  est  le  moins  apparent.  Sur  le  Tœniura  lymna^  on 
trouve,  d'un  côté,  deux  orifices  exti^êmement  rapprochés  el 
presque  confondus  en  un  seul,  puis  un  troisième  situé  en  avant 
des  précédents.  A  gauche,  l'orifice  est  unique,  et,  par  sa  po- 
sition, il  correspond  exactement  aux  deux  trous  postérieurs 
de  droite. 

Chez  un  Myliobate  aigle,  où  les  trois  trous  sont  disposés 
de  la  façon  indiquée  par  Weber  sur  ses  planches  •.•,  j'en 
trouve  un  quatrième  qui  forme  l'extrémité  d'un  tube  muqueux. 
Or,  son  aspect  suffit  pour  montrer  la  différence  qu'il  y  a  id, 
comme  chez  tous  les  Plagiostomes,  entre  les  pores  muqueuX' 
et  les  ouvertures  du  sinus  auditif  externe,  qui  sont  plus  pro- 
fonds et  un  peu  obliques.  Les  dimensions  relatives  ne  focff- 
nissent  pas  un  bon  caractère  distinctif,  car  les  solutions  de 
continuité  du  tégument,  qui  font  partie  de  l'appareil  de  l'ouïe, 
sont  tantôt,  mais  par  exception,  comme  sur  quelques  Raies, 
plus  petites  que  les  pores  muqueux,  tantôt,  au  contraire,  plus 
griandes.  Chez  la  Chimère,  il  n'y  a  qu'un  seul  orifice  médian. 

Si,  après  une  incision  transversale  de  la  peau,  derrière  ces 
trous,  et  deux  incisions  latérales,  on  détache  avec  précaution 
le  petit  lambeau  cutané  que  l'on  vient  de  circonscrire,  on  voit, 
en  le  renversant  d'arrière  en  avant,  que  chaque  trou  est  l'ori- 
gine d'un  petit  canal  membraneux.  Celui-ci  se  dirige  oblique- 
ment de  dehors  en  dedans  et  vient,  à  une  très-petite  distance, 
s'accoler  à  celui  du  côté  opposé  ;  changeant  alors  de  direction 
et  se  portant  en  dehors  et  en  bas,  il  pénètre  à  travers  l'orifice 
du  crâne  jusqu'au  vestibule  membraneux.  Sa  portion  inférieure 
peut  même  être  considérée,  ainsi  que  Hunter  l'a  fait  observeTi 
comme  formée  par  la  réunion  des  tubes  semi-circulaires  verti- 
caux au  niveau  de  leur  extrémité  commune,  au  moyen  de  la* 
quelle  ils  s'unissent  dans  ce  point  au  vestibule.  Vers  le  milieu 
de  son  trajet,  le  canal  reçoit  les  fibres  terminales  d'un  petit 
muscle  qui,  par  son  extrémité  supérieure  et  postérieure,  est  is* 
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éré  sur  la  fossette  occipitale,  au-dessus  et  tout  près  du  bord 
e  la  fenêtre  du  labyrinthe  cartilagineux,  ou  fenêtre  ronde  ; 
1  se  dirige  en  avant  et  en  dedans,  avec  un  peu  d'obliquité  de 
mt  en  bas,  pour  se  fixer  dans  Tangle  que  forme  le  canal  au 
loment  où  il  change  de  direction. 

L'intérieur  des  deux  canaux  renferme  un  liquide  auquel  du 
irbonate  de  chaux  pulvérulent,  qui  y  est  tenu  en  suspension, 
onne  une  certaine  consistance.  La  présence  du  liquide  sem* 
le  être  un  obstacle  à  la  pénétration  de  Teau  de  mer  dans  To- 
Allé,  et,  par  là  même,  tombe  une  des  objections  de  Scarpa 
»ntre  la  réalité  de  cette  communication  du  labyrinthe  mem- 
raneux  avec  Textérieur, 
On  en  doit  la  découverte  à  J.  Hunter  (1). 
Honro  en  a  donné  une  représentation  exacte  dans  les  figures 
,  î  et  3  de  ses  pi.  VII  et  VIII  sur  la  Raie  bouclée.  On  en  voit 
is4>ien  la  disposition  chez  la  Torpille  (figure  72,  mais  parti- 
ilièrement  fig.  73  de  la  planche  VIII  annexée  au  Mémoire  de 
.  H.  Weber,  De  aure  et  auditu^  etc.)  et  sur  sa  planche  IX  où 
Jt  représentée  la  disposition  des  diverses  parties  de  l'oreille 
e  la  Raie  miralet  et  du  Myliobate.  Je  dois  mentionner  aussi, 
name  propre  à  bien  faire  saisir  la  disposition  du  canal  mem- 
raneux,  un  dessin  trës-amplifîé  donné  par  Breschet  (Rech. 
y.  de  l'ouïe^  etc.,  in  :  Mém.  Sav.  étr.  Ac.  se.  1838,  t.  V,  pi.  10, 
f.  2]  ;  il  faut  également  citer  ses  planches  9  et  12. 
Scarpa  a  nié  la  réalité  de  la  découverte  de  Hunter  et  de  ses 
!)8ervations,  ainsi  que  de  celles  de  Monro  (De  auditu^  etc., 
"œfoHo^ip.  1  et  2,  et  cap.  II,  p.  9,  notes).  Nul  anatomiste, au- 
ord'hui,  ne  saurait  partager  l'opinion  complètement  erronée 
1  professeur  de  Pavie,  dont  on  doit  regretter  les  paroles  se- 
ires,  à  l'égard  de  ces  deux  illustres  anatomistes. 

(1)  Le  mémoire  où  ses  observations  sont  consignées  ne  fut  imprimé 
'en  1782  {Philosopha  Tram,  roy.  Soc,,  t.  LXXU).  On  le  trouve  presque  en 
tier  in  :  Descr.  and  iUusir,  CataU  Collège  Surg,  London^  Séries  comp, 
aL,  t.  m,  part.  I^  p.  105-108,  et  il  est  traduit  d'un  bout  à  l'autre  dans 
CEnvres  compl.  de  Hunter,  par  Richelot,  t.  IV,  p.  385-391.  Cependant, 
préparations  du  célèbre  anatomiste  anglais,  faites  avant  1760,  mon- 
nt,  comme  il  le  déclare,  que,  dès  cette  époque,  il  avait  constaté  les  par- 
olarités  indiquées  dans  ce  travail. 

lonro,  qui  ne  connaissait  pas  les  recherches  de  Hunter,  et  qui  déjà, 
1779,  avait  vu  la  disposition  dont  il  s'agit,  s'en  attribue  la  découverte 
fmd.  and  pkysiol,  fish,,  1785,  p.  48).  Quoi  qu'il  en  soit, comme Cuvier  le 
i  observer  {Hist.  Poiss,,  1. 1,  p.  460,  note),  Monro  a  décrit  mieux  qu'au- 
A  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses  successeurs  l'oreille  extérieure  des 
Modroptérygienf. 
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Si,  pour  les  Raies,  aucune  incertitude  n'est  restée  sur  h 
présence  des  canaux  de  communication  entre  Textérienretle 
vestibule  membraneux,  il  n'en  a  pas  toujours  été  de  même  re- 
lativement aux  Squales.  Monro  (StJ^ct.  and  physiol.  /!«ft.pL 
XXXVIII)  a  représenté  avec  exactitude  la  disposition  qui  se 
voit  chez  TAnge  de  mer  [Squatina  vulgaris).  De  même,  les  porte 
cutanés  avec  les  canaux  qui  leur  font  suite,  et  dont  on  aperçoit 
la  trace  à  travers  la  peau  sur  le  même  Squale,  sont  dessioéi 
planche  XXXIII,  fig.  1  (Descr.  and  illustr.  Catalogue^  CoO. 
Surg.,  Comparât,  anat.,  t.  III,  part.  I,  p.  189).  Et  cependant, 
Weber  (De  aure  et  auditu^  etc.,  p.  103)  dit  que  les  canaux  mes- 
braneux,  qui  vont  de  l'extérieur  au  vestibule  membraneux, 
manquent  chez  le  Squale,  auquel  il  donne  le  nom  trop  vagae 
de  Sq.  carcharias.  Peut-être  ce  caractère  ne  se  rencontre-tnl 
pas  dans  toutes  les  espèces?  Telle  était  Topinion  de  Hanter 
{Org.  de  Fouie  chez  les  Poiss.  in  :  Œuv,  compL  tr.  fr.,t.  W, 
p.  388);  elle  semble  aussi  être  celle  de  M.  Rich.  Owen,  ctfi 
dans  le  court  article  consacré  à  la  description  de  Toreille 
des  Plagiostomes  [Lect.,  etc.,  Fish.,  t.  II,  p.  209),  il  ne  di* 
rien  des  Squales  à  Toccasion  de  cette  disposition  anatomiqoe* 
M.  Stannius  [Handbuch  Zoot.^  Fische^  2^  éd.,  p.  168)  se  borseï 
dans  une  note  de  la  page  168,  après  avoir  décrit  les  ouvertorei 
extérieures  et  les  canaux  des  Raies,  à  rappeler  la  dénégatiei 
de  Weber  relativement  au  Sq.  carcharias.  L'absence  excep- 
tionnelle d'une  portion  de  l'appareil  auditif  ne  semble  cèpes- 
dant  pas  probable.  D'abord,  la  présence  des  deux  orifices  de 
l'occiput  est  un  fait  presque  général,  comme  je  le  constate  daH 
la  collection  du  Muséum,  et  il  est  facile,  ainsi  que  je  l'ai  d^ 
dit,  de  les  distinguer  des  pores  cutanés.  En  outre,  les  études 
ultérieures  des  anatomistes  ont  démontré  que  l'Ange  de  m^ 
n'est  pas  le  seul  Squale  qui  ait  de  petits  conduits  membraneos 
étendus  des  parties  profondes  de  l'oreille  à  la  surface  exteriM 
delà  tête.  Th.  Buchanan  a,  en  effet,  décrit  en  1825,  chez  h 
Squalus  canus  ou  caninus  (Galeus  canis?)^  et  les  trous,  et  te 
petits  canaux  dont  ils  sont  l'orifice  extérieur  (On  the  org.  ofh^ 
ring  in  the  genus  Sq.  in  :  Mem.  Wemer.  Soc.  Edinb.,  189 
t.  VI,  for  the  years,  1826^1,  p.  145).  Il  en  a  donné  une  repré 
sentation  sur  la  pi.  IV  d'un  ouvrage  spécial  [Physiolog.  ifl»^ 
trations  ofthe  organ  of  hearing,  1828).  On  y  voit,  sur  ce  mêiBJ 
Sq.  canus  dont  il  a,  dit-il,  étudié  l'oreille  sur  plus  de  ceùtisdi 
vidus  (p.  108),  1*»  les  orifices  extérieurs  ;  2*  l'un  des  canaux ave< 
sa  double  inflexion,  dont  la  seconde,  beaucoup  p\ù&  pronoDcée 
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st  telle  que,  dans  le  coude  qui  en  résulte,  et  qui  est  précisé- 
aent  le  point  où  s'insère  Textrémité  inférieure  du  petit  muscle 
[ont  j*ai  parlé  plus  haut,  une  membrane  valvulaire,  suivant  les 
ipressions  mêmes  de  Buchanan,  qui  la  nomme  membrana 
^estilnUU  est  formée  par  le  reploiement  de  la  seconde  portion 
lu  tube.  La  direction  oblique  du  muscle  explique  comment, 
ttr  sa  contraction,  Tanimal  peut  tirer  en  arrière  la  paroi  pos* 
èrieure  du  tube  et  en  élargir,  par  conséquent,  le  diamètre  au 
liveau  du  rétrécissement  là  où  ce  petit  canal  change  de  direc- 
ion  pour  se  porter  d'avant  en  arrière  ;  3**  le  dessin  en  montre 
'entrée  dans  le  labyrinthe  au-devant  de  la  fenêtre  ronde  fer- 
inéeparsa  membrane. 

Breschct  (Rech.  org.  de  l'ouîe  Poiss.  in  Mém.  Sav.  étr.,  183.8, 
L  V,  p.  635,  note  1)  dit  avoir  a  examiné  l'oreille  d'un  grand 
mnbre  de  Squales  et  y  avoir  découvert  et  constamment  re- 
connu l'existence  d'ouvertures  de  communication  entre  le  si- 
nus médian  et  l'extérieur.  »  En  1882,  M.  Leydig  (Beitr.  mikr. 
Anat.  Roch.  etc.,  p.  30)  a  également  constaté  la  disposition 
mtomique  dont  il  s'agit  dans  les  genres  Zygœna^  Hexanchus, 
Sfinax^  Mustelus.  Je  l'ai  moi-même  très-bien  observée  sur  le 
Muttelus  vulgaris. 

n  est  donc  positif,  d'après  ces  différents  témoignages,  qu'il 
yaune  analogie  complète,  relativement  aux  portions  extérieures 
de  l'appareil  auditif,  entre  les  Raies  et  les  Squales.  Si,  chez 
quelques-uns  de  ces  derniers,  elles  manquent,  on  doit  consi- 
dérer leur  absence  comme  une  exception.  Il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  d'ailleurs,  selon  l'observation  de  Buchanan  (Physiolog. 
illustr.^  etc.,  hearing^  p.  111),  que  les  ouvertures  extérieures 
disparaissent  peut-être,  car  il  arrive  qu'elles  échappent  aux 
recherches  faites  sur  des  sujets  âgés. 

Le  labyrinthe  membraneux  se  compose  du  vestibule  et  de 
trois  canaux  semi-circulaires  qui  sont  en  communication  avec 
lui  par  cinq  ouvertures  (1). 

(1)  Outre  les  figures  de  roreiUe  de  la  Raie,  citées  par  Cuvier  (Hisi.  nai, 
Pmfti.,  t.  I,  p.  458,  note)  et  dues  à  Klein,  à  GeoCTroy,  à  Camper  (t.  YI  des 
Mém.  des  Sav.  étrang.  Âc.  des  se,  1774,  et  non  VII,  comme  il  est  dit  par  er- 
reur dans  cette  note),  à  Monro,  à  Scarpa,  à  Comparctti  et  à  Weber,  figures  que 
Ndéjà  plusd'une  fois  mentionnées,  il  faut  ajouter  les  dessins  qui  accompa- 
SDent  1*  les  deux  mémoires  de  Buchanan,  Tun  sur  Toreille  des  Squales 
(lf€m.  Wem.  Soc,  t.  \l)  ;  Tautre  sur  celle  de  difTérents  animaux,  mais  où  il 
ttt  également  question  des  Plag.  {Physiolog,  illusirat,  of  the  organ  ofhea- 
^);  2* les  Hech.  de  Breschet,  surTorg.  de  Touïe  {Mém,  Sav.  étr.  Acsc.y 
«35,  t.V). 
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Le  vestibule  représente  un  petit  sac  un  peu  plus  large  à  sa 
région  inférieure  qu'à  la  supérieure.  Il  est,  en  quelque  sorte, 
formé  de  trois  loges.  La  médiane,  ou  sac  proprement  dU^  est 
séparée  de  la  postérieure  seulement  par  une  faible  dépres- 
sion des  parois;  il  en  résulte  que  cette  dernière,  à  laquelle  on 
pourrait  donner  le  liom  de  CystictUe  proposé  par  Breschet 
{Rech.y  etc.,  Mém.  Sav.  étr.,  t.  V,  p.  659,  pi.  10,  fig.  2J,  n'est 
qu'une  appendice  du  sac.  La  loge  antérieure,  qui  est  plus  dis- 
tincte que  l'autre  de  la  loge  du  milieu,  peut  être  désignée,  avee 
le  même  anatomiste,  par  la  dénomination  d'Utricule. 

Du  vestibule  partent  les  canavs  semi-circulaires  qui  y  re- 
viennent après  avoir  décrit  une  portion  de  courbe.  Ils  sont  pro- 
portionnellement très-considérables  dans  la  plupart  des  espè- 
ces, mais  Buchanan  a  mentionné  leurs  grandes  dimensions 
chez  le  Squalus  (Scymntis)  borealis  en  particulier,  où  il  leur  a 
trouvé  une  remarquable  analogie  avec  ceux  de  l'homme  (On 
the  or  g  an  of  hearing  S^.  in  :  Memoirs  Wemerian  Soetè^i 
t.  VI,  p.  159).  Chez  les  Raies,  ils  peuvent  être  distingués  en 
antérieur,  postérieur  et  externe.  Le  dernier  est  plus  ou  moins 
horizontal  et  les  deux  autres  sont  presque  verticaux.  Ceux- 
ci  se  réunissent  à  leur  extrémité  supérieure  en  un  seul  canal 
ouvert  dans  le  vestibule  par  un  orifice  unique;  il  constitue  la 
portion  inférieure  du  sinus  auditif  ou  tube  membraneux  qui 
établit,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  la  communicati(» 
avec  l'extérieur.  Le  canal  semi-circulaire  externe  se  termine 
près  de  là,  mais  un  peu  au-dessous  de  l'orifice  commun. 
Dans  ces  deux  points,  c'est-à-dire  là  où  s'ouvrent  les  extrémi" 
tés  supérieures  des  trois  canaux,  on  ne  voit  pas  de  renfle- 
ment. Ils  en  présentent  un,  au  contraire,  en  forme  d'ampoule, 
près  de  leur  autre  extrémité,  laquelle  pénètre  isolément  dans 
le  sac,  de  sorte  que  ces  ampoules  sont  au  nombre  de  trois. 
Celles  des  canaux  antérieur  et  externe  sont  voisines  Tune  de 
l'autre  et  s'ouvrent  à  la  région  antérieure  et  inférieure  du  ves- 
tibule près  de  l'utricule.  Au  canal  postérieur,  l'ampoule  reste 
un  peu  plus  éloignée  du  point  d'insertion  que  dans  les  deux 
autres. 

Une  très-grande  analogie  se  remarque  entre  la  disposition  de 
ces  canaux  chez  les  Squales  et  celle  que  je  viens  d'indiquer. 
Weber  (De  aure^  etc.  p.  103  et  104)  a  signalé  certaines  diffé- 
rences, mais  la  plus  importante  consistant,  suivant  lui,  dans 
l'indépendance  de  l'extrémité  supérieure  des  canaux  antérieur 
et  postérieur,  n'est  pas  générale,  et  peut-être  même  son  obs^ 
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vation  sur  le  Sq.  carcharias  (espèce  non  déterminée)  n'est-elle 
pas  exacte.  La  réunion  de  deux  canaux  peut  lui  avoir  échappé, 
si,  comme  Buchanan  le  dit  du  Sq,  canus  ou  canimis  (Galeus 
canis?)^  elle  est  extrêmement  courte  [On  the  org.  hearing  Sq., 
etc.,  in  :  Mem.  Wem.  Soc,  t.  VI,  p.  154). 

Le  labyrinthe  membraneux,  dont  le  tissu  offre  une  certaine 
résistance,  et  qui  est  baigné  par  la  périlymphe,  contient  lui- 
même  un  liquide  semblable  au  précédent,  nonmié  endolymplie 
à  cause  de  son  siège  dans  Tintérieur. 

De  plus,  on  y  trouve  de  petits  corpuscules  analogues,  par 
leur  situation,  aux  osselets  que  renferme  l'oreille  interne  des 
poissons  osseux.  En  raison  de  leur  consistance  comparable  à 
celle  de  l'empois,  on  ne  peut  pas  les  "nommer  Otolithes.  La  dé- 
nomination proposée  par  Breschet  [Otoconie^  de  xovCa,  sable) 
leur  convient  mieux.  C'est  en  effet  une  poussière  de  carbonate 
de  chaux  suspendue  dans  une  substance  comme  gélatineuse, 
sorte  de  mucus  dont  Barruel  a  trouvé  2S  parties  O/q  contre  75 
de  carbonate  de  chaux. 

La  principale  de  ces  petites  masses  est  située  dans  la  partie 
la  plus  inférieure  et  médiane  du  vestibule  nommée  spéciale- 
MnXioc  à  pierres.  Sa  portion  postérieure,  qui  en  est  quel- 
quefois complètement  détachée  et  offre  moins  de  consistance, 
occupe  le  petit  renflement  du  sac  ou  cysticule.Dans  l'antérieure 
ou  utricule  se  trouve  une  masse  beaucoup  moins  volumineuse 
que  celle  du  sac.  Les  otoconies  ont  été  figurées  au  nombre  de 
^issurla  Raie  bouclée  par  Scarpa  (De  audi^u,  etc.,  tab.  I, 
%  VII,  a  et  fc,  c,  d)  et  par  Breschet  d'après  la  même  espèce 
(Becft.,  etc.,  Mém.  Sav.  étr.^  t.  V,  pi.  10,  fig.  3)  ;  mais  au  nombre 
de  deux  seulement  chez  le  Myliobate  aigle  par  £.  H.  Weber 
(haure,  etc.,  tab.  IX,  fig.  82-85). 

De  longs  détails  sur  ces  corps  sablonneux,  comme  il  les 
nomme,  ont  été  donnés  par  Buchanan  (On  the  org.  hearing,  etc., 
in: Mm.  Wem.  Soc,  t.  VI,  p.  167-169). 

L'examen  microscopique  des  fines  granulations  de  l'otoconie 
montre  que  ce  sont  de  petits  cristaux  de  forme  et  de  grosseur 
diverses,  non-seulement  chez  des  espèces  différentes,  mais 
wssi  chez  une  même  espèce.  M.  Leydig  a  représenté  [Beitràge 
«itro«A^.  Anat.,  etc.,  Rochen  und  Haie,  pi.  I,  fig.  7,  c,  d,  e) 
les  cristaux  du  Scymnus  lichia  (p.  32,  §  23).  Le  plus  ordinai- 
f^ent,  ils  avaient  la  forme  de  lamelles  quadrangulaires  ; 
d'autres  étaient  en  aiguilles,  et  quelques-uns  constituaient  de 
P^  groupes  de  cristallisations  aciculaires.  La  configuration 
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en  citron  n'est  pas  rare  chez  les  Raies,  et  dans  de  semblables 
cristaux,  il  a  vu,  après  la  dissolution  de  la  matière  calcaire 
par  des  acides,  qu'il  reste  une  cellule  avec  son  noyau.  Id,  se 
retrouve  donc  la  forme  cellulaire  primitive  que  j'ai  indiquée 
(p.  108)  pour  les  cristaux  du  tapis  de  la  choroïde. 

Les  portions  des  parois  du  vestibule,  qui  correspondent  à  ces 
petits  amas  calcaires,  sont  très-abondamment  pourvues  de  fileU  i 
nerveux.  Gomme  les  otolithes,  les  otoconies  doivent  donc  av(Hr 
pour  but  de  transmettre  des  vibrations  plus  intenses  qu'elles 
ne  le  seraient  si  elles  étaient  simplement  communiquées  par 
les  liquides  de  Toreille. 

Les  nerfs  acoustiques  (Atlas,  pi.  2,  iig.  1  et  2F)  naissent 
des  parties  latérales  de  la  moelle  allongée.  Leur  origine,  chei 
les  Plagiostomes,  au  moment  ob  ils  sortent  du  bulbe  rachidi^ 
comme  le  montrent  ce  dessin  et,  sur  VAcanthias  vulgaris^  h 
figure  1  de  la  planche  II,  annexée  au  mémoire  de  M.  Suuh 
nius  (Dus  peripher.  Nervensyst.  Fische^  p.  14),  est  tellement  I 
rapprochée  de  la  deuxième  branche  du  trijumeau,  que  le  nerf 
acoustique  a  pu  être  considéré  par  certains  anatomistes,  et 
par  Scarpa  d'abord  (De  auditu  et  olfactu^  p.  19,  §  V),  comme 
une  simple  division  de  la  5®  paire. 

E.  H.  Weber  [De  aure  et  auditu,  p.  33-3p  et  p.  101)  a  fort^ 
ment  combattu,  après  Treviranus,  cette  supposition,  encort* 
admise  par  Breschet  (Rech.  org,  de  VoulePoiss.  in  :  Mém.S^Sê*] 
étr.  Ac.  «c,  t.  V,  p.  662,  pi.  10,  fig.  1,  et  explicat.  delapL, 
p.  715),  mais  qui  est  maintenant  rejetée  (Stannius,  HandbuA 
Zoot.^  Fische,  2**  édit.,  p.  163,  et  Cuvier,  Leç,  Anat.  «wçi 
2*  édit.,  t.  III,  p.  222).  Quoique  ce  nerf  semble  avoir,  chei 
certaines  Raies,  une  branche  secondaire  comparée,  mais  à  tort» 
au  facial,  destinée  à  l'ampoule  du  canal  semi-circulaire  posté* 
rieur,  et  dite  par  Weber  Nervus  accessorius  [De  aure,  etc^ 
p.  102),  il  n'est  pas  nécessaire  de  la  considérer  comme  dis- 
tincte. Telle  est  l'opinion  émise  par  M.  Stannius  [Dos  pmpket^ 
etc.,  p.  18),  très- justement,  d'autant  plus  que  ce  prétewlo 
nerf  accessoire  manque  chez  différents  poissons,  et  parti- 
culièrement, selon  l'indication  de  Weber  (De  aure^  etCi 
p.  104,  dernier  alinéa),  chez  le  Squale,  qu  il  nomme  Sq.  cai^ 
charias, 

La  distribution  des  branches  du  nerf  acoustique  dans  Foreilb 
a  été  étudiée  et  représentée  sur  la  Raie  par  Monro  (Struct.  ced 
phys.  fish,^  pi.  XXXVII),  par  Scarpa  (De  auditu  et  olfax^ 
p.  13-18,  S  XIX-XXVII,  tab.  I),  par  Weber  (De  aure,  etc., 
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4403,  pi.  IX,  fig.  80),  et  par  Breschct  (Rech.  org.  de 
,  etc.  Mém.  Sav.  étr.  Ac.  «c,  t.  V,  p.  662,  pi.  10,  fig.  1  et  2). 
[étails  minutieux  sur  cette  distribution ,  chez  le  Sq.  canus 
m  canii})  et  chez  la  Raie  bouclée,  sont  donnés  par  Bu- 
in  (On  the  arg.  Iiearing  in  :  Mem,  Wem.  Soc,  t.  VI, 
9*165).  Il  décrit,  sous  le  nom  de  sabulons  nerve^  les  nerfs 
aés  aux  points  du  labyrinthe  où  sont  situés  les  corps  sa- 
leux  ou  otoconies,  et  de  sabulous  plexus^  les  nombreuses 
ications  plexiformes  de  ces  nerfs.  Ses  descriptions  sont 
apagnées  de  figures  (pi.  I  et  pi.  II). 
dois  être  très-bref  sur  ce  sujet,  car  il  n'y  a  pas,  chez  les 
.ostomes,  de  différences  importantes  avec  ce  qui  se  voit 
es  autres  poissons.  Notons  cependant  tout  d'abord  que, 
uite  de  la  fermeture  complète  du  vestibule  cartilagineux, 
5rf,  pour  parvenir  jusqu'aux  parois  membraneuses  aux- 
les  il  sert  d'enveloppe,  le  traverse  en  se  divisant  en  deux 
ches.  L'une  se  dirige  en  avant,  va  se  répandre  sur  l'utri- 
où  est  contenue  la  petite  masse  amylacée  et  sur  les  am- 
3S  voisines,  c'est-à-dire  celles  des  canaux  scmi-circulai- 
xteme  et  antérieur.  L'autre,  beaucoup  plus  volumineuse, 
pénètre  dans  le  cartilage  par  un  très-grand  nombre  de 
,  et  dont  la  direction  est  inverse  de  celle  de  la  précédente, 
ie  ses  ramifications  à  la  région  inférieure  du  vestibule  où 
sont  fort  abondantes  et  forment,  dans  le  point  sur  lequel 
se  Totoconie,  le  plexus  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  puis  un 
tronc,  résultant  de  la  réunion  de  quelques-uns  des  filets 
î  plexus,  gagne  la  portion  antérieure  du  sac  dite  cysticule 
impoule  du  canal  semi-circulaire  postérieur.  Celle-ci,  au 
•aire,  reçoit  directement  ses  filets  nerveux  de  la  petite 
che  dépendante  de  l'acoustique,  comparable  au  facial,  et 
idéréc  ù  tort  par  Weber  comme  un  nerf  auditif  acces- 
!,  quand  cette  branche  particulière  existe.  Les  ampoules 
mtent  h  l'intérieur  de  fines  cloisons  incomplètes  sur  les- 
tes se  répandent  les  filets  nerveux  qui,  là,  comme  sur  les 
îs  portions  du  labyrinthe  membraneux,  se  divisent  en  ra- 
ations  d'une  ténuité  telle  que  le  microscope  même  ne  per- 
pas  de  constater  leur  mode  de  terminaison.  M.  Leydig  n'y 
s  vu  les  anses  dont  on  a  souvent  parlé  comme  étant  une 
ormes  des  derniers  ramusculcs  microscopiques.  Je  ne  crois 
jue  ces  anses  appartiennent  aux  fibres  les  plus  extrêmes 
nerfs;  leur  bout  terminal  doit  presque  toujours  échapper  à 
«ervation. 
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On  a  des  preuves  nombreuses  du  pouvoir  dont  sont  doués 
les  poissons  d'entendre  les  bruits.  Je  me  contenterai  de  citer 
ici  un  passage  de  OthonFabricius  relatif  aux  S9.  carcAarûu,  es- 
pèce indéterminée,  mais  qui  est,  peut-être,  comme  on  peutk 
supposer  avecMûUer  et  Henle  [PlagiosL^  p.  80),  la  Leichedei 
mers  du  Nord  (Sqfmnus  borealis).  Ce  poisson,  dit-il,  a  ronfc 
fine;  car,  dès  qu'il  entend  la  voix  des  hommes,  il  se  montra 
à  la  surface  pour  les  attaquer;  ils  évitent  donc  de  le  provo- 
quer à  sortir  des  profondeurs  de  la  mer.  Si,  pendant  It 
pêche,  le  silence  n'est  pas  observé,  le  Carcharias  arrive  et  It 
rend  infructueuse  en  faisant  fuir  les  poissons  (Fauna  Gronh 
landica^  1780,  p.  139).  Au  reste,  tout  en  reconnaissant  rim> 
portance  du  secours  que  le  sens  de  Touîe  rend  à  des  ani- 
maux appelés  à  vivre  constamment  dans  Teau,  il  ne  faut  pis 
perdre  de  vue  les  remarques  très-justes  de  Cuvier  sur  Fim- 
perfection  relative  de  ce  sens  chez  tous  les  poissons.  «  Desl 
probable,  dit-il,  que  le  bruit  produit  en  eux  une  sensalioi 
forte,  mais  qu'ils  ne  distinguent  ni  cette  infinie  variété  de 
tons  et  de  voix,  ni  ces  articulations  dont  nous  voyons  tous  les 
jours  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  être  si  vivement  frappés.  • 
(HisL  Poiss.^  1. 1,  p.  469). 

A  l'occasion  du  sens  de  l'ouïe,  je  me  trouve  naturellemeri 
amené  à  étudier  la  question  de  savoir  si  les  Plagiostomespen-^ 
vent,  comme  divers  poissons  osseux,  faire  entendre  des  sons  (l)«j 
Aristote  (Hist.  anim.^  lib.  IV,  ch.  IX,  tr.  fr.  de  Camus,  tif 
p.  221),  après  avoir  fait  remarquer,  avec  beaucoup  deraisoSi 
que  ces  animaux  «  n'ayant  ni  poumons,  ni  trachée,  ni  pharyift 
(stc),  n'ont  point  de  voix,  et  que  ceux  que  l'on  dit  en  avoir  ns 
forment  autre  chose  que  certains  sons  et  des  sifflements,  > 
ajoute  :  a  quelques  Sélaques  semblent  également  siffler.  » 

(1  Des  observations  très-intéressantes  sur  les  bruits  que  différents  pois* 
Bons  produisent  lorsqu'ils  sont  immergés  ou  même  quand  ils  sont  hors  d# 
Teau,  ont  été  souvent  faites  pendant  les  voyages  en  mer.  Je  n*ai  pas  ^ 
in*arréter  sur  ce  point,  car  c*est  chez  les  poissons  osseux  quese  renoo»* 
tre  presque  exclusivement  cette  singulière  faculté  de  déterminer  dansltf 
organes  intérieurs  des  vibrations  assez  fortes  pour  qu'elles  puissent  is 
communiquer  à  Teau,  et,  de  proche  en  proche,  à  Tatmosphèrc,  ou  diree* 
tement  à  Tair  lui-même  quand  ils  cessent  d'être  plongés.  Ces  poissoBf 
bruyants  ont  été  l'objet  d'études  et  de  recherches  expérimentales  dont  j^ 
présenté  un  exposé  dans  une  de  mes  leçons  au  Muséum  que  j*ai  réstun^ 
pour  VAnnuaire  scimiifique  de  1S62,  publié  par  M.  Dchérain.  Cet  articil 
inséré  (p.  238-251)  renferme  un  examen  des  hypothèses  émises  sorOi 
si^et,  avec  des  indications  bibliographiques  assez  nombreuses,  et  divsiS  ■ 
récits  des  concerts  étranges  entendus  par  des  navigateurs  dignes  de  fti      1 
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n  y  a  très-peu  d'indications  à  Tégard  d'une  production  de 
iruils  par  ces  derniers.  Je  ne  trouve  même  à  mentionner, 
usqu'à  ces  dernières  années,  qu'un  fait  consigné  dans  la 
i**  édit.  de  Ylchthyologie  de  Nice^  publiée  par  Risso,  qui  dit 
p.  17),  en  parlant  de  Tune  des  Raies  à  tête  cornue  de  la  Médi- 
terranée, le  Cephaloptère  M  assena:  «  Lorsque  la  femelle  fut 
jetée  dans  le  bateau,  elle  y  mugit  d'une  manière  douloureuse 
pour  avoir  introduit  dans  ses  ouïes  le  bout  de  sa  queue.  » 

En  1857,  M.  Mettenheimer  a  communiqué  à  J.  Millier,  qui 
h  iniérée  dans  ses  Archiv  fur  Anat.^  etc.,  de  cette  même  an- 
née, p.  302,  une  observation  qu'il  eut  occasion  de  faire  sur  une 
Kiie  bouclée.  Elle  mérite  d'être  signalée.  Se  trouvant  dans  un 
bateau  de  pêche  de  la  mer  du  Nord,  où  il  voulait  voir  fonction- 
oer  une  drague  pendant  la  marée,  difTérents  Pleuronectes  et 
des  Raies  volumineuses  furent  sortis  du  filet.  Ces  dernières 
baient  dans  un  état  manifeste  de  fureur  que  les  mauvais  traite- 
nentsdes  pêcheurs  augmentèrent.  Elles  prenaient  une  position 
Uzarre,  se  soutenant  sur  leurs  nageoires  pectorales  et  rele- 
vant la  tête.  Il  y  en  eut  qui  firent  alors  claquer  l'une  contre 
l'antre  les  mâchoires;  en  même  temps,  des  bruits  courts,  vifs, 
imparables  au  ronflement  d'un  homme  endormi,  se  succé- 
laient  avec  rapidité.  Ces  bruissements,  d'une  nature  parti- 
adière,  fort  pénétrants,  exprimaient  évidemment  la  colère,  et, 
selon  M.  Mettenheimer,  se  produisaient  dans  les  évents  dont 
l^t,  au  moment  où  les  sons  se  faisaient  entendre,  les  bords 
nembraneux  vibrer  avec  rapidité.  Ils  seraient  donc  le  résultat 
bk  passage  et  de  l'expulsion  violente  par  ces  ouvertures,  de 
fiir  introduit  dans  la  bouche.  De  là,  résulte  la  conséquence 
pe  les  Raies  semblent  pouvoir  être  bruyantes  seulement  hors 
le  l'eau. 


PONCTIONS  DE  LA  VIE  DE  NUTRITION. 

I.    DIGESTION. 

L'étude  de  la  digestion  comprend  celle  des  organes  où  elle 
B*>ecomplit  et  celle  des  divers  actes  successifs  dont  elle  se 
compose.  Cette  double  étude  offre  un  grand  intérêt  chez  les 
Higiostomes,  en  raison  des  particularités  remarquables  de 
bro]^;anisation. 
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La  cavité  buccale  a,  pour  charpente,  les  difTérents  cartilages' 
qui  forment  les  arcs  dentaires  supérieur  et  inférieur,  ainfl 
que  le  plancher  de  la  boite  crânienne  constituant  le  plafond 
de  la  bouche.  J'ai  indiqué,  en  décrivant  Textrémité  céplHh 
lique  du  squelette,  les  diverses  particularités  de  rappareS 
mandibulaire  (p.  29-32). 

L'ouverture  antérieure  de  la  gueule  varie  dans  a  sa  forMi 
b  son  étendue  et  c  sa  position, 

a  Tantôt,  elle  est  transversale,  presque  rcctiligne,  comme  ofl 
le  voit  chez  les  Raies  et  chez  quelques  Squales;  tantôt,  au  con- 
traire, arrondie  en  courbe  plus  ou  moins  ouverte. 

b  C'est  sous'cette  dernière  forme  que  Torifice  a  le  plus  d'am- 
plitude :  par  exemple,  dans  les  grands  Garcharias  [Priondsà 
lamia^  glaucus^  leucos),  le  Carcharodon  Rondeletii.  Dans  le&* 
lâche  inaxima^  il  est  énorme,  le  contour  de  chaque  mâchoirt 
mesurant  l'".20.  Comme  contraste  bizarre,  il  suffit  de  rappder 
ses  dimensions  exiguës  chez  certains  Spinaciens,  tels  que  l'Es* 
mantin  (Centrina  Salviani)^  et  chez  les  Raies,  où  la  dispro- 
portion de  cette  ouverture  avec  leur  taille  parfois  considérabh 
étonne  à  cause' du  peu  de  volume  que  doivent  nécessairemeil 
présenter  les  animaux  dont  elles  se  nourrissent. 

c  Enfin,  Torifice  buccal  est  presque  toujours  situé  à  la  région 
inférieure  et  plus  ou  moins  loin  de  l'extrémité  souvent  très- 
proéminente  du  museau,  d'où  résulte,  pour  les  Squales,  IV 
bligation  de  se  retourner  au  moment  de  saisir  la  proie.  Ceil 
seulement  par  exception  qu'il  est  terminal  (Rhinodon^  Cesifêr 
don,  Squatina^  Cephalopterus). 

Comme  chez  la  plupart  des  poissons  osseux,  l'orifice  buccal 
est  ordinairement  nu.  La  peau,  pénétrant  dans  la  cavité  deb  j 
gueule,  s'applique  sur  les  cartilages  dentaires  et  y  sert  de  sup"  ; 
port  aux  dents,  qui  n'ont  aucune  relation  immédiate  avec  te 
squelette. 

Chez  beaucoup  de  Squales,  au  niveau  des  angles  de  cet 
orifice  et  le  plus  habituellement  en  haut  comme  en  bas,  le  tégft- 
ment  forme  des  plis  labiaux  résultant  de  la  présence  des  carti- 
lages des  lèvres.  Ces  plis  sont  importants  ii  noter  dans  les  dcs^ 
criptions  spécifiques,  à  cause  des  différences  qu'ils  présentent» 
Prolongés  plus  ou  moins  vers  la  ligne  médiane,  ils  n'ont  Tap* 
parence  delèvres,  très-imparfaites  il  est  vrai,  en  raison  dcFab- 
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sence  du  tissu  musculaire,  que  chez  un  petit  nombre  d*espèces 
dans  le  groupe  des  Leiches  ou  Scymniens.  Les  Squatines  ont  iC 
pli  labial  supérieur  prolongé  en  dehors  et  en  arrière  jusque 
fers  la  première  fente  branchiale  sous  la  forme  d'un  lambeau 
droit  ou  ondulé,  suivant  les  espèces.  Jamais,  cependant,  si  ce 
i*est  chez  le  Squale  à  bec  de  scie,  ou  Priostophore,  dont  le  mu- 
seau présente,  vers  le  milieu  de  sa  face  inférieure  et  de  chaqur 
côté,  un  long  barbillon,  il  n'y  a  les  appendices  filiformes,  et 
quelquefois  renflés  à  leur  extrémité,  que  portent  les  Silures^ 
certains  Cyprins^  les  Baudroies^  les  Chironectes,  les  Mulloïdes 
et  les  Godes, 

Les  Plagiostomes,  surtout  les  Raies,  ont,  dans  Tintérieur 
de  la  bouche,  des  replis  de  la  membrane  muqueuse  qui  jouent, 
de  même  que  chez  les  poissons  osseux,  le  rôle  de  lèvres  in- 
ternes. Le  repli  supérieur  des  Raies,  destiné  à  s'opposer  à 
la  sortie  de  Peau  par  Torifice  antérieur  de  la  cavité  buccale, 
est  une  sorte  de  voile  placé  derrière  la  mâchoire.  Son  bord 
fibre,  tantôt  droit,  tantôt  cintré,  présente  parfois  des  dentelures, 
bmembrane  muqueuse  forme  également,  chez  les  Squales,  au 
ûieaa  des  dents,  des  replis  qui  recouvrent  leurs  rangs  posté- 
rieurs. Souvent,  à  leur  bord  libre,  il  y  a  une  sorte  de  feston 
ioal  les  pointes  viennent  se  loger  dans  les  espaces  que  lais- 
ieot,  entre  elles,  les  dents  d'une  même  rangée  (Carcharias 
jfnonodon]  leucos  et  d'autres). 

La  langue  manque  chez  les  Plagiostomes,  ou  du  moins  est 
iMuite  à  un  très-petit  volume.  Il  y  a  bien  la  pièce  cartilagi- 
Mse  médiane  qui,  placée  entre  les  deux  branches  latérales 
de  l'hyoïde,  en  représente  le  corps  et  peut  prendre  le  nom  de 
itti-hyal  (Copula  de  Rathke  in  Anat.  Ûntersuchungen  Kiemenr- 
effarai,  p.  20);  mais  la  petite  pièce  fixée  à  son  bord  anté- 
rieur dans  le  plus  grand  nombre  des  poissons  osseux,  c'est- 
Wire  l'os  lingual,  fait  défaut  chez  les  Plagiostomes,  et  c'est 
k  cartilage  médian  lui-même  qui  en  tient  lieu.  Il  est  un  peu 
huilant  en  avant  chez  la  Squatine^  par  exemple  ;  tandis  que 
«lui  de  YAcanthias  vulgaris  a  la  forme  d'une  bande  étroite 
M  courte,  et  représente  une  portion  de  courbe  très-ouverte  (1). 

(1)  n  serait  trop  long  et  inutile  d'énumérer  les  différentes  formes  de  ce 
*>rtOage,  très-faciles  d'ailleurs  à  constater  sur  le  squelette.  On  peut  en 
Vffnûn  ane  bonne  idée  sur  les  figures  2,  4,  6,  pi.  VI;  fig.  3,  pi.  VIU;  fig. 
lipl.XIetfig.  5,  pi.  m,  de  M.  Molin  [SuUo  scheletro  degli  SquaHin  Mem. 
^.  Yenâto,  1800,  t.  VIII).  D'autres  dessins,  dus  à  Rathke  et  à  Laurillard, 
^  cités  plus  loin  dans  Tétude  des  organes  respiratoires. 

Potmtu.    Tome  I.  9 
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Jamais,  contrairement  à  ce  qui  se  voit  sur  certains  poissons 
osseux,  cette  pièce  du  squelette  n'est  armée  de  dents.  Telle  est 
donc  la  simplification  de  Torgane,  que,  le  plu3  souvent,  3 
disparaît. 

La  cavité  buccale  sans  cesse  traversée  par  Teau,  et  privée  des 
organes  papillaircs  qu'on  trouve  sur  la  langue  et  sur  la  paroi 
interne  des  joues  et  des  lèvres  chez  les  animaux  aériens»  ne 
reçoit  aucun  liquide  comparable  à  la  salive  (1). 

A  peine  est -il  nécessaire  de  mentionner,  comme  pouvant 
peut-être  suppléer,  mais  bien  imparfaitement,  aux  organes  sa- 
livaires,  les  grains  glanduleux  du  palais  trouvés  chez  les  Raies 
par  Cuvier  (Leç.  Anat.  comp.^  t.  IV,  1'®  partie,  p.  460). 

DENTS. 

I.  Situation^  mode  (Tinsertion  et  nombre.  —  Les  Poissons  sd 
distinguent  ordinairement  des  Reptiles,  mais  surtout  des ManK-* 
mifères,  par  le  grand  nombre  de  leurs  dents,  car,  outre  te* 
mâchoires,  souvent  les  différentes  pièces  osseuses  de  l* 
gueule  et  de  l'entrée  du  pharynx,  ainsi  que  la  langue  elte- 
même,  en  sont  couvertes.  Les  dents  des  Plagiostomes  en  par- 
ticulier sont  nombreuses  et  redoutables,  soit  par  leur  voluœCt 
soit  par  leur  forme.  On  trouve  cependant  entre  eux  et  te» 
autres  poissons  cette  première  différence  remarquable,  qa* 
l'entrée  de  l'orifice  buccal  est  la  seule  région  où  se  voient  te» 
dents. 

Une  seconde  dissemblance  résulte  de  leur  singulier  fnoi^ 
dHnsertion.  Au  lieu  d'être,  comme  chez  les  autres  animaux  ver- 
tébrés, fortement  adhérentes  à  des  pièces  osseuses,  souvent  croi- 
sées d'alvéoles  destinées  à  en  loger  la  racine,  elles  n'ont  d'autrB 
support  que  la  peau  dont  elles  constituent  une  dépendance,  et 
à  laquelle  elles  sont  intimement  unies.  La  dénomination  de 
Dermodontes^  imaginée  par  Blainville  (Prodr.  nouv.  dùtrib» 
eyst.  du  règne  animal,  in  :  Nouv.  Bullet.  des  sciences^  1816f 

.  (1)  C'est  à  la  classe  des  ganglions  vascalalres,  qu'il  faut  rapporter  l'or- 
gane que  Stenon,  le  premier,  a  trouvé  chez  la  Raie  sous  la  mâchoire  inférieoi* 
et  à  moitié  recouvert  par  les  muscles  génio-hyoïdiens  (De  muscuUs  d  gf^ 
dulis)y  p.  86,  et  que  Retzius,  sans  connaître  ce  fait,  a  signalé  plus  tardcb^ 
différents  Plagiostomes  {Observât,  in  anat.  Chondropt.  1819,  p.  30).  Ke^** 
trouvant  pas  la  structure  des  glandes,  il  Ta  comparé  au  thymus,  on  raiio* 
de  Tabondance  de  ses  vaisseaux  et  de  sa  position.  C'est,  en  effet,  un  ff^ 
glion  vasculaire,  mais  on  doit,  à  l'exemple  de  Stenon,  le  considérer  pli^ 
comme  l'analogue  du  corps  thyroïde. 
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p.  112),  et  opposée  à  celle  de  Gnathodontes^  rappelle  ce  carac- 
tère propre  aux  Sélaciens. 

Les  cartilages  dentaires  ne  méritent  donc  pas  précisément  ce 
nom,  appliqué  dans  un  sens  absolu,  puisqu'ils  n'entrent  point 
en  rapport  immédiat  avec  les  dents,  mais  supportent  les  re- 
plis cutanés  dont  elles  sont  une  sorte  de  production.  Elles 
peuvent  donc,  au  moins  celles  de  la  première  rangée,  subir  un 
certain  déplacement  produit  par  la  mobilité  peu  marquée,  sur- 
tout chez  les  Raies,  mais  cependant  réelle,  du  tégument.  Au 
reste,  elles  n'y  sont  pas  très-solidement  fixées.  Dans  les  attaques 
rapides  et  soudaines  du  Squale,  ou  dans  ses  efforts  pour  retenir 
une  proie  robuste  qui  cherche  à  lui  échapper,  des  dents  apparte- 
nant à  cette  rangée  antérieure  doivent  être  brisées.  Celles  des 
rangs  intérieurs  sont-elles,  comme  le  dit  Lacépède  (Hist.  Poiss.^ 
t.I,  p.  179)  «  un  supplément  de  puissance  pour  le  Requin?  Con- 
conrent-elles,  avec  celles  de  devant,  à  saisir,  à  retenir,  à  dilacérer 
la  proie  dont  il  veut  se  nourrir?  »  Le  Squale  peut-il,  selon  les 
expressions  mêmes  de  M.  Agassiz  (Poûs.  /bss.,  t.  III,  p.  78), 
kérisser  son  formidable  râtelier?  Ou  bien,  au  contraire,  ne  sont- 
elles  destinées  qu'à  venir  successivement  prendre  la  place  de 
celles  qui  tombent?  Lacépède  le  nie.  Il  n'est  cependant  pas 
douteux  que  tel  est  leur  rôle.  Leur  diminution  de  longueur  dans 
les  derniers  rangs  montre  que  toujours  il  y  en  a  qui  sont  en 
voie  de  formation.  Il  ne  semble  pas  admissible  que  l'animal 
puisse  volontairement  les  redresser  toutes  à  la  fois  pour  mul- 
tiplier le  nombre  de  ses  armes.  Il  suffit,  d'ailleurs,  d'exami- 
ner les  dents  non  sur  le  squelette,  mais  à  Tétat  naturel,  pour 
constater  qu'il  y  a  un  obstacle  matériel  au  jeu  simultané  des 
diverses  pièces  de  cet  appareil.  Elles  sont  en  effet  recouvertes, 
conmie  je  l'ai  dit  plus  haut  (p.  129) ,  par  un  repli  de  la  mem- 
brane muqueuse  souvent  festonné  à  son  bord  antérieur,  au 
niveau  du  deuxième  rang,  afin  de  permettre  le  redressement 
des  dents  qui  le  composent,  et  que  viennent  alors  remplacer 
celles  du  troisième.  J'ai  été  souvent  frappé  de  cette  disposi- 
tion anatomique,  dont  M.  Owen,  au  reste,  fait  mention  pour 
combattre  la  supposition  gratuite  du  mouvement  d'ensemble  de 
tout  l'appareil  dentaire. 

L'arrangement  des  dents  est  presque  toujours  parfaitement 
régulier.  Tantôt,  mais  c'est  le  cas  le  plus  rare  dont  certaines 
Raies,  et  en  particulier  la  bouclée^  nous  offrent  un  exemple,  les 
dents  d'un  rang  sont  alternes  avec  celles  du  rang  précédent, 
ce  qui  produit  une  disposition  en  quinconce;  tantôt,  aucon- 
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traire ,  chaque  dent  du  rang  le  plus  antérieur  est  suivie  des 
dents  d'attente  qui ,  destinées  à  venir  successivement  prendre 
sa  place,  sont  situées  les  unes  derrière  les  autres  avec  une 
exacte  symétrie.  Elles  forment  ainsi  des  séries  longitudinales 
parallèles  dont  le  nombre  est  variable  suivant  les  espèces 
(Atlas,  pi.  7,  fig.  8).  Sur  la  Raie  étoilée  (R.  aster. )^  et,  généra- 
lement, les  Plagiostomes  de  ce  groupe,  toute  proportion  gardée, 
en  ont  plus  que  les  Squales,  je  compte  80  séries  à  chaque  mâ- 
choire, 52  sur  celles  du  Scymnus  [Lœmargus)  borealis^  et  20 
seulement  chez  le  Sq/mnus  lichia.  Les  Torpédiniens  ont  des 
séries  peu  nombreuses  (Atlas,  pi.  11). 

Les  rangées  sont  loin  d'avoir  toujours  une  étendue  égale, 
car  elles  se  composent  chacune  d'un  nombre  de  dents  variable 
suivant  les  espèces.  Ainsi,  on  en  compte  6  ou  7  dans  les  diffS^ 
rents  Scymniens  à  la  mâchoire  inférieure,  et  jusqu'à  17  vers  le 
milieu  des  mâchoires  sur  certaines  Raies.  Notons,  au  reste, 
que  si  les  rangées  médianes  recouvrent  presque  les  trois 
quarts  de  la  circonférence  des  cartilages ,  il  n'en  est  plus  de 
même  vers  leurs  extrémités,  où  elles  deviennent  progressive- 
ment de  plus  en  plus  courtes.  Enfin ,  dans  le  jeune  âge,  elles 
le  sont  plus  que  dans  l'âge  adulte.  Chez  les  Scymnus^  ces  dents 
d'attente  sont  complètement  renversées,  ayant  leur  base  tour- 
née en  haut  et  leur  pointe  en  sens  opposé.  Elles  sont  disposées 
avec  une  régularité  parfaite,  les  unes  au-dessus  des  autres,  se 
recouvrant  mutuellement  dans  une  partie  de  leur  hauteur,  et 
restent  appliquées  contre  la  face  postérieure  de  la  mâchoire, 
qui  est  surmontée  de  dents  en  action  formant  un  ou  deux  rangs» 
et  dont  le  bord  libre,  qui  est  tranchant,  occupe  la  position  no^ 
maie  (Atlas,  pi.  5,  fig.  1-4)  (1). 

Si  le  nombre  des  dents  en  action  vient  à  être  diminué  mo- 
mentanément, il  est  bientôt  complété.  A  la  dent  du  deuxièfliô 
rang,  qui  a  pris  la  place  de  celle  du  premier,  qu'un  accident  ou 
sa  chute  naturelle  a  fait  disparaître,  succède  la  dent  correspon- 
dante du  troisième,  et  ainsi  de  suite.  C'est  au  rang  le  plus  iB" 
férieur  et  dernier  qu'une  dent  de  nouvelle  formation  se  montre. 

Je^ne  parle  ici  que  de  remplacements  partiels;  mais  chacp® 
rangée  de  dents  est  appelée  à  son  tour  à  venir  occuper  la  posi- 

(1)  Jo  mentionne  seulement  les  dents  inférieures  des  Scymniens;  les  so* 
périeures,  de  forme  très-diCférentc  (voy.  la  descr.  de  ce  groupe),  offf**^* 
beaucoup  moins  de  régularité  dans  leur  arrangement.  Chez  beaucoupd'^' 
très  Squales,  au  contraire,  et  chez  les  Raies,  il  y  a  similitude,  sous  ce rap" 
port,  entre  les  dents  de  i*une  et  de  Taatre  mâchoires. 
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•tion  la  plus  élevée  et  la  plus  antérieure.  Ainsi,  des  armes  usées 
et  devenues  insuffisantes,  sont  constamment  et  sans  interrup- 
tion, remplacées  paf'des  armes  intactes  et  plus  puissantes. 

Chez  tous  les  Plagiostomes,  la  substitution  de  dents  nou- 
velles à  des  dents  anciennes  s'opère  non-seulement  quand 
elles  sont  pointues  et  séparées  les  unes  des  autres,  de  manière 
à  former  la  herse  ou  la  lame  de  scie,  mais  chez  les  Mustéliens, 
lesCestraciontes,  les  Myliobates,  et  dans  tout  le  groupe  des 
Rhines  où,  aplaties  et  rapprochées,  quelquefois  môme  comme 
soudées  par  leurs  bords,  elles  représentent  en  quelque  sorte 
des  mosaïques. 

Souvent,  il  y  a,  sur  la  ligne  médiane,  une  rangée  de  dents  : 
c'est  un  fait  très-propre  k  démontrer  qu'elles  sont  absolument 
indépendantes  des  cartilages.  Une  autre  preuve  encore  de  leur 
indépendance  se  tire  du  déplacement  progressif  dont  je  viens 
de  parler,  par  suite  duquel  chaque  rangée  d'attente  est  amenée 
snecessivementet  à  son  tour  en  avant  pour  constituer  la  rangée 
en  action.  Il  n'est  pas  produit,  en  effet,  par  un  mouvement 
simultané  des  cartilages  dentaires  les  entraînant  avec  eux. 
C'est  le  derme,  auquel  elles  appartiennent  réellement,  qui  se 
porte  peu  à  peu  vers  le  bord  antérieur  de  la  mâchoire. 

Hérissant  a  présenté  des  observations  intéressantes  sur  ce 
wjet  dans  ses  Rech.  sur  les  usages  du  grand  nombrje  de  dents 
^Canis  carcharias  [Mém.  Ac.  des  se.  Paris  [pour  l'année  1749], 
1Ï83).  Il  les  a  rendues  plus  instructives  encore  par  les  3  plan- 
ches annexées  à  son  Mémoire,  et  où  sont  figurées  des  irré- 
(inlarités  dans  la  disposition  des  dents,  résultant  de  la  chute 
de  quelques-unes  et  du  déplacement  de  celles  qui  viennent 
s'y  substituer.  Ainsi,  la  troisième  fait  bien  comprendre  leur 
Dïode  de  progression,  car  on  en  voit  plusieurs  dans  différents 
degrés  de  redressement.  Si  la  vie  de  l'animal  s'était  prolongée 
davantage,  cette  irrégularité  aurait  sans  doute  cessé  et  la  mâ- 
choire dessinée  sur  cette  planche  n'aurait  plus  offert  le  même 
intérêt. 

Comment,  au  reste,  douter  que  ce  ne  soit  là  le  vrai  mécanisme 
du  renouvellement  des  dents  en  action,  lorsqu'on  voit  la  cu- 
rieuse modification  produite  sur  celles  d'un  Galeus^  dont  la  mâ- 
choire inférieure,  traversée  en  bas,  près  de  son  bord  postérieur, 
par  l'aiguillon  caudal  d'une  Pastenague  qui  se  brisa  dans  l'at- 
taque, avait  conser\'é  ce  corps  étranger  pendant  un  temps  assez 
long  déjà  quand  le  Squale  fut  pris?  Un  dessin  de  la  mâchoire 
armée  de  ses  dents  entre  lesquelles  le  dard  proémine,  est  donné 
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par  André  {Descr.  of  teeth^  etc.,  in  Philos.  Trans.  roy.  Soc, . 
1784,  t.  LXXIV,  part.  II,  p.  279,  pi.  XIII,  reproduite  par 
M,  Rich.  Owen  [Odontogr.,  Atl.,  pi.  28,  fig.  9  et  t.  I,  p.  39), 
Il  fait  parfaitement  comprendre  le  résultat  de  cette  expérience 
naturelle.  Dans  deux  rangs  verticaux  contigus,  composés, 
comme  les  autres,  de  cinq  dents  obliques  à  pointe  dirigée  en 
arrière,  et  d'une  sixième,  relevée  et  en  position,  on  voit,  sur  le 
bord  latéral  correspondant  de  toutes  les  dents  de  ces  deux  ran- 
gées, une  déformation  manifeste.  Elle  est  due  à  ce  que,  depuis 
le  moment  de  la  blessure,  chacune  de  ces  douze  dents,  quia 
d'abord  occupé  le  rang  le  plus  inférieur,  a  trouvé  là  un  obsta- 
cle à  son  développement  normal  par  suite  de  la  présence  de 
Taiguillon.  Toutes  celles  dont  l'un  et  l'autre  rang  se  compo- 
saient au  moment  où  il  a  pénétré  dans  le  cartilage  dentaire, 
avaient  donc  déjà  disparu  les  unes  après  les  autres  et  avaient 
été  successivement  remplacées  par  les  dents  difformes,  et  même 
plusieurs  de  ces  dernières  étaient  peut-être  déjà  tombées  (1), 
Le  mouvement  de  progression  ne  s'était  donc  produit  que  dans 
les  téguments  et  non  dans  la  mâchoire.  Supposons  qu'il  en  eût 
été  autrement  et  que  les  dents  eussent  été  déplacées  avec  le 
cartilage  lui-même.  Alors,  ou  l'aiguillon  n'aurait  plus  été  re- 
trouvé, sa  chute  ayant  accompagné  celle  des  dents  entre 
lesquelles  il  avait  pénétré;  ou  bien,  moins  de  temps  s' étant 
écoulé,  il  aurait  été  suivi  et  précédé  d'un  nombre  variable  de 
dents  parfaitement  intactes,  puisque,  conservant  toujours  la 
môme  position  relativement  à  celles  qu'il  avait  atteintes  au  mo- 
ment où  la  mâchoire  fut  perforée,  il  n'aurait  pu  nuire  au  dé- 
veloppement ultérieur  d'aucune  des  pièces  de  l'armure  den- 
taire. 

II.  A  l'étude  du  nombre  des  dents  se  rattache  celle  de  leurs 
dimensions.  La  cavité  buccale,  malgré  toute  son  ampleur,  n'ai 
peut  pas  contenir  beaucoup  sur  chaque  rang,  s'il  s'agit,  par 

(1)  Dans  chaque  rang  vertical,  il  y  avait  6  dents,  et,  sur  les  deux  mâ- 
choires, 52  rangs  :  en  tout,  312  dents.  Leur  formation  éCait  évidemment 
postérieure  à  la  blessure,   puisque  toutes  étaient  déformées  dans  les 
deux  rangs  contigus  à  la  partie  inférieure  desquels  Taiguillon  avait  .pêne* 
tré  :  des  dents  en  nombre  égal  ayant  précédé  celles-là,  étaient  donc  d^ 
tombées.  Supposez  maintenant  un  plus  long  espace  de  temps  écoulé  depuis 
le  moment  de  la  pénétration  du  dard,  et  cette  estimation,  dont  le  chiflird 
s'élève  à  624,  sera  trop  faible.  Enfin^  si  la  vie  s'était  prolongée  davantage, 
le  renouvellement  de  Tarmurc  dentaire  aurait  continué  jusqu'à  la  mort. 
On  comprend  ainsi  quelle  quantité  considérable  de  dents  est  mise  à  la  difr> 
position  d'un  Plagiostome  pendant  toute  la  durée  de  son  existence. 
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exemple,  du  Squale  de  nos  mers  dit  Carcharodon  Rondeletii; 
ses  dents  triangulaires  et  dentelées  sur  les  bords,  senties  plus 
grandes  qu'on  ait  jamais  eu  occasion  de  voir,  jusqu'à  ce  jour, 
dans  les  mers  de  Tépoque  actuelle.  Leurs  dimensions  sont  ce* 
pendant  inférieures  à  celles  des  glossopètres  (1)  volumineux  des 
terrains  anciens  et  qui,  semblables  pour  la  forme  aux  dents  de 
notre  Carcharodonte  (Atlas,  pi.  7,  fig.  7),  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'existence  de  Squales  énormes  dans  les  mers  dont 
les  dépôts  ont  formé  certaines  couches  de  notre  globe.  Ainsi, 
Lacépède  ( Jlts^  Poiss.y  1. 1,  p.  205)  a  calculé,  d'après  une  dent 
fossile  trouvée  à  Dax,  et  conservée  au  Muséum,  longue  de 
0".O83,  et  comparée  à  la  plus  grande  dent  d'un  Squale  de  nos 
mers,  que  l'individu  auquel  elle  avait  appartenu,  devait  me- 
surer 23  mètres.  Chez  un  Carcharodonte  long  de  11".248, 
M.  Owen  (Odontography^  p.  300)  dit  que  la  plus  considérable  a 
0".05O  de  haut  et  0™.043  de  large.  La  plus  grande  dent  d'un 
Squale  de  la  même  espèce  dont  le  Musée  de  Paris  ne  possède 
que  les  mâchoires,  a  0'".045  dans  un  sens  et  0™.033  dans  l'au- 
tre. La  taille  de  ce  poisson  devait  donc  être  moindre. 

Les  dents  de  Plagiostomes  offrent  celte  particularité  qu'il  y 
en  a  de  toutes  les  grandeurs;  mais,  par  opposition  aux  précé- 
dentes, on  ne  peut  pas  en  citer  de  plus  petites  que  celles  du 
grand  Squale  dit  BAinodon^e.  Disposées  régulièrement  en  quin- 
conce, sur  une  largeur  de  0'°.03,  elles  représentent  les  pointes 
d'une  très-fine  carde  et  ont  quelque  ressemblance  avec  le& 
dents  en  brosse  de  certains  poissons  osseux.  On  peut  aisément 
se  figurer  leur  extrême  petitesse  par  ce  fait  que,  malgré  le  peu 
de  place  qu'elles  occupent  dans  la  vaste  gueule  terminale  de 
ce  poisson,  elles  y  sont  cependant  au  nombre  de  plus  de  6,000. 

Le  gigantesque  Pèlerin  (Selache  maocima)^  de  la  même  fa- 
nûUe  que  le  Carcharodonte^  mais  dont  la  taille  est  beaucoup 
plus  considérable,  porte  également  des  dents  très-petites,, 
bien  moins  ténues  cependant  que  celles  du  Rhinodonte.  Elles 
sont  en  forme  de  cônes  hauts  de  O^.OOô  à  0'".008  chez  le  seul 

(l)  Voy.,  sur  Torigine  de  cette  dénomination,  Lacépède  (Hist.  des  Poiss,^ 

t.I,  p.  203).  —  On  a  nommé  Bufonites  ou  crapaudines^  des  dents  fossiles 

de  poissons,  prises  pour  des  corps  qui,  disait-on,  avaient  été  contenus 

dans  l'intérieur  du  crâno  des  crapauds.  M.  Âgassiz  a  démontré  que  Ton  a 

rapproché  à  tort  les  Bufonites  ordinaires,  ou  dents  fossiles  à  racine  creuse, 

à  couronne  distincte  et  qui  ne  proviennent  point  des  Plagiostomes,  des 

Bufonites  à  dos  sillonné,  ou  dents  aplaties  à  la  base  et  non  adhérentes  aux 

mâchoires.  Celles-ci,  en  effet,  appartiennent  à  des  genres  voisins  des  Ces- 

(nciontes  {Poiss,  fass.,  t.  III,  p.  74). 
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spécimen  que  les  coUeclions  d'Europe  possèdent,  et  leur  nom- 
bre est  d'environ  2,700.  (Atlas,  pi.  3,  fig.  18.) 

Chez  ces  grands  Squales  à  dents  si  peu  considérables  (Rfcjn. 
et  Selache),  on  ne  remarque  en  quelque  sorte  pas  de  différeih 
ces  dans  leurs  dimensions,  quel  que  soit  le  point  où  elles  sont 
situées,  non  plus  que  chez  les  Roussettes,  les  Emissoles  et  les  ' 
jiaies  proprement  dites,  où  la  denture  se  compose  toujours  de  ; 
petites  pièces  nombreuses,  juxta-posées.  Le  plus  souvent,  an  , 
contraire,  les  dents  de  Squales  offrent  un  volume  différent,  se-  i 
Ion  la  place  qu'elles  occupent.  Ainsi,  au  milieu  de  chaque  | 
rangée  transversale,  elles  sont,  d'ordinaire,  plus  grandes  que  j 
''ers  les  extrémités.  En  outre,  leur  volume,  sur  les  rangées  ver-  j 
ticales,  subit  une  diminution  graduelle  d'avant  en  arrière,  à 
mesure  que  la  position  en  est  plus  reculée.  Chez  d'autres  (Bh. 
[Syrrh.]  BougainvilleU  Atlas,  pi.  10,  fig.  1),  ce  sont  les  mé-  • 
dianes  qui  ont  le  moins  de  longueur. 

Il  n'est  pas  rare  que  les  dents  de  l'une  des  m&choires  soient 
plus  petites,  plus  grêles  que  celles  de  la  mâchoire  opposée. 

III.  Relativement  à  la  formel  il  y  a  de  nombreuses  ditE^ 
rences  à  indiquer. 

1**  C'est  d'abord  une  singularité  remarquable  des  Plagies- 
tomes  qu'il  y  ait  souvent,  chez  un  même  animal,  défaut  de  pt-. 
rite  dans  la  conformation  des  dents  suivant  la  place.  Les  dis» 
semblances,  sous  ce  rapport,  entre  les  Raies  proprement  dites,  ' 
sont  rares  ou  très-peu  prononcées. 

Parmi  les  Squales,  au  contraire,  elles  sont  fréquentes  et   " 
fournissent  de  bons  caractères  génériques.  Je  citerai,  par   ' 
exemple,  les  Carchariens,  dont  les  dents  inférieures,  grêles  ^ 
et  étroites,  s'élèvent  comme  des  cônes  minces  et  effilés,  plus 
eu  moins  droits  ou  obliques,  sur  une  base  élargie,  tandis  que 
les  supérieures  sont  larges,  triangulaires  et  généralement  diri-  \ 
gées  en  dehors.  De  plus,  il  n'est  pas  rare  que  les  unes  portent 
des  dentelures,  soit  à  la  base,  soit  sur  les  bords,  et  qu'à  h  -^ 
mâchoire  opposée,  elles  présentent  un  tranchant  uni. 

Quelquefois,  ce  sont  les  dents  inférieures  qui  sont  les  plus  , 
grandes,  et,  en  même  temps,  elles  se  distinguent  des  supé- 
rieures par  une  forme  tout-à-fait  différente.  Il  en  est  ainsi 
chez  les  Notidaniens^  où  des  dents  en  crochets  sont  opposées 
aux  larges  dents  en  peigne  oblique  et  h  nombreuses  dentelures 
du  bord  inférieur  de  la  gueule  (Atlas,  pi.  4,  fig.  1-12),  et 
chez  la  plupart  des  Scymniens,  A  l'exception  du  genre  £cfc>- 
norhinus^  dont  l'armure  dentaire  est  semblable  en  haut  et  en 
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tas,  ils  ont  des  dents  supérieures  coniques,  pointues,  plus  ou 
moins  grêles,  et  des  dents  inférieures  h  base  très-haute,  sur- 
montée d'une  portion  libre,  triangulaire,  tantôt  verticale  (Scym- 
•tt  proprement  dits)  et  lisse  ou  dentelée  sur  les  bords,  tantôt 
très-oblique,  même  presque  horizontale  et  offrant  ainsi  un  bord 
libre  tranchant  [Lœmargus).  (Atlas,  pi.  5,  fig.  1-4.) 

2*  Ce  n'est  pas  seulement  quand  les  dents  n'appartiennent 
point  à  la  môme  mâchoire,  qu'elles  offrent  des  différences  de 
forme;  souvent,  cette  forme  varie  suivant  la  place  qu'elles  oc- 
copent.  Ainsi,  vers  les  angles  de  la  bouche,  elle  se  modifie 
ivec  la  grandeur.  En  outre,  certains  Squales,  parmi  lesquels 
je  citerai  le  Carcharien^  type  du  genre  Physodon^  puis  les  Lam- 
niens  du  genre  Oxyrhine^  ont  les  dents  médianes  autrement 
conformées  que  celles  qui  les  suivent  à  droite  et  à  gauche. 
Enfin,  les  plaques  dentaires  latérales  des  Myliobates  ne  res- 
semblent ni  pour  la  grandeur,  ni  pour  la  forme,  aux  plaques 
dn  rang  médian. 

Chez  le  Cestracion^  par  exemple,  la  quatrième  avant-der- 
nière rangée,  comprenant  les  dents  les  plus  longues  et  les  plus 
larges,  qui  forment  la  partie  la  plus  saillante  de  celte  sorte  de 
coquille  enroulée  représentée  par  son  singulier  système  dentaire, 
ttt  précédée  et  suivie  de  dents  d'autant  plus  petites  que  le 
rang  dont  elles  font  partie  est  plus  éloigné  de  ces  grosses  dents. 
Dy  a  exception,  cependant,  pour  les  cinq  rangées  antérieures 
où  elles  gardent  le  même  volume. 

De  grandes  dissemblances  peuvent,  comme  on  le  voit,  se 
constater  sur  les  dents  d'un  même  Plagiostome. 

$•  Il  y  a  également  des  dissemblances  suivant  l'âge,  car  sou- 
vent, chez  les  Carchariens  en  particulier,  les  dents  des  jeunes 
individus  ne  portent  pas  les  dentelures  latérales  caractéristi- 
ques de  l'âge  adulte  dans  certains  genres  et  selon  les  sexes  : 
^  tinsi,  diverses  Raies  mâles  se  distinguent  des  femelles  par  les 
pointes  de  leur  armure  dentaire. 

Les  faits  qui  précèdent  suffisent  pour  montrer  combien  sera 
difficile,  dans  certains  cas,  la  détermination  de  l'espèce  ou  du 
genre  auquel  peuvent  appartenir  une  ou  plusieurs  dents  iso- 
lées. Les  difficultés  sont  bien  plus  grandes  encore  quand  il 
s'agit  de  poissons  fossiles  dont  on  ne  peut  désigner  que  par 
les  caractères  des  dents  ou  de  l'ocaillure,  la  véritable  place 
lans  les  cadres  zoologiques. 

M.  Agassiz  {Poiss,  foss.  t.  III,  p.  78  et  77)  a  insisté  sur  l'em- 
arras  causé  par  ces  obstacles,  lui  qui ,  mieux  que  tout  autre 
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cependant,  pouvait  les  surmonter.  Aussi,  comme  il  le  dit  avec 
raison,  Thabitude  seule  d'apprécier  sur  les  Squales  de  Tépoqufi 
actuelle  les  différences  offertes  par  le  système  dentaire,  peut  j 
guider  le  naturaliste  qui  court  risque  encore  de  commettre  ce^  ^ 
taines  erreurs  de  classification.  Par  ces  motifs,  il  a  apporté  une  j 
grande  prudence  et  beaucoup  de  réserve  dans  les  conclusioiii  j 
qu'il  a  tirées  de  ses  études  approfondies,  non-seulement  sur  tes  • 
dents  fossiles,  mais  sur  les  aiguillons  des  nageoires  ou  ichthyo-^ 
dorulithes,  et,  particulièrement  quand  il  cherchait  à  savoir  si 
telle  dent  et  tel  aiguillon  se  rapportaient  ou  non  à  une  seule  ' 
et  même  espèce.  , 

Des  détails  qui  précèdent,  résulte  la  preuve  d'une  grand» 
variabilité  dans  la  forme  des  dents  des  Sélaciens  ;  mais  jecrob- 
devoir  ajouter  encore  quelques  rapides  indications. 

Une  première  distinction  à  établir  est  fondée  sur  ce  fiiit  V^ 
a  que  les  uns,  ce  sont  les  moins  nombreux,  ont  des  dents 
plates  ou  sans  pointe  ni  tranchant,  et  b  que  les  autres  ont  defe 
dents  saillantes^  soit  tranchantes,  soit  pointues;  c  enfin,  elles; 
sont  quelquefois  dentelées  sur  les  bords.  i 

a.  L'exemple  le  plus  remarquable  de  dents  p/ato  est  found 
par  les  Myliobates  :  ce  sont  de  grandes  pièces  à  surface  planft 
formant  une  sorte  de  pavé  dont  l'action  sur  les  substances  alK 
mentaires  est  comparable  à  celle  d'une  meule. 

Des  dents  moins  singulières  dans  leur  apparence  générale»' 
beaucoup  plus  petites,  mais  plates  et  disposées  comme  les  pier»^ 
res  d'une  mosaïque,  sont  celles  de  différentes  Raies,  des  SpiÊf 
tinoraies^  spécialement  du  Rhina  ancylostoma,  ■ 

C'est  également  de  dents  sans  saillie,  mais  à  surface  conv6i0i 
que  sont  armées  les  mâchoires  des  Cestraciontes.  Très-rarer 
dans  notre  monde  actuel ,  puisque  trois  espèces  au  plus  sont 
connues,  ils  étaient,  au  contraire,  fort  abondants  aux  époque», 
paléontologiquesles  plus  anciennes;  M.  Âgassiz  a  appelé  d'unfr 
manière  particulière  l'attention  sur  ce  fait  curieux.  Il  en  a  et 
la  démonstration  évidente  par  l'examen  d'un  grand  nombre  (te 
dents  comparables,  dans  leur  structure,  à  celles  des  Gestn-" 
ciontcs,  mais  assez  différentes  pour  qu'il  ait  pu,  avec  rais(U^  ] 
les  considérer  comme  types  de  plusieurs  genres  distincts  (1).   t 

(1)  <f  Quelque  opinion  que  Ton  ait  sur  Tordre  de  succession  des  aii!<-  ^ 
maux  qui  n'existent  plus,  il  est  un  fait  auquel  on  ne  saurait  avoir  tnf  . 
égard,  quand  on  recherche  les  lois  qui  ont  présidé  à  la  répartition  ùd  ' 
êtres  vivants  à  la  surface  du  globe  à  différentes  époques  géologiques;  cM 
que  les  types  ^e  notre  époque  qui  présentent  la  plus  grande  analogie 
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Les  dents  de  nos  Gestraciontes  actuels,  dont  les  différences 
f  çécifiques  se  tirent  uniquement  des  caractères  extérieurs,  for- 
it,  comme  chez  les  Mourines,  des  meules.  Cependant,  au 
de  présenter  une  surface  plane  plus  ou  moins  large,  elles 
ituent  dans  leur  ensemble,  à  droite  comme  à  gauche,  sur 
et  sur  l'autre  mâchoire,  un  demi-cylindre  composé  de 
iurs  rangées  obliques  et  parallèles  de  dents  qui,  toutes, 
ileur  surface  bombée  et  sont  séparées  par  de  petits  enfon- 
bements  indiquant  leurs  limites  et  faisant  paraître  plus  sail- 
hntes  ces  sortes  de  côtes  juxta-posées. 

b.  Déjà,  chez  les  Gestraciontes^  commence  à  se  montrer  la 
kme  la  plus  habituelle  du  système  dentaire,  je  veux  dire  la 
le  pointue ,  car  leurs  dents  antérieures ,  surtout  les  moins 
)prochées  du  bord  externe  du  demi-cylindre,  portent  en^ar-, 
une  saillie  assez  acérée. 

Un  mélange  de  dents  plates  et  de  dents  aiguës  se  voit  souvent 
les  itaie«,  où  les  plus  éloignées  du  bord  antérieur  sont 
léralement  terminées  en  pointe  et  peuvent  servir,  par  leur 
lion  oblique  en  arrière,  à  retenir  la  proie  ;  les  antérieures, 
contraire,  sont  souvent  mousses.  C'est  une  disposition  ana- 
le  que  présentent  les  Mustéliens  ou  Squales  à  dents  de  Raie, 
ime  on  les  nomme  quelquefois. 
I  Parmi  les  dents  pointues,  les  plus  simples  sont  en  cône  de  Ion- 
Ipeur  variable,  et  le  plus  souvent  un  peu  aplati,  sans  élar- 
l^ment  à  la  base.  Telles  sont  les  pièces,  soit  de  l'armure 

gitaire  tout  entière  des  Squatines^  soit  seulement  de  la  supé- 
ure  chez  les  Centrines  et  les  Sq/mniens,  Ce  cône  effilé  et 
bointu  ne  constitue  que  l'une  des  portions  de  la  dent  à  Tune 
il  à  l'autre  des  deux  mâchoires  de  certaines  espèces  du  grand 

hieeceux  des  premiers  âges  de  la  nature,  sont  aussi  les  plus  rares.  Ce  fait 
h  d'autant  plus  frappant  quMl  se  reproduit  dans  presque  toutes  les  clas- 
kl  du  règne  animal^  et  souvent  même  plusieurs  fois  dans  les  diverses  fa- 
Mies  de  la  môme  classe;  mais  ce  n'est  pas  seulement  le  nombre  des  es- 
Mees  qui  va  décroissant,  celui  des  individus  est  aussi  plus  limité  qu'à 

Itrdinaire Nous  avons  un  autre  exemple  de  ce  fait  dans  le  genre 

ùiiraeicn,  dont  il  n'existe  qu'une  seule  espèce  vivante  (on  en  distingue 
trais  aujourd'hui),  qui  est  l'un  des  Squales  les  plus  rares  que  l'on  con- 
Mtisse.  »  (Agassiz,  Rech,  sur  les  Poiss,  fcss.,  t.  III,  p.  168). 

I.  Agassiz  présente  des  observations  analogues  (t.  III,  p.  75)  à  l'occasion 
da  genre  Mustelus  :  deux  espèces  seulement  habitent  nos  mers,  et  il  est  re- 
présenté, comme  le  précédent,  par  de  nombreux  genres  analogues  dans 
dmte  la  série  des  terrains  secondaires.  Au  contraire,  les  genres  actuels 
toidaDts  en  espèces,  ou  n'ont  pas  de  représentants  parmi  les  fossiles, 
Q  bien  sont  limités  aux  terrains  tertiaires  ou  crétacés. 
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genrff  Carcharias.  divisé,  d'après  les  différences  de  forme  il 
syslème  dentaire,  en  plusieurs  sous-genres.  Ainsi,  chez  TBf/h 
prhn  hemk'don.  les  dents  inférieures  offrent,  dans  leur  porliol 
adhérente,  un  élargissement  et  se  terminent  par  une  sorte di 
dard  trés-minee.  Dans  le  Prionodon  limbatus^  en  haut  et  en  bis 
les  dents  longues,  étroites  et  acérées,  sont  comme  un  prolot* 
gement  de  la  base.  Celle-ci  porte-t-elle,  de  chaque  cûtédek 
pointe  médiane,  une  ou  deux  petites  dentelures?  On  a  sous  kl 
yeux  alors  le  type  des  dents,  soit  d*Odontaspide  (Atlas,  pL7, 
lig.  â^,qui  même  ne  se  distinguent  bien  que  parla  desdoli 
d'Oxyrhine  'Id.,  lig.  4;,  soit  de  Roussettes  'Id.,  fig.  l)oadi 
certains  genres  dont  le  nom  rappelle  leur  analogie,  sous  ce  nf 
port,  avec  r^'s  dernières.  Tels  sont  les  Scylliodontes,  les  Ca- 
trosrylles ,  les  Triîenodontes.  Quelquefois ,  comme  chef  il 
Spinax^  les  dentelures  ne  se  voient  qu*à  une  seule  michoiit 

c.  Souvent  les  dents  plates  portent,  ou  à  leur  base,  ousurhl 
bords,  soit  dans  toute  leur  étendue,  soit  seulement  dans  M 
portion  de  leur  longueur,  des  dentelures  tantôt  profondes,  ta- 
tôt  peu  apparentes,  qui,  par  leur  constance,  fournissent  d*eir 
cellents  caract«îres  de  genres  ou  d'espèces. 

On  peut,  à  l'exemple  de  M.  Agassiz,  dresser  un  tableaa  to 
genres  h  dents  en  scie,  en  commençant  par  ceux  où  les  créM* 
lures  sont  le  plus  développées  : 

1*  Satidanus  (Hexanchus  et  Heptanchus)  ;  ^  nemipristi$(flM 
fossile  où  elles  manquent  vers  le  sommet  des  dents);  3*6fr 
leus;  4*  Galeocerdo;  5"  Thalassorhhius;  6**  Corax  (  genre  fol* 
silc  à  dents  non  creuses  à  l'intérieur,  comme  celles  des  Gflfc* 
et  Galeocerdo,  et  à  dentelures  plus  régulières)  ;  7**  ZygtaiH 
8"  Carcharias  (excc^pté  les  genres  Scoliodon,  Physodon  et  ApriÊ$t 
à  dents  lisses);  9"  Glyphis;  10"  Carcharodon. 

Les  dentelures  constituent  un  caractère  curieux  du  systW 
dentaire.  Elles  doivent  avoir  leur  importance  à  cause  du  rtt 
que  les  dents  sont  appelées  îi  remplir,  comme  organes  de  fs^ 
hension  d(?slinés  en  outn?,  ou  h  couper,  ou  li  déchirer  la  pfoift 
Cependant ,  si  on  les  trouve  chez  des  Squales  redoutables  p^ 
leur  taille,  comme  les  Carcharodoutes  et  certains  Garchariâtfi 
tels  (juo  les  Prionodontes  laïnia,  leuvos,  glaucus,  elles  manqoeii 
h  d'autres  S(|uales  d'une  taille  semblable  (Lamna  comuH/Mt 
Oxyrhina,  Odoutaspis)  et  aux  grandes  Leiches  (Livniargus)  dd 
mers  si^ptcntrionales. 

IV.  Structure,  Lesdents des  Plagiostomes  sont  composées  4 
deux  portions  :  Tune  offrant  un  aspect  très-analogue  à  celui  A 
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fèmail  et  qu'on  pourrait,  par  comparaison  avec  les  dents  or- 
dinaires, nommer  couronne;  l'autre,  non  émaillée,  bade  osseuse 
implantée  dans  le  derme.  Celle-ci  n'est  point  une  vraie  racine, 
earelle  ne  contracte  pas  avec  le  cartilage  dentaire  Tadhérence 
fn,  chez  les  autres  animaux,  fixe  les  dents  au  squelette,  soit 
ftt  enclavement  dans  des  alvéoles,  soit,  comme  dans  la  plupart 
les  reptiles,  par  juxta-position  avec  le  bord  libre  des  os  maxil- 
Jares  ou  avec  leur  paroi  interne. 

Tantôt  cette  base  est  simple  et  de  même  forme  que  la  dent, 
on  bien  rétrécie  :  elle  constitue  alors  une  sorte  de  pédicule  sur- 
lonté  d'une  portion  aplatie  [R.  GaimardU  Atlas,  pi.  7,  fig.  13- 
15)  ou  conique  (II.  diagrinea^  id.,  fig.  9  et  10).  Tantôt,  au 
tontraire,  la  base  de  la  dent  est  profondément  échancrée  ;  mais 
c'est  là  une  exception  particulière  aux  genres  Lamna  et  Oxy- 
fkma  de  la  famille  des  Lamniens  et  aux  Odontaspides  (Id., 
%.3et4].  La  substance  osseuse  est  plus  ou  moins  apparente 
tonlessus  du  derme,  et,  souvent,  on  en  voit  une  petite  portion. 
Or,  la  forme  que  présente  le  bord  de  l'émail  qui  la  limite 
étant  fort  constante ,  il  est  quelquefois  utile,  dans  les  descrip- 
tions, d'en  tenir  compte  comme  d'une  particularité  distinctive. 

Si,  ne  nous  bornant  plus  aux  caractères  extérieurs,  nous 
étadions  la  structure  intime  des  dents  de  Squales,  nous 
itconnaissons,  avec  le  microscope,  la  présence  de  canaux  dits 
inédullaires  par  M.  Rich.  Owen  (Odontogr.^  t.  I,  p.  32),  et 
de  canaux  calcigères  qui ,  sous  la  forme  de  fines  ramifica- 
tkwis,  sont  la  continuation  des  premiers.  Faciles  k  distin- 
pcr,  pendant  la  période  de  développement,  par  la  nature 
■ème  de  leur  contenu ,  les  deux  sortes  de  canaux  cessent 
phs  tard  d'offrir  des  différences,  parce  que  les  médullaires, 
fii  avaient  une  vascularisation  assez  abondante,  sont  enva- 
Ms  par  la  matière  calcaire.  Les  principaux  de  ces  canaux 
B&dullaires  suivent  une  direction  à  peu  près  parallèle  à  l'axe 
longitudinal  de  la  dent,  depuis  la  base  où  se  trouve  la  petite 
«wité de  la  pulpe.  C'est  de  là  qu'ils  partent,  et  ils  donnent  de 
nombreuses  ramifications  transversales.  Celles-ci ,  mille  fois 
^ttistomosées,  viennent  aboutir  à  de  petits  sinus  communiquant 
les  uns  avec  les  autres.  Ils  forment  la  limite  entre  la  dentine 
^ulaire  et  la  dentine  condensée  simulant  l'émail,  ou  sub- 
stance corticale,  dans  laquelle  se  trouve  une  grande  quantité 
<ie  tubes  calcigères  dont  la  direction  est  transversale,  et  ter- 
nûnés  généralement  dans  des  cellules  situées  immédiatement 
UHles&ous  de  la  couche  la  plus  superficielle  de  la  dentine 
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extérieure.  M.  Leydig  (Beitr  zur  mikrosk.  Anat.^  etc. 
siste  sur  l'absence  de  l'émail  et  sur  Videntité  de  1 
la  plus  externe  avec  la  substance  même  du  corps  d 
Enfin,  dans  cette  dernière  on  trouve  de  très-nombreu 
fications  des  tubes  calcigères,  nés  des  canaux  princ 
pandus  dans  les  couches  concentriques  dont  sont  en 
tubes  médullaires. 

Y.  Quant  au  mode  de  développement  des  dents,  si 
dans  des  détails  qui  m'entraîneraient  trop  loin ,  je 
nerai  à  renvoyer  aux  conclusions  que  M.  Rich.  Owe 
de  ses  études  sur  des  fœtus  de  Squales.  Il  les  a  i 
formulées  (Odontogr.^  t.  I,  p.  36  et  suiv.;  C.  rendt 
1839,  t.  IX,  p.  784-88,  et  Ann.  se.  nat.,  2«  série 
p.  209-220,  pi.  9).  Elles  s'appliquent  d'une  manii 
raie  au  développement  de  toutes  les  dents,  mais  i 
contraires  à  la  théorie  longtemps  adoptée,  surtout  e 
de  leur  accroissement,  comparé  à  celui  des  poils  e 
gles,  par  exsudation  à  la  surface  du  bulbe,  sorte 
brane  glandulaire  qui  sécréterait  successivement  lei 
dont  elles  se  composent.  Cependant,  comme  les  reche 
térieures  ont  confirmé  l'exactitude  des  observations 
anatomiste  anglais,  on  peut  admettre  avec  lui,  au  m< 
qui  concerne  les  Squales,  que  les  dents  se  dévelo; 
dépôt  de  sels  calcaires  dans  des  cellules,  ou  dans 
préalablement  creusés  dans  la  substance  du  bulbe.  L 
le  corps  de  la  dent  s'ossifie  donc  de  la  même  manière 
avec  cette  différence  que  dans  la  gangue  ou  matrù 
devenir  os,  et  dans  celle  qui  se  transformera  en  ivoi: 
fication  dentaire  se  fait  en  sens  inverse  :  dans  la  de 
centripète,  tandis  qu'elle  est  centrifuge  dans  le  systèi 
proprement  dit. 

L'étude  du  système  dentaire,  dont  les  dispositions 
tes  sont  en  rapport  avec  le  genre  de  vie  des  Plag 
m'amène  à  dire  quelques  mots  de  leur  mode  d'alim^ 

Tous  ceux  qui  ont  des  dents  acérées  recherchent 
deur  les  animaux  souvent  volumineux  dont  ils  veulen 
rir,  et  les  attaquent  avec  une  impétuosité  dont  les  Bi 
les  Serrasalmes,  entre  autres,  nous  offrent,  parmi  les 
osseux,  de  remarquables  exemples.  Je  ne  rappel 
tous  les  récits  auxquels  a  donné  lieu  Tétonnanle  vo 
Squales,  ces  tigres  des  mers,  pour  me  servir  de  l'e 
employée  par  Lacépède  (Hist.  Poiss.^  Squale  reqi 
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;>•  173),  dans  un  de  ses  tableaux  les  plus  brillants,  mais  em- 
[>reint  de  Texagération  trop  habituelle  aux  écrivains  qui  ont 
araité  ce  sujet.  Voici,  toutefois,  des  assertions  positives.  Chez 
in  Squale  ouvert  à  bord  d'ut  navire  qui  se  rendait  à  la  Marti- 
nique, M.  le  docteur  Guyon  trouva  des  débris  de  pantalon  et 
une  paire  de  souliers.  Outre  des  poules  et  des  canards,  morts 
dans  la  nuit  et  jetés  le  matin  à  la  mer,  ainsi  que  divers  ob- 
jets provenant  de  Féquipage,  un  Squale,  dont  on  fit  Tautopsie 
sur  le  navire  commandé  par  le  capitaine  Basil  Hall,  avait  avalé 
)a  peau  d'un  buffle  tué  à  bord  quelques  heures  auparavant. 
Et  même  Brunnich  [Ichth.  Massiliens.^  1768,  p.  6]  raconte, 
d'après  deux  témoins  dignes  de  foi,  dit-il,  que,  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée,  on  prit  un  Squale  de  plus  de  5  mètres, 
dont  Testomac  était  rempli  par  deux  thons  et  par  le  cadavre 
entier  d'un  homme  recouvert  de  ses  vêtements.  Enfin,  un 
exemple  curieux  de  l'énorme  capacité  de  ce  viscère  se  trouve 
dans  une  note  de  M.  G.  Bennett,  sur  de  grands  Squales  pris 
au  Port-Jackson  (Proceed.  ZooL  Soc,  1859,  p.  224).  On  tira 
deFestomac  d'un  Carchari^s  (Prionodon  leucos)  long  de  4  mè- 
tres à  peu  près,  huit  gigots  de  mouton,  la  moitié  d'un  jambon, 
,  les  quartiers  postérieurs  d'un  porc,  les  membres  de  devant 
tfun  chien  avec  la  tête  et  le  cou  entouré  d'une  corde,  135  ki- 
,  kgrammes  de  chair  de  cheval,  une  racle  de  navire  et  enfin  un 
Biorceau  de  sac. 

c  La  voracité  des  Squales  est  extrême  dans  certains  cas; 
dans  d'autres,  elle  est  nulle,  sans  qu'on  puisse  en  donner  de 
bonnes  raisons.  Nous  avons  vu  des  Requins  rôder  autour  du 
nisseau  pendant  des  journées  entières,  refuser  pendant  long- 
temps la  chair  qu'on  leur  présentait,  enfin,  se  laisser  prendre 
et  ne  rien  offrir  dans  leur  tube  digestif»  (Quoy  et  Gaim.,  Rem. 
no'q.q.  Poiss,  de  mer  et  sur  leur  distrib.  géogr.,  1824,  p.  3). 

La  voracité  des  Squales  n'est  pas  la  même  dans  tous  les  pa* 
tiges.  Ainsi,  Humboldt  (Voy.  aux  rég.  équinox.  dunouv.  con- 
tÈi.,  t.  rV,  p.  97)  dit  que,  à  la  Guayra,  port  voisin  de  Caracas, 
(m  n'a  rien  à  craindre  de  ceux  qui  sont  si  fréquents  dans  ce 
port,  mais  que  ces  Requins  sont  dangereux  et  avides  de  sang 
laxiles  opposées  à  la  côte  de  Caracas  (1). 

(1)  Une  différence  également  inexplicable  a  été  observée  dans  les  ins- 
tinets  des  Crocodiles  par  Tillustre  voyageur.  «  Les  Crocodiles  d'une  mare 
te  Uanos,  dit-il  (toc.  cit.),  sont  lâches  et  fuient  même  dans  Teau,  tandis 
Vw  oenz  d'une  autre  mare  attaquent  avec  une  intrépidité  extrême.  »  Il  dit 
c&core  (toc  et^,  t.  YI,  p.  150}  :  a  Le  Rio  Uritucu  est  rempli  d*une  race  de 
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William  Tatham  raconte  (The  philosoph.  Magaz.  by  Alex* 
Tilloch,  1803,  t.  XVII,  p.  318)  rétonnement  qu'il  éproim, 
dans  le  port  de  Cbarlcston  (Caroline  du  Sud),  en  voyant  un 
mousse  tombé  à  Teau  pendant  mie  manœuvre  sur  le  mftt  de 
beaupré,  ne  point  être  attaqué,  bien  que  dans  Tendroit  même 
de  sa  chute,  deux  ou  trois  Squales,  quelques  minutes  aupara- 
vant, eussent  été  aperçus  à  la  surface  de  Teau. 

Sa  surprise  fut  plus  grande  encore  de  voir  des  enfants  se 
baigner,  sans  crainte  et  sans  danger  pour  eux,  sur  le  bord  ds 
la  mer,  pendant  que  deux  Squales  y  prenaient  leurs  ébats; 
mais  aux  appréhensions  de  Tatham,  on  répondit  en  lui  donnaai 
l'assurance  que  ces  poissons  étaient,  en  quelque  sorte,  d'att- 
ciens  camarades  de  jeu  des  enfants  qui  n'avaient  rien  à  en  re- 
douter, les  Squales  de  cette  localité  n'étant  pas  voraces.  Les 
petits  baigneurs  s'enfuiraient  avec  rapidité,  lui  dit-on,  si,  pir 
hasard,  un  Requin  d'espèce  dangereuse,  qu'ils  sauraient  d'ail- 
leurs parfaitement  distinguer,  venait  à  se  montrer. 

Les  espèces  à  dents  plates,  destinées  à  triturer  les  alimentSi 
sont  moins  voraces  que  les  autres.  Elles  se  nourrissent  surtout 
de  Crustacés,  de  Zoophyles  et  de  Madrépores,  comme  on  le 
sait  par  l'examen  des  viscères.  Ainsi,  pour  citer  un  exemple 
auquel  plusieurs  autres  pourraient  être  jffints,  M.  EUiot  (Ci»:^ 
tor,  Cat.  Malay^  fishes,  p.  1394)  a  trouvé,  dans  l'estomac  de[d^ 
sieurs  Rhines  anqflostomes^  des  fragments  de  Crustacés  et 
quantité  prodigieuse.  Ce  sont  ces  mêmes  animaux  et  des  Mot 
lusques  à  coquilles  qui  servent  aussi  de  pâture  à  certaines 
Roussettes,  au  Stegostoma  fasciatum  (EUiot  in  :  Cantor,  CaidA 
Malaijy  fish.^  p.  1380),  quoique  ces  Squales  n'aient  pas  les  dents] 
plates;  mais  elles  sont  fort  petites  et  constituent  des  armespet^ 
propres  à  permettre  l'attaque  contre  de  grosses  proies. 

L'énorme  Pèlerin   (Selache  maxima)  est  moins  carnassier^ 
que  beaucoup  d'autres  espèces  plus  petites.  Ses  dents  étanl] 
très-courtes  et  faibles,  il  ne  peut  se  nourrir,  comme  les  Balâ- 
nés  proprement  dites,  que  d'animaux  peu  volumineux,  et,  pir'j 
conséquent,  il  ne  se  montre  pas,  îila  manière  des  Squales  k 
puissante  armure  dentaire,  intrépide  assaillant  contre  tout  ce  ] 

Crocodiles  très-rcmarquablos  par  leur  férocité.  On  nous  conseiHa  d'emp^ 
cher  nos  chiens  d'aller  boire  à  la  rivière,  car  il  arrive  assez  souvent  «JM 
les  Crocodiles  d'Uritucu  sortent  de  Teau  et  poursuivent  les  chiens  josqal 
sur  la  plage.  Cette  intrépidité  est  d'autant  plus  frappante,  qu'à  six  lieôis 
de  là,  les  Crocodiles  du  Rio  Tisnao  sont  assez  timides  et  peu  dangereox*  r 
Les  mœurs  des  animaux  varient,  dans  la  môme  espèce,  selon  des  drcoat* 
tances  locales  difficiles  à  approfondir.  » 
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foi  nage  autour  de  lui.  On  manque  de  renseignements  sur  le 
Èldnodon  typicus  que  le  Musée  de  Paris  seul  possède;  mais, 
d*après  la  ténuité  encore  plus  remarquable  de  ses  dents,  on  est 
natarellement  amené  à  lui  supposer,  comme  au  Pèlerin,  des 
kibitudes  pacifiques. 

La  voracité  de  la  plupart  des  Squales  les  entraîne,  presque 
sans  discontinuité,  à  \dL  poursuite  de  la  proie.  Les  Raies,  moins 
terribles  dans  leurs  attaques,  reche]:chent,  le  plus  souvent, 
leurs  victimes  au  fond  de  la  mer. 

M.  Rich.  Hill,  qui  a  publié  (Ann.  and  Magaz.  nat.  hist,^ 
>  série,  1851,  t.  VII,  p.  383  et  suiv.)un  travail  intéressant  sur 
différents  points  de  Thistoire  des  Squales  (Contribut.  to  the  nat. 
Ua.  of  the  Shark)^  a  insisté  sur  la  manière  dont  ils  poursui- 
.v^t  leur  proie.  Il  a  d'abord  constaté,  par  Tabondance  des 
joines  individus  ramenés  dans  les  filets  traînants  nommés  sei- 
nes, que  plusieurs  Squales  habitent  d'ordinaire  les  fonds 
qu'ils  parcourent  sans  cesse  pour  y  trouver  leur  nourriture,  la 
dierchant  çà  et  là,  comme  le  chien  de  chasse  qui,  le  museau 
près  du  sol  pour  mieux  flairer  la  trace  du  gibier,  bal  le  terrain 
en  tous  sens.  Aussi,  l'habitude  de  nager  en  troupes  sur  les 
fends,  qui  semble  propre  au  Squale  bouclé  [Echinorhinus  spir 
iMiu),  à  la  Leiche  [Scymnus  lichia)  et  aux  Roussettes,  a-t-elle 
^u  plus  particulièrement  à  ces  dernières  des  noms  vulgaires 
empruntés,  en  quelque  sorte,  à  la  nomenclature  des  races  câ- 
lines. C'est  ainsi  que,  aux  dénominations  de  chiens  tachetés, 
mdes,  etc.,  sont  venues  s'ajouter,  parmi  les  Anglais,  celles  de 
dûens  bassets  et  de  chiens  courants.  Ce  genre  de  vie,  suivant 
Tobservation  de  M.  Hill,  est  plus  particulièrement  propre  aux 
espèces  ovipares.  Les  Roussettes  déposent  leurs  œufs  là  où  ils 
feuvent,  en  s'accrochant  par  les  filaments  terminaux  des  an- 
iM,  recevoir  la  lumière  et  l'action  bienfaisante  du  soleil.  Par 
conséquent,  hors  le  temps  de  la  ponte,  elles  restent  dans  les 
profondeurs,  n'ayant  pas  besoin,  comme  les  Squales  vivipares, 
de  séjourner  près  de  la  surface  de  la  mer  pour  y  chercher  la 
dmleur  dont  l'action  parait  nécessaire  au  développement  des 
jetmes  animaux  contenus  dans  les  oviductes. 

Les  Squales  offrent,  dans  leur  mode  de  préhension  des  ali- 
•ente,  celte  particularité  qu'ils  ne  peuvent  pas  s'en  emparer 
en  continuant  à  nager  sur  le  ventre.  Tous  les  voyageurs  qui  les 
,  W  observés  en  mer,  les  ont  toujours  vus  se  retourner  au  mo- 
ment de  l'altaque,  la  longue  proéminence  nasale  n'apportant 
plus  alors  aucun  obstacle  au  jeu  des  mâchoires. 

Poiisofti.    Tome  I.  10 
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On  ne  sait  pas  positivement  s'il  en  est  de  même  pour  le 
Raies,  mais  on  est  en  droit  de  le  supposer,  en  raison  delacon 
formité  de  structure.  Quand  on  ouvre  l'estomac  d'une  Raie,  oi 
est  surpris  d'y  trouver  quelquefois  des  proies  entières,  d'un 
taille  considérable,  des  poissons  plats,  entre  autres,  qui  vivez 
comme  elles  dans  les  fonds.  C'est  ainsi  que,  dans  une  nol 
à  l'Histoire  naturelle  de  l'Irlande,  due  à  Thompson,  le  doc 
teur  Bail,  cité  par  Yarrell  [Hist.  brii.  fish.,3''  édit.,  t.  II,  p.58î| 
parle  d'une  grande  Plie  que  la  poche  stomacale  d'une  Raie  d 
2°'.128  contenait.  Il  est  difficile  de  comprendre  comment  1 
passage  d'une  si  grosse  proie  s'effectue  à  travers  une  cavit 
buccale  relativement  si  petite.  Sans  doute,  ces  poissons  ont  él 
préalablement  roulés  sur  eux-mêmes  et  transformés  en  im 
sorte  de  cylindre  ;  mais  les  Raies  exerceraient-elles  sur  la  vie 
time  quelque  action  capable  de  paralyser  sa  force  de  résistance 
Mon  père,  sans  en  donner  une  preuve  positive,  pensait  que 
peut-être,  la  matière  rejetée  par  les  pores  cutanés,  pou?aîl 
par  son  contact,  l'engourdir  et  la  stupéfier  (C.  rendus  Aed 
des  sciences,  1847,  t.  XXIV,  p.  303)  (1). 

Les  Torpilles  déchargent-elles  leur  électricité  contre  les  ai 
maux  dont  elles  veulent  se  nourrir,  afin  de  pouvoir  s'en  empi 
rer  plus  facilement?  Il  y  a  lieu  de  le  supposer,  mais  on  n'eiii 
pas  la  certitude.  Peut-être,  pour  ces  poissons  nus  et,  par  ooft' 
séquent,  mal  protégés,  l'appareil  électrique  fournit-il  sedla» 
ment  un  moyen  de  défense.  Au  reste,  les  armes  défensives^ 
offensives  des  autres  Plagiostomes  sont  terribles.  Ainsi,  lei 
Pristides  portent  un  long  bec  en  forme  de  scie  dentelée  dai 
deux  côtés;  les  nageoires  dorsales  des  Spinaciens  et  des  Ce» 
traci()ntes  sont  munies  d'une  forte  épine;  la  queue  desPaste* 
nagues,  des  Myliobates,  de  certains  Géphaloptëres,  a  un  ou  pli 
sieurs  dards  longs  et  dentelés,  et  celle  des  Raies  est  plus  ai 
moins  hérissée  de  forts  aiguillons  (3).  La  queue  des  Squata 
enfin  est  redoutable  à  cause  de  sa  puissance  musculaire. 

Xes  Aiguillats  (Acanthias),  par  exemple,  commeM.Gouchlc 
rapporte  (Hist.  fish.  british  islands,  1. 1,  p.  81),  savent  adroilfr 
ment  frapper  avec  leurs  aiguillons  dorsaux,  en  exécutant  dél 

(1)  Opinion  émiso  à  l'occasion  d'une  lettre  du  professeur  Hatt«aoci  tift 
p.  302),  annonçant  que  Torgane  de  la  queue  des  Raies^  décrit  par  M*  Mft 
comme  organe  électrique,  ne  produit  aucun  des  phénomènes  propits  ' 
caractériser  les  appareils  qui  dégagent  de  Téleclricité. 

(2)  In  supina  parte  rostri,  alii  sunt  aculei  acutiores,  alii  in  os  recnni 
ad  capieados  vel  retinendos  pisces  (Rondelet,  R,  oxyrh..  De  fisc,,  p.  Mf 
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Mouvements  rapides  du  tronc.  Aussi,  les  pêcheurs  doivent-ils 
prendre  des  précautions,  même  lorsqu'ils  saisissent  ces  pois* 
son$  par  la  tète,  leur  main  n'étant  pas  à  Fabri  d'une  attaque 
soudaine  de  l'aiguillon  delà  seconde  dorsale. 

Les  habitudes  de  combat  des  Pastenagues  sont  décrites 
JET  M.  Gouch  dans  un  passage  manuscrit  que  ne  renferme 
pas  son  ouvrage  récent  (Hist,  fishesBrit.  islands)^  mais  Yarrell 
la  transcrit  (Hist.  BriL  fishes^  3*  édit.,  art.  Trygon  pastinacaf 
t.  n,  p.  693).  Elles  sembleraient  indiquer,  selon  M.  Gouch, 
qne  l'animal  sait  combien  son  arme  est  puissante.  Saisi  et  ef- 
frayé, il  enroule  sa  queue  longue,  mince,  flexible  et  semblable 
à  im  fouet,  autour  de  l'ennemi,  puis  le  frappe  à  coups  re- 
doublés avec  l'aiguillon,  et  les  dentelures  latérales  qui  en 
kérissent  les  bords  dilacèrent  les  parties  atteintes.  Â  peine 
«sMl  nécessaire  d'ajouter  qu'il  n'y  a  point  de  venin  sécrété  à 
ht  base  de  cet  instrument  dangereux,  dont  la  longueur  est  quel- 
quefois de  0".26  à  0".30  chez  les  grands  individus.  La  cause 
des  accidents  graves  auxquels  ces  blessures  peuvent  donner 
lieu,  s'explique  par  l'acuité  de  l'aiguillon,  qui  en  permet  la  péné- 
tration jusqu'au  milieu  des  parties  profondes,  et  par  la  pré- 
«ence  des  dentelures  latérales,  produisant  des  plaies  déchirées, 
douloureuses,  toujours  moins  simples  que  les  sojutions  de 
eoutinuité  faites  par  des  instruments  tranchants,  et  difficiles 
à  guérir.  Il  y  a  loin  de  là  aux  exagérations  de  Pline  (1),  d'-^ 
lien  (2)  et  d'Oppien  (3). 

Les  Raies  se  défendent  et  attaquent  en  exécutant  une  ma- 
iioeuvre  singulière  que  décrit  Yarrell  (Hist.  Brit.  fish.^  3'  édit., 
t  n,  p.  549),  d'après  Gouch,  en  parlant  de  la  Baie  vomer;  mais 
•Ile  doit  être  habituelle  à  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  dont 
Ptppendice  caudal  est  fortement  épineux.  L'animal  replie  son 
diâiue  de  bas  en  haut,  et  si,  comme  chez  cette  Raie,  le  museau 
est  long,  il  vient  toucher  à  la  base  de  la  queue,  dont  la  portion 

(1)  Hist.  naiwr.,  \ïh.  IX,  72, 1,  édit.  de  Littré,  t.  I,  p.  385.  «  Uaignillon 
9ii  arme  la  queue  du  Trygon,  enfoncé  dans  la  racine  d'un  arbre,  le  £edt 
I  périr;  il  perce  les  armures  comme  une  flèche;  à  la  force  du  fer,  il  joint 
'  I^ion  du  poison.  » 

Çl)  De  natura  animalium,  éd.  et  interpr.  J.  Gottl.  Schneider,  1784,  lib.  I, 
op.  LTI,  p.  16.  Aucun  remède  ne  peut  être  opposé  aux  blessures  que  fait 
I^iignillon  de  la  Pastenague  marine^  qui  tue  dès  qu'il  frappe. 

(3)  HaUeuliques^  trad.  Limes,  chant  2%  p.  110.  n  II  n'est  pas  de  blessure 
qui  fosse  un  mal  plus  assuré  que  celle  de  la  Trigone,  pas  môme  celles  de 
ee  fer  que  Tart  a  fabriqué  pour  les  combats;  pas  même  celles  de  ces  flèches 
ailées  que  les  Perses  empoisonnent*  » 
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terminale,  nécessairement  dirigée  en  haut,  à  cause  de  la  posi- 
tion du  corps,  est  agitée  par  de  violentes  contractions  muscu- 
laires, et  blesse  tout  ce  qui  se  trouve  à  sa  portée. 

Les  dents,  souvent  si  formidables,  en  raison  des  blessurei 
qu*elles  peuvent  faire,  ne  servent  cependant  pas  plus  que  la 
dents  de  beaucoup  de  poissons  osseux,  à  une  véritable  mu 
tication^  si  ce  n'est  peut-être  quand  elles  ont,  aux  deux  mâcboi' 
res,  comme  celles  du  Sq.  renard  (Alopiasvulpes)^  un  bord  hoii 
zontal  tranchant,  et  même,  sera-t-elle  alors  trè^incomplète.  Elk 
le  deviendra  bien  plus  encore  chez  les  Plagiostomes  qui,  comnM 
les  Scymniens,  ont,  en  bas,  des  dents  tranchantes  et,  en  haut, 
de  véritables  crochets.  Elle  sera  enfin  tout-à-fait  impossible 
pour  les  espèces  à  dents  acérées  coniques  ou  triangulairei. 
Leur  obliquité  naturelle  apporte  à  Taccomplissement  de  YndB 
de  la  mastication,  un  obstacle  qui  est  augmenté  par  le  moda 
d'articulation  des  mâchoires,  la  supérieure  étant  plus  avancée 
que  Tautre.  D'après  cette  disposition  de  l'appareil  maxillaire  et 
de  son  armure,  il  est  permis  de  considérer  comme  exagéré  ce 
qu'on  dit  d'hommes  coupés  en  deux  ou  qui  ont  eu  des  meffl* 
bres  détachés  du  tronc  (1).  Telle  est  l'opinion  de  MM.  Quoyet 
Gaimard.  (Rem.  sur  q.q.  poiss.  de  mer  et  sur  leur  distr.  géojr»$\ 
p.  4).  Ils  ajoutent,  avec  raison,  que  les  dents  paraissent  pWj 


spécialement  destinées  à  déchirer,  et  à  vaincre  les  efforts  d'i 
victime  encore  vivante  au  moment  où  elle  est  engloutie.  Ltf 
proies  sont,  souvent,  avalées  par  portions  volumineuses,  et 
même  elles  pénètrent  tout  entières  presque  sans  altération  datf 
l'estomac,  si  elles  sont  peu  considérables  (3). 

Les  Myliobates,  les  Emissoles  (3),  les  Gestraciontes  peuvent: 
cependant  broyer  des  aliments  durs,  comme  le  font  les  Tétne* 
dons,  les  Diodons,  les  Scares,  les  Anarrhiques,  les  Sparoîdef 

(1)  Je  citerai,  en  particulier,  le  récit  fait  par  Piine  des  combats  €8tti 
les  pécheurs  d^éponges  et  les  Squales  (lib.  IX,  70,  2,  t.  I,  p.  384,  éi 
Littré). 

(2)  La  pêche  des  Plagiostomes,  quand  ils  sont  de  grande  taiUe,  et  od*^ 
des  gros  poissons  osseux  ont,  plus  d'une  fois,  fourni  Toccasion  de  trouve^' 
dans  leur  estomac  de  petites  espèces  qui,  vivant  dans  les  abîmes  les  pNf  ^ 
profonds,  échapperaient  par  là  même  à  Tétude.  On  doit  recommander  a*^ 
voyageurs  de  ne  pas  négliger,  pendant  les  traversées,  une  pareille  scvitt 
d^enrichissements  souvent  précieux  pour  les  collections. 

(3)  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire  {Ann.  Mus.,  1811,  t.  XVH,  p.  163),  dans  «• 
note  relative  aux  deux  prétendues  espèces  d'Emissoles  de  nos  mers  (JM> 
mUg.  et  M,  asterias  Risso),  a  donné  des  détails  sur  le  mode  d'alhneotat^ 
des  poissons  de  ce  groupe.  Ils  paraissent,  comme  les  autres  espèotf  ■  ' 
dents  triturantes,  se  nourrir  particulièrement  de  crabes. 
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à  molaires  bien  développées  et  les  poissons  à  grosses  dents 
pharyngiennes. 

La  proie,  rapidement  entraînée  vers  Tarrière-fond  de  la 
gueule  et  dans  le  pharynx^  ne  se  trouve  pas ,  en  général ,  pen- 
dant Facte  de  la  déglutitiotij  arrêtée  au-devant  des  poches  bran* 
ehiales,  par  des  obstacles  semblables  à  ceux  qu'elle  rencontre 
chez  la  plupart  des  poissons  osseux,  car  les  pièces  cartilagi- 
neuses qui  limitent  les  orifices  internes  de  ces  cavités  ne  por- 
tent pas  d'appendices  formant  une  sorte  de  barrière  destinée  à 
ne  laisser  passer  que  Tenu. 

Le  grand  Squale  nommé  Rhinodon  typicm  oiïre  cependant 
nne  singulière  exception  décrite  par  A.  Smith  dans  l'explica- 
tion de  la  planche  XXVi  (Illustr.  zooL  S.  Afr.,  Ptsces),  où  il  a, 
le  premier,  fait  connaître  cette  espèce,  type  unique,  jusqu'à  pré- 
sent, du  genre.  Le  pharynx,  dit-il,  est  très-vaste,  et  l'extré- 
mité interne  de  chaque  sac  branchial  est  obstruée  par  une 
moltitude  de  petites  saillies  cartilagineuses  très-rapprochées 
les  unes  des  autres,  dont  la  direction  est  latérale  et  qui  sont 
mnnies  chacune  d'une  frange  membraneuse,  de  sorte  que  l'eau 
seule  peut  s'engager  dans  les  cavités  respiratoires.  Une  dispo- 
sition très-analogue  a  été  observée  par  M.  R.  Foulis  sur  un 
8q.  pèlerin  de  12".16,  pris  sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  Nord 
(hoc.  Boston  Soc.  nat.  hist.  [1851-54],  1854,  p.  202  et  suiv.). 
Quoique  l'estomac  du  Rhinodonte  fût  vide  et  qu'on  ne  pût 
conodtre  les  aliments  qu'il  recherche,  on  est  amené  à  supposer 
que,  comme  le  Pèlerin,  il  se  nourrit,  en  raison  même  de  l'ex- 
Mme  brièveté  de  ses  dents,  de  très-petits  animaux.  La  dé- 
glutition des  corps  qui  ne  doivent  pas  entrer  dans  les  voies 
digestives  est  empêchée  par  une  incurvation  presque  à  angle 
droit  de  l'cesophage  :  sa  région  supérieure,  un  peu  rétrécie, 
se  dirige  en  bas  vers  la  paroi  abdominale.  Or,  ce  changement 
brusque  de  direction  permet  h  l'animal  de  retenir  dans  sa  vaste 
gueule,  pour  le  rejeter  ensuite,  tout  ce  qui,  sans  pouvoir  servir 
à  l'aUmentation,  y  avait  été  introduit  avec  l'eau  dont  la  plus 
grande  partie  s'écoule  par  les  orifices  latéraux  du  pharynx. 

Pour  les  autres  Plagiostomes,  dont  l'alimentation  se  compose 
de  proies  plus  volumineuses,  les  inconvénients  qui  résulte- 
nûent,  pour  les  branchies,  du  contact  de  corps  capables  d'y 
déterminer  des  lésions,  sont  moins  à  craindre,  et  ne  sont  évités 
<pe  par  le  rapprochement  des  arcs  branchiaux.  Les  cavités 
giratoires  se  trouvent  ainsi  fermées  au  moment  où  les  ali- 
i&ents  sortent  du  pharynx. 
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Le  dernier  temps  de  la  déglutition,  car  il  n'y  en  a  vraiment 
que  deux  chez  ces  animaux,  où  le  premier  et  le  deuxième  se 
confondent  en  un  seul,  consiste  dans  le  passage  des  aliments 
à  travers  Yœsophage.  Ce  tube  a  généralement  peu  de  longueur, 
et»  chez  le  Squale  pèlerin  en  particulier,  il  est  très-court.  Si 
couche  contractile  se  compose  de  muscles  &  fibres  striées.  Si 
membrane  muqueuse  offre,  le  plus  souvent,  des  plis  longiliH 
dinaux  avec  quelques  plis  transverses.  Elle  est  même  rétiaiiée 
chez  certaines  Raies  (R.  fullonica,  Linn.)  et  munie,  au  cas» 
traire,  de  simples  plis  en  long  chez  la  A.  haXis  (Retzius,  Oh. 
anat.  Chondr.^  p.  23).  Meckel,  en  1818,  a  constaté  quechei 
VAcanthias  ordinaire  (il  le  rappelle  dans  son  Anat.  comp.^  trad. 
fp.,  t.  VII,  p.  582),  la  face  interne  de  l'œsophage  est  hérissée 
de  saillies  fortes  et  résistantes,  triangulaires,  les  unes  longœi 
et  les  autres  plus  courtes  (Voyez  Ev.  Home,  Lect,  compar. 
Anat.y  1. 1,  p.  349,  pi.  LXVII). L'œsophage  dnMyliobatisaqiùk 
a  offert  &  Meckel  une  disposition  analogue;  il  y  a  trouvé,  la^ 
gement  espacées,  sept  rangées  de  saillies  triangulaires,  imbri- 
quées, déprimées  et  molles  (p.  583). 

Sur  \e  Squale  pèlerin^  de  9".42,  décrit  par  Blainville,  des  pa- 
pilles, situées  à  la  partie  antérieure,  formaient  une  bande  longue 
de  0".08,  occupant  presque  toute  la  circonférence  du  canal.  Elles 
étaient  ramifiées,  et  représentaient,  par  leurs  divisions  dicho- 
tomiques, une  «  espèce  d'arbre  couvert  d'un  très-grand  nom- 
bre d'autres  papilles  très-fines  qui  la  faisaient  paraître  comme 
lanugineuse.  Les  plus  grandes  de  ces  papilles  occupaient  le 
milieu  de  la  bande  et  pouvaient  avoir  0"*,10  à  0^.11  de  long» 
(Ann.  Mus.,  t.  XVIII,  p.  97,  pi.  6,  fig.  2, 1,1  et  fig.  5,  gr.  nat). 
Ev.  Home,  dans  la  même  espèce,  les  a  vues  et  les  a  figurées 
pi.  LXIX,  fig.  1  fl,  et  fig.  2,  gr.  nat.  Par  leur  direction  d'avant 
en  arrière,  elles  s'opposent  au  retour,  dans  la  bouche,  des  afr 
ments  qui  viennent  d'être  avalés  et  remplissent  le  même  rôte 
que  les  longues  pointes  coniques  et  cornées  de  l'œsophage  de 
certaines  tortues,  dessinées  par  Gottwaldt  (Chelonia  caouanaii^' 
Bemerk.  ûber  die  Schildkrôten,  pi.  d,  fig.  V). 

L'estomac,  comme  celui  des  autres  poissons,  est  formé  de 
deux  portions.  L'une  (sac  stomacal)  est  volumineuse  et  très-di- 
latable, puisque,  chez  les  grands  Squales,  des  quantités  éno^ 
mes  d'aliments  peuvent  s'y  accumuler  (voyez  p.  143).  L'autre 
partie  (tube  ou  boyau  pylorique),  de  longueur  variable,  beatt- 
coup  plus  étroite,  et  qui  semble  être  destinée  à  ne  recevoir  (p^ 
le  chyme  ou  du  moins  que  les  matériaux  déjà  préparés  po«f 
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b  chymification,  ne  suit  pas  le  même  trajet.  Elle  se  porte  d'ar- 
rière en  avant,  et,  par  conséquent,  en  sens  inverse  de  la  por- 
tion cardiaque  ou  sac  stomacal.  On  en  voit  une  représentation 
SOT  la  pi.  LXVIU  de  Ev.  Home  (Lect.).  Le  sac  forme  quel- 
qoefois  au-dessous  de  Forigine  de  la  portion  récurrente,  comme 
diez  les  ZygSneSj  une  sorte  de  caecum ,  mais  toujours  moins 
prononcé  que  chez  les  poissons  osseux.  La  déviation  du  boyau 
pflorique  n*est  pas  aussi  brusque  dans  les  Raies  que  dans  les 
Squales,  et  elle  ne  présente  pas  non  plus,  quand  on  la  com- 
pare au  sac  stomacal,  la  même  différence  de  volume. 

L*estomac  se  distingue  de  Tœsophage  par  la  cessation  des 
fibres  musculaires  en  anneau  qui,  au  point  où  ce  dernier 
finit,  sont,  chez  certaines  espèces,  renforcées  de  manière  à 
former,  au  niveau  du  cardia^  une  sorte  de  sphincter  quelque- 
fois très-saillant;  c'est  ce  qu'on  voit,  par  exemple,  dans  le 
genre  Zygoma.  A  partir  de  cette  ouverture  antérieure,  il  n'y  a 
^08  que  des  fibres  longitudinales,  si  ce  n'est  à  l'issue  du  boyau 
pylorique  où  des  fibres  annulaires  constituent  un  sphincter. 
Ces  fibres  contractiles  sont  très-différentes  de  celles  de  l'œso- 
phage, en  ce  qu'elles  n'ont  plus  les  stries  caractéristiques  du 
sjfstème  musculaire  de  la  vie  animale. 

La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  se  présente  avec  un  as- 
pect différent,  selon  les  espèces.  Tantôt,  et  c'est  le  cas  le  plus 
ordinaire,  elle  est  irrégulièrement  plissée  en  long,  mais  sans  dis- 
semblance notable  dans  l'une  et  dans  l'autre  portion  de  ce  vis- 
cère. Chez  le  Lamna  comubica^  on  trouve,  en  outre,  des  plis 
transverses.  Cette  disposition  est  plus  remarquable  encore  sur  le 
Pèlerin^  dont  le  sac  stomacal  est  composé  de  deux  portions  sé- 
parées par  un  léger  étranglement.  La  première  est  tapissée  par 
une  membrane  muqueuse  réticulée,  tandis  que  la  seconde, 
beaucoup  plus  longue,  ne  porte  que  des  plis  longitudinaux. 
Aussi,  Blainville  (Ann.  Mus.,  t.  XVIII,  p.  98-100,  pi.  6,  fig.  2, 
B  et  C)  les  a-t-il  comparées,  l'une  au  Bonnet  ou  Réseau  des  Ru- 
minants, et  la  seconde  au  Feuillet.  (Voy.  également  la  pi. 
LXIX  de  Home.)  Ce  ne  sont  cependant  pas  deux  estomacs.  Selon 
Meckel,  on  devrait  y  voir  seulement  un  sac  stomacal  un  peu 
modifié  (Anat.  comp.,  trad.  fr.,  t.  VII,  p.  584);  mais  la  por- 
tion réticulée  constitue,  comme  il  est  dit  dans  les  Leç.  Anat. 
cmp,,  Cuv.,  2*  édit.,  t.  IV,  2«  part.,  p.  166,  une  dépendance 
deVœsophage.  Telle  est  également  l'opinion  de  J.  Mùller  (Un-- 
tirmchung.  die  Eingew.  Fische  in  :  Anat.  Myodn.  II.  Abschnitt; 
^triaaungsorg.,  p.  15).  Le  1"  estomac,  dans  la  descriptibn 
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de  Blainville  est,  dit-il,  une  portion  de  Tœsophage,  et  le  2*,  le 
sac  stomacal  ;  les  3®  et  4'  n'étant,  en  réalité,  que  le  boyau  py- 
lorique. 

Dans  Testomac  du  Thalassorhinus  vulpecula^  Duvemoy  (Lef. 
ûi.,  p.  165]  a  décrit  un  aspect  particulier  de  la  muqueuse  qâ 
forme  de  larges  plis  longitudinaux  et  arrondis,  comme  les 
circonvolutions  du  cerveau.  Au  niveau  du  cardia,  chez  le  Bkh 
nod.  typicusy  elle  a  des  prolongements  pointus  dirigés  en  u^ 
rière  et  dont  le  rôle,  comme  le  suppose  Â.  Smith  (loc.  cà.), 
doit  être  d'opposer  un  obstacle  à  la  sortie  des  petits  animasx 
qui  ont  pénétré  dans  Testomac.  Â  cet  orifice  cardiaque,  Home, 
pi.  LXIX,  et  Blainville,  p.  98,  pi.  6,  fig.  2,  ont  décrit  et  figuré, 
chez  le  Pèlerin^  deux  grandes  valvules  en  triangle  dirigées  d*a-  i 
vaut  en  arrière,  saillantes,  sur  le  sujet  disséqué  au  Muséum,  de 
près  de  O^'.ll,  et  certainement  destinées  aussi  à  fermer  Too- 
verture. 

Le  boyau  pylorique  du  même  Squale,  contrairement  à  ce  qui 
se  voit  dans  toutes  les  autres  espèces,  est  étranglé  vers  son  ex- 
trémité terminale,  puis  s'élargit  et  forme  une  sorte  de  poche  ou- 
verte dans  l'intestin  où  il  fait  saillie  (BL,  loc.  cU.j  p.  101,  pi.  6, 
fig.  2F;  Home,  loc.  cit.,  p.  350,  pi.  LXIX,  e). 

Le  sphincter  et  la  valvule  pylorique  sont  plus  ou  moins  pro- 
noncés suivant  les  espèces. 

La  membrane  interne  de  l'estomac  est  munie  de  glandes . 
en  tube  extrêmement  nombreuses,  comparables  à  celles  des 
autres  animauxvertébrés,  et  d'où  s'écoule  le  suc  gastrique.      j 

M.  Leydig,  qui  a  étudié  ces  glandules  sur  différents  Plagios»  | 
tomes  (Èeitr.  zurmikr.  Anal,  y  etc.,  Roch.  undHaie)^  fait  ob-'J 
server  (p.  55)  qu'il  est  difficile  de  les  reconnaître  quelques  .5 
jours  après  la  mort;  mais  sur  la  membrane  muqueuse  de 
poissons  frais  soumise  à  l'ébullition ,  qui,  devenant  alors  gri- 
sâtre, prend  un  aspect  gélatiniforme ,  on  les  distingue  aisé- 
ment sous  le  microscope ,  par  leur  forme  et  par  leur  couleur 
blanchâtre. 

La  portion  du  tube  digestif  dans  laquelle  s'ouvre  le  boyau 
pylorique  est  le  commencement  de  l'intestin  grêle,  et  précède 
immédiatement  l'intestin  valvulaire.  Elle  a  généralement  peu 
de  longueur  chez  les  Squales,  mais  en  ofTre  davantage  diei 
quelques  Raies,  et  en  particulier  chez  les  Myliobates.  C'est  dans 
son  intérieur,  et  près  du  commencement  delà  valvule,  que 
sont  versés  le  suc  pancréatique  et  la  bile  :  elle  représente 
donc  le  duodénum  des  autres  animaux,  et  là,  également,  s'oih 
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î  le  canal  intestino-vitellaire.  Gomme  dans  les  Squales, 
e  est  un  peu  renflée  et  constitue  une  sorte  de  poche,  elle  a 

I  décrite  sous  le  nom  de  Bursa  par  Tanatomiste  anglais  G. 
t  [Mantùsa  anatomica  ad  piscium  cartilag.  planor,  classem 
ttang^  in  Gualt.  Gharleton  Exercitationes^  Oxf.,  édit.  1677, 
M,  avec  fig.).  De  là,  est  provenue  la  dénomination  de  Bursa 
tiana  qui,  évidemment,  comme  J.  MûUer  Ta  démontré 
^  den  glatten  Hai  des  Aristot,^  1842,  p. 43  et  44,  et  Mém. 
*  les  Ganoîdes  et  la  classificat.  des  Poiss.^  trad.  fr.  par  Yogt, 
n.  se.  nat.^  3*  série,  t.  FV,  p.  24)  ne  peut  être  appliquée, 
près  la  description  même  de  Ent,  qu*à  la  région  du  tube  di- 
^dont  il  s'agit. 

II  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  cette  particularité  intéres- 
\te  signalée  par  le  célèbre  anatomiste  de  Berlin  (Ueber  den 
Uen  Hai^  etc.,  p.  45,  pi.  III,  fig.  3  et  4),  que  sur  les  fœtus 
Squales  cotylophores,  c'est-à-dire  à  placenta  bien  développé, 
ne  trouve  jamais,  dans  le  point  où  le  conduit  vitellin  va  tra- 
"ser  les  parois  de  la  Bourse  de  Ent,  le  petit  renflement  dit 
»cule  ombilicale  interne,  qui  est  caractérisque,  au  contraire, 
l'embryon  des  Squales  acotylédones. 

Un  reste  de  la  vésicule  ombilicale  se  remarquait  encore 
^  de  l'embouchure  du  canal  pancréatique,  chez  une  Squa- 
e  longue  de  1'".30,  étudiée  par  M.  Leydig  (Beitr.  mi- 
)sk.  Anat,y  etc.,  Roch.  undHaie,  p.  55,  §  37).  C'était  un  petit 
:  long  de  0".013,  large  de  0".004  à  0">.006,  fixé  à  l'intestin 
*un  court  pédicule  de  0".002  à  0°.003,  et  renfermant  une 
8se  granuleuse  qui,  par  sa  couleur  et  par  son  aspect,  reprê- 
ttait  bien  le  résidu  du  jaune.  Il  a  également  vu  sur  un  Spinax 
dte,  un  vestige  du  conduit  vitellin.  De  plus,  il  a  constaté 
i  la  membrane  muqueuse  duodénale,  chez  la  Torp.  mar- 
rata^  contient  des  glandules  semblables  à  celles  de  l'esto* 
c,  mais  plus  courtes  et  plus  grêles. 
\A  portion  du  tube  digestif  faisant  suite  au  duodénum,  est 
^-remarquable  par  l'étendue  de  sa  membrane  muqueuse  : 
^Xintestin  valvulaire. 

3aude  Perrault,  qui  a  parfaitement  saisi  son  analogie  avec 
itestin  grêle  proprement  dit,  et  celle  que  présente  avec  le 
odenum,  la  région  comprise  entre  le  pylore  et  la  valvule,  pa- 
t  avoir  été  le  premier  à  observer  la  conformation  singulière 
i  vaste  repli  de  la  membrane  muqueuse.  Il  en  a  donné  une 
«ine  représentation  d'après  le  Squale  renard^  où  elle  forme 
i  tours  de  spire  (Mém.  pour  servir  à  Vhist,  nat.  des  Anim.^ 


154  ORGANISATIOrf  DES  PLAGIOSTOMES. 

in-fol.  1671,  p.  86,  planche  16,  annexée  au  texte).  Il  en  com- 
pare les  cloisons  transversales  et  incomplètes,  aux  marches 
d'un  escalier  tournant,  sans  noyau. 

Les  recherches  ultérieures  des  anatomistes  ont  appris  qoe 
cette  valvule  existe  chez  un  très-grand  nombre  de  PlagiosUH 
mes.  Elle  présente  des  différences  dans  le  nombre  de  tours  da 
spire  dont  elle  se  compose,  suivant  les  espèces.  Par  opposition 
à  la  courte  valvule  du  Sq.  renard^  je  citerai  comme  Tune  dei 
plus  longues,  celle  du  Lamna  comubica^  où  je  compte  38 
tours  fort  régulièrement  espacés  et  très-peu  distants  les  mft 
des  autres,  à  Texception  des  6  derniers  qui  sont  séparés  par 
des  intervalles  inégaux,  et  d'autant  plus  considérables  qu'ils» 
rapprochent  davantage  du  rectum. 

Les  Squales  privés  de  la  valvule  spiroïde  offrent  une  dispo- 
sition particulière.  C'est  encore  à  Cl.  Perrault  qu'on  en  doit  lii 
connaissance.  Après  avoir  décrit  la  valvule  spirale  du  Sf»^ 
renard  [Essais  de  phys.  1680,  in-12,  t.  IH,  p.  218,  pLXYf 
fig.  2,  il  dit  :  a  En  d'autres  animaux,  il  n'y  a  qu'une  large  meSf; 
brane  enroulée  comme  un  cornet  de  petit  n^étier.  Le  poisMtj 
appelé  Morgast,  qui  est  le  Galeus  glaucm  (c'est-à-dire  le  Ci 
churias  [Prionodon]  glaucus)  l'a  de  cette  manière.  »  Et  il 
montre  dans  une  coupe  de  l'intestin,  pi.  XV,  fig.  3. 

Meckel,  suivant  une  indication  de  Duvernoy,  aurait  décritli| 
premier  ce  singulier  enroulement  de  la  membrane  muqueoai^j 
intestinale  chez  le  Zygœna. 

Des  notions  précises  sur  ce  sujet  n'ont  cependant  été  donnée^j 
que  par  Duvernoy  lui-même  [Ann.  se.  waf.,  2«  série,  1835,  tlT 
p.  274,  pi.  10  et  11),  à  la  suite  d'une  dissection  faite  en  coi 
mun  avec  M.  Valenciennes,  d'un  Galéen,  type  du  genre  T^ 
sorhinns  (Th.  vulpecula^  Val.).  Ici,  contrairement  à  ce  qui 
voit  chez  les  autres  Plagiostomes,  la  membrane  muqueuse 
détache  de  chaque  côté  d'une  ligne  longitudinale.  Elle 
stitue  un  repli  fort  étendu,  à  bord  libre,  demi-circulaire 
enroulé,  qui,  présentant  sa  plus  grande  largeur  au-  mil 
figure,  par  son  enroulement,  non  pas  précisément  un  cylii 
mais  plutôt  deux  cônes  adossés  base  k  base,  et  formés,  IHOj 
par  la  moitié  antérieure  de  la  valvule,,  et  l'autre  par  la  mdH 
postérieure. 

Ce  qui  contribue  à  ï'endre  tout-à-fait  remarquable  l'organis**^ 
tion  de  celte  valvule,  si  différente  de  celle  en  escalier  toumiufâ 
c'est  qu'elle  renferme  dans  l'épaisseur  de  son  bord  libre,  1^. 
tère  et  la  veine  mésentériques  ;  celle-ci  reçoit  les  veines  de  k' 
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valvule,  sorte  de  mésentère  intérieur  auquel  Tartère  fournit  des 
branches.  Le  tronc  veineux,  en  s'approchant  du  pylore,  devient 
de  plus  en  plus  considérable.  Dès  fibres  musculaires  se  dé- 
fdoppent  dans  ses  parois  et  constituent  une  sorte  de  cœur 
contractile  (1).  Le  trajet  du  sang  se  trouve  ainsi  facilité  dans  la 
feine  porte  qui,  hors  de  l'intestin,  est  simplement  membra- 
acase.  Cette  curieuse  disposition  anatomique,  dont  la  descrip- 
tion a  été  résumée  par  Duvernoy  dans  les  Leç.  Anat.  comp. 
deCuvier,  2'»édit.,t.  IV,  2*  partie,  p.  401,  est  très-nettement 
Tqirésentée  sur  la  pi.  10,  fig.  2,  annexée  à  son  mémoire  (Ann. 
«.  nat.^  loc,  cit.).  Chez  les  Plagiostomes  à  valvule  spirale, 
le  tronc  de  la  veine  mésentérique  est,  comme  à  l'ordinaire, 
situé  hors  du  tube  digestif. 

les  genres  Galeocerdo  et  Thalassorhinus  qui  font  exception 
dans  la  famille  de  Galéens,  et  les  Zygènes^  ne  sont  pas  les  seuls 
Sqnales  à  valvule  enroulée  dans  le  sens  de  la  longueur.  Ceux  de 
hfemille  des  Carchariens  (MûUer,  Nachtrag  zur  der  Abhandl. 
Uerdie  Wundemetz  an  der  Leber  des  Thunfisch. ,  in  A  bhandlung. 
itrAkad.  Wissensch.,  Berlin,  1835,  p.  326)  et  les  Triaenodon- 
les  présentent  le  même  caractère  anatomique  signalé,  pour  la 
première  fois,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  par  Cl.  Perrault  sur  un 
Carcharias  (Prionodon  glaucus  ou  Sq.  bleu). 

La  valvule  intestinale  de  cette  même  espèce  a  été  examinée 
par  M.  Steenstra  Toussaint,  qui  en  a  fait  une  description  détail- 
lée, à  laquelle  il  a  joint  une  planche  où  l'on  voit  la  valvule  en 
partie  déroulée  [Over  de  Darmen  van  eenen  H  ai  [Sq.  glaucus]^ 
in  :  Tijdschrift  voor  natuurlijke  Geschiedenis  en  Physiologie^ 
Leyde,  1843,  t.  X,  p.  103-107,  pi.  III).  Ses  indications  sont 
conformes  à  celles  de  Duvernoy,  si  ce  n'est  peut-être,  comme 
fai  pu  m'en  assurer  sur  l'intestin  de  ce  même  Squale  bleu\ 
|ne  la  valvule  n'est  pas  aussi  manifestement  enroulée  en  cor- 
net à  pointe  antérieure  ;  elle  offre  davantage  la  forme  d'un  cy- 
lindre quand  elle  n'est  pas  encore  déployée;  lorsqu'elle  est 
Hendue,  son  bord  libre  est  convexe,  parce  qu'elle  est  retenue 
k  peu  près  également  par  ses  deux  extrémités.  Ce  sont  là  des 

(I)  Ces  fibres  mnsculaires  manquaient  sur  les  parois  de  la  veino  mésen- 
térique d'un  Squale  à  valvule  enroulée,  imparfaitement  déterminé,  mais 
afférent  des  espèces  connues,  et  dont  les  intestins,  rapportés  par  Meyen 
*e  son  voyage  autour  du  monde,  ont  été  étudiés  par  J.  Miiller  (Uniersach, 
VêEingew.  Fische,  II,  Abschnit  :  f^erdaaungsorg. ,  p.  17).  La  valvule  était 
fendue  dans  le  sens  de  la  longueur  près  do  son  insertion  à  la  paroi  intes- 
tinale. 
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différences  peu  importantes.  Il  faut  se  rappeler,  en  lisant  le 
travail  de  M.  Steenstra  Toussaint,  qu^il  nomme  intestin  grèk 
le  boyau  pylorique  de  Testomac,  et  gros  intestin  la  portion  Tai- 
vulaire. 

Dans  tous  les  Squales  autres  que  ceux  qui  viennent  d'ètie 
nommés,  et  dans  toutes  les  Raies,  la  valvule  est  en  spirale;  oi 
ne  sait  cependant  pas  quelle  est  sa  conformation  dans  le  Loxê- 
don  (fam.  des  Gaiéens)^  ni  dans  les  Odontaspides.  LescoUeo* 
tions  du  Muséum  ne  possèdent  pas  d'individus  de  ces  deii 
groupes  conservés  dans  Talcool  ;  mais  j'ai  constaté  sur  onCe^ 
tracion  Philippi  dont,  à  ce  que  je  sache,  on  n'avait  pas  encon;! 
fait  connaître  la  disposition  du  tube  digestif,  que  la  valvub  j 
forme  huit  tours  de  spire.  î 

Quelle  que  soit  la  forme  du  prolongement  de  la  membni»| 
muqueuse,  il  est  évident  que  cette  modification  de  la  structoit»; 
habituelle  (1)  a  pour  but  de  ralentir  la  marche  des  matières  aii*; 
mentaires  dans  leur  trajet  à  travers  Tintestin,  et  de  permettiez 
par  là  même,  l'absorption  du  chyle.  Aussi,  toute  la  portion  lal- 
vulaire  est-elle  abondamment  pourvue  de  villosités  qui  lui  don*: 
nent  l'aspect  du  velours.  On  doit  à  Hewson  (An  account  ofM 
lymphat.  syst.  in  fish  :  Transact.  roy.  Soc.  Lond.y  1769,  t.  LQij 
p.  212)  une  indication  exacte  de  leur  structure.  Ses  injectioai 
sur  les  oiseaux,  les  tortues  de  mer  et  les  poissons,  lui  ont  d^ 
montré  qu'elles  consistent,  contrairement  à  l'opinion  émi» 
par  Lieberkûhn,  non  en  des  ampoules  ou  vésicules  ovoïdein 
mais  en  un  réseau  de  vaisseaux  chylifères.  On  sait  maintenul 
que  des  veines  se  rencontrent  aussi  dans  les  organes  d'absoTp^ 
tion. 

Chez  une  Torp.  marmor,^  M.  Leydîg  [Beitr.  mikr.  Anat.^  ^f 
p.  86)  a  vu  les  villosités  de  la  région  postérieure  de  rintesto| 
remplies  par  les  corpuscules  graisseux  du  chyle,  qui  les  faisA 
paraître  blanches,  tandis  qu'au  commencement  de  la  valvule 
la  graisse  recouvrait  simplement  l'épithélium,  l'absorption  a»' 
s'effectuant  pas  encore  sur  ce  point. 

De  plus,  comme  M.  Rich.  Owen  le  fait  observer  (Lect.coftf*' 
anat.  and  phys,  fish.,  p.  240),  le  poids  des  organes  contena» 
dans  la  cavité  abdominale,  se  trouve  très-notablement  diminaè  j 
par  suite  du  grand  raccourcissement  du  tube  digestif,  <J*-; 

(1)  Outre  les  Chimères,  que  toute  leur  organisation  rattache  si  intin^' 
ment  aux  Plagiostomes,  et  qui  forment  le  second  ordre  de  la  sous-disl^ 
des  Elasmobranches,  les  Esturgeons,  les  Polyodons  et  les  Polyptères  <0^ 
une  valvule  spirale. 
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résulte  de  sa  structure  toute  spéciale.  Or,  il  était  nécessaire 
qu'il  en  fût  ainsi  chez  d^s  animaux  appelés  à  déployer  une  ex- 
fréme  énergie  musculaire  pour  leur  progression  dans  Teau,  et 
privés  du  puissant  auxiliaire  fourni  à  un  grand  nombre  de 
poissons  par  la  vessie  natatoire.  Il  faut  cependant  noter  Texcep- 
lion  offerte  par  les  Sturioniens  et  le  Polyptère,  qui  ont  cette 
poche  hydrostatique  en  même  temps  que  la  valvule. 

Après  l'intestin  grêle  ou  valvulaire,  il  n'y  a  ni  cœcum,  ni 
oMon;  il  se  continue  sans  intermédiaire  avec  le  rectum,  der- 
lière  portion  du  canal  digestif,  qui  s'élargit  d'avant  en  arrière 
et  s'ouvre  dans  le  cloaque.  Sa  membrane  muqueuse  ne  porte  ni 
rillosités,  ni  glandules,  et,  comme  celle  de  l'œsophage,  elle  est 
revêtue  d'un  épi thélium  pavimenteux,  tandis  que,  dans  l'intestin 
rahrulaire,  cette  membrane  est  protégée  par  un  épithélium  à 
cylindres. 

Près  de  l'origine  du  rectum,  un  appendice  digitiforme  glan- 
talaire,  dont  la  cavité  est  fort  étroite,  s'ouvre  à  sa  région  su- 
périeure par  un  petit  canal  dont  l'orifice  est  très-resserré.  On  en 
roit  une  représentation  chez  une  Raie  en  E,  en  D  et  n**  16  sur 
les  pi.  III,  XI  et  XVIII,  pi.  IX,  fig.  1  et  2,  de  Monro  [Struct. 
miphys.  fish.),  et  sur  la  pi.  XCVII,  de.Ev.  Home  (Lectures)^ 
4ez  un  Spinax;  sur  la  pi.  75  de  M.  R.  Owen  (Lect^^  p.  291); 
|Hiis  chez  la  Squatine  (Boursse  Wils,  Diss.  de  Squat, ^  fig.  5 
ït  6),  où  l'intestin  et  l'appendice  sont  ouverts  de  manière  à 
nontrer  leur  communication.  La  structure  de  cet  organe,  qui 
le  manque  jamais,  a  pu  être  bien  étudiée  sur  le  Sq.  pèlerin^  à 
ausede  la  taille  du  poisson.  Ev.  Home  l'a  figuré  pi.  XCVIII,f. 
5es  parois  avaient  une  grande  épaisseur,  de  sorte  que  sa  ca- 
nté  ne  pouvait  pas  renfermer  plus  de  la  moitié  du  liquide  qu'on 
«irait  supposé  devoir  y  être  contenu,  à  en  juger  d'après  le  vo- 
orne  de  l'appendice.  Sa  substance  glandulaire  était  comme  ré- 
iculée.  Elle  offrait  également  une  apparence  spongieuse  sur 
e  grand  Squale  de  même  espèce  disséqué  par  Blainville. 
ii'oi^ne  contenait,  dans  sa  cavité  intérieure,  un  liquide  san- 
pûnolent.  Il  avait  une  longueur  de  0^.19,  et  une  largeur  de 
(■.094;  ses  parois,  sur  le  point  le  plus  épais,  mesuraient 
•■.02.  Il  se  terminait  par  une  sorte  de  col  long  de  0".027,  du 
iiamètre  de  0".020  environ,  recourbé  d'arrière  en  avant,  et 
lui  débouchait  dans  le  rectum ,  vers  la  moitié  de  la  longueur 
4e  cet  intestin  [Ann.  Mus.^  t.  XVIII,  p.  108).  En  raison  de  l'a- 
nalogie signalée  par  Ev.  Home  (Lect,,  t.  I,  p.  404)  entre  Tap- 
peudice  et  les  poches  cœcales  des  oiseaux  [Bursa  Fabricii)^  il 


168  ORGANISATION  DES  PLAGIOSTOIES. 

a  reçu  de  Retzius  {Observât,  in  Anat.  Chandr.^  p.  2S)  la  d&io- 
mination  deBursa  cloacœ. 

C'est  un  véritable  organe  sécréteur.  Monro  Ta  bien  âémoih 
trépar  la  figure  2  de  sa  pi.  IX,  et  dans  Texplication  qui! 
en  a  donnée.  M.  Leydig  [Beiir,  mikrosk.^  Rodi.,  etc.,  p.  tt| 
§  38)  a  constaté  que  son  tissu,  riche  en  vaisseaux  sangmBi, 
est  formé,  comme  dans  les  glandes  en  grappe,  de  vésicoiei 
glanduleuses  appendues  à  des  conduits  excréteurs  très-courts, 
et  offre  une  apparence  fort  analogue  à  celle  des  glandes  di  \ 
Brunner,  de  Tintestin  grêle  des  autres  animaux;  et,  peutrètWi  \ 
en  remplit-il  les  fonctions.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  noter, 
avec  M.  Leydig,  que,  chez  les  Chimères  où  l'appendice  ma-  ! 
que,  rélément  glandulaire  qui  en  tient  lieu  est  contenu  dasi  : 
répaisseur  des  parois  de  la  première  portion  du  rectum. 

Toutes  les  parties  du  tube  digestif  sont  faiblement  mainte  i 
nues  dans  leurs  rapports  par  le  péritoiney  que  sa  couleur  noi* 
râtrc,  chez  les  Pristiurus  melanost.  et  Spinax  niger^  rend  très* 
distinct  des  organes  qu'il  recouvre.  La  disposition  générale  de 
cette  tunique  séreuse  est  beaucoup  plus  simple  dans  lesp» 
sons  ordinaires  et  dans  les  Plagiostomes  que  chez  les  vertébré»- 
supérieurs.  Ses  replis  ne  constituent  que  des  mésentères  \êp 
parfaits  (voy.  Blainv.  Pèlerin  in  :  Ann.  Mus,,  t.  XVIII,  p.  H^i 
et,  sur  certains  points,  ce  ne  sont  que  des  brides,  ou  bien  mênf  : 
ils  manquent,  par  exemple,  au  niveau  de  l'extrémité  postérieiBi'^ 
de  l'intestin  valvulaire;  mais  il  y  a  un  méso-rectum.  On  peut- 
considérer  comme  un  mésentère  interne,  puisqu'elle  sert  d»  \ 
support  aux  vaisseaux,  la  valvule  enroulée  qui,  chez  quelqu»  j 
Squales  (p.  154),  remplace  la  valvule  en  spirale. 

Deux  faits  curieux  paraissent  avoir  été  observés  pour  la  p»*  ' 
mière  fois  par  M.  Leydig  (Beitr.  mikrosk.  Anat.  Roch.,  etc.,  ■ 
p.  57).  l*»  Il  a  vu,  dans  le  péritoine,  des  fibres  élastiques,  et  lel . 
a  trouvées  surtout  nombreuses  et  fortes  chez  le  Mustelus  «rf* 
garisy  au  niveau  de  l'estomac  et  dans  le  prolongement  qui,  de 
ce  dernier  organe,  se  porte  sur  la  rate.  2^  Il  a  constaté  dam 
les  mésentères  de  l'estomac  et  de  l'intestin,  des  fibres  muscu- 
laires non  striées,  et,  par  conséquent,  de  même  nature  qt* 
celles  du  tube  digestif,  chez  VAnge,  VÈmissole  vtUg.  et  M 
Roussettes. 

Dès  1785,  Monro  a  représenté  [Struct,  andphysioL  fish.^  elCt 
pi.  II,  n***  22  et  23),  la  communication  entre  le  péricarde  etk 
péritoine  qui  est  lui-même  accessible  au  liquide  ambiant.  Ltf 
deux  petits  orifices  par  lesquels  celui  qui  est  contenu  ditf 
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l'enveloppe  séreuse  du  cœur  })eul  gagner  la  cavité  al»doiuiiiale, 
sont  la  terminaison  de  deux  conduits  très-étroits  qui  résultent 
delà  bifurcation  d'un  court  prolongement  infundibulifonne 
dn  péricarde  (p.  23,  4).  De  Tobliquitë  des  conduits  et  de  leur 
idhérence  avec  Fcesophage,  Monro  conclut  qu'ils  peuvent  seu- 
Jement  permettre  rentrée  du  liquide  péricardique  dans  le  pé- 
ritoine. 

Selon  Heckel,  au  contraire,  par  suite  de  cette  communica- 
tion, qui  manque  chez  les  poissons  osseux  et  les  Lamproies, 
ci  qu'il  regarde,  avec  raison,  comme  constante  chez  les  Plagio- 
stomes,  l'ayant  trouvée  sur  onze  espèces  différentes,  le  péri- 
lœne  et  le  péricarde  formeraient,  en  quelque  sorte,  une  seule 
cavité.  L'eau  baignant  le  péritoine  peut  arriver,  dit-il,  jusqu'au 
cœur  (Anat.  comp.,  trad.  fr.,  t.  IX.  p.  245).  Elle  pénètre,  en 
effet,  dans  la  cavité  péritonéale  par  deux  ouvertures  situées 
sur  les  côtés  du  cloaque,  permettant  l'introduction,  sans  diffi- 
culté, d'un  stylet  à  l'intérieur  du  ventre.  Elles  étaient  connues 
de  Rondelet  (De /?wc.,  p.  857),  et  sont  décrites  par  Monro  (p.  23, 
3)  qui  les  a  représentées  chez  les  Raies  ^^  et  9,  pi.  XII,  L,M; 
pi.  XIII,  D,D;  pi.  XVIII,  29  et  30,  et  pi.  XIX,  26.  Des  des- 
OBS  en  sont  également  donnés  d'après  le  Sq.  pèlerin^  par 
Ev.  Home  (Lect.)^  pi.  XCVIII,  P,P,  et  d'après  le  Spinax  niger 
cf  et  Ç,  par  M.  Rich.  Owen  (LecL,  fish.,  fig.  73  et  75,  /,  /,  p.  288 
et  391,  mais  signalées  p.  231). 

Il  y  a  lieu  d'admettre  avec  Cuvier  (Leç.  Anat.  comp.^  1"  édit., 
t.  IV,  p.  74)  «  que  l'eau  de  mer  peut,  sans  doute,  entrer  par 
ces  orifices  du  péritoine  et  en  sortir  à  volonté,  comme  l'air 
entre  dans  les  cellules  péritonéales  des  oiseaux.  »  Fr.  Dela- 
Toche,  pendant  son  séjour  aux  îles  Baléares,  où  il  fit  un  grand 
nombre  d'observations  intéressantes  sur  les  poissons,  étudia 
chez  différents  Plagiostomes  la  disposition  dont  il  s'agit  [Nouv, 
M.  Soc.  se.  philomath.,  1808, 1. 1,  p.  197). 

La  communication  de  la  membrane  séreuse  avec  l'extérieur 
n'est  pas,  au  reste,  une  exception  très-rare.  Elle  se  voit  aussi 
8ttr  les  Chimères,  les  Esturgeons,  les  Anguilliformes,  les  Sal- 
ttonoïdes  et  les  Cyclostomes  (voy.  Rich.  Owen,  lac.  cit.,  p.  289, 
pi. 74,  /,  Pétromyzon).  Dans  ces  trois  derniers  groupes,  les 
orifices  du  péritoine  servent  à  la  sortie  soit  des  œufs,  soit  de  la 
liqueur  fécondante  du  mâle. 

Isid.  Geoffroy  Saint-IIilaire  et  M.  Martin  St-Angc,  en  décri- 
vant les  canaux  péritonéaux  ouverts  à  l'extérieur  des  Croco- 
^ens  [Ann.  des  Se.  nat.,  1828,  t.  XIII,  p.  191  et  196,  Rech. 
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sur  deux  canauxy  etc.],  ont  fait  ressortir  les  analogies  qu'il  y  a, 
SOUS  ce  rapport ,  entre  ces  Reptiles  et  les  Plagiostomes.  Enfin» 
chez  les  femelles  des  animaux  vertébrés  supérieurs,  biei 
qu'elles  n'aient  pas  de  semblables  canaux,  le  péritoine,  comme 
M.  Milne  Edwards  le  rappelle  [Leç.  Physiologie^  t.  VI,  p.  6| 
note  1],  est  ouvert  par  suite  de  Tindépendance  entre  les  ovains 
et  les  trompes  de  Tutcrus  ou  les  oviductes. 

ORGANES  ANNEXES  DE  L' APPAREIL  DIGESTIF. 

Le  foie  est  remarquable  chez  les  Poissons,  mais  spécialement 
chez  les  Plagiostomes,  par  son  volume  souvent  considérable.  U 
pesage  de  cet  organe  comparé  à  celui  de  tout  le  corps  de  IV 
nimal,  a  été  fait  par  M.  Jos.  Jones,  et  il  a  dressé  un  tablen 
dans  lequel  les  chiffres  suivants  indiquent  combien  de  fois  b 
poids  du  corps  représente  le  poids  de  la  glande  (Investigatim 
chemic.  andphysiolog.  Amer,  vertebr.^  1856,  p.  113). 

Try^on  saWna  (femelle) 18  W.  fœtus,  16  (1) 

Zygœna  malleus 35  /d.  41 

Lepidosteus  osseus 75  /d.  62 

Le  foie  est  donc  plus  lourd  chez  les  Plagiostomes  que  dM 
les  autres  poissons,  où  son  poids  est  plus  considérable,  eng^ 
néral,  que  chez  les  mammifères  et  chez  les  oiseaux. 

Le  foie  a  une  forme  en  rapport  avec  celle  du  corps.  AiBât^ 
il  est  allongé  dans  les  Squales  et  les  Squatinoraies,  o&  il  al*', 
teint  presque  l'extrémité  postérieure  de  la  cavité  abdominal^^i 
et  plus  élargi,  au  contraire,  chez  les  Raies  proprement  dit».! 
Il  est  profondément  divisé  en  deux  lobes  et  présente,  le  ploi' 
ordinairement,  chez  ces  dernières,  un  troisième  lobe  médiitï 
de  dimensions  variables,  mais  toujours  moins  long  que  les  li»^ 
téraux.  Des  exemples  de  différences  dans  la  conformation  ort* 
été  réunis  dans  les  Leç.  AnaL  comp.  de  Cuv.,  t.  IV,  2*  part., 
p.  501-503,  et  M.  Bleeker  a  fait  connaître  la  disposition  de' 
îa  glande  chez  tous  les  Plagiostomes  de  Tlnde  qu'il  a  décrit»;  ^ 
mais  les  dissemblances  assez  peu  notables  que  l'on  constate  U 
fournissent  pas,  contrairement  à  la  supposition  de  Duvemof  3 
[Leç.  p.  503),  des  données  importantes  pour  l'étude  zoologiqu0 
de  ces  animaux. 


(1)  Le  foie  du  grand  Sq,  pèlerin  disséqué  par  BlainviUc,  ne  fut  pas  pesé; 
mais,  après  ravoir  coupé  en  morceaux,  on  put  en  remplir  quatre  à  da| 
tonneaux,  et  son  poids^  approximativement  estime  1^000  kilogrammtft 
représentait  le  1/S  environ  du  poids  total  {Ann.  Mus^  t.  IVIU,  p.  10^. 
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Les  fonctions  du  foie  sont  multiples.  Il  est  essentiellement 
un  dépurateur  du  sang,  chargé  de  le  débarrasser  des  matériaux 
inutiles  ou  nuisibles  môme  à  l'entretien  de  la  vie.  Il  est  donc 
un  organe  accessoire  de  la  respiration.  Aux  dépens  du  sang 
revenant  de  Tintestin  par  la  veine-porte,  il  sécrète  la  bile  né- 
cessaire à  la  digestion  et  forme  le  sucre  dont  la  décomposition 
se  produit  pendant  l'accomplissement  des  phénomènes  respi- 
ratoires. De  plus,  il  peut  être  considéré  comme  le  siège  de  la 
production  des  corpuscules  sanguins. 

Ici,  la  matière  sucrée  ne  se  trouve  qu'en  petite  quantité; 
ï.  Cl.  Bernard,  cependant,  a  constaté  sa  présence,  quand  les 
poissons  avaient  été  péchés  au  moment  de  la  digestion,  chez 
les  Roussettes  et  chez  une  Raie  très-fraîche  [Rech.  sur  une  nouv. 
M.  du  foie,  etc.,  Thèse  Fac.  des  se,  1853,  p.  46  et  49).  Elle 
n'a  pas  été  dosée,  mais  la  formation  d'alcool  par  la  fermenta- 
lion  de  la  décoction  sucrée  provenant  du  foie,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  similitude  à  établir,  à  ce  point  de  vue  particulier, 
entre  les  Plagiostomes  et  les  autres  animaux  vertébrés  (1). 

Les  corpuscules  et  le  sucre  étant  particulièrement  abondants 
chez  les  animaux  dont  la  température,  à  cause  de  l'activité  des 
phénomènes  respiratoires,  reste  invariable,  on  pourrait  s'éton- 
ner de  la  petitesse  relative  de  leur  foie,  si  l'on  ne  se  rappelait 
One  remarque  faite  par  M.  Rathke  (Mëm.  sur  le  foie  et  la  veiner- 
^UdesPoiss.y  in  Archiv,  fur  Anal,  und  PhysioL,  1826,  trad., 
iMn.sc.  nat.,  1826,  t.  IX).  Cet  habile  anatomiste,  en  effet,  dit 
[ixit.,  p.  165)  que  cette  glande  se  montrant  d'autant  plus  lâche 
est  plus  molle  qu'elle  est  plus  grosse,  on  ne  voit  pas  que  sa 
hîction ,  comme  organe  sécréteur,  ait  pris  un  développement 
proportionné  à  l'augmentation  de  son  volume.  Il  ajoute  que  le 
produit  de  sécrétion  est  toujours  d'autant  moins  travaillé  que 
l'organe  est  plus  considérable,  car  le  perfectionnement  de  sa 
structure  est  en  raison  inverse  de  l'espace  qu'il  occupe  :  ce  qui 
est  bien  d'accord  avec  cette  loi  énoncée  par  Meckcl  et  rappelée 
pw  M.  Rathke,  savoir,  «  qu'en  remontant  dans  l'échelle  ani- 
>iude,  les  systèmes  et  les  organes  paraissent  de  plus  en  plus 
^ncentrés  en  eux-mêmes.  » 

Une  des  particularités  les  plus  intéressantes  de  l'histoire  do 

(1)  M.  Cl.  Bernard  a  observé,  raltération  du  foie  amenant  la  destruction 

I  ^  cellules  hépatiques  ou  biliaires,  que,  par  là  môme,  la  quantité  de  sucre 

tenue.  Chez  les  Raies,  cette  altération  est  beaucoup  plus  prompte  que 

^  ions  les  autres  poissons,  de  sorte  que,  pour  obtenir  des  résultats,  il 

^t  opérer  sur  du  tissu  glandulaire  encore  frais. 

PoiMom,  Tome  I.  il 
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cette  glande  chez  les  poissons,  et  spécialement  chez  les  Pla- 
giostomes,  est  relative  à  la  quantité  considérable  de  gram$  tir 
guide  ou,  pour  mieux  dire,  d'huile  qu'elle  contient.  A  chaque 
section  du  foie  du  Sq.  pèlerin^  elle  coulait  très-abondam- 
ment de  la  surface  entamée  (Blainv.,  Ann.  Mus.^  t.  XVIII, 
p.  106).  On  en  trouve,  mais  beaucoup  moins,  dans  le  foie  de 
tous  les  animaux.  Les  reptiles  seuls,  et  surtout  les  Ghéloniens 
peuvent  être,  jusqu'à  un  certain  point,  comparés,  sous  ce  rap- 
port, aux  poissons. 

Les  Grecs  savaient  mettre  à  profit  ce  produit  de  sécrétios, 
car  du  temps  d'Âristotc  déjà  [Hist.  anim,^  trad.  de  Gamufi, 
livre  III,  chap.  XVII,  t.  1,  p.  155),  «  on  tirait  de  Thuile  di 
foie  des  Sélaques  en  le  faisant  fondre.  »  De  nos  jours,  tous  kl 
peuples  pêcheurs,  quelque  rivage  qu'ils  habitent,  rechercheil 
activement  les  Squales  et  les  Raies  dans  le  but  de  se  procurer 
cette  utile  substance.  Certaines  espèces  même,  dont  on  ne  mange 
pas  la  chair,  sont  cependant  estimées  à  cause  de  leur  huile. 

L'industrie,  particulièrement  celle  du  chamoisage  des  peaux, 
et  la  médecine,  en  tirent  un  parti  très-avantageux.  On  l'emploie 
souvent  avec  succès  dans  le  traitement  des  maladies  oii  l'huik" 
de  foie  de  morue  produit  des  effets  salutaires  sur  la  santé  gfr. 
nérale.  Pour  combattre  à  son  début  le  rachitisme,  elle  semlAi 
préférable  à  cette  dernière.  Les  huiles  de  poissons  agissent  flV: 
l'ensemble  de  l'économie  et  impriment  à  toute  la  constiUh^ 
tion  des  modifications  profondes.  Aussi,  la  thérapeutique  dii 
maladies  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  y  puise-t-elle  deprir 
cieuses  ressources  contre  les  conséquences  fâcheuses  du  teoh 
pérament  lymphatique  et  contre  les  ravages  des  vices  rachiti- 
que  et  scrofuleux.  Ce  n'est  pas  seulement  à  l'intérieur  que  W 
médecins  en  font  un  fréquent  usage,  et,  en  particulier,  M.  Il 
docteur  Collas,  chirurgien  de  la  marine,  chef  du  service  de 
8anté  des  établissements  français  dans  l'Inde,  se  loue  beaucoup 
de  l'emploi  externe  de  la  matière  grasse,  blanche,  granuleuse» 
véritable  stéarine,  que  l'huile  de  Requin  laisse  toujours  dé* 
poser,  même  après  plusieurs  filtrations  successives.  Pour  h 
distinguer  de  la  stéarine  ordinaire,  il  la  nomme  squalin.  Or; 
dans  les  ulcérations  si  fréquentes  chez  les  habitants  des  pt}* 
chauds,  et  si  tenaces,  l'application  de  cette  matière,  comine 
topique,  a  donné  des  succès  qui  ont  dépassé  toutes  les  espé- 
rances et  que  l'huile  de  foie  de  Morue  ne  semble  pas  pouvoir 
procurer.  [Sur  l'emploi  méd.  et  chii^rg,  de  l'huile  de  foU  ^ 
Requin,  in  :  Revue  coloniale^  1856,  p.  266-272). 
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G*est  à  la  petite  quantité  d'iode  uni  à  Thuile  de  la  façon  la 
plus  intime,  sous  forme  d'iodure  de  potassium,  et  dont  Tassimi- 
htion  est  plus  facile  et  incontestablement  plus  complète,  en 
raison  même  de  cette  union,  que  sont  dues,  en  grande  partie, 
les  modifications  favorables  apportées  à  toute  l'économie  par 
remploi  de  ce  médicament  naturel.  Des  quantités  semblables 
ou  même  plus  fortes  du  même  iodure,  habilement  associées 
àdeThuile  végétale,  n'exercent  pas  la  même  influence,  comme 
on  s'en  est  assuré  par  des  expérimentations  directes.  L'huile 
ne  doit  pas  rester  étrangère  à  l'action  de  cette  substance,  car 
eOe  fournit  à  la  respiration,  suivant  la  remarque  de  M.  Gui- 
bourt  (Hist.  nat.  des  drogues  simples^  4'  édit.,  t.  lY,  p.  169), 
l'élément  combustible  sans  qu'il  en  coûte  rien  à  un  corps  amai- 
gri, et  peut,  par  conséquent,  contribuer  pour  une  certaine  part 
anx  résultats  obtenus;  et  le  principe  acre  et  aromatique  de 
l'huile  de  poisson  doit  produire  une  action  particulière. 

Dans  l'huile  de  foie  de  Raie,  MM.  Girardin  et  Preissier 
[C.rendus  Ac.  se,  1842,  t.  XIV,  p.  618^21)  ont  trouvé Ogr.18 
d'iodure  de  potassium  par  litre,  tandis  que  celle  du  foie  de 
Morue  ne  leur  en  a  fourni  que  Ogr.15.  A  J'avantage  d'une 
plus  grande  richesse  en  iode,  il  faut  joindre  celui  d'être  moins 
désagréable  à  la  vue  et  à  l'odorat.  Cependant,  d'après  des 
recherches  ultérieures  de  M.  Personne,  signalées  par  M.  Gui- 
bourt  (Hist.  nat,  loc.  cit.  t.  IV,  p.  167),  c'est  l'huile  de  Morue 
qui,  au  contraire,  contiendrait  le  plus  d'iode;  mais  je  crois 
devoir  renvoyer,  pour  de  plus  amples  détails,  à  son  savant  ou- 
vrage (p.  166-169),  à  la  p.  618  du  Suppl.  de  Mérat  ou  t.  VII  de 
8on  Dict.  univ.  de  mat.  méd.  et  de  thérap.  et  à  un  rapport  de 
M.  Devergie  sur  les  travaux  de  M.  Delattre  relatifs  aux  huiles 
de  foies  de  Morue,  de  Raie  et  de  Squale  [Bullet.  Acad.  de  méd.^ 
Paris,  t.  XXIV,  p.  820, 1859-60). 

Il  faut  aussi  mentionner  une  note  de  Vauquelin  (Examen 
Mimique  du  foie  de  Baie,  in  Ann.  de  Chimie,  1791,  t.  X, 
p.  193-203).  De  la  grande  abondance  de  l'huile  contenue  dans 
la  glande  hépatique,  il  a  tiré  des  conséquences  physiologiques 
très-justes  touchant  la   relation  établie  chez   les   animaux 
entre  les  fonctions  des  organes  respiratoires  et  les  fonctions 
du  foie,  celles-<;i  prenant  d'autant  plus  d'importance  que  les 
premières  s'accomplissent  avec  moins  de  perfection. 
La  striu:ture  intime  et  très-compliquée  du  foie  des  animaux 
vertébrés,  et  particulièrement  de  l'homme,  a  été  l'objet  d'étu- 
des nombreuses,  mais  on  s'est  peu  occupé  de  celle  du  foie  des 
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poissons.  Cependant,  M.  Lereboulet,  dans  un  travail  sur 
structure  de  cet  oçgane  (Mém.  Acad.  méd.  de  Paris,  188! 
t.  XVII,  p.  387  et  suiv.),  a  présenté  quelques  remarques  suri 
foie  des  poissons,  mais  ne  concernant  que  les  osseux.  Je  mai 
tionnerai  néanmoins  une  de  ses  observations.  Après  avoir  dit  qu 
lesutricules  biliaires  ou  véritables  cellules  sécrétoires  qui,  av« 
les  réseaux  capillaires  sanguins  afférents  et  efférents,  consli 
tuent  chaque  lobule,  contiennent  des  vésicules  graisseuses  d*iii 
très-faible  diamètre,  Thabile  professeur  de  Strasbourg  ajout 
(p.  472, 16**)  :  «  C'est  dans  le  foie  des  poissons,  seulement,  qo 
j'ai  trouvé  des  cellules  graisseuses  distinctes  des  cellules  bi 
liaires;  encore  les  vésicules  graisseuses  contenues  dans  ce 
cellules  étaient-elles  petites  et  peu  nombreuses.  i>  Les  cellule 
graisseuses,  dit-il  encore  (17**),  se  rencontrent  aussi  et  ei 
grand  nombre  dans  le  foie  de  fœtus  de  mammifères.  Il  con- 
clut ainsi  [iO^)  :  «  La  prédominance  des  cellules  graisseuse 
dans  le  foie  des  fœtus  non  encore  à  terme  et  Texistence  de  cei 
cellules  dans  le  foie  des  poissons  et  dans  celui  des  animaœ 
sans  vertèbres,  me  confirment  dans  Topinion  que  ces  cellulei 
graisseuses  sont  le  premier  état  des  cellules  biliaires.  » 

Les  observations  de  M.  Leydig  sur  la  texture  du  foie  dedif 
férents  Plagiostomes,  et  plus  particulièrement  du  Mu$t^ 
vulgaris  (Bdtr.  zur  mikr,  Anat.y  etc.,  p.  59),  démontrent  qall 
y  a  une  grande  analogie  entre  ces  poissons  et  les  autres  soi' 
maux  vertébrés,  relativement  à  la  disposition  des  élémenti 
dont  chaque  lobule  est  formé.  La  charpente  de  la  glande  cott* 
siste  en  un  tissu  conjonctif  lâche;  par  suite  delà  pénétratitv 
des  vaisseaux  dans  son  intérieur,  il  se  divise  en  lobules  dont 
chacun  est  circonscrit  par  de  petites  branches  de  la  veine-porte 
et  renferme,  dans  son  intérieur,  une  radicule  des  veines  sus- 
hépathiques.  Quant  au  tissu  conjonctif  lui-même,  qui  constitae 
le  parenchyme  du  lobule,  il  est  comme  spongieux  et  offre  des 
lacunes  qui  contiennent  les  cellules  hépatiques,  et  sont  h) 
commencement  des  conduits  excréteurs  de  la  bile. 

La  vésicule  biliaire  est  plus  ou  moins  engagée  dans  la  sub- 
stance  même  du  foie.  Elle  manque  rarement.  Son  absence  « 
cependant  été  constatée  chez  un  Pristis  et  chez  un  Zygaf^ 
(espèces  non  indiquées)  par  M.  Rich.  Owen  (Lect.  comp.  antl^ 
and  pkys.  fish.,  p.  243),  et  la  bile  est  alors  dirigée  vers  TintestiB 
par  un  seul  conduit  hépatique,  résultant  de  la  réunion  depifl' 
sieurs  canaux  (p.  344). 

Manque-t^Ue  ^\xSelache  maxima?  Chez  Tindividu  étudiép* 
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Blainville  et  qui  appartient,  sans  nul  doute,  à  la  même  es- 
pèce que  le  grand  Squale  disséqué  par  £v.  Home,  ranatomiste 
français  décrit  comme  telle  une  dilatation  de  O^'.IO  à  0°'.13  de 
diamètre,  située  au-dessous  du  duodénum,  contre  la  paroi  in- 
Irieare  duquel  elle  était  immédiatement  collée,  à  2  mètres 
tt?iron  de  la  sortie  des  vaisseaux  hépatiques  du  foie.  Ceux- 
d,  qu'il  nomme  hépato-cystiques,  étaient  au  nombre  de  huit  à 
leur  origine;  mais  se  réunissant  dans  leur  trajet  et  pénétrant 
obliquement  à  travers  les  parois  de  cette  poche,  ils  n'y  versaient 
lear  contenu  que  par  trois  orifices.  «  La  vésicule  s'ouvrait  di- 
rectement, et  sans  canal  intermédiaire,  par  une  ouverture  si- 
tuée à  sa  partie  gauche  et  supérieure,  évasée  en  entonnoir  et 
saillante  sous  forme  de  mamelon  dans  le  duodénum  »  (Mém. 
wr  le  Sq.  peler,  in  Ann.  mus.  t.  XVIII,  p.  107  et  108).  Il  n'y 
a?ait  donc  point,  suivant  ses  propres  expressions,  de  canal 
cholédoque. 

Ev.  Home  a  vu  une  disposition  très-analogue  et  Ta  représen- 
tée [Lect.  on  compar.  anatom.,  pi.  LXIX),  mais  en  a  donné 
une  autre  interprétation.  Il  appelle  simplement  «  dilatation 
dans  laquelle  se  terminent  les  canaux  biliaires  »  (fig.  1,  A)  ce 
qne  Blainville  a  décrit  commme  une  véritable  vésicule  qui, 
on  le  voit  par  les  particularités  qu'il  a  signalées  et  que  je  viens 
de  rappeler,  offrirait  de  bien  singulières  anomalies.  On  peut 
donc  admettre,  à  l'exemple  de  M.  Rich.  Owen  (Lect.  fish.y 
p.  243,  fig.  68,  à  la  p.  240,  d'après  Home),  que,  chez  le  Sq. 
fèlerin^  il  n'y  a  pas  de  réservoir  du  fiel  et  que  la  dilatation  des 
canaux  destinés  à  amener  la  bile  dans  l'intestin  en  tient  lieu. 

Le  Pancréas  se  présente  chez  tous  les  Plagiostomes,  avec 
les  apparences  d'une  glande  formée  tantôt  d'un  seul  lobe,  tan- 
tJtde  deux,  et  il  en  a  la  structure.  Il  est  placé  à  la  droite  de  la 
rate,  contre  l'extrémité  terminale  de  l'estomac  et  le  commen- 
cement de  l'intestin  ;  il  verse  son  produit  dans  le  duodénum 
par  un  canal  ouvert  très-près  de  celui,  plus  long,  qui  amène 
la  bile.  Jamais  leur  intestin  ne  porte  les  petits  prolongements 
en  cœcum  qui,  venant  déboucher  à  sa  région  antérieure,  très- 
près  de  l'orifice  stomacal,  ont  reçu  le  nom  d'appendices  pylori- 
ques  (1). 

(1)  Chez  TEstorgeon^  cependant,  et  chez  le  Brochet,  il  y  a  non-seule- 
Beat  ces  appendices,  modifiés,  à  la  vérité,  et  formant  un  organe  spongieux 
(Voy.  Monro,  Struct,  and  phys.  flsh,,\B.h,  IX),  mais,  en  outre,  un  véritable 
P^créas  (Alessandrini,  Dtscr,  vert  pancreatiSy  etc.,  in  Nov.  Commmt 
^cod.  teient.  Insi.  B(moniensis,U  II,  p.  335,  pi.  XIV,  et  Ann.  se.  nat.^  1833, 


166  ORGANISATION  DES  PLAGlOSTOlfES. 

Il  me  semble  peu  nécessaire  de  m'arrèter  à  Tindication 
des  différences  de  forme  et  de  volume  que  cet  organe  pré- 
sente (1),  son  aspect  et  sa  couleur  jaunâtre  ou  un  peu  roogeft-    ^ 
tre  permettant  de  le  reconnaître  avec  facilité.  Il  est,  au  con- 
traire, intéressant  de  pouvoir  signaler  Tidentité  parfaite  de    ^ 
fonctions  entre  cette  glande  pancréatique  et  celle  des  autres 
animaux.  On  est  en  droit  de  conclure  cette  identité  "des  &its 
suivants.  M.  Cl.  Bernard  a  trouvé  que  le  tissu  de  roi^ane 
provenant  d'animaux  vertébrés  quelconques,  lavé  au  moyen 
de  Talcool,  et  traité  ensuite  par  une  solution  éthérée  de 
beurre,  puis  mis  en  contact  avec  de  la  teinture  de  tournesol 
très-concentrée,  fait  passer  au  rouge  cette  teinture.  Avec  le 
pancréas  des  poissons,  le  résultat  est  exactement  le  même  qoe 
chez  les  mammifères  et  les  oiseaux,  mais  il  est  obtenu  plus  len- 
tement. En  outre,  ce  tissu,  mis  en  infusion  avec  de  Tamidon, 
Ta  transformé  en  dextrine  et  en  glucose.  Enfin,  au  moment  où 
la  putréfaction  s'est  manifestée  dans  un  mélange  d'eau  et  de 
pancréas  qu'on  y  avait  fait  dissoudre,  le  chlore,  comme  ton- 
jours,  l'a  coloré  en  rouge.  Les  réactions  sur  la  graisse  et  sur 
la  fécule  sont  donc  produites  ici  comme  chez  les  autres  verté- 
brés, et,  k  défaut  d'expériences  directes  sur  des  animaux  vi- 
vants, on  a  ainsi  la  preuve  du  rôle  que  le  liquide  pancréatique 
joue  pendant  la  digestion  intestinale  des  poissons.  Evidem- 
ment, chez  eux,  comme  chez  les  autres  animaux,  il  exerce  une 
action  très-générale.  Sans  être  exclusivement  destiné  à  modi- 
fier soit  les  corps  gras,  soit  les  féculents,  il  concourt,  par  l'in- 
fluence qu'il  exerce  sur  ces  matières,  à  l'accomplissement  des 
phénomènes  chimiques  indispensables  pour  amener  les  sub- 
stances alimentaires  à  l'état  qui  en  permette  l'assimilation.  Plos 

t.  XXIX^  p.  193).  Parmi  les  poissons  osseux,  diverses  espèces  possèdent  et 
les  appendices  et  Torgane  dont  il  s'agit,  sous  sa  forme  glandulaire,  mais 
réduit  à  un  très-petit  volume.  La  dissertation  de  M.  Brockmann  {De  ptf^ 
ereaie  piscium,  1816),  où  sont  consignées  les  recherches  de  M.  Stannios  et 
les  siennes  propres,  a  très-utilement  fixé  Tattention  des  anatomistes  sar 
ce  siget. 

(1)  Ces  particularités  sont  mentionnées,  pour  diverses  espèces^  par  Do- 
vemoy  (Leç,  Anat.  comp.y  Cuv.,  2«  édit.,  t.  IV,  partie  2,  p.  608  et  609). 

L'enveloppe  péritonéale  du  pancréas,  chez  la  Raie  ronce,  où  elle  fonMi 
comme  Du  vemoy  le  fait  remarquer  (p.  608),  un  mésentère,  renfenoei 
dans  son  épaisseur,  des  fibres  musculaires  non  striées,  rouges,  constitoiot 
un  plan  charnu  qui,  de  la  colonne  vertébrale,  se  porte  à  Testomac,  em- 
brasse la  glande  et  supporte  les  vaisseaux  (Cl.  Bernard,  Sur  U  Ptmcritf 
in  Bwjpsi.  C.  rendut  Acad.  des  Se.,  1. 1,  p.  539). 
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if's  matériaux  de  la  nutrilion  sont  réfraclairi's  à  celto  acliou 
chimique,  plus  le  pancréas  est  développé  (1). 

n  paratt  activer  la  digestion  en  raison  de  son  volume,  et, 
ptr  conséquent,  de  la  plus  grande  abondance  de  sa  sécrétion. 
Aussi,  n*y  a4-il  pas  lieu  de  s'étonner,  la  digestion  des  poissons 
ifaecomplissant  avec  lenteur,  que  leur  pancréas  soit  petit  ;  et 
eacore,  importe-t-il  de  noter  que,  précisément  chez  les  Plagio-* 
i  stomes  qui  digèrent  plus  vite  que  les  autres  poissons,  il  est 
plus  volumineux.  Néanmoins,  il  est  toujours  assez  peu  consi- 
dérable. M.  Jos.  Jones  Ta  pesé  chez  deux  espèces  {loc.  cit., 
p.  107)  (2). 

Sa  structure  intime  est  semblable  à  celle  des  autres  glan- 
des en  grappe. 
La  Rate  ne  manque  jamais.  Elle  est  toujours  située  près  de 
^    Testomac  ou  vers  le  commencement  de  Tintestin  grêle.  Sa 
forme  et  son  volume  varient  suivant  les  genres.  Chez  les  Raies, 
;    elle  est,  ou  k  peu  près  discoïdale,  ou  un  peu  allongée  et  pla- 
j    cèc  dans  la  courbure  de  Vestomac  formée  par  l'inflexion  de 
[    h  portion  pylorique  sur  le  sac  stomacal.  Monro  l'a  représentée 
linsi  sur  ses  pi.  II,  12  ;  III,  h  ;  XVIII,  23  ;  XIX,  19  ;  et  M.  Jos. 
^lones  sur  le  Trygon  sabina  (Investigat.  chem.  andphysiolog.^ 
p.  100,  fig.  12  et  13).  Elle  est  également  simple,  mais  semi- 
lunaire  chez  YAcanthias  (Retzius,  Obs.  anat.  Chondr.,  p.  10). 
Son  apparence  est  tout  autre  dans  le  plus  grand  nombre  des 
Squales,  car  elle  est  divisée  soit  en  deux  lobes,  comme  chez 
laSquatine  (Boursse  Wûs^  De  Squat,  lœvi^  p.  7,  avec  citation 
des  anatomistes  qui  ont  parlé  de  la  rate  de  ce  poisson),  soit  en 
lobes  plus  ou  moins  nombreux.  Un  des  exemples  les  plus  re- 
marquables de  leur  multiplicité  est  fourni  par  le  Sq.  (Carcha^ 
nos)  glaucus  (Retzius,  loc.  cit.  p.  7).  Elle  y  est  composée  de  plu- 
sieurs lobules  arrondis  :  les  supérieurs,  disposés  sur  six  rangs, 
se  voient  le  long  du  dernier  tiers  du  sac  stomacal  ;  les  autres 

(1}  Par  saite  d'expérimentations  variées,  cette  explication  des  fonctions 
<iQ  pancréas  a  été  vivement  discutée  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  aux 
Etats-Unis,  mais  appuyée  et  fortement  corroborée  par  les  recherches  du 
professenr  américain  Samuel  Jackson,  qaecite  son  compatriote,  le  profes- 
MOT  Jos.  Jones,  et  par  ce  dernier  (Investigat.  chemic,  ond  physiolog.  relat. 
^cêrtamAmer.  vertebrata,  iS56,  p.  105  et  109). 

(2)  Divisant  par  le  poids  du  pancréas  celui  du  corps,  il  indique  combien 
^  fois  ce  dernier  contient  le  poids  de  la  glande  : 

Trygon  sahina 1071  fois. 

Zygœna  maUeus 1045 

—         —      1563 
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sont  dispersés  sans  ordre  au  niveau  du  pylore  et  s'étendent 
jusqu'au  commencement  de  Tintestin  valvulaire.  Une  dispoâ- 
tion  analogue  se  remarque  chez  VHexanclius  grkeus  (Ley(% 
Beitr.  mikr.^  p.  61);  chez  le  Latnna  comubica,  et  panm  ki 
espèces  à  troisième  paupière,  dite  clignotante,  chez  les  Cordk*- 
rias;  chez  le  grand  Rhinodon  typicus^  où  elle  ressemble  bean- 
coup  à  la  rate  de  VAlopias  vulpes  (Smith,  Illustr.  zooL  S.  Afiria^ 
Expl.  pi.  XXVI).  Ce  sont  là  des  rates  accessoires.  Dans  leSq. 
pèlerin  disséqué  par  Blainville  {Ann.  Mm.  t.  XVin,p.  104), 
cet  organe  mesurait,  avec  ses  appendices,  O'^.Bli;  il  était  di- 
visé en  un  très-grand  nombre  de  mamelons  arrondis,  de  groh 
seur  variable,  séparés  par  des  sillons  assez  profonds,  ce  qui 
lui  donnait  un  peu  Taspect  d'une  grappe  de  raisin;  mais  tou 
étaient  réunis  par  le  parenchyme  commun. 

La  rate  est  parfois  soudée,  en  quelque  sorte,  au  pancréas 
[Spinax  niger)^  mais  toujours  elle  est  fixée  à  Testomac  par  dei 
vaisseaux  et  par  un  ligament  péritonéal. 

Son  poids  a  été  comparé  par  M.  Jos.  Jones  (loc.  cit.,  p.  119 
et  120)  à  celui  de  la  totalité  du  corps.  D'après  un  assez  grand 
nombre  de  pesées,  la  rate  des  poissons  qu'il  a  étudiés  [TrygM^ 
Zygœna^  Lepisostem)  a  un  poids,  toute  proportion  gardée,  asseil 
analogue  à  celui  qu'elle  présente  chez  les  mammifères,  tandii 
qu'il  est  beaucoup  moindre  chez  les  oiseaux  et  chez  les  rep- 
tiles. 

La  structure  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  rate  des  autres 
animaux.  Ainsi,  on  y  trouve  un  appareil  sanguin  abondant, 
et  comme  dépendance  de  la  gaîne  des  vaisseaux,  les  petits 
corps  creux  nommés  corpuscules  de  Malpighi,  logés  dans  l'é- 
paisseur du  parenchyme,  qui  est  enveloppé  par  une  membrane 
fibreuse  comparée  à  la  capsule  de  Glisson  du  foie  et  nommée 
capsule  de  Malpighi. 

Sur  la  rate  d'un  Hexanche,  étudiée  presque  immédiatement 
après  la  mort,  M.  Leydig  (Beitr.,  p.  61  et 62)  a  trouvé  les  corpus- 
cules surtout  abondants  vers  la  surface  externe  de  l'organe.  Ds 
y  recevaient  une  enveloppe  provenant  de  la  gaine  des  vais- 
seaux sur  lesquels  ils  étaient  posés  et  qui  constituaient  les  rar 
dicules  veineuses  de  la  veine  splénique.  Ces  corpuscules  con- 
tenaient, comme  le  lui  a  démontré  leur  examen  microscopique, 
de  gros  noyaux,  de  petites  cellules  claires  et  une  masse  fine* 
ment  ponctuée.  Quant  au  parenchyme,  il  était  essentiellement 
formé  par  du  tissu  cellulaire  ou  conjonctif  délicat,  entremêlé 
de  fibres  élastiques.  On  y  voyait  des  amas  nombreux  de  corpus- 
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lies  sanguins,  de  noyaux  clairs,  soit  libres,  soit  enveloppés 
ur  une  membrane,  de  cellules  arrondies  renfermant  une  ma- 
ère  granuleuse,  et  enfin  de  grandes  vésicules  où  Ton  rencon- 
«it  soit  une,  soit  plusieurs  cellules  analogues  h  celles  qui 
estaient  isolées. 

Dans  les  corpuscules  de  Malpighi  de  la  rate  du  Scymnus  li- 
kta,  le  même  observateur  a  trouvé  des  vésicules  graisseuses. 
k  plus,  il  a  vu  de  petits  corps  jaunes  ou  bruns,  soit  isolés,  soit 
iunis,  et  qui  lui  ont  paru  être  des  corpuscules  de  sang  modifiés. 
Quelles  sont  les  fonctions  de  la  rate?  En  raison  de  sa  situa- 
ion  auprès  de  Testomac  et  de  ses  liens  vasculaircs  qui  en  font 
lue  dépendance  de  Tun  des  principaux  troncs  artériels  desti- 
nés à  l'appareil  digestif  et  du  vaste  système  de  la  veine-porte, 
la  rate  peut  être,  jusqu'à  un  certain  point,  considérée  comme 
me  annexe  de  cet  appareil.  Elle  sert,  en  effet,  de  réservoir  au 
ttng  pendant  la  digestion  et  augmente  alors  beaucoup  de  vo- 
Inme.  Les  expériences  de  M.  Goubaux,  sur  des  chevaux  et  des 
diiens,  citées  par  M.  Longet  [Traité  de  Phys.,  2'  édit.,  1. 1, 
p.  986),  ne  laissent  aucun  doute  sur  Tampliation  très-rapide  et 
eonsidérable  de  cet  organe,  le  pylore  ayant  été  préalablement 
lié,  quand  de  Teau  est  injectée  dans  Testomac.  Quelle  que  soit 
Texplication  qu'on  cherche  de  ce  phénomène,  on  ne  voit  pas 
de  relation  immédiate  entre  la  fonction  de  la  digestion  et  le 
rWe  de  la  rate,  appelée,  dans  cette  circonstance,  à  remplir  un 
emploi  presque  exclusivement  mécanique.  Elle  sert  alors,  en 
effet,  de  diverticulum  au  sang  qui,  ne  pouvant,  à  cause  de  son 
abondance  momentanée,  pénétrer  en  totalité  dans  le  foie,  re- 
flaevers  la  rate.  Ce  n'est  donc  là  qu'une  fonction  secondaire. 
La  principale  est,  sans  doute,  de  fournir  un  produit  de  sécré- 
tion dont  le  rôle  et  la  nature  sont  inconnus,  mais  qui,  ne  pou- 
^t  être  versé  au  dehors,  puisqu'il  n'y  a  point  de  canaux 
excréteurs,  pénètre  dans  les  vaisseaux  sanguins  et  lymphati- 
ques par  voie  d'absorption.  Telle  est  la  conclusion  déduite 
par  M.  Longet  (loc.  dt,,  p.  988)  de  l'étude  de  la  structure  de 
^  organe,  qu'il  nomme  glande  vasculaire  sanguine  et  que 
ï«  Milne  Edwards,  dans  ses  Leç.  de  Phys.  comp,^  t.  VII,  p.  233, 
'•âge  parmi  les  glandes  imparfaites.  C'est  là,  au  reste,  l'opi- 
^on  prédominante  aujourd'hui;  et  si  l'on  a  de  fortes  raisons 
accroire  qu'il  est  un  des  sièges  principaux  de  la  formation  des 
^oboles  blancs  du  sang  (Edwards,  id.  p.  382-354),  on  ne 
P^  cependant  pas  le  considérer  comme  étant  l'organe  géné- 
^teurpar  excellence  de  ces  corpuscules. 
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Je  dois  dire  que  les  recherches  de  M.  Leydig,  sur  la  rate 
des  Plagiostonics,  fournissent  un  argument  contre  la  théorie 
qui  attribuait  au  tissu  splënique  la  fonction  de  détruire  lesc» 
puscules  du  sang.  Dans  les  rates  accessoires  du  Spinax  nifer^ 
il  a  trouvé,  k  la  vérité,  des  cellules  granuleuses  qui  lui  parui* 
sent  être  le  produit  final  de  la  métamorphose  des  corpuscales; 
mais  elles  ne  sont  pas  exclusivement  propres  à  cet  oi^ne,  cv 
il  en  a  vu  de  semblables  dans  le  sang  veineux  du  foie  chez  le 
même  poisson.  Jamais,  et  c'est  Tobservation  importante  à  cofr 
signer,  il  n'a  constaté  dans  la  rate  des  divers  Sélaciens  élor 
diés  par  lui,  la  production  de  cellules  contenant  des  globuki 
sanguins.  Le  développement  de  ces  cellules  avait  été  d*abori 
considéré  par  M.  Kôlliker  comme  le  résultat  d'un  phénomèM 
physiologique  ayant  pour  but  la  destruction  des  corpusmlei 
et  leur  passage,  par  des  modifications  successives,  à  Tëtatde 
granulations  pigmcntaires.  Aujourd'hui ,  pour  cet  anatomisle, 
éclairé  par  de  nouvelles  recherches,  ces  changements  ne  soil 
que  la  conséquence  d'un  état  morbide. 

Si  donc  elle  parait  être  sans  influence  particulière  sur  lei 
corpuscules  sanguins,  la  rate  est-elle  un  agent  d'impolsioi 
propre  à  pousser,  vers  les  organes  auxquels  il  est  (lestiné,  le 
sang  contenu  dans  son  propre  tissu?  D'après  des  expérienoci 
variées  faites  sur  des  mammifères,  et  dont  M.  Longet  (Pi^ 
sioL,  t,  I,  p.  987)  donne  le  récit  abrégé,  on  a  vu  sa  coft- 
tractilité  se  manifester  sous  l'influence  de  la  strychnine  oi 
des  excitations  produites  par  l'électricité.  Cependant,  les  ob- 
ser\'ations  de  M.  Leydig  [Beitr.  etc.,  p.  62)  sur  un  HexanAi 
vivant  ne  sont  nullement  confirmalives  des  précédentes,  cirli 
rate  de  ce  Plagiostome,  soumise  aux  irritations  mécaniques,  M 
présentait  pas  le  moindre  phénomène  de  contractilité,  ne  dfr 
venait  même  point  rigide  et  ne  subissait  aucun  changement dd 
couleur.  L'examen  microscopique  lui  a,  d'ailleurs,  donné  b 
preuve  que,  non-seulement  chez  ce  Notidanien,  mais  cheih 
Scjuatine  et  chez  les  Torpilles  (p.  63),  il  n'y  a  pas  de  fibrei 
musculaires,  soit  dans  l'enveloppe  de  l'organe,  soit  dans  sa 
pulpe,  abstraction  faite,  toutefois,  de  celles  qui  appartienneil 
aux  vaisseaux. 

IL    ABSORPTION. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  différents  actes  dont  là  foB^" 
lion  de  la  digestion  se  compose,  il  me  reste  maintenant  ii  indi* 
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fuer  comment  les  matériaux  destinés  à  la  nutrition  pénètrent 
dans  le  torrent  circulatoire  où  se  jette  également  la  lymphe. 
Vue  certaine  portion  des  substances  alimentaires,  réfractaire  à 
faction  des  forces  digestives,  vient,  peu  k  peu,  prendre  place 
dans  la  région  postérieure  à  l'intestin  valvulaire,  et  compara- 
Ue  au  rectum,  d'où  elles  sont  rejetées  au  dehors,  sous  forme 
de  fœces.  Les  éléments  nutritifs,  au  contraire,  ne  sortent  que 
pur  les  vaisseaux  veineux  et  chylifères  pour  aller  se  mélan- 
pr  plus  ou  moins  rapidement  avec  le  sang. 

Les  recherches  expérimentales  des  physiologistes  ont  peu  à 
pra  agrandi  le  cercle  de  nos  connaissances  sur  le  pouvoir 
ibsorbant  des  vaisseaux,  depuis  Tépoqueoù  Aselli,  en  1623, 
Kadbeck  et  Th.  Bartholin,  en  16S1  et  en  1652,  fournirent 
les  premières  notions  sur  le  système  lymphatique,  soit  gé- 
Bfaral,  soit  chylifère.  On  sait  maintenant  combien  avaient  été 
BBéconnues  et  la  force  d'absorption  des  veines  et  la  part 
p'elles  prennent  à  la  répartition,  dans  l'appareil  vasculaire, 
des  matériaux  dont  le  jeu  de  la  vie  nécessite  le  renouvellement 
continuel.  Par  cela  même,  le  champ  des  études  qui  ont  pour 
ttbjet  l'absorption,  non-seulement  dans  toutes  les  parties  de 
r^nomie,  mais  dans  le  tube  alimentaire,  se  trouve  très-élargi. 
le  n'ai  point  à  aborder  une  question  de  physiologie  géné- 
rée pour  la  solution  de  laquelle,  d'ailleurs,  les  études  sur  les 
passons  n'ont  été  jusqu'ici  que  d'un  faible  secours.  Elle  a 
élé  traitée  récemment,  au  reste,  avec  tous  les  détails  que  la 
idcnce  moderne  comporte,  par  M.  irfilnc  Edwards,  dans  ses 
Leçons  Phys.  et  Anat.  comp,  t.  V,  p.  1-243,  et  t.  VII.  p.  161- 
19S. 

Dès  1653,  Th.  Bartholin  signala  la  présence  des  vaisseaux 
Ijmphatiques  chez  un  poisson  dans  une  Dissertation  (Vasa 
timphat.  nupei'  Hafniœ  in  animantibm  inventa  et  hepatis  exse- 
fdœ)  réimprimée  dans  le  volume  in-12  où  il  renferma,  en 
1670,  tous  ses  écrits  sur  le  système  lymphatique.  On  y  lit,  à 
la  page  88  :  In  orbe  pisce  idipsum  visics  sum  mihi  olim  videre 
[laeteas  venas).  Cependant,  il  faut  arriver  jusqu'à  l'année  1769 
pOHr  trouver  des  indications  précises  sur  ce  sujet.  Cette  an- 
née-là, Hewson  [Philosoph.  Trans.  roy.  Soc,  Lond.,  t.  LIX, 
p.  204)  donna  un  mémoire  (1)  intitulé  :  An  accountofthe  lym- 
phaL  sysL  in  fish.  Il  fut  précédé,  à  la  vérité,  dans  la  découverte 

(l)  Ce  travail  a  été  reproduit  textuellement  par  Hewson,  dans  son  livre: 
^^^Pferimenial  Inquiries  in  io  the  lymphat.  syst,  1774,  chap.  VI,  p.  83-99, 
teiprimé  Tannée  même  de  sa  mort. 
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de  ces  vaisseaux  chez  les  poissons,  par  Monro,  comme  on  doil 
Tadmettrc  d'après  les  assertions  de  ce  dernier  (1),  qui  n'awà 
publié,  avant  l'impression  du  travail  du  jeune  anatomiste  Uh 
glais,  aucun  des  faits  observés  par  lui-même  et  exposés  dm 
ses  cours  (2). 

Parmi  les  préparations  que  Hewson  présenta  à  Tappui  àk 
mémoire  qu'il  lut  devant  la  Société  royale,  se  trouvait  mi 
pièce  où  les  vaisseaux  lactés  de  l'intestin  d'une  Raie  ètùM 
injectés  au  mercure,  et  les  artères,  ainsi  que  les  veines,  à  laciif 
rouge  et  à  la  cire  verte.  C'est  chez  ce  Plagiostome  d'abord  «I 
chez  la  Morue,  après  de  difficiles  et  inutiles  recherches  sur  k 
mésentère  de  différentes  espèces  fluviatiles  et  marines,  (fit 
parvint  à  découvrir  les  vaisseaux  lactés  et  à  les  rendre  wgift 
rents  par  le  procédé  anatomiquc  dont  Fohmann,  plus  tard,  I 
obtenu  les  meilleurs  résultats.  Hewson  a  donné  une  descnif 
tion  des  chylifères  et  des  lymphatiques  superficiels  des  po» 
sons,  mais  sans  l'accompagner  de  figures.  Monro,  au  contndrSi 
sur  les  pi.  III,  XVIII  et  XIX  (Struct.  and  phys.fish.),  a  monlH 
l'abondance  de  ces  vaisseaux  chez  la  Raie. 

En  1827,  Fohmann  fournit  des  détails  plus  précis  encoil 
d'après  l'étude  de  différents  poissons,  et  particulièremaillj 
la  Torpille,  seule  espèce  dont  j'aie  h  m'occuper  ici.  La  fig.1 
de  sa  pi.  VII  [Dos  SaugadersysL  Wirbelthiere  :  Fische)  montîl 
la  disposition  des  vaisseaux  chylifères  à  la  face  interne  as  m 
portion  valvulaire  de  l'intestin  de  la  Torpille  marbrée,  ûi 
voit,  quand  le  mercure  a  pénétré  dans  leur  intérieur,  combtajl 
ils  sont  remarquables  par  leur  volume  et  leur  nombre  extnfl^ 
dinaire  dans  cette  région  du  tube  digestff  dont  ils  recouvre^ 
complètement  toute  la  paroi  interne,  c'est-à-dire  les  portio* 
comprises  entre  les  valvules  et  les  deux  surfaces  des  valvolfll 
ellcs-mômcs,  ainsi  que  le  bord  libre  de  ces  replis  où  des^ 
seaux  beaucoup  plus  gros,  renflés  de  distance  en  distance  p« 
des  nodosités,  forment  une  sorte  de  bourrelet. 

(1)  State  of  faits  concerning  thê  flrst  proposai and  on  lymphatk  •• 

tels  in  ovip.  anim,  1770.  —  Hewton  a  répondu  à  cette  réclamation,  dan»  * 
Appendix  relating  tothe  discovery  ofthe  lymphat,  syst.  in  birdSy  ftsh,,tt^ 
imprimé  p.  133-204  à  la  suite  de  son  ouvrage  ayant  pour  titre  :  i»  <* 
périment,  inquiry  into  tlie  properties  of  the  bloodj  1171,  in-12. 

(2)  Fohmann  (Das  Saugadersyst,  Wirbelthiere,  p.  18)  a  exposé  les  pri** 
cipaux  détails  de  cette  discussion  de  priorité,  en  insistant  sur  ce  fiait  <I* 
c*est  Hewson  qui  a»  le  premier,  par  son  mémoire  de  1769,  donné  des  fl^ 
cations  très-précises  sur  le  système  absorbant  des  poissons. 
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Outre  ces  lymphatiques,  il  y  a,  dans  la  même  portion  de 
*intestin,  des  vaisseaux  sanguins  dont  les  troncs  artériels  et 
^eineux  suivent  le  contour  de  la  spire  et  dont  les  ramifications 
«vêtent  les  replis  valvulaircs  et  les  espaces  qui  les  séparent. 
Une  injection  heureuse  des  artères  et  des  veines  est  représen- 
tée par  Fohmann  (pi.  VII,  fig.  2)  sur  un  intestin  où,  dans  le 
bat  de  laisser  voir  leurs  réseaux  et  les  branches  dont  ils  dépen- 
l0&t,  il  a  enlevé  une  partie  des  lymphatiques  remplis  par  le 
■ercure.  Les  recherches  très-multipliées  de  cet  habile  ana- 
lomiste  lui  ont  donné  la  preuve  que,  contrairement  à  ce  qui  se 
mnl  chez  les  animaux  vertébrés  supérieurs,  il  n'y  a  pas  indé- 

ridance  complète  entre  ces  deux  ordres  de  vaisseaux,  puisque 
mercure,  avant  que  les  lymphatiques  fussent  remplis  par 
{Injection,  passait  de  ceux-ci  dans  les  veines.  Il  fait  observer 
ifoe  cette  pénétration  n'est  pas  le  résultat  d'une  déchirure,  car 
■î,en  pareil  cas,  les  tissus  viennent  à  se  rompre,  une  exlrava- 
«tion  se  produit  aussitôt,  favorisée  par  le  poids  même  du  li- 
foide  qui,  alors,  ne  pénètre  pas  dans  les  vaisseaux. 

Les  lymphatiques  sortant  du  tube  digestif  tovmeni  des  réseaux 
très-serrés.  Monro  les  a  figurés  sur  ses  pi.  XVIII  et  XIX,  mais 
Fohmann  a  fait  des  injections  beaucoup  plus  riches  et  les  a 
représentées  sur  sa  pi.  I,  qui  montre  l'abdomen  ouvert  de  la 
[Torpille  avec  les  organes  qu'il  renferme.  On  y  voit  les  nom- 
■  fcreux  vaisseaux  des  grande  et  petite  courbures  de  l'estomac 
et  du  réseau  de  l'intestin  valvulaire.  De  chacun  des  deux  lobes 
dn  foie,  ainsi  que  de  la  vésicule  biliaire,  partent  des  lympha- 
tiques dont  la  réunion  forme  un  faisceau  avec  lequel  se  confond 
ttlui  qui  provient  des  réseaux  du  tube  digestif. 
.  '  Ce  faisceau  complexe,  puis  un  autre  émané  de  la  portion  in- 
ferieure  de  l'intestin  et  de  l'oviducte,  constituent  une  masse  de 
'aisseaux  assez  comparable  au  réservoir  de  Pecquet  (Cisterma 
ckjf/t)  qui,  située  derrière  l'œsophage,  se  divise  en  deux  bran- 
ches ouvertes  l'une  k  droite,  l'autre  à  gauche,  dans  le  sinus  des 
îeinesHîaves  ou  sinus  de  Cuvier,  par  plusieurs  petits  orifices 
munis  de  valvules  disposées  de  façon  à  laisser  libre  le  passage 
de  la  lymphe  dans  la  veine,  mais  à  empêcher  son  retour  et, 
par  conséquent,  l'entrée  du  sang  dans  les  lymphatiques.  Cette 
disposition  est  très-nettement  indiquée  sur  la  pi.  II  de  Fohmann 
où  le  tube  digestif,  ses  annexes  et  les  oviductes  sont  enlevés 
tt  laissent  voir  ce  mode  de  terminaison.  Il  n'y  a,  chez  les  Raies, 
Çi'une  seule  ouverture  également  bordée  de  valvules  ;  Monro 
lamontrée(pl.  XIX,  R). 
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Les  vaisseaux  lactés  offrent  une  particularité  curieuse,  noib 
par  M.  Leydig  sur  la  Raie  bâtis  (Beitr.  mikrosk.,  etc., 
und  Haie,  p.  68,  §  44)  et  déjà  vue  précédemment  chez  d'i 
poissons,  comme  M.  Stannius  le  rappelle  (HandbuchZoot.: 
che,  2«édit.,  p.  252,(S108).  Ils  constituent  unegafne  d'un 
grisâtre  à  des  vaisseaux  qui,  des  grande  et  petite  co 
de  l'estomac,  se  portent  vers  le  foie.  Il  a  constaté  aussi 
de  rinlérieur  du  lymphatique  partent  de  petites  brides 
sur  la  tunique  extérieure  du  vaisseau  sanguin  qu'il  cm 
et,  sans  doute,  destinées  à  maintenir  ce  dernier. 

Le  sinus  des  veines-caves  est  recouvert  par  un  grand 
bre  de  lymphatiques.  Outre  les  vaisseaux  que  je  viens  de 
tionner  et  qui  ont  été  décrits  avec  soin  par  M.  Ch.  Ri 
sous  le  nom  de  vaisseaux  sous-péritonéaux  (VInstitut,  i 
n«  590  et  Rev.  zooL,  juin  1845,  p.  225),  il  en  reçoit  d'i 
destinés  i\  apporter  la  lymphe  des  régions  antérieures  et 
des  parties  inférieures  et  latérales  du  tronc  par  des  vaii 
bien  vus  d'abord  par  Hewson  sur  la  Morue  (Experim.  i 
lymphat.  syst.^  p.  86-89),  mais  dont  M.  Ch.  Robin  [loc  à^t 
p.  228-232)  a  fait  une  étude  spéciale  sur  les  Raiejs  et  sur  kl 
Squales. 

Ainsi,  chez  la  Roussette  (Scyllium  canicula),  TÂiguillat  Aj 
TEmissole,  et  sur  les  Raies  bouclée  et  bâtis,  il  a  constaté  k 
présence  de  trois  troncs  qui  reçoivent  la  lymphe  et  la  venol 
dans  le  torrent  de  la  circulation  veineuse.  Ils  sont  situés  sir 
les  parties  latérales  et  médiane  du  corps. 

1®  Deux  de  ces  troncs  sont  très-analogues  à  ceux  que  M.  HyrtI 
a  décrits  dans  les  poissons  osseux  et  nommés  vaisseoMX  lali- 
Taux  [Ueberdie  caudal  und  KopfSinuse  d^r  Fische^  trad.,  in: 
Afin,  se,  wfl^,  2*  série,  t.  XX,  p.  215-229,  pi.  6  et  7).  Ils  sont 
en  communication,  h  leur  extrémité  postérieure,  avec  la  veine 
caudale  au  moyen  d'un  sinus  dans  lequel  ils  se  rendent  et  qui 
verse  son  produit  dans  la  veine,  d'où  le  sang  ne  peut  pas  refluer 
k  cause  de  la  disposition  des  valvules.  Ces  vaisseaux,  où  sont 
reçus  les  lymphatiques  d(»s  régions  sous-cutanées  supérieures 
et  latérales  et  c(»ux  dos  nageoires,  'se  dirigent  à  leur  cxtrènM 
anlérieure  vers  le  sinus  de  la  veine-cave  et  viennent  s'y  ouvrir. 
2**  Un  tronc  wK^J/aw'sous-aponévrotiquo' inférieur  est  placé 
dans  rintorsliro  des  muscles  dr  l'abdomen.  Il  reçoit  les  vais- 
seaux sous-outanrs  el  conimuni<iue  par  son  extrémité  posté- 
rieure, au  moyen  d'une  branche  «pii  s'en  délache  de  chaque 
côté,  avec  Tun  et  l'autre  vaisseau  latéral  dont  je  viens  do  pirler. 
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En  avant,  il  se  bifurque  au  niveau  des  nageoires  pectorales  et 
s'abouche  ainsi  en  deux  points  correspondants  du  sinus  mé- 
dian, Tun  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  par  des  ouvertures  mu- 
nies de  valvules.  Avant  d'y  pénétrer,  les  divisions  terminales 
reçoivent  les  lymphatiques  de  la  tête. 

Tous  ces  vaisseaux  offrent  dans  leur  structure^  chez  les 
poissons  cartilagineux,  comme  chez  les  osseux,  une  grande 
malogie  avec  les  vaisseaux  veineux  les  plus  fins  ;  mais  avec 
îelte  différence  qu'ils  commencent  par  des  réseaux.  Leur  sur- 
ace  interne  est  revêtue  d'un  épithélium,  mais  ne  présente  pas 
le  valvules^  à  l'exception  du  point  où  ils  entrent  en  communi- 
ation  avec  le  système  veineux. 

Dans  l'intérieur  de  plusieurs  vaisseaux  lymphatiques,  M.  Ley- 
iîg  (Beitr.  mikrosk.^  etc.,  Rochen  und  Haie^  p.  69,  §  44)  a  con- 
staté la  présence  de  petits  corps  vasculaires  tout-à-fait  parti- 
ïuliers.  Ce  sont  comme  de  petits  boutons  saillants  en  forme  de 
tarbans  ;  ils  ont  à  l'intérieur  une  étroite  cavité  en  entonnoir. 
Le  micrographe  les  a  représentés  très-grossis  sur  sa  pi.  I,  fig.H . 
Lear  volume  est  tellement  peu  considérable,  que  dans  l'étendue 
d'une  demi-ligne,  on  en  compte  environ  120.  Ils  appartiennent 
in  système  des  capillaires  sanguins,  qui  sont  pelotonnés  avec 
uie  régularité  extrême  et  baignent  ainsi  dans  la  lymphe.  Les 
fignes  et  les  noyaux  qu'on  y  voit  se  rapportent  aux  muscles 
foses  de  ces  capillaires. 

rajoute,  pour  terminer  ce  qui  concerne  l'histoire  des  vais- 
ieanx  absorbants,  qu'ils  sont,  comme  chez  les  autres  poissons, 
privés  de  ganglions. 

DU  SANG. 

Les  recherches  peu  nombreuses  auxquelles  l'analyse  du  sang 
des  Plagiostomes  a  donné  lieu,  et  que  l'on  doit  particulière- 
vent  à  M.  Jos.  Jones  (Investig.  chemical  and  physioL  relat, 
k  cert.  Amer,  vertebrata,  chap.  II,  p.  6-39)  qui  a  étudié  sa 
composition  chez  des  animaux  de  toutes  les  classes,  ne  mon- 
tient,  quand  on  le  compare  à  celui  des  autres  poissons,  que 
des  différences  sans  importance. 

Les  corpuscules  du  sang  chez  les  Plagiostomes  sont  plus  vo- 
hunineux  que  chez  les  poissons  osseux.  Bien  qu'ils  soient  el- 
liptiques comme  ceux  de  ces  derniers,  la  différence  entre  les 
fiamètres  longitudinal  et  transversal  (voy.  les  chiffres  ci-après), 
est  souvent  peu  considérable  :  aussi,  leur  forme  semble-t-elle 
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presque  discoïdale.  Cette  apparence,  mais  un  peu  exag^ 
a  été  représentée  par  M.  Jos.  Jones  dans  la  figure  1  de  m 
Investig.,  p.  31,  où  il  montre  les  corpuscules  du  Zygœnawi' 
leus;  il  a  trouvé  la  même  conformation  dans  le  sang  du  Gud 
(Chelonia  imbricata]  (1).  M. Rich.  Owen  (Lect.  comp.  anaL  fii] 
a  figuré  les  corpuscules  d'une  Raie  comparativement  à  oen 
des  autres  vertébrés,  p.  13,  fig.  4,  A. 

Les  corpuscules  de  plusieurs  Plagiostomes  ont  été  mesoii 
par  MM.  Wagner,  J.  Davy  et  Alph.  Milne  Edwards.  Lew 
mensurations  ramenées  aux  fractions  de  millimètres  font  paitii 
des  listes  données  par  M.  Milne  Edwards  (Leç.  Phys.  cmf^ 
t.  I)  d'où  j'extrais  (p.  90)  les  chiffres  suivants  : 

Gr.  ditmètie.    Pet.  diaaidi. 

Squalus  (calulus?),  Davy i/o2  i/TO 

—  acanlhias,    id i/48  i/70 

—  (indéterminé),  id i/39  i/45 

—  (canicula?),  id i/39  1/79 

Squatina  angclus,  Alph.  M.  Edw i/40  1/63 

Zygœna  maliens,  id 1/58  1/66 

Torpédo  oculata,  Davy 1/31  1/39 

Raja  clavala,  Wagner 1/35  1/60 

—    balU,  Alph.  M.  Edw 1/42  l/«3 

Grand  xliamétrc,  maximum  1/31,  minimum  1/52  (en  moyenne). 
Petit  diamètre,         —        1/39,       —       1/79  (    »  »    ) 

La  preuve  que  les  corpuscules  du  sang  des  poissons  osseux 
.sont  plus  petits  est  fournie  par  les  moyennes  suivant 
pruntées  aux  mêmes  listes  : 

Grand  diamètre  maximum  1/61,  minimum  l/ilO 
Petit  diamètre,         —        1/95,  *     —       1/157 

Hewson,  dos  1773  [On  tlte  fiy.  and  composit,  red  partida 
hloody  etc.,  in  :  Pliilosoph.  Trans,,  t.  LXIII,  part.  I),  avaitâ- 
gnalé  (p.  308)  et  représenté  cette  dissemblance  (pi.  XIII,  fig. Xi 
Haie],  M.  J.  Davy  (Ann,  and  Magai.  iiat.  Inst.,  1846,  t.  WH 
p.  57  et  58)  a  fait  des  obsiM'valions  conlirmatives  de  celles  de 
Hewson  et  de  R.  Wagner  (Ueitr.  %ur  vergkich,  Phyx.  DlËk$% 
±  livrais,  p.  35-39).  De  plus,  il  a  constaté  chez  des  fœtus  d'Ar 

(1)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  au  reste,  comme  M.  Gulliver  le  faiio^ 
server  avec  raison  [On  the  red  coritusdes  blood  f^ert,  nnd  zvol.  imporL^fàÊ 
Surleus  wHh  planx  gfruct,  form  ond^ize,  etc.,  in  :  f'roceed  Zoci,  Soc.  Wtt 
p.  î*0  ,  que  la  dôfnrmatioii  tirs  corpuscules  r>l  iissez  rapide,  ol  que,  pW 
d'heures  après  la  mort,  on  en  trouve  presque  autant  de  circulaires  ^ 
d'elliptiques. 
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caothias  et  de  Squatine  (id.),  que  le  volume  des  corpuscules 
est  plus  considérable  que  chez  les  adultes. 

Leur  différence  de  grandeur  est  surtout  rendue  manifeste 
parles  dessins  dont  M.  Gulliver  a  accompagné  une  récente 
communication  sur  ce  sujet  dont  il  s'occupe  avec  tant  de  per- 
sévérance et  de  succès  depuis  vingt-cinq  ans  environ  (On  the 
nd  corpuscles  blood  Yertebr,^  etc.,  in  :  Proceed.  zooL  Soc, 
1862,  91-103).  La  figure  18,  qui  représente  les  corpuscules 
de  cinq  poissons  osseux,  montre  combien,  chez  le  Sq.  acan- 
thias  [Ac.  vulgaris)^  ils  remportent  par  leurs  dimensions,  même 
8Dr  ceux  déjà  fort  gros  du  Thymalltis  vexillifer  et  du  Gymnotus 
àectricus. 

Outre  les  corpuscules  dont  je  viens  de  parler,  le  sang  con- 
tient des  globules  blancs  remplis  de  petites  granulations  sphé- 
riques.  Ils  y  sont  apportés  de  toutes  les  régions  du  corps  par 
la  lymphe,  et  du  tube  digestif  par  le  liquide'que  charrient  les 
vaisseaux  chyliferes.  On  les  désigne  le  plus  ordinairement 
wus  les  noms  de  globules  lymphatiques  et  chyleux.  Ils  ont  été 
étudiés  avec  grand  soin  par  M.  T.  Wharton  Jones,  chez  divers 
animaux,  et  en  particulier  chez  la  Raie  (The  blood  corpuscle 
considered  in  its  differ,  phases  of  developm,  in  the  anim.  séries  : 
fhUos,  Trans.f  1846,  part.  II,  p.  63-66,  pi.  I).  Il  est  arrivé  à 
la  conclusion  que,  par  suite  de  changements  successifs  sur- 
venus dans  ces  globules  blancs  pendant  la  vie,  ils  se  transfor- 
ment en  corpuscules  colorés.  Ainsi,  pour  parler  seulement  de 
la  Raie,  dont  il  a  examiné  le  sang  très-peu  de  temps  après  la 
nort,  il  a  été  amené  par  ses  observations,  à  la  supposition 
smvante.  Chacun  de  ces  globules  granulés  deviendrait,  à  la 
Jttite  de  la  disparition  normale  des  petits  corpuscules  qu'il 
contenait  d'abord  en  abondance  et  qui  cachaient  presque  com- 
plètement le  noyau,  une  cellule  circulaire,  nucléolée  et  in- 
colore, se  présentant  ensuite  sous  la  forme  ovalaire  propre 
aux  corpuscules  du  sang.  Enfin ,  pour  achever  sa  métamor- 
l^ose,  elle  prendrait  la  coloration  rouge  caractéristique  des 
corpuscules. 

Cette  théorie  de  leur  évolution  étant  fondée  sur  Texamen 
do  sang  de  tous  les  animaux,  offre  un  caractère  de  généralité 
qui  n'en  permet  pas  la  discussion  à  propos  de  Tétude  du  sang 
des  Plagiostoraes.  Je  me  bornerai  donc  à  dire,  quelle  que  soit 
Topinion  qu'on  adopte  sur  le  rôle  des  globules  blancs  relati- 
vement à  la  formation  des  corpuscules  rouges,  que  le  sang  des 
Raies  contient  trois  sortes  au  moins  de  corps  flottants  :  1^  les 

Poissons.    Tome  1.  12 
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globules  blancs  granuleux,  plus  gros  que  les  suivants  e 
blables,  par  leur  structure  comme  par  leur  volume,  au 
Iules  à  granules  de  la  rate,  selon  la  remarque  de  BI.  ] 

(Beitr.  zur  mikrosk.  Anat Rochen^  p.  69,  dernier  al 

2**  des  corpuscules  incolores  et  à  noyau,' plus  semblable 
conséquent,  aux  corpuscules  sanguins  qu'aux  globules  bl 
granuleux;  3**  enfin,  les  corpuscules  colorés. 

Chez  les  poissons  osseux  et  chez  les  Sélaciens,  la 
du  sang  y  est  en  quantité  variable  et  trop  faible  pour  qu 
possible  de  l'évaluer  d'une  manière  certaine.  Aussi,  1 
Jones,  sur  les  tables  où  il  a  mentionné  la  proportion  de 
trouvée  par  lui  dans  ses  analyses  du  sang  des  animi 
toutes  les  classes  {Investig,,  p.  37),  n'a-t-il  donné  aucun 
pour  ces  deux  groupes. 


IIL    CIRCULATION. 

Les  matériaux  du  sang  étant  renouvelés  par  son  m 
avec  la  lymphe  et  avec  les  produits  du  travail  digestif,  il  î 
convenable,  quand  on  veut  connaître  son  mouvement  { 
dans  l'économie,  d'étudier  d'abord  sa  marche  de  la  péri 
au  centre.  Il  faut,  conformément  à  ce  point  de  départ,  c 
débuter  par  l'examen  de  la  circulation  veineuse^  suivre  1 
ramené  au  cœur  de  toutes  les  régions  du  corps  par  les  ^ 
traversant  en  premier  lieu  cet  agent  d'impulsion,  ensu 
branchies,  et  arrivant  ainsi  jusqu'aux  origines  de  l'arî) 
tériel.  Le  sang  étant  alors  hématose,  il  circule  en  parc 
des  vaisseaux  d'un  autre  ordre  qui  le  versent  dans 
et,  par  ses  ramifications,  dans  tous  les  organes,  où, 
avoir  joué  le  rôle  de  liquide  vivifiant  et  nutritif,  il  es 
par  les  radicules  veineuses  et  dirigé  de  nouveau  vers  Taj 
central. 

La  circulation  du  sang  veineux  chargé  de  substances! 
près  à  la  vie,  et  dont  il  doit  se  débarrasser  par  son  p 
à  travers  des  organes  dépurateurs  et  l'appareil  respir 
s'accomplit  dans  des  vaisseaux  à  parois  minces,  munie 
très-petit  nombre  de  valvules  et  dilatées  sur  plusieurs 
de  manière  à  former  des  sinus  analogues  à  ceux  des  pc 
ordinaires.  Le  sang  noir  rapporté  des  régions  situées 
rière  du  cœur  y  parvient  seulement  après  avoir,  pres< 
totalité,  traversé  soit  les  reins,  soit  le  foie.  Il  y  est  cond 
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des  vaisseaux  particuliers  constituant  les  systèmes  des  veines- 
portes  rénale  et  hépatique. 

Celui  de  la  veine-porte  rénale  doit  être  décrit  le  premier. 
M.  Jourdain,  qui  a  publié  en  1860  d'intéressantes  Recherches 
{Thèse  pour  le  doctorat  ès-sciences,  in-i'*  pi.  et  Ann.  se.  natur, 
4«  série,  t.  XII,  p.  134-188  et  321-369,  pi.  4^)  sur  Fanatomie 
de  cette  portion  de  l'appareil  vasculaire  veineux  chez  les  qua- 
tre dernières  classes  d'animaux  vertébrés,  a  soumis  à  ses  in- 
vestigations, parmi  les  poissons  cartilagineux  dont  on  s'était 
très-peu  occupé  jusqu'alors  à  ce  point  de  vue,  trois  types  (Raie^ 
Squatine,  Squale),  Il  a  pu  ainsi,  non-seulement  revoir  ce  qui 
avait  été  dit  sur  ce  sujet  par  Jacobson  d'abord,  puis  par  plu- 
sieurs anatomistes,  et  il  en  a  présenté  le  court  historique  (p.  60), 
mais,  en  outre,  rendre  plus  précise  la  connaissance  de  la  manière 
dont  s'accomplit  le  passage  d'une  partie  du  sang  noir  à  travers 
les  organes  urinaires. 

C'est  à  leur  face  dorsale  ou  supérieure  que  se  voit  la  veine 
afférente  qui  y  pénètre  et  s'y  ramifie  à  la  manière  des  artères. 
Elle  provient  de  la  bifurcation  de  la  veine  caudale  à  son  entrée 
dans  la  cavité  de  l'abdomen,  et  reçoit,  par  une  branche  assez 
volumineuse,  le  sang  des  nageoires  ventrales.  L'afflux  du  sang 
est  augmenté  par  l'arrivée  de  plusieurs  branches  émanées  des 
parois  musculaires  du  tronc.  Néanmoins,  le  tiers  antérieur  ou 
Blême  la  première  moitié  des  reins  ne  serait  pas  le  siège  de 
cemode  particulier  de  circulation,  la  veine  afférente  s'épuisant 
bien  avant  d'avoir  parcouru  toute  l'étendue  des  glandes,  si 
un  nouveau  tronc ,  formé  par  des  veines  pariéto-musculaires 
antérieures  ne  venait,  en  gagnant  leur  face  dorsale,  se  porter 
àla  rencontre  du  tronc  de  la  veine  afférente  postérieure.  Il  s'y 
réunit,  non  pas  immédiatement,  mais  par  l'intermédiaire  d'a- 
nastomoses que  forment  entre  eux  les  vaisseaux  veineux  des 
régions  latérales  du  tronc,  lesquels  envoient  des  ramuscules 
en  avant  et  en  arrière,  vers  l'une  et  l'autre  veine  afférente.  Le 
sang  arrive  donc  aux  reins  1**  par  une  veine  dirigée  d'arrière 
en  avant,  qui  est  la  plus  volumineuse;  2°  par  une  autre  dirigée, 
an  contraire,  d'avant  en  arrière;  3®  enfin  par  des  veines  laté- 
rales établissant  une  communication  entre  les  deux  précéden- 
tes. Cette  disposition,  qui  paraît  être  générale  chez  les  Plagio- 
stomes,  est  très-nettement  représentée  par  M.  Jourdain  (loc. 
cit.,  pi.  3,  Thèse  [pi.  6,  t.  XII,  Ann.  se.  nat.,  4«  série]  fig.  2). 

Le  sang  noir,  après  avoir  parcouru  les  ramifications  des  vei- 
nes qui  le  répandent  dans  le  tissu  glandulaire,  et  apporté^  avec 
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l'artère  rénale,  peu  développée  au  reste,  les  matériaux  de  la  sé- 
crétion urinaire,  en  se  débarrassant  des  produits  inutiles,  nui- 
sibles môme  à  l'économie,  dont  il  s'était  chargé,  entre  dans  les 
radicules  de  la  veine  efférente.  Celles-ci  occupent  la  face  infé- 
rieure des  reins  ;  quand  on  ouvre  la  cavité  du  ventre  et  qu'oi 
écarte  les  organes  au-dessus  desquels  ils  sont  situés,  elles  se 
montrent  quelquefois  en  partie,  sans  injection  préalable.  Toutes 
ces  veinules  emportent  donc  le  sang  qui  vient  de  se  modifier 
pendant  la  circulation  rénale  et  le  jettent  dans  le  tronc  effèroit 
principal  ou  véritable  veine  rénale^  mais  souvent  dite  vetw 
cardinale  postérieure.  Réunie  h  celle  du  côté  opposé,  elle  forme, 
toutr-à-fait  en  arrière,  une  anse  à  concavité  antérieure,  et  qui, 
de  chaque  côté,  longe  le  bord  interne  du  rein.  Ce  tronc  se 
continuant  en  avant  de  la  glande,  est  désigné  alors  par  le 
nom  de  veine-cave  postérieure ,  dénomination  que  M.  Miliic 
Edwards  (Leç.  Phys.  comp,,  t.  III,  p.  357)  propose  de  remplacer 
par  celle  de  veine  abdominale^  car,  ainsi  qu'il  le  fait  remar- 
quer, la  portion  du  système  vasculairc  dont  il  s'agit  représente 
non  pas  la  veine-cave  postérieure,  mais  bien  plutôt  la  veine 
azygos.  Elle  établit,  en  effet,  dans  les  poissons  osseux,  u» 
communication  qui  manque,  il  est  vrai,  chez  les  Plagiostomei 
et  chez  les  Esturgeons,  entre  le  sang  des  régions  antérieures 
et  le  sang  ramené  des  régions  postérieures,  par  le  fait  même 
de  son  anastomose  avec  la  veine  jugulaire  où  cardinale  anté- 
rieure du  même  côté  avant  l'entrée  de  cette  dernière  dans  le 
sinus  veineux  cardiaque  ou  de  Cuvier. 

Les  veines  abdominales  offrent  presque  toujours,  vers  leur 
terminaison  (Monro,  Struct.  and  phys.  /wA.,  p.  17,  pi.  II,  % 
26,  27,  31,  32),  une  anastomose.  Elles  s'élargissent  beaucoup 
et  forment  ainsi  un  réservoir  nommé  sinus  de  Monro.  D  se 
trouve  également  chez  les  Squales.  M.  Ch.  Robin  en  a  donné 
une  description  détaillée  [Institut,  1845,  t.  XIII,  n*»  623,  p.  W 
et  1846,  t.  XIV,  p.  272,  C.  rendus  Soc.  philomath.).  Ses  parois 
sont  très-minces,  et  l'on  voit  h  son  intérieur  des  filaments  8- 
breux  établissant,  des  cloisons  incomplètes,  d'où  résulte  sa 
séparation  en  deux  lobes  inégaux  qui  communiquent  entre  eux 
et  se  composent  de  cellules  de  forme  et  de  grandeur  varia- 
bles. Aussi,  M.  Nat.  Guillot  qui  a  étudié  d'une  manière  païfr 
culière,  chez  les  Raies,  ce  réservoir  lacuneux,  pour  me  sernr 
de  ses  propres  expressions,  a-t-il  insisté  sur  sa  division  C8 
cellules  représentant,  dit-il,  une  sorte  de  lacis  que  baigne  le 
sang  (C.  rendus  Ac.  des  se,  1845,  t.  XXI,  p.  1179).  Déjà,  du 
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reste,  en  1819,  Retzius  {Observât,  in  Anat,  Chondr.)^  en  parlant 
de  la  dilatation  de  ces  veines  (ven,  cavœ  abdominales)  chez  la 
R,  bâtis  (p.  21],  mais  surtout  chez  la  R.  fullonica  (p.  IS),  et 
de  leur  communication  mutuelle,  les  avait  comparées,  k  causa 
de  leur  disposition  celluleuse,  aux  poumons  des  grenouilles 
t  Sacci  ht  spongiosi  et  cellulis  repleti,  ut  inflati  ptUmonibus  ror 
urum  similes  sunt  »  (p.  15,  fig.  6,  n°'  9  et  10). 

On  ne  saurait  méconnaître,  comme  mon  père  Ta  fait  observer 
dans  une  note  lue  devant  TAcadémie  des  sciences,  à  l'occasion 
du  mémoire  de  M.  Guillot  (C.  rendus,  1845,  t.  XXI,  p.  1185), 
l'analogie  que  présente  ce  réservoir  de  la  circulation  abdomi- 
nale avec  les  sinus  bien  plus  nombreux  et  plus  considérables, 
il  est  vrai,  des  Lamproies  qu'il  a  mentionnés  dans  sa  Dissertât. 
«r  les  Poiss.  qui  se  rapproch,  le  plus  des  anim,  sans  vei'f .,  1812, 
iii-4%  p.  39,  et  dans  son  Recueil  de  mém,  de  Zool,  et  Anat. 
comp.,  p.  144. 

J'ajoute,  pour  compléter  l'histoire  du  système  de  la  veine- 
porle  rénale,  que  les  corps  surrénaux  qui  se  voient,  le  long  du 
bord  interne  des  reins,  sous  forme  de  petits  corps  jaunâtres, 
paraissent  être  eux-mêmes  le  siège  d'une  circulation  veineuse, 
semblable  à  celle  de  ces  glandes.  Les  vaisseaux  qu'ils  reçoivent 
et  ceux  qui  en  sortent  pour  se  jeter  dans  le  tronc  de  la  veine 
cfférente,  sont  indiqués  sur  la  figure  2,  pi.  3  de  M.  Jourdain 
déjà  citée,  et  la  fig.  1,  montrant  les  reins  par  la  face  inférieure, 
donne  une  représentation  des  veines  chargées  de  ramener  le 
sang  au  retour  de  la  circulation  rénale. 

Chez  les  Squales,  où  les  reins  sont  confondus  dans  leur  por- 
tion postérieure  et  semblent-  ainsi  former  un  organe  unique 
divisé  en  avant,  le  système  efférent  offre  une  disposition  qui 
est  en  rapport  avec  cette  particularité  :  toutes  les  ramifications 
veineuses,  celles  de  droite,  comme  celles  de  gauche,  vien- 
nent verser  leur  contenu  dans  une  veine  médiane,  qu'on  peut 
nommer,  avec  M.  Jourdain,  veine  cardinale  commune.  Elle 
reçoit  en  arrière  quelques  branches  de  la  portion  la  plus  re- 
culée des  organes  génitaux,  se  continue  le  long  du  bord  interne 
de  la  portion  libre  du  rein  du  côté  droit,  et  devient  ainsi  veine 
cardinale  droite.  Au  niveau  du  point  où  la  masse  glandulaire 
se  sépare  en  deux  organes  distincts,  une  branche  parlant  du 
tronc  médian  constitue,  le  long  du  bord  interne  de  l'autre  rein, 
nne  veine  cardinale  gauclie  moins  volumineuse  que  la  droite. 
L'une  et  l'autre,  continuées  comme  veines  abdominales  jus- 
qu'au sinus  cardiaque  ou  de  Cuvier,  présentent,  avant  de  s'y 
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ouvrir,  les  communications  et  les  lacunes  veineuses  que  fai 
signalées  plus  haut. 

Outre  le  système  de  veine-porte  rénale,  il  y  a  encore,  pour 
le  retour  au  cœur  du  sang  qui  ne  suit  pas  cette  route,  c'esfr4- 
dire  du  sang  veineux  de  l'appareil  digestif,  le  système  de  it 
veine-porte  hépatique^  dont  les  racines  sont  les  veines  de  Te»- 
tomac,  de  Tintestin,  du  pancréas  et  de  la  rate.  La  mésentéri- 
que,  comme  je  Tai  indiqué  en  parlant  des  Squales  à  valvule 
enroulée  dans  le  sens  de  la  longueur  (p.  154),  est  contenue  à 
rintérieur  môme  de  Tintestin,  le  long  du  bord  libre  de  la 
valvule.  Chez  les  autres  Sélaciens,  ses  racines  forment  à  la 
paroi  interne  du  tube  digestif,  avec  les  artérioles  correspon- 
dantes, les  réseaux  abondants  déjà  signalés  (p.  173).  Les  vais-* 
seauK  veineux  se  réunissent  peu  à  peu,  de  manière  à  constituer 
des  branches  volumineuses  qui  viennent  s'ouvrir  directement 
dans  la  veine-porte. 

Une  exception,  cependant,  a  été  constatée  par  J,  Mûllcr 
(Abhandl.  Akad.  Wissensch.y  Berlin,  1835,  p.  326,  dans  un 
supplém.  au  mémoire  publié  en  commun  par  lui  et  par  ïsr 
chricht  :  Ueber  die  arter,  und  vends.  Wundemetz  der  Leb&ràa 
Thunfische),  Elle  a  été  offerte  par  le  Sq.  renard  {Alopias  vulpa) 
et  uniquement  par  cette  espèce.  Elle  consiste  en  ce  que  sur 
Testomac,  il  y  a  un  grand  réseau  (rete  mirabile)  en  forme  de 
houppes  constitué  par  une  multitude  de  vaisseaux  disposés  en 
étoiles  qui  se  rencontrent  de  tous  côtés.  Le  sang  qu'ils  cùOr 
tiennent  se  concentre  à  une  petite  distance  du  foie  dans  la 
veine-porte  qui,  immédiatement  au-dessous  du  point  où  elle 
pénètre  dans  la  glande,  reçoit  encore  le  sang  d'un  petit  réseau 
admirable  situé  à  Textrémité  inférieure  de  l'œsophage  et  à  l'ori- 
gine de  l'estomac.  Un  autre  réseau  aussi  volumineux  que  le 
premier,  occupe  les  parois  de  l'intestin  valvulaire,  et  y  prodnil 
une  sorte  de  renflement.  Les  vaisseaux  qui  en  sortent  consti- 
tuent la  veine  mésenlérique. 

Le  tronc  de  la  veine-porte^  ordinairement  simple,  mais  double 
dans  la  Torpille,  ou  multiple,  comme  chez  le  Zygœna  (Meck.f 
Anat.  compar.,  tr.  fr.,  t.  IX,  p.  269),  se  partage,  chez  les  Raies 
lorsqu'il  arrive  à  la  face  inférieure  du  foie,  en  trois  branches 
de  volume  à  peu  près  égal,  destinées  chacune  à  l'un  des  lobes 
de  cette  glande,  ainsi  que  Monro  Ta  bien  figuré  [Struct.  (XBi 
physiol.  fishes^  pi.  III,  c,  d^e.f).  Chez  presque  tous  les  Squales, 
la  disposition  est  la  même,  si  ce  n'est  que,  par  suite  de  l'ab- 
sence ou  du  peu  de  développement  du  lobe  médian,  l'une  des 
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miches  reste  beaucoup  plus  petite  que  les  deux  autres.  Pé- 
îtrant  dans  le  parenchyme  à  la  manière  des  artères,  elle  s'y 
vise  et  envoie  des  rameaux  à  tous  les  lobules. 
Le  sang  veineux,  après  qu'il  a  déposé  dans  le  tissu  sécréteur 
s  matériaux  de  la  bile,  est  reçu  par  les  racines  des  veines 
s-hépatiques  chargées,  en  outre,  du  sang  qui  a  servi  à  la  nu- 
ition  du  foie.  Elles  forment  un  tronc  hépatique  court,  mais 
latéen  un  sinus  (Monro,  Struct,  andphys.  fish.,  p.  17,  pi.  II, 
)  analogue  à  la  veine-cave  postérieure  des  animaux  vertébrés 
ipéricurs.  Il  verse  son  contenu  dans  le  sinus  de  Cuvier. 
Chez  le  Lamna  cornubica  (1),  on  trouve  une  disposition  rap- 
dant,  jusqu'à  un  certain  point,  celle  qui  ciiractérise  le  Thon 
sur  laquelle  J.  MûUer  a  appelé  l'attention  dans  le  mémoire 
iblié  en  commun  avec  Eschricht  (Ueber  die  arter,  und  ven, 
^vndemetze  an  der  Leber^  etc.,  in  :  Abhandl.  km.  akad. 
^imnschaft.^  Berlin  [1835],  1837,  p.  21).  Il  est  revenu  sur 
)  sujet  et  avec  plus  de  détails  dans  le  5®  §  de  Gefàss-^ysL  in  : 
ergleich.  Anat.  Myxin.^  p.  99-103,  tab.  V). 
D  y  a,  en  effet,  chez  ce  poisson,  de  singuliers  amas  de  vais- 
laux  auxquels  convient,  comme  à  d'autres  agglomérations 
laiogues,  le  nom  de  réseaux  admirables,  car  ils  résultent  de 
mchevetrement  d'un  nombre  considérable  de  divisions  arté- 
elles  et  veineuses  que  l'on  distingue  à  l'œil  nu,  sans  qu'il 
it  nécessaire  de  les  injecter.  Ces  réseaux,  que  J.  MùUer  dé- 
^e  aussi  par  les  dénominations  de  gâteaux  ou  de  labyrinthes 
sculaires^  sont  au  nombre  de  deux,  placés  à  la  partie  supé- 
3ure  de  la  cavité  abdominale,  de  chaque  côté  de  la  ligne 
Miane  et  très-rapprochés  l'un  de  l'autre,  de  sorte  que  par 
ir  face  interne,  ils  se  touchent  presque.  Ils  s'attachent  en 
ant  à  la  cloison  diaphragmatique,  en  arrière  aux  lobes  du 
e  ainsi  qu'aux  oviductes,  et  par  leur  région  supérieure  à  l'œ- 
phage  ;  à  leurs  faces  inférieure  et  latérale,  ils  sont  libres  et 
i:ouverts  seulement  par  le  péritoine.  Ils  ont  une  longueur 
i  est  à  peu  près  le  sixième  ou  le  septième  de  celle  du  lobe 
oit  du  foie,  et  sont  un  peu  comparables,  par  leur  forme,  à  des 
ussins  quadrangulaires,  aplatis  d'avant  en  arrière.  Les  vais- 
aux  qui  les  composent  sont  tout-à-fait  entremêlés,  mais  entre 
s  artères  et  les  veines  il  n'y  a  pas  de  communication. 
Tout  le  sang  qui,  par  les  artères  intestinales,  va  au  tube 

(1)  Dans  aucun  des  nombreux  genres  de  Squales  et  de  Baies  étudiés  par 
HûUer,  qui  les  énumôre  nominativement  (p.  22  du  Mém.  cité)^  une  dis- 
^ion  semblable  à  celle  que  je  décris  ici  n'a  été  vue. 
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digestif  et  à  ses  annexes,  traverse  les  réseaux  avant  de  se  rendre 
à  ces  organes  et  presque  tous  les  vaisseaux  efférents  du  foie, 
forment  la  portion  veineuse  des  réseaux  avant  de  verser  leur 
contenu  dans  la  dilatation  voisine  de  Toreillette  et  dite  sinu 
de  Cuvier. 

Les  artères  afférentes  des  réseaux  sont  au  nombre  de  quatre. 
1^  Il  y  en  a  deux  principales  :  ce  sont  les  artères  intestinaki 
dont  Torigine  est  ici  bien  plus  antérieure  que  chez  les  autres 
Plagiostomes,  car  elles  naissent,  non  de  Taorte,  mais  des  ra- 
meaux émanés  des  artères  qui,  sorties  des  branchies,  vont 
porter  la  vie  à  différents  organes  avant  de  former  le  tronc  ao^ 
tique  ;  elles  marchent  au-dessus  du  péricarde  et  viennent  se 
rendre,  Tune  au  réseau  du  côté  droit,  Tautre  à  celui  du  cAté 
opposé.  2°  En  outre,  il  y  a  deux  artères  plus  petites  et  acces- 
soires (artères  thoraciques)  :  elles  amènent  aux  réseaux  le  sanf 
des  parois  latérales  du  corps. 

Les  artères  efférentes,  destinées  à  conduire  le  sang  aux  or- 
ganes de  la  cavité  abdominale,  sortent  en  s'anastomosant,  les 
unes  du  côté  externe  du  réseau,  les  autres  du  côté  interne.  Elles 
forment  deux  troncs  qui  sont  les  véritables  artères  intestinalm^ 

1^  Celle  du  réseau  droit,  parvenue  à  la'  région  stomacale,  se 
divise  en  trois  branches  :  Tune,  pour  la  face  inférieure  de  cet 
organe;  la  deuxième,  pour  le  côté  droit  de  l'intestin  valvulaire; 
la  troisième  arrive  à  la  partie  antérieure  du  foie,  contracte  là 
quelques  nouvelles  anastomoses  avec  le  réseau  et  se  divise  et 
deux  branches  pour  les  deux  lobes  de  la  glande. 

2®  La  gauche,  après  sa  sortie  du  réseau,  marche  au-dessns 
du  lobe  du  foie  de  son  côté,  puis  se  bifurque  pour  gagner  la  fiice 
supérieure  de  l'estomac  et  le  côté  gauche  de  l'intestin  valvulaire. 

Les  veines  des  réseaux,  complètement  indépendantes  de 
celles  du  système  de  la  veine-porte,  particularité  qui  établit 
une  différence  avec  ce  que  J.  Mûller  et  Eschricht  ont  vu  chei 
le  Thon,  sont  les  veines  sus-hépatiques.  En  sortant  du  foie, 
elles  contribuent  à  la  formation  des  réseaux,  puis  elles  les 
quittent  pour  traverser  la  cloison  diaphragmatique  et  apporter 
leur  contenu  dans  le  sinus  de  Cuvier,  où  se  rend  directementy 
par  deux  veines,  une  petite  portion  du  sang  de  la  glande  qui 
ne  passe  point  par  les  réseaux  (1). 

(1)  On  voit,  diaprés  les  détails  descriptifs  qui  précèdent^  pourquoi 
J.  Huiler,  dans  les  considérations  générales  qu'il  a  présentées  sur  les  ré> 
seaux  vasculaires  admirables  (reta  mirabilia)  des  différents  animanz,^s 
rangé  ceux  dont  il  s'agit  et  ceux  fort  analogues  qu'il  a  décrits  avec  EschrieM, 
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isseaux  qui  apportent  au  cœur  le  sang  des  régions  an- 
,  M  dilatent  et  forment  sur  certains  points,  de  véritables 
mro  a  figuré  [StrucL  andphys.  fish.^fl.  II,  p.  33  et  34) 
issement  des  veines  jugulaires  qu'on  peut  nommer, 
interne  et  externe,  par  comparaison  avec  leur  position 
autres  animaux  vertébrés.  Ces  vaisseaux,  qui  reçoi- 
t  le  sang  revenant  et  des  organes  situés  au-devant  du 
des  nageoires  pectorales,  débouchent,  de  chaque  côté, 
inus  des  veines  abdominales  chez  les  Squales,  et  s'ou- 
.  contraire,  directement  dans  le  sinus  cardiaque  chez 

d'arriver  dans  les  veines  jugulaires  proprement  dites, 
m  retour  des  régions  antérieures,  trouve  un  sinus  pair 
rique,  peu  distant  des  narines  et  contenu  en  partie 
cavités  orbitaires.  M.  Robin  (C.  rendus  Ac.  se,  1848, 
p.  1282)  a  fait  connaître  ces  dilatations  veineuses  d'une 

succincte.  Elles  ne  sont  pas  exclusivement  propres 
;iostomes.  Cuvier  les  avait  signalées,  presque  en  pas- 
iz  les  poissons  osseux,  sous  le  nom  de  sinus  de  l'arrière 
î  (Hist.  Pow5.,  1. 1,  p.  511,  pi.  VII,  fig.  1,  mais  sans  la 
licative  mentionnée  dans  le  texte). 
ur  et  de  ses  dépendances.  —  La  cavité  dans  laquelle 
I  détinitive,  se  jeter  tout  le  sang  veineux,  est  le  sinus 
e  ou  de  Cuvier.  Par  sa  situation  chez  les  Plagiostomes, 
icte  avec  le  cœur  des  rapports  plus  intimes  que  chez 
»ons  osseux,  car  au  lieu  d'ôtre  placé  hors  du  péricarde^ 

contraire,  logé  k  son  intérieur.  Cette  enveloppe  sé- 
t  fortifiée  par  des  fibres  aponôvrotiques  formant  une 

on,  dans  le  groupe  des  réseaux  les  plus  compliqués  {Vergleich, 
vin.  :  Gefœsssystem,  §  VI,  AUgemeine  Bemerkung.  ueber  Wun" 
Ce  groupe,  et  c'est  le  4%  comprend  la  disposition  des  vaisseaux 
pie  par  ces  mots  :  Rcte  mirabilo  bipolare  geminum.  Le  réseau  est 
en  effets  puisqu'il  se  compose  de  vaisseaux  de  deux  ordres  et 
mpfUcentrique,  pour  me  servir  d'une  autre  expression  du  même 
e,  qui  veut  dire  par  là  que  le  réseau  est  le  siège  d'une  doublé 
1,  celle  des  artères  intestinales  et  celle  des  veines  sus-hépatiques. 
ie  réseau  est  double^  puisqu'il  y  en  a  un  de  chaque  côté  de  la 
Bftébrale. 

lu  que  forment  certains  vaisseaux,  en  se  répandant  sur  les  or- 
^1  uniquement  composé,  soit  de  divisions  artérielles  comme  ce- 
L  fourni,  par  l'artère  cœliaque,  à  l'intestin  valvulaire  du  Squale 
Ht  de  radicules  veineuses,  ainsi'  que  les  veines  sus-hépatiques 
e-porte  de  ce  même  Squale  nous  en  offrent  des  exemples,  le  ré- 
(  est  uni^-polaire. 
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membrane  solide  qui,  par  son  adhérence  aux  parties  environ- 
nantes, représente  une  sorte  de  diaphragme.  J'ai  déjà  parié, 
à  Toccasion  des  communications  du  péritoine  avec  l'extérieur, 
de  celle  qui  se  remarque,  comme  Monro  Ta  fait  voir,  entre  k 
cavité  péritonéale  et  le  péricarde  (voy.  p.  188).  La  dépendance 
mutuelle  des  deux  membranes  séreuses  ne  se  rencontre  qn 
chez  les  poissons  de  Torganisation  la  plus  parfaite  et  da 
ceux  qui  occupent  presque  le  dernier  rang  parmi  les  vertébrés, 
c'est-à-dire  les  Myxinoïdes. 

La  situation  du  cœur  est  dépendante  de  celle  des  organes '^ 
respiratoires  au-dessous  et  au-delà  desquels  il  est  nécessai 
ment  placé.  Les  branchies  dans  les  poissons  ordinaires  occn- 
pant  un  espace  moins  considérable  que  dans  les  Plagiostomeii 
le  cœur  de  ces  derniers  est,  par  là  même,  plus  reculé. 

Sa  forme,  et  je  ne  parle  ici  que  de  la  portion  ventriculairei 
est  non-seulement  variable  suivant  les  groupes,  mais  difficfl» 
à  définir.  La  largeur  l'emporte  le  plus  souvent  sur  retendit 
longitudinale.  Il  est  plus  ou  moins  aplati,  presque  tri 
laire,  avec  des  angles  mousses,  et  à  base  postérieure. 

La  détermination  approximative  de  son  volume,  par  la  coai^j 
paraison  de  son  poids  avec  celui  du  corps,  a  été  l'objet 
recherches.  Meckel  [Anat,  comp.,  tr.  fr.,  t.  IX,  p.  195-Î0|| 
§  42),  en  reproduisant  les  nombres  indiqués  par  diffé 
anatomisles  et  ceux  que  lui-même  avait  trouvés,  a  discuté 
valeur  des  différences  qui  se  remarquent  dans  les  résul 
obtenus,  soit  par  lui,  soit  par  d'autres.  Elles  semblent  provenir 
de  quatre  causes  :  1*"  la  conservation  ou  l'ablation  du  bulbe 
artériel;  2**  l'état  de  vacuité  ou  de  plénitude,  soit  du  tu 
digestif,  soit  des  organes  de  la  génération  ;  3**  l'âge  des  sujets,^ 
et  4**  leur  genre  de  vie  :  le  cœur  paraissant  être  proportion 
lement  plus  gros  dans  les  jeunes  animaux  et  dans  ceux  qrfî 
sont  doués  d'une  grande  puissance  musculaire. 

Tiedcmann  (Anat.  des  Fiscliherz^ns,  p.  6  et  7)  a  donné 
résultat  de  dix-sept  pesées,  cinq  se  rapportant  à  des  Raies  et 
à  des  Squales,  les  douze  autres  à  des  poissons  osseux, 
cœur  des  premiers  s'est  toujours  trouvé,  relativement  au  poi 
total  du  corps,  plus  lourd  que  celui  des  seconds. 

Des  moyennes  résultant  de  pesées  du  cœur  faites  par  M.  Jos.^ 
Jones  [Investigat,,  p.  74),  montrent  que  ce  sont  les  oiseaAK< 
qui  ont  le  cœur  le  plus  volumineux;  viennent  ensuite  les  m; 
mifères,  les  poissons  cartilagineux,  les  reptiles,  puis  les  p<Mr>i 
sons  osseux.  ] 
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La  drciUatûm  cardiaque  est  bien  plus  simple  dans  la  classe 
des  poissons  que  dans  tous  les  autres  animaux  vertébrés,  puis- 
|all  y  a  une  seule  oreillette  et  un  seul  ventricule  correspon- 
bnt  aux  cavités  droites  ou  veineuses  du  cœur  des  mammifères 
et  des  oiseaux.  Si  nous  passons  d'abord  en  revue  les  actes  suc- 
Mttifs  dont  elle  se  compose,  nous  avons  à  suivre  la  marche  du 
■Bg  depuis  le  sinus  cardiaque  ou  de  Cuvier^  jusqu'au  tronc 
ieTartère  branchiale. 

Arrivé  dans  l'oreillette,  le*  sang,  dès  qu'elle  se  contracte,  ne 
roave,  chez  la  plupart  des  poissons,  aucun  obstacle  k  son  retour 
Mrtiel  dans  le  sinus.  Il  n'en  est  pas  de  môme  chez  les  Plagios- 
omes,  car  au  niveau  de  la  communication  de  ces  cavités,  deux 
idroles  situées  l'une  vi&-à-vis  de  l'autre,  occupant  chacune 
\ni  des  bords  de  l'orifice  de  l'oreillette,  en  obstruent  l'entrée 
piand  le  sang,  soumis  à  la  pression  de  la  poche  auriculaire, 
Nadant  sa  systole,  remplit  la  cavité  de  ces  valvules  et  les 
BUend.  H.  Parchappe,  dans  une  Note  anat.-physioL  sur  la 
eut.  du  cœur  de  VEsturg,  et  de  la  Raie  (C.  rend.  Ac.  se,  1848, 
L XXVII,  p.  26),  a  appelé  l'attention  sur  le  rôle  actif  que  ces 
ntrules  semblent  remplir  pour  s'opposer  à  la  marche  en  retour 
h  liquide.  Il  a  signalé,  en  effet,  la  présence  de  quelques  fibres 
BiQsculaires  longitudinales  dans  l'épaisseur  des  valvules  et  au 
ihreau  des  commissures  de  la  fente  auriculaire,  de  sorte  qu'elle 
le  ferme  à  la  manière  d'une  boutonnière  dont  les  lèvres,  dit-il, 
leraccourciraient  en  même  temps  qu'une  double  force  tirerait, 
m  sens  contraire,  sur  ses  angles. 

Plusieurs  autres  Poissons  ont  également  des  valvules  au 
ûveau  de  la  communication  du  sinus  avec  l'oreillette.  Gu- 
riorles  mentionne' dans  la  Perche  (Hist.  Poiss,,  t.  I,  p.  811). 
Leur  présence  a  été  démontrée  par  Hunter  sur  la  Baudroie  et 
Il  Mole  (Descr,  and  illustr.  CataL  mus,  roy.  coll.  Surg.;  Phy- 
UBlog.  séries,  t.  II,  p.  36  et  37,  prep.  904  et  905).  Elles  se  re- 
Inmvent  aussi  dans  les  Sturioniens. 

Vareillette,  toujours  moins  musculaire  que  le  ventricule, 
n'en  diffère  cependant  pas  autant  que  dans  les  poissons  osseux. 
Chez  les  Plagiostomes,  et  particulièrement  chez  les  Squales, 
Rurtout  quand  ils  atteignent  une  grande  taille,  elle  a  des  fibres 
iamues,  souvent  bien  développées.  Je  trouve  un  exemple 
nppant  de  cette  structure  sur  le  cœur  de  deux  Squales-nez. 
lependant,  ses  parois  étant  toujours  moins  épaisses  que  celles 
n  ventricule,  la  capacité  en  est  plus  considérable. 

La  seconde  ouverture  de  l'oreillette,  c'est-à-dire  V orifice  au- 
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ricul(H)entriculaire,  est  pratiquée  à  la  région  sapérieareet 
postérieure  du  ventricule,  à  gauche  et  un  peu  en  arrière  dft 
l'origine  du  bulbe  artériel.  Cette  ouverture  a  des  valvules  fo 
laissent  complètement  libre  le  passage  du  sang  chassé  parla 
cavité  auriculaire,  mais  s'opposent  à  ce  qu'il  y  rentre.  Gesott^i 
de  petites  poches  semi-lunaires  ouvertes  du  côté  du  ventricole.  i 
Tiedemann  {Fischfierz.,  p.  19)  décrit,  chez  la  Raieronce^ 
valvule  triple  ou  plutôt,  dit-il,  unique,  mais  divisée  enSpcx^j 
tiens,  et  la  représente  tab.  I,  fig.  4.  Il  y  en  a  deux  sâto-, 
ment  dans  la  Raie  bouclée^  où  elles  sont  placées  Tune 
face  de  Vautre  et  se  rejoignent  par  leurs  extrémités.  C'est  bi 
au  reste,  ce  qui  est  indique  par  l'anatomiste  que  je  viens  iâ 
citer  (/d.,  p.  21).  Cette  môme  disposition  est  commune  ans 
autres  Plagiostomes,  avec  de  légères  modifications  peu  imper*; 
tantes  à  signaler. 

Le  ventncule^  de  même  que  chez  tous  les  autres  animaiK 
vertébrés,  offre,  par  suite  de  l'épaisseur  de  ses  plftns  chamoi^ 
une  cavité  peu  étendue  proportionnellement  au  volume 
l'organe.  Rien,  dans  sa  structure,  comme  Meckel  l'a  fait 
server  (Anat.  comp,y  tr.  fr.,  t.  IX,  p.  218),  ne  prête  à  la 
position  inadmissible,  même  pour  les  poissons  osseux,  d'i 
sorte  de  division  du  ventricule  en  deux  loges. 

En  raison  du  nombre  de  ses  fibres  musculaires,  le 
se  contracte  avec  énergie,  mais  les  mouvements  de  systole  et 
diastole  du  ventricule  et  de  l'oreillette  ne  sont  pas  rapidei.- 
On  ne  parvient  pas  à  les  compter  aussi  facilement  que  sur 
espèces  k  respiration  aérienne.   Il  faut  retirer  les  poi 
du  milieu  dans  lequel  ils  vivent,  puis  mettre  l'organe  à 
pour  rendre  visibles  ses  pulsations.  Cependant  leur  régularii 
longtemps  persistante  dans  de  semblables  conditions,  foi 
la  preuve  qu'on  peut,  jivec  assez  d'exactitude,  comparer  ce 
se  passe  alors  au  jeu  normal  et  habituel.  C'est  ce  que  sup 
avec  raison  M.  de  Tessan  (Voy.  aut.  du  monde  de  ta  Vi 
Physique,  t.  V,  p.  157),  qui  a  vu,  pendant  la  navigation,  le 
d'un  Requin,  après  son  extraction  et  son  isolement  co 
du  corps  de  l'animal,  battre  encore  pendant  2  heures  30 
Scoresby  [An  account  Arctic  régions^  t.  I,  p.  540)  dit  que 
battements  du  cœur  d'un  Sq/mnus  borealis^  détaché  du 
persistèrent  durant  quelques  heures.  Des  faits  analogues 
cités  dans  l'histoire  de  la  il.  bâtis  par  M.  J.  Couch  [Fish. 
isL,  1. 1,  p.  88).  M.  le  docteur  Guyon,  dans  une  traversée  d' 
rope  aux  Antilles,  a  constaté  que,  pendant  24  heures,  Ui 
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mouvements  du  cœur  d'un  Requin  déposé  sur  un  plat  se 
continuaient  en  perdant,  il  est  vrai,  au  bout  d'un  certain  temps, 
leur  régularité  et  leur  force.  Le  même  affaiblissement,  remar- 
laable  par  la  lenteur  avec  laquelle  il  s'est  produit,  a  été  noté 
pir  M.  de  Tessan  ;  mais  durant  les  premiers  instants  qui  ont 
wm  l'extirpation  de  l'organe  hors  de  la  cavité  où  il  était  ren- 
iermé,  les  contractions  se  succédaient  à  des  intervalles  de 
rs.  En  prenant  pour  moyenne  des  pulsations  cardiaques  de 
rhomme  par  minute,  le  chiffre  72,  on  voit  que  le  nombre  de 
celles  des  Squales  est  presque  six  fois  moindre,  puisqu'il  y  en 
mrait  seulement  11  ou  12  pendant  le  même  espace  de  temps, 
BtScoresby  [loc.  cit.)  n'en  a  pas  compté  au-delà  de  6  ou  8.  Ces 
chiffres,  au  reste,  sont  un  peu  faibles,  si  on  les  compare  à  ceux 
(ni  font  partie  d'un  tableau  sur  la  rapidité  de  la  circulation 
Âez  différents  animaux,  dressé  par  M.  Jos.  Jones  [Investigat. 
àem.  and  physiolog,  american  verUbr.^  1856,  p.  75).  On  y 
roit,  en  effet,  pour  la  Carpe,  20  pulsations  par  minute,  et  comme 
Boyenne,  pour  les  poissons  en  général,  20-24.  Sans  mettre  ici 
en  regard  les  animaux  vertébrés  supérieurs,  on  peut  remarquer 
combien  ceux  dont  la  température  est  variable,  comme  les 
Reptiles  et  les  Batraciens,  ont  la  circulation  plus  active  que 
les  poissons.  Ainsi,  ce  tableau  donne  pour  la  Tortue  franche 
n  pulsations  par  minute,  et  pour  les  Grenouilles  environ  60. 

La  cavité  contractile  qui  fait  suite  au  ventricule  est  le  bulbe 
irtériel,  qu'il  ne  convient  pas  de  nommer,  comme  on  le  fait 
quelquefois,  bulbe  aortique,  puisqu'il  est  l'origine  du  vais- 
seau destiné  aux  branchies  et  correspondant  à  l'artère  pulmo- 
laire. 

Ce  bulbe,  chez  les  Plagiostomes,  est  volumineux.  Il  est  cy- 
lindrique, de  même  que  l'artère  qui  lui  fuit  suite,  mais  s'en 
ilistingue,  de  la  façon  la  plus  nette,  par  sa  structure  musculaire. 
Les  fibres  charnues  de  ses  parois  sont  séparées  de  celles  du 
rentricule  par  une  cloison  aponévrotique  circulaire.  Pendant 
la  systole  du  ventricule,  il  est  dilaté  par  l'ondée  de  sang  dont 
me  partie  pénètre  dans  l'artère  ;  mais  aussitôt  que  la  diastole 
h  ventricule  succède  k  cette  contraction,  le  bulbe,  revenant 
air  lui-même,  imprime  un  mouvement  de  propulsion  au  sang 
[o'il  contient  et  vient  ainsi  en  aide  au  cœur  pour  faciliter  la 
narche  du  liquide  à  travers  le  système  vasculaire  des  bran- 
hies.  Celte  alternance  de  la  svstole  du  ventricule  et  de  celle  du 
ulbc  a  été  étudiée  dans  des  vivisections  sur  l'Esturgeon,  par 
f.  G.  Brucke  (Uebei^  den  Bulbm  arter.^  III,  Beitr.  :>ur  verleich. 
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Anat.  und  Phys.  Gef.syst.^  in  :  Denkschr.  k.  akad.  WissenA. 
Wien,  t.  III,  1852,  p.  367,  dernier  §). 

La  membrane  interne  du  bulbe  est  semblable  à  celle  qn 
tapisse  la  paroi  intérieure  des  artères.  Contrairement  à  tt 
qu'on  observe  chez  les  poissons  osseux,  où  ce  tronc  vasculûni 
qui  n'est  point  musculeux,  ou  Test  à  peine,  porte  prècisémoft 
au  niveau  de  son  origine  deux  valvules,  il  est,  dans  les  n^ 
giostomes,  parfaitement  libre  à  son  orifice  cardiaque;  mmï 
une  petite  distance  de  cet  orifice,  se  trouvent  des  replis  valti* 
laires  toujours  plus  nombreux  que  chez  les  poissons  osseux  (1)^ 
Us  forment  2-5  rangs,  suivant  les  genres,  échelonnés  et  em^^ 
posés  chacun  de  3  valvules;  c'est  par  exception  seulement qaï 
y  en  a  4  dans  la  rangée  la  plus  voisine  du  cœur.  J.  MûÛfl^ 
dans  une  note  sur  les  renflements  contractiles  ou  cœurs  Hi, 
systèmes  artériels  et  veineux  (Bemerk.  ûber  eigenthumUM 

Herzen in  Arch.  anat.  und  phys.,  1842,  p.  477),  et  M.  Rict 

Owren  (Lect.  comp.  Anat.  fish.,  p.  257)  ont  indiqué  le  nombii 
des  valvules  de  beaucoup  d'espèces  : 

2  rangées  :  Galeus  canis,  Carcharias  glaucus^  Scyllium  catiÛÊi, 
(dans  le  bulbe  aortique  du  Se.  canicula^  je  trouve,  confonoé»^ 
ment  aux  indications  de  Tiedemann  in  Anat.  Fischherz.^  p.  lÊj^ 
tab.  II,  fig.  10,  3  rangées).  Il  y  en  a  deux  chez  les  Ghimëre^^ 
dont  le  bulbe  est  nul  ou  à  peine  développé,  comme  l'a  démonttfl 
Duvernoy  (Ann.  se.  nat.,^''  sér.,  t.  VIII,  p.  38,  pi.  3 A,  fig.  %^ 
et  comme  l'a  également  fait  voir  M.  Valentin  {Ueber  centt. 

Nérvensyst Chim.  monstr.^  in  Mûller's  Arch.  anat.  «il 

phys.,  1842,  p.  42,  tab.  II,  fig.  6,  b). 

3  rangées  :  genres  Zygœna^  Mustelus,  Acanthias^  Alopiâêi 
Lamna,  RhinobatiLs,  Torpédo. 

4  rangées  :  Hexanchus^  Heptanchus^  Centrophoms^  TrfgtÊi 
la  plupart  des  Raies;  cependant,  chez  la  A.  bâtis,  il  y  en  a  mt 
de  plus  et  également  chez  la  R.  rubus  (Tiedemann,  loc.  dL, 
tab.  I,  fig.  5). 

(1)  Je  n'ai  point  à  entrer  ici  dans  la  discussion  relative  à  la  conTenaiil 
de  grouper  à  côté  des  Esturgeons  les  Polyptères  et  les  Lépisostées,  ooaai 
constituant  un  groupe  spécial  sous  le  nom  de  Ganoïdes.  Je  dois  cepend^l 
rappeler  la  multiplicité  des  valvules  artérielles  de  ces  poissons  (27entiflli 
rangées  transversales  chez  le  Polyptère  et  40  en  cinq  rangs  chez  le  U^ 
sostée),  considérée  par  J.  Millier  comme  un  caractère  essentiel  delafti* 

mille  des  Ganoïdes,  telle  qu'il  l'envisage  [Ueber  den  Bau Gimoidm.»^ 

trad.  fr.  Ar.n.  se.  nat.  3«  série,  t.  IV,  p.  14).  Les  Amies  offrent  la  mémepV 
ticularité  anatomique  (Vogt^  Sur  la  classif.  des  Poiss.,  Ann.  se.  ntU.;  ii 
p.  60,  pi.  9,  fig.  2i. 
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8  rangées  :  genres  Scymnns,  Squatina  (voy.  Boursse  Wils, 
Hss.  De  Squatina,  fig.  4],  Myliobates, 
Chez  le  Céphaloptère  gioma,  il  y  a  une  disposition  particu- 
ifcre,  comme  le  montre  la  préparation  910  décrite  in  :  Des- 
ripL  and  illustr.  Catalogue  (phys.  ser.)  comp.  anat.  Mus.  coll. 
karg.y  t.  II,  p.  38  :  le  bulbe,  dont  la  cavité  est  plus  considérable 
pie  celle  du  ventricule,  présente  à  son  intérieur  trois  saillies 
ODgitudinales  sur  les  côtés  desquelles  il  y  a  de  petites  valvules 
mni-lunaires  disposées  par  paires  et  formant  4  ou  5  rangs.  En 
mire,  3  grandes  valvules  se  voient  au  commencement  et  à  la 
In  du  bulbe. 

'  Les  valvules  vont  le  plus  souvent  en  augmentant  de  gran- 
leur,  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  Torigine  du  bulbe.  Le 
lord  libre  ou  antérieur  de  chacune  d'elles  se  prolonge  un  peu 
Isa  région  médiane  et  porte  un  petit  noyau  cartilagineux.  Ces 
lenflements  semblent  être  destinés,  comme  les  tubercules  dits 
corpuscules  ou  nodules  d'Arantius  ou  de  Morgagni  chez  les 
ttseaui,  les  mammifères,  et  en  particulier  chez  l'homme,  à 
ftnner  plus  complètement  la  lumière  du  vaisseau  lorsqu'elles 
•ont  distendues  par  le  sang.  Du  même  point,  excepté  au  pre- 
lûer  rang,  partent  de  petites  fibres  tendineuses  qui,  allant 
iqoindre  la  valvule  antérieure,  régularisent  les  mouvements 
de  ces  poches  membraneuses  en  les  rendant  solidaires  les  unes 
des  autres. 

Le  bulbe  lui-même,  comme  Tiedemann  (Anat.  Fischherz., 
p.  W)  a  eu  soin  de  le  faire  observer,  est  destiné  à  augmenter 
k  force  d'impulsion  du  cœur.  Il  était  nécessaire  qu'il  en  fût 
«fflsi  en  raison  de  la  résistance  opposée  par  le  milieu  dans  le- 
(pel  les  animaux  sont  plongés,  au  passage  du  sang  dans  les 
faes  ramifications  artérielles  des  branchies. 

L'artère  branchiale  se  distingue  du  bulbe  par  l'absence  de 
tores  musculaires  sur  ses  parois  qui,  par  là  même,  beaucoup 
plus  minces,  offrent  l'aspect  propre  aux  vaisseaux  artériels. 

Les  cinq  paires  de  branches  latérales  destinées  aux  bran- 
diies  ne  sortent  pas  toujours  du  tronc  de  la  même  manière. 

Chez  les  Squales,  près  de  l'extrémité  du  bulbe,  naît  la  1" 
Hire,  séparée  de  la  2'  par  un  intervalle  peu  considérable  ;  entre 
^t<i  et  la  3*,  l'espace  est  un  peu  plus  grand  ;  puis,  à  une 
^nee  double  au  moins  de  celle  qui  se  remarque  entre  la 
S*  et  la  3*  paires,  le  tronc  se  bifurque,  et  chacune  des  divisions 
^  partage  elle-même  promptement  en  deux  rameaux  de  même 
^olome  que  les  précédents  :  ce  sont  les  4^  et  5*  paires  d'artères 
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branchiales.  Je  constate  ce  mode  d'origine  sur  plusieurs  »- 
pëces,  en  particulier,  sur  le  Lamna  comubica^  et  Ton  en  Toit 
une  description  et  une  représentation  pour  le  Sofllium  cani- 
cula  dans  Tiedemann  (AnaL  Fischherz.,  p.  22,  tab.  II,  fig.  9). 

La  disposition  est  différente  chez  les  Raies.  Le  plus  ordi- 
nairement,  en  effet,  dès  le  commencement  de  Tarière,  et  de 
chaque  cdté,  sort  une'  grosse  branche  bientôt  partagée  en  3  n- 
meaux  destinés  aux  3  dernières  branchies.  Au-delà,  le  tronc  w 
bifurque,  et  chacune  de  ses  portions  subit  bientôt  une  divisioi 
semblable  pour  les  2  branchies  antérieures. 

Ce  mode  d'émergence  est  décrit  et  représenté  par  Monro 
(Struct.  andphys.  fish,y  p.  14,  tab.  I,  fig.  4  :  A.  clavata)^  et  pir 
Tiedemann  (R.  rubus^  loc.  ciL^  p.  21,  tab.  I,  fig.  1-3  et  5, et 
Torpédo^  id.^  pi.  II,  fig.  8).  Dans  la  R.  bâtis  (ûf.,  fig.  7),  ifll. 
2  premières  paires  naissent  isolément,  puis  à  une  certain, 
distance  au-devant  de  celles-ci,  2  autres  paires  terminent  Ift 
tronc,  et  de  Tune  d'elles,  qui  se  subdivise,  provient  la  8*. 

L'artère  principale  étant  placée  au-dessous  des  branchieii 
c'est  vers  leur  extrémité  inférieure  que  se  dirigent  les  tronci 
secondaires  qui,  en  se  logeant  dans  la  gouttière  creusée  sooi 
chaque  cartilage  branchial,  fournissent  aux  organes  respiit* 
toires  d'innombrables  rameaux.  A  la  surface  de  chaque  lamdki; 
s'accomplit  le  phénomène  de  l'hématose,  et  par  l'intermédiaiK^ 
des  capillaires  formant  des  réseaux,  le  sang,  de  noir  et  impropie 
à  la  vie  qu'il  était  dans  les  vaisseaux  afférents,  passe  rutilant' 
et  doué  de  nouvelles  propriétés  vivifiantes  dans  les  vaisseaai 
efférents.  Ces  derniers  jouent  un  rôle  analogue  à  celui  dtt 
veines  pulmonaires,  chez  les  animaux  aériens,  mais  comme  ib 
n'apportent  pas  leur  contenu  dans  des  cavités  cardiaques,  puis- 
qu'il n'y  a  ni  oreillette,  ni  ventricule  aortiqucs,  ils  sont,  en  rit 
lité,  les  racines  de  l'aorte.  Ils  marchent  donc  dans  le  seos 
opposé  à  celui  que  suivent  les  divisions  des  artères  branchialei. 
Les  petites  radicules  se  réunissent  entre  elles  pour  former  d», 
racines  plus  volumineuses.  Celles-ci,  dans  chaque  branchiat 
sont  reçues  par  un  vaisseau  principal  qui  va  en  augmentant  d| 
diamètre  depuis  l'extrémité  inférieure  de  l'arc  cartilagineiDL 
On  peut,  comme  M.  Milne  Edwards  le  propose  (Leç.  Php.  é 
AnaL  comparées,  t.  III,  p.  33S),  nommer  épibranchialu  M 
artères  :  dénomination  motivée  par  leur  situation,  puisqu'ellM 
émergent  de  la  partie  supérieure  des  organes  respiratoires,  d 
par  la  fonction  dont  elles  sont  chargées.  Elles  sont,  en  effel 
les  racines  de  l'aorte  ;  mais,  de  plus,  elles  donnent  naissance 
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'.  former  ce  vaisseau  principal,  h  des  rameaux  qui  se 
directement  aux  régions  céphaliques  et  antérieures 
i  pour  y  porter  le  sang  rouge  nécessaire  à  leur  nutri- 

i^haque  paroi  des  cavités  respiratoires,  il  y  a  2  artères 
;hiales,  puisque  chacune  d'elles  est  formée  par  Tados- 
ie  deux  lames  membraneuses.  Des  représentations  ex- 
>  du  système  vasculaire  des  branchies  ont  été  données 
sandrini  [Observât,  super  intim.  branchiar.  struct.  pisc. 
n.  in  :  Novi  Comment.  Bonon.^  t.  IV,  pi.  XXVII-XXX). 
.  antérieure  de  la  1^*  cavité  supportant  une  lame  bran- 
nique,  possède  une  seule  artère  qui  se  réunit  au  tronc 
t  de  la  jonction  des  deux  suivantes.  Il  y  a,  par  consé- 
euf  artères  épibranchiales  chez  le, plus  grand  nombre 
iostomes,  onze  et  treize  chez  les  Hexanches  et  les  Hep- 

tères,  au  moment  où  elles  quittent  les  organes  de  la 
on  et  avant  qu'elles  forment  le  tronc  aortique,  donnent 
in  nombre  de  branches  dont  la  distribution  a  été  étu- 
c  un  grand  soin  par  M.  Hyrtl  (Dos  arter.  Gefàss.Syst. 
hen  in  :  Denkschr.  Akad,  Wien^  1858,  t.  XV).  Ainsi, 
Torpille  narke  [Torp.  oculata),  on  voit,  pi.  I,  l'origine 
res  émanées  des  épibranchiales  (2). 
première,  proviennent  l'artère  temporale  ou  temporo^ 
re,  car  elle  donne  des  branchies  aux  muscles  temporal 
îter,  et  Yartère  carotide  primitive  ou  commune,  qui 
j  en  carotide  interne  et  en  carotide  externe.  Cettç  der- 
iimit  une  branche  maxillaire,  une  branche  pour  la 
nasale,  et  se  termine  par  une  artère  frontale  très-déve- 


ro  a  décrit  et  figuré  (Struct.  andphysioL  ftsh,,  p.  16,  pi.  I,  tig.  5, 
')  nne  anomaUe  chez  la  Raie  bouclée,  consistant  en  une  anasto- 
moyen  d*un  petit  rameau  de  communication  entre  les  artères 
iales  des  poches  respiratoires  contiguës. 
l  a  égiilement  représenté  une  petite  branche  transversale  de  jonc- 
dcux  de  ces  artères  chez  la  Torpille  (Dis  arter.  Gefass.-Syst. 
^>9nkschr.  Akad.  Wien,  l.  XV),  sur  sa  première  planche. 

lentionnerai  un  autre  vaisseau  important,  dont  la  véritable  na- 
pour  les  anatomistes,  Tobjct  d'une  discussion  relative  au  rôle 
ichie  accessoire  de  Tévent.  Réservant  pour  le  moment  où  il  sera 
la  fonction  de  la  respiration,  Téludc  do  ce  vaisseau  et  du  rôle 
soit  comme  afFérent  de  celte  branchie,  soit,  au  contraire,  comme 
B  me  borne,  quant  à  présent,  à  dire  qu'il  met  en  communication 
la  première  artère  épibranchiale. 

wns.    Tome  I.  13 


\ 
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La  carotide  interne  se  réunit,  sur  le  plancher  de  la  cavité  du 
crâne,  à  celle  du  côté  opposé  en  un  tronc  médian  et  impair 
d'où  naissent  diverses  branches.  L'une  d'elles,  se  portant  e& 
dehors  cl  en  haut,  vient  contribuer,  par  son  anastomose  avec 
l'artère  cérébrale  profonde  correspondante,  à  la  formation  de 
réseaux  encéphaliques  abondants,  représentés  sur  la  pi.  IV 
de  M.  Hyrtl  (Raja  batis^  loc.  cit.). 

Les  loges  respiratoires  reçoivent,  en  dessus,  des  artères 
comparables  aux  artères  bronchiales  des  animaux  à  poumoBSt 
puis,  en  dessous,  d'autres  branches  qui  complètent  leur  appi- 
reil  circulatoire  nourricier.  Ces  dernières,  comme  le  représeole 
la  pi.  II  de  M.  Hyrtl  [loc.  cit.),  sortent  successivement  d'ui 
prolongement  ventral  du  tronc  formé  par  les  épibrandûales 
du  deuxième  arc. 

Le  premier  tronc  épibranchial  se  porte  vers  les  artères 
provenant  de  la  deuxième  branchie.  De  leur  anastomose  naU 
un  tronc  qui,  un  peu  plus  en  arrière,  entre  en  communia- 
tion  avec  celui  que  constituent  les  artères  de  la  troisibne. 
Ainsi  se  trouve  formée  la  racine  antérieure  de  l'aorte.  It 
deuxième  racine  résulte  de  la  jonction  des  épibranchiales  dfl 
la  quatrième  branchie,  et  la  dernière  de  celle  des  artères  ié 
la  cinquième.  Le  mode  de  réunion  de  ces  racines  est  fori 
simple.  Il  a  été  figuré  par  Monro  [Struct.,  etc.,  pi.  I,  fig.  5),  pmï 
par  M.  Hyrtl  (loc.  cit. y  pi.  III)  d'une  façon  bien  plusélépnii 
et  avec  beaucoup  de  détails.  La  première  et  la  deuxième  racinei 
se  rassemblent  en  un  tronc  commun  médian.  Dans  le  lieu  mênHf 
de  leur  abouchement,  part,  de  chaque  côté,  une  volumineW. 
artère  dirigée  en  dehors,  qui,  par  sa  situation  au-dessoal 
de  la  branche  inférieure  de  la  ceinture  scapulaire,  représeaW 
la  sous-clavière.  Après  avoir  donné  des  spinales  et  une  brandi 
pour  la  région  supérieure  des  organes  génitaux  et  des  reins,  Il 
sous-clavière  se  porte  vers  la  pectorale  où  elle  suit  la  directioi 
des  pièces  osseuses  représentées  sur  I'Atlas,  pi.  l,fig.9,  etsft 
divise  en  deux  branches,  l'une  antérieure,  l'autre  postéricurCi 
qui  fournissent  les  nombreuses  ramifications  destinées  aiff 
muscles  de  la  nageoire. 

A  propos  des  artères  sous-clavières  et  de  la  portion  de  cet 
vaisseaux  qui  peut  prendre  le  nom  d'artère  axillaire,  je  sigBfr 
lerai  un  petit  renflement  observé,  à  droite  et  à  gauche,  sur  M 
trajet  chez  quelques  Plagiostomes.  On  nomme  ordinairemeil 
ces  organes  pairs,  cœurs  axillaires  ou  accessoires. 

M.  J.  Davy  [Obs.  on  the  Tarpedo^  etc.,  in  :  Philosopk.  Tram* 
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1834,  part.  II,  p.  549)  les  a  mentionnés  et  figurés  (pi.  XXIV, 
fig.  5)  pour  la  Torpille.  Ils  ont,  dit-il,  Tapparence  de  ganglions 
nerveux,  mais  il  ajouie  que  ce  sont  de  pelits  bulbes  formés 
par  l'élargissement  du  vaisseau  et  que  leurs  parois  semblent 
fortifiées  par  des  fibres  musculaires ,  comme  le  seraient  des 
cœurs. 

On  voit  donc  là  une  disposition  iout-à-falt  analogue  à  colle 

([ue  Duvernoy  a  décrite,  sur  le  même  point,  chez  la  Chimère 

antarctique  [Callorhynchm)  :  Ann,  se.  nat,,  2**  série,  t.  VIII, 

p.  37,  pi.  3  A,  fig.  1,  après  avoir,  dans  le  même  recueil  (2*  sé- 

■  rie,  183S,  t.  III,  p.  280),  annoncé  que,  depuis  plus  de  vingt 

,  ans,  il  l'avait  constatée  chez  le  poisson  dont  il  s'agit. 

\.      M.  Valentin  a  également  décrit  et  représenté  ces  petits  corps 

pour  la  Chintœra  monstrosa  (Mûller's  Arcliiv  anatom,,  1842, 

p.  40,  lab.  II,  fig.  6^'flf*).  Ils  ont  été  de  nouveau  étudiés  par 

M.  Leydig  chez  cette  même  espèce  (Zur  Anal,  und  Histologie 

Chim,  monstrosa  in  MûUer's  Arch.  anat.^  1851,  p.  286)  et  chez 

la  Torpédo  oculata  (Beitr,  inikrosk,  anat Rochen  und  Haie^ 

1852,  p.  16),  puis  chez  leScyllium  canicula,  \eScymniLS  lichia, 
kMustelus  vulgaris  (td.),  où,  quoique  très-rapprochés  des  ar- 
tères, ils  ne  se  trouvent  cependant  pas  en  contact  avec  elles. 

Or,  sont-ce  là  de  véritables  cœurs  accessoires?  J.  MùUer 
[Arch.  anat,^  1842,  p.  484, 2)  le  pensait  comme  les  anatomistes 
C  çie  je  viens  de  citer,  excepté  M.  Leydig,  dont  les  recher- 
'   des  plus  récentes  semblent  établir  qu'il  n'y  a  pas  de  fibres 
Busculaires  et  que,  par  conséquent,  on  ne  peut  pas  considérer 
ces  organes  comme  des  bulbes  propres  à  accélérer  le  cours  du 
sang.  On  tire  surtout  une  objection  de  ce  fait,  qu'ils  restent, 
^  chez  certaines  espèces,  h  une  petite  distance  du  vaisseau. 
Leur  structure,  d'ailleurs,  telle  que  la  démontre  le  micros- 
cope, n'est  pas  celle  d'une  cavité  contractile,  c'est-à-dire  d'un 
[  bcibe  artériel.  M.  Leydig,  en  effet,  a  reconnu  qu'ils  sont  formés 
par  des  vésicules  fermées  et  remplies  par  des  noyaux  et  par 
des  cellules.  De  plus,  il  y  a  découvert  d'abondantes  fibrilles 
nen-euscs  venant  aboutir  à  un  ganglion  très-petit,  mais  cepen- 
dant visible  à  l'œil  nu  et  situé  à  l'une  des  extrémités  de  ces 
prétendus  cœurs  accessoires.  Chez  la  Torp,  oculata,  outre  les 
renflements  dépendant  des  artères  axillaires,  il  en  a  vu  d'autres 
analogues  pour  le  volume  à  des  têtes  d'épingles  un  peu  fortes, 
situés  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale,  sur  des  bran- 
ches de  l'aorte  et  identiques  aux  précédents  par  leur  structure. 
Comme  eux,  ils  recevaient  un  ou  deux  filets  du  grand  sympa* 
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thique.  Enfin,  ce  même  anatomiste  a  constaté  la  présence  de 
petits  corps  semblables  sur  les  artères  rénales  chez  la  Sfiu^ 
tine  et  chez  VEmissole  vulgaire. 

La  conclusion  tirée  par  M.  Leydig  de  ses  observations,  est 
qu'il  faut  ranger  les  organes  dont  il  s'agit  parmi  les  ganglim 
ou  glandes  vasculaives  dépendant  du  système  nerveux  et  pi- 
raissant  jouer,  à  Tégard  du  grand  sympathique,  le  même  rôk 
que  la  tige  pituitairc  ou  hypophysis.  Ce  ne  sont  donc  pas  des 
cœurs  accessoires. 

Presque  immédiatement  au-delà  de  l'origine  des  sous-di- 
vières,  l'aorte  augmente  de  volume  par  la  réunion  à  son  trow 
de  la  troisième  paire  de  racines.  Placée  à  la  région  dorsali 
contre  la  colonne  vertébrale,  cette  grosse  artère  est  donc,  a 
définitive,  le  réceptacle  d'une  portion  considérable  du  sani 
artérialisé  dans  les  branchies.  L'autre  portion,  avant  la  fo^ 
mation  du  vaisseau  central,  est  distribuée,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  à  la  tête  et  aux  régions  antérieures  du  corps  par  des 
rameaux  des  épibranchiales.  En  l'absence  du  ventricule  gauclWi 
l'aorte  est  pour  le  sang  un  réservoir  dont  la  force  de  projection 
le  lance  dans  les  divers  organes* auxquels  elle  donne  successi- 
vement les  branches  qui  leur  sont  destinées.  Ce  sont  les  ar- 
tères cœliaque,  mésenlériques  antérieure  et  postérieure  avec 
leurs  nombreuses  divisions  pour  les  diverses  portions  du  tube 
digestif  et  ses  annexes;  les  artères  spinales,  dont  les  ramifica- 
tions pénètrent  dans  le  canal  vertébral;  les  rénales;  enfin,  les 
branches  destinées  aux  nageoires  ventrales  et  aux  appendices 
des  mâles,  puis  i\  la  queue.  Ces  différents  vaisseaux  offrent» 
dans  leur  distribution,  la  plus  grande  analogie  chez  les  Squa- 
les, chez  les  Raies  et  chez  les  poissons  osseux.  La  pi.  I  d^ 
Monro  (Struct.,  etc.,  fUh.)  et  la  pi.  III  de  M.  Hyrtl  [Dos  arUr. 
GefàsS'Syst.  Rochen)  représentent  l'origine  de  ces  artères. 

IV.    RESPIRATION. 

■ 

L'étude  de  la  fonction  de  la  circulation  nous  a  montré  coi»' 
ment  le  sang  noir  amené  au  cœur  par  le  système  des  vaisseau* 
veineux  est  forcément  dirigé,  au  moment  où  il  sort  de  cetor^ 
gane  central,  vers  l'appareil  de  la  respiration,  afin  qu'il  y  puis*» 
avant  son  retour  dans  l'arbre  artériel,  les  qualités  qui  le  rendent 
propre  à  entretenir  la  vie.  Nous  avons  maintenant  ànousO(^• 
cuper  des  branchies  où  s'accomplit  l'hématose. 
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Leur  disposition  et  leur  structure  constituent  un  des  carac* 
tères  distinctifs  de  certains  poissons  cartilagineux.  Tandis,  en 
effet,  que  dans  le  plus  grand  nombre  des  poissons,  les  lames 
branchiales  libres,  soit  en  partie  seulement,  soit  en  totalité^ 
sont  contenues  dans  une  cavité  commune  à  ouvertures  internes 
multiples,  mais  à  orifice  externe  unique,  elles  sont,  au  con* 
traire,  dans  les  Plagiostomes  et  les  Cyclostomes,  réunies  en- 
tre elles  deux  à  deux.  Elles  forment  ainsi  des  cavités  indé- 
pendantes qui  ont  chacune  une  is^ue  extérieure  consistant  en 
un  trou  arrondi  chez  les  derniers,  et  en  une  fente  tantôt  laté- 
rale, tantôt  inférieure  chez  les  Plagiostomes.  De  là  proviennent, 
pour  ces  deux  groupes,  la  dénomination  de  Trématopnés,  xp^iia, 
trou,  et  Kvéoç,  qui  respire,  proposée  par  mon  père  (ZooL  analyt.^ 
1806,  p.  101,  et  Ichth.  analyt.  in  :  Mém.  Ac.  se,  1856, 
t.  XXVII,  p.  100),  ou  celle  de  cartilagineux  à  branchies  fixes. 
On  les  oppose  ainsi  aux  cartilagineux  à  branchies  libres,  c'est- 
à-dire  aux  Sturioniens  et  auxChimériens;  mais  les  organes  res- 
piratoires de  ces  derniers,  quoique  fort  analogues  à  ceux  des 
poissons  ordinaires,  offrent  cependant  une  différence,  car  les 
deux  séries  de  lames  d'un  même  arc  sont  réunies  entre  elles. 
(Test  précisément  cette  conformation  des  branchies  des  Chi- 
mères qui  motive  leur  adjonction  aux  Plagiostomes  dans  la 
sous-classe  des  Élasmobranches.  Quant  aux  Cyclostomes,  si 
différents  des  précédents,  leur  appareil  branchial  consiste  en 
une  double  série  de  sacs  ou  de  poches  à  parois  vasculaires 
qu'on  ne  rencontre  ni  chez  les  Raies,  ni  chez  les  Squales; 
aussi,  forment-ils  une  sous-classe  distincte  sous  le  nom  de 
Marsipobranches. 

Avant  d'étudier  la  structure  des  branchies  des  Plagiostomes, 
il  faut  passer  rapidement  en  revue  les  caractères  généraux  qui 
les  distinguent  de  celles  des  poissons  ordinaires. 

D'abord,  leur  situation  n'est  pas  la  môme.  Elles  sont,  en 
effet,  placées  sur  les  côtés  de  la  portion  antérieure  du  tronc, 
immédiatement  derrière  la  tête  dont  elles  restent  isolées  par 
suite  de  l'absence  de  pièces  operculaires.  Elles  communiquent 
avec  la  cavité  buccale  et,  avec  l'extérieur,  par  des  solutions  de 
continuité  du  tégument  désignées  sous  le  nom  de  fentes  bran- 
chiales, 

La  position  des  ouvertures  des  branchies  est  très-différente 
selon  la  forme  du  corps.  S'il  est  aplati  et  si  les  cartilages  des 
nageoires  pectorales  vont  rejoindre  ceux  de  la  tête,  de  manière 
il  constituer  un  disque,  comme  chez  les  Raies,  elles  se  voient 
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à  la  face  inférieure  (1).  Chez  les  Squales,  au  contraire,  dont 
le  corps  est  fusiforme,  elles  sont  latérales  :  de  là,  les  noms  de 
Plagiostomes  hypoLrèmes  et  pleurotrèrms  proposés  par  mon 
père.  (Voyez  la  note  de  la  page  6.) 

Celles  des  Raies  ne  sont  pas  placées  directement  les  unes 
derrière  les  autres;  elles  forment  presque  toujours,  de  chaque 
côté,  une  série  oblique  de  dehors  en  dedans,  de  sorte  que  les 
deux  séries, plus  ou  moins  écartées  entre  elles  à  leur  extrémilé 
postérieure,  le  sont  beaucoup  plus  h  leur  extrémité  opposée. 
Chez  les  Squales,  il  n'y  a  pas  celle  obliquité,  et  une  ligne  ho- 
rizontale menée  d'avant  en  arrière  passe  sur  la  limite  inférieure 
de  toutes  les  fentes,  quelle  que  soit  leur  différence  de  hauteur. 
Si  la  première,  comme  on  le  voii  dans  un  certain  nombre  d'es- 

f)èces,  est  la  plus  considérable,  elle  commence  plus  haut  que 
a  deuxième.  Celle-ci  est  plus  longue  que  la  troisième,  et  ainà 
de  suite  jusqu'à  la  dernière  qui  est  la  plus  courie. 

Tantôt  elles  sont  toutes  au-devant  des  pectorales  (Lamniens, 
Notidaniens,  Spinaciens);  tantôt,  au  contraire,  il  y  en  a  une  on 
même  deux  au-dessus  de  ces  nageoires  :  telle  est  la  disposition 
presque  constante  chez  les  Scyllicns  et  les  Garchariens. 

Le  nombre  des  fentes  branchiales  est  de  cinq,  excepté  dans 
YHexanche  et  YHeptanche  qui  en  ont  six  et  sept.  La  quatrième 
et  la  cinquième  sont  quelquefois  très-rapprochées  et  semblent 
presque  confondues,  par  exemple,  chez  certaines  Roussettes 
(Chiloscyllium  Ginglymostomay  Stegostoma)  et  chez  divers  Cw^ 
chariens.  C'est  sans  doute  en  raison  de  cette  disposition  etdn 
mauvais  montage  du  Carcharias  qui  lui  a  servi  de  type  pour 
son  prétendu  genre  Tetroras  [Caratteri  alcuni  nuovi  generi,  etc., 
délia  Sicilia^  p.  11),  que  Rafinesque  aura  supposé  l'absence  de 
la  cinquième  ouverture  branchiale.  Quant  à  son  genre  EtmopU' 
rus  [Id.,  p.  14,  pi.  XIII,  fig.  3),  sorte  de  Spinacien,  qui  aurait 
seulement  trois  paires  de  fentes  branchiales  et  que  nul  n'a  eu 
occasion  de  voir,  on  ne  s'explique  pas  comment  il  a  pu,  ainsi 
que  le  précédent,  prendre  rang  dans  le  catalogue  des  animaux 
de  la  Sicile. 

(1)  Il  y  a  une  seule  exception  à  cette  règle.  Les  Scies  ou  Pristides,  ptf 
leur  conformation  générale,  semblent  être  des  Squales,  les  pectorale* 
n'atteignant  pas  la  tête  et  ne  s'étcndant  pas  en  arrière  jusque  vers  !«• 
ventrales  :  cependant,  en  raison  de  la  situation  des  ouvertures  bras* 
chiales  à  la  région  inférieure,  les  Scies  doivent  prendre  rang  dans  le  groupe 
des  Raies  ou  Hypotrèmes,  tandis  que  le  Pristiopbore^  si  semblable  i^ 
précédentes,  mais  à  ouvertures  latérales,  est  un  Squale  ou  Pleurotrèot^ 
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La  dimension  des  fentes  des  branchies  est  assez  variable 
suivant  les  groupes.  Chez  les  Squales,  comme  chez  les  Raies, 
fciîes  soni  généralement  courtes  plutôt  que  longues,  et  Ton  peut 
dîer  comme  étant,  sous  ce  rapport,  les  deux  extrêmes  les  plus 
opposés,  d'une  part,  les  Carchariens,  les  Alopéciens,  les  Ces- 
traciontes,  et  surtout  les  Scymniens  où  elles  ont  une  brièveté 
lemarquable,  et,  d'autre  part,  le  Rhinodonte,  mais  spécialement 
le  grand  Squale  des  mers  du  Nord  ou  Selache,  Ses  énormes 
fentes  sont  étendues  presque  depuis  la  ligne  médiane  supé- 
rieure jusqu'à  rinférieure,  et  de  là  provient  le  nom  de  Pèlerin^ 
destiné  à  rappeler  une  sorte  de  similitude  entre  ces  ouvertures, 
en  partie  recouvertes  chacune  par  son  bord  libre,  et  les  collets 
wperposés  de  certains  vêtements. 

Ces  fentes  sont  les  issues  par  lesquelles  s'échappe  l'eau 
.contenue  dans  les  cavités  branchiales. 

Chaque  cavité,  ouverte  du  côté  de  la  bouche  pour  la  péné- 
tration de  l'eau,  a  trois  parois  : 

!•  Une  paroi  externe.  Elle  est  latérale  chez  les  Pleurotrè- 
mes,  inférieure  au  contraire  chez  les  Hypotrèmes,  et  interrom- 
pue dans  sa  continuité  par  la  fente  branchiale.  Elle  consiste 
en  un  muscle  recouvert  par  le  tégument  commun,  à  fibres  diri- 
gées d'avant  en  arrière,  et  dont  l'extrémité  antérieure,  comme 
h  postérieure,  se  fixe  à  une  intersection  aponévrotique.  Cette 
série  de  muscles  peut  être  considérée  comme  faisant  partie  du 
plan  musculaire  décrit  dans  la  V^  édit.  des  Leç,  Anat.  comp. 
de  Cuvier  (t.  IV,  p.  382)  et  auquel  Duvernoy,  dans  la  2*  édit. 
(t.  YII,  p.  320),  a  donné  \e  nom  de  mtLscle  constricteur  commun 
fe  branchies ,  parce  qu'il  enveloppe  en  quelque  sorte  tout 
Tappareil  branchial,  à  l'exception  du  côté  interne  où  a  lieu  la 
communication  avec  la  bouche.  L'action  de  ce  vaste  muscle 
constricteur  a  pour  but  de  rétrécir  les  cavités  respiratoires. 
Quelques  fibres  se  portent  sur  la  face  profonde  du  repli  cutané 
îui  forme  le  bord  antérieur  libre  de  la  fente,  et,  par  conséquent, 
au  moment  où  l'eau  est  chassée  par  la  contraction  musculaire, 
il  est  tiré  en  haut  et  relevé  de  manière  à  ce  que  le  liquide 
puisse  facilement  s'écouler  au  dehors;  mais  par  l'action  inverse 
de  fibres  transversales  sous-cutanées,  il  est,  au  contraire,  ap- 
pliqué sur  l'ouverture,  quand  elle  doit  être  close  (1). 

(t)  Cest  ici  le  cas  de  rappeler  que  l'appareil  contractile  est  com- 
plété en  dessous  par  les  muscles  qui,  s'insérant  à  la  branche  transver- 
^^  de  la  ceinture  scapulaire,  vont,  par  leur  autre  extrémité,  s'attachar 
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2**  Une  paroi  anténeure  formée  par  une  lame  de  membrane 
muqueuse,  plissée  et  vasculaire,  adossée  coiilre  la  paroi  posté- 
rieure de  la  cavité  qui  précède.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour 
la  première  cavité,  dont  la  paroi  antérieure  est  simple,  pui^ 
qu'elle  commence  la  série. 

3**  Une  paroi  postérieure  consistant  également  en  une  bme 
membraneuse,  semblable  à  la  précédente  et  réunie  dans  toute 
son  étendue  k  la  paroi  antérieure  de  la  poche  suivante  parin 
plan  musculaire  qui  leur  est  interposé.  La  paroi  postérieure  de 
la  cinquième  suspendue  aux  cartilages  analogues  des  os  pluh 
ryngiens,  ne  supporte  pas  de  vaisseaux. 

Quand  on  compare  cet  appareil  à  celui  des  poissons  osseux, 
composé  de  quatre  paires  d'arcs  branchiaux,  on  leur  trouve,  " 
comme  Duvernoy  le  fait  observer  avec  raison  (Cuvier,  Lep. 
Anat,  comp.,  2*  édit.,  t.  VII,  p.  290),  une  grande  ressemblance, 
car  les  parois  des  cavités  a  ne  sont  qu'une  extension  d'un 
commencement  de  cloison  formé  par  le  diaphragme  brandiial 
chez  les  poissons  osseux,  entre  les  deux  séries  de  lames  que 
supporte  un  môme  arceau.  » 

Si,  pour  ces  derniers,  on  tient  compte,  dans  la  comparaison, 
de  la  branchic  accessoire  que  l'opercule  porte  à  sa  face  interne 
et  sur  laquelle  J.  MûUer  a  donné  d'intéressants  détails  (F«r- 
gleich.  Anat.  Myxin.  :  Gefàss-syst,^  p.  41  et  suiv.),  l'analogie 
paraît  plus  frappante  encore.  Une  formule  simple  proposée 
par  M.  Milne  Edwards  [Leç.  physiol,  et  Anat,  camp.,  t.  II, 
p.  m)  la  fait  ressortir.  Chacune  des  séries  de  lames  bran- 
chiales, ou,  en  d'autres  termes,  «  chacune  des  demi-branchies, 
dit-il,  y  est  représentée  par  la  lettre  italique  ft,  et  leur  mode 
de  groupement,  pour  constituer  dans  les  deux  types  des  bran- 
chies complètes,  est  indiqué  par  des  accolades  correspondantes 
à  une  lettre  capitale  B  pour  chacun  de  ces  organes  : 

soit  aux  pharyngiens  (coraco-pharyngiens)^  soit  aux  cartilages  médius, 
sur  lesquels  les  arcs  s'appuient  en  dedans  et  qui  sont  les  analogues  des 
pièces  symbranchiales  (coraco-symbranchiaux),  soit  enfin,  et  plus  eo  avant 
encore,  à  Tos hyoïde  lui-môme  (coraco-hyoïdiens).  Aces  muscles, destioéi 
à  agir  par  leur  insertion  antérieure  sur  les  pièces  mobiles  des  branchîMi 
il  faut  joindre  les  coraco-géniens  et  coraco-maxillaires,  car,  en  abaissant 
la  mâchoire  inférieure,  ils  exercent  sur  le  plancher  de  la  bouche  aneactiot 
qui  n*est  pas  sans  résultat  sur  les  arcs  branchiaux. 

M.  Remak  a  comparé  les  muscles  respiratoires  externes  des  Plagiostomci 
à  ceux  des  poissons  osseux,  p.  193-196  d'un  mémoire  ayant  pour  titre: 
Bemerk»  iiber  die  aUsser.  Athêmmuskeln  der  Fische  in  :  Miill.  Arch,  AnaLf 
1843. 
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ornons  osseux..  .  .  B  ace.       B*  B*  B'  B^ 

b  Pm  m^  ryi  ryi^ 

^ksiostomes TE*"        ^       ^       ^         B» 

t  La  première  branchie  des  Plagiostomes  est  donc  repré- 
entëe,  chez  les  poissons  osseux,  par  la  branchie  accessoire  ou 
perculaire  et  par  la  première  série  des  lamelles  de  la  branchie 
eetiniforme  double  suspendue  à  Tare  branchial  antérieur  ;  la 
Bconde  branchie  est  composée  de  la  série  postérieure  des  la- 
iclles  de  ce  même  premier  arc  hyoïdien  et  de  la  série  anté- 
éure  des  lamelles  du  second  arc;  puis  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
(dernière  poche  branchiale,  qui  n'a  des  lamelles  qu'à  sa  partie 
itérieure.  Il  y  a  donc  ici,  de  même  que  chez  les  poissons  à 
ranchies  libres,  seulement  quatre  branchies  complètes,  c'est- 
dire  doubles  et  une  branchie  simple;  mais  la  branchie  simple 
ss  Plagiostomes  est  la  dernière  de  la  série,  tandis  que  chez 
s  poissons  osseux,  elle  est  la  première,  c'est-k-dire  la  bran- 
lie  accessoire.  » 

Revenons  maintenant  à  l'étude  de  la  structure  des  cavités 
'anchiales.  Leur  charpente  solide  est  formée  par  Vappareil 
fc-branchial  composé  de  l'os  hyoïde  et  de  ses  dépendances, 
Dsi  que  des  arcs  auxquels  les  branchies  sont  suspendues. 
Une  description  très-précise  de  cet  appareil,  tel  qu'on  le 
ouve  chez  les  Squales,  les  Raies  et  les  Chimères,  a  été  don- 
ic  en  1832  par  Rathkc  (Anat.  philos.  Untersuch.  ueber  den 
emen-apparat  und  das  Zungenbdn  Wirbelth.  p.  22-30),  et 
sumée  p.  31-32.  Il  l'a  représenté  chez  le  Milandre  (Galeus 
mû],  tab.  II,  fig.  1-3;  chez  YAcanthias^  tab.  III,  fig.  3  ;  chez 
Rhinobate,  Id.^  fig.  5;  chez  une  Torpille  (Torp.  marmorata), 
l.,  fig.  6,  et  enfin,  chez  la  Chimère  qui  offre,  sous  ce  rap- 
)rt  comme  sous  tant  d*autres,  de  grandes  analogies  avec  les 
lagiostomes,  tab.  III,  fig.  4.  À  ces  détails  anatomiques  et  à 
fis  dessins,  M.  R.  Molin  en  a  ajouté  d'autres  [Sullo  scheletro 
t§liSquali  in  :  Mem.  Inst.  Veneto,  t.  III,  1860)  pour  :  1^  Acan- 
kiMtm/^.,  tab.  VI,  fig.  2,  p.  17  du  tirage  à  part;  2°  Mustelus 
ii{^., tab.  VI,  fig.  4,  p.  36;  3°  Carch.  (Prionodon)  Milbertiy  tab. 
1,fig.  6,  p.  të;i''Squatinavulgam,i8Lh.  VIII,  fig.  3,  p.  58; 
*Alopia8  vulpes,  tab.  XI,  fig.  1,  p.  68;  6**  ScylHum  catulus^ 
ib.  XII,  fig.  5,  p.  77.  On  y  voit  très-nettement  les  différences 
ne  l'appareil  hyoïdien  présente  dans  sa  disposition  suivant 
s  genres  ou  les  espèces.  L'examen  comparatif  de  cette  por- 
>n  du  squelette  chez  les  Squales,  comme  chez  les  Raies, 
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p(îrmet  de  reconnaître  que,  malgré  certaines  difTérences  de 
détails  inuiilcs  à  mentionner  ici,  parce  qu'elles  n'ont  qu'une 
médiocre  importance  au  point  de  vue  de  Tensemble,  il  y  a, 
chez  les  Plagiostomos,  les  plus  grandes  analogies  dans  sa  conh 
position. 

Celles  qui  peuvent  être  constatées,  quand  on  compare  l'ap- 
pareil hyo-brancliial  des  Plagioslomes  et  des  Chimères  à  cela 
des  poissons  ordinaires,  onl  été  démonîrées  par Meckel d'abord 
[Anal,  comp.,  tr.  fr.,  t.  X,  p.  238-2oo,  §  85-60),  et  plus  parti* 
culiérement  ensuite  par  Rathke  (loc,  cit.),  Duvernoy  (Cuvier, 
Leç.  Anat.  comp,,  2*"  édit.,  t.  VII,  p.  308)  rappelle  les  diffé- 
rences offertes  par  les  Raies  et  qui  l'avaient  détourné,  dans  h 
l'"*'  édit.  de  cet  ouvrage,  des  assimilations  que  ces  deux  anato- 
mistes  ont  établies  plus  tard,  et  dont  il  reconnaît  la  justesse. 

Les  pièces  hyoïdiennes  sont  au  nombre  de  trois  : 

1**  Une  pièce  médiane  basi-hyal  ou  copula,  véritable  corps  : 
de  l'hyoïde,  lout-à-fait  arrondie  chez  les  uns,  plus  ou  moins t 
prolongée,  au  contraire,  chez  les  autres  en  os  lingual.  Pûî 
donné  précédemment  (p.  129),  en  parlant  de  la  langue,  des' 
détails  qui  me  dispensent  de  tout  autre  description. 

2*  Des  branches  latérales,  analogues  des  cornes  antërie 
de  l'hyoïde  (Atlas,  pi.  6,  tig.  1,  /*),  une  de  chaque  côté, 
culées  avec  le  corps,  dirigées  obliquement  en  arrière,  et  pli 
ou  moins  parallèles  h  la  mâchoire  inférieure  à  laquelle 
sont  unies  par  un  ligament.  Se  recourbant  en  haut  à  leur  «i-* 
trémité  externe,  ces  branches  qui,  comme  chez  les  au 
animaux  vertébrés,  établissent  une  liaison  entre  la  tête  _., 
l'hyoïde,  viennent  s'articuler  bout  à  bout  avec  le  suspensoriump 
représentant  de  l'os  cîCrré  ou  inter-articulaire  (Atlas,  W.,  ^"1 
qui  forme  le  bord  postérieur  de  la  cavité  de  l'orbite  et  t^Sh^. 
le  crâne  à  la  mâchoire  inférieure.  Ces  branches  de  rhvoîdéi 
se  rattachent  à  l'appareil  respiratoire  en  ce  que,  comme  lei 
cartilages  inter-arliculaires  [stispensoria]  avec  lesquels  clW 
constituent,  de  chaque  côté,  un  arc  semblable  h  ceux  desbraiH 
chies ,  elles  portent  les  rayons  destinés  à  former  la  paroi  aniM 
rieure  de  la  première  poche  branchiale  dont  ils  soutiennent  kl 
membrane  vasculaire. 

En  arrière,  le  cartilage  médian,  au  niveau  de  ses  angles 
térieurs,  donne  des  prolongements  courts;  quelquefois  m 
ils  sont  presque  nuls.  Il  y  a  cependant  toujours  là  un  poùK 
d'articulation  avec  le  premier  arc  proprement  dit  qui  sert  il*- 
support  aux  rayons  de  la  paroi  commune  à  la  1'*  et  à  la  8*  ci^" 
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inchiales.  Cette  relation  avec  les  organes  destinés  à 
se  justifie  la  comparaison  faite  par  Duvernoy  (Cuvier, 
it.  comp.y  t.  VII,  p.  304)  entre  ces  saillies  postérieu- 
)asi-hyal  et  les  cornes  postérieures  de  Thyoïde  dites 
3nnes.  En  effet,  chez  les  Têtards  et  chez  les  Batraciens 
tranches,  elles  metlent  Thyoïde  en  relation  avec  les 
;s,  et  chez  les  vertébrés  pulmonés,  elles  vont  rejoindre 
du  conduit  aérophore,  comme,  ici,  elles  sont  en  contact 
»  cartilages  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  char- 
ssacs  vasculaires  destinés  à  extraire,  de  Teau  ambiante, 
e  nécessaire  à  Tentretien  de  la  vie. 
.  aux  arcs  branchiaux  proprement  dits,  que  précède 
de  branches  hyoïdiennes  dont  je  viens  de  parler,  ils 
inairement  au  nombre  de  4,  mais  de  5  et  même  de  6, 
l  y  a,  comme  chez  les  Hexanches  et  les  Heptanches,  6 
liés. 

m  des  arcs  se  compose  de  4  pièces.  Les  2  principales 
*médiaires  ont  beaucoup  plus  de  longueur  que  les 
itres.  Elles  décrivent  une  courbe  assez  prononcée. 
!ure  ou  branchiale  principale^  dirigée  de  dedans  en 
l'emporte  par  son  éiendue  sur  la  supérieure  ou  bran^ 
Hiculaire,  qui  continue  la  courbe  de  bas  en  haut.  Elles 
es  bout  à  bout  et  maintenues  en  contact  par  des  liga- 
isposés  de  façon  à  permettre,  au  niveau  de  leur  jonc- 
s  mouvements  en  angle  plus  ou  moins  prononcés,  qui 
ésultat  de  la  contraction  de  petits  faisceaux  musculaires 
propres  des  arcs  branchiaux,  Duvernoy,  Cuv.,  Leç,^ 
,  t.  IV,  p.  381,  et  2%  t.  VII,  p.  319)  «  situés  en  tra- 
is l'angle  que  forment  les  deux  pièces  de  Tare  où  sont 
;  deux  fossettes  assez  profondes  dans  lesquelles  s'atta- 
îs  deux  extrémités  du  muscle.  »  Alessandrini  a  donné 
îUente  représentation  de  ces  deux  pièces  moyennes  de 
près  THexanche  [De  piscium  branchiis  in  :  Novi  Conir 
istit.  Bonon.,  t.  IV,  tab.  XXVI).  Ce  sont  elles  qui  sup- 
5ur  leur  bord  convexe  les  rayons  destinés  à  servir  de 
le  aux  parois  des  loges  branchiales, 
ayons  varient,  suivant  les  espèces,  pour  le  nombre  et 
»  dimensions,  comme  je  le  constate  chez  le  Scyllium 
I,  le  Lamna  cornubica,  le  Zygœna  tiburo^  la  Squatine 
lies  de  nos  mers.  Les  médians,  c'est-à-dire  ceux  qui 
înt  près  de  l'articulation  des  deux  pièces  intermédiaires 
recTautre,  sont  les  plus  longs;  ils  dépassent  la  lame 
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membraneuse  plissée  et  s'étendent  presque  jusqu'au  bwdè 
la  cloison.  Les  autres  vont  en  décroissant.  Des  ligamentssch 
vent  h  les  maintenir  fixés  k  Tare  cartilagineux. 

La  concavité  des  pièces  médianes  n'est   pas  garnie  dflj 
mêmes  saillies  que  chez  les  poissons  osseux;  leurs  tubercahij 
mousses,  plus  ou  moins  volumineux,  qui  manquent  souveDt,i 
que  M.  Alfissandrini  représente  [loc.  cit.^  tab.  XXVII, c,c,i 
ou  les  saillies  à  franges  membraneuses  que  décrit  A. 
chez  le  Rhinodon  typicus  (lllustP.  zool.  S.  Afr.^  pisces^  pLXIl 
ne  sont  que  des  dépendances  des  parties  molles.  J'en  ai 
gnalé  le  rôle  à  l'occasion  de  l'acte  de  la  déglutition  (voy. 
haut,  p.  149). 

La  3'  pièce  de  l'arc  ou  pièce  articulaire  inférieure^ 
au  premier  arc,  quand  il  s'articule  sans  intermédiaire  arecl 
prolongement  postérieur  correspondant  du  basi-hyal.  Ponrr 
suivants,  cette  pièce  articulaire  inférieure  consiste  en  ub 
cartilage  qui,  ])ar  sa  réunion  avec  l'arc,  forme  un  angle ijj 
et  se  dirige  en  dedans  et  en  arrière. 

Chacun  vient  se  lixcr,  presque  toujours  isolément,  mais, 
certains  cas,  après  sa  réunion  avec  celui  qui  précède  on 
qui  suit,  sur  un  cartilage  médian  de  longueur  et  de  forme' 
riables  selon  les  groupes  et  quelquefois  aecompagoë  fi 
autre  petite  pièce  également  impaire.  Les  fig.  3,  S  et  6  de 
pi.  III  de  Rathke  (Ceber  dcn  Kiemenapparat  ^  etc.)  font 
comprendre   la  disposition  d(î  ces  cartilages ,  qui  sont  !•! 
analogu(*s  des  os  syvibranchiaux  des  poissons  osseux  ou  i^\ 
hyal  et  uro-hyal  de  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  mais  on  ne 
les  considérer  comme  un  sternum  ni  chez  ceux-ci,  ni  cheiW 
poissons  cartilagineux.  Cuvicr  et  Duvernoy  l'ont  netlemcAd^j 
montré  (Lcr.  Anat,  camp.,  i'  édit.,  t.  VII,  p.  264).  Asapir*; 
la  plus  reculée,  le  symbranchial  reçoit,  de  chaque  côté,  l'A* 
trémité  interne  d'une  tige  cartilagineuse  comparable  à  f* 
pharynijien  infilrieur,  mais  toujours  dépourvue  de  dentti  ■' 
complétant  la  5''  poche  branchiale  dont  elle  soutient  la  P** 
postérieure  sur  laquelle  ne  se  trouvent  ni  membrane  plis»** 
ni  vaisseaux. 

La  4'*  pièce  de  l'arc  en  forme  l'extrémité  supérieure.  CWj* 
cartilaye  sur-art iculain\  qui  est  comme  une  dépend«ince  d* * 
pièctî  branchiale  articulaire  ou  branchiale  supérieure  à  laque***. 
il  est  uni  |>ar  des  ligaments  et  dont  il  diffère  en  ce  qu'il  ■• 
portt»  pas  de  rayons.  Il  gagiu^  obliquement  de  dehors  en  d*d*2 
vi  de  bas  en  haut  la  région  médiane  supérieure.  Il  sosp^ 
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;il  branchial  à  la  colonne  vertébrale  au  moyen  de  liga- 
il  de  muscles.  Ceux-ci  sont  des  protracteurs  des  arcs, 
lier,  de  chaque  coté,  se  fixe  à  la  colonne  vertébrale,  et, 
ire,  à  Texlrémité  supérieure  du  cartilage  sur-articulaire 
ar  et,  par  conséquent,  le  porte  en  avant.  Ensuite,  ce 
s  muscles  intrinsèques  dirigés  dans  le  même  sens  que 
^édents.  Ils  vont,  l'un,  du  premier  de  ces  cartilages  au 
ne,  et  Tautre,  de  celui-ci  au  troisième.  La  mobilité  du 
me  cartilage  de  Tare  est  beaucoup  moins  marquée  chez 
5S  que  chez  les  Squales. 

î  les  différentes  pièces  que  je  viens  d'énumérer  comme 
lant  la  charpente  des  branchies,  il  convient  de  men- 
ici  les  tiges  cartilagineuses  grêles  qui  limitent  en  de- 
5  cavités  branchiales.  Leur  position  autour  des  organes 
toires,  leur  forme  et  par  suite  leur  analogie,  quoique 
lite,  avec  les  pièces  du  thorax  que,  chez  certains  animaux, 
ime  côtes  sternales,  motive,  pour  ces  pièces  accessoires 
pareil  branchial,  la  même  dénomination.  Dès  1804,  Du- 
,  comme  il  le  rappelle  (Cuvier,  Lep.  Anat.  comp.^  2®  éd., 
p.  307),  les  avait  observées  chez  la  Roussette  et  chez 
;ole.  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire  (S*"  Mém,  sur  les  Poiss.; 
nurn,  in  :  Ann,  du  Mus. ^  1807,  t.  X)  lésa  décrites  (p.  93) 
•ées  dans  leur  ensemble  (pi.  4,  flg.  6,  e,  e,  «,  e)  sur  le 
carnubica.  Elles  ont,  en  outre,  été  dessinées  par 

(Ueber  den  Kiemenapparat ).  Il  les  a  représentées 

eus  pour  le  Galeus  canis^  pi.  II,  tig.  4,  g,  j,  g,  eiVAcanth, 
)L  III,  fig.  2,  UUf.f^  /*.  On  voit  ainsi,  comment  ces  carti- 
(noins  effilés  k  l'extrémité  inférieure,  suspendue  en  quel- 
le au  milieu  des  chairs  et  non  fixée  k  une  pièce  médiane, 
rquent  plus  ou  moins.  Chez  YAcanih,^  par  exemple,  ils 
it  à  se  rejoindre  par  la  terminaison  des  branches  de 
ivision  et  constituent,  dans  leur  ensemble,  une  série 
aux  allongés,  dont  chaque  portion,  Tanlérieure  comme 
érieure,  s'étend  depuis  la  ligne  médiane  jusqu'au  bord 
ur  des  fentes  branchiales. 

îtle  sorte  de  charpente  extérieure  des  branchies  est  vue 
S,  comme  elle  est  représentée  par  Rathke  chez  le 
Acanih.  (pi.  III,  fig.  1),  on  trouve  une  disposition  plus 
quée,  constatée  anciennement  par  Duvernoy  (Cuvier, 
.  VII,  p.  308).  Outre  les  côtes  sternalcs  que  je  viens  de 
nner,  il  y  a  de  petites  côtes  vertébrales.  J'ai  parlé  de  ces 
ces,  k  l'occasion  du  squelette  (p.  21).  Elles  s'étendent 
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plus  loin  en  arrière  que  les  branchies,  mais  les  cinq  preiufarei 
sont  placées  au  niveau  de  ces  organes.  Chacune  est  située  au- 
dessus  de  la  pièce  inférieure  correspondante  et  en  est  séparée 
par  toute  la  hauteur  de  rorifice  branchial. 

Les  cloisons,  Tune  antérieure  elTautre  postérieure,  quilimi* 
tent  les  poches  respiratoires  en  s'étendant  depuis  Tprc  ju»- 
qu'aux  téguments,  et  qui  servent  de  support  aux  vaisseaux, 
sont  formées  par  les  rayons  cartilagineux  de  Tare,  par  uns 
couche  musculaire  cl  enfin  par  la  membrane  muqueuse,  éten- 
due sur  leurs  deux  plans  et  séparée  des  parties  sous-jacentei 
par  du  tissu  conjonctif. 

Leur  élément  essentiel,  relativement  a  la  fonction  des  bnuh 
chies,  est  la  membrane  muqueuse.  Elle  se  continue  avec  cdk 
de  la  cavité  buccale,  revêt  le  bord  concave  de  chaque  ait 
branchial,  se  porte  sur  ses  faces  antérieure  et  postérieure  et 
se  prolonge  au-delà  pour  s'étendre  sur  la  paroi  posiériean 
de  l'une  de  ces  poches  et  sur  la  paroi  antérieure  de  celle  (pi 
suit. 

La  membrane  muqueuse  présente  un  grand  nombre  de  jrfir 
longitudinaux  donnant  aux  parois  une  apparence  pectinifonne^ 
qui  rappelle,  jusqu'à  un  certain  point,  celle  des  branchies  (ff* 
dinaires,  mais  ce  sont  de  simples  duplicatures.  Chaque  pGi 
dont  le  bord  libre  est  tourné  du  côté  de  la  cavité  du  sac  bi 
chial,  porte  sur  l'une  et  l'autre  de  ses  faces  latérales  une 
considérable  de  plis  transversaux  couverts  à  leur  plan  supé» 
rieur  comme  à  Tinféricur  par  des  réseaux  de  vaisseaux  veineux 
et  artériels. — Cette  disposition,  si  favorable  à  la  multiplicatifli 
des  espaces  où  doit  s'accomplir  l'hématose,  est  commune  à  toi» 
les  poissons  à  branchies  fixes,  mais  sur  aucun  elle  ne  sefoil 
mieux  que  chez  le  Squale  pèlerin^  dont  les  collections  d'aw- 
tomie  comparée  du  Muséum  d'histoire  naturelle  possèdent  ui» 
portion  dcbranchie  injectée  provenant  de  l'individu  étudié  par 
Blainville. 

Sur  cette  pièce  volumineuse,  il  est  facile  de  constater  qu»  ■ 
les  saillies  transversales  occupent  non  pas  toute  la  largeur, 
mais  seulement  la  moitié  du  pli,  à  partir  de  son  bord  libre, 
l'autre  moitié  étant  presque  complètement  lisse,  comme  te 
montrent  sur  l'Hcxanche  les  lig.  1-4  et  7  de  la  pi.  XXX  an- 
nexée au  travail  publié  par  Alessandrini  [Obs,  intim.  brenA 
struct.  pisc.  cartilag.^  in  :  Novi  Comment, Bonon.^  t.  IV,  p.âJS* 
344). 

Blainville  [Ann.  Mtw.,  18H,  t.  XVIII)  a  indiqué  (p.  H«) 
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»  grandes  dimensions  des  rayons  (nommés  par  lui  bran- 
hiostèges)  et  des  lames  vasculaires  longitudinales. 

Sur  un  espace  de  0'".01,  je  compte  6  lamelles  transversales; 
r,  chaque  lame  verticale  éUmt  haute  de  0™.19,  il  y  a  sur  cha- 
îne de  se^'deux  faces  latérales  H4  lamelles,  c'est-à-dire  228 
lour  Tune  efl'autre,  et  en  tout  456  surfaces  vasculaires,  puisque 
es  plans  supérieur  et  inférieur  de  toutes  ces  lamelles  servent 
le  support  aux  vaisseaux.  Cette  disposition  remarquable  ex- 
ilique  comment  sur  une  grande  Raie,  Schneider,  dans  les  notes 
dditionnelles  à  sa  traduction  allemande  de  Touvrage  de  Monro» 
ijrant  pour  titre  Structure  and  phys.  fish.^  a  pu  estimer  Téten- 
lae  de  la  surface  respiratoire  à  2,280  pouces  carres,  c'est-à- 
lire  à  plus  de  15  pieds  carrés  (l'»q-5828).  Cette  évaluation, 
:tt  reste,  est  peut-être  trop  faible,  car  pour  une  Lamproie 
Petromy::^n  marinus)  munie,  il  est  vrai,  de  deux  paires  de 
•ranchies  de  plus  que  les  Plagiostomes  ordinaires,  et  dont  le 
orps  présentait  une  surface  de  0,08094  de  mètre  carré  environ 
H4,46  pouces  carrés),  M.  Lereboullet  (Anat.  comp,  appar. 
etpirat.^  p.  152)  a  trouvé  à  la  membrane  vasculaire  des  bran- 
hîes  une  étendue  de  2"»i-9-2176. 

Sur  la  portion  de  branchie  de  Sq.  pèlerin  déjà  mentionnée, 
Q  constate  le  développement  remarquable  du  plan  musculaire 
iterposé  aux  deux  portions  de  la  membrane  muqueuse  qui 
ppartiennent  à  la  cloison  commune  à  deux  poches  respira- 
ûres  contiguês. 

Pour  bien  se  rendre  compte  de  la  disposition  de  ce  dia- 
hragme  dans  son  ensemble,  il  faut  l'examiner  sur  un  arc 
ranchial  entier.  On  voit  alors  que  le  rayon  médian  fournit  des 
irfaces  d'insertion  aux  fibres,  qui  vont,  en  divergeant  dans  une 
irection  oblique  de  haut  en  bas,  les  unes  en  dehors,  les  autres 
a  dedans,  s'attacher  aux  autres  rayons  que,  par  conséquent, 
lies  rapprochent  du  rayon  médian  pendant  leur  contraction. 

en  résulte  un  plissement  de  la  cloison,  et  un  déplacement 
es  lames  vasculaires  mises  en  contact  plus  parfait  avec  l'eau 
mbiante  qui,  par  suite  de  la  diminution  des  espaces  inter- 
imellaires,  tend  à  être  chassée  des  cavités  où  elle  est  conte- 
ae.  Aussi,  convient-il  de  considérer  ce  diaphragme,  ainsi  que 
avernoy  le  fait  observer  (Cuvier,  Leç,  Anat.  comp,,  2''  édit., 

VII,  p.  337),  comme  un  muscle  expiratcur. 

Les  lames,  au  contraire,  sont  écartées  les  unes  des  autres 
ir  la  contraction  du  muscle  dont  j'ai  déjà  parlé  (p.  203)  et 
ai,  inséré  à  la  concavité  de  l'arc  au-dessus  de  l'articulation 
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des  deux  pièces  principales,  tend,  en  les  rapprochant,  l  dimn 
nuer  Touverture  de  Tangle  formé  par  ces  deux  pièces,  tandis 
qu'elle  est  élargie  par  la  contraction  du  diaphragme  branchial 
Ce  muscle  est  donc  Tantagoniste  du  diaphragme  et,  par  là  même, 
inspirateur,  s'il  est  permis  de  se  servir  de  ce  terme^qui,  comme 
le  mot  expirateur,  serait  inexact,  s'ils  étaient  pris  dins  leur  sens 
absolu;  mais  leur  signification  ne  laisse  pas  d'incertituddt 
quand  on  ne  compare  que  d'une  manière  générale,  et  dans  leuis 
résultats  définitifs,  les  phénomènes  respiratoires  des  animau 
aquatiques  à  ceux  des  espèces  terrestres. 

On  ne  saurait  méconnaître,  Duvernoy  l'a  fait  observer  avec 
raison  (Cuv.,  Leç.,  2"  édit.,  t.  Vil,  p.  339),  l'analogie  que  pré- 
sentent cette  couche  musculaire  figurée  par  lui  d'après  la  Raiô 
bouclée  [Ann.  se.  nat.,  2"  série,  t.  XII,  pi.  6,  C  et  D),  et  le  vm^ 
cle  qu'il  a  décrit  chez  les  poissons  osseux  sous  le  nom  de  Hêt 
phragme  branchial^  dont  elle  est  ici  une  extension  remarquable, 
car  elle  se  porte  jusqu'à  la  face  interne  du  tégument.  L'analogie 
est  d'autant  plus  évidente  que  des  degrés  intermédiaires  enttf 
les  poissons  osseux  et  les  Plagioslomes  se  trouvent  chez  lei 
Esturgeons  dont  le  diaphragme  est  plus  considérable  quacbei^ 
les  premiers,  moins  cependant  que  chez  les  Chimères,  dont  kl 
parois  branchiales  offrent  un  mode  d'union  comparable  à  cs.. 
qui  se  voit  dans  les  Sélaciens,  avec  cette  différence,  toutefois»; 
que  les  bords  restant  libres,  il  n'y  a  pas  de  cloisons  complèteStr| 
ni,  par  conséquent,  d'orifices  extérieurs  multiples. 

Vappareil  vasculaire  des  branchies  se  compose  de  deux.; 
ordres  de  vaisseaux.  Les  uns,  fournis  par  l'artère  branchial|^ 
qui  fait  suite  au  bulbe  artériel,  apportent  de  toutes  les  partiel  ; 
du  corps  le  sang  devenu  impropre  à  entretenir  la  vie.  Chacal.' 
des  arcs  reçoit  par  son  extrémité  la  plus  inférieure  le  tronc 
principal  qui  suit  la  courbure  des  pièces  cartilagineuses  et. 
envoie,  en  diminuant  peu  à  peu  de  calibre  jusqu'à  l'extréoilH, 
supérieure  de  l'arc,  un  très-grand  nombre  de  rameaux  et  de- 
ramuscules  dans  les  parois  des  branchies.  Ils  s'y  tcrminentpir 
des  capillaires  qui  se  continuent 'sur  les  lamelles  transversata 
des  plis  branchiaux  avec  ceux  du  système  chargé  de  ramener*' 
'  le  sang  hématose.  Les  capillaires  l'amènent  dans  des  radi- 
cules moins  fines  d'où  il  passe  dans  les  racines  extrêmemeni 
multipliées  d'artères  qu'on  pourrait  nommer  marginales,  ctf 
il  y  en  a  une  le  long  du  bord  libre  de  chacun  des  plis,  les- 
quelles aboutissent  à  un  tronc  effércnt  volumineux,  dontl» 
diamètre  augmente  depuis  l'extrémité  inférieure  de  l'arc  jos^ 
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qu'à  la  supérieure  où  il  se  dégage  des  poches  respiratoires.  A 
ee  vaisseau,  en  raison  de  son  trajet  et  de  sa  position,  convient 
le  nom  d'artère  épibranchiale.  Tandis  qu'il  y  a  un  seul  tronc 
afférent  pour  chacun  des  arcs,  Tartère  efférente  est  double, 
caria  face  antérieure  d'une  paroi  branchiale  a  la  sienne  propre, 
de  même  que  la  face  postérieure.  Ce  sont  ces  artères  qui, 
après  rémission  des  branches  destinées  à  la  vascularisation  de 
la  tête  et  de  la  région  antérieure  du  corps,  constituent,  par 
lenr  union,  Vaorte,  que  j'ai  déjà  décrite  (p.  194-196). 

La  coupe  verticale  d'une  branchie  telle  qu'elle  est  repré- 
aentée  par  Alessandrini  (tab.  XXX,  flg.  1,  Novi  Comment. 
Bwwm.),  montre  les  rapports  mutuels  des  parties  dont  on  com- 
pose une  double  paroi  de  cavité  respiratoire.  Au  milieu,  on  voit 
le  plan  musculaire'et,  de  chaque  côté,  la  membrane  muqueuse; 
ses  plis  longitudinaux,  dans  leur  portion  adhérente,  manquent 
de  petites  lamelles  transversales  et  présentent  des  réseaux  de 
capillaires  dépendant  du  système  de  vaisseaux  k  sang  noir;  mais 
leur  portion  libre  est,  au  contraire,  finement  plissée  en  travers  et 
richement  pourvue  de  capillaires  dépendant  du  système  de  vais- 
seaux à  sang  rouge.  A  la  partie  supérieure,  contre  l'arc  lui-même, 
le  tronc  afférent  occupe  la  région  médiane  et,  de  chaque  côté, 
im  peu  plus  haut,  se  trouve  l'artère  épibranchiale  ou  efférente. 

La  disposition  des  réseaux  capillaires  propres  aux  plis  ver- 
ticaux des  branchies  et  à  leurs  lamelles  transversales  ont  été, 
de  la  part  du  même  anatomiste  (lac,  cit,,  p.  336-339),  l'objet 
d'une  étude  intéressante  accompagnée  de  dessins.  Les  innom- 
brables capillaires  dans  lesquels  vient,  en  définitive,  se  ren- 
dre la  totalité  du  sang  qui  doit  être  revivifié,  s'anastomosent 
entre  eux  et  constituent  sur  toute  l'étendue  de  la  portion  adhé- 
ï^te  de  chaque  pli  longitudinal,  des  réseaux  comparables  à 
Ceux  des  tissus  érectiles.  Les  capillaires  où  pénètre  le  sang 
bëmatosé  et  qui  couvrent  les  lamelles  transversales  de  la  por- 
tion libre  des  grands  plis,  ne  se  présentent  pas  sous  la  même 
apparence  que  les  précédents  :  occupant  plus  de  surface,  ils 
«ont  moins  flexueux  et  ont  des  anastomoses  moins  nombreu- 
ses; par  suite,  la  complication  de  réseaux  est  un  peu  moindre. 

L'examen  microscopique  de  portions  de  branchies  injec- 
^  a  permis  ii  Alessandrini  de  bien  voir  ces  différences;  il 
lésa  représentées  sur  les  figures  de  sa  planche  XXX.  Ses  obser- 
^tions  ont  porté  sur  les  branchies  d'un  certain  nombre  d'es- 

î^es,  et  elles  lui  ont  toujours  fourni  les  résultats  que  je  viens 

4e  rappeler. 

himns.    Tome  L  14 
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Â  rétudc  dos  organes  de  la  respiration  se  rattache  eelle  da 
ouvertures  de  la  cavité  buccale  destinées  à  la  mettre  en  con-  j 
munication  avec  Tcxtéricur,  c'est-à-dire  des  EvenU.  NoU»s  ■ 
d*abord  que  ce  mot  serait  impropre,  si  on  lui  donnait  la  sigû- 1 
fication  d'un  trou  permettant  la  sortie  de  Tair.  GcpendaBl,  ' 
comme  il  est  adopté  pour  les  conduits  à  poches  contractiitt, 
par  lesquels  les  Cétacés  dits  Souffleurs  chassent  au  dehors  ott 
partie  du  liquide  renfermé  dans  la  bouche,  la  mémedénomini- 
tion,  par  analogie,  est  acceptée  quand  il  s*agit  des  Plagioi^ 
tomes. 

On  a  quelquefois  fait  usage  du  mot  spiracules^  en  parlantdB 
ces  ouvertures  que  Rondel(;t  nommait  simplement  forawm 
post  oculos  [Dcpisc,^  lib.  XII  et  XIII,  j[;a55fm);  mais  Linné aynl 
désigné,  au  contraire,  comme  spiracula  les  fentes  branchiilei 
(Syst.  nat,,  12'  éd.,  p.  394  et  suiv.),  il  est  encore  préféraUi 
de  s'en  tenir  au  terme  généralement  adopté.  L'évent livre  pu- 
sage  à  Teau,  soil  de  dehors  en  dedans,  soit  en  sens  contrûit. 
C'est  le  plus  rarement,  au  reste,  qu'elle  suit  cette  denùhe 
direction;  aussi,  mon  père  [Ichthijologie anaUji,^  1856, in  JV^ 
Ac.  se, y  t.  XXVII,  p.  118)  a-t-i)  proposé  le  mot  aspiraok; 
et  même,  chez  les  Haies,  la  valvule  dont  Téventest  muni,  M 
ferme  pendant  l'expiration.  Elle  bouche  ainsi  Torifice  et foiti 
l'eau,  comme  M.  J.  Davy  le  fiiit  remarquer  (Observât.  o»T•^ 
pedfl^  etc.,  in  :  Philosoph.  Transact,^  1834,  part.  II,  notedek 
p.  538),  il  se  i)orter  sur  1(îs  branchies. 

La  pn^sence  des  évtinls  est  constante  chez  les  Raies,  mai»! 
n'en  est  pas  de  même  chez  1rs  Squales.  Quoique,  le  plus  sot" 
vent,  on  les  y  trouve,  ils  maniiuent  cependant  dans  les  familte 
des  Carchariens,  d»»s  Zygîenieus  et  des  Tria»nodontes.  Aofrii 
pour  la  division  du  sous-ordn?  dt's  Plcurotrèmes  ou  Squlfc» 
en  tribus  et  en  familles,  les  évents  sont-ils  pris  en  considén* 
tion  parmi  les  caractères  distinctifs  principaux. 

Leur  situation  est  invariable  :  il  faut  toujours  li»s  chercfctf 
au-devant  du  cartilage  intra-arliculaire  ou  suspeusorium^  ^ 
derrière  les  yeux,  dont  ils  sont  Irès-rapprochés  sur  les  Riit* 
mais  surtout  sur  les  Torpilles;  ils  en  sont  plus  éloignés  chtf 
les  Squales,  où  ils  s'ouvrent  latéralement,  ei  non  en  dcsstt 
comme  dans  les  Hypotrèmes. 

Leurs  (timinisiona  sont  variables;  elles  égalent  souvent  wU* 
des  \v\\\  chez  les  Haies  ou  menu»  les  dépassent  chez  lesTof 
pilles  dont  les  trous  oculaires,  il  est  vrai,  ont  un  très-pelil  n* 
mètre.  Les  évents  des  Squales  sont  généralement  moins  gnndi 
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is  même  ils  deviennent  presque  invisibles,  sur  le 
aard  (Alopias  vulpes)^  par  exemple.  Chez  toutes  les 
3  la  sous-tribu  III  où  ce  poisson  prend  place  dans 
,  on  ne  trouve  qu'un  pertuis  étroit,  laissant  cependant 
m  stylet  jusqu'à  la  cavité  buccale. 
rme  est  celle  d'un  simple  petit  trou  circulaire  sur  les 
ue  je  viens  de  citer.  Cette  même  forme,  mais  avec  des 
is  plus  considérables,  est  caractéristique  de  la  plupart 
lies.  Chez  l'une  d'elles  cependant  (Torp.  nobiliana), 
uniformes.  Le  plus  habituellement,  ils  représentent 
ovalaire  à  grand  diamètre  transversal. 
ds  en  sont  nus  et  l'on  ne  peut  citer  comme  exception 
rpilles  dites  Torp.  oculata  et  marmorata^  qui  ont  une 
anée  à  dentelures  assez  profondes,  et  pour  la  première 
s  laciniures  du  pourtour  semblent  être  spéciales  au 
,  car  elles  finissent  par  disparaître,  tandis  qu'elles 
dans  la  Torp.  marbrée.  Elles  ne  sont  point  charnues* 
[eckel  le  fait  observer  (AnaL  comp.y  ir.  fr.,  t.  X, 
l,  par  conséquent,  ne  sont  pas  des  protecteurs  actifs 

•otection,  d'ailleurs,  est  bien  plus  efficacement  accor- 
laics  par  la  valvule^  dont  le  mouvement  d'avant  en 
mt,  à  la  volonté  de  l'animal,  pendant  chaque  effort 
pulsion  de  l'eau  à.  travers  les  poches  branchiales, 
)cclusion  complète  de  l'ouverture.  La  fréquence  et  l'é- 
îs  mouvements  de  la  valvule  lui  donnent  quelque 
nce  avec  une  paupière. 

est  l'orifice  externe  d'un  canal  très-court  qui,  chez  les 
se  dirige  quelquefois  un  peu  obliquement  vers  la  ca- 
le, mais  chez  les  Raies,  il  va  directement  de  la  sur- 
ne  à  la  voûte  de  la  bouche,  comme  on  le  voit  (Atlas, 
.  2  a)  sur  le  Rhinobatus  Thouini. 
»ome  à  rappeler  ici  le  petit  canal  qui,  de  Tévent,  se 
s  le  point  du  crâne  correspondant  à  l'oreille.  Je  l'ai 
i  (p.  145)  comme  constituant  sans  doute  unperfeclion- 
î  l'organe  de  l'ouïe. 

offre  une  particularité  intéressante  au  point  de  vue 

ilation  et  des  changements  que  le  sang  peut  éprouver 

passage  à  travers  certains  organes.  Sa  paroi  anté- 

effet,  sert  de  support  à  un  organe  pectiniforme  qui 

rancbie  accessoire  ou  une  pseudo  branchie,  suivant 

•c  dont  le  sang  y  circule.  Celte  branchie  de  lèvent 
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manque  dans  les  espèces  où  Torifice  fait  défaut  (Garcharie 
et  Zygënes).  Je  dois  cependant  ajouter,  selon  la  remarque  de 
J.  Mûller  (Vergleich.  Anat,  Myxin.  :  Gefàss-^st.  Venddam 

Pseudo-branch ,p.  79),  que  la  dissection  y  fait  retrouver  soi 

système  vasculaire  au  milieu  des  parties  molles  fixées  à  la  tus 
antérieure  du  suspensorium  des  mâchoires.  Celle  des  RbiBO-  \ 
bâtes  consiste  en  de  très-petites  saillies  membraneuses  visibles 
seulement  à  la  loupe. 

Sa  présence  n'a  pas  pu  être  constatée  chez  les  Squales  i 
évents  extrêmement  petits,  comme  les  Lamniens,  ni  chez  les 
Scymniens,  ni  enfin  chez  certains  Hypotrèmes,  tels  que  les 
Myliobates,  les  Trygons  et  les  Taeniures.  Sur  les  autres  Pla- 
giostomes,  au  contraire,  elle  est  fort  apparente. 

Des  injections  très-heureuses  ont  permis  à  M.  Hyrtl  d'étudier 
la  structure  de  cette  branchie,  avec  ses  vaisseaux  afférents  el 
efférents,  mieux  que  n'avait  pu  le  faire  J.  MùUer  qui  a  si  biei 
lixé  l'attention  des  anatomistes  sur  certains  organes  vasculaires 
dont  le  rôle  n'est  pas  toujours  le  même.  Ceux-ci  se  préseateift 
tantôt  sous  l'aspect  pectiniforme  des  lamelles  branchiales, 
comme  dans  le  Gadus  callarias^  tab.  III,  fig.  13  R  in  :  Mûller, 
Vergleich.  Anat.  Myxin.  ^  Gefàss-system^  ou  sous  une  appareoce 
glandulaire,  et  constituent  simplement,  sous  l'une  ou  l'aulff 
forme,  des  pseudo-branchies  destinées  à  faire  subir  au  sai|' 
déjà  reviviiié  qu'une  branche  de  Tune  des  artères  épibranchiahs  | 
y  apporte,  une  modification  nouvelle  avant  qu'il  pénètre  dais 
les  yeux.  Tantôt,  au  contraire,  ce  sont  de  véritables  hranM^ 
accessoires  où  s'accomplit  l'hématose,  et  dont  la  présence  peal 
coïncider  avec  le  développement  des  pseudo-branchies  qui  siè- 
gent à  la  région  supérieure  de  la  cavité  respiratoire. 

L'organe  vasculaire  de  l'évent  consiste  en  une  série  de  la- 
melles analogues,  par  leur  disposition,  aux  replis  de  la  mem- 
brane muqueuse  des  sacs  branchiaux.  Sur  la  pi.  V  (I)a«arttr. 
Gefàss-syst.  der  Rochen  in  :  Benkschr.  Akad.,  Wien,  1888)j 
M.  Hyrtl  en  a  donné,  d'après  la  Raie  bâtis,  une  figure  ainft 
que  des  vaisseaux  qui  en  dépendent.  Il  s'y  compose  de  18  re- 
plis  membraneux. 

La  description  du  système  vasculaire  et  des  relations  quS 
établit  entre  cet  organe  et  Toeil,  peut  se  faire  de  deux  manières» 
suivant  l'hypothèse  que  Ton  adopte  relativement  au  sens  de  U  | 
marche  du  sang  dans  les  vaisseaux.  Si  nous  procédons  com** 
J.  Mûller,  qui  voyait,  dans  cet  appareil,  un  organe  appelé àfaw* 
subir  au  sang  déjà  artérialisé  et  destiné  à  l'œil  une  nouvelle 
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modification,  on  peut  considérer  la  brancne  artérielle  en  rap- 
port avec  la  première  épibranchiale,  comme  un  rameau  de 
cette  artère  qui,  dans  son  trajet  vers  Tévenl,  se  divise  au  niveau 
deFarticulation  de  la  mâchoire  en  deux  branches  externes  pour' 
lemasseter  et  une  branche  interne.  Celle-ci  gagne  la  branchie 
de  révent,  s'y  dhîse  en  un  nombre  d'artérioles  égal  à  celui 
des  plis  membraneux  et  s'y  épuise.  Du  milieu  de  ce  petit  or- 
gane, au  niveau  de  son  bord  antérieur  et  supérieur,  se  détache 
BU  vaisseau  qui  est  efférent  dans  Thypothèse  que  j'expose  et 
conduit  le  sang  à  travers  la  paroi  de  Tévent  dans  la  cavité  or- 
Utaire  où  il  s'anastomose  avec  une  division  de  la  carotide 
interne.  Il  change  &  ce  moment  de  direction  :  formant  une  anse, 
il  se  porte  en  dehors  et  se  perd  dans  l'œil  pour  lequel  il  tient 
lien,  jusqu'à  un  certain  point,  de  l'artère  centrale  de  la  rétine. 
Je  viens  de  m'exprimer  ici,  je  le  répète,  comme  l'exige  la 
•opposition  de  J.  MùUer.  M.  Hyrtl,  au  contraire,  admet  que  ce 
tûsseau  de  l'œil  est  la  veine  et  non  pas  l'artère  ophthalmique. 
Cette  première  modification  qu'il  apporte  à  l'opinion  émise  par 
le  professeur  de  Berlin,  est  la  conséquence  de  la  découverte 
&ite  par  lui-même  d'un  vaisseau,  jusqu'alors  ignoré  des  ana- 
tomistes  et  qui,  par  son  origine,  semble  devoir  être  l'artère  de 
Il  rétine,  puisqu'il  émane  d'une  branche  de  la  carotide  in- 
terne. De  plus,  nul  vaisseau,  si  ce  n'estcelui  que  Millier  nomme 
Mère  centrale,  ne  se  trouvant  dans  cette  région  pour  ramener 
le  sang  noir,  on  est  fondé  à  prendre  ce  dernier  pour  une  veine, 
quoique  dans  le  point  où  il  change  de  direction,  il  présente 
One  anastomose  avec  une  branche  profonde  de  la  carotide  in- 
terne; mais  il  en  résulte  seulement  que  le  vaisseau,  au-delà  de 
cette  anastomose,  contient  un  mélange  de  sang  artériel  et  vei- 
neux. Alors  s'explique  bien  mieux  que  dans  l'autre  hypothèse, 
Il  nécessité  du  passage  du  sang  à  travers  la  branchie  acces- 
soire de  l'évent.  Le  vaisseau  qui  le  charrie  est  donc,  non  plus 
Un  efférent  de  la  branchie  accessoire,  mais,  au  contraire,  un  af- 
Krent,  et,  par  conséquent,  celui  qui  est  situé  entre  elle  et  la 
première  artère  épibranchiale,  a  pour  usage  de  conduire  à 
cette  dernière  le  sang  revenu  de  l'évent,  plus  oxygéné  qu'il 
ne  l'était  auparavant  et  propre  à  entrer  dans  le  torrent  de  la 
circulation  artérielle. 

On  comprend  difficilement,  selon  l'hypothèse  de  J.  MùUer,  la 
nécessité  de  l'artérialisation  nouvelle  dans  la  branchie  acces- 
soire d'un  sang  déjà  hématose  destiné  à  l'œil.  Le  passage  à 
^vers  la  branchie  accessoire  s'explique,  au  contraire,  tout 
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naturellement  pour  du  sang  veineux  revenant  de  Toeil,  rece- 
vant, il  est  vrai,  du  sang  artériel  par  Tanastomose  avec  une 
branche  de  la  carotide,  mais  non  soumis  cependant  par  ce 
mélange  à  une  modification  suffisante.  Enfin,  ce  qui  ajoute  en- 
core beaucoup  de  valeur  à  Vopinion  de  M.  Hyrtl,  c*est  la  dé- 
couverte qu'il  a  faite  d'une  branche  artérielle  émanant  de  la 
carotide  interne  et  destinée  à  Tœil.  Comment  alors,  la  présence 
d'aucune  branche  veineuse  revenant  de  cet  organe  n'ayant  été . 
démontrée  avant  ses  recherches,  ne  pas  attribuer  le  rôle  de 
vaisseau  veineux  à  celui  qui  est  précisément  en  rapport  avec  la 
branchic  de  l'évent,  où  le  sang  dont  il  est  rempli  pourra  pres- 
dre  des  qualités  semblables  à  celles  du  contenu  de  l'artère 
épibranchialc,  auquel  il  doit  se  mêler? 

L'appareil  vasculaire  de  l'évent  semble  donc  devoir  être  con- 
sidéré comme  une  branchie  accessoire  et  non  comme  une  pseado- 
branchie. 

D'après  tous  les  détails  qui  précèdent  sur  les  pièces  cartitar 
gineuses  de  l'appareil  hyo-branchial,  sur  ses  parties  accessoiree  i 
et  sur  les  muscles  destinés  à  les  mettre  en  mouvement,  le  «^ 
canisme  de  la  respiration  des  Plagiostomes  est  facile  à  COB-  j 
prendre.  i 

Dans  son  ensemble,  il  consiste  en  un  passage  continuel  de 
l'eau  à  travers  la  bouche  et  les  cavités  branchiales  où  peuvcil 
la  retenir,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  court,  les  repGi 
cutanés  des  ouvertures  de  sortie  que  des  muscles  relèvent  oi 
rapprochent,  au  contraire,  des  fentes  qu'ils  doivent  fermer,  j 
constituant  ainsi  une  sorte  d'appareil  operculaire  dans  la  coo* 
position  duquel  entrent  les  cartilages  extérieurs,  comparablei 
à  des  côtes  sternales  et  vertébrales  (p.  205). 

Les  évents^  comme  mon  père  Ta  fait  remarquer  [Mém.  sur  1$ 
mécan.  de  la  resp.  despoiss,  in  :  Mag.  encyclop.^  4807,  t.  Vl 
p.  48  et  p.  30  du  tirage  à  part),  semblent  destinés,  chez  les 
Raies,  dans  certaines  circonstances,  à  laisser  pénétrer  Teai 
jusqu'à  la  cavité  buccale,  quand  se  produit  une  dilatation  de 
la  région  gulaire  semblable  à  celle  qui  détermine,  chez  les  Ba- 
traciens, l'inspiration  de  l'air  par  les  narines.  La  valvule  dfli 
évents  amenant  ensuite  leur  occlusion  et  la  bouche  restant  fe^ 
mée,  le  liquide  est  forcément  entraîné  vers  les  branchies  U 
moment  où  ont  lieu  les  mouvements  de  déglutition.  Il  n'en  esl 
pas,  au  reste,  toujours  ainsi,  et  ces  orifices,  chez  les  Raies,  nui 
surtout  chez  les  Squales,  doivent  probablement  servir  aussi  à 
l'expulsion  d'une  pa/tie  de  l'eau  que  la  bouche  contient.  Leiff 
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irésence  constante  et  leur  amplitude  chez  les  premières,  sont 
iDe  preuve  manifeste  d'un  rôle  plus  important  que  dans  les 
tttres,  où  quelquefois  ils  sont  très-petits,  ou  bien  font  complè- 
îmeni  défaut. 

Les  Plagiostomes,  de  même  que  divers  poissons  osseux, 
euvent,  pendant  un  certain  temps,  continuer  k  vivre  hors  de 
eau,  malgré  Tinterruplion  plus  ou  moins  complète  de  la  res- 
iration.  Ici,  pas  plus  que  chez  les  espèces  de  poissons  ordi- 
aires  auxquelles  je  les  compare,  ne  se  trouvent  les  appareils 
ipplémentaires  des  Pharyngiemlabyrinthiformesnommés  par 
ion  père  Hydrotamies  (08po;,  aquœ^  Taiieïov,  cella^  réservoir  de 
eau,  in  :  Ichth.  analytiqiie,  p.  383),  ni  les  appendices  soit  des 
ilures  hétérobranches,  soit  de  YHeterotis.  Ainsi,  M.  Cantor 
iu.  Maiay.  fish.,  p.  1378)  a  vu  une  vigoureuse  Roussette 
iinglymostoma  concolor)^  prise  à  Pinang,  vivre  à  l'air  pendant 
eux  heures.  J'ai,  moi-même,  vu  plus  d'une  fois  sortir  des  ba- 
aux  de  pêche,  à  Trouville,  des  Raies  et  des  Roussettes  qui, 
ïtirées  des  filets  depuis  deux  ou  trois  heures  au  moins, 
onnaient  des  signes  de  vie  encore  très-manifestes.  Il  est 
robable  que  Thumidité  des  branchies,  ainsi  que  la  force  de 
Mpsistance,  non-seulement  des  mouvements  du  cœur,  mais  de 
irritabilité  musculaire  notées  (p.  58),  contribuent  à  la  durée 
e  la  manifestation  de  la  vie  chez  ces  poissons,  particulière- 
lent  quand  ils  sont  d'une  grande  taille. 
A  l'étude  de  la  fonction  de  la  respiration,  se  rattache  celle 
»  branchies  transitoires.  Les  fœtus  d'un  certain  nombre  de 
lagiostomes  portent,  au  niveau  des  fentes  branchiales,  des 
)pendices  filiformes  ;  chez  quelques-uns  môme,  les  évenls  en 
>Dt  également  munis.  Ces  organes  sont  comparables  à  ceux 
li  se  voient  sur  les  régions  latérales  du  cou  des  Batraciens, 
ivascularisalion  dont  ils  sont  le  siège  ne  laisse  point  de  doute 
ir  leur  véritable  nature  et  sur  le  rôle  qu'ils  sont  destinés  à 
mplir.  On  ne  saurait,  en  effet,  méconnaître  dans  ces  petits  ap- 
ireils  les  caractères  propres  aux  organes  destinés  à  la  respi- 
;tion  :  ce  sont  des  branchies  transitoires,  qui  disparaissent 
isez  promptement  pour  que  les  occasions  de  les  examiner 
«ni  été,  jusqu'à  ce  jour,  assez  rares. 
La  première  indication  de  ces  prolongements  extérieurs  se 
foave  sur  la  planche  XIV*  du  grand  ouvrage  publié  par  Monro 
!nn83  [The  struct.  andphysiol.  of  fishes,  p.  88).  Il  y  a  figuré 
wi  fœtus  très-jeune  de  Raie  dont  la  vésicule  ombilicale  offre 
encore  un  énorme  développement. 
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Â  la  face  inférieure  du  corps  de  Tanimal,  on  voit  des  fila- 
ments déliés  qu'il  désigne  comme  «  de  nombreux  vaisseux 
pleins  de  sang  rouge  flottant  dans  la  glaire  ou  albumen  de 
l'œuf,  »  mais  il  n'a  pas  saisi  leurs  vraies  relations  avec  les  (fr 
ganes  respiratoires,  car  il  ajoute  :  «  Ces  vaisseaux  tiennent  lin 
des  branchies  ;  ils  semblent  ensuite  6tre  recouverts  et  tnu-  | 
formés  en  branchies.  »  Diverses  hypothèses  avaient  été  soceei- 
sivement  émises  sur  ces  corps  vasculaires.  Un  récit  historique 
de  tout  ce  qui  se  rattache  à  cette  question,  a  été  présenté  par 
S.  Leuckart  (1),  et  complété  par  le  docteur  E.  Gornalia  (2). 

Il  serait  inutile  ici  de  reproduire  ces  détails  bibliograpU- 
qucs,  mais  je  ne  puis  passer  sous  silence  Terreur  singulite 
que  Bloch  a  commise,  lorsque,  dans  son  SysL  publié  ptr 
Schneider,  il  a  figuré  pi.  31,  et  décrit  p.  132,  sous  le  nom  de 
Squaltis  ciliaris^  un  fœtus  de  Plagiostome  portant,  de  chaqM 
côté  du  cou,  une  houppe  filamenteuse  (3). 

C'est  particulièrement  S.  Leuckart  qui  a  bien  fait  conniltrt 
ces  organes,  et  M.  E.  Gornalia  a  ajouté  de  nouvelles  obsent^ 
tiens  intéressantes  à  celles  que  l'on  possédait  déjà. 

Tous  les  Plagiostonies  ne  sont  pas  munis,  à  Tétat  fcettji 
de  branchies  transitoires.  On  en  trouve  chez  des  espèces  ofr 
pares  et  chez  des  ovovivipares  sans  placenta  (vivipara  oco^ 
dona,  J.  Mûll.),  mais  jusqu'à  présent  on  n'en  a  point  vu  d0! 
celles  que  ce  même  anatomiste  a  nommées  vivipara  cotffi^ 
pliora  (4). 

(1)  Untersuchungen  ùber  die  aùsseren  Kiemen  der  Etnbrjfomn  «on  Bi* 
chen  und  Hayen,  Stuttgart,  1836,  5  pi. 

(2)  SuUe  hranchie  transit  dei  feti  Plagiost,  {GiomaU  deW  Inst.  lofé.i 
scienze^  etc.  t.  IX.  Fasc.  52, 1857^  3  pi.)* 

(3)  La  dorsale  étant  unique  et  Tanale  allongée,  ce  fœtus  apparto' 
peut-être  à  VHexanchus  griseus;  mais  celui-ci  a  la  dorsale  plus  recuii* 
que  ne  le  représente  le  dessin  de  Bloch. 

(4)  Un  dessin  des  planches  anatomiques  de  Carus  {Tahulœ  anat.  etmf^ 
rat,  illustrantes,  pars  III,  tab.  VI,  fig.  9)  qui  représente  comme  appi^^ 
nant  à  l'espèce  dite  Centrina  Salviani,  THumantin,  un  fœtus  muni  de  0^ 
ments  branchiaux  et  dont  la  vésicule  ombilicale  porte  une  sorte  de  plaoMl^ , 
semblerait  faire  supposer  que  ces  organes  respiratoires  externes  peavif^ 
se  trouver  chez  des  embryons  de  Squales  cotylophores.  Selon  la  rciMïT* 
de  F.  J.  C.  Mayer  [Analecten  fur  vei-gleichende  Anat.,  1835,  p.  21),  t^fç^ 
vée  par  J.  Mùller  (UOer  den  glattett  Hat  des  AristoteUs,  1842,  p.  * 
le  flocon  représenté  sur  le  dessin,  et  qui  pourrait  bien  être  pris  pW*; 
cotylédon  placentaire  appartenant  au  sac  vitellin,  n'est  autre  chose  qu'*| 
portion  de  l'oviducte.  D'ailleurs,  Muller,  par  suite  de  l'examen  *^"^ 
a  soumis  plusieurs  fœtus  provenant  de  l'utérus  même  qui  contenait  ce'"' 
dont  Carus  a  donné  la  figure,  s'est  assuré  que  ce  dernier  était  un  8f^ 
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B  fait  fournit  un  argument  en  faveur  du  rôle  qu'elles  jouent 
me  organes  de  la  respiration,  puisqu'elles  manquent  là 
a  vascularisation  de  la  membrane  vitcUine  et  son  contact 
ne  avec  la  surface  interne  de  Tutérus,  très-riche  elle-même 
aisseaux  sanguins,  au  niveau  des  cotylédons  du  vitellus, 
blenl  pouvoir  tenir  lieu,  pourTentretien  de  la  vie  de  l'em- 
>n,  de  ces  organes  transitoires. 

isU  des  Plagiostomes  qui,  à  Vétat  fœtal,  portent  des  branchies 

transitoires 


NOMS 


des  Poissons. 


Scyllium  catulus.  Se.  canicula,C\x\. . 
Carcharias  (Prionodon)  lamia,  Risso  . 
Zygœna  malleus.  Val.,  Vivip.  afttyl. 

Zygœna  tiburo.  Val.,  V.  a 

Mttstelus  vulgaris,  MûII.,  V.  a 

Selache  inaxima,  Cuv.,  V.  a  ? ...  . 

Àlapias  vulpes,  Bonap.,  V.  a 

AeatUhias  vulgaris,  Risso,  V.  a..  .  . 
Spinax  niger,  Bonap.,  V.  a 


NOMS   DES   OBSERVATEURS 

qui  en  ont 
signalé  la  présence. 


Sqffnnus  lichia,  là 

Lœmargus  roslralus,  Risso. 
Fristis  antiquorum,  Lath.  . 


Bhinobatus  {species?). 


Torpédo  marmorala,  Risso. 


Haja  {species?) 

Myliobalis  aquUay  Risso  (i) 


Thompson,  J.  MuUer. 
Lcuckart. 
Gcffries  Wyman. 
Lcuckart. 
Ratlikc. 
Thompson. 
.  Mûllcr. 
Leuckart,  Meckel. 
.  Millier,  Leydig,  Cor- 

nalia. 

.  Millier,  Cornalia. 
Cornalia. 
Lichtenstcin ,      Rathke , 

Cornalia. 
Ralhkc,  J.  Mûllcr,  Leuck., 

Bruch  [Rhin,  halavt). 
Chicreghini ,    Rudolphi , 

Mcckcl,  J.  Davy,  Leuck. 

Cornalia. 
Monro,  J.  Miîll.?  Leuck. 
Cornalia  (i),  J.  Couch. 


r,  Sc(uale  vivipare,  sans  cotylédon,  et  non  pas  une  Cenirine  de  Sa^ 
d{loe.cU.  p.  53). 

i)  Le  foetus  observé  ne  portait  pas  de  filaments  branchiaux;  mais,  à  Tex- 
■fié  des  Uunes  médianes  de  la  paroi  antérieure  des  cloisons  qui  sépa- 
Aies  poches  respiratoires,  on  voyait  une  petite  saillie,  dernière  trace 
I  llsments  d^à  résorbés-  De  cette  disposition  on  est  amené  à  con- 
n<Iiie  Tespèce  dont  il  s'agit  n*est  pas  au  nombre  des  vivipares  cotylo- 
M,  puisque,  parmi  ces  derniers,  on  n*en  connaît  pas^  jusqu'à  pré- 
M,qA  se  trooTe  un  appareil  branchial  externe. 
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La  situation  de  ces  organes  démontre  bien  leur  relation  atec 
l'appareil  respiratoire  :  c'est,  en  effet,  par  les  fentes  des  bran- 
chies qu'ils  font  saillie  au  dehors.  Leur  origine  est  à  l'extré- 
mitë  des  lamelles  membraneuses  et  vasculaires  de  la  paroi  an- 
térieure de  chaque  cloison  des  poches  branchiales. 

Telle  est  du  moins  la  disposition  observée  :  1**  par  M.  Co^ 
nalia  sur  une  Torp.  marbrée,  sur  un  Spinax  noir  et  une  Sde 
ordinaire  {loc,  cit.,  p.  9, 19  et  12);  2"  par  Leuckart  (toc.  aï., 
p.  26),  sur  ce  dernier  poisson.  Elle  est  due  soit  à  la  disparitioi 
très-prompte  des  appendices  des  lames  de  la  paroi  postérieure 
des  cloisons,  soit  c\  leur  absence  normale  sur  ces  lames. 

Chez  un  Cavcharia^  [Prionodon)  lainia,  Leuckart,  au  (XHh 
traire,  a  vu  les  iilameuts  fournis  par  les  deux  parois,  mais  ceux 
de  la  postérieure  étaient  beaucoup  plus  courts  que  les  autres 
[loc,  cit.,  p.  18,  pi.  V,  fig.  1);  il  en  était  de  même  sur  un  em- 
bryon de  Lœmargus  rostratus  (Cornalia,  p.  18,  pi.  I,  fig.  9). 

Outre  ces  branchies  externo^,  il  y  en  a  également  chez  plu- 
sieurs Squales,  au  niveau  des  évents  où  ils  sont  une  dépendance 
de  la  branchie  accessoire.  Selon  Leuckart,  ces  orifices  seraient, 
à  ne  les  considérer  que  comme  supports  des  branchies  acces- 
soires, les  analogues  des  ouvertures  sans  branchies  extérieure», 
que  présentent,  sur  les  parties  latérales  du  cou,  pendant  toute 
leur  vie,  les  Batraciens  urodcles  nommés  Âmphiume  et  Méno- 
pome  ou  Cryptobranches. 

Rathke  avait  signalé  les  branchies  transitoires  des  évent» 
chez  le  Mustelus  vulgaris;  de  bonnes  descriptions  en  ont  ftè 
données  par  Leuckart  (.4 caw^/iîV75  i'M/(/arw,  loc.  cit.,  p.  16  et  31, 
pi.  I,  fig.  2  et  4),  et  surtout  par  M.  Cornalia  [Lœrnurgus  r«- 
tratus,  loc.  cit.,  p.  16,  pi.  I,  fig.  7,  10  et  12). 

Le  nombre  des  branchies  transitoires  des  fentes  branchialei 
n'est  pas  le  môme  pour  tous  les  Plagiostomes;  il  est  plus  con- 
sidérable chez  les  Squales  que  chez  les  Raies,  où  ces  fentes 
sont  plus  petites,  et  ce  sont  les  espèces  munies  d'appareîb 
électriques,  la  Torpille  marbrée,  en  particulier,  qui  en  ont  le 
moins. 

On  peut  en  compter,  sur  les  Squales,  20  îi  chaque  orifice 
des  branchies,  et  en  totalité,  par  conséquent,  200,  comme 
M.  Cornalia  Ta  constaté  chez  le  Lœmargus  rostratMs  (p.  18),  et 
Leuckart  chez  YAcanthias  vulgaris  (p.  18,  où  il  dit  :  75  i 
100  de  chaque  côté)  ;  mais  ces  nombres  ne  sont  pas  invaria- 
bles dans  chaque  espèce,  ni  pour  chacune  des  ouvertures  de 
l'appareil  respiratoire  d'un  même  individu.  De  plus,  ils  pré- 
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tent  des  différences  suivant  les  diverses  périodes  du  déve- 
pement. 

•a  longueur  des  branchies  transitoires  diminue  en  môme 
ps  que  le  fœtus  prend  de  plus  grandes  dimensions  ;  mais, 
(éoéral,  elles  sont  moins  développées  sur  les  Squales  que 
les  Raies.  Ainsi,  chez  une  Torpille  marbrée  décrite  et  fîgu- 
par  S.  Leuckart  (p.  25,  pi.  IV,  fig.  4),  mesurant  0™.072, 
5  avaient  0°*.022,  et  chez  une  autre  étudiée  par  M.  Cor- 
a,  dont  la  longueur  totale  était  de  0°*.055,  elles  n'avaient 
moins  de  0".034.  Enfin,  elles  arrivaient  jusqu'à  O'^.OIS  et 
121  chez  un  très-petit  individu,  de  0".022  dessiné  par 
1. Leuckart  (Ueber  die  allmahlige  Bildung  der  Kârpergestalt 
den  Rodien  in  :  Siebold  und  KôUiker  Zeitschrift  fier  uns- 
ch.  ZooL,  t.  IL  1850,  p.  260,  pi.  XVI,  fig.  1  et  2). 
Iles  étaient  encore  fort  prolongées  chez  un  Acanthias 
Lcuck.,  hù,  1831,  p.  1086-88,  pi.  VII,  fig.  1  et  2)  ;  chez  un 
nargus  rostrctus^  de  0°.057,  où  elles  avaient  0"*.020  (Coi^ 
a,  p.  14).  Elles  ne  dépassaient  pas,  au  contraire,  0°*.011 
i\m Zigœna  liburo  de  0'°.088  (S.  Leuckart,  p.  22),  ni  0'".016 
Kun  Carcharias  (Prionodon  lamia)  de  0™.239  {/rf.,  p.  20); 
s  leur  brièveté  était  surtout  frappante  chez  une  Scie  (Pristis 
quorum)  longue  de  0'°.200,  où  elles  faisaient  une  saillie  de 
MH  seulement  (Cornalia,  p.  13). 

es  organes,  qui  consistent  en  filaments  très-déliés,  ont  la 
u  de  petits  rubans  dont  l'extrémité  libre  est  arrondie,  et 
.  par  leur  autre  extrémité,  adhèrent  aux  lamelles  bran- 
îles  dont  ils  sont  la  continuation. 

enT  structure  démontre  bien  qu'ils  sont  de  véritables  auxi- 
•es  de  la  fonction  de  la  respiration,  car  on  y  trouve  une 
îularisation  manifeste  ;  elle  a  été  bien  étudiée  par  S.  Leu- 
rt,  par  Rathke,  par  M.  J.  Davy  (Philosoph,  Trans,,  1834, 
:.  II,  p.  532,  note,  et  Trans.  roy.  Soc,  Edinb.  1861,  t.  XXII, 
;.  III,  p.  492,  497,  498,  pi.  XXII,  fig.  2,  pi.  XXIII,  fig.  7), 
s  par  H.  Cornalia,  qui  a  joint  à  ses  descriptions  des  dessins 
«voit,  le  long  de  chaque  bord  du  filament  branchial,  le 
;seau  qui  le  parcourt  et  se  réunit  h  celui  du  côté  opposé  au 
îau  de  l'extrémité  terminale  (pi.  I,  fig.  3). 
ious  le  microscope ,  on  distingue  nettement  les  deux  vais- 
uxou  plutôt  les  deux  branches,  l'une  descendante  et  Tautre 
«ndante  de  ce  vaisseau  que  sépare,  sur  la  ligne  médiane, 
intervalle  clair;  de  plus,  à  l'état  frais,  on  constate  dans 
tt  intérieur  la  présence  du  sang.  Cette  régularité  parfaite 
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n'a  pas  été  retrouvée  sur  les  branchies  transitoires  ànLamst' 
gus  rostratus^  et  M.  Cornalia  (pi.  I,  tig.  14)  a  représenté  les 
deux  portions  du  vaisseau  enroulées  en  spire  irréguliëre. 

Dans  les  filaments  plus  courts  des  spiracules,  il  y  a  vasco- 
larisation  comme  dans  ceux  des  fentes  branchiales. 

La  fonction  des  branchies  libres  et  flottantes  est  donc  de 
servir  à  la  respiration  du  fœtus,  soit  dans  rintérieur  des  o^ 
ganes  maternels,  chez  les  espèces  vivipares  acotylédones,  sflit 
dans  Tœuf  corné,  après  la  ponte,  chez  les  espèces  ovipares. 

Il  faut,  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  qu'une  certaine  quantité 
d'oxygène  puisse  être  fournie  au  sang.  Or,  il  y  a  quelque  am* 
logie  entre  ce  qui  se  passe  chez  les  poissons  cartilagineux  6t 
ce  qui  a  lieu  chez  les  oiseaux,  où  l'enveloppe  calcaire  de  Foerf 
laisse  arriver  l'air  jusqu'aux  vaisseaux  del'allantoïde.  EneBBli 
l'eau  de  mer  pénétrant  dans  l'oviducte  des  espèces  vivipares, 
vient  se  mettre  en  contact  avec  les  enveloppes  du  liquide  dans 
lequel  l'embryon  est  plongé,  et  dans  l'œuf  des  espèces  (m* 
pares,  elle  entre  par  les  ouvertures  de  la  coque  cornée. 

Je  dois  rappeler  ici  que  M.  J.  Davy,  d'après  ses  nombreosoi 
observations  sur  des  fœtus  de  Torpilles,  considère  les  bTH* 
chies  transitoires,  ainsi  que  toute  la  surface  du  corps,  cmaU 
destinées,  par  suite  de  l'absorption  dont  toutes  ces  parties  la^ 
raient  le  siège,  à  servir  à  la  nutrition,  tout  en  remplissant  W 
mômes  fonctions  que  les  branchies  véritables  {Obs,  on  the  Taf- 
pedo,  etc.  :  Philosoph,  Trans,,  1834,  part.  II,  p.  536).  Il  précisa 
davantage  encore  le  rôle  des  filaments  branchiaux,  car  il  sup- 
pose que  l'absorption  effectuée  à  leur  surface  a  pour  résultai 
spécial  la  formation  et  l'accroissement  des  appareils  électri- 
ques, et  peut-être  aussi  des  branchies  et  des  glandes  » 
queuses  qui  les  avoisinent,  tandis  que  l'absorption  opérée  aaï 
toute  la  périphérie  du  jeune  animal  contribue  à  l'augmentatiaÉ 
de  volume  des  autres  parties  du  corps.  Il  signale,  comme  cift 
constances  favorables  h  sa  conjecture,  l'apparition  des  brafc 
chies  transitoires  avant  celle  des  organes  électriques,  et  !«■ 
disparition  quand  ils  sont  déjà  assez  développés.  Cette  doutt 
coïncidence  décèle,  suivant  lui,  une  relation  de  cause  àefli 
Enfin,  le  développement  proportionnel  des  branchies  accaa 
soires,  plus  considérable  chez  les  Torpilles  que  chez  les  Squales 
est  encore  une  preuve,  selon  M.  J.  Davy,  de  leur  rôle  supptt 
mentaire. 


RESPIBATION.   TEMPÉRATURE  ANIMALE.  221 


TEMPÉRATURE  ANIMALE. 

lomme  complément  des  détails  que  je  viens  de  donner  sur 
ùrculation  et  sur  la  respiration  des  Plagiostomes,  je  dois 
itionner  ici  quelques  observations  relatives  à  leur  tempéra- 
!  propre.  Le  fait  le  plus  saillant  qui  ait  été  constaté  par  les 
siologistes  lorsqu'ils  ont  soumis  des  poissons  à  des  me- 
is  thermométriques,  est  celui  dont  on  doit  la  connaissance 
!.  J.  Davy.  Cet  habile  naturaliste  a  trouvé  au  milieu  des 
des  du  Scombéroïde  nommé  Bonite  [Thynnus pelamys ^ 
ieux,  Pel.sarda)  99^F.(37",2C.), celle  du  milieu  étant  seu- 
înt  de80*»,5F.  {26%7C.),  c'est-à-dire  le  remarquable  excès 
smpérature  de  10*',6  C.  [On  the  tempérât,  some  fuh,  genus 
nnus^  in  :  Edinburgh  new  philosoph.  Journal^  1833,  t.  XIX, 
8S,  et  exlr.  Ann.  se,  nat,^  2*  série,  t.  III,  p.  380)  (1).  Aussi, 
-t-il  conclu  que  la  Bonite  rentre  presque,  comme  plusieurs 
es  poissons  à  chair  rouge  de  la  môme  famille,  dans  le 
ipe  des  animaux  dits  à  sang  chaud.  Il  attribue  cette  parti- 
rilé  au  grand  développement  de  Tapparcil  nerveux  des 
mes  respiratoires,  ainsi  qu'au  volume  du  cœur  et  à  l'abon- 
ne du  sang.  Je  m'abstiendrai  d'examiner  cette  explication, 
ce  serait  aborder  la  théorie  même  de  la  production  de  la 
eur  des  animaux  qui,  au  reste,  dépend  de  l'activité  de  la 
tilation  et  de  la  respiration.  Après  les  Pélamidcs  et  les  Bro- 
s,  qui  sont  doués  aussi  d'une  grande  énergie  vitale,  il  faut 

M.  Davy  n'a  pas  pu  mesurer  la  température  d'autres  Scombéroïdes, 
nite  de  la  difficulté  d'avoir  les  animaux  vivants  et  en  bon  état;  mais 
3  les  indications  fournies  par  des  pécheurs  de  Thons  de  la  Méditerra- 
Ces  hommes,  auxquels  leur  longue  pratique  donne  une  grande  expé- 
e,  ont  presque  comparé  la  sensation  de  chaleur  que  produit  le  ma- 
ent  des  viscères  de  ces  poissons,  quand  on  les  leur  enlève  immédia- 
Dt  après  la  sortie  du  Glet,  à  l'impression  résultant  du  contact,  sur  les 
s,  du  sang  qui,  au  moment  où  l'on  tue  un  porc,  s'écoule  des  vais- 
i  de  la  région  cervicale.  Néanmoins,  ces  appréciations  peuvent  être 
«o  exagérées.  Une  observation  de  M.  Col  lie,  d'ailleurs,  n'est  pas  tout- 
;  conforme  à  celle  de  M.  Davy.  En  effet,  dans  l'introduction  qui  pré- 
la  description  donnée  par  MM.  G.  T.  Lay  et  E.  T.  Bennett,  des  pois- 
recueillis  durant  le  Voyage  of  captam  Beechey,  on  trouve  (p.  45)  les 
igneroents  suivants  sur  la  température  d'une  Bonite  {Scomber  pela- 
Linn.;-  Dans  le  ventricule  cardiaque  et  au  milieu  des  viscères,  il  y 
30»  C.  (86<»  F),  et  dans  une  incision  des  muscles  du  dos  30<>.5  et  SI*».! 
!t  SS^  F],  la  température  moyenne  de  la  surface  de  l'eau  étant  de 
(fô"»  F)  ;  la  chaleur  propre  de  ce  poisson  n'était  donc  supérieure  à 
du  milieu  ambiant  que  de  3  à  4». 
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citer  les  Squales  comme  ayant  une  température  propre  qui  dé- 
passe celle  de  Teau.  Ainsi,  M.  J.  Davy  a  noté  chez  un  Reqoii 
1°,30.  M.  de  Tessan  (Voy,  aut,  du  monde  sur  la  frég.  la  Yé- 
nus  :  Physique,  t.  V,  p.  157)  dit  qu«  le  cœur  d'un  Requii 
marquait  2**  de  plus  que  la  surface  de  la  mer  (1).  Deuxautm 
observations  faites  le  même  jour  durant  le  voyage,  Teau  ïïjvA 
27*^,8,  ont  montré  que  le  cœur  d'un  Requin  mâle  était  à  S^, 
et  celui  d'une  femelle  à  31,  offrant  ainsi  une  différence  de  1*3 
et  de  3%2. 

Eydoux  et  Souleyet  ont  également  trouvé  un  petit  eicèsà 
température  chez  des  Requins,  comparativement  à  l'eau  d'ol 
ils  étaient  tirés  (2). 

V.    SÉCRÉTIONS. 


La  nutrition  des  organes  n'est  pas  le  résultat  unique  dupn- 
sage  du  sang  à  travers  leur  tissu.  Quelques-uns,  connus  soi 
le  nom  de  glandes,  offrent  une  structure  particulière  et  tini|i| 
du  fluide  sanguin  ou  forment  à  ses  dépens  des  matériaui  dij 
nature  diverse,  qui,  se  combinant  entre  eux,  constituent  lai i 
produits  de  sécrétion. 

Chez  les  mammifères,  le  foie  est  la  seule  glande  dont  le  tr^j 
vail  spécial  porte  sur  le  sang  veineux  et  non  sur  le  sang  arti-j 
riel  qui,  dans  les  autres  organes  sécréteurs,  joue  le  rôle  di! 
fluide  nutritif,  mais,  en  même  temps,  destiné  à  se  modifier,, 
par  son  contact  avec  le  parenchyme  glandulaire.  Dans  hij 
quatre  autres  classes  d'animaux  vertébrés,  il  n'en  est  pli 
de  même  :  outre  la  bile,  que  la  glande  hépatique  sépaifj 
du  sang  veineux  sorti  des  organes  digestifs,  l'urine,  te"! 
meur  purement  excrémentitielle ,  dont  l'expulsion  hors  dl] 
l'économie  n'est  précédée  d'aucun  emploi  utile,  provient  «i 
partie  du  sang  des  artères  rénales,  et  en  partie  surtout  decdttj 
des  veines  distribuées  à  son  intérieur  à  la  manière  d'une  vont'' 
porte.  Chez  ces  animaux,  le  sang,  au  retour  des  régions  postal 

(1)  Le  cœur  de  deux  Thons  a  donné  à  M.  de  Tessan  (loc.  et/.  p.iOlA 
102)  une  différence  beaucoup  moins  grande  que  celle  qui  a  été  sigBtl^ 
par  M.  J.  Davy  chez  la  Pélamyde.  II  y  avait^  pour  l'un,  2^.2  et^  pour  YwMi 
2o.3  de  plus  qu'à  la  surface  de  la  mer. 

(2)  Le  thermomètre  était  introduit  dans  le  cloaque  avant  la  mort  itaf* 
port  présenté  à  TAcad.  des  se.  par  Blain ville  sur  les  résultats  scien/t/lgaV 
du  voyage  de  la  Bonite  autour  du  monde  (C.  rendus  Ac.  se,  1838,  t.  Tli 
p.  445,  et  ilfin.  se,  nat,  2*  série,  t.  IX,  p.  190). 
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rieures  et  latérales  du  tronc,  va  éprouver  une  première  dépura- 
tioD  dans  les  reins  avant  d'aller  se  dépouiller  complètement, 
dans  les  organes  respiratoires,  des  principes  nuisibles  àTen- 
trelien  de  la  vie  et  dont  il  s'est  chargé  pendant  qu'il  parcourait 
les  différents  tissus.  Le  système  de  la  veine-porte  rénale 
(voy.  p.  179)  constitue  donc  un  perfectionnement  dont  on  peut 
trouver  la  cause,  pour  les  oiseaux,  dans  l'utilité  d'une  dé- 
carbonisation aussi  complète  que  possible  du  sang,  en  raison 
de  leur  très-grande  énergie  vitale,  et,  pour  les  trois  autres 
classes  de  vertébrés,  dans  l'imperfection  relative  de  la  respi- 
fation. 

Les  glandes  qui  versent  leur  produit  dans  le  tube  digestif, 
kfoie  et  le  pancréas,  ont  été  précédemment  étudiées  (p.  160- 
167),  ainsi  que  les  glandes  du  canal  intestinal  (p.  152  et  157). 
En  parlant  de  la  fonction  de  la  reproduction,  je  fais  connaître 
pins  loin  les  organes  qui  fournissent  le  sperme  et  les  ovules  (1). 

Sécrétion  urinaire,  —  Les  reins  sont  toujours  au  nombre  de 
deux,  comme  dans  les  autres  animaux  vertébrés.  Cependant, 
diez  certains  Plagiostomes,  de  même  que  chez  quelques  pois- 
ions  osseux,  ils  se  réunissent  l'un  à  l'autre  en  arrière,  oii  ils 
forment  une  masse  unique  divisée  antérieurement  en  deux  por- 
tions parfaitement  distinctes.  Cette  disposition  est  fréquente 
diez  les  Squales  et  plus  rare  chez  les  Raies  où  le  rapproche- 
nent  des  deux  organes  par  leur  bord  interne  pourrait  faire 
croire  à  une  fusion  qui  est  seulement  apparente. 

La  situation  des  reins  est  telle  qu'ils  occupent  la  région  la 
idos  élevée  du  corps.  Ils  sont  logés  de  chaque  côté,  le  long  de 
la  colonne  vertébrale;  une  lame  péritonéale,  fortifiée  par  des 
fibres  tendineuses,  qui  passe  au-dessous  de  leur  face  inférieure, 
les  sépare  des  autres  viscères.  Pour  arriver  jusqu'à  eux,  il  faut 
Écarter  les  organes  et  les  vaisseaux  qui  les  cachent  presque 
complètement  à  la  vue  quand  on  ouvre  la  cavité  abdominale, 
comme  Monro  (Struct.  and  phys,  fish,^  pi.  II)  l'a  représenté 
««r  une  Raie  femelle  où  l'extrémité  postérieure  du  rein  droit  (14) 
est  seule  apparente. 

Leur /orme  générale  est,  jusqu'à  un  certain  point,  en  rapport 
Ivec  celle  de  l'animal  :  ils  sont  un  peu  plus  courts  et  plus 
ramassés  dans  les  Raies  que  dans  les  Squales,  quoique,  en 

(1)  Quant  à  la  rate,  aux  capsules  surrénales  et  au  prétendu  corps  thy- 
tÀle,  si  une  sécrétion  se  fait  à  leur  intérieur,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
ii*îl8  diffèrent  beaucoup  des  véritables  glandes,  en  ce  qu'ils  manquent 
e  canal  excréteur. 
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raison  de  la  position  qu'ils  occupent,  ils  soient  toujours  pb 
ou  moins  allongés.  C'est  ainsi,  par  exemple,  queMonroki 
figure  chez  la  Raie  (26,  pi.  I,  où  la  plupart  des  organes  de 
Tabdonien  sont  enlevés).  Ils  sont  plus  épais  et  plus  larges  ei 
arrière  qu'en  avant,  et  c'est  par  suite  de  cette  lai^ur  plu 
considérable  qu'ils  passent  au-devant  de  la  colonne  verlibnk 
et  se  rapprochent  Tun  de  l'autre  ou  même  se  confonderii 
comme  je  viens  de  le  dire.  Leur  portion  antérieure,  au  coi- 
traire,  reste  étroite  et  longe  la  face  latérale  du  rachis.  Ils  H 
composent  de  lobules  plus  ou  moins  distinct;  M.  Joardiii 
(Recli.  sur  la  veine-porte  rihiaU\  1860)  montre  (pi.  3)  la  sépi' 
ration  assez  nette  en  lobules,  à  la  région  antérieure,  et,  deploii 
l'aspect  cérébriforme  que  présente  en  dessous,  chez  lesIUiOi 
la  portion  postérieure  qui  offre  comme  des  circonvolutions  d 
des  anfractuosités.  Chez  les  Squales,  au  contraire,  la  diviska 
en  lobuhîs  est  beaucoup  moins  manifeste. 

Le  volume  des  reins  est  généralement  assez  considérable.  Dtt 
pesées  destinées  à  fournir  des  éléments  de  comparaison  onlM 
faites  sans  grande  utilité  (1). 

Je  citerai  cependant  celles  de  M.  Jos.  Jones;  elles  lui 
donné  les  chiffres  suivants  (Investigat.  chem.  and  phytiol^' 
Americ.  vertebrala^  p.  lî2o)  : 

Tryoon  sabhui  fi 188    j     ^^^^^^ 

Zyyœna  malleus 346    f  que  le  poids  dfmte 

—  —       333      (  '«  coaprii 

Tnjtjon  sabina  (fœixxs) 93    )  d*«  »«!««»  «* 

La  structure  des  reins  est  celle  d'organes  essentiellemei 
vasculaires  où  se  trouvent  en  nombre  eoiisi^lérable  les  canio 
sécréteurs  qui,  au  moment  de  leur  énierjrciire,  <levienncnt(fcs 
conduits  simplennMit  excréteurs. 

Les  vaisseaux  au  milieu  desquels  sont  jilongés  ces  caniiii 
qui  en  sont  entourés  de  toute  part,  viennent  dr  sources  fort  dit 
férentes.  Les  uns,  et  ce  sont  les  artères  rénales,  émanent  d» 
axillaires  pour  la  régiun  antérieure,  (\r  Taorte  direrlemenipotf 
la  région  moyenne,  i*t,  pour  la  postérieure,  des  branches  I» 

(1)  J';ii  (It'jà  ru  ocia^inii  (p.  ISC)  de  fjilr<*  rfmarqiior  los  dinicijltffin 
prM'iv  ;nanl  pDiir  hiit  d'imlicpicr  le  pi.ids  annp.iiiMil*  du  rori^foliefCl 
de  o  rt.iin>  oiyaiies  dnnt  on  clionlio,  par  ce  mo>en,  on  le  oombinull** 
daulies,  il  eNl\rai,  à  apprécier  l'importance  ph^sioln^iqufî.TaoldocUl' 
d'iMivn  |H'u\enl  f.iiro  \iirier  les  rc>ultats  oblcnu.s,  qu'il  n  wl  guère pi^ 
mi>  d'y  aUacbcr  une  i^randc  iiD|K>rtanco. 
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plus  reculées  du  tronc.  Los  autres  constituent  le  système  de  la 
veine-porte  rénale.  (Voy.  p.  179-181.) 

Quant  aux  tonduits  sécréteurs  de  l'urine,  ce  sont  d'innom- 

kables  canaux  d'une  extrême  finesse.  Le  microscope  montre, 

ih  foce  interne  de  ces  conduits  urinaircs,  un  épithélium  à  cils 

ratiles^  qui  manque  dans  Tintérieur  de  la  capsule  des  glomé- 

fnles.  M.  Leydig  a  vu  (Mikrosk.  Beitr,  Anat Roch.  und 

fflte,  p.  70)  les  mouvements  se  continuer  le  troisième  jour 
qNrèsla  mort,  et  a  observé  quelques  anomalies  bizarres  dans  les 

J  Boavements  ciliaires.  Ainsi,  contrairement  à  ce  que  cette  lon- 
gue persistance  pouvait  faire  supposer,  il  a  constaté  leur  ab- 
•ence  sur  certains  points  dans  des  reins  dont  il  venait  de  dé- 
licher  des  fragments  sur  des  Plagiostomes  vivants.  D'autres 
étaient  privés  de  ces  petites  proéminences  mobiles. 

Les  canaux  sécréteurs,  pelotonnés  sur  eux-mêmes,  forment, 
en  s'élargissant  à  leur  extrémité  libre,  des  capsules  pour  les 
fetites  touffes  de  vaisseaux  artériels  ou  corpuscules  de  Malpi- 
0à,  nommés  maintenant  glomérules,  que  M.  Bowman,  en  com- 
plétant les  résultats  obtenus  d'abord  par  Rathke  et  par  J.  Mùl- 
iet(Deglandular.  secernent.  struct.  penitiori^  lib.  X,  p.  88  et 
86,  pi.  XII,  fig.  1  et  2),  a  étudiés  chez  les  animaux  vertébrés 
{On  the  struct.  and  use  Malpigh.  bodies  of  the  Kidneij  in  :  Phi- 
Uwph.  Transact.  roy.  Soc.  Lond.  1842,  part.  I,  p.  87-80,  pi.  IV). 
De  chacun  des  lobules  dont  se  compose,  chez  les  Raies,  la 

:.IN>rtion  antérieure  des  reins,  sortent  deux  ou  trois  canaux  uri- 
Haires,  de  volume  semblable,  qui  se  réunissent  et  forment  au- 
tant de  petits  troncs  qu'il  y  ^  de  lobules.  Tous  s'ouvrent  dans 
le  canal  principal  ou  uretère^  situé  au  bord  interne  de  l'organe. 

^-Ala  région  postérieure,  un  uretère  moins  long  reçoit  également, 
par  des  canalicules,  le  liquide  sécrété.  Ces  deux  conduits  prin- 
cipaux se  jettent  dans  un  élargissement  en  forme  de  vessie  : 
il  y  en  a  une  de  chaque  côté;  l'une  et  l'autre  versent  leur  con- 
tenu dans  un  court  urèthre  unique.  Ce  dernier,  chez  les  mâles, 
teçoit  les  vaisseaux  déférents  et  débouche  dans  le  cloaque  à 
ta  paroi  supérieure,  derrière  l'orifice  du  rectum.  Les  Squales 

^présentent  une  semblable  disposition,  comme  M.  Steenstra 
Toussaint  l'a  indiqué  {De  syst.  uropoëtico  Sq.  gland  in  :  Tijd- 
^tàrifi  natuurlijke  geschiedenis  en  physiologie^  1839,  t.  VI, 
p.  201,  pi.  VIIIetBwZ/e^  se.  phys.  et  natur.  en  Néerlande, 
1839-40,  p.  316).  Il  y  a  cependant  à  noter  que,  chez  certains 
Squales,  et  M.  St.  Toussaint  l'a  montré  sur  la  figure  2  de  sa 
planche  VIII  pour  le  Sq.  glauque^  le  réservoir  de  l'urine  n'est 

Poissons.  Tome  l.  15 
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guère  qu'un  urèlhre  élargi,  incomplètement  divisé  en  deux 
portions  où  viennent  déboucher  les  canaux  déférents  et  dont 
l'extrémité  terminale  fait  saillie  dans  le  cloaque  sous  forme  de 
papille.  Dans  un  assez  grand  nombre  d'espèces,  il  y  a,  en  ou- 
tre, deux  vessies  bien  distinctes  qui  laissent  écouler  le  liquide 
contenu  dans  leur  intérieur,  seulement  après  qu'il  y  a  fait  on 
certain  séjour.  \ 

Vurine  des  poissons  a  été  comparée  à  celle  des  autres  ani-  ' 
maux  par  M.  J.  Davy  (Transact.  roy.  Soc,  Edinburgh,  18S64IÎ, 
t.  XXI,  part.  IV,  p.  543-548.  On  the  urinary  secret,  /wi). 
Parmi  les  espèces  soumises  à  ses  recherches,  se  trouve  la  Aoi 
bâtis.  Les  deux  petits  renflements  en  forme  de  vessies  d'unioâls 
contenaient  un  liquide  presque  sans  couleur  où  le  microscope 
lui  fit  voir  de  nombreux  globules  et  quelques  spermatozoïdes» 
Evaporé  à  une  basse  température,  ce  liquide  laissa  un  réâdl 
incolore  contenant  des  cristaux  très-déliés  de  chlorure  de  sa» 
dium  et  où  l'alcool  et  l'acide  nitrique  indiquèrent  la  présenca 
de  l'albumine  et  de  l'urée,  mais  sans  aucune  trace  d'addl 
urique.  De  cette  analyse  et  de  celle  qu'il  a  faite  de  l'urine  dft. 
divers  Salmonoïdes  et  Gades,  et  de  différents  autres  poissoni 
osseux,  M.  Davy  a  tiré  les  conclusions  suivantes  :  1*  l'unie 
est  sécrétée  en  très-petite  quantité  ;  2**  elle  est  habîtuellemefli 
liquide;  3**  elle  élimine  de  l'économie,  en  quantités  variaMi 
des  produits  azotés  et  particulièrement  de  l'urée. 

Chez  les  animaux  à  fonctions  très-activcs,  comme  les  oiseaiOi 
par  exemple,  des  quantités  considérables  d'acide  carboniqi 
et  d'azote  sous  diverses  formes  sont  expulsées  par  les  poum 
et  par  les  reins;  mais  on  ne  doit  pas  être  surpris,  selon  la  j 
remarque  de  M.  J.  Davy,  que  chez  les  poissons,  la  sécrétii 
urinairene  soit  pas  abondante.  Leur  appareil  branchial  éli 
de  l'acide  carbonique  en  petite  quantité  ;  les  reins  séparent 
sang  peu  d'azote,  et,  par  conséquent,  la  presque  totalité  de 
élément  essentiel  de  la  nutrition  sert  au  développement 
organes  dont  il  produit  le  rapide  accroissement.  On  comp 
ainsi  comment  la  perte  de  substance  éprouvée  par  les  pois 
durant  une  longue  privation  d'aliments,  est  presque  insij 
fiante,  car  la  disparition  des  matériaux  azotés  est  à  peu  pi 
nulle. 


REPRODUCTION.  227 


VI.    REPRODUCTION. 

Plagiostomes  se  distinguent  de  presque  tous  les  pois- 
ir  Taccomplissement  préliminaire  d'un  acte  où  Ton  voit 
m  jeu  des  organes  qui  leur  sont  exclusivement  propres, 
dire  par  le  rapprochement  des  sexes  permettant  la  pc- 
►n  de  la  liqueur  séminale  dans  l'intérieur  des  organes  de 
lie.  En  outre,  et  comme  conséquence  de  la  fécondation 
ire,  on  peut  suivre,  chez  les  espèces  ovipares,  les  phases 
ives  du  développement  des  œufs  jusqu'au  moment  de 
pulsion  au  dehors  ;  chez  les  ovovivipares,  on  voit  s'ac- 
'  les  modifications  que  les  jeunes  animaux  subissent  à 
ur  des  oviductes.  Enfin,  quand  des  connexions  plus 
encore  s'établissent  entre  les  fœtus  et  les  organes  où 
contenus,  comme  chez  l'Emissole  lisse  [Mmtelus  lœvis)^ 
mple,  l'observateur  devient  témoin  de  phénomènes  jus- 
certain  point  comparables  à  ceux  qui  constituent  l'un 
ictères  de  la  véritable  viviparité, 
omme  dans  le  reste  de  la  série  animale,  l'énergie  de  la 
i,  ou  son  ralentissement  et  même  son  interruption  dé- 
t  des  changements  que  les  saisons  amènent  et  dont  le 
il  constitue  l'état  de  rut,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  une  épo- 
icrminée  de  l'année  pour  le  rapprochement  des  sexes. 

la  seule  où  la  fécondation  soit  possible,  en  raison 
ditions  particulières  dans  lesquelles  se  trouvent  alors 
mes  génitaux.  La  turgescence  et  la  vascularité  plus 
ite  de  ces  organes  d'où  résultent,  d'une  part,  la  forma- 
;  ovules,  de  l'autre,  la  sécrétion  du  fluide  séminal  et 
tion  des  spermatozoïdes,  sont  les  indices  certains  de 
le  des  animaux  à  propager  leur  race, 
uniquement  à  une  certaine  époque  de  la  vie  que  ces 
itions  s'opèrent.  L'ignorance  où  l'on  est,  sur  la  du- 
rexistence  des  Plagiostomes  et  sur  le  temps  qui  leur 
tssaire  pour  arriver  à  l'état  adulte,  ne  permet  pas  de 
ler  d'une  façon  précise,  comme  on  peut  le  faire  pour 
poissons  d'eau  douce  bien  étudiés  sous  ce  rapport, 
ils  deviennent  capables  de  se  reproduire. 
.  à  l'époque  de  l'année  où  les  Squales  et  les  Raies 
it  à  s'accoupler,  elle  est  inconnue  pour  le  plus  grand 

On  sait,  il  est  vrai,  à  quel  moment  les  jeunes  ani- 
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maux,  chez  certaines  espèces,  sont  expulsés  des  oviduct 
sortent  des  œufs  pondus  par  les  ovipares,  et  je  donne  plus 
un  relevé  des  indications  que  Ton  possède  à  cet  égard, 
elles  n'amènent  cependant  pas  à  la  connaissance  précise 
saison  des  amours,  car  on  ignore  la  durée  du  développe 
soit  dans  les  oviductes,  soit  dans  les  œufs  depuis  leur  fi 
dation  jusqu'à  la  ponte,  et  depuis  la  ponte  jusqu'à  Téclo 
On  ne  peut  donc  pas,  faute  de  ces  éléments  indispens 
d'un  calcul  même  approximatif,  arriver,  dans  la  recherche 
il  s'agit,  à  des  résultats  comparables  à  ceux  que  fournit  To 
vation  des  animaux  terrestres. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  d'ailleurs,  les  modifies 
que  peut  apporter,  relativement  à  l'époque  de  l'union 
sexes,  la  différence  des  latitudes  sous  lesquelles  vit  une  i 
espèce.  Ainsi,  YAcanthias  qui  se  pêche  dans  les  mers  du 
et  dans  la  Méditerranée,  ne  doit  pas  frayer  à  la  même  éf 
dans  des  eaux  si  différentes. 

Les  organes  reproducteurs  internes  du  mâle  se  comp 
de  deux  portions  non  indépendantes,  mais  distinctes,  l 
ticule  et  Yépididyme  qui  se  continue  sous  forme  de  canal 
rent. 

Ils  sont  situés  à  la  région  supérieure  de  la  cavité  abdom 
au-devant  et  au-dessous  des  reins  et  très -rapprochés  de  1 
lonne  vertébrale. 

Leur  forme  assez  irrégulière  est  analogue  à  celle  d'un 
cot,  à  bord  convexe  tourné  en  dehors,  mais  leur  longuei 
un  peu  plus  considérable  chez  les  Squales  que  chez  les  '. 
où  ils  offrent  un  aplatissement  qui  est  moins  prononcé 
les  Squales. 

Leur  volume  est  variable  suivant  l'âge  des  individus 
minés  et  suivant  les  saisons ,  car  à  l'époque  du  rut  soi 
un  accroissement  de  ces  organes  et  ils  subissent  dans 
aspect  un  changement  très-notable  :  dans  leur  trame  bla: 
tre  et  un  peu  molle ,  que  MM.  Vogt  et  Pappenheim  { 
comp,  org,  générât,  :  Ann,  se.  nat,,  4*  série,  t.  XII,  p.  1(M) 
ment  substance  crayeuse^  et  qui  est  presque  exclusivemen 
posée  de  fibres  constituantes  entre  lesquelles  se  trouve 
granulations  opaques,  on  voit  apparaître  des  vésicules  ( 
corpuscules  transparents.  Logées  au  milieu  de  la  trame 
leuse  et  vasculaire,  ces  ydsicule^s»  sont  \cs  renflements  e 
poules  ou  en  forme  de  cerises  des  conduits  séminifères  qi 
servent  de  pédoncules,  comme  on  le  voit  sur  la  figure  4 
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pi.  III  (lu  travail  de  M.  Bruch  (Etudes  appar.  générât,  Sélor- 
rtVws,  1860). 

Le  contenu  des  ampoules  terminales  des  canalicules  sémini- 
Teres,  c'est-à-dire  les  spermatozoïdes  et  les  granulations  prove- 
nant de  la  destruction  des  cellules,  ainsi  que  le  liquide  séminal 
dans  lequel  les  uns  et  les  autres  flottent,  sortent  des  ampoules 
par  les  canalicules  pour  se  rendre  dans  le  conduit  déférent. 
Or,  ici,  se  présente,  dans  la  recherche  de  ces  petits  tubes,  une 
très-grande  difficulté  sur  laquelle  MM.  Vogt  et  Pappenheim 
\lùc.  cit.^  p.  107),  et  M.  Bruch  [loc.  cit,y  p.  30)  ont  insisté  avec 
raison.  On  voit,  en  général,  sur  chacune  des  ampoules,  quand 
elles  ne  sont  pas  trop  distendues  ni  trop  serrées  les  unes  contre 
les  autres,  la  portion  du  tube  qui  y  est  immédiatement  adhé- 
TCnle;  mais  après  un  très-court  trajet,  ces  conduits,  perdus  en 
quelque  sorte  dans  la  gangue  ou  parenchyme,  cessent  d'être 
visibles. 

C'est  à  l'extrémité  antérieure  du  testicule,  vers  son  bord  in- 
terne, et  non,  comme  le  dit  Lallemand  [Obs,  développ.  zoosp, 
àela Raie:  Afin,  sc.nat.,  2* série,  t.  XV,  p.  258,  pi.  10,  fig.  1), 
à  l'extrémité  opposée,  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  Vépidi- 
à^me,  où  vient  se  verser  tout  le  produit  de  la  sécrétion.  Quand 
on  examine  pendant  la  saison  favorable,  on  trouve  quelques 
racines  de  cetorgane  dans  la  région  que  j'indique,  et  M.  Bruch 
en  a  donné  une  figure  d'après  la  Squatine  (pi.  1,  fig.  1  fr,  b'). 

Il  a  aussi  montré,  sur  divers  Plagiostomes,  les  différences 
<pe  présente  dans  ses  rapports  avec  la  glande,  la  portion 
tout-à-fait  antérieure  du  conduit  nommée  tête  de  Vépididyme. 
Ainsi,  chez  la  Raie  miralet,  pi.  III,  fig.  1,  et  chez  le  Pristiure 
^knostomey  pi.  II,  fig.  2,  elle  est  volumineuse  et  dépasse  no- 
toblement,  en  avant,  l'extrémité  antérieure  du  testicule,  tandis 
qu'elle  est  beaucoup  moins  grosse  et  ne  se  voit  qu'à  une  petite 
distance  en  arrière  de  cette  extrémité,  dans  la  Squatine  (pi.  I, 

%1). 

Le  canal  déférent  et  Vépididyme  ne  constituent,  en  réalité, 
qu'un  seul  et  même  organe.  MM.  Vogt  et  Pappenheim  [loc. 
ttt.,  p.  108-110,  pi.  2,  fig.  6  et  7)  ont  constaté  le  mode  de 
formation  de  ce  dernier  par  l'étude  microscopique  de  testicules 
<je  jeunes  Raies,  où  ils  ont  vu  le  conduit  excréteur  qui  sort  de 
l^xtrémité  antérieure  de  la  glande  spermagène  et  devient  un 
véritable  canal  déférent,  se  porter  jusqu'au  cloaque,  en  décri- 
vit des  flexuosités  plus  ou  moins  nombreuses.  Il  cesse  d'être 
^fk  canal  déférent  et  prend  Tapparence  d'épididyme  uni- 
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quement  parce  que,  sur  ses  parties  latérales,  se  développent  des 
houppes  de  petits  canaux  «  qui  sont  évidemment,  disent41if  des 
boyaux  terminés  en  cœcum  et  entortillés  ensemble  de  manière 
à  former  toute  une  masse  plus  ou  moins  régulière,  adhérente  par 
une  tige  au  canal  déférent  sinueux.  »  Les  grappes,  comme  ils 
nomment  les  petits  pelotons  dont  il  s'agit,  situées  avec  symétrie 
les  unes  vis-à-vis  des  autres  à  la  région  antérieure  du  testicule, 
en  laissant  entre  elles  de  courts  espaces  où  le  canal  déférent 
n'a  point  de  ces  expansions  latérales,  ne  se  voient  plus  que  sur 
Tun  des  côtés  du  canal,  à  partir  du  commencement  des  reins, 
h  la  face  inférieure  desquels  les  canaux  déférents  sont  accolés. 

Il  n'y  a  pas  de  véritables  vésicules  séminales^  mais  ces  ca- 
naux, à  leur  extrémité  postérieure,  présentent  chacun  un  ren- 
flement où  la  liqueur  fécondante  s'accumule.  Variables  dans 
leur  aspect  et  dans  leur  diamètre  suivant  leur  plus  ou  moins 
de  plénitude,  les  renflements  sont  tantôt  rectilignes,  comme 
chez  la  Squatine,  tantôt,  au  contraire,  flexueux.  Cette  dernière 
disposition  est  commune  chez  les  Raies,  et  M.  Bruch  l'a  mon- 
trée sur  la  R.  miralet  (pi.  III,  fig.  1).  Il  a  représenté  l'autre  forme 
sur  les  deux  Squatines  de  nos  mers,  d'abord  pi.  I,  fig.  1  et  î, 
où  l'on  voit  les  plis  transverses  de  la  face  interne  de  cettesorte 
de  vésicule  qui  porte  également  des  plis  longitudinaux  destinés, 
par  leur  effacement,  à  en  permettre  la  dilatation,  puis,  pi.  II, 
fig.  1.  Rien  n'autorise  à  supposer  qu'une  sécrétion  particulière 
ait  lieu  dans  ce  point,  mais  les  spermatozoïdes  y  deviennent 
plus  libres.  Leur  isolement,  beaucoup  plus  complet  que  dans 
tout  le  reste  du  canal  déférent,  doit  avoir  pour  but  de  faciliter 
l'action  fécondante  du  sperme  qui,  ainsi  accumulé  à  l'extrémité 
terminale  du  conduit  déférent,  peut  être  lancé  en  plus  grande  j 
quantité  pendant  le  rapprochement  des  sexes. 

Chaque  conduit  s'ouvre  par  une  papille  à  la  paroi  postérieure 
du  cloaque  sans  jamais  se  confondre  avec  celui  du  côté  opposé. 
Les  deux  orifices  di'stiucts  sont  représentés  sur  la  pi.  I,  fig.  i% 
de  M.  Bruch,  où  l'on  voit  aussi  le  petit  organe  médian  qui  re- 
çoit par  deux  demi-canaux  ou  gouttières,  le  liquide  des  canant 
déférents  à  mesure  que  les  papilles  le  laissent  échapper.  Cette 
sorte  de  petite  verge  n'offre  aucun  des  caractères  des  organes 
érectiles  ;  elle  s'ouvre  au  milieu  d'un  enfoncement  du  cloaque. 
MM.  Vogt  et  Pappenheim  l'ont  dessinée  avec  l'extrémité  ler^ 
minale  des  deux  conduits  déférents  [loc.  cit.,  pi.  2,  fig.  8). 

Le  spemie  est  sécrété  sous  forme  de  liquide  blanc,  un  peu 
épais,  contenant,  comme  la  liqueur  fécondante  de  tous  les  ani- 
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laux,  d^  corpuscules  microscopiques  qui  jouent  un  rôle  im- 
ortant  dans  la  fonction  de  la  reproduction.  Le  nom  de  sper- 
îatozoides^  généralement  employé  pour  les  désigner,  rappelle 
eur  analogie  avec  des  animalcules,  mais  éloigne  toute  idée 
lusse  relativement  à  leur  véritable  nature.  Ils  n'ont  pas  la  même 
orme  que  chez  les  poissons  osseux.  Au  lieu  de  se  présenter 
»tts  Tapparence  d'une  très-petite  sphère  terminée  par  un  pro- 
longement d'une  longueur  proportionnelle  assez  considérable 
Bt  fort  grêle,  ils  sont  comparables  h  un  fil  un  peu  plus  gros  en 
trant  que  dans  le  reste  de  son  étendue.  La  partie  antérieure  ou 
oorpi  (1)  qui  est  renflée,  tout  en  restant  cylindrique,  se  termine 
par  une  portion  beaucoup  plus  longue  et  plus  mince,  sorte 
i'^pendice  caudal. 

Le  corpsy  un  peu  pointu  à  ses  extrémités,  est  presque  droit 
cirez  certaines  espèces,  le  SqjUium  canicula,  par  exemple.  Le 
plus  souvent,  au  contraire,  il  se  contourne  en  spirale.  C'est 
linsi  que  MM.  Wagner  et  R.  Leuckart  [TodcTs  Cydopœdia  Anat. 
P*jf«.,  t.  IV,  part.  I,  art.  Semen)  l'ont  représenté  (p.  483, 
fig.  349,  A)  1®  sur  le  Scymnu^  lichia  (Se.  nicœensis,  Risso],  où 
il  fait  deux  tours  de  spire  très-allongée ,  et  2*  sur  la  Torpille 
œillée  (Torpédo  narke)^  où  les  tours  sont  au  nombre  de  4  (/d., 
Kg.  349,  B)  ;  chez  plusieurs  Raies,  ils  sont  plus  nombreux.  La 
forme  en  tire-bouchon  est  également  indiquée  sur  les  fig.  14 
ctlSde  la  pi.  annexée  aux  Observât,  de  Lallemand  sur  le  dé^ 
^^à&fp.  des  zoospermes  de  laRaie  :  (Ann.sc.  nat.y  1841,2^'sériet 
^XV,  p.  2S7-36â).  A  la  môme  époque  à  peu  près,  Hallmann 
[Veber  den  Bau  des  Hodens  uud  die  Entwickelung  Saamenthiere 
Bwten,  in  :  MuUer's  Arch.  anal.,  1840,  pi.  XV,  fig.  5)  a  des- 
ôné  des  zoospermes  de  Raies.  M.  Bruch  les  a  aussi  repré- 
sentés (loc.  cit.)  pi.  III,  fig.  8,  où  l'on  voit,  sous  forme  d'un 
Nt  renflement  antérieur,  un  reste  du  noyau  cellulaire  qui  a 
produit  le  spermatozoïde,  mais  disparait  quand  le  développe- 
Bicnt  est  tout-à-fait  achevé. 

Quant  au  prolongement  caudal,  il  est.  souvent  replié  à  son 
ewiémité  libre,  en  forme  de  boucle.  Aussi,  a-t-on  pu  quel- 
<IQefûis  le  supposer  terminé  par  une  petite  vésicule,  mais  l'ab- 
^ce  fréquente  de  cette  disposition  ne  laisse  aucun  doute  sur 
^  busse  interprétation  à  laquelle  elle  a  donné  lieu. 

W  n  est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  que  les  mots  corps  et  queue  ne 
P^^t  plus  être  pris  actuellement  dans  le  même  sens  qu*à  Tépoque  où 
ion  croyait  devoir  donner  aux  spermatozoïdes  le  nom  de  zoospermes, 
Cttt-àrdire  d*animalcules  spermatiques. 
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Les  dimensions  des  spermatozoïdes,  quoique  supérieorei 
celles  qu'on  trouve  chez  les  poissons  osseux,  mais  surtout  d 
les  Gyclostomes,  sont  cependant  très-peu  considérables  :  d 
varient  entre  1/12  et  1/25  de  ligne  (1). 

Le  mode  de  développement  de  ces  petits  corps  a  été  étoi 
chez  différentes  Raies  par  M.  Hallmann,  en  1840  (2oc.  à 
puis  chez  la  Torp.  oculata  [nark^^  Riss.),  par  MM.  Wagnei 
Leuckart  (loc.  cit,)^  et  leurs  observations  concordent,  dans 
points  essentiels,  avec  celles  de  M.  Hallmann. Les  spermatoz 
des  de  cette  Torpille  sont  produits  par  des  cellules  qu'on  p 
nommer  cellules  de  développement^  ayant  en  diamètre  1/285 
ligne  (0"".010).  Elles  sont  contenues  en  nombre  plus  ou  mo 
considérable  dans  des  cellules  plus  grandes,  auxquelles  o 
vient  le  nom  de  cellules-mères,  car  ce  sont  elles  qui  produis 
les  cellules  de  développement.  Les  cellules-mères  sont  eni 
mées  dans  des  vésicules  ou  ampoules  que  j'ai  déjà  signal 
(p.  228]  et  dont  M.  Hallmann  a  fait  connaître  la  véritable 
ture,  en  démontrant  que  ce  sont  les  extrémités  des  tubes  se 
nifères  qui  prennent  cette  forme  ampullaire  pendant  le  \m 
de  sécrétion  des  testicules  (2). 

Les  cellules  de  développement  sont  le  siège  delaproduct 
des  spermatozoïdes  et  se  détruisent  dès  que  ceux-ci  appan 
sent.  Ils  semblent  alors  renflés  à  leur  extrémité  antërieD 
parce  que  les  débris  des  noyaux  de  cellules  de  dévelop 
ment  y  adhèrent  et  ne  disparaissent  que  peu  à  peu  en  fonn 
des  granulations.  Les  spermatozoïdes  restent  isolés  quand 
sont  peu  nombreux.  Dans  le  cas  contraire,  plus  habituel,  ili 
réunissent  en  faisceaux  dont  M.  Stannius  avait  signalé  la  f 
sence  dans  les  vésicules  dès  1838,  comme  il  le  rappelle  d; 
une  note  sur  les  organes  générateurs  mâles  des  Raies  et  i 
Squales  (Muller  s  Arch,  Anat.,  1840,  p.  41,  Veher  die  mm 
lichen  Geschlechstheile  Roch.  und  Haien).  M.  Hallmann  {< 
cit,  pi.  XV,  fig.  4)  a  montré  deux  faisceaux,  et  l'on  en^ 
un  provenant  de  la  Torpédo  narke  (fig.  352),  dans  l'article 
MM.  Wagner  et  Leuckart  [loc.  cit.,  p.  484).  Ce  mode  de  gr 
pement  est  également  indiqué  sur  les  figures  11  et  13  ai 
planche  10  [Ann.  se.  nat.,  2*  série,  t.  XV  :  Lallemand,  loc.  c 

(1)  Il  s'agit  ici  de  la  ligne  de  Paris,  qui  vaut  2miD.256^  et  1  milHo 
vaut  0,443  de  ligne;  1/12  de  ligne  égale  par  conséquent  1/12  de  2^ 
ou  Oœn.lSS  et  1/25  Û^ïn.GQO. 

(2)  Une  courte  analyse  du  Mémoire  de  M.  Hallmann  a  été  donnée 
MM.  Yogi  et  Pappenheim  {Ann.  se,  nat.  4«  série,  t.  XI,  p.  341). 
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Les  spermatozoïdes  de  chaque  faisceau  sont  tous  dirigés  dans 
le  même  sens,  et,  comme  ils  sont  plus  gros  à  leur  extrémité 
antérieure  qu*à  la  postérieure,  ils  semblent  plus  serrés  en  avant 
qu'en  arrière.  Une  ampoule  renferme  un  nombre  variable  de 
Enscicules,  qui  y  présentent  quelquefois  une  disposition  ra- 
diée, c'est-à-dire  que  chacun  a  son  extrémité  la  plus  volumi- 
Beuse  tournée  du  côté  de  la  circonférence  de  l'ampoule,  et  son 
autre  extrémité  dirigée  vers  le  centre,  comme  on  peut  le  voir 
sur  la  planche  III,  fig.  7  de  M.  Bruch  (loc.  cit.),  mais  mieux 
encore  sur  la  figure  12,  pi.  10  (Lallcmand,  loc.  cit.).  Des  am- 
poules, les  fascicules  passent  dans  les  canaux  séminifèrcs  ;  ce 
n*est  pas  avant  leur  arrivée  dans  le  canal  déférent  qu'ils  se  dis- 
socient et  que  les  spermatozoïdes  deviennent  libres  et  isolés. 
Cest  alors  surtout  qu'on  les  voit  animés  de  mouvements  d'on- 
dulation excessivement  rapides  qui  ont  longtemps  fait  sup- 
poser que  ces  petits  corps  sont  des  animalcules;  tandis  que,  en 
réalité,  ils  ne  sont  que  des  produits  organiques  dont  on  suit 
le  développement  et  le  perfectionnement,  sans  qu'on  trouve  en 
eux  aucun  des  caractères  des  animaux. 

Ici,  comme  toujours,  les  spermatozoïdes  sont  indispensables 
pour  que  le  sperme  puisse  exercer  son  action  fécondante.  S'ils 
manquent  ou  s'ils  ont  cessé  de  se  mouvoir,  le  contact  du  fluide 
séminal  sur  les  ovules  reste  sans  effet.  Au  bout  de  combien  de 
temps  les  spermatozoïdes  n'exécutenl-ils  plus  de  mouvements? 
On  l'ignore.  M.  Lallemand,  il  est  vrai,  dit  dans  ses  Obser- 
fêtions  zûosp.y  etc.  {loc.  cit.,  p.  261),  qu'il  en  a  trouvé  encore 
doués  de  mobilité  sur  des  individus  répandant  déjà,  par  suite 
de  la  putréfaction,  une  odeur  insupportable.  Plus  récemment, 
M.  de  Hartino,  de  Naples,  a  retiré  de  Tépididyme  de  Raies  et 
de  Torpilles  mortes  depuis  deux  jours,  des  gouttes  de  sperme 
oi  les  spermatozoïdes  étaient  presque  tous  vivants  (Obs.  sur 
kdévelo'pp.  spermatoz.  Raies  et  Torp.  :  Ann.  se.  nat.,  3**  série, 
t.  V,  p.  174).  Il  semble  résulter  de  ces  faits  que  la  durée  de 
leur  vitalité  serait  beaucoup  plus  considérable  que  chez  les 
poissons  d'eau  douce  sur  lesquels  M.  de  Quatrefagcs  a  fait  une 
série  d'expériences  dont  il  a  rendu  compte  dans  les  Ann.  des 
te.nat.,  3«  série,  t.  XIX,  p.  341-369. 

Outre  les  organes  générateurs  inlernes  dont  il  vient  d'être 
question,  les  Plagiostomcs  mâles  possèdent  de  remarquables 
Trganes  copulateurs  ou  appendices  externes  qu'on  trouve  égale- 
nent  chez  les  Chimères.  Situés  à  la  région  interne  des  ventra- 
eSf  ils  leur  sont  unis  par  des  muscles  dont  les  faces  supérieure 
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et  inférieure  ont  pour  revêtement,  ainsi  que  les  appendices  eux- 
mômes,  le  tégument  des  nageoires;  aussi,  dans  leur  portion 
antérieure,  semblent-ils  faire  partie  des  ventrales  ;  mais  leur 
portion  postérieure  est  libre  au-delà  de  ces  dernières  dansunA 
étendue  variable,  suivant  les  espèces.  Ils  commencent  immé- 
diatement derrière  le  dernier  cartilage  de  la  nageoire.  A  cause 
de  cette  contiguité  établie  par  une  articulation  très-mobile» 
les  appendices  peuvent  être  considérés,  jusqu'à  un  certûi 
point,  comme  des  membres  accessoires^  et  Cuvier  et  Duvcn 
noy  (Leçons  d*Anatomie  comparée^  1"  édit.,  t.  V,  p.  117  el 
2^  édit.,  t.  YIII,  p.  305)  les  ont  désignés  sous  cette  dénoai- 
nation. 

Leurs  dimensions^  toujours  considérables,  semblent  Fêtre 
plus  encore  chez  les  Raies  que  chez  les  Squales  et  les  Chimères: 
sur  une  Raie  bâtis,  les  appendices  atteignent  presque  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  queue. 

Leur  forme  est  celle  d'un  cône  allongé,  à  sommet  pointa, 
dirigé  en  arrière.  A  leur  face  supérieure,  mais  un  peu  en  dfr 
dans,  on  voit  une  fente  qui  laisse  échapper  un  liquide  visqueut 
Elle  se  continue  avec  un  sillon  profond,  contourné  de  dedans 
en  dehors,  décrivant  une  portion  de  spire  et  bordé  par  des  lè- 
vres cutanées,  dont  Texterne  est  généralement  plus  épaisse  qH 
Tautre.  On  ouvre  facilement  ce  sillon  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  son  étendue,  mais  au  niveau  de  la  réunion  de  son  tiers 
moyen  avec  son  tiers  postérieur,  il  se  rétrécit  beaucoup.  Si, 
dans  cette  région,  on  veut  voir  son  intérieur,  il  faut  écarter  < 
violemment  les  cartilages  qui  se  rapprochent  Tun  de  l'autre  el  ' 
font  un  peu  saillie  en  dehors  de  l'ouverture  ;  celui  qui,  sur  ce  • 
point,  forme  la  lèvre  externe  du  sillon,  se  présente  souvent  avec 
la  forme  d'une  lame  à  bord  supérieur  libre,  convexe,  tout-à- 
fait  tranchant.  Le  sillon  reprend  ensuite  sa  largeur. 

Il  reçoit  et  laisse  écouler,  comme  la  fente  antérieure,  une  ■ 
portion  du  liquide  sécrété  par  une  glande  située  près  de  11  J 
base  de  l'appendice,  au-dessous  de  la  peau,  dans  une  poche 
musculeuse,  à  la  face  inférieure  des  nageoires  ventrales.  D^- 
sommairement  décrite  par  Cuvier  (Leç,  Anat.  comp.^  1"  édit.| 
t.  VIII,  p.  119),  elle  a  été  de  nouveau  étudiée,  en  1839,  p«r 
M.  J.  Davy  (Philosoph,   Tra7is.,  p.  145).  Plus  récemment, 
MM.  VogtctPappenheim  (loc.  cit.,  t.  XII,  p.  111-113)  ontsofr 
mis  à  un  examen  détaillé  cet  organe  sécréteur,  type  remarqua- 
ble de  glande  en  tubes,  et  qu'ils  nomment  glande  cojott/alrtef, 
à  cause  du  rôle  que  le  liquide  qui  en  découle  doit  jouer  sans 
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toute  pendant  raccouplement,  lorsque  le  mâle  retient  fixée 
mlTt  lui  la  femelle. 

Si  nous  étudions  maintenant  la  structure  des  appendices, 
ous  voyons  que  leur  charpente  consiste  en  un  certain  nombre 
e  cartilages  fortement  chargés  de  matières  calcaires,  presque 
ussi  solides  et  résistants  que  les  os,  et  qui,  souvent,  portent,  h 
mrbord  ou  à  leur  extrémité,  des  aiguillons  très-acérés,  comme 
nie  voit  chez  le  Spinaxniger  (Atlas,  pi.  4,  fig.  13). 
Des  surfaces  articulaires  permettent  une  certaine  mobilité 
«s  pièces  les  unes  sur  les  autres,  et  leur  union  mutuelle  est 
)rt^ée  par  des  expansions  fibreuses  et  par  les  muscles  qui 
'y  insèrent. 

Cest  à  l'état  sec,  lorsque  toutes  les  parties  molles  ont  été 
devées,  qu'on  peut  bien  saisir  les  détails  de  leur  composition, 
ur  lesquels,  au  reste,  il  ne  me  semble  pas  nécessaire  d'insis- 
er  longuement. 

Leur  première  pièce  cartilagineuse  est  courte;  elle  s'articule, 
W  part,  avec  l'extrémité  postérieure  du  tarse,  et,  de  l'autre, 
Tccle  bout  antérieur  du  grand  cartilage  de  l'appendice;  à 
luse  de  ses  rapports  de  contiguité,  elle  a  reçu  de  Cuvier  et 
Inrernoy,  le  nom  d'astragale.  Ils  désignent  comme  calcaneum 
n  autre  cartilage  qui  longe  le  précédent;  il  est  tranchant  à 
m  bord  inférieur  et  offre,  en  arrière,  une  surface  articulaire 
DUT  l'extrémité  du  grand  cartilage,  dit,  dans  la  même  nomen- 
ature,  métatarsien^  et  qui  forme,  à  lui  seul,  environ  les  deux 
ers  de  la  longueur  de  l'appendice.  Il  se  compose,  comme 
avemoy  l'indique  (Cuv.,  Leç.  Anat,  comp,,  2*édit.,  t.  VIII, 
306),  de  trois  pièces  plus  ou  moins  distinctes. 
Au-delà  du  métatarsien,  sont  situés  les  cartilages  postérieurs. 
i,  il  y  a  complication.  L'un  d'eux,  qui  est,  en  quelque  sorte, 
continuation  du  bord  interne  du  métatarsien,  se  prolonge 
squ'au  bout  de  l'appendice.  On  peut,  avec  Duvernoy,  le  nom- 
er  cartilage  phalangien.  Sur  le  point  où  le  métatarsien  se  ter- 
me, la  gouttière  que  forment  les  cartilages  et  à  laquelle  cor- 
spond  le  sillon  extérieur,  change  de  direction.  Ce  dernier  se 
►rte  de  dedans  en  dehors.  Là,  précisément,  il  est  recouvert 
T  un  grand  cartilage,  en  forme  de  quadrilatère,  échancré  en 
mi-lune  à  son  bord  antérieur  dont  le  bord  interne  s'enroule 
tour  du  métatarsien,  et  l'externe  est  souvent  armé  de  pointes 
d*aiguillons.  MM.  Vogt  et  Pappenheim  [loc.  cit.,  p.  114, 
3,  fig.  6-8)  ont  donné,  de  toutes  les  pièces  de  l'appendice, 
3  description  plus  complète  que  ne  l'avaient  fait  les  autres 
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anatomistes,  mais  elle  manque  un  peu  de  clarté,  et  les  figures 
n'en  facilitent  guère  Tintelligence,  parce  que  Texplication  sans 
signes  de  renvoi  est  trop  sommaire.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue,  d'ailleurs,  qu'il  y  a  des  différences  suivant  le  groupe 
auquel  appartient  le  poisson  qui  sert  à  Tétude  ou  suivaol 
Tespèce. 

Les  mouvements  de  ces  organes  sont  assez  étendus.  Ils  sont 
nécessaires,  d'abord,  pour  faciliter  l'accouplement,  mais  ansâ 
parce  que,  continuant  les  nageoires,  ils  servent  sans  doaie 
comme  instruments  de  natation.  Les  muscles  qui  les  meuvent 
sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  extrinsèques,  sont  Tabaisseurel 
le  releveur  de  la  ventrale,  qui  ne  peuvent  pas  agir  sans  exe^ 
cer  sur  eux,  en  même  temps,  leur  action  ;  les  autres  sont  dfit: 
muscles,  intrinsèques.  Il  y  a  un  adducteur  qui,  partant  dell! 
pièce  cartilagineuse  de  la  nageoire  que  l'on  peut  comparer  tt 
fémur,  comme  je  l'ai  précédemment  indiqué  (p.  37),  seportl; 
sur  le  calcanéum  et  ramène  ainsi  l'appendice  vers  la  ligM; 
médiane.  L'abducteur  ou  extenseur,  plus  puissant,  sinsJrti 
sur  presque  toute  la  longueur  de  l'organe  en  dehors  et  enaH 
rière.  j 

Les  organes  génitaux  des  femelles,  c'est-à-dire  les  ovaires  eÉ 
les  oviductes,  offrent,  chez  les  Plagiostomes  et  chez  les 
res,  ainsi  que  chez  les  Esturgeons,  une  différence  imporl 
quand  on  les  compare  à  ceux  des  autres  poissons.  Au  lieud'l 
confondus  et  de  former,  de  chaque  côté,  un  organe  unique 
apparence,  ils  sont  distincts.  C'est  lit  un  rapport  remarqi 
entre  ces  poissons  et  les  animaux  vertébrés  supérieurs.        a 

Les  ovaires^  comme  les  testicules,  augmentent  beaucoup  <U 
volume  lorsque  les  œufs  se  développent  et  arrivent  successii«j 
ment  à  maturité.  Et  môme,  quand  les  femelles  n'ont  pas  encoi^ 
atteint  l'époque  de  la  vie  où  ils  entrent  en  fonction  ou  bi« 
durant  le  temps  de  repos  qui,  chaque  année,  précède  la 
des  amours  et  suit  la  ponte  chez  les  ovipares,  et  l'évoli 
fœtale  chez  les  autres,  les  ovaires  offrent  la  plus  frapj 
similitude  avec  les  testicules.  Tout  ce  que  j'ai  dit  plus  htfJ 
de  la  situation^  de  la  forme,  de  la  structure  et  du  volume  itfft 
derniers  organes,  tels  qu'ils  se  présentent  avant  la  sécrétiondi 
sperme,  ou  après  qu'elle  est  achevée,  peut  s'appliquer  Ul 
ovaires.  Les  fig.  1  et  2,  pi.  3  (Vogt  et  Pappenheim,  loc.  cil.)(lf 
montrent  les  appareils  générateurs  dans  les  deux  sexes,  dflt 
nent  une  très-bonne  représentation  de  leur  ressemblance. 

Quand  le  travail  de  sécrétion  s'opère,  les  différences  d'abor 
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à  peine  sensibles  deviennent  bientôt  très-manifestes.  Les  es- 
paces transparents  qui  se  voient  dans  le  parenchyme  de  la 
glande  ou  stroma,  et  qui  sont  les  vésicules  de  Grart/*  entourées  de 
▼aisseaux,  sont  alors  comparables  aux  corpuscules  ou  ampoules 
tesliculaires,  mais  leur  aspect  devient  fort  dissemblable  dès 
que  les  ovules  se  développent.  On  peut  utilement  comparer,  à 
cet  égard,  lafig.  4  de  la  pi.  V  donnée  par  M.  Bruch  [loc.  cit,)  à 
celle  (fig.  4,  pi.  III)  où  il  a  représenté  les  ampoules  ou  vésicules 
terminales  des  tubes  séminifères. 

Les  œufs  se  montrent  en  assez  grand  nombre.  Chez  quel- 
ques espèces,  ils  manquent  dans  un  des  ovaires,  spécialement 
dans  celui  du  côté  gauche,  et  J.  Millier  a  reconnu  que  le  défaut 
lie  parité  des  deux  glandes  est  caractéristique  des  Plagiostomes 
tîvipares.  Les  ovules  n'acquièrent  pas  tous  un  volume  semblable 
et  même,  un  certain  nombre  ne  recevant  pas  Faction  vivifiante 
do  sperme,  reste  à  Tétat  microscopique  sans  subir  révolution 
caractéristique  des  œufs  fécondés.  Ceux  qui,  au  contraire,  ont 
été  soumis  à  son  influence,  grossissent  et  prennent  la  teinte 
jaune  propre  au  vitellus.  L'accroissement  n'est  pas  uniforme, 
etles  ovules,  plus  ou  moins  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
'  sont  réunis  en  une  grappe  très-analogue  à  celle  de  l'ovaire  des 
oiseaux,  et  en  particulier  des  Gallinacés.  Cette  grappe  conte- 
aantdes  ovules  de  grosseurs  différentes  est  représentée  chez  la 
Raie  par  Monro  (Struct,  and  phys.  fish.^  tab.  XVIII),  et  par 
Tilesius  [Ueber  die  sogenannten  Seemàuse,  pi.  II  et  III).  Sur 
cette  pi.  II  et  sur  celle  de  l'anatomiste  écossais,  on  voit,  en 
iHitre,  à  la  partie  inférieure  de  l'oviducte,  un  œuf  revêtu  de  son 
enveloppe  cornée. 

Dans  les  ovaires  d'un  Acanthias  vulgaris^  je  trouve  des  œufs 
avec  un  diamètre  longitudinal  de  0™.04o  et  de  0".048,  le  trans- 
versal étant  de  O^.OâSctO^.OSS.  M.  Bruch  (/oc.  de.,  pi.  VII,  fig.  1) 
amontré,  chez  un  Rhinobate  halavi,  des  grappes  où  les  œufs 
les  plus  considérables  ont  O^.OaS  de  diamètre.  Dans  l'ovaire 
«nique  d'une  Emissole  (Mustelus  lœvis)  (trf.,  pi.  V,  fig.  1),  les 
œnfe  sont  beaucoup  plus  petits  et  plus  nombreux,  et,  par  suite 
du  développement  qu'ils  prennent  dans  les  ovaires,  ils  n'y  sont 
jamais  contenus  en  aussi  grande  quantité  que  chez  les  poissons 
osseux. 

Les  conduits  excréteurs  des  ovaires  ou  oviductes  sont  au 
nmhre  de  deux;  mais  chez  les  espèces  qui  font  des  petits  vi- 
vants et  où,  quelquefois,  un  seul  ovaire  est  en  activité  à  l'épo- 
que de  la  reproduction,  on  voit  également  un  seul  oviducte  en- 
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treren  fonctions.  L'autre,  dansce  cas,  subit  presque  toujours  le 
même  arrêt  de  développement  que  la  glande  à  laquelle  il  ap- 
partient. 

Ils  présentent  à  considérer  :  1*  une  portion  étendue  depuis 
leur  origine  jusqu'à  la  région  antérieure  des  reins;  2*  la  ^ande 
située  à  Textrémité  de  cette  première  portion  et  destinée  à  sé- 
créter la  matière  de  renvcloppc  cornée  de  Tceuf  ;  3**  la  portioa 
du  conduit  comprise  entre  la  glande  et  rorifice  terminal. 

l**  La  portion  antérieure  ou  pavillon  est,  comme  cher  les 
animaux  vertébrés  supérieurs,  indépendante  de  l'ovaire.  D  y  1 
a  là,  d'ailleurs,  une  disposition  remarquable  consistant  en  ce  | 
que  ces  organes  sont  réunis  à  leur  origine  dans  la  région  anté-  J 
rieure  et  supérieure  de  l'abdomen.  Ils  offrent,  par  conséquent,  \ 
une  seule  ouverture  pour  la  pénétration  des  œufs  à  leur  int^  à 
rieur.  Ce  pavillon  unique  est  figuré  d'après  la  Raie,  par  Tile-  ! 
sius  [Ueber  sogen,  Seemàuse^  pi.  II);  par  M.  J.  Davy  (PhUn.  ■ 
Trans.,  1834,  pi.  XXIV)  d'après  la  Torp.  oculata,  et  (Tram.  î 
roy.  Soc.  Edinb,,  1861,  pi.  XXII,  fig.  6  et  11)  d'après  YAcm  i 
thias  et  le  Se,  canicula  ;  sur  la  figure  2,  pi.  3,  ;?  (Vogt  et  PappcB-  } 
heim,  loc,  cit.),  et  dans  le  Mémoire  de  M.  Bruch  enpsur  les  figu-  -à 
res  1  des  planches  IV  [Myliobatis  aquila)  et  V  [Mustelusvulgari^  '-! 
puis  fig.  3  de  cette  môme  planche  V  (Pteroplatea  altavela).      i 

Sur  la  figure  1,  pi.  V,  on  voit  le  ligament  péritonéal  sus^  j 
penseur  derrière  le  foie,  et  attaché  en  avant  sur  la  face  poft-  1 
térieure  de  la  cloison  diaphragmatique.  Il  résulte  de  leur   J 
fixité,  comme  M.  Bruch  le  fait  obser\'er,  que  les  oviductesnc   j 
peuvent  pas  venir  se  porter  au  devant  de  l'ovaire  pour  l'em-   ; 
brasser  et  recevoir  les  œufs  à  mesure  qu'ils  se  détachent  de  h   ^ 
glande.  MM.  Vogt  et  Pappenheim  (loc.  cit.y  p.  118)  émettentia 
supposition,  qui  semble  juste,  que  les  parties  au  milieu  des-  j 
quelles  se  trouve  l'orifice  des  oviductes,  c'est-à-dire,  d'un  côté, 
le  foie  et  l'intestin  avec  son  mésentère,  et,  de  l'autre,  l'ovaire,   ^ 
forment  une  sorte  d'entonnoir  convenablement  disposé  pour 
conduire  les  œufs  vers  l'ouverture  qui  en  occupe  le  fond.  i 

2**  La  glande  nidamenteuse^  qu'on  ne  peut  bien  étudier  que 
pendant  sa  période  d'activité,  est  l'analogue  de  celle  qui,  eh» 
les  oiseaux,  revêt  les  œufs  de  leur  coque  protectrice.  Elle 
est  enveloppée  par  les  parois  de  Toviducte  et  formée  de  zones 
de  fibres  dont  la  direction  change  dans  chacune  de  ces  zones. 
Sa  forme  est  un  peu  variable  suivant  les  espèces.  Elle  est  re- 
présentée dans  le  sens  d'une  coupe  longitudinale  par  MM.  Vogt 
et  Pappenheim  chez  la  Raie  (loc.  cit.^  pi.  3,  fig.  3,  et  avecles 
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létails  de  sa  structure,  pi.  3,  fig.  4  et  5),  puis,  par  M.  Bruch 
[toccà.,  pi.  V,fig.  1,  Çy  et  pi.  VII,  tig.  I,f7,  où  le  diamètre  trans- 
versal remporte  sur  le  diamètre  longitudinal).  Les  figures  4-8 
de  la  pi.  IX  donnent  les  détails  microscopiques  des  petits 
tobes  dont  cette  glande  se  compose  et  qui,  s'ouvrant  à  sa  face 
interae,  y  versent  leur  produit.  C'est  également  par  elle  qu'est 
lécrétè  l'étui  corné,  d'aspect  velu,  de  l'œuf  de  la  Chimère.  Le 
(lè?eIoppement  de  cet  organe  glandulaire,  comme  on  le  com- 
prend, est  presque  nul  chez  les  espèces  vivipares,  puisque  les 
œufs  n'étant  point  expulsés  au  dehors  ne  se  revêtent  pas  d'un 
test  ferme  et  résistant. 

3*  La  portion  teiminale  de  roviducte  qui,  chez  les  ovipares, 
est  un  simple  canal  pour  le  passage  et  la  sortie  des  œufs,  joue 
■n  rôle  plus  important  chez  les  autres.  Elle  y  devient,  en  ef- 
fet, un  organe  de  gestation,,  et  les  fœtus  y  parcourent  les  di- 
terees  phases  de  leur  développement.  Elle  acquiert  alors  des 
dimensions  en  rapport  avec  le  nombre  plus  ou  moins  considé- 
nble  des  jeunes  animaux  qui  y  sont  renfermés.  Enfin,  elle 
prend,  jusqu'à  un  certain  point,  les  caractères  d'un  utérus  par 
répaississement  musculeux  de  ses  parois,  par  sa  vascularisa- 
tioQ  plus  abondante,  qui  donne  un  aspect  tout  particulier 
«ux  innombrables  villosités  de  la  face  interne  entre  lesquelles 
s*interposent  les  prolongements  vasculaires  de  la  membrane  vi- 
tdline  des  fœtus.  De  leur  enchevêtrement  résulte  une  sorte  de 
placenta  double,  fœtal  et  utérin,  décrit  par  J.  MùUer  {Ueber 
fa  glatten  Hai  Arist.^  §  X,  p.  39-43),  et  représenté  sur  les 
trois  fig.  de  sa  pi.  IV.  Quant  aux  villosités  de  l'utérus,  elles 
ont  été  de  nouveau  et  plus  particulièrement  étudiées  encore 
par  M.  Bruch  (loc.  cit,^  p.  87-61)  et  dessinées  sur  les  figures 
1-3  de  sa  pi.  IX. 

Les  deux  sacs  incubateurs  se  rapprochent  l'un  de  l'autre, 
Tere  leur  région  terminale,  mais  restent  séparés ,  comme  l'in- 
dique un  sillon  longitudinal,  correspondant  à  une  cloison  inté- 
ïieure  étendue  de  haut  en  bas  dans  le  sens  de  la  longueur 
ealre  ces  deux  poches  utérines,  qui  viennent  s'ouvrir  dans  le 
cloaque  au-dessus  du  rectum.  Leurs  orifices  sont  plus  ou  moins 
voisins,  et  la  pi.  XIII  de  Monro  [Structure  andphys,  fish,)  re- 
présente entre  eux,  sur  la  Raie,  un  assez  grand  intervalle.  Un 
semblable  éloignement  se  voit  chez  la  Pteroplatea  altavela 
(Bruch,  loc.  cit.y  pi.  VI,  fig.  2);  chez  d'autres,  au  contraire,  la 
distance  est  presque  nulle,  de  sorte  qu'ils  semblent  être  con- 
fondus en  une  ouverture  unique. 
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Pour  compléter  et  résumer,  en  quelque  sorte,  la  descriptiafi 
que  je  viens  de  donner  des  organes  génitaux  mâles  et  femelles 
des  Plagiostomcs,  et  dans  laquelle  j'ai  omis,  à  dessein,  bien 
des  détails  qui  m'auraient  entraîné  trop  loin,  il  me  semble  utile 
de  reproduire  un  passage  du  mémoire  de  MM.  Vogt  et  Pa})pen- 
heim  qui  contient  les  détails  anatomiques  les  plus  essentiels, 
a  Les  Plagiostomes,  disent-ils,  p.  125,  se  placent  toul-Mûl 
hors  ligne,  et  constituent  un  type  tellement  particulier  qii*il 
est  impossible  de  le  confondre  avec  les  autres  Poissons,  font 
y  est  différent  :  les  testicules  formés  par  des  grappes  réuniei 
de  tubes  séminifères  qui  se  terminent  en  ampoules  colossales, 
ne  trouvent  point  leur  analogue  dans  tout  le  règne  animal;  on 
épididyme  largement  développé  n'existe  pas  dans  les  Poissons 
osseux  ;  il  se  trouve  dans  les  Plagiostomes.  Le  canal  déférent,  : 
enfin,  va  s'ouvrir,  non  pas  dans  une  papille  indépendante  de^ 
rière  l'anus,  mais  bien  dans  un  organe  analogue  à  un  rudiment 
de  pénis,  qui  se  trouve  attaché  à  la  paroi  postérieure  du  cloi- 
que.  Les  organes  femelles  ne  sont  pas  moins  différents;  les  j 
ovaires  présentent  une  structure  vésiculeuse  analogue  à  celle  i 
des  testicules.  » 

A  ces  caractères  remarquables,  il  faut  non-seulement  joindre  i 
ceux  que  fournit  la  présence  des  appendices  générateurs  des  ; 
mâles,  mais  tenir  compte  de  la  série  des  phénomènes  physio-  i 
logiques  du  développement  des  œufs  chez  les  ovipares  et  chei  J 
ceux  qui  font  des  petits  vivants.  j 

Les  Plagiostomes,  contrairement  à  la  plupart  des  autres  pois^ 
sons,  ne  fécondent  jamais  leurs  œufs  au  dehors;  toujours  ilj 
a  accouplement  et  fécondation  intérieure. 

On  a  souvent  supposé  que  les  appendices  génitaux  des  mâles  ; 
sont  des  organes  destinés  à  une  véritable  intromission,  comme  ^ 
le  double  pénis  de  certains  animaux.  On  s'est  autorisé,  ponr 
défendre  cette  manière  de  voir,  de  l'assertion  d'Aristote  qû 
a  dit  {Hist,  des  anim,,  liv.  V,  chap.  V,  trad.  Camus,  t.  Ii 
p.  243)  :  «  On  prétend  avoir  vu  des  Sélaques  liés  l'un  à  l'autre 
par  derrière,  comme  les  chiens.  »  Rien,  cependant,  ne  prottW 
qu'il  en  soit  ainsi.  Il  est  difficile  de  comprendre  comment  11 
pénétration  d'organes  si  disproportionnés  avec  la  cavité  qui  | 
devrait  les  recevoir,  pourrait  s'effectuer. 

Je  ne  m'arrêterais  pas  à  examiner  cette  supposition  con- 
tre laquelle  Cuvier  s'est  prononcé  (Histoire  natur.  Poissùnt^ 
t.  I,  p.  536),  si  M.  J.  Davy  n'était  revenu  en  1839  (Trans.  r&f 
Soc.  Ëdinburgh,  p.  148)  et  dans  un  Mémoire  publié  en  ISGlt 
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'après  des  notes  antérieurement  recueillies  par  lui  (Fragmen- 
irg  notes  on  the  generative  organs  of  some  cartilaginous  Fishes^ 
.  XXII,  part.  III,  p.  SOO],  sur  Tanciennc  opinion  relative  au 
&le  des  appendices  et  que  Blainville  a  soutenue  dans  son 
lém.  sur  le  Sq.  pèlerin  (Ann,  Mus.,  1811,  t.  XVIII,  p.  126). 
(.  Agassiz  la  défend  aussi,  et  dit  qu'ils  peuvent  recevoir  le 
jperme  (Proceed.  Bost.  Soc,  nat.  hist,,  t.  VI,  p.  377,  1858). 

Dans  le  rapprochement  des  sexes,  les  deux  animaux  s'appli- 
laentrun  contre  l'autre  ventre  à  ventre,  de  manière  h  ce  que  les 
ïeus  cloaques  soient  en  contact.  Les  appendices  du  mâle,  en 
raison  de  la  mobilité  de  leur  articulation  avec  les  cartilages  de 
la  nageoire,  se  portent  en  dedans,  s'appliquent  sur  la  base  de 
la  queue  de  la  femelle  et  la  maintiennent  avec  force  par  suite 
de  rénergique  contraction  de  leurs  adducteurs  et  des  abais- 
seurs  des  ventrales.  Il  y  a  alors  une  turgescence  particulière  de 
cesorganes,  dont  les  vaisseaux  forment,  vers  l'extrémité  libre, 
Me  sorte  de  tissu  érectile  (Ch.  Robin,  Soc,  biol,  :  Gaz,  méd., 
1849,  p.  571).  Leurs  muscles  même  deviennent  plus  volumi- 
neux durant  la  saison  des  amours,  comme  Ev.  Home  le  fait  ob- 
server dans  un  mémoire  :  On  the  mode  of  brceding  ofovovivip. 
Sharks,  in  Philos,  Trans.,  1810,  part.  II,  p.  206;  et  sur  la 
pi.  X,  il  montre  la  position  et  l'aspect  que  prennent  ces  orga- 
nes en  action,  qui  sont  alors  lubrifiés  par  le  liquide  de  la 
glande  copulatrice,  analogue ,  pour  ses  usages,  à  la  prostate  et 
aux  glandes  de  Cowper.  On  ignore  la  durée  de  la  réunion  des 
icxes  et  Ton  ne  sait  pas  si  un  seul  accouploracînt  suffit  ou  s'il 
doit  être  renouvelé. 

Le  petit  pénis  médian  devient  lui-même  turgide  (Home,  loc. 
du,  pi.  X).  Le  sperme  est  alors,  en  quelque  sorte,  lancé  dans 
le  cloaque  de  la  femelle,  dont  le  clitoris,  si  l'on  peut  donner  ce 
ttom  au  corps  analogue  à  la  verge  [id,,  pi.  XI,  /),  prend  lui- 
même  plus  de  volume.  Les  ouvertures  qui  se  voient  à  sa  base, 
et  sont  les  orifices  des  oviductes,  reçoivent  la  liqueur  fécon- 
dainte.  Sa  pénétration  est  facilitée ,  comme  chez  les  autres  ani- 
maux, par  les  mouvements  des  spermatozoïdes  et  par  l'agita- 
liondes  cils  de  l'épithélium  vibratile.  Les  ovules  qu'elle  touche 
subissent  l'influence  mystérieuse  sans  laquelle  la  fécondation 
serait  impossible.  Ceux  qui  doivent  donner  un  nouvel  être 
parcourent  les  phases  de  développement  consécutives  à  ce 
contact  vivifiant.  Si  l'on  passe  rapidement  en  revue  les  phé- 
nomènes d'évolution,  on  voit  qu'ils  consistent  en  une  série 
de  modifications  qui  offrent  cet  intérêt  particulier ,  qu'elles 
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k-Mt  les  marnes  que  chez  les  poissons"? 


no  sont  pas  toui- 
seux. 

Notons,  d'abonl,  que  le  viti'llus  primitif,  comme  cbeilei 
Oiseaux  et  les  Reptile.'^  écailleun  ou  proprement  dits,  PSl  md- 
slilué  presque  exclusi^-emenl  par  les  (il(^mcnts  destinés  à  fiff- 
mer  la  cicatricule  au  centre  de  laquelle  sg  trouve  la  véMÎcdi 
germinalive,  et  c'est  la  ciciilricule  seule,  on  l'a  appris  par  la 
recherches  de  M,  Gosle  sur  ce  sujet  [Hist.du  dévehppemaitàs 
corps  organittls,  t.  t,  p.  110-115),  qui,  chez  les  auimaui  qv 
je  viens  dénommer,  se  segmente,  et,  par  conséquent,  serti  h 
Tormutiou  du  germe  ;  tandis  que  chez  les  Mammifères,  les  Puif 
sons  osseux,  les  Batraciens  et  les  luvcplébrfe,  le  viteilits 
entier  devient  le  siège  de  la  segraenlation  préalable  h.  i'a^ 
rttion  du  blastodi 

Les  VL'sicules  ou  cellules  dont  le  viiellus  se  compose  tis 
les  Raies,  contiennent,  non  pas  des  granulations  molécuhùrtl 
semblables  k  celles  des  oiseaux,  mais  de  petits  corps,  l«  [te' 
souvent  quadrangulaires.  «  Ces  corpuscules  crislalloïdes,  dit 
(p.  106)  M.  Cûste,  qui  apousséleur  étude  plus  loin  queSLlt 
Bacr  ne  l'avait  fail,  se  séparent,  sous  l'influence  de  la  cumpttt' 
sion,  en  petits  fragments.  On  dirait  de  petits  cristaux,  éléinn- 
taires  qui  se  séparent  d'un  cristal  plus  volumineux,  dont  3l 
sont  les  parties  intégrantes.  Il  est  même  probable  que  uesblfT' 
ments  se  disjoignent  naturellement,  et  que  c'est  ainsi  qu'il»* 
multiplient  dans  les  vésicules, 

J.  Mûller,  au  reste,  avait  déjà  appelé  rattculion  sar  b 
forme  singulière  des  corpuscules  du  viteltus  des  Raies  {V^ 
den  giallen  llaiArùt.,  p.  38).  Il  a  noté,  en  outre,  que  diei  11 
plus  grand  nombre  des  Squales,  comme  chez  tes  MyiinoIilA 
ils  sont  ovales  et  un  peu  aplatis  (p.  37). 

MM.  Valcnciennes  et  Frémy  [tiecherche*  sur  la  compoiHilt 
de  l'œuf  dan»  la  sdrie,  des  animaux,  i"'  Méni.  :  C.  rend.  M 
dém.  ne,  1854.  t.  XXXVIII,  p.  469-484)  ont  étudié  lnl 
ctufs  d'un  cerliiiii  nombre  d'espèces  de  Vlagiostomcs.  Mt 
l'examen  microscopique  et  eom|iarè  des  corpuscules  du 
tellns  dp  c("i  poivamis,  ih  ont  constaté  que  chex  les  ospAd 
ovinares  iV..i---  .i  ll'.'- ..iins),  ils  sont  en  tablettes  plw" 
'lin     !!■  •■Mi'uiblables  entre  elles;  tandisi 

■■-  >i|uales  et  Torpilles),  ils  soûl  en 

'ivides;  maïs  jnmiiis,  coniini;  Senamiffll 
inu,  ce  ne  sont  de  vériuibles  cristifl^ 
varie  suivant  le  développement  des  on- 
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les,  ne  dépend  nnllement  de  la  taille  du  poisson  (p.  483]. 

Après  les  avoir  séparés  de  l'albumine  et  de  la  graisse  phos- 
phorée  avec  lesquelles'  ils  sont  mélangés,  MM.  Valencicnnes 
et  Frémy  ont  établi  que  ces  petits  corpuscules  constituent  un 
principe  immédiat  pur,  dont  la  composition  diffère  de  celle  des 
granules  du  vitellus  des  oiseaux.  Ce  n'est  plus,  en  effet,  ici  la 
viulline  de  MM.  Dumas  et  Cahours;  c'est  une  matière  particu- 
lière, Yichthine^  qui,  par  ses  propriétés  chimiques  énoncées 
dans  le  Mémoire  sur  la  composition  de  l'œuf  (p.  483  et  484), 
se  distinguent  nettement  de  la  vitelline  et  de  Talbumine.  Cette 
ichthine  ne  se  retrouve  pas  dans  le  vitellus  des  poissons  osseux, 
qui  contient  deux  autres  principes  immédiats,  Yichthidine  et 
tiduhuline^  auxquelles  est  consacré  un  deuxième  Mémoire 
(C.  rend.  Ac.  se.  1854,  t.  XXXVIII,  p.  825-833). 

Quant  au  liquide  blanc  et  gélatineux  qui  est  mélangé  en 
très-petite  quantité  à  Vovule  au  moment  de  son  entrée  dans 
Toriducte,  mais  qu'on  trouve  plus  abondant,  sans  qu'il  le  soit 
jamais  autant  que  chez  les  oiseaux,  lorsque  l'œuf  est  enve- 
loppé par  son  étui  corné,  il  diffère  notablement  de  l'albumine, 
^  ce  qu'il  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  et  ne  se  coagule  pas 
«oas  l'influence  de  la  chaleur.  MM.  Valencicnnes  et  Frémy 
ont  vu  (p.  477)  que  cette  sorte  de  gelée  est  formée  par  des 
vésicules  dont  les  membranes  élastiques  contiennent  un  li- 
quide très-aqueux,  présentant  en  dissolution  des  traces  seu* 
lement  d'albumine. 

Le  jaune  n'est,  en  réalité,  qu'un  élément  accessoire  de  l'œuf 
desPlagiostomes,  des  Oiseaux  et  des  vrais  Reptiles;  c'est  la 
dcatricule,  au  contraire,  qui  en  est  l'élément  fondamental. 

Les  œufs  se  détachent  des  ovaires  par  suite  de  la  rupture  des 
capsules  qui  les  renferment,  à  l'époque  où  survient  la  congés- 
lion  vasculaire,  dont  la  manifestation  constitue  ce  que  l'on 
somme  le  rut.  Le  moment  d'excitation  des  organes  généra- 
teurs mâles  et  femelles,  est  celui  où  les  sexes  se  rappro- 
dbent. 

A  l'instant  où  les  œufs  deviennent  libres,  ils  pénètrent  dans 
Fouverture  médiane  des  oviductes.  J'ai  mentionné  l'espèce  d'en- 
tonnoir que  forment  les  organes  placés  autour  de  cette  trompe 
unique,  dont  la  fixité  s'oppose  à  ce  qu'elle  aille  au-devant 
des  œufs  ;  mais  il  est  probable  que  la  contraction  des  parois 
ibdominales  vient  en  aide  îi  la  progression  des  ovules  vers  l'o- 
rifice de  ces  conduits. 

Ici,  se  présentent  des  dissemblances  notables  chez  les  Pla- 
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giostomes,  relativement  aux  phénomènes  consécutifs  à  l'entrée 
des  œufs  dans  les  oviductes,  selon  que  les  espèces  sont  ovi- 
pares ou  ovovivipares;  et  parmi  ces  dernières,  il  faut  distinguer 
celles  qui  sont  acotylédones  de  celles  qui,  au  contraire,  doivent 
être  désignées  sous  la  dénomination  de  cotylophoresy  parce 
que  des  liens  vasculaircs  s'établissent  entre  les  œufs  et  Tes  ca- 
vités utérines. 

On  ne  possède  pas  de  renseignements  de  nature  à  permettre 
de  ranger,  sans  incertitude,  chaque  espèce  dans  Tune  ou  dans 
l'autre  de  ces  catégories.  Cependant,  lorsqu'on  connaît  le  i 
mode  de  parturition  d'une  espèce,  on  peut  presque  affirmer  j 
qu'il  n'est  pas  différent  chez  ses  congénères,  et  Ton  est  en  ■ 
droit  de  supposer  une  similitude  parfaite,  sous  ce  rapport,  | 
entre  les  divers  genres  d'une  môme  famille.  ' 

Voici,  au  reste,  ce  que  les  observations  ont  permis,  jusqn'à  \ 
ce  jour,  de  constater.  j 

!•  Squales  ovovivipares  cotylophores.  —  Mustelus  tew,  J. 
Mûll.,  et  Carchariens  des  sous-genres  Prionodon  et  Scolioden* 

2*  Squales  et  Raies  vivipares  acotylédones  (1).  —  I.  Squales. 
—  1*^  Sq.  proprement  dits,  à  anale,  et  dont  la  1"  dorsale  esta- 
tuée  entre  les  pectorales  et  les  ventrales. 

A.  Espèces  à  membrane  nictitante  et  sans  évents. 

•  Carcharias  [Prionodon  glaucus,  Cuv.  :  Gouch  m  Yarrell» 
Brit,  fish.^  3*  édit.,  t.  II,  p.  484).  Les  petits  naissent  en  juin. 

•  Zygœna  malleus^  Val.  (Yarrell,  id.,  p.  488).  Les  petits  nais- 
sent probablement  en  été,  car  au  mois  de  novembre  ils  ont  ; 
déjà  une  assez  grande  taille.  —  Zygœna  tiburo^  Val. 

B.  Espèces  à  membrane  nictitante  et  à  évents. 

Galeus  canis^  Rond.  Selon  Risso  [Hist,  nat.  Eur.  mérid.,  t. 
III,  p.  122),  il  y  aurait,  par  an,  deux  portées  de  30  à  40  petits  * 
chacune.  M.  Couch  (Yarrell,  trf.,  p.  492)  mentionne  les  mws 
de  mai  et  de  juin.  —  Galeocerdo  tigrinus,  Mûll.,  Henle.— 
Thalassorhinus  vulpecula,  Val.,  porterait,  d'après  Risso,  «■ 
janvier  et  en  septembre.  —  Mustelus  vulgaris^  J.  Mûll.  ;  les  pe* 
tits,  au  nombre  d'une  douzaine  environ,  naissent  en  novembre 
(Yarr.,  Jd.,p.  496). 

(1)  La  plupart  des  espèces  qui  appartiennent  à  cette  catégorie  et  à  laMi* 
vante,  ont  été  signalées  par  J.  MuUer  (L^e6er  den  glatten  Mai  im/.§( 
p.  47-56  et  §  XI,  p.  56-<)3).  Il  a  joint  à  sa  liste  les  notes  biblîographifBtf  ' 
les  plus  complètes  sur  les  sources  où  il  a  puisé  pour  la  dresser,  ies* 
borne  à  la  reproduire  en  y  ajoutant  les  indications  recueillies  depuis  ti 
publication  de  ce  grand  travail.  Je  les  fais  précéder  d*an  *. 
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C.  Espèces  sans  membrane  nictitante,  à  ôvents. 

Lamna  comubica^  Cuv.;  15  fœtus  dans  chaque  poche  uté- 
rine. —  Oxyrhina  gomphodon,  Mùll.,  Henle.  —  Carcharodon 
Rondeletii,  Mùll.,  Henle.  — Selache  maximal  Cuv.(l).  — Alo- 
pasmUpes^  Bonap. 

2*  Squales  à  anale  avec  une  dorsale  unique. 

Eexanchus  griseus^  Rafin.  — Heptanchus  cinereus^  Rafm. 

3^  Squales  sans  anale. 

Acanthias  vulgaris^  Risso.  Les  petits,  dit  M.  Gouch,  naissent 
de  juin  à  novembre.  —  Spinax  nigei\  Bonap.  Cette  espèce, 
selon  Risso,  fait  10-18  petits  en  août.  —  Centrina  SalvianU 
Bisso  :  s'accouple  en  février  et  les  petits  sortent  trois  mois 
après  (Risso). 

Sqftnnus  lichia^  Bonap.  La  fécondation  et  les  pontes  ont  lieu 
toute  Tannée,  suivant  les  observations  de  M.  Peters. 

SquatinavulgariSy  Risso  :  fait  ses  petits  (15-20)  en  juin(Yar- 
reU,M.,  t.  II,  p.538). 

IL  Raies.  —  A.  Squatinoraies.  —  Pristis  antiquorum^  Lath. 
'^Rhinobatus  (Syrrhina)  Columnœ^  Bonap. 

B.  Torpilles.  —  Torpédo  oculata,  Belon.  —  T.  marmoratay 
Rud.  D'après  les  nombreuses  observations  faites  par  M.  J. 
Davy  (Philos.  Trans.^  1834,  part.  II,  p.  537),  les  Torpilles  por- 
tent pendant  neuf  ou  douze  mois,  selon  que  les  circonstances 
extérieures  sont  plus  ou  moins  favorables  au  développement 
des  jeunes  animaux. 

C.  Pastenagues.  —  Trygon  pastinaca^  Bonap.  :  naissance 
des  petits  à  la  fin  de  mai. 

D.  Céphaloptères.  —  Ceph.  Giorna,  Risso.  L'accouplement 
se  fait  en  hiver  et  les  jeunes  animaux  sortent  de  l'utérus  en 
septembre.  — Ceratoptera  Johnii,  MuU.,  Henle. 

3*  Squales  et  Raies  ovipares,  —  I.  Sûuales.  —  A.  Rousset- 
tes. —  Scyllium  canicula,  Cuv.  —  Se,  catulus^  Cuv.  —  Se, 
Edwardsiif  Cuv.  —  Pristiurus  vielanostomus,  Bonap.  —  Chi- 
hscyllium  griseum^  Mùll.,  Henle  —  Ginglymostoma  cirratum, 
U.  (2). 

(1)  Arindlcation  fournie  sur  sonovoviviparitéparPennant  {Brit,  Zool.; 
lÀes,  édit.  1812^  t  III^  p.  137;,  on  pourrait  joindre  celle  de  M.  Pearson 
(ioint.  <uiat.  Soc.,  1835,  t.  IV,  p.  324),  quoique  l'absence  de  détails  sur  les 
ctractères  laisse  quelque  incertitude  relativement  à  la  détermination. 

(2)  Les  œufs  de  cette  dernière  espèce,  que  le  Muséum  possède  et  qui  sont 
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IL  Raies.  —  Platyrhina  Scliœnleinii^  MûlL,  Henle  (1). 

Raia  rubus,  Cuv.  La  ponte  des  œufs  a  lieu  de  mars  en  août. 
—  *  R.  clavata^  Rond.  Elle  dépose  les  siens  au  printemps  et  en 
été  (Yarrell,  loc.  cil,,  t.  II,  p.  582).  — *B.  vomer^  Pries.  Pond 
ses  œufs  à  la  fin  du  printemps  et  en  été  (Yarrell,  fd.,  t.  II,  p. 
852,  et  ligure).  —  *  B.  microcellata^  Montagu.  On  Ta  trouvée 
avec  des  œufs  en  janvier  (W.,  td.,  p.  569).  —  *  JR.  radiaU, 
Donovan.  Les  petits,  pris  en  hiver,  paraissent  être  tout  récem- 
ment nés  (Jd.,  id.,  p.  588). 

*  Myliobatis  aquila,  Risso.  M.  Jon.  Couch  est  le  premier  qui 
ait  vu  un  œuf  de  cette  espèce,  considérée  jusqu'alors  comme 
vivipare  sur  Tautorité  d'Aldrovandi  et  de  Lorenzini,  ainsi  que 
J.  Muller  le  rappelle  [Ueber  den  glatten  HaU  p.  86).  L'origine 
de  Tœuf  ne  pouvait  être  douteuse,  car  il  renfermait  un  jeune 
animal  qui,  par  la  conformation  des  nageoires,  appartenait  as 
genre  dont  il  s*agit.  Ce  naturaliste  le  reçut  des  côtes  de  Cor- 
nouailles  où  il  avait  été  recueilli  au  mois  d'ao&t,  et  il  le  mon- 
tra en  1846,  au  congrès  [British  association  for  the  advancm, 
of  science)  réuni  à  Southampton,  puis  donna  une  courte  notice 
dans  les  TransacL  de  la  session  de  ce  congrès,  p.  80.  Il  Fi 
décrit,  depuis  cette  époque,  avec  plus  de  détails  (HisLfidu 
brit.  islands,  t.  I,  p.  137). 

Plagiostomes  ovipares,  —  Ils  offrent  une  remarquable  ani- 
logie  avec  les  oiseaux.  Les  œufs  reçus  par  les  oviductes  \^ 
pénètrent  que  successivement  ou  en  très-petit  nombre  à  la  fois 
et  descendent  dans  la  portion  antérieure  de  ces  organes,  pour 
passer  Tun  après  Tautre  à  travers  la  glande  chargée  d'en  sé- 
créter Tenveloppe  cornée.  Il  est  quelquefois  arrivé  qu'à  Tott- 
verture  des  femelles  durant  Tépoque  de  la  ponte,  on  a  trouré 
un  œuf  encore  à  moitié  engagé  dans  la  cavité  glandulaire  (W 
l'ayant  à  peine  franchie,  et  montrant  par  une  différence  d'is- 
pect  au-dessous  et  dans  Tintérieur  de  la  glande,  que  le  véri- 

cités  par  J.  Muller,  sont  presque  régulièroment  ovoïdes.  Ils  sont  reprtset* 
tés  par  Carus  {Tabulœ  ami,,  livr.  III,  pi.  6,  fig.  8). 

H.  Rich.  Owcn  (Lect.  comp.  anot.,  fish.,  p.  302)  mentionne  des  oeufs  da 
forme  analogue  à  celle  des  œufs  de  Roussettes,  mais  à  stries  transversale!» 
Je  les  décris  plus  loin  et  en  donne  la  figure  (Atlas,  pi.  8,  ftg.  1),  ainsi  (J* 
d'un  singulier  œuf  à  large  bandelette  disposée  en  spirale  autour  de  laco- 
que  (ID,  fig.  2  et  3). 

(l)  Ce  genre  a  été  placé,  par  Mailer  et  Henle  {Plagiost,^  p.  125),auno«- 
bre  des  Raies  vivipares,  mais  peu  de  temps  après  la  publication  de  Toih 
vrage,  le  premier  de  ces  zoologistes  a  trouvé,  dans  Tutérus  de  Tcspèce ci- 
tée ici,  un  œuf  à  enveloppe  cornée  {Ueber  den  glatten  Mai,  p.  62,  pi.  TIt 
flg.  2). 


REPRODUCTION^.   OEUFS.  247 

ible  rôle  de  cette  dernière  est  de  le  revêtir  de  son  étui  protec- 
eur.  M.  J.Davy  a  cherché  à  rendre  sur  la  fig.  13  de  la  pi.  XXII 
innexée  à  son  mémoire  [Fragmentary  notes,  etc.,  Tramact. 
'oy.  Soc,  Edimb.,  ISfrl,  t.  XXII,  part.  III),  l'apparence  d'un 
Jareil  œuf  provenant  d'une  Raie  oxyrhynque,  pris  immé- 
iiatement  au-dessous  de  la  glande.  La  moitié  inférieure  de  la 
îoque,  la  seule  achevée,  était,  dit-il  p.  803,  d'un  brun  verdâtre, 
tare  et  résistante;  la  supérieure,  au  contraire,  grisâtre  et  molle 
îe  laissait  facilement  déchirer.  La  coque  d'un  autre  œuf  de  la 
même  espèce,  mais  qui  n'avait  pas  été  pris  sur  le  même  indi- 
ridu,  était  couverte  d'une  matière  de  couleur  semblable  à  celle 
le  cette  enveloppe,  dure  et  tonace,  paraissant  être  le  produit 
lécrété  tel  qu'il  est  avant  de  constituer  une  lame  cornée. 

La  forme  des  œufs,  c'est-à-dire  de  leur  enveloppe  dure,  est 
tOQt^-fait  remarquable.  Ceux  dos  Raies  connus  sous  le  nom 
le  Souris  de  mer,  de  Coussins  de  mer  (Mus  vmrinusy  Puïvinar 
Marinum  des  anciens),  de  bourses  de  matelots  ou  de  bourses  de 
wines,  sont  carrés  ou  en  forme  de  parallélogramme  plus  long 
ijne  large.  Ils  reçoivent  aussi,  dit  Yarrell  [Brit,  fish,,  3*  éd., 
I.II,  p.  582),  la  dénomination  de  civière  de  Raie,  à  cause  de 
leur  ressemblance  avec  les  brancards  à  deux  porteurs.  Chaque 
îwîe  est  légèrement  bombée,  et  les  angles  sont  terminés  par 
les  prolongements  un  peu  recourbés  i\  leur  extrémité  libre,  en 
forme  de  crochets  canaliculés,  dont  la  cavité  est  une  continua- 
Son  de  la  cavité  centrale,  et  plus  courts  ou  à  peine  aussi  longs 
jne  le  corps  même  de  la  coque.  Le  Muséum  possède  un  certain 
Bombre  de  ces  œufs  quadrangulairos,  dont  la  forme  offre  des 
lifférences  qui,  sans  être  bien  considérables,  sont  cependant 
manifestes.  Ils  proviennent  certainement  de  diverses  espèces; 
nais  on  manque  de  renseignements  sur  leur  origine. 

L'enveloppe  dure  des  œufs  n'a  pas  la  même  forme  chez  les 
loussettes.  Elle  représente,  en  effet,  un  parallélogramme  bien 
)1ds  allongé,  et  ses  angles  portent  presque  toujours  de  longs 
ilaments  très-déliés  et  pelotonés  sur  eux-mêmes  (Atlas,  pi.  8, 

«.  1)  (!)• 

(I)  On  peut  voir  des  représentations  d'œufs  de  Raies  et  de  Roussettes 
iUis  différents  ouvrages.  Je  citerai  particulièrement  le  grand  travail  de 
ïlesius  {Uêher  die  Sogenannfen  Seemùnse,  1802,  pi.  IV  et  V),  qni  a  figuré 
eoide  plusieurs  espèces;  Yurrell  [Hist,  brit.  fish.,  3o  éd.,  t.  Il,  p.  472  et 
'.  552,  œufs  incisés  de  façon  à  laisser  voir  les  fœtus  de  Se.  canicutoetde 
Wa  vomer). 

Parmi  les  anciens  ichthyologistes,  il  faut  citer  Rondelet  {De  ptscibui. 
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Les  œufs  de  la  Roussette  dite  Pristiunis  melanostomus^  diffé- 
rent de  ceux  des  autres  poissons  du  môme  groupe,  comme  le 
montrent  les  figures  données  par  Ascanius  (Icônes^  etc.,  pi. 
XXVIII)  et  par  Yarrell  [loc.  ciL,  t.  II,  p.  481),  en  ce  quUls  sont 
arrondis  à  Tune  des  extrémités  et  portent,  à  Tautre,  de  petittsi 
cornes  sans  prolongements.  Déjà,  en  1763,  Gunner  (Det  Twfr 
dhiemske  selskabs  Skrifter,  t.  II,  pi.  II)  avait  représenté,  dau 
Tune  des  cavités  utérines  ouvertes,  un  de  ces  œufs  de  Tespèee 
qu'il  nomme.' Sf.  catulus^  mais  qui  est  bien  le  Pristiure^  on  le 
voit  par  la  pi.  I,  de  ce  môme  volume,  où  il  appelle  Tattention, 
p.  235,  sur  les  scutelles  en  dents  de  scie  de  la  queue  du  pois- 
son figuré  sur  cette  planche. 

L'incertitude  où  Ton  est  sur  la  détermination  précise  des 
espèces  auxquelles  appartiennent  les  œufs  de  Raies  existe  , 
pour  ceux  de  presque  toutes  les  Roussettes  ;  on  ne  peut  ex- 
cepter que  le  Pristiure  et  les  deux  Roussettes  de  nos  men 
dont  M.  Couch  a  donné  de  bonnes  figures  {HisL  fi$h.  hfi* 
isL,  t.  I,  p.  13  et  17).  Ainsi,  il  y  a  de  ces  œufs,  comme  je  le 
constate  sur  des  échantillons  du  Muséum,  qui  n'ont  pas  de 
prolongements,  et  il  ne  semble  pas  qu'ils  aient  été  brisèSi 
Peut-être  proviennent-ils  d'une  Roussette  appartenant  au  genre 
Chiloscyllium,  car  nous  savons  par  J.  MûUer  qu'ils  manquent 
chez  le  CA.  griseum  [Ueber  den  glatten  HaU  p.  89).  Les  collec- 
tions en  renferment  aussi  plusieurs  qui,  analogues  à  ceux  des 
Roussettes  pour  la  forme,  ont  les  faces  antérieure  et  postérieure 
traversées,  d'un  bord  ù  l'autre,  par  de  petites  côtes  saillantes, 
parallèles  entre  elles,  et  décrivant  chacune  une  portion  de 
courbe  fort  ouverte.  J'en  compte  19  sur  deux  œufs  sans  Ali- 
ments, longs  de  0'".10,  ayant  0".04  dans  leur  plus  grande 
largeur,  trouvés  dans  la  rivière  le  Derwent  (Tasmanie),  mais 
28  sur  d'autres  h  filaments  (Atlas,  pi.  8,  fig.  1),  mesurant 

lib.  XII,  cap.  IV,  p.  342,  œuf  et  ovules  do  Raie,  et  p.  380,  œuf  de  Se.  coftOî 
Belon  (De  uquatilibus,  p.  68),  œuf  de  Scyllium  :  Matricula  marina^  rvt]^ 
Crapault  de  mer  «  qui  est,  ajoute-t-il  dans  ÏJt  nature  et  diversité  despoiUy 
p.  60,  la  forme  en  général  de  la  matrice  de  touts  poissons  cartilafinctf 
rendant  leurs  petits  en  vie.  »  —  Valentin  {Amphiih.  zoatonu^  1720,  pus 
altéra,  p.  125,  pi.  XXIV,  a  reproduit  une  courte  description  et  des  figures 
d'œufs  de  Raies  données  par  F.  Ruysch. 

En  1761,  Bohadsch  {De  quif/usd.  anim.rnarinis,  cap.  X,  p.  145-149,  pi. Q 
a  figuré  des  œufs  de  Raie  et  de  Roussette.  —  Voyez,  pour  de  plus  amptal 
indications  bibliographiques,  le  §  XI,  i  et  ii,  du  Mémoire  de  J.  MiUler  Ctoir 
den  glatten  liai  Arisi,,  p.  56-63,  où  se  trouvent  des  détails  sur  U  foni* 
et  la  structure  des  œufs  de  Plagiostomes  ovipares. 
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0^.12  en  longueur,  0"*.046  en  travers,  et  d'origine  inconnue, 
rapportés  en  1841,  au  retour  du  voyage  de  circumnavigation 
de  TAstrolabe  et  de  la  Zélée.  De  plus,  ces  derniers,  comparés 
aui  précédents,  présentent  quelques  dissemblances  dans  la 
conformation  générale;  ce  sont  évidemment  des  différences 
caractéristiques,  mais  j'ignore  par  quels  animaux  ils  ont  été 
pondus.  H.  Ricb.  Owen,  qui  mentionne  des  œufs  ainsi  plissés, 
les  rapporte  à  une  espèce  de  Squale  mal  déterminée,  car  il 
dit  simplement  large  Shark  (Lect,  comp.  anat,  fish.^  p.  302). 
Je  suis  plutôt  porté  a  supposer  qu'ils  proviennent  de  Rous- 
settes. 

Enfin,  les  œufs  les  plus  singulièrement  conformés  sont  ceux 
que  j'ai  fait  représenter  sur  1' Atlas,  pi.  8,  fig.  2,  et  suivant  une 
coupe  longitudinale,  fig.  3,  d'après  des  échantillons  reçus 
d'Australie,  et  que  l'anatomiste  anglais  dont  je  viens  de  citer 
ropinion  connaît  également  (id,,  p.  302).  Ils  lui  ont  été  en- 
voyés, dit-il,  comme  pondus  par  le  Cemracion  Philipi,  Ils  me 
paraissent  trop  volumineux  pour  avoir  appartenu  à  ce  poisson. 
En  raison  de  leur  grosseur,  et  les  Roussettes,  d'ailleurs,  étant 
jusqu'à  présent  les  seuls  Squales  dont  l'oviparité  soit  bien  dé- 
montrée, j'inclinerais  k  croire  que  ce  sont  des  œufs  de  la 
grande  et  bizarre  espèce  dite  Crossorliinus  barbatus.  Ils  sont 
oi'oîdes,  longs  de0'".13,  larges  de  0"*.05  dans  le  point  le  plus 
renflé.  Un  large  repli  de  matière  cornée,  à  bord  libre  tourné 
Yers  la  grosse  extrémité,  haut  de  0'".020  à  son  origine,  et  di- 
ndnuant  insensiblement  jusqu'à  O^'.OIS,  contourne  l'œuf  dans 
tonte  son  étendue.  Il  décrit  six  tours  et  demi  de  spire,  qui  lais- 
sent entre  eux  un  écartement  de  moins  en  moins  considérable 
àmesure  qu'ils  se  rapprochent  du  sommet  du  cône. 

Le  volume  des  œufs  de  Plagiostomes  est  quelquefois  considé- 
rable, comme  le  prouve  celui  dont  jevieus  de  parler;  mais  il  y 
ena  de  plus  grands  encore.  Ainsi,  le  Musée  de  Paris  en  possède 
un  pondu  par  une  Raie  de  l'Australie,  sans  désignation  spé- 
cifique, long  de  0™.13,  large  de  0"*.ll,  par  conséciuent  à  peu 
près  carré,  et  dont  les  cornes  les  plus  allongées  mesurent 
O".10.  Les  autres  sont  brisées  k  leur  extrémité,  mais  étaient 
certainement  plus  courtes.  Un  autre  œuf  de  Raie,  d'origine  in- 
connue, est  encore  bien  plus  remarquable.  Il  a  en  longueur 
0".160,  et  en  largeur  0'".168;  les  grandes  cornes  portent 
ll".210et  les  autres  0'".115.  Le  plus  souvent,  ils  sont  bien  plus 
petits.  Il  y  en  a  parmi  ceux  de  Raies  qui  ne  mesurent  que 
0".0o7  dans  un  sens,  et  0'".040  dans  l'autre,  ou  même  que 
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0".080  sur  0™.040,  avec  des  cornes  de  0"".02o-0».030,  et  de 
0".020-0'".022. 

La  couleur  do  rcnvcloppc  dure  des  œufs  est  d'un  brun  veN 
dâtre  chez  les  Raies,  et  tirant  sur  le  jaune  chez  les  Roussettes. 
La  surface  interne  est  plus  brillante  et  comme  vernissée.  Aa 
reste,  l'aspect  de  la  surface  extérieure  n'est  pas  le  mt^me  qnaad 
ils  ont  été  ballottés  par  la  mer  et  desséchés  au  soleil,  comme 
le  sont  les  œufs  vides  qu'on  trouve  fréquemment  sur  la  plage, 
ou  lorsqu'ils  sont  vus  au  sortir  des  poches  utérines. 

La  structure  àc\^  substance  mince,  mais  résistante,  qui  forme 
cette  coque  est  fibreuse.  Los  libres  très-fines  dont  elle  se  com- 
pose sont,  presque  toujours,  disposées  longitudinalement  avec 
beaucoup  de  régularité.  On  on  voit  une  représentation  surTAî- 
LAS,  pi.  8,  fig.  4.  La  figure  8  montre  l'aspect  singulier,  offert  j 
par  le  tissu  d'un  œuf  de  Raie,  qui  forme  de  petites  loges  ex-  j 
trfimenient  nombreuses  et  lout-k-fait  régulières,  analogues  à  | 
celles  qu'on  voit  sur  la  figure  2  do  la  pi.  XI  annexée  au  tri-  ] 
vail  de  Bohadsch  déjà  cité  [De  quibusd.  animal,  marinh],  ; 

Cet  œuf  est  vide,  je  ne  sais  par  conséquent. pas  de  quelle  ei»  \ 
pècc  il  provient.  Le  même  aspect  réticulé  a  été  signalé  ptf  j 
M.  Jon.  Couch  à  l'occasion  de  Tœut  du  Myliobate  aigle^  fort 
différent  de  l'autre  par  sa  forme  et  la  longueur  de  ses  proloiH 
gements  [Hût,  fish,  brit.  islands,  t.  I,  p.  137). 

La  figure  6  de  la  mémo  planche  8  de  notre  Atlas  montre  U 
disposition  comme  grenue  du  tissu  d'un  autre  étui  coraè, 
d'œuf  doRaie  appartenant  h  la  collection  du  Muséum. 

La  matière  de  l'enveloppe  a  beaucoup  de  ressemblance  arec 
la  corne  et  avec  la  matière  dure  des  élytros  d'insectes  coléop-  - 
tères.  Il  était  intéressant  de  savoir  si  elle  ne  consistait  pas,  ' 
comme  ces  étuis  protecteurs  dos  ailes  molles,  en  chitine,,  suIh 
stance  découverte  par  M.  Aug.  Odier,  et  qui,  très-analogne  w  « 
ligneux,  est  complètement  inattaquable  par  la  potasse  causli-  i 
que.  Or,  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  démontrent  que  sa  ' 
composition  est  identique  k  colle  de  la  corne  (1). 

La  durée  de  la  ponte  n'est  pas  connue  d'une  manière  posi-   : 
tive.  Elle  est  subordonnée,  d'ailleurs,  au  nombre  d'œufs  cpie  ^ 

(1)  a  répoqueoù  MM.  Valencicnnea  ol  Frémy  pubUèrent  le  travail  «f  ^ 
les  œufs  dont  j'ai  parlé  précédemment,  p.  242,  des  analyses  do  cette  OÊr 

tière  furent  faites  par  M.  Terreil,  l'aide  habile  du  professeur  de  chiw%  j 

mais  non  mentionnées  dans  leur  Mémoire,  parce  qu*on  la  trouva  scmbUbli  à 
à  la  corne;  toutefois,  Tenveloppe  des  œuft  se  laisse  attaquer  plus dflBcitB- 

ment  par  les  acides  et  par  les  alcalis.  , 


REPRODUCTION.  OEUFS.  281 

liaque  femelle  produit;  et,  sur  ce  point,  contrairement  à  ce 
ai  a  lieu  pour  les  espèces  vivipares,  nous  sommes  dans  une 
^orance  presque  absolue.  Comme  chez  les  oiseaux,  les  œufs 
ont  pondus  les  uns  après  les  autres,  u  des  intervalles  plus  ou 
loins  considérables,  parce  qu  ils  doivent  passer  successive- 
lent  par  la  glande  nidamenteuse  pour  y  recevoir  leur  enve- 
)ppe  cornée,  et  chaque  cavité  utérine,  en  arrière  de  cette 
lande,  reçoit  un  seul  œuf  à  la  fois  (1). 
La  femelle  ne  s'occupe  point  des  œufs  après  la  ponte,  ni, 
ar  conséquent,  des  jeunes  animaux  qui  en  sortent  ;  à  la  vé- 
ité,  les  lieux  oii  elle  s'effectue  sont  instinctivement  choisis 
omme  étant  les  plus  favorables  ù  la  protection  des  œufs.  Ceux 
it&  Raies  ne  s'accrochent  point  ;  mais  les  filaments  cornés  et 
eûbles  que  les  œufs  des  Roussettes  portent  a  leurs  extrémi- 
kf  servent  à  les  fixer  à  des  productions  marines  animales  ou 
égétales.  Ces  longs  fils  s'y  enroulent  parfois  de  façon  à  en  ren- 
tre l'enchevêtrement  presque  inextricable,  et  de  là  peut  résul- 
erl'apparence  d'une  sorte  de  nid.  C'est  ce  que  M.  J.  Couch  a 
11,  et  il  en  décrit  un  avec  détails  (Hist,  Fishes^  brit,  islands^ 
».  15).  Toute  la  masse  avait  pour  support  principal  un  polv- 
«er  flexible  (Gorgonia  vemicosa)  dit  fougère  de  mer.  Les  fila- 
wnts  de  l'œuf  en  entouraient  si  bien  les  rameaux  qu'ils  s'é- 
lieat  mutuellement  entrelacés.  Au  milieu  des  mailles  du 
éseau,  que  compliquaient  des  branches  de  Sertulaires  adhé- 
entes  au  même  rocher,  était  logé  l'œuf  contenant  rembi7on 
acore  imparfait.  On  comprenait,  d'après  l'arrangement  des 
UUériaux  de  cette  enveloppe  protectrice,  que  les  zoophytes 
niaient  pris  de  l'accroissement  depuis  TinsUint  où  l'œuf  s'y  était 
ittaché.  Il  servait  lui-même  de  support  îi  une  très-petite  co- 
[ttille  du  genre  Pecten  et  a  quelques  Anomies^  ainsi  qu'à  des 
ierpules;Y\xnede  ses  parois,  en  outre,  était,  en  grande  partie, 
evëtue  d'une  sorte  d'écorce  formée  par  un  zoophyte  du  genre 
\leyon. 

(1)  K.  Wyman  {Proceed,  Bost  Soc.  nat.  hisi,,  t.  VI,  p.  376, 1858)  suppose 
ne  la  formation  de  Tenveloppe  cornée  précède  Kovulation,  parce  que, 
lenx  fols,  dans  des  oviductes  de  Raies,  il  a  trouvé  cette  enveloppe  vide, 
i  qoe  c*est  seulement  après  sa  sortie  de  la  glande  nidamenteuse  qu'elle 
eçott  Tœuf.  Ne  sont-ce  pas  des  cas  exceptionnels  ou  anormaux  qui  au- 
Mt  été  vus  parce  naturaliste?  Je  dois  ajouter  que  M.  Agassiz  {Id.,  p. 377) 
OBsidère  ces  observations  comme  confirmatives  de  son  opinion  sur  le  rôle 
01  appendices  génitaux  des  mâles,  lesquels,  selon  lui,  sont  des  organes 
Intromission  pouvant  porter  le  sperme  jusque  dans  la  portion  des  ovi- 
octes  antérieure  à  la  glande. 
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Celle  nidificalion  accidcnlelle,  qui  est  intéressante  par  elk- 
mème,  fournil  la  preuve  que  Tembryon  fait,  dans  son  enve- 
loppe cornée,  un  assez  long  séjour,  puisque  les  animaux  ma- 
rins tixés  à  sa  surface  ont  le  lemps  de  s'accroitre  avant  qu'dk 
soil  abandonnée  par  le  jeune  animal. 

Les  œufs  de  Roussettes  ne  sont  pas  complètement  dos.  Sa 
Tune  des  faces,  à  la  base  des  prolongements  antérieur  et  pos- 
térieur deTunde  ses  bords  latéraux,  on  voit  deux  petites  fentes 
linéaires  longues  deO'^.OOT  sur  un  œuf  qui,  dans  sa  plus  grande 
étendue,  sans  y  comprendre  les  prolongements,  mesure  0".OBB. 
Le  long  du  bord  opposé  à  celui  où  sont  pratiquées  ces  petitei 
ouvertures,  mais  sur  Taulre  face  de  Tœuf,  il  y  a  également  deux 
solutions  de  continuité  parfaitement  identiques  aux  préci- 
cédcntes  par  la  situation  et  par  les  dimensions.  Chacune  d« 
quatre  petites  rainures  peut  laisser  pénétrer,  dans  rintériev 
de  la  cavité,  un  corps  étranger  très-lin.  Elles  sont  bien  appa- 
rentes sur  Tœuf  du  Se.  caniculaj  mais  le  sont  un  peu  moini 
sur  celui  du  Se.  catultis.  On  les  voit  sur  Tœuf  figuré  n*  1  (pLI 
de  TAtlas,  a,  a). 

Les  œufs  de  Raies  portent  également  quatre  ouvertareii 
mais  elles  ne  sont  pa»  placées  de  même.  On  en  voit  une  surk  , 
bord  externe  de  chacun  des  quatre  prolongements  de  Tenv»-  ; 
loppe  cornée  (Atlas,  pi.  8,  fig.  7).  Commençant  à  une  certuBl  \ 
distance  de  la  base  de  ces  prolongements,  elles  se  contioaeat  | 
jusque  vers  leur  extrémité  terminale. 

Sont-ce  des  orifices  pour  la  pénétration  d'une  certaine  quan- 
tité d'eau  nécessaire  aux  fonctions  des  branchies  transitoireit 
M.  Rich.  Owen,  quia  reproduit  la  figure  donnée  parEv.  Hoaft 
d'un  œuf  de  Scylliunty  sans  désignation  spécifique  (Lect.  tomf* 
anat.  fish.,  p.  302,  fig.  81,  où  Ton  voit  une  soie  passée  deÂ- 
hors  en  dedans  à  travers  chacune  des  deux  fentes  d'une  mên» 
face),  dit  positivement,  comme  ce  dernier  (On  the  mode  oftn^  '■ 
ding,  etc.,  in  Philos.  Tram.,  4810,  part.  II,  p.  211),  qu'eU» 
admettent  l'eau  de  mer  destinée  à  se  mettre  en  contact  avec 
les  filaments  branchiaux  de  l'embryon. 

L'opinion  des  anatomistes  anglais  est  également  celle  d* 
Carus  [Anat.  comp.,  tr.  fr.,  t.  II,  p.  467,  §  888,  pi.  X,  fij* 
XV,  A)  ;  mais  J.  Millier  [Ueber  den  glati.,  etc.,  p.  58)  dit(inB 
ces  fentes  sont  fermées  par  une  fine  membrane. 

M.  J.  Couch  [Hisi.  fish.  brit.  islands,  t.  I,  p.  18)  nie  h 
pénétration  de  l'eau.  Elle  ne  pourrait  que  nuire,  suivant  Wi 
car  l'expérience,  dit-il  en  parlant  du  Se,  eanicula^  lui  en  a  de- 
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montré  raction  fôcheuse,  même  en  petite  quantité,  sur  Tem- 
bryon  dans  les  premiers  temps  de  la  vie. 

Q  est  évident  qu'il  reste  de  Tincertitudc  touchant  la  question 
de  rinfluence  que  Teau  de  mer  pourrait  exercer  sur  le  fœtus 
pendant  son  séjour  dans  Tenvcloppe  cornée  qui  le  protège  ; 
mus  pourquoi  les  œufs  offriraient-ils  de  semblables  solutions 
de  continuité,  si  elles  n'étaient  pas  destinées  k  établir  quelque 
relation  entre  leur  contenu  et  Textérieur  ? 

Outre  les  fentes  dont  il  vient  d'être  question,  il  y  en  a  tou- 
jours une  autre  sur  Tun  des  bouts,  celui  qui  est  le  plus  large 
et  souvent  horizontal ,  tandis  que  le  bord  opposé  est  un  peu 
concave.  Cette  ouverture,  bien  visible  seulement  quand  Tœuf 
cstvide,  résulte,  non  d'une  rupture,  mais  d'un  écartement  des 
deux  lèvres  du  bord  sur  lequel  elle  se  produit.  Tilesius  (Ueber 
iU  Sogenannten  Seemàuse)  a  émis,  p.  143,  la  supposition  peu 
vnisemblable  que  le  liquide  entourant  le  fœtus  peut,  au  mo- 
■ent  où  celui-ci  doit  s'échapper  de  son  enveloppe,  dissoudre 
une  sorte  de  colle  destinée,  selon  lui,  à  fixer  l'un  contre  l'au- 
tre les  deux  bords  de  la  fente.  On  conçoit  bien  mieux  com- 
ment la  simple  pression  exercée  de  dedans  en  dehors,  par  le 
petit  animal,  au  moment  où  il  cherche  à  se  débarrasser  de  son 
étui  protecteur,  peut  suffire  pour  écarter  ces  bords  que  l'élas- 
tieitc  de  la  matière  cornée  maintient  fortement  rapprochées. 

Vicq-d'Azyr,  comme  Tilesius,  au  reste,  le  rappelle  (p.  141), 
mit  émis  une  opinion  analogue  à  la  sienne.  Le  célèbre  ana- 
tomiste  français  s'exprime  ainsi  vers  la  fin  de  son  Premier 
Mémoire  sur  l'Anat,  des  Pois.  (Œuvres^  éd.  Morcau  de  la  Sar- 
Ifce,  t.  V,  p.  186)  :  a  J'ajouterai  encore  que  le  sac  épais,  plat, 
qoadrangulaire  et  corné,  nommé  Testa  par  Ruysch,  n'est  pas 
rompu  par  le  fœtus,  comme  l'assure  Rondelet,  mais  qu'il  s'ou- 
tre, par  une  extrémité,  de  dedans  en  dehors,  à  peu  près  comme 
M.  de  Réaumur  l'a  obser\'é  dans  les  coques  des  chenilles.  Un 
gluten  en  colle  les  parois,  et,  par  l'autre  extrémité,  on  ne  pour- 
rait l'ouvrir  sans  en  rompre  la  continuité.  » 

Cette  .solution  de  continuité  peut-elle,  comme  Ev.  Home  l'a 
supposé  (On  ttie  mode  of  breeding  :  Philos,  Tram,,  loc,  cit,^ 
p.  213),  donner  accès  au  liquide  extérieur?  Cuvier  (Hist,  Poiss..^ 
l  I,  p.  538),  fait  observer  qu'elle  est  fermée  par  une  mem- 
brane. M.  Rymer  Jones,  dans  son  grand  article  Pisces  (Todd 
Cyclopœdia  anaL  and  phys,^  t.  III,  p.  1010),  dit  que  le  mode 
de  fermeture  résulte  de  l'élasticité  des  lèvres  de  la  fente,  et  ne 
met  pas  en  doute  que  leur  application  exacte  ne  s'oppose  à  la 


254  ORGANISATION  DES  PLAGIOSTOMES. 

pénétration,  dans  la  cavité,  de  tout  corps  extérieur.  Telle  ctt 
l'opinion  de  Tilcsius  (loc.  cit.,  p.  143),  qui  considérait,  je  Fi 
déjà  dit,  Tunion  des  parois  dans  ce  point  comme  absolue,  p»- 
qu'il  la  supposait  duc  à  une  matière  particulière  destinée  à  kl 
coller,  en  quelque  sorte,  Tune  à  l'autre.  Cette  hypothèse  est 
inexacte;  mais  il  a  eu  tout-h-fait  raison  en  soutenant,  avecVie^• 
d'Azyr,  que  Touvcrture  n'est  pas  le  résultat  d'une  déchinne. 

C'est  également  une  ouverture  terminale  dans  le  boutlephs 
large  des  œufs  (Atlas,  pi.  8,  fig.  1,7^)  qui,  chez  les  Roussettei, 
livre  passage  au  jeune  animal.  En  exerçant  une  certaine  pres- 
sion sur  un  œuf  de  Scyllium  canicula  parfaitement  intact  d 
qui  a  été  plongé,  sans  aucune  incision  préalable  dans  l'alcool, 
j'expulse  le  liquide  par  certains  points  de  ce  bord  où  se  pro- 
duit un  écartement  des  lèvres  de  la  fente  dont  on  aperçoit  wt 
peine,  à  la  loupe,  quelques  traces.  L'une  des  figures  de  lapl» 
che  289  de  Touvrage  de  G.  Edwards  [Gleanings  ofnaU  kîA^ 
part.  Il,  ch.  LXXIX,  p.  169)  représente  un  œuf  de  la  Rooi- 
sette  dite  Se,  EdwanUiiy  s'entr'ouvrant  pour  laisser  échapper 
le  fœtus  qui  en  est  à  moitié  sorti.  Un  dessin  analogue,  ma 
pour  un  œuf  de  Raie,  est  donné  par  Duhamel  (Pêches,  sect.II, 
pi.  VIII,  lig.  7). 

Après  la  ponte,  sous  l'influence  vitale  imprimée  par  lafr 
condation,  et  grâce  à  l'action  des  agents  extérieurs,  le  iraTiil 
du  développement  embrjonaire  commence. 

Les  a»ufs  déjà  logés  dans  leur  étui  corné  n'en  offrent  wt 
cune  trace  avant  qu'ils  aient  (juitté  les  oviductes.  J.  MûllerTi 
constaté  (Ueber  den  glatten  Hai^  p.  59),  et  M.  J.  Da>7  ainsisli 
sur  ce  fait,  d'après  sa  proprci  expérience,  comme  d'après  lesob- 
servatious  de  pécheurs  intelligents  de  Malte  qui,  ayant  ouvert, 
dans  les  circonstances  que  je  viens  d'indiquer,  des  centaines 
d'œufs,  n'y  ont  jamais  rencontré  des  cmhvyons  (hyagment.noin 
on  the  gencrat,  orq.  some  cartUaq,  fish,  :  Trans.  roy,  S#f' 
FAlinb,  1861,  t.  XXII,  part.  III,  p.*504). 

Lt»s  jeunes  animaux  sortent  de  leur  enveloppe,  ou,  en  d'a»- 
tres  terni(»s,  par  comparaison  avec  ce  qui  se  passe  chez  lésai- 
s('aux,  leur  éclosioii  a  lieu  quand  ils  ont  acquis  un  développa 
ment  suffisant  i)our  pouvuir  vivri»  d'une  vie  indépendante. 

Plugiostomes  vivipares.  —  L'arrivée  des  ci'ufs  dans  les  cavi- 
tés utérint's  et  la  sucrossion  des  phénomènes 'ïiccomplis  peD* 
danl  ({n'ils  y  séjoururnl  doivent  maintenant  nous  occupiT. 

Ils  descendent  dans  cette  dernière  portion  de  roviduclcen 
nombre  variable,  suivant  les  espèces  et  selon  la  taille  desis- 
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liez  une  même  espèce.  Ainsi,  M.  J.  Davy  n'a  jamais 
hez  les  plus  petites  Torpilles,  moins  de  quatre  œufs 
[ans  les  deux  cavités  utérines,  et  il  en  a  compté  17, 
au-delà,  chez  les  plus  volumineuses, 
împle  de  la  grande  quantité  de  jeunes  animaux  que 
s  utérines  peuvent  contenir  a  été  fourni  par  un  Squale 
ant  à  une  espèce  imparfaitement  désignée,  long  de 
t  dont  parle  Ev.  Home  (On  the  mode  of  breeding^  etc., 
osaphic.  Transactions,  1810,  part.  II,  p.  210).  Du  côté 
y  avait  21  jeunes  et  20  à  gauche  (25  m&les  et  16  fe- 
tous  à  peu  près  de  même  longueur,  entre  0'°.225 
).  Le  Milandre  (Galeus  canis)  pond  30  jeunes  et  même 
;e,  comme  Yarrell  le  rappelle  d'après  M.  J.  Couch. 
!r.3*  éd.,  t.  II,  p.  492).  J'ai  moi-même  trouvé,  chez  un 
vulgaîHs,  16  jeunes,  8  dans  chaque  oviducte  (10  fe- 
t  6  mâles),  mesurant  tous  0".20  à0".21,  la  mère  dé- 
i  peine  1  mètre. 

rare  qu'on  en  trouve  davantage  dans  cette  espèce  ; 
!Ut-on  s'étonner  avec  J.  MùUer  (Ueber  den  glati,  H  ai 
.  33),  que  Risso  (Hist,  nat.  Eut.  méi\,  t.  III,  p.  128) 
de  40  à  60  petits  pour  son  M,  punctulatusy  qui  est  une 
u  M,  lœvis. 

nbre  des  fœtus  est  souvent  peu  considérable,  comme 
la  preuve  par  les  fréquentes  ouvertures  de  femelles 
[ue  M.  J.  Davy  a  faites  et  dont  il  a  consigné  les  résultats 
i mémoire  déjà  cité  (Fragment,  Note^,  etc.  :  Trans.  roy. 
nb.,  1861,  t.  XXII,  p.  491-503). 
examine  un  œuf  dans  les  cavités  utérines  d'un  Squale 
,  d'un  Mustelus,  par  exemple,  on  y  trouve  à  considérer 
pe  extérieure^  le  vitellus  et  le  blanc  ou  albumen. 
nU^rane  enveloppante.  Tantôt  elle  est  persistante  (Squa- 
is  d'une  anale  et  d'une  membrane  nictitante,  c'esl-à- 
artenant  aux  grands  genres  Carcliarias,  Zygœna,  Mus- 
laleus)  ;  tantôt,  au  contraire,  elle  est  caduque  (Squales 
le  et  sans  membrane  nictitante,  tels  que  les  Spinaciens, 
iniens,  les  Squatines,  les  Raies  ovovivipares)  ;  et  même, 
a  remarque  de  M.  J.  Davy  (Observ.  on  the  Torpédo  in  : 
hical  Transactions,  1834,  part.  II,  p.  534),  les  œufs 
ille  n'ont  cette  enveloppe  à  aucune  époque  de  la  ges- 

embrane  extérieure  comparable,  jusqu'à  un  certain 
lalgré  l'extrême  différence  d'aspect,  avec  l'enveloppe 
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externe  des  œufs  provenant  des  espèces  ovipares,  car,  de 
même  que  cette  dernière,  elle  est  sécrétée  par  la  glande  ni- 
damenteuse,  est  fine  comme  Tamnios  des  vertébrés  sapé- 
rieurs  (1),  jaunâtre,  transparente.  Ses  dimensions  sont  beat» 
coup  plus  considérables  que  celles  du  vitellus  auquel  elk 
forme  une  enveloppe  elliptique  dont  les  deux  faces  appliquée! 
Tune  contre  Tautre,  excepté  dans  le  point  où  le  vitellus  est 
situé,  se  séparent  à  mesure  que  le  développement  de  TembryoU 
exige  Tamplialion  de  cette  poche  membraneuse.  Elle  prèsenil , 
sur  toute  sa  surface  des  plis.  (Voyez  les  3  premières  figare»de 
la  pi.  I,  annexée  au  mémoire  de  J.  Mûller  :  Ueber  den  ghU,f 
etc.)  Ils  sont  reçus  dans  les  intervalles  de  plis  semblables  delà 
membrane  interne  de  Tutérus. 

S.  Le  vitellus  contenu  dans  la  poche  membraneuse  a  ui 
forme  un  peu  elliptique;  il  est  entouré  par  une  mcmbriM 
propre,  dite  membrane  vitellinc.  J'ai  parlé  plus  haut  (p.  248)  de 
la  .segmentation  de  la  cicatriculo  du  vitellus,  laquelle  précède 
le  développement  du  germe;  je  n'ai  donc  point  à  y  revenirii 
Quant  aux  rapports  du  vitellus  avec  le  fœtus,  je  m'en  occapeiâ 
en  décrivant  les  phénomènes  qui  s'accomplissent  chez  Ici 
Squales  cotylophores. 

3.  Lo  blanc  de  Tœufest  en  petite  quantité  dans  lesœuEsdotf' 
le  développement  ne  s'effectue  pas  encore  ou  commence  à 
peine.  Cette  substance  présente  alors  de  la  consistance  et  proA: 
comme  J.  MùUer  Ta  bien  figuré  (Uebej*  den  glatten  J/atirât, 
pi.  III)  dans  VœyjiïdeMustelîis  en  particulier,  une  forme  quie* 
constante  :  elle  s'allonge  à  l'extrémité  postérieure  du  vilellnii 
en  une  pointe  conique  à  extrémité  terminale  fine,  et  dont  h 
longueur  égale  celle  de  ce  dernier.  Sa  quantité  augmente  ànfr 
sure  que  le  développement  de  l'embryon  fait  des  progrès  et  dh; 
devient  plus  fluide.  En  même  temps,  elle  écarte  l'un  de  ranW' 
les  feuillets  de  la  membrane  extérieure.  Dans  ce  liquide  plosot 
moins  clair  et  transparent,  on  constate,  après  l'évaporatioii 
une  petite  quantité  d'albumine,  0,7  pour  100,  d'après  J.MûlW 
(loc.  cit,^  p.  36).  L'acide  azotique  concentré  y  détermioii 

(1)  Il  n'est  pas  nécessaire  de  s'arrêter  à  démontrer  la  complète  inexidi* 
tudc  de  la  comparaison  faite  par  Sténon  de  cette  membrane  et  du  liqQidi 
qu'elle  contient  avec  Tamnios  et  le  fluide  amniotique  {Ova  vitripanr^ 
spectantes observât iones,  eic,  in  Bartholin  Acta  Hafniensia^  1673  {xé*^],  t»V 
p.  219.  Aristole,  se  méprenant  sur  la  véritable  signification  de  ces  partii% 
a  dit  (Hisi.  anim,,  tr.  Camus^  livre  VI^  chap.  X,  p.  349}  du  Chien  U» 
Chaque  fœtus  a  son  chorion  et  ses  membranes  qui  l'enveloppent  codUN  | 
les  quadrupèdes. 
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f.  Fragment,  notes,  etc.,  loc,  cit,,  p.  494),  la  formation 
;s  cristaux  prismatiques  d'azotate  d'urée. 
;  parfois  légèrement  gélatineux  ;  selon  la  remarque  de 
[ne  (On  the  mode  of  breeding,  etc.  :  Philos,  Trans.,  1810, 
,  p,  211-214),  qui  s'appuie  sur  les  obser\^ations  de  Jos. 
et  particulièrement  sur  l'analyse  chimique  faite  par 
nde  (Philos.  Trans.,  loc.  cit.,  p.  217-219,  à  la  fin  du  Mé- 
ie  Ev.  Home),  ce  liquide  est  très-analogue  à  la  matière 
oure  les  œufs  de  Batraciens.  De  môme  que  cette  sorte 
e,  dont  le  rôle  est  à  la  fois  de  protéger  les  germes  et  de 
pénétrer  jusqu'à  leurs  enveloppes  propres  l'eau  qui 
ispensable  au  développement ,  il  est  destiné,  dit  Ev. 
à  permettre  un  contact  entre  les  œufs  et  l'eau  de  la  mer 
intrée  dans  les  oviductes,  ajoute-il  (p.  214),  est  facile, 
résulte,  suivant  lui,  que  les  phénomènes  produits  dans 
s  de  Roussettes  (1)  par  le  passage  qu'il  regarde  comme 
stable,  du  fluide  ambiant  à  travers  les  fentes  de  l'étui 
s'accompliraient,  chez  les  ovovivipares,  k  l'intérieur 
les  poches  incubatrices.  (Voy.  aussi  Lect.  camp,  anat.^ 
\.  393.)  Cette  hypothèse  de  l'intervention  de  Teau  est-elle 
îment  exacte?  On  comprend  qu'elle  soulève  les  mêmes 
tés  que  pour  les  œufs  des  ovipares;  mais  les  oviductes 
iniquant  avec  le  cloaque  par  les  ouvertures  qui,  plus 
vreront  passage  aux  jeunes  animaux,  il  ne  semble  pas 
ible  que  l'eau  arrive  jusqu'à  l'intérieur  de  ces  cou- 
de même  qu'elle  pénètre  dans  Tabdomen  par  les  ou- 
ïs latérales  de  la  région  cloacale. 
st  d'autant  plus  porté  à  admettre  cette  action  d'un  agent 
ur,  qu'il  se  produit,  comme  J.  Mùllcr  l'a  noté  pour  le 
uUoc.  cit.,  p.  35),  des  phénomènes  d'endosmose,  l'al- 
5  attirant,  pendant  le  développement  du  germe,  le 
I  de  l'utérus,  qui  pénètre  à  travers  la  membrane  d'enve- 
le  l'œuf.  C'est  là,  au  reste,  un  acte  sur  Taccomplisse- 
loquel  la  vie  exerce  une  influence  manifeste,  car  dans 
fequi  ne  contiennent  pas  de  vitellus,  et,  par  conséquent, 
embryon,  il  ne  se  passe  rien  de  semblable. 
:  les  espèces  ovovivipares,  une  très-grande  différence 
;re  remarquée  suivant  les  rapports  qui  s'établissent  entre 
t  les  parois  des  cavités  utérines. 
lot,  et  c'est  le  cas  le  plus  habituel,  ces  rapports  sont  pros- 

daos  les  œufs  de  Raies,  puisqu'ils  sont  également  ouverts. 
issons.    Tome  I.  17 
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que  nuls  quoique,  pendant  la  gestation,  la  face  interne  des 
rus  soit  souvent  assez  vasculaire;  tantôt  ils  sont  très-intu 
Delà,  le  partage  naturel  établi  par  J.  Mûller,  entre  cesPla 
stomes,  dont  les  uns  ont  été  nommés  par  lui  acotylédanes 
les  autres  cotylophores.  J'ai  donné  plus  haut  (p.  244)  la  1 
aussi  complète  que  possible,  de  ces  Squales;  je  n'^i  plus  m 
tenant  qu'à  mentionner  les  particularités  principales  constaj 
dans  l'étude  du  développement  des  cotylophores ,  et  spéd; 
ment  chez  le  Mustelm  lœvis^  si  différent,  par  certains  caracti 
bien  tranchés,  de  l'autre  espèce  de  nos  mers,  le  M.  vtdga^ 
dont  le  vitellus  ne  contracte  point  d'adhérence  avec  la  me 
brane  interne  de  la  poche  utérine. 

Afin  de  se  bien  rendre  compte  du  mode  d'union  du  sac  vi 

lin  avec  l'utérus,  il  faut  étudier  d'abord  les  rapports  de  ce 

lui-même  avec  le  fœtus.  Cuvier  (HisL  nat.  Poiss.^  1. 1,  p.  5 

les  a  nettement  indiqués  en  disant  que  le  vitellus  a  deux  tu 

ques,  l'une  externe,  qui  se  continue  avec'  la  peau,  et  une  inter 

très-vasculeuse,  qui  est  une  dépendance  des  membranes  int 

tinales.  Ces  mêmes  relations  sont  mentionnées  par  Rait 

dans  le  §  concernant  le  développement  des  Plagiostomes,  ( 

fait  partie  du  chapitre  relatif  à  l'évolution  embryonaire  qi 

a  fourni  à  Burdach  pour  sa  grande  Physiologie  (tr.  fr.,  1. 1 

p.  1SS4].  Le  cordon  ombilical  au  moyen  duquel  la  continu 

s'établit  entre  le  vitellus  et  l'embryon  a  été  étudié  d'une  ii 

nière  spéciale.  Cuw'ict  (Hist.nat,Poiss,^  t.  I,  p.  541),  en  part 

du  fœtus  d'un  Carcharias  encore  consei'vé  au  cabinet  d'Aï 

tomie  du  Muséum,  a,  le  premier,  mentionné  la  présence,  snï 

paroi  extérieure  de  ce  cordon,  d'une  quantité  de  ramiticatic 

vasculaires,  «  espèce  de  chevelu  assez  semblable  à  celui  des 

cines  des  arbres  » .  Plus  tard,  F. -S.  Leuckart  a  vu  le  même  asp 

sur  le  cordon  ombilical  d'nnZygœna  (Vntersuch,  ueber  aûm 

Kiemen,  etc.,  1836,  p.  24,  pi.  III,  fig.  1  et  2).  Chez  les  Squal 

cotylophores,  il  y  a,  dans  l'intérieur  du  conduit  ombilid 

trois  canaux  (deux  à  parois  épaisses  qui  sont  une  artère  etn 

veine,  puis  le  conduit  vitello-inlestinal  à  parois  plus  mince 

En  suivant  ces  conduits  dans  l'abdomen,  on  voit  les  vaissef 

plonger  sous  le  foie  :  l'artère  est  une  branche  de  l'intestiai 

et  la  veine  se  réunit  à  la  veine-porte  ;  il  convient  de  les  noi 

mer,  avec  J.  Mûller,  vaisseaux  omphalo-mésaraîques  \\}A 

den  glati,  HaiArist.^  p.  40,  pi.  V,  fig.  2,  i,  k). 

Quant  au  conduit  vitello-intestinal  ouest  contenue  de  la» 
stance  du  jaune,  il  provient  de  l'intestin  valvulaire  à  ïtiX 
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mitéduqael  il  s'insère  au-dessus  du  conduit  biliaire  (Id.,  pi.  V, 
fig.  2,  g).  J'ai  déjà  dit  que  la  membrane  externe,  c'esl-à-dirc 
la  membrane  du  cordon  ombilical,  se  continue  avec  Tenveloppe 
extérieure  du  sac  vitellin,  dont  la  membrane  interne  est  la  con- 
tinuation des  parois  du  conduit  vitello-intestinal. 

C'est  la  membrane  externe  du  vitellus  qui,  chez  les  Squales 
cotylophores ,  se  modifie  de  la  façon  la  plus  remarquable  en 
raison  des  adhérences  qu'elle  contracte  avec  la  cavité  utérine. 
Cuvier  [Hist.  nat,  Poiss,^  t.  I,  p.  841)  les  a  signalées  chez  les 
Requins,  c'est-à-dire  chez  les  Caixharias.  Il  ne  croyait  pas  à  la 
présence  d'un  placenta,  mais  il  fut  frappé  de  la  fixité  de  l'union 
du  vitellus  et  de  la  membrane  interne  de  Toviducte. 

M.  Ch.  Robin  {Soc.  bioL  :  Gaz.  méd.y  1849,  p.  250)  a  men- 
tionné les  rapports  vasculaires  de  l'œuf  et  de  la  cavité  utérine 
chez  VAcanthias;  mais  c'est  en  étudiant  le  Mtist.  lœvis  que 
I.  Mùller  a  bien  vu  et  bien  fait  comprendre  la  disposition  ana- 
tomique  dont  il  s'agit. 

On  trouve  vraiment  deux  placentas.  L'un,  qui  est  le  placenta 
ftetal,  est  formé  par  les  plis  nombreux  de  la  portion  du  sac  vi- 
tellin la  plus  éloignée  de  son  union  avec  le  cordon  ombilical. 
Les  plis  reçoivent  les  ramifications  des  vaisseaux  omphalo-mé- 
ftraïques  dont  la  disposition  o^fre,  chez  les  Squales  cotylo- 
phores, cette  différence  avec  ce  qui  se  voit  chez  les  acotylédo- 
nes,  que,  ne  se  bornant  pas  à  se  répandre  sur  la  membrane 
interne  du  sac  vitellin,  ils  la  perforent,  et  de  grosses  branches 
■«itrent  dans  l'intérieur  du  vitellus.  Là,  des  divisions  et  sub- 
divisions ont  lieu;  les  branches,  formées  ainsi,  se  répandent 
i  la  face  profonde  de  la  membrane  interne  du  sac  et  pénètrent 
dans  l'intérieur  des  plis;  mais  le  feuillet  externe  du  sac  reste 
tomplétement  dépourvu  de  vascularisation. 

Ije placenta  utérin  consiste  en  plis  de  la  membrane  interne 

deratérus  tout-à-fait  analogues  à  ceux  des  enveloppes  du  jaune. 

Us  sont  aussi  profonds  que  ces  derniers,  se  subdivisent,  comme 

;  «nx,  en  plicatures  de  moins  en  moins  considérables,  et,  rece- 

;  tant  d'abondantes  ramifications  des  vaisseaux  des  oviductes, 

1s  constituent  un  renflement  placentaire  de  mêmes  dimensions 

F^ne  le  placenta  vitellin  (c'est-à-dire  do  0"'.02o  à  0'".030  environ 
«n  diamètre  chez  le  Mustelm).  Ils  adhérent  fortement  Tun  à 
Taulre.  On  peut  prendre  une  très-bonne  idée  de  la  disposition 
Ematomique  dont  il  s'agit  sur  les  figures  1-3  de  la  planche  IV, 
3 et  4  de  la  planche  II,  et  1  de  la  planche  VI  du  mémoire  de  J. 
ifâller  {Ueber  den  glatt.^  etc.  ).  J'ajoute  que  la  fine  membrane 
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externe  de  Tœuf,  un  pea  comparable,  malgré  sa  minceur  et 
transparence,  à  Tenveloppe  cornée  des  œufs  pondus  par 
Squales  ovipares,  s'interpose  entre  les  deux  placentas  dont  c 
embrasse  les  plicatures. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  l'analogie  de  < 
placentas  et  des  cotylédons  des  Ruminants,  en  raison  de  Te 
boitement  réciproque  des  plis  et  des  enfoncements  du  f 
centa  fœtal  avec  les  sillons  et  les  circonvolutions  du  placei 
utérin.  On  comprend  cependant  tout  de  suite  la  différence  oo 
sidérable  qui  les  distingue  :  chez  les  Squales,  ce  n'est  pas  ï\ 
lantoïde,  car  ils  en  sont  privés  comme  tous  les  poissons,  c*( 
le  sac  vitellin,  tout-à-fait  analogue  à  la  vésicule  ombilicale d 
mammifères,  qui  est  le  siège  de  cette  vascularisation.  Le  rèsi 
tat  physiologique  est  un  échange  entre  les  vaisseaux  de  la  mè 
et  ceux  du  fœtus  que  facilite  la  structure  de  la  membrane  m 
queuse  de  Tutérus  et  des  feuillets  du  sac  vitellin.  Ces  mei 
branes  fines  étant  formées  par  des  cellules  à  noyaux  peuve 
devenir  aisément  le  siège  d'un  travaih  comparable  à  celui  q 
se  produit  chez  les  mammifères  à  travers  la  membrane  cadoqi 
utérine  où  se  trouvent  également  des  cellules  à  noyaux. 

Quelques  dissemblances,  relativement  au  mode  d'union  de 
mère  avec  le  fœtus,  signalées  par  J.  Mûller,  se  remarquante 
tre  le  Mvst.  lœvis  dont  il  vient  d'être  plus  particulièrement qiK 
tion,  et  les  Carcharias  qui  appartiennent  cependant,  debl 
çon  la  plus  manifeste,  au  groupe  des  Cotylophores. 

Ainsi,  la  membrane  externe  du  sac  vitellin,  au  lieu  d*éti 
appliquée,  dans  toute  son  étendue,  à  la  membrane  inten 
de  l'utérus,  n'entre  en  contact  avec  elle  que  vers  la  région  te 
minale  du  sac.  Là,  elles  constituent  chacune  un  renflement àpl 
profonds  qui  est  le  placenta,  mais  partout  ailleurs,  elles  s'ék 
gnent  à  ce  point,  que  la  membrane  externe,  comme  on  levé 
(pi.  V,  fig.  1  du  Mém.  de  J.  Mùller),  forme,  autour  de  Textr 
mité  du  cordon  ombilical,  un  grand  diverticulum  rempli  d*i 
liquide  qui  se  trouble  par  son  contact  avec  l'alcool. 

La  disposition  des  vaisseaux  omphalo-mésaraïques,  à  l'in^ 
rieur  du  sac  vitellin,  n'est  pas  tout-à-fait  la  même  que  chei 
Must,  lœvis;  mais  je  ne  m'arrête  pas  à  ces  détails,  car,  au  foc 
il  y  a  identité,  quant  aux  points  essentiels,  en  ce  qui  concei 
l'adhérence  des  produits  de  la  conception  à  la  cavité  utérin 

Cette  union  paraît  durer  jusqu'au  moment  delà  maturité 
fœtus,  et  il  nait  avec  le  placenta  et  le  cordon  ombilical.  Un  jei 
Must.  lœvis,  déjà  arrivé  à  une  grande  taille  pour  un  anii 
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encore  logé  dans  Toviducte,  puisqu'il  mesurait  0".189,  avait 
encore  son  placenta  bien  développé  et  le  cordon  ombilical 
très-long,  comme  on  le  voit  sur  la  figure  1  de  la  planche  III 
annexée  au  mémoire  de  J.  MûUer. 

Les  acotylédones  se  distinguent  des  cotylophores  en  ce  que 
le  sac  vitellin  ne  devient  pas  le  siège  d'une  abondante  vascu- 
larisation  ;  par  conséquent,  il  ne  se  forme  ni  placenta  fœtal,  ni 
placenta  utérin. 

De  plus,  il  y  a,  entre  les  espèces  acotylédones,  des  différen- 
ces notables,  relativement  à  la  diminution  de  volume  du  vitel- 
lus,  ou  même  à  sa  disparition  complète  au  moment  de  la  nais- 
sance. Destiné  à  servir  à  la  nutrition  du  fœtus,  il  entre  dans 
le  lube  digestif  au  moyen  du  canal  vitello-intestinal  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.  Dans  le  point  où  ce  canal  se  continue  avec  la 
région  supérieure  à  la  portion  valvulaire,  un  sac  vitellin  ou  vé- 
«Cttfe  ombilicale  interne  se  produit  par  une  sorte  de  bourgeon- 
nement de  l'intestin  (p.  183).  Son  développement  est  en  raison 
directe  de  la  diminution  du  sac  vitellin  externe,  dont  le  con- 
tenu rentre  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  dans  le  sac  interne, 
et,  par  suite,  dans  Tintestin,  suivant  les  groupes.  Ainsi,  dans 
les  AcanUiias  et  les  ScymnuSj  le  sac  extérieur  a  tout-k-fait  dis- 
paru au  moment  de  la  naissance  ;  chez  d'autres,  au  contraire, 
il  persiste,  quoique  très-diminué  à  la  vérité,  au-delà  du  terme 
de  la  vie  intra-utérine. 

Je  borne  aux  détails  qui  précèdent  ce  qu'il  me  semble  né- 
cessaire de  dire  sur  l'œuf  et  sur  l'embryon,  car  ce  n'est  point 
ici  le  lieu  de  dérouler  les  phases  successives  par  lesquelles 
passent  les  organes  depuis  leur  première  apparition  jusqu'à 
leur  entier  développement.  On  peut  d'ailleurs  puiser,  pour  la 
connaissance  de  ce  sujet,  à  d'excellentes  sources  où  se  trou- 
vent ^des  renseignements  précis  et  nombreux. 

Ainsi,  M.  J.  Davy  a  étudié  avec  un  grand  soin  le  développe- 
ment des  Torpilles,  et  les  planches  XXII-XXIV  (Philos. 
Tra?w.  1834,  part.  II,  Observât,  on  the  Toiy.,  etc.  p.  531-840) 
jettent  beaucoup  de  clarté  sur  Tordre  suivant  lequel  les  phé- 
nomènes se  succèdent  (1).  Je  rappellerai  également  les  obser- 
vations de  S.  Leuckart  déjà  citées  et  contenues  dans  son  mé- 
moire Untersuch.  aûsser.  Kiemen  Roch.,  etc,  puis  celles  de 

(1)  Il  faut  encore  citer,  comme  fournissant  d'utiles  renseignements  sur 
ce  sujet,  le  Mémoire  de  ce  naturaliste^  intitulé  :  Fragment.  Notes  on  the 
$eitêrat.  organs^  etc.  {Trans.  roy.  Soc.  Edinb.^  1861,  t.  XIII,  p.  491-505, 
fgssim). 
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Rathke,  résumf»es  par  lui-môme  dans  la  Physiol.  de  Burdack 
(trad.  fr.,  t.  III,  p.  153-158).  Il  convient  de  mentionner,  en  ou- 
tre, les  observations  plus  récentes,  et,  en  grande  partie,  con- 
tirraatives  des  prt*cédentes,  mais  plus  riches  encore  en  détails 
hislologiques,  de  M.  Leydig  [Beitr.  mikrosk,  Anat.  undEntwk- 
kluiujs(jcsch,  Roch,  nnd  Haieriy  p.  99-121).  Elles  ont  porté  snr 
des  embryons  (ÏAcanthias  longs  de  0".027  à  0".189,  surun 
embryon  d(î  Scymnus  lichia  et  sur  des  fœtus  d'EmissoIes  (Jftil. 
vulgavis  et  M,  li:*vis). 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  noter,  comme  condition  favora- 
ble h  Taccomplisscmcnt  des  phénomènes  de  révolution  em- 
bryonaire,  que  les  femelles  ovovivipares  ne  paraissent  pas, 
en  général,  se  tenir  dans  les  profondeurs  durant  la  gestation, 
mais  restent,  au  contraire,  là  où  la  chaleur  du  soleil  peut  avoir 
quelque  influence  sur  elles  et,  par  suite,  sur  les  fœtus  contenos 
dans  les  oviductes,  comme  elle  en  exerce,  d'une  façon  plus 
directe,  sur  les  œufs  des  Roussettes  fixés  par  leurs  filaments 
dans  des  lieux  convenables  ou  sur  les  œufs  de  Raies  abandon- 
nés à  de  petites  profondcîurs,  soit  près  de  rochers,  de  bancs  de 
polypiers  ou  de  madrépores,  soit  au  milieu  de  plantes  marines. 
C'est  à  répoque  où  elles  portent  leurs  petits  que  les  Raies 
cornues  ou  Céjihalopth'ca  sont  rencontrées  étalant  leur  énorme 
disque  à  la  surface  de  Teau. 

Des  considérations  intéressantes  sur  ce  sujet,  où  il  faut  faire 
un  peu  la  part  des  hypothèses,  ont  été  présentées  jyar  M.  R. 
Hill,  en  1851  (Contributions  nat.  hist,  Shark  in  :  Ann.  ani 
Mag,  nat.  hist.,  2"  série,  t.  VII,  p.  360^162  et  369-370). 

Bosc  avait  déjà  indiqué  comme  nécessaire  l'intervention  de 
la  température  du  milit'u  ambiant,  dans  l'article  Stiuale  da 
Nouveau  Diction.  Iiist.  nat.,  t.  XXI,  où  il  dit  (p.  183)  :  «  Les 
f(MiieIles  mettent  bas  leurs  petits  sueressivement  et  à  des  épo- 
ques plus  ou  moins  éloignées,  selon  les  espèces,  et,  sans 
doute,  selon  la  chaleur  de  l'eau  an  milieu  de  laquelle  elles  vi- 
vent. ») 

Aussitôt  après  leur  naissance,  les  jeunes  animaux  doivent, 
non-st'ulement  cherclu'r  leur  nourriture,  mais  se  défendre  coih 
irc  les  attaques  de  leurs  ennemis,  l't  ils  en  sont,  en  effet,  très- 
eapalïlrs.  Ainsi,  M.  J.  Davy  {Fragment,  note.^  on  the  générât, 
nrg.  some  cartilag.  fish.  :  Trans.  roy.Soc.  Edinb.,  ISGLl.XXIK 
part.  III,  p.  Wi)  a  vu  neuf  ftrtus  longs  de  0'".60  environ,  qu» 
venaient  (l'rin'  extraits,  piMidant  une  traversée,  des  cavités  uté- 
rinrs  d'un  grand  R»*quin  désigné  simplement  sous  le  nom  de 
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Sq.  earchariaSy  se  montrer  pleins  de  vie  et  chercher  à  mordre, 
quoique  leurs  dents  fussent  à  peine  développées. 

n  a  de  même  constaté  que  des  fœtus  de  Torpilles  obéissant 
à  1  mstinct  de  conservation,  dégageaient  de  Télectricité  avant 
d'avoir  été  naturellement  expulsés  des  oviductes  et  quand  la 
Diain  allait  les  y  chercher. 

Exposés  à  la  voracité  des  habitants  de  la  mer,  les  jeunes  Pla- 
giostomes  doivent  être  détruits  en  grande  quantité. 

En  combien  de  temps  arrivent-ils  à  leur  taille  définitive  et 
deviennent-ils  adultes?  Il  est  extrêmement  difficile  et  même 
presque  impossible  de  répondre  à  cette  question.  Haller  croyait 
que  leur  accroissement  est  indéfini,  parce  qu'il  n'aurait  pas 
pour  limite,  comme  chez  les  autres^nimaux,  l'ossification  com- 
plète des  cartilages  {Primœ  lineœ  phys.  Edinb.,  1767,  cap. 
XXX,  p.  303,  S  DCCCCLV  et  Elem.  phys,,  t.  VIII,  pars  se- 
cunda,  p.  34,  SXIII(l). 

Les  grandes  dimensions  que  certains  Plagiostomes  peuvent 
atteindre  sembleraient  donner  quelque  apparence  de  réalité 
à  cette  supposition.  Ainsi,  deux  exemples  remarquables  de  taille 
vraiment  énorme  sont  à  citer.  Le  premier  est  fourni  par  le 
Squale  Pèlerin  [Selachemaxima),  dont  Tun  des  plus  volumineux 
exeufiplaires  connus,  mentionné  par  Yarrell  (Brit,  flsh,,  3*  édit., 
t.D,  p.  509),  n'avait  pas  moins  de  10'".94  (36  pieds  anglais). 
Lesecond  exemplese  trouve  parmi  les  Raies  cornues:  le  Diable 
de  mer  (Ceratoptera  Jolinii)^  ainsi  que  le  prouvent  les  chiffres 
donnés  par  Dekay  (New-York  Fauna;  Pisccs,  p.  377).  Un  indi- 
vidu de  cette  espèce  était  long,  jusqu'à  l'origine  de  la  queue, 
de3".04  (10  pieds  angl.),  et,  avec  cet  appendice,  qui  est  en 
forme  de  fouet,  de  4". 86  (16  pieds  angl.);  largeur,  de  la  pointe 
de  Tune  des  pectorales  à  la  pointe  de  l'autre,  8".168  (17 
pieds  angl.).  Je  pourrais  citer  d'autres  dimensions  fort  consi- 
dérables aussi,  mais  moindres,  que  présentent  certaines  espè- 
<îes  :  Carcharodon  Rondeletii;  Carcharias  (Prionodon)  lamia, 
9kucu8;  Heptanchus  indicm;  Raia  bâtis,  etc.  Là,  cependant, 
^^  se  trouve  aucune  preuve  d'une  croissance  indéfinie.  Ce 
sont  des  Plagiostomes  qui  offrent,  comme  caractère  spécifi- 
que, une  taille  en  quelque  sorte  colossale,  de  môme  que,  parmi 
les  mammifères,  certains  cétacés,  pour  ne  pas  sortir  du  groupe 
des  animaux  aquatiques,  arrivent  à  une  longueur  et  à  un  vo- 
it) Cette  assertion  a  été  souvent  répétée^  et,  en  particulier^  par  H.  Clo» 
çoet  {Dict.  se.  nat,,  t.  XLIV,  p.  365),  mais  sans  preuves  à  l'appui. 
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lume  considérables.  Pour  qu'on  vît  dans  ce  développement  k 
résultat  d'un  accroissement  sans  bornes,  il  faudrait  que,  dans 
toutes  les  espèces,  on  connût  des  individus  de  dimensions  très- 
différentes.  Or,  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu  parmi  les  Squales  à 
aiguillons  dorsaux  :  le  Spinax,  la  Centrine  et  TAcanthias  qui 
ne  sont  pas  rares,  le  dernier  surtout,  qu'on  pèche  en  abon- 
dance, à  certaines  époques  de  l'année,  restent  toujours  petits 
et  ne  dépassent  jamais  certaines  dimensions.  Ils  ne  croissent 
donc  pas  pendant  toute  la  durée  de  la  vie,  car,  s'il  en  était 
ainsi,  on  devrait  en  trouver  parmi  les  plus  âgés,  mais  c'est 
ce  qu'on  n'a  jamais  vu,  qui  dépasseraient  notablement  les  , 
autres. 

A  la  question  du  développement  se  rattache  celle  de  la  tai- 
gévité;  mais  on  manque  des  éléments  indispensables  à  la  dis- 
cussion. Ainsi,  pour  ne  mentionner  que  le  principal,  on  ignore 
le  temps  qui  s'écoule  depuis  la  naissance  jusqu'au  moment  oi 
l'animal,  ayant  pris  toute  sa  croissance,  peut  être  considéré 
comme  adulte.  Ce  qui  complique  encore  le  problème,  c'est  11 
possibilité  pour  ces  animaux,  comme  pour  tous  les  poissons, 
de  se  reproduire  avant  d'avoir  atteint  leur  entier  développe- 
ment. On  trouve,  en  effet,  dans  les  deux  sexes,  les  organes  gé- 
nitaux tout-à-fait  aptes  à  la  fécondation  chez  des  individus  ap- 
partenant à  une  même  espèce,  et  dont  la  taille  n'est  pas  la 
même.  Ces  différences,  en  particulier,  ont  été  observées, 
j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire  (p.  000),  chez  les  Torpilles, 
par  M.  J.  Davy,  qui  a  ouvert  des  femelles  de  diverses  dimen- 
sions, ayant  dans  les  cavités  utérines  des  œufs  embryonés, 
mais  en  nombre  moindre  chez  les  petits  individus  quechezles 
grands  (Observ.,  etc.  :  Philos,  Trans,,  1834,  part.  II,  p.  532). 

Nous  manquons,  pour  les  Plagiostomes  et  pour  tous  les  au- 
tres poissons  de  mer,  de  renseignements  analogues  à  ceux  qtt« 
l'on  possède  sur  la  longévité  de  certaines  espèces  des  eam 
douces,  et  dus  soit  au  soin  pris  de  leur  attacher  une  marque 
distinctive  portant  un  millésime  (1),  soit  à  des  observations 
précises  (2).  On  peut  seulement  supposer  que  les  Squales  et 

(1)  Lo  fait  le  plus  célèbre  est  celui  qui  se  rapporte  à  un  brochet  pfc*é 
en  1497,  dans  le  lac  de  Kaiserslautern^  où  11  avait  été  mis  en  l*i30,setoi 
l'inscription  gravée  sur  un  anneau  doré  que  portait  ce  poisson,  donlb 
lonçuour  dépassait  (5  môtres.  M.  Valenciennes  a  discuté  (HUt,  «a/,  fwiitv 
t.  XVIII,  p.  305-312)  rauthcnticilé  très-douteuse  de  cet  exemple  dek«- 
irévité. 

(2)  Un  Silurus  glanis  a  positi\cment  vécu  51  ans  (Cuv.  Val.,  Bist.i^ 
poiss.,  t.  XIV,  p.  339).  On  dit  que,  dans  le  palais  de  Temperenr  de  Chii^i 
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les  Raies  doivent,  comme  le  plus  grand  nombre  des  poissons, 
vivre  longtemps,  de  même  que  les  autres  animaux  vertébrés  à 
température  variable  (1). 
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Après  avoir  achevé  Tétude  de  l'organisation  des  Plagiosto- 
mes  et  avant  de  commencer  l'histoire  zoologique  proprement 
dite,  non-seulement  des  Elasmobranches,  mais  de  la  classe 
Umt  entière  des  Poissons,  il  me  semble  nécessaire  de  passer 
BD  revue,  dans  un  ordre  chronologique,  les  différentes  classi- 
Scations  qui  ont  été  successivement  proposées.  Toutes  les  ten- 
tatives des  zoologistes,  à  partir  des  temps  les  plus  reculés, 
lyant  été  analysées  par  H.  Cloquet,  en  1822,  dans  le  t.  XXII  du 
6iet.  des  se.  nat.^  article  Ichthyologie.,  et  d'une  façon  plus  com- 
plète encore,  par  Cuvier,  en  1828,  dans  le  1. 1  de  YHist,  nat. 
iaPoiss,^  je  dois  me  borner  à  compléter,  pour  les  trente-cinq 
lemières  années,  le  travail  auquel  est  consacrée  une  partie  du 
livre  I  de  cet  ouvrage. 

C'est  de  la  méthode  suivie  par  cet  illustre  naturaliste  qu'il 
bot  d'abord  nous  occuper. 

t  La  classe  des  poissons,  a-t-il  dit,  est,  de  toutes,  celle  qui 
offre  le  plus  de  difficultés  quand  on  veut  la  subdiviser  en  or- 
dres d'après  des  caractères  fixes  et  sensibles.  »  Aujourd'hui 
encore,  cette  assertion  de  Cuvier  (R.  anim,^  2*  édit.,  1829, 
un,  p.  128)  reste  en  partie  vraie,  malgré  les  efforts  faits  par 
lui-même  et  par  ceux  qui  l'ont  suivi,  pour  arriver  à  la  préci- 
sion si  désirable  dans  le  travail  du  classificateur.  Principale- 

■ont  conservés  des  Cyprins  dorés  ayant  plus  de  50  ans  {Id.yi.  XVI,  p.  107). 
B.Ck)qDet  {Faune  desméd.,  t.  III,  p.  350)  a  rapporté  aussi  des  cas  de  lon- 
Kvilé  pour  la  Carpe  ordinaire.  Beaucoup  d'exagérations,  an  resif,  se  sont 
Mlées  à  la  vérité,  relativement  à  ces  poissons.  Ainsi,  je  sais  d'une  façon 
Positive,  par  Tancien  jardinier  en  chef  de  Fontainebleau,  M.  Soiichot  père, 
loetoates  les  carpes  nourries  dans  le  grand  bassin  creusé  au  pied  du  chA- 
'••u,  y  ont  été  mises  en  1806  ou  1807,  apr^s  le  curage  exécuté  par  des  pri- 
sonniers de  guerre.  Aucun  des  anciens  poissons,  (pu  avaient  été  vendus, 
ï'yft*t  placé  de  nouveau,  et,  par  conséquent^  ce  bassin,  contrairement  à 
îe  que  Tondit  souvent^  ne  renferme  pas  de  carpes  vivant  depuis  le 
^ps  de  François  l«r. 

(I)  On  possède  des  renseignements  curieux  sur  la  longévité  des  Tortues 
i  des  Crocodiles.  Je  les  ai  rassemblés  et  discutés  dans  une  Notice  sur  la 
^Êageried^s  Rept,  du  Muséum  {Arch,  du  Mus.,  t.  X,  p.  447-449). 
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ment  préoccupé  du  désir  de  «  ne  point  couper  les  fomilles  m- 
turelles,  »  Cuvier,  dans  cet  ouvrage,  a  posé  les  bases  de 
Tarrangeraent  méthodique  dont  il  a  ensuite,  dans  YHùt.  wl. 
des  Poiss,^  et  avec  la  savante  collaboration  de  M.  Valencienncs, 
devenu  plus  tard  son  continuateur,  offert  le  développement 
pour  la  plus  grande  partie  des  espèces  à  squelette  osseux,  nwi 
sans  quelques  modifications,  il  est  vrai,  au  plan  primitif. 

Il  admet  que  la  classe  entière  forme  deux  séries  distinctes, 
celle  des  Pomons  proprement  dits  et  celle  des  Poissons  cartilÊr 
gineux  ou  Chondroptérygiens. 

Parmi  les  Poissons  osseux,  il  reconnaît  six  ordres  distineti.j 
Sa  grande  coupe  primordiale  est  fondée  sur  la  séparation,  éti-i 
blie  par  Artedi ,  entre  les  Acanthoptérygiens  qui  constitnat:| 
Tordre  I,  le  plus  considérable,  qu'il  place  en  l^tedesPoii- 
sons  osseux,  et  les  Malacoptérygiens.  Pour  le  classement  dB  ] 
ceux-ci ,  il  fait  usage  des  caractères  tirés  de  la  position  da 
nageoires  paires  inférieures ,  et  qui  sont  le  point  de  dépat.j 
du  système  de  Linné,  mais  il  réunit,  dans  un  même  groupera 
les  Jugulaires  et  les  Thoraciques.  Ses  ordres  II,  III  etlV  pfefcj 
nent  les  dénominations  do  Malacoptérygiens  abdûminauXf 
brachiens  et  apodes. 

Les  travaux  de  M.  Agassiz  et  de  J.  Mûller,  quej'expose 
loin,  ont  amené  à  reconnaître  les  modifications  qu'il  sei 
convenable  d'apporter  à  la  classification  des  poissons  osseŒ; 
proposée  par  Cuvier.  Je  ne  m'arrête  donc  pas  en  ce  moment t 
en  discuter  les  avantages  et  le^  inconvénients. 

Comment,  cependant,  ne  pas  signaler,  au  nombre  de  «li 
derniers,  la  difficulté  pour  Tétude  de  bien  saisir  la  délinriH". 
tion  de  chacune  des  familles  naturelles,  dont  les  caractères* 
sont  pas  assez  nettement  formulés,  ni  assez  précis?  Cuvier,!»! 
reste,  a  lui-même  constaté  l'embarras  où  peut  jeter  parfois  IV 
ploi  exclusif  de  la  méthode  naturelle.  Après  avoir  fait  obseï 
que  certains  genres  d'une  famille  conduisent  insensiblement! 
une  autre,  il  ajoute  : 

«  Que  restc-t-il  donc  aux  naturalistes  désireux  de  faire  coni 
les  ôircs  d'après  leurs  véritables  rapports,  sinon  d'avouer  que 
poissons  acanthoptérygiens,  qui  forment  les  anciens  genres  des 
ches,  des  Sciùnes,  des  Spares,  des  Chétodons,  des  Zeus  cl  des  Seo*; 
bres,  jusques  et  y  compris  les  Cépoles  et  autres  poissons  en  formeil! 
rubans,  ne  composent,  malgré  la  quantité  innombrable  de  leurs 
pèces,  qu'une  seule  famille  naturelle  dans  laquelle  on  peut  bioi 
gnalcr  des  nuances,  apercevoir  des  rx)mmenccmcnts  de  groupes,  df -^ 
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^|ta  séparations,  mais  où  il  est  impossible  de  tracer  des  circon- 
aiptions  parfaitement  nettes,  et  qui  ne  rentreraient  par  aucun  point 
sues  dans  les  autres.  »  {Hist.  nat,  Poiss.,  t.  I,  p.  564.) 

Plus  loin  (p.  567),  il  dit  : 

c  Les  Acanthoptérygiens,  en  réalité,  ne  constituent  presque  qu'une 
nie  et  immense  famille.  » 

L'Ordre  V  a  pour  caractère  distinctif  et  essentiel,  avec  d'au- 
»  particularités  remarquables,  la  structure  exceptionnelle  des 
iDchies  que  rappelle  le  nom  de  Lophobr anches.  L'Ordre  VI 
nprend  des  poissons  à  squelette  plus  simple,  à  mâchoire 
mée  par  les  inter-maxillaires  seuls  auxquels  sont  soudés  la- 
dement  les  maxillaires,  et  à  suture  solide  et  immobile  de 
rcade  palatine  avec  le  crâne  :  ce  sont  les  Plectognathes. 
}aant  à  la  série  des  Chondroptérygiens  par  laquelle  il  ter- 
ne, Cuvier  fait  d'abord  observer  qu'elle 

ne  peut  être  considérée  ni  comme  supérieure,  ni  comme  infé- 
nre  à  celle  des  poissons  ordinaires,  car  plusieurs  de  ses  genres  se 
procbent  des  reptiles  par  la  conformation  de  leur  oreille  et  de  leurs 
ânes  génitaux,  tandis  que  d'autres  ont  une  telle  simplicité  d'orga- 
Uion  et  que  leur  squelette  est  réduit  à  si  peu  de  chose,  que  Ton 
inrait  hésiter  à  en  fiaire  des  animaux  vertébrés.  C'est  donc  une  suite 
quelque  sorte  parallèle  à  la  première,  comme  les  Marsupiaux,  par 
mple,  sont  parallèles  aux  autres  mammifères  onguiculés.  » 

jft  série  des  Chondroptérygiens  comprend  deux  ordres  : 
)rdre  I.  Sturioniens  et  Chimères  ou  Chondr.  à  branchies  li- 
f,  munies  d'un  seul  orifice  externe  très-ouvert,  protégé  par 
opercule,  mais  sans  membrane  branchiostège. 
Mre  II.  Sélaciens  ou  Chondr.  à  branchies  fixes^  et  à  orifices 
emes  multiples,  comprenant  deux  familles  très-dislinctes  : 
Pam.  1.  Sélaciens  ou  Playiostomes,  c'est-à-dire  à  bouche 
Dsversale,  à  organisation  très-parfaite.  —  Fam.  2.  Cyclosto- 
i  ou  Suceurs^  à  bouche  annulaire  et  dont  la  structure  est 
lacoup  plus  simple  que  celle  des  précédents. 
d,  dans  l'établissement  du  dernier  ordre,  Cuvier,  par  suite 
Tanalogie  de  structure  du  squelette,  a  rapproché  des  pois- 
M  qui  offrent  cependant  entre  eux  les  plus  notables  diffë- 
ces.  Elles  sont  tellement  profondes  que  si  les  Plagioslomes, 
une  il  semble  convenable  de  le  faire,  sont  placés  îi  la  tête 
la  classe  des  poissons,  les  Cyclostomes,  au  contraire,  doi- 
t  occuper  le  dernier  rang.  L'imperfection  de  toute  leur 
iCture,  étudiée  par  mon  père  (Dissert,  sur  les  Poiss.  qui  se 
nfTOchent  le  plus  des  anim.  sans  vertèbres,  1812),  puis  par 
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d'autres,  mais  surtout  par  J.  Mûller  (Vergldch  anat.  Mpah 
noîden) ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  nécessité  de  cette  sèpit* 
tion. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  à  Toccasion  du  rapprocheiseM 
fait  par  Cuvier,  ses  réflexions  très-justes  sur  la  difficulté  (Tel* 
primer  les  vrais  rapports  des  êtres  entre  eux  dans  un  livre  oi 
les  taits  qui  y  sont  exposés  ne  peuvent  être  placés  que  lesuoi 
après  les  autres. 

«  C'est  surtout  dans  la  famille  des  Chondroptérygiens,  dit41, 
se  montre  bien  la  vanité  de  ces  systèmes  qui  tendent  à  ranger 
êtres  sur  une  seule  ligne.  Plusieurs  de  ces  genres,  les  Raies,  lesS^j 
les,  par  exemple,  s'élèvent  fort  au-dessus  du  commun  des  poissoBK 
par  la  complication  de  quelques-uns  de  leurs  organes  des  sens,  et] 
celle  de  leurs  organes  de  la  génération,  plus  développés  dans 
ques-unes  de  leurs  parties  (jue  ceux  mômes  des  oiseaux  ;  et  d'i 
genres  auxquels  on  arrive  par  des  transitions  évidentes ,  les  Lainprokl|| 
Içs  Ammocètcs,  se  simplifient,  au  contraire,  tellement  que  Ton  Mj 
cru  autorisé  à  les  considérer  comme  un  passage  des  poissons 
vers  articulés.  » 

«  Que  Ton  ne  s'imagine  donc  point  que,  parce  que  nous  pli 
un  genre  ou  une  famille  avant  une  autre,  nous  les  considérerons  pli*] 
cisément  comme  plus  parfaits,  comme  supérieurs  à  cette  autre 
le  système  des  êtres.  Celui-là  seulement  pourrait  avoir  cette  pi 
tion,  qui  poursuivrait  le  projet  chimérique  de  ranger  les  êtres 
une  seule  ligne,  et  c/cst  un  projet  auquel  nous  avons  depuis 
temps  renoncé.  »  {HUL  nat.  Poiss.,  t.  I,  p.  567  et  568.) 

L'Ordre  des  Chondroptér\'giens  h.  branchies  fixes,  tel  quHl 
été  établi  par  Cuvier,  ne  doit  pas  subir  seulement  le  chï 
ment  résultant  de  la  séparation,  en  deux  groupes  tout-J 
distincts,  des  Plagiostomes  et  des  Cyclostomes.  Une  autre 
dification  considérable  y  a  été  apportée  par  suite  des  étudesl 
M.  Agassiz  sur  le  revêtement  écailleux  des  téguments, 
ont  amené  î\  ce  résultat  que  les  Sturioniens  proprement 
(Esturgeons  et  Polyodonles)  sont  venus  prendre  place,  sans! 
Chimères,  dans  Tordre  des  Ganoïdes. 

La  classification  de  M.  Agassiz  (1),  basée  sur  les  différei 
que  présentent  des  organes  dont  Tétude  n^avait  pas  encore 
le  point  de  départ  d'un  arrangement  méthodique  des  poù 
offre  un  caractère  d'originalité  très-frappant.  Occupé  de  la 
termination  des  débris  fossiles  de  ces  animaux,  il  dut  i\ 


(1)  C'est  en  1833,  au  commencement  de  la  publication  de 
wr  lesPoiss.  fossiles^  que  M.  Agassiz  a  exposé  ses  rues. 
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leber,  d'une  manière  toute  particulière,  à  Texanien  des  écail- 
»,  seules  parties  avec  les  os,  les  dents  et  les  aiguillons  des 
ageoires,  que  la  fossilisation  ait  conservées.  Or,  trouvant 
ne  concordance  parfaite  dans  la  structure  des  pièces  pro- 
drices  de  l'enveloppe  tégumentaire  provenant  d'espèces  soit 
1  monde  actuel,  soit  du  monde  ancien,  il  n'hésita  pas  à 
nsidérer  les  caractères  tirés  de  l'écaillure  comme  étant 
an  ordre  assez  élevé  pour  servir  de  fondements  à  une  di- 
don  des  poissons  fossiles  et  vivants  en  quatre  ordres.  L'im- 
rtancc  que  ce  zoologiste  a  mise  à  faire  figurer  les  uns  et  les 
très  dans  les  cadres  de  sa  classification,  est  très-digne  de 
marque.  C'est  une  heureuse  innovation  déjà  tentée  par  Blain- 
le  pour  l'ensemble  du  règne  animal  (1),  et  motivée  sur  la 
cessité  de  tenir  compte  des  résultais  souvent  très-précis  dus 
rétude  de  la  paléontologie,  si  l'on  veut  dresser  un  tableau 
mplet  des  affinités  naturelles  de  tous  les  animaux.  «  En  omet- 
it  les  fossiles,  dit  M.  Agassiz,  on  n'arrive  qu'à  une  exposi- 
n  incomplète  du  plan  de  la  création  des  êtres  organisés.  » 
stifiant  son  assertion  par  l'énoncé  des  résultats  de  ses  re- 
erches  sur  les  ichthyolithes,  il  a  pu  esquisser,  autant  que  le 
rmct  l'imperfection  de  nos   connaissances  sur  les  faunes 

1)  Sans  admettre  l^enchàlnement  de  tous  les  anneaux  de  la  série  ani- 
le  que  cet  anatomiste  s'eflbrçait  de  faire  accepter  comme  réel,  on  ne 
it  méconnaître  qu'il  fut  bien  inspiré  quand  il  chercha  des  preuves  à 
iput  de  son  opinion  dans  Tétudc  des  fossiles  En  opposition  avec  Cu- 
t  qui  disait  que,  sur  certains  points  de  la  série,  il  y  a  des  hiatus  ou  la- 
ies qui  ne  sont  point  comblés,  il  soutient^  dans  le  travail  où  il  a  ex- 
mé  M,  dernière  pensée  sur  ce  sujet  (Sur  les  principes  de  la  sooclassie  ou 
ladasstf.  des  anim,  [Introduction  d'une  Hist.  nat.  génér.  des  Mollus- 
s  restée  inédite],  1817,  p.  29),  que  «  cette  assertion  est  évidemment  et 
Inbttablement  fausse.  »  «  Et  cela,  ajoute-t-il,  pour  presque  toutes  les 
sses  du  même  type  :  ainsi,  par  exemple,  entre  les  mammifères  et  les  oi- 
iDX,  les  ornithorhynqucs  et  les  échidnés;  entre  les  oiseaux  et  les  rep- 
!S,  les  tortues;  entre  les  amphibicns  et  les  poissons,  les  protées  et  les 
ndosirènes  ;  sans  parler  des  fossiles  qui,  par  une  singularité  remarqua- 
!,  quoique  très-naturelle,  viennent  presque  toujours  remplir  une  lacune 
portante  :  le  plésiosaure,  entre  les  tortues  et  les  crocodiles;  l'ichthyo- 
ire,  entre  les  reptiles  et  les  amphibiens.  »  Cette  manière  d'envisager 
Dite  du  règne  animal  est  certainement  très-séduisante,  et  Ton  peut  dire 
Bcll.  Flourens  {Eloge  historique  de  Blainvillo  :  AJ<!m.  de  l'/fcad.  des  se, 

IXVil,  2«  paiiie,  p.  xx)   «  dans  un  éclair  de  génie,  il  voit  et  re- 

ovedans  la  nature  perdue  les  êtres  qui  manquent  à  la  nature  vivante, 
I  intercale  avec  une  habileté  surprenante,  parmi  les  espèces  actuelles, 

espèces  fossiles »  Néanmoins,  si  l'espace  entre  les  anneaux  se  trouve 

si  diminué,  il  n'est  pas  effacé  par  cette  interposition  des  animaux  dé- 
fis. 
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éteintes,  la  généalogie  d'un  assez  grand  nombre  de  tssaSeL 
Ainsi,  il  a  vu  que  celles  des  Lépidoîdes  et  des  Gélacanthes,pir 
exemple,  dont  on  trouve  d'abondants  débris  dans  les  coiuîes 
sédimentaires  les  plus  anciennes ,  se  sont  éteintes  avant  kl 
formations  tertiaires.  Quelques  poissons  d'une  origine  tout 
aussi  reculée,  les  Céphalaspides  et  les  Diptériens  ont  persisté 
pendant  un  temps  beaucoup  moins  long,  puisqu'on  ne  Icsrei- 
contre  déjà  plus  dans  la  houille.  D'autres,  au  contraire,  conteii- 
poraines  des  précédentes,  se  sont  perpétuées  jusqu'à  notre  épo- 
que, mais  en  perdant  peu  à  peu  de  leur  importance  :  telles  sofll 
celles  des  Sauroïdes  et  des  Cestraciontes.  Par  opposition,  il 
faut  citer  les  Squales  qui,  fort  rares  dans  les  couches  houille 
où  ils  commencent  h  se  montrer,  le  deviennent  de  moins  et 
moins  dans  les  terrains  de  formation  plus  récente,  et  habitesl, 
en  très-grand  nombre,  nos  mers  actuelles.  Plusieurs  familles, 
enfin,  ne  sont  connues  à  l'état  fossile  qu'à  partir  de  la  craie  oi 
même  des  terrains  tertiaires;  ou  bien  elles  sont  exclusivemeal 
propres  à  notre  faune,  comme  les  Gadoïdes,  les  Hydrotamies 
(poiss.  à  br.  labyrinthiformes),  les  Siluroïdes  et  les  Cyd»* 
stomes.  Voy .  Agass.  Rech.  poiss.  foss.^  1. 1,  tableau  annexé  p.  170. 

Ces  indications  très-sommaires  de  l'association  que  le  nalih 
raliste  suisse  a  faite ,  dans  son  plan  de  classification,  des  d^ 
ments  fournis  et  par  la  paléontologie  et  par  la  zoologie  de  noM 
monde  actuel,  suffisent  pour  montrer  ce  qu'il  y -a  d'ingénieo 
et  de  vraiment  instructif  à  envisager  ainsi,  dans  la  série  des 
temps  écoulés  depuis  la  création  de  notre  globe,  la  classe  noor, 
breuse  des  poissons. 

Etudions  maintenant,  en  pesant  leur  valeur,  les  caractères 
sur  lesquels  sont  basées  la  distinction  des  poissons,  et,  par 
suite,  la  délimitation  des  ordres. 

Les  écailles,  dont  les  différences  fournissent  ces  caractères, 
ont  été  l'objet  d'études  très-attentives  de  la  part  de  M.  Agassii 
(Ann.  des  se*  nat.,  2"  série,  t.  XIII,  p.  58,  et  t.  XJV,  p.  9T), 
qui,  pour  répondre  à  des  objections  de  M.  Mandl,  insérées  dans 
le  même  recueil,  t.  XI,  p.  337  et  t.  XIII,  p.  62,  a  dû  pousser 
aussi  loin  que  possible  l'examen  de  cette  question  d'anatomi* 
de  structure.  A  ces  travaux  intéressants  sont  venus  se  joindre 
ceux  de  quelques  autres  naturalistes ,  mais  particulièrement 
de  M.  Peters  (MûUer's  Archiv.  fur  anat.,  1841,  p.  ccix)  et  de 
M.W.  G.  Williamson  [Philosopha  TransacL,  1851,  p.  683). Par 
l'ensemble  de  ses  recherches,  le  professeur  de  Neuchâtel  a  été 
conduit  à  rapporter  tous  les  poissons  à  quatre  types  principaux 
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bien  déterminés ,  désignés  par  la  dénomination  de  Ganoïdes, 
dePlacoïdes,  de  Gténoïdes  et  de  Cycloïdcs. 

Ordre  I.  Ganoïdes  (yowo;,  éclat).  —  Poissons  à  écailles  généralement 
beaacoup  plus  épaisses  que  celles  des  autres  espèces,  formées  de 
denx  substances  distinctes  superposées,  constituant,  chez  le  plus 
grand  nombre ,  la  supérieure,  une  couche  d'émail  lisse  et  luisante  ; 
rinférieure,  un  véritable  écusson  osseux,  remplacées  quelquefois,  soit 
comme  chez  les  Ostraciontes,  Tune  par  une  couche  épaisse  de  den- 
tîne  bien  distincte  dans  sa  structure,  de  Tos  proprement  dit,  Tautrc 
par  une  substance  cornée. 

Ordre  II.  Placoîdes  («xàÇ,  plaque,  eîSo;,  forme).  —  Poissons  à  écail- 
les composées  presque  exclusivement  par  de  la  dentine,  de  forme  très- 
nriable,  consistant  soit,  comme  chez  les  Squales,  en  petites  esquilles 
dentelées,  pointillées,  qui  donnent  à  la  peau  une  âprcté  particulière 
cteonstituent  un  chagrin  uniforme  ;  soit,  comme  chez  certaines  Raies, 

boucles,  c'est-à-dire  en  plaques  arrondies,  reposant  dans  la  peau 
nue  large  base  fîbro-cartilagineuse,  incrustées  de  matières  cal- 
Cûres ,  avec  une  sorte  de  bouton  creux  au  milieu  ,  d'où  s'élève  une 
pointe  plus  ou  moins  courbe  et  aiguè,  qui  devient  ((uelquefois  une 
arme  défensive  assez  redoutable.  Beaucoup  de  Raies  ont  seulement 
des  paillettes  épineuses  ou  granuleuses.  Les  Torpilles,  plusieurs  Tri- 
ions et  les  Myliobates  ont  la  peau  nue. 

Ordre  III.  Cycloïdes  (xux>o;,  cercle,  eTôo;,  forme).  —  Poissons  dont 
les  écailles  portent  un  grand  nombre  de  lignes  tines  et,  eu  général, 
toncentrigues,  surtout  développées  à  la  partie  antérieure,  mais  moins 
végolières  au  bord  postérieur,  et  partant  d'un  seul  point  dit  centre 
d*accroisscment,  qui  est  plus  ou  moins  excentrique,  d'où  rayonnent 
îers  les  bords,  à  de  rares  exceptions  près,  des  lignes,  véritables  siY- 
bns  creusés  dans  l'épaisseur  même  de  l'écaillé,  variables  par  le  nom- 
bre, la  largeur,  la  profondeur  et  par  leur  direction. 

Ordre  IV.  Cténoîdes  (xtel;,  peigne,  eioo;,  forme).  —  Poissons  dont 
les  écailles  offrent,  par  leurs  lignes  concentriques  et  leurs  sillons,  la 
niéme  apparence  générale  que  celles  des  Cycloïdcs,  avec  cette  diffé- 
rence importante,  cependant,  que  le  bord  postérieur  est  en  forme  de 
•de  à  dents  de  longueur  variable,  mais  souvent  invisibles  à  l'œil  nu, 
disposées  tantôt  sur  plusieurs  rangs,  tantôt  sur  un  seul,  et  rendant 
réosillnre  âpre  au  toucher. 

Construites  d'après  ces  quatre  formes  typiques  dont  je  viens 
de  présenter  les  caractères  essentiels,  les  écailles  offrent  ce- 
pendant des  différences  dans  chacune  des  grandes  divisions. 

Parmi  les  Placoîdes  et  les  Ganoïdes,  des  familles,  particuliè- 
rement pour  les  poissons  fossiles,  mais  en  nombre  peu  consi- 
dérable, peuvent  être  bien  délimitées  d'après  raspcct  de  Té- 
caillure.  Le  second  de  ces  deux  ordres,  au  reste,  a  subi  des 
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éliminations  considérables ,  et  si  les  zoologistes  sont  aojov^ 
d'hui  d'accord  pour  y  laisser  les  poissons  du  monde  acUNl 
connus  sous  les  noms  de  Lcpidostce  et  de  Polyptère  qnisoc 
complètement  revêtus  d'une  cuirasse  émaillée,  et  les  Stnri»- 
niens,  aucun  ne  maintient,  dans  ce  groupe,  les  Plectogu- 
thes,  les  Macroures,  le  Tétragonurc,  les  Siluroïdcset  lesLqii- 
dosirénicns  (1). 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  comme  M.  Agassiz  Ta  dit  In* 
même  (Rech,  sur  les  poiss,  foss,^  t.  II,  p.  9),  que  «  rétablisse- 
ment de  Tordre  des  Ganoïdes  est  le  pas  le  plus  important  qui 
ait  fait  faire  à  richlhyologie  (2)  ». 

Quant  aux  Placoïdes  ou  Poissons  cartilagineux,  leur  divi- 
sion en  genres  et  en  espèces,  s'il  s'agit  des  animaux  de  DOhf 
faune  actuelle,  peut  être  basée,  sans  parler  même  des  diflU 
rences  que  présentent  les  pièces  dures  du  tégument,  sur  la 
particularités  de  toute  leur  organisation.  Il  n'en  est  pas 
pour  les  espèces  fossiles. 

(c  I/élat  (le  dissolulion  dans  lequel  on  les  trouve  en  rend  la  détt^'j 
mination  très-difticilo.  Non-seulement  il  est  fort  rare  d'en  trooTtf 
dont  toutes  les  parties  soient  encore  rt^unies;  mais,  le  plus  soaveiii  ^ 
il  est  impossible,  avec  les  matériaux  qui  existent,  d^acquérir  It  ca^ 
titudc  que  telles  ou  telles  parties  détachées  ont  appartenu  à  ud  méai 
animal.  La  mobilité  de  leurs  dents,  la  facilité  avec  laquelle  elles  M 
détachent,  Tincohérencc  de  leurs  vertèbres,  les  rapports  particolien  j 
des  nageoires  avec  le  reste  du  squelette,  cl  la  structure  de  leurs  léfh 
mentssont  autant  de  causes  qui  contribuent  à  la  prompte  sé|»anMI 
de  toutes  ces  parties  aiirès  la  mort  de  Tindividu;  en  sorte  que  Fsi 
trouve  souvent  pêle-mêle,  dans  la  même  couche,  des  fragments di 
différentes  espèces,  sans  qu'il  suit  possible  de  les  réunir  convonabl^ 
ment.  »  (Agass.,  liecli.  aur  les  poiss.  foss.,  t.  III,  p.  vi.; 

On  conijoit  donc,  puisque  la  structure  plus  ou  moins  cartil^ 
gineuse  de  la  charpente  intérieure  n'a  pu  se  prêter  qu'à  uas 
fossilisation  très-incomplète,  comment  l'étude  des  scutellesde  \ 

(1)  Les  Lophohraiichos,  comme  M.  Hollard  a  chei'chc  a  le  démontiff 
(C.  rendus  Ac.  .\r  ,  18M),  t.  XXXI,  p.  oGf),  sont-ils  des  (ianoïdes?  Les  Aais 
appartiennont-i'lles  à  ce  ^Toupe?  Ouand  nous  n<ius  uccuperuos  de  Tonlit    | 
des  Ganoïdes,  ces  questions  devront  être  diM'utéeN. 

('2)  Je  ne  diÙN  pas  omctliv  do  rappeler  ici  (pie  Cn\ier  (Oit.  fuss.^l>^% 
!z'  partie,  p.  .'{07-.J01»)  a  appeic  l'atteiîtion  ^ur  les  ccaines  rossilis<'es des  poil* 
sons,  semblables  par  leur  a>pect  à  celles  des  Léf)isostees  que  reoferoctf 
les  schistes  cui\rew\  de  la  Thuringe.  Il  y  a,  dans  ce  pa>sage,  comneM 
£»:rm^,  l'indication  d'un  '.Toupe  spécial  à  établir  parmi  les  poissoiuk 
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la  peau  est  indispensable  pour  la  distinction  des  animaux  qu'il 
j'igil  de  déterminer.  Il  faut,  d'ailleurs,  joindre  à  cette  étude 
»lle  des  dents  et  des  rayons  des  nageoires  ou  ichthyodoruli- 
Jies,  à  laquelle  M.  Âgassiz  a  consacré  deux  longs  chapitres  de 
ion  ouvrage  (t.  Ill,  l''^  et  2*  parties,  p.  1-388). 

Chez  les  Cycloïdes  et  les  Cténoïdes,  les  dissemblances  de 
'écaillure  ne  constituent  pas  une  ligne  de  séparation  assez 
ictle  pour  qu'ils  puissent  être,  à  bon  droit  et  par  ce  seul 
Botif,  considérés  comme  appartenant  à  deux  ordres  dis- 
incts,  c'est-à-dire  à  deiix  groupes  dont  le  rang  sériai  est  très- 
ilcvé. 

n  est  vrai  que  si  M.  Agassiz  prend  pour  point  de  départ  de 
iclassiflcation,  la  structure  des  écailles,  caractère,  dit-il,  de 
>eu  d'importance  au  premier  abord ,  c'est  qu'il  le  considère 

comme  le  reflet  extérieur  de  toute  l'organisation  »  à  cause 

des  rapports  intimes  qui  existent  entre  leur  structure  et  celle 
le  certaines  parties  de  la  charpente  osseuse  ;  »  «  et  le  squelette, 
joute-t-il,  est  l'expression  arrêtée  des  phénomènes  de  la  vie 
Tii  se  sont  manifestés  dans  la  formation  des  espèces,  lorsque 
^r  germe  tendant  à  se  développer  a  pris,  pour  la  première  fois, 
!s  caractères  organiques  qui  correspondent  à  leur  essence  et 
ni  se  sont  reproduits  les  mêmes  aussi  longtemps  qu'elles  ont 
rislé  à  chaque  époque  biologique  »  [Rech,  sur  lespoiss,  foss.y 

IV,  p.  X).  Puis,  plus  loin,  comme  pour  démontrer  ces  rap- 
Drts  entre  le  squelette  dermique  et  le  squelette  proprement 
it,  il  s'appuie  sur  des  faits  qui,  énoncés  d'une  manière  géné- 
de,  lui  fournissent,  en  faveur  de  sa  thèse,  des  arguments  plus 
)écieux  que  solides.  Comparant  les  écailles  aux  pièces  oper- 
ilaires,  il  fait  observer  (/d.,  p.  XIV)  «  que  dans  les  poissons 
écailles  lisses,  ces  pièces  ont  habituellement  le  bord  entier, 
ms  dentelures  ni  épines,  comme  chez  tous  les  Cycloïdes  ma- 
coplérygiens,  tandis  que,  chez  la  plupart  des  Cténoïdes, 
les  sont  dentelées  ou  épineuses  au  bord  libre  comme  leurs 
:ailles.  »  Après  avoir  rappelé  que  chez  un  très-grand  nombre 
2  Cténoïdes,  difTérents  os  de  la  tcte  et  ceux  de  l'épaule  sont 
Cernent  dentelés,  il  poursuit  cette  comparaison,  en  la  fai- 
LDt  porter  sur  la  structure  des  nageoires,  et  il  cite  à  l'appui 
ila  corrélation  qu'il  cherche  à  prouver,  la  prédominance  des 
pes  acanthoptérygiens  dans  Tordre  des  Cténoïdes,  avec  cette 
iriicularité  w  que  leurs  rayons  épineux,  ordinairement  plus 
■os  et  plus  détachés  que  ceux  des  Cycloïdes  acanthoptéry- 
ens,  sont  fréquemment  dentelés  ou  épineux  à  leurs  bords  » 

Poissons.    Tome  I.  18 
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(W.,  p.  XV).  Il  n'introduit  donc  dans  son  ordre  desCténoïdes 
que  des  Acanthoplérygiens  k  écailles  pectinées.  Ce  sont,  à  vni 
dire,  il  le  fait  lui-môme  observer  (t.  II,  p.  10),  presque  unique- 
ment ceux  d'Artedi,  à  Texclusion  cependant  de  la  grande  fc- 
mille  des  Scombéroïdes.  Il  transporte,  par  conséquent,  dans 
Tordre  des  Cycloïdes,  les  Acanthoptérygiens  qui  n'ont  pointée 
ces  dentelures  (/rf.,  t.  IV,  p.  XIII). 

Dans  ses  efforts  pour  arriver  k  assigner  k  chaque  famillesofi  i 
rang  véritable  et  établir  qu'il  est  toujours  indiqué  par  la  st^n^ 
ture  môme  des  écailles,  laquelle  serait,  suivant  lui,  un  indice 
certain  des  rapports  mutuels  des  espèces,  M.  Agassiz  s'esl 
peut-être  laissé  un  peu  trop  préoccuper  de  cette  structaretf 
a,  par  Ik  môme,  exagéré  l'importance  des  caractères  différen- 
tiels qu'elle  fournit.  ; 

Enfin,  tout  en  insistant  sur  leur  corrélation  avec  ceuxqw 
présente  le  squelette ,  a-t-il  su  complètement  éviter  le  reprocke 
fait  auxclassificateurs  systématiques  de  ne  prendre,  pour  poifit 
de  départ  de  leur  arrangement,  l'étude  comparative  que  d'ui 
seul  système  d'organes?  Je  n'oserais  l'affirmer. 

L'impossibilité,  selon  la  remarque  de  J.  MùUer,  d'attadteT; 
aux  différences  offertes  par  les  écailles,  la  même  valeur  canf 
téristique  que  celle  qui  leur  est  attribuée  par  M.  Agassiz;  lii 
modifications  nombreuses  et  nécessaires  apportées  k  Fradil 
des  Ganoïdes  tel  que  ce  zoologiste  l'avait  délimité;  rimpofc 
tance,  en  réalité  secondaire,  de  la  structure  de  la  peaudfll 
poissons  cartilagineux  ou  Placoïdes,  dont  l'organisation  dfy 
tant  de  particularités  distinctives;  l'utilité  contestable,  au  poirt 
de  vue  du  perfectionnement  de  la  méthode,  de  divisions  auflj 
larges  que  le  sont  celles  des  Cycloïdes  et  des  Gténoîdes  où  ^ 
été  groupés  près  des  neuf-dixièmes  de  la  classe  des  poissowf 
voilk  quelques-uns  des  motifs  qui  ont  empêché  les  zoologisM 
d'adopter  la  classification  dont  je  viens  d'exposer  le  planjt" 
néral.  Et  cependant  quelle  mine  riche  d'enseignements  detoifc: 
nature  trouve  k  explorer  celui  qui  étudie  l'ouvrage  où  le  si-" 
vaut  naturaliste  a  présenté,  k  l'occasion  des  espèces  fossile8| 
une  véritable  histoire  naturelle  des  poissons!  que  de  vues  il* 
génieuses  et  justes  ;  quelle  accumulation  des  matériaux  lesptti 
précieux  rassemblés  et  coordonnés  pendant  vingt  années  é 
travail  ! 

Je  me  borne  k  une  simple  énumération  des  familles  (1). 

(1)  Ordre  I.  —  Ganoïdes,  Agass.  {Goniolepidoti^  Agass.,  ttawh  eai^^ 


AGASSiz,  1833  et  1887,  oken,  183ô.  278 

Quant  aux  divisions  génériques,  elles  sont  trop  multipliées 
pour  que  je  les  reproduise  ici. 

En  1887  (Essay  on  classificat.  in  :  ContribuU  to  the  nat.  hist. 
Un.  States  Amer.^  t.  I,  p.  187),  M.  Agassiz  a  donné  une  dis- 
tribution méthodique  générale  du  règne  animal,  où  il  consi- 
dère Tembranchement  des  vertébrés  comme  comprenant  8 
classes,  et  où  la  division  des  poissons  a  été  modifiée  en  quel- 
ques points  :  I.  Myzontiens,  2  ordres  :  Myxinoïdes  et  Cyclosto- 
Œcs.  —  II.  Poissons  proprement  dits,  2  ordres  :  Cténoïdes  et 
C^doîdes.  —  III.  Ganoïdes^  3  ordres  :  Cœlacanthes,  Acipen- 
sérides,  Sauroïdes  et  peut-être  Siluroïdes,  Pleclognathes  et  Lo- 
phobranches.  — IV.  Sélaciens,  3  ordres  :  Chimères,  Galéodes 
eiBatides.  — V.  Amphibiens,  —  VI.  Reptiles.  —  VII.  Oiseaux. 

—  VIII.  Mammifères. 

Oken,  après  avoir  imaginé  successivement,  de  1811  à  1822, 
quatre  différents  modes  de  classification  des  poissons  (1),  en 

>aei8c«T^j  squamatus). —  Fam.  1.  Lepidoïdes,  Agass.  (XeniooeicY;;,  squameus), 
on  Upidiûstei.  De  cette  grande  famille  ont  été  séparées  par  M.  Agassiz  les 
trois  fomilles  2-4  :  Fam.  2.  CéphaUispides ,  Agass.  (xe^aXiPi,  caput,  à<mU, 
e^peuf).  —  Fam.  3.  Acanihodienst  Agass.  (àxav0d>6ri;,  aculeatus).  —  Fam.  4. 
H^^riefu,  Agass. — Fam.  5.  Sauroïdes,  Agass.  (<TaOpo;,  lacerta,  eISo;,  species). 

—  fam.  6.  Cœlacanthes,  Agass.  (xor.o;,  cavus,  àxavOa,  aculeus),  — Fam. 7. 
Pgmodonies,  Agass.  (nvxvô;^  creber ,  oSoù;,  dens).  —  Fam.  8.  Siluroïdes, 
Cit.  —  Fam.  9.  Acipenseroides,  Bon.  —  Fam.  10.  Lépidosiréniens,  Id.  — 
Hb.  11.  Tetragonurides,  Riss.— Fam.  12.  Macrourides,  Bon. — Fam.  13.  Scié- 
tyiifuii,  Cav.—  Fam.  14.  Gymnodontes,  Id.— Fam.  15.  Lophobranches,  Id. 

Okdbe  II.  —  Placoïdes,  Agass.  —  Fam.  1.  Cestrncionies',  Agass.  — 
tlUB.  2. Hytfodontes,  Agass.  (u^o;,  gibbus,  ôSoù;).~Fam.  3.  Sgiiad'de^, Riss. 
-^êm.A.  Jtajides. — Fam.  b.Chimérides,  Id.— Fam.  6-  C^cto^/ome^,  C.  Dum. 

OiORE.  ni.  —  Ctékoïdes,  Agass. (Cienolepidoti,  Agass).—  Fam.  1.  Per- 
Ctfiify  Cuv.  —  Fam.  2.  Sparotdes,  Cuv.  —  Fam.  3.  Sciénotdes.  —  Fam.  4. 
CoUùidêS,  Agass.  (joues  cuirassées,  Cuv.).  —  Fam.  5.  Gofnoïdes,  Agass.  — 
Vim.  €.  Teuthyes,  Cuv.  —  Fam.  7.  Aulostotnes ,  Cuv .  —-  Fam.  8.  Chétodontes, 
Cov-  —  Fam.  9.  Pleuronectes,  Cuv.  —  Fam.  10.  Branchies  labyrinlhiformes, 
Cnr.  (Bydrotamies,  C.  Dum.^  ûScop,  aqua,  raixeiov,  réservoir).  —  Cette  der- 
Wn  fomîlle  ne  comprend  aucune  espèce  fossile. 

OuMiE  lY.  —  Ctcloîdes,  Agass.  (Cyclolepidoti,  Agass.)  —  1»  Cycloides 
mmukoftérygiens  (2  dorsales,  dont  une  épineuse  et  l'autre  molle)  :  Fam.  1. 
Ucamàéroïdes,  Cuv.  —  Fam.  2.  XiphioideSj  Agass.  —  Fam.  3.  Sphyrénoïdes, 
htm, — Fam.  4.  laôroïdf 5,  Cuv.— Fam.  5.  Dlenniotdes,  Agass.— Fam. .6.  Lo- 
péfoirfrr,  Cuv.  —  2»  Cycloldes  malacoplérygiens  (dorsale  unique,  molle)  : 
bm.  7.  Cyprinotdes,  Agass.  —  Fam.  8.  Cyprinodontes,  Agass  —  Fam.  9. 
Kfocu/cit  Cuv.  —  Fam.  10.  Hulécoïdes,  Agass.  (Clupes  et  Salmones).  — 
fam.  11.  jénffuiUi formes,  Agass. 

(t)  Cuvier  (Hist.  nat.  Poiss.,  1. 1,  p.  228-236)  a  résumé  les  idées  bizarres 
la  Taateur  de  la  Philosophie  de  la  nature. 
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proposa  un  cinquième  en  1836  (1).  Les  caractères  sur  lesquels 
les  divisions  ont  été  fondées  ont  si  peu  de  précision  et  sont 
môme  si  artificiels,  qu'il  suffit  d'en  donner  un  énoncé  très- 
sommaire  pour  montrer  que,  dans  ce  nouveau  système,  les  if- 
fmités  naturelles  ne  sont  pas  respectées  plus  qu'elles  ne  IV 
vaient  été  dans  ses  essais  antérieurs  (2). 

Les  vues  de  Mac-Leay  sur  renchaînement  mutuel  des  diffé- 
rentes divisions  du  règne  animal  émises  dès  1819-31  [Em 
entomologicœ),  ont  été  appliquées  par  lui  à  la  classification  des  \ 
poissons,  en  1842  seulement,  et  j'en  donne  plus  loin  un  exposé 
sommaire.  Avant  cette  dernière  époque  cependant,  en  1838, 

(1)  AUgemeine  Naturgeschichie  fftr  aUe  Siànde,  t.  YI  (le  3*  du  Règne  ui- 
mal),  p.  25-30. 

(2)  I.  rOISSONS  IRRÉGULIERS. 

Ordre  I.  Poissons  a  nageoires  cutanées.  —  Tribu  L  CartilûfiMfu: 
Myxine,  Petromyzon,  Raie  Squale,  Chimère,  Esturgeon.  —  Tribu  II.  Mf> 
à  large  gueule  (ou  à  tôle  volumineuse)  :  Lopbius,  Batracbus,  Cottos,  Uct- 
noscopus,  Trachinus,  Loricaria,  Cataphractus,  Doras,  Platystacus,  Kalip- 
terurus,  Hetcrobranchus,  Silurus.  —  Tribu  III.  Poissons  à  gvevk  Ml^ 
(ou  à  petite  tête)  :  Syngnathus,  Solcnostomus,  Pegasus,  Fistularia,  Cflotri* 
sous,  Mormyrus,  Kurtus,  Stromateus,  Batistes,  Cyclopterus,  Ostracton,  K^ 
don  et  Tctraodon. 

Ordre  II.  Poissons  a  nageoires  imparfaites.  —  Tribu  lY.  AnguiUttffét 
sons  allongés,  sans  nageoires)  :  Mursina,  Saccopharynx,  Gymnotus,  Lepto* 
cephalus,  Ammodytcs,  Ophidium,  Ccpola,  Stylepbonis,  Gymnetras,  Lep^ 
dopus,  Trichiurus.  —  Tribu  Y.  Lotes  (Poissons-rouleaux)  :  Blennifli 
Anarrhichas,  Gadus,  Macrourus,  Echeneis,  Pleuronectes.  —  Tribu  YI.  fi»", 
Mes  :  Gobius,  Periophthalmus^  Elcotris,  Chirus,  Gasterosteus,  Trigla,f^ 
ristedion,  Dactylopterus,  Scorpffîua,  Sebastes. 

II.  POISSONS  RÉGULIERS. 

Ordre  III.  TflORAOïULEs.  —  Tribu  VII.  Thons  (Tôte  étroite):  CcntronotiV 
Temnodon,  Scumbcr,  Xiphias,  Vomer,  Zeus,  Lampris,  Equula,  Teathiii 
Acanthurus,  Monoceros,  Chaîlodon  et  genres  voisins.  —  Tribu  VIU.  /^ 
rudes  (Tôte  lisse)  :  Coryphrena,  Xyrichthys,  Brama,  Labrus  et  genres  «*• 
sins.  M«Tna,  Sparus  et  genres  voisins,  Anabas,  Polyacanthus,  Osphroinei* 
—  Tribu  IX.  Perches  (Tête  rude)  :  Glyphisodon,  Dascyllus,  Lobotes,  Pril^ 
poma,H^mulon,  Equcs,  Sciaena  et  genres  voisins,  Acerina,  Rypticus,  Poi^ 
prion,  Sorranus,  Anthias,  Mcsoprion,  Cirrhites,Holocentnim,Perca^Lafanii 
Lates,  Centropomus,  Aspro,  Lucioperca. 

Ordre  IV.  Abdominaux.  —  Tribu  X.  Carpes  (Bouche  ronde)  :  ApofiO% 
Pomatomus,  Ambiisisis^  Ophicephalus,  Telragonurus,  Mugil,  Mullus,  PolT 
nemus,  Cobitis,  Anableps,  Cyprinus.  —  Tribu  XI.  Saumons  (Bouche  ce- 
tuse)  :  Sternoptyx,  Gasteropelecus,  Serrasalmo,  Myletes,  HydrocyoBiO* 
tharinus,  Sauras,  Argentina,Salmo.  — Tribu  XII.  Harengs  (Bouche  étrwW' 
Atherina,  Engraulis,  Clupea,  Elops,  Megalops,  Butyrinus,  Exocœtus,  Aa^i 
Osteoglossum,  Sudis.  —  Tribu  XllI.  Brochets  (Bouche  allongée)  :  Polype 
rus,  Spbyrœna,  Lepidosteus,  Bclone,  Hemiramphus,  Chauliodus. 
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SwainsoD,  dont  les  hypothèses  sont  les  mômes  que  celles  de 
Mac-Leay,  a  fait  connaître  son  propre  plan  en  ce  qui  concerne 
les  Poissons,  dans  le  volume  CIX  de  Touvrage  publié  par 
Lardner  et  intitulé  :  Cabinet  Cyclopœdia  où  l'Erpétologie  et 
richthyologie,  sous  ce  titre  :  The  nat.  hist.  fish,  amphib.  and 
repL  or  monocardian  animais,  forment  2  tomes. 

Ici,  comme  dans  la  méthode  de  Mac-Leay,  nous  retrouvons 
la  supposition  de  la  prédominance  du  nombre  cinq  dans  chaque 
division,  et  celle  des  affinités  circulaires. 

Ainsi,  pour  Swainson,  il  n'y  a  que  cinq  groupes  principaux 
dans  la  classe.  Ce  sont  les  suivants  (p.  110)  : 

I.  Acanthoptérygiens,  groupe  typique.  —  II.  Malacoptéi^- 
gienSf  groupe  sous-typique.  —  III.  Cartilagineux,  —  IV.  Plec- 
tognathes,  —  V.  Apodes. 

Ces  ordres  se  rattachant  les  uns  aux  autres,  forment  un 
grand  cercle,  et,  de  cette  façon,  dit  Swainson,  leurs  affinités 
se  trouvent  indiquées;  mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  af- 
finités qu'il  recherche,  ce  sont  encore  les  analogies.  Il  signale 
d*abord  celles  qui  se  remarquent  entre  les  poissons  et  les  au- 
tres animaux  vertébrés,  et  il  en  donne  (p.  117)  le  tableau  sui- 
vant, où  les  affinités  sont  exprimées  dans  les  colonnes  vertica- 
les et  les  analogies  dans  les  colonnes  horizontales. 

Cndt  de  U  classe  Cercle  Cercle  Cercle  Cercle 

des  Poissons.  des  Yertébrés.     des  Reptiles.        des  Oiseinx.  des  Ifanunifères. 

!  icanthoptéryges  Quadnipeda  Lacertes  Insessores    Quadnimana 

I  lalacoptéryges    Aves  Ophides  Raptores     Ferœ 

I  Cartilagines  Reptilia  Saures  (1)         Natatoros    Cetacea 

Plectognathes       Amphibia  Chelonides        Grallatores  Glires 

Apodes  Pisces  Chsinelides  (2)  Rasores       Ungulata 

Je  ne  puis  pas  suivre  ce  zoologiste  dans  les  longues  explica- 
ioDS  qu'il  donne  pour  motiver  ces  rapprochements  bizarres, 
ni  ne  méritent  guère  d'être  pris  en  considération.  Il  faudrait 
gaiement  entrer  dans  des  détails  dont  ce  n'est  point  ici  la 
lace,  si  je  voulais  énumérer  les  ressemblances  insignifiantes 
a*il  considère  à  tort  comme  établissant  des  analogies  entre 
lacune  des  cinq  divisions  secondaires  des  cinq  ordres  primi- 
Is  et  ces  ordres  eux-mêmes. 

En  voici  un  exemple  pour  celui  qu'il  désigne  par  la  déno- 
ination  de  Cartilagines  : 

(1)  Beptiles  nageurs  (Crocodiles  et  genres  fossiles). 

(2)  Caméléons. 
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Familles. 

Raidœ. 

Squalidœ* 

Polyodonidœ. 

Sturionidœ» 

Chimêridœ, 
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Anilogies. 
Dos  armé  d'épines. 
Dos  à  nageoires  molles. 
Essentiellement  cartilagineux. 
Corps  cuirassé ,  bouche  très-petite. 
Qlieue  très-longue. 


Ordni  des  Foiim. 

ActtnikaptéqfgiL 

Malaeopiérygtt. 

Cartihgmn. 

Plêctognaiktt, 

Apodês. 

Swainson  va  plus  loin  encore,  et  il  croit  trouver  des  unb- 
gies  entre  ces  5  familles  et  les  S  classes  de  rembranchemol 
des  vertébrés  (p.  154). 


Familles. 

Analogies. 

Cercle  des  VeitâriL 

Squalidœ. 

Ressemblant  le  plus  par  toute  leur 
structure  aux  vertébrés.  Vivipares. 

QwjtdrvipiéÊ. 

Raidœ, 

Pectorales   aliformes.  Tous  ovipa- 
res (1). 

Atfet, 

Chimeridœ, 

Partie  postérieure  du  corps  ou  la 
queue  graduellement  amincies  et 
pointues. 

ReptUia. 

Slurionidœ, 

Les  plus  différents  entre  eux  dans 
leurs  cercles  respectifs.  —  Pas  de 
dents. 

Amphibia. 

Polyonidœ. 

Ouvertures   branchiales   très-gran- 
des; branchies  pectinées. 

PUces, 

Par  le  même  procédé,  il  compare ,  sans  utilité,  les  5  lamilki 
ci-dessus  à  celles  de  la  classe  des  oiseaux  (p.  157). 

Les  sous-familles,  au  nombre  do  S,  de  Tune  des  familles  di 
Tordre  des  Cartilagineux  sont,  d'après  des  analogies,  anfli 
peu  importantes  que  celles  qui  viennent  d'être  signalées,  pU- 
cées  en  regard  des  5  familles  de  cet  ordre. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  rexamen  de  cet  arraDgencil 
qui,  en  réalité,  est  essentiellement  systématique,  bien  q*. 
Tauleur  ait  eu  on  vue  la  démonstration  des  affinités  natureiki 
On  ne  peut  méconnaître  combien  est  forte  une  objection  qil 
a  lui-même  soulevée  pour  la  combattre,  mais  sans  y  avoir  rèstf: 
(p.  Ml).  Elle  peut  être  formulée  dans  ces  termes  :  Laresscf- 
blance  entre  deux  groupes  que  Ton  suppose  se  représeaW 
l'un  par  Tautre,  est  tirée  d'un  seul  caractère  ou  quelquefois  à 
deux,  et  pros({ue  insignifiants,  comme  on  en  a  la  preuve  ff 
les  tableaux  qui  précédent,  tandis  que  pour  le  reste  de  la  ssnc* 
turo,  ils  sont  Iros-différonls  Tun  de  l'autre. 

La  classification  dos  poissons  proposée  par  Mac-Leay  (3}i 

(1)  Il  y  a  erreur  relativement  à  la  viviparité  et  à  rovovÎTipirité  (î^f* 
plus  haut  p.  *iii-iC  ,  et  à  Tabsence  de  <ients  chez  les  Amphibiens. 

(2:  i)n  the  natuml  arrangement  of  Fishes  in  a  kttfr  io  J.  HXleland  (i* 
undMag.  ufnat.hist,,  1812,  t.  IX,  p.  197-207). 
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n'est  qu'âne  application  particulière  de  ses  vues  philosophi- 
ques sur  la  distribution  naturelle  du  règne  animal  dans  son 
ensemble  (1).  Le  but  quMl  a  poursuivi,  mais  sans  être  parvenu 
i  l'atteindre,  est  la  démonstration  de  ce  fait  fondamental,  sui- 
vant lui,  que  chaque  groupe  naturel  d'animaux  se  présente 
tonjours  à  l'observateur  capable  de  reconnaître  les  véritables 
affinités  et  de  les  distinguer  des  simples  analogies,  sous  la 
forme  d*un  cercle  passant  par  quatre  points  disposés  autour 
d'un  cinquième,  pris  comme  type  du  groupe,  et  qui  en  est  le 
centre.  Ainsi,  les  poissons,  pour  montrer  une  application  de 
cette  hypothèse,  comprennent  cinq  ordres,  parmi  lesquels 
celui  des  Gyclostomes  devient  le  point  central,  parce  que,  en 
raison  même  de  la  dégradation  de  leur  structure  organique, 
ils  sont  !e  véritable  type  de  la  classe  des  poissons,  qui  se  com- 
pose des  animaux  vertébrés  les  plus  imparfaits.  Chacun  des 
ânq  ordres  consiste  en  la  réunion  de  cinq  tribus,  formées  elles- 
tBèmes  par  cinq  familles,  et  toute  famille  renferme  cinq  genres. 

Ainsi  se  multiplient  les  groupes  circulaires,  devenant  chacun 
«point  de  départ  de  cinq  nouveaux  groupes  de  môme  forme. 
Le  lien  des  différents  points  d'un  même  cercle  est  Taffinité  na- 
vrelle  des  animaux  dont  il  se  compose,  mais  la  simple  ana- 
ope  est  le  lien  des  cercles  qui  se  touchent  par  leur  circonfé- 
«nce,  au  moyen  des  groupes  que  Mac-Leay  nomme  osculants, 

La  démonstration  de  l'exactitude  d'un  tel  arrangement 
•onrra  être  donnée  et  acceptée,  seulement  à  partir  du  jour  où 
on  parviendra  à  établir  que  cette  division  de  cinq  en  cinq  est 
onstante  pour  tous  les  groupes. 

Jusqu'à  présent,  les  preuves  n'en  ont  pas  été  fournies,  et,  à 
rai  dire,  la  complication  de  ce  système  qui  a  pour  base  des 
ppréciations  d'affinités  et  d'analogies  sur  lesquelles  les  zoo- 
fistes  peuvent  n'être  pas  d'accord,  ont  détourné  d'en  faire 
es  applications  aux  différentes  classes  du  règne  animal.  Ces 
Implications,  du  reste,  sont-elles  toujours  possibles?  La  ques- 
m  est  trop  générale  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  la  discuter  ici. 
'ailleurs,  afin  de  bien  juger,  dans  son  ensemble,  cette  manière 
envisager  la  distribution  des  animaux  et  leurs  rapports  mu- 
els,  il  faudrait  la  comparer  aux  vues  émises  sur  ce  môme 

[f)  Bora  entomologicœ,  1819-21.  Les  cinq  premiers  chapitres  de  la  part. 
du  tome  I,  le  seul  qui  ait  paru,  sont  consacrés  à  Texposilion  de  ses 
les  car  le  mode  de  classification  qu^il  considère  comme  le  seul  propre  à 
primer,  selon  sa  manière  de  les  comprendre,  d'une  part,  les  ailinités,  et, 
i*Buire,  les  simples  analogies  des  êtres  organisés  entre  eux. 
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sujet  par  les  zoologistes  qui,  comme  Bonnet,  et  après  luiBlain- 
ville,  n'ont  admis  qu'une  série  continue  là  où  d*aatrcs,  à 
Texcmple  de  Linné,  ont  vu  uniquement  des  séries  divergentes 
dont  la  disposition  générale,  en  raison  des  points  de  contact 
établis  çà  et  là,  et  sans  ordre,  représente  jusqu'à  un  certau 
point,  celle  des  différents  pays  dont  les  contours  sont  tracés 
sur  les  cartes  géographiques  (1].I1  serait  également  nécessaire 
d'examiner  si  les  divisions  dichotomiques  sont  aussi  artifi- 
cielles que  Mac-Leay  Ta  prétendu  (2). 

Un  court  extrait  relatif  à  une  seule  tribu  de  poissons  osseui 
fait  comprendre  comment  ce  naturaliste  qui ,  dans  ses  dédue- 
tions  philosophiques,  déploie  des  connaissances  zoologiques 
très-étendues,  conçoit  les  affinités  et  les  analogies  des  animaox 
de  cette  classe. 

Je  dois  indiquer,  d'abord,  quels  sont  les  cinq  premières  . 
grandes  divisions  qu'il  y  établit,  en  prenant  pour  type,  comme 
je  Tai  dit.  Tordre  des  Cyclostomes,  qui  est  le  centre,  un  pet 
excentrique,  autour  duquel  se  placent,  en  s'en  éloignant,  d'une 
part  les  Plagiostomes  qui,  par  les  Squales  vivipares  et  le  Pè- 
lerin, tendent,  dit-il,  à  rattacher  les  poissons  aux  Cétacés,  et, 
d'autre  part,  les  poissons  osseux,  dont  les  analogies  avec  les  1 
Batraciens  lui  semblent  surtout  manifestes  chez  les  Baudroies 
et  les  Malthées  : 

Groupe  qui  s'éloigne  du  type  {aberrant  group), 
CTENOBRANcnii  (bfanchics  pcctinécs)  :  i  Plugiostomi,  —  ISturùmn* 
—  3  Ostinopterygii ,  Mac-Lcay  (otoîvo;,  osseux,  irrepuÇ,  nageoire). 

(1)  Selon  la  remarque  très-juste  de  M.  Agassiz  {Essay  on  cUusif,  ii: 
Conirih,  nat.  hist.  Unit.-States,  t.  I,  p.  216),  la  distinction  entre  les  affi&itéi 
et  les  analogies,  trop  souvent  confondues,  constitue  le  principal  mérHi 
des  vues  émises  par  Mac-Leay  et  par  Swainson.  Il  fait,  en  outre,  observer 
avec  raison  {id,  p.  220)  que  leurs  efforts  pour  arriver  à  donner  une  boon 
représentation  graphique  des  rapports  complexes  des  animaux  entre  Mii 
ont  produit  ce  résultat  utile,  qu'ils  ont  amené  à  diminuer  la  confiance  à 
l'exactitude  du  classement  uni-sérial  comme  expression  fidèle  des  affinitéii 
et  à  construire  des  tableaux  où  sont  indiquées,  plus  ou  moins  complète* 
ment,  les  relations  multiples  des  groupes  naturels  les  uns  avec  lesantrts. 

(2)  On  the  dying  struggle  of  ihe  dichoiomous  System  {Philos.  Mag^^  1830, 
t.  VII,  p.  431-145;  t.  VIII,  p.  53-57,  134-liO,  200-207).  Dans  ces  extnil» 
d*une  lettre  écrite  de  la  Havane,  et  qui  ont  pour  objet,  non-senlemeat  11 
critique  des  opinions  que  Fleming  a  exposées  dans  son  livre  intitulé  /'M* 
losophy  of  Zoology,  1822,  mais  la  réponse  aux  critiques  de  ce  dernier, 
M.  Mac-Leay  a  donné  de  nouveaux  développements  sur  sa  méthode;  d 
il  a  présenté  des  observations  sur  la  distinction  quMl  établit  entre  les  afl- 
nHés  et  les  simples  analogies  dans  une  lettre  que  renferme  le  Zootof. 
journal,  1828-29,  t.  IV,  p.  47-51. 
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(ituupe  nurmal. 

AcTENOBRANCHii  (broiichics  non  pcctinées)  :  i  Lophobranchii,  —  5 
Cfdostomù 

Par  conséquent,  les  familles  les  plus  nombreuses,  comme 
lac-Leay  le  fait  observer  lui-môme,  ne  représentent,  en  quel- 
fie  sorte,  que  des  formes  anormales;  mais,  dit-il,  c'est  la 
stracture  des  animaux  d'un  groupe  et  non  pas  le  nombre  des 
espèces  qu'il  renferme,  qui  motive  le  véritable  rang  de  ce 
groupe  dans  la  nature. 

Les  poissons  osseux  (Ostinopterygii)  sont  distribués  de  la 
manière  suivante  : 

Groupe  qui  s'éloigne  du  type. 

AcÂjfTHOFrERYGn  :Trib.i  Balislina  [Plectognathi)  [Fsun.  i  Balistidœ, 
^OUraciontidœ,  3  CephaUispisf  Agass.,  4  Orthragoricidœ,  5  Diodon- 
iwte).  — Trib.  2  Percina  (Fam.  i  Chetodontidœ,  2  Percidœ,  3  Scorpe- 
«ttte,  4  Cirrhidœ^  5  Sparidœ).  —  Trib.  3  Fistularina^  distincts  des 
précédents  par  Fabsencc  de  dentelures  aux  pièces  operculaires  (Fam. 
i  Swmbridœj  2  Fistularidœ,  3  Gobioidœ,  4  Lophiidœj  5  Lahridœ). 

Groupe  normal, 

KuACOPTERYGii  :  Trib.  4  PleuronecUna,  Apodes  et  Subbrachiens 
de  Carier  (Fam.  1  Anguillidœ,  2  Echeneidœ,  5  Cyclopteridœ ,  A  Pieu- 
f^ouectidœ,  5  Gadidœ).  —  Trib.  5  Clupeina,  abdominaux  (Fam.  i  St- 
htridœ,  2  Cyprinidœ^  3  Esocidœ^  4  Clupeidœ^  5  Salmonidœ), 

Dans  cette  énumération,  où  sont  compris  autant  de  cercles 
qnll  y  a  de  tribus,  les  affinités  naturelles  sont  respectées, 

\  Comme  le  démontre  Tordre  sériai  des  numéros  qui  précèdent 
chaque  nom;  mais  les  dénominations  des  tribus  sont  singuliè- 
itment  choisies.  Pourquoi  adopter,  entre  autres,  celles  de  Fis- 

■  Marina  et  de  PleuronecUna  qui  rappellent  des  particula- 
rttés  tout-à-fait  spéciales  d'organisation,  pour  désigner,  d'une 
liwt,  avec  la  famille  des  Fistularidœ,  les  quatre  suivantes  : 
Seombridœ^  Gobioidœ^  Lophiidœ,  Labridœ;  et,  d'autre  part, 
•vec  les  Pleuronectidœ^  celles  dites  :  Anguillidœy  Echeneidœ, 
Cycloptfridœ^  Gadidœ? 

Chacune  des  5  tribus  de  Tordre  des  Ostinoptérygiens  réunit 
IS  familles,  dont  Tune  est  le  centre  autour  duquel  peuvent  être 
Idacëes  circulairement  les  quatre  autres.  Ainsi,  par  exemple, 
dans  la  tribu  des  Perdna^  la  famille  dont  il  est  d*abord  ques- 
tion, est  la  3*  :  Scorpœnidœ  composée  des  5  genres  suivants  : 

Groujfe  qui  s'éloigne  du  type,  —  Tête  tuberculeuse  ou  épineuse  : 
1  Manocentris,  Linn.,  !'•  dorsale  remplacée  par  des  épines  libres;  2 
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Trigla,   Linn.,  deux  dorsales  distinctes;  3  Scorpœna,  Unn., en 
dorsales  plus  ou  moins  confondues. 

Groupe  typique.  —  TOto  sans  tubercules  ni  épines  :  iOrmwnl 
Cuv.,  ventrales  complètes,  i^  dorsale  remplacée  par  deseônesfli^l 
lants;  f)  Gasterosteus,  Linn.,  ventrales  réduites  à  une  on  pli 
épines,  l"  dorsale  remplacée  par  des  épines  libres. 

Le  genre  Scorpœna  conduit  par  le  sous-^enrc  Sebaslesk]à 
des  Percidœ,  caractérisée  par  la  présence  de  sept  rayons  brucUlHl 
tèges  et  de  dents  au  palais,  Tabscnce  d*écailles  sur  les  nage(NRi,Aj 
par  ce  fait  que  les  joues  ne  sont  pas  cuirassées. 

Les  genres  de  cette  famille  sont  ainsi  nommés  : 

Groupe  qui  s  éloigne  du  type.  —  Deux  dorsales  distinctes  :  1  Pcn^j 

Linn.,  dorsales  ra[)prochées«  dents  petites,  préopercule  sansdaË*] 

lures;  2  Apogoti,  Lacép.,  dorsales  séparées,  quelques  dents  alloi|fiH;| 

3  Enoplosus,   Cuv.,  dorsales  rapprochées,  préoperculc  dentelé. 

Groupe  typique.  —  Deux  dorsales  réunies  :  4  •S^rrûniM,  Cor.,  i 
crochues,  préoperculc  dentelé;  3  Acerina,  Cuv.,  dents  petiitti 
crochues ,  préopercule  non  dentelé. 

Par  le  genre  Enoplosus,  on  gagne  le  genre  Ephipput  de  la 
des  Chœtodontidœ  ou  Squamipennes,  Cuv.,  qui  paraît  se  compoicri 
5  genres 

Ainsi  se  poursuit,  et  souvent  avec  bonheur,  renchaine 
des  familles;  mais  il  est  inutile  de  pousser  plus  loin  rétndell| 
ce  procédé  de  classification.  Les  citations  qui  précèdent 
sent  pour  montrer  le  rôle  exagéré  que  Tautcur  fait  jouer  à  k| 
prétendue  loi  numérique,  en  vertu  de  laquelle  le  nombre  S  dok| 
toujours  .so  retrouver  dans  chaque  groupe. 

Si  Ton  rejette  de  sa  classification  cette  supposition  inntileèli 
en  même  temps  inexacte,  on  voit  qu'il  a  quelquefois  bien 
en  lumière  les  rapports  naturels  des  familles  ou  des  geoRi; 
mais  son  mode  de  classement  est  absolument  inapplicable àh 
classe  entière  des  poissons. 

En  février  1844,  M.  Milne  Edwards  a  consacre  un  assez  loi| 
mémoire  au  développement  de  cette  thèse,  dont  rimportancl 
est  incontestable,  que  le  zoologiste  doit  prendre  en  grufc 
considération  les  diverses  phases  du  développement  pettW 
rétat  embryonaire ,  lorsqu'il  veut  connaître  les  affinités  ifr 
peclives  des  différents  groupes  du  règne  animal  (1). 

Je  ne  puis  pas  le  suivre  sur  ce  terrain,  puisqu'il  s'agit iô 
d'une  classitication  de  tout  Tensemble  du  règne  animal;  j* 

(Il  Considérât,  sur  quelques  principes  relatifs  à  la  ciassif.  iM/ir.  ^ 
anim.  et,  plus  i>articulièrernaity  sur  la  distrifAU.  meth.  dêt  mâmmif,:^ 
Se.  nat.^  i'  série,  1. 1,  p.  65-99. 
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ant  signaler  le  rang  qui  y  est  assigné  aux  poissons. 
»ée  sur  le  principe  suivant  :  «  Les  différences  zoo- 
1  plus  fondamentales,  c'cst-k-dire  les  traits  distinc- 
ids  embranchements,  se  prononcent  au  début  de  la 
naire  (loc.  cit.,  p.  83);  ce  qui  signifie,  en  d'autres 
'il  y  a  concordance  entre  la  marche  des  phéno- 
siques  et  les  divisions  naturelles  du  règne  animal.  » 
ère  grande  coupe  fondée  sur  les  différences  ob- 
;  que  le  développement  du  germe  commence  à  se 
est  celle  des  animaux  en  vertébrés,  où  se  montre 
1  le  sillon  rachidien  médian,  et  en  invertébrés,  où 
du  sillon  ne  se  manifeste.  Parmi  les  premiers, 
intôt  une  divergence  profonde,  résultant  de  la  na- 
iu  milieu  ambiant.  Si  les  phénomènes  respiratoires, 
ryon,  doivent  s'accomplir  par  Tintermédiaire  de 
imbrane  caractéristique  de  Tœuf  des  espèces  aérien- 
•dire  Tallantoïde,  manque.  De  là,  résulte  le  partage 
es  en  deux  groupes,  les  Ânallantoïdiens  et  les  Âl- 
.  C'est  particulièrement  à  la  distribution  de  ceux-ci, 
node  d'union  entre  la  mère  et  le  fœtus,  à  l'aide  des 
laires,  que  M.  Milne  Edwards  a  consacré  la  seconde 
)n  travail  :  il  y  a  montré  la  possibilité,  pour  le  clas- 
3e  tirer  un  très-bon  parti  de  l'étude  du  placenta. 
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I 
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\ 

Urodèles 

/ 

Pérennibr. 
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Le  tableau  qui  précède  n'est  que  la  reproduction  d'une  partie 
de  celui  où  M.  Miinc  Edwards  a  fait  figurer  tous  les  Ténè- 
bres. Il  a  cherché,  comme  il  le  dit  lui-même,  a  à  représenter 
par  la  position  relative  des  groupes  et  par  les  lignes  qui  uni»- 
sent  ceux-ci,  les  divers  degrés  d'affinité  que  les  animanx 
offrent  entre  eux  et  la  place  qui  leur  appartient,  à  raison  de 
la  perfection  plus  ou  moins  considérable  de  leur  organisi- 
tion.  » 

Dans  la  7^  édit.  de  son  Cours  élément,  d'hist.  nat,,  185S, 
M.  Milne  Edwards  admet  les  divisions  suivantes  :  Classe  nk 
Poissons,  1®  Osseux,  Ordres  :  Âcanthoptérygiens,  Abdominani 
Subbrachiens,  Apodes,  Lophobranches  et  Plectognathes.— 
2**  Chondroptérygiens,  Ordres  :  Esturgeons,  Sélaciens  et  Of- 
clostomes. 

L'ordre  chronologique  m'amène  h  parler  maintenant  de  li 
classification  expos('îo,  en  décembre  1844,  par  J.  Mûller,  àqn 
ses  études  approfondies  sur  l'organisation  des  poissons  oit 
permis  de  donner,  eu  partie,  satisfaction  h  un  vœu  exprini 
par  Cuvier,  dans  ces  ternies  : 

«  Pour  disposer  avec  quelque  ordre  les  genres  et  les  familles  mtt 
relies  qu'il  est  aisé  de  reconnaître  dans  cette  classe  d*aninianx,  9 
aurait  été  nécessaire  de  saisir  un  petit  nombre  de  caractères  impM^ 
tants  d'où  il  résultât  quelques  grandes  divisions  qui,  sans  rompR 
les  rapports  naturels,  fussent  assez  précises  pour  ne  laisser  anctt 
doute  sur  la  place  de  chaque  poisson  ;  et  c'est  à  quoi  Ton  n*e&t  pdit 
encore  parvenu  d'une  manière  suffisamment  détaillée,  s  {Hist.  Mt 
des  Poiss.,  t.  I,  p.  5î>2). 

En  vue  de  la  détermination  de  ces  caractères,  le  professeur 
de  Berlin  a  exécuté  une  série  de  travaux  importants,  dont  IV 
natomie  des  Myxinoïdes  a  été  le  point  de  départ  (1).  Arrivai 
ainsi  à  une  connaissance  plus  exacte  de  l'organisation  dei 
poissons,  il  a  proposé  une  classification  essentiellement  fondfc 
sur  des  bases  anatomiques.  Il  a  pris  à  quelques-uns  des  lA- 
thyologistes  qui  l'ont  précédé,  certaines  divisions  naturellei» 
quand  elles  lui  ont  semblé,  par  suite  des  analogies  déstruc- 
ture, pouvoir  être  conservées,  et  il  en  a  établi  de  nouveUei 

(1)  Ces  travaux,  pour  la  plupart,  sont  consignés  dans  cinq  méfflOiii> 
insérés  parmi  ceux  de  TAcad.  de  Berlin  (1S34-1843),  puis  tirés  à  ptfti 
ont  pour  titre  général  :  Vergleichende  Anat.  der  Myxinuiden,  der  CjfMt 
men  mit  durchbohrtem  Gaumen.  Ils  traitent  des  os ,  des  muscles,  des  9 
ganes  des  sens,  de  la  névrologie,  du  système  vasculairc  de  la  splanchil 
logie. 
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Enfin,  il  a  fait  rentrer  dans  son  cadre,  à  l'exemple  de 
M.  Agassiz,  les  poissons  fossiles,  après  s'être  livré  à  un  exa- 
men comparatif  des  espèces  de  notre  faune,  que  ce  dernier 
avait  cru  devoir  rapporter  à  Tordre  des  Ganoïdes.  Par  l'as- 
sociation et  la  combinaison  de  ces  différents  éléments,  J. 
Mûller  est  parvenu  à  donner  un  tableau  de  la  classe  en- 
tière (1). 

Les  vues  qu'il  a  émises  sur  le  classement  des  poissons,  mé- 
ritent d'occuper  une  place  importante  dans  l'histoire  de  la 
science. 

Moins  systématique,  il  est  vrai,  que  la  classification  de 
M.  Agassiz,  celle-ci  néanmoins  n'est  pas  complètement  à  l'abri 
des  reproches  faits  h  tout  arrangement  qui  s'éloigne  plus  ou 
moins  de  la  méthode  naturelle.  C'est,  en  effet,  d'après  un  seul 
caractère,  tiré  soit  de  la  disposition  des  os  pharyngiens  infé- 
rieurs, soit  de  la  présence  ou  de  l'absence  d'un  conduit  aéro- 
phore  de  la  vessie  natatoire,  que  de  grandes  coupes  ont  été 
établies,  mais  sans  de  trop  fortes  atteintes  portées  à  cette 
méthode.  Je  dois  cependant  faire  remarquer,  dès  à  présent, 
la  nécessité  où  J.  Mûller  s'est  trouvé,  pour  rester  fidèle  aux 
principes  qui  l'ont  guidé,  de  séparer  les  Ophidiniens  (voy. 
plus  loin,  p.  287,  note  1)  des  Anguilliformes,  et  les  Scombré- 
soces  des  Ésoces  proprement  dits  (p.  287,  note  2). 

N'y  a-V-il  pas,  d'ailleurs,  quelque  inconvénient  à  négliger 
des  traits  saillants  de  la  physionomie  générale  de  certains 
genres,  et  k  les  éloigner  des  groupes  avec  lesquels  ils  parais- 
sent avoir  le  plus  d'analogie  par  l'ensemble  de  leurs  caractères 

(1)  On  en  trouve  l'exposé  dans  un  Mémoire  où  il  commence  par  présen- 
ter de  nombreux  détails  sur  la  structure  des  Ganoïdes  et  sur  les  limites  à 
asiigner  à  cet  ordre  :  Ueber  den  Bau  und  die  Grenzen  der  Ganoiden  und 
iierdtu  naturliche  System  der  Fische,  1844,  traduit  en  français  par  M.  Vogt 
[iiw.  des  se.  natur.  Zool.y  3«  série,  t.  IV,  p.  5-53). 

Ce  dernier,  à  la  suite  du  Mémoire  de  J.  Millier,  a  présenté  Quelfjues  ob- 
mvalions  sur  les  caractères  qui  servent  à  la  classiflc.  des  poiss.  ganoïdes 
!M.,  p.  5.V68).  Elles  devront  être  examinées  quand  nous  étudierons  les 
wiiBons  de  ce  groupe. 

Les  vues  de  M.  Vogt  sur  la  classification  ont  été  résumées  par  lui  (p.  68) 
lans  les  termes  suivants  :  «  Tous  les  caractères  anatomiques  tirés  des  or- 
mes de  la  digestion,  de  la  respiration,  de  la  circulation  et  de  la  généra- 
on  ne  sont  point  des  caractères  exclusifs,  d'après  lesquels  seuls  on  pour- 
lit  délimiter  des  ordres  et  des  familles.  Ces  caractères  ont  une  grande 
Jear,  mais  elle  n'est  que  secondîiire,  et  les  bases  de  la  classification  ich- 
yolo&iquc  doivent  être  cherchées  dans  des  considérations  d'un  autre 
ire  de  faits,  dans  l'embryologie  comparée  des  poissons.  » 
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extérieurs,  pour  les  placer  auprès  de  ceux  dont  ils  ne  se  rif- 
prochent  réellement  que  par  une  ou  deux  particularités  anat^ 
miques  d'organes  internes  ? 
Il  divise  la  classe  des  Poissons  en  6  sous-classes. 

SuBCLAssis  1.  DiPNOl,  Miill.  (6î;,  deux,  icvoo;,  respiration).  Pois6M 
ayant  deux  manières  différentes  de  respirer,  ou  LépidasiréniaL'' 
Corps  couvert  d'écaillés;  des  branchies  et  des  poumons;  narinesf» 
forées.  —  Ils  sont  considérés  ici,  à  juste  titre,  comme  des  poiMMi 
ainsi  que  M.  Rich.  Owcn  Tavait  déjà  proposé. 

SuBCLASsis  11.  Teleostei,  Mull.  (xeXÉo;,  parfait,  ôffxéov,  os),  —  VériHp 
blés  osseux  à  branchies  libres,  munis  d'opercules,  et  dont  rartiR,! 
sa  sortie  du  ventricule,  porte  deux  valvules  seulement. 

Ordo  I.  Acanthoptcri,  —  Acanthoptérygicns  à  os  pharyngiens  !•• 
férieurs  doubles  ;  vessie  natatoire  sans  canal  aérien,  mais  quelqocAii 
elle  manque  ;  nageoires  paires  inférieures  situées  le  plus  ordinaiie-  ] 
ment  au-dessous  des  pectorales  (thoraciques)  (i). 

La  plus  grande  analogie  se  remarque  entre  cet  ordre  et  h 
groupe  des  Acanthoptérygiens  d'Artedi,  complété  par  Curier. 
J.  Millier  en  éloigne  les  Labroîdes,  à  cause  de  la  réunion  iV 
la  ligne  médiane,  de  leurs  os  pharyngiens  inférieurs,  partice- 
larité  anatomique  déjà  indiquée  par  le  célèbre  zoologiste  sué* 
dois  {Ichth,,  1738,  Gênera  piscium^  p.  33,  Gen.  Labrus],  mii 
dont  il  n'avait  pas  été  tenu  compte  jusqu'alors,  comme  fu 
caractère  suffisant,  pour  motiver  cette  séparation.  A  la  famiDe 
des  Gobioïdes,  J.  Millier  rattache  celle  des  Discoboles  deCs- 
vier  ou  des  Plécopodes  de  mon  père  (ZooL  ana/i/t.,  1806,p.  lfS\* 
en  se  fondant  sur  certaines  considérations  inutiles  à  mentioDMT 
à  présent.  Les  Echénéidcs  sont  rangés  dans  la  même  famille,^ 
la  suite  des  précédents  (Archiv  Wiegm.,  1843,  9^  année,  ul» 
p.  295  :  Beitr,  zur  KefuUtmsderfiatiirL  Famil.  Fische^  39îjSI|* 

On  peut,  avec  M.  Canestrini  (Zur  Kritik  des  Mûller'id^ 
Syst,  der  Knochenfische  in  :  Ycrh.  der  zool.^bot.  GeselU(à'% 
Wien,  1859,  p.  119),  faire  doux  objections  à  la  compositioade 
cet  ordre.  I/une  est  relative  au  déplacement  des  poissoBf 
nommés  par  J.  Millier  Pharyngognathes^  et  j'y  reviens  phi 
loin,  h  1  occasion  de  Tordre  qu'il  désigne  ainsi.  L'autre  portB 
sur  rinconvénient  de  laisser  i)armi  les  Acanthoptères  des  6- 

(1;  Il  rapporte  à  rot  ordre  15  familles  :  Fani.  1,  Percoidei,  Cuv.;},  Cl^ 
tuphnicti,  Cuv.;  3,  Sparoidei,  Cuv.  (inrius.  Mœnidet);  4,  SciœmridHj  CqU 
5,  Labyrinthi formes,  Cuv.;  6,  Mugiloidei,  Cuv.;  7,  Sotacanfhini^  Nûll.;!^ 
Scomberoidei^  Cuv.  ;  9,  Squammipennes,  Cuv.  ;  10,  Tœnioidei,  Cuv.;  11,0 
bioidei,  Miill.;  12,  Blenniuideiy  Niill.;  13,  Pediculati,  Cu\ ,  ;  14,  rfMttfNi 
Cuv.  ;  i:»,  Fistul(tr$s. 


milles  qui  11*0111  pas  de  rayon  solide  vi  non  artk'nlc  aux  ven- 
trales, c'est-à-dire  les  Tœnioïdes,  les  Blennoïdes,  les  Gobioïdcs 
et  les  Fistulaires.  H  semble  donc  convenable  de  les  éliminer, 
paiscpie,  par  la  structure  même  de  leurs  dorsales,  ils  méritent 
si  peu  la  dénomination  d'Acanthoptérygiens.  On  est,  à  la  vé- 
rilé,  embarrassé  sur  le  rang  à  leur  assigner,  et  il  n'est  pas  bien 
démontré  que  M,  Canestrini  ait  trouve  la  véritable  place  des  trois 
premières  de  ces  familles  en  les  réunissant  aux  Helraichlhydes, 
aoi  Ophidiniens,  aux  Batrachoïdes  et  aux  Pleuronectides  dans 
Tordre  qu'il  a  fondé  sous  le  nom  de  Uaplopteri  pour  les  pois- 
sons à  rayons  des  dorsales  articulés,  mais  non  ramifies  (voyez 
I^ns  loin  l'analyse  de  sa  classification  d'après  les  rayons  des 
nageoires) . 

Ordo  II.  Anacanthini.  —  Malacoptérygicns  semblables,  par  leur 
«fracture,  si  ce  n'est  celle  des  nageoires,  aux  Acanthoptérygiens  ;  pri- 
vés ou  munis  d'une  vessie  natatoire  sans  conduit  aérophorc;  à  na- 
geoires paires  inférieures  jugulaires  ou  thoraciqucs  (une  partie  des 
abbrachiens  de  Cuvicr)  ou  nulles  (1).  Selon  les  divisions  proposées 
par  M.  Canestrini,  cet  ordre  devrait  rentrer  dans  ses  Haploptères. 

Ordo  III.  Pharyngognathi  [à  mâchoire  pharyngienne).  —  Acanthop- 
ttrygiens  et  Halacoptérygiens  à  os  pharyngiens  inférieurs  réunis  par 
Une  suture  sur  la  ligne  médiane  ;  à  nageoires  paires  inférieures  pec- 
torales ou  abdominales;  à  vessie  natatoire  sans  canal  aérien  (â). 

On  a  fait  observer,  avec  raison,  que  le  caractère  essentiel  et 

(1)  Fam.  1,  Gadoidei,  Cuv.;  2,  Oph\dini,  Mull.;  3,Pleuronpctides,  Cuv. 

Les  ophidiniens  sont  écartés  des  Anguilles,  malgré  certains  rapports  de 
eonformation  générale,  et  rapprochés  des  Gadoïdes,  quoique  privés  de 
ventrales,  parce  qu*ils  ressemblent,  par  rallongement  du  tronc  et  par  leurs 
barbilioDB,  aux  Gades  anguiiliformes,  tels  que  les  Molves  et  les  Motelles, 
Dais  surtout  aux  Brotules  à  dorsale  et  anale  confondues  avec  Turoptère. 
Comme  ceux-ci,  d'ailleurs^  ils  ont  une  vessie  hydrostatique  complètement 
close.  On  ne  saurait  méconnaître  également  que  les  Ophidiniens  se  rap- 
prochent un  peu  do  certains  Blennoïdes,  et,  en  particulier,  du  genre  Ly- 
9oie9,  Beinh.  Il  résuite  de  ces  assimilations,  qui  paraissent  pouvoir  être 
Ciites  sous  différents  rapports,  entre  les  Ophidiniens  et  des  poissons  de  di- 
verses familles,  que  le  véritable  rang  de  celle  dont  il  s'agit  ici  est  difficile 
i  déterminer,  comme  le  reconnaissent,  au  reste,  les  zoologistes  qui  la  lais- 
sent auprès  des  A ngui informes,  tels  que  M.  Kaup  :  Uebersicht  der  Aale  : 
Einiges  iiber  die  Unterfamilie  Ophidinœ^  in  :  Archit\  fur  Naturgesch.,  1856, 
p.  93;  M.  Van  der  Hoeven,  Handt/oek  der  Dierkunde,  1859,  2'  édit.,  t.  II, 
p.  »5  et  Tarrell  et  Richardson,  liritish  fishes,  3'  édil.,  1859, 1. 1,  p.  77. 

p)  Ccl  ordre  comprend  4  familles  ainsi  groupées  :  Subordo  I.  Pharyn- 
COCSATHi  AGANTHOPTSRTGii.  Fam.  \,  Labroidei  cycloidei,  Miill.;  2,  Labr.  de- 
■otiMy  Id.  ;  3,  Chromides,  Id.  —  Subordo  JL  Pharyngognathi  malacopte- 
RTciL  Fam.  4,  ScontbretoceSy  Mull.,  seu  Btlonini,  Bonap. 
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exclusif  de  cet  ordre  n*a  pas  une  grande  importance.  M. 
Gill  (voy.  plus  loin  sa  classiticat.)  le  néglige.  De  plus,  oni 
que  si  Ton  s'en  lient  ii  ce  seul  caractère,  il  n'y  a  pas  de  mi 
pour  ne  pas  placer  dans  cet  ordre  les  Pogonias  (Sciaenoîdes). 
ont  les  pharyngiens  inférieui^s  soudés  sur  la  ligne  médi 
Chez  les  Chromides,  d'ailleurs,  la  réunion  des  pièces  osse 
du  pharynx  n'est  pas  aussi  complète  que  chez  les  Labres 
par  conséquent,  s'il  ne  fallait  s'en  tenir  qu'à  la  particuli 
anatomique  d'après  laquelle  l'ordre  est  fondé,  le  rappro* 
ment  des  deux  familles  ne  serait  peut-être  pas  suflisami 
justifié.  Notons  enfin  que  M.  Ganestrini  (loc,  df.,  p.  1% 
trouve  pas  conforme  aux  affinités  naturelles  de  réunir  ( 
un  même  ordre,  uniquement  parce  qu'ils  ont  en  commui 
caractère  anatomique  d'une  importance  secondaire,  des  A 
thoptérygiens  (Labroïdes  et  Chromides)  d'une  part,  et  deTs 
des  Malacoptérygiens  (Scombrésoces). 

Ces  critiques  ne  sont  pas  sans  valeur;  néanmoins  l'ordre 
Pharyngognathes,  sans  les  Scombrésoces,  est  admis  par  la 
part  des  zoologistes. 

Ordo  IV.  Physostomi  (fû<ia,  vessie,  otoiao,  bouche).  —  Malacop 
gicns  abdominaux  ou  apodes,  à  yessie  natatoire  toujours  manie 
canal  aérophorc  (1). 

Tantôt,  la  vessie  natatoire  manque  dans  diverses  espèce 
appartiennent  k  des  genres  où,  d^ordinaire,  elle  est  biend 
loppée,  comme,  par  exemple,  chez  les  Loricaires  et  cer 
Pimélodes  parmi  les  Siluroïdes,  et  chez  le  Sciénoïde  dit 
brinaalbumus;  tantôt,  au  contraire,  elle  se  trouve  dani 
espèces  très-voisines  de  celles  qui  en  sont  privées  [Scû 
pneumatoplioms  ^  Se.  grex,  etc.),  ou  bien  elle  n'existe  pas 
un  poisson  très-peu  différent  d'un  autre  pourvu  de  cet  orj 
Il  semblerait  donc  préférable  de  ne  pas  prendre  un  cara 
tiré  de  sa  conformation,  comme  point  de  départ  pour  la 
mitation  d'un  groupe  d'ordre  supérieur,  d'autant  plus  qu'i 
dans  les  Physostomes  de  J.  Mùller,  des  poissons  où  la  v 
fait  défaut.  Celte  objection  n'a  cependant  pas  une  très-gr 
portée,  car  tous  ceux  qui  sont  munis  de  ce  réservoir  à  a 

(1)  Subordo  I,  Puysostomi  abdominales.  Fam.  1,  Siluroidei^  Cuv.;  ' 
prinoidei,  Agass.  ;  3,  Characini,  Miill.;  4,  Cyprinodontes,  Agass.;  5, 
myreij  Cuv.;  6,  Esoces^  Miill.;  7,  G(ila.Tiœ,  Mùll.;  8,  Salmones,  HC 
Scopelini,  Miill.;  10,  Clupeoidin,  Cuv.;  11,  Heleropygii  (Telkampf),  M 
Subordo  II.  Physostomi  apodes.  Fam.  12,  Murœuoidi'i,  Muil.;  13,  G 
Uni  y  Id.;  14^  Symbranchii,  Id. 
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les  exceptions  sont  peu  nombreuses,  ont  en  même  temps  un 
conduit  aérophore;  tandis  que  chez  ses  Acanthopt.  et  ses  Âna- 
canthes  à  vessie  natatoire,  il  n'y  a  jamais  de  communication 
avec  Textérieur.  Aussi,  le  prince  Ch.  Bonaparte  a-t-il  pu,  con- 
formément aux  vues  émises  par  le  professeur  de  Berlin,  for- 
mer, à  côté  de  la  section  des  PhysostomU  celle  des  Physoclysti 
caractérises  par  Tabsence  du  canal  aérien. 

OrdoV.  —  Plectognathi  (mâchoires  fixées).  —  J.  MûUer  laisse  à 
cset  ordre  la  dénomination  proposée  par  Cuvicr  et  tirée,  comme  il  est 
dit  dans  le  Règne  animal,  a  de  ce  que  Tos  maxillaire  est  soudé  ou  at- 
Kacbé  fixement  sur  le  côté  de  rinter-maxillaire,  qui  forme  seul  la  ma- 
ekoire,  et  de  ce  que  Tarcadc  palatine  s^cngréne  par  suture  avec  le 
Brtneet  n*a,  par  conséquent,  aucune  mobilité;  »  mais  il  fait  obser\'er 
^  cette  disposition  anatomiquc  n'est  pas  absolument  constante  et 
l|i*elle  se  trouve  aussi  dans  d'autres  poissons  tels  que  les  Scrrasalmes, 
par  exemple.  Il  conserve  cependant  cette  division  très-naturelle,  en 
l*appuyant  spécialement  sur  les  particularités  offertes  par  la  structure 
iela  peau,  dont  les  écailles,  aspérités,  plaques  et  piquants  diffèrent 
Unt-à-fait  des  écailles  ordinaires  (1).  L'ordre  comprend  3  familles  (â). 

Ordo  VI.  Lophobranchii,  Une  seule  famille. 

ScBCLASsis  ni.  Ganoidei  (ou  à  aspect  émailléj,  Agass.  Ce  groupe, 
■lOdifié  par  J.  Mûller,  puis  par  d'autres  zoologistes,  devra  être  ulté- 
iearement  l'objet  d'un  examen  spécial,  relativement  aux  limites  à 
hiî assigner  dans  la  faune  du  monde  actuel.  Ses  caractères  constants, 
l*après  le  professeur  de  Berlin,  sont  les  suivants  :  Plusieurs  séries  de 
rtiimlesà  l'origine  du  tronc  artériel;  branchies  libres,  recouvertes 
•tr  des  opercules  ;  nerfs  optiques  complètement  confondus  en  un 
ftiatma;  nageoires  paires  inférieures  abdominales.  II  faut  y  ajouter, 
iQBme  caractères  fréquents,  l'aspect  émaillé  des  écailles  et  la  pré- 
des  fulcres  aux  nageoires  (3). 


(1)  Le  nom  d'Hétérodermes  employé  par  Blain ville  (Prodrome,  1816)  et 
9im&'EMnoîdef  proposé  par  M.  Hollard  (C.  rendus  Ac.  se,  1850,  t. lîXl, 
^M),  sont  tirés  des  caractères  spéciaux  fournis  par  les  téguments. 

m  Fam.  1,  Balistini,  Cuv.  ;  2,  Osiraciones,  Cuv.  ;  3^  Gymnodonies,  Cuv. 

())  À  Toccasion  des  Esturgeons,  qui  appartiennent  à  la  sous-classe  des 
■Mtildes,  je  crois  utile  de  rappeler  ici  une  vue  de  mon  père,  dont  j'ai  le 
^pet  de  ne  pas  trouver  une  mention  dans  le  mémoire  de  J.  MQller. 

Après  avoir  montré  combien  il  est  peu  naturel  de  laisser,  à  Texemple 
^irtedi  et  de  Cuvier,  dans  un  môme  gi'oupe,  comme  cartilagineux,  des 
Qmods  très-différents  entre  eux,  tels  que  les  Raies  et  les  Squales  d'une 
tri,  les  Lamproies  de  Tautre,  et,  en  troisième  lieu,  les  Esturgeons,  fana- 
misle  allemand  dit  (p.  40  de  la  traduction  de  Vogt;  :  «  Pallas  et  Agassiz 
iCbieo  séparé  une  famille  de  ces  poissons,  les  Esturgeons,  d'avec  les  au- 
es.  »  Hais  Touvragc  dit  Zoographia  Hosso-Asiatica,  où  Pallas  les  a  ran- 
1  dans  Tordre  des  poissons  à  opercules  et  à  branchies  libres,  qu'il 
mme  Branchiaiay  n'a  été  écrit  qu'en  1811  et  publié  seulement  en  1831, 
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Ordo  1.  Holostei,  Mûll.  (6X0;,  tout  entier,  ô<rcÉov,  os)  (i). 

Ordo  11.  Chondrostei,  MûU.  (xôvSpo;,  cartilage,  haxiwj  os)  (2). 

SuBCLAssis  IV.  Elasmobranchii,  Bonap.  (branchies  en  lames). - 
Squelette  cartilagineux  ;  organes  génitaux  beaucoup  plus  développéi 
que  ceux  des  autres  poissons  et  complétés  par  des  appendices  ex- 
ternes chez  les  mâles  ;  branchies  tantôt  fixes,  à  ouvertures  cxteno 
multiples  (Plagiostofni),  tantôt  libres,  à  ouverture  externe  unique  [CU- 
merides).  Ordo  1.  PlagiostomU  C.  Dum.  (3).  Ordo  II.  Holocepkali  [k]* 

SuBCL ASSIS  V.  Marsipobranchii,  Bonap.  (branchies  en  forme  k 
bourses),  scu  Cyclostomi,  C.  Dum.  {ZooL  analyLy  p.  iOi).  Absentt 
complète  d'arcs  branchiaux,  ainsi  que  de  mâchoires;  organes  sendi 
trôs-simples,sansoviductes  ni  canaux  spermatiques  ;  2  valvules  à  Fo- 
rigine  du  bulbe  artériel,  qui  manque  de  couches  musculaires. 

Ordo  I.  Hyperoartiiy  Mûll.,  à  palais  sans  ouvertures.  — Fam.  nmc 
Petromyzonini,  Bonap. 

Ordo  11.  Hyperotreti,  Mûll.  (à  ouvertures  au  palais).  —  Fam.  vak» 
Myxinoidei,  Mûll. 

SuBCLASsis  VI.  Leptocardii,  Mûll.  —  VÀmphioxus,  type  de  cette 
sous-classe,  est  si  imparfaitement  organisé  qu'il  a  dû  être  éloigné  te 
Cyclostomes,  dont  il  se  rapproche  cependant  un  peu  par  la  stnicttfi 
du  squelette  et  par  Tabscnce  des  mâchoires;  mais  il  n'a  point  de  rei- 
flement  cardiaque;  ses  branchies  sont  dans  la  cavité  abdominale aiec 
un  pore  respiratoire  ;  la  moelle  épinière  n'offre  pas  d'épanouissement 
cérébral.  Il  y  a  d'ailleurs  d'autres  preuves  de  l'infériorité  de  ce  poil* 
son,  fournies  par  la  réduction  du  foie  en  un  cœcum  intestinal  et pV; 
la  manifestation  du  mouvement  vibratile  àla  surface  de  toutes  les  me*:, 
branes  muqueuses.  Les  Lcptocardiens  sont  donc  en  réalité,  les 
maux  vertébrés  les  plus  imparfaits,  et  ils  doivent  occuper  le  dernîff 
rang  dans  la  classe  des  poissons. 

M.Rich.  Owen  (Lectures  on  the  comparât,  anal,  andpkyM 
vertebr,  anim,;FisheSj  1846)  a  adopté  une  classification  qui  esC 

parTilesius;  tandis  que,  dès  1806,  mon  père,  dans  sa  Zool,  analyt,  (p.tf]^ 
formait,  sous  le  nom  d' EletUhéropomes  (branchies  libres),  un  ordre  spéeM 
pour  les  Esturgeons^  les  Polyodontes  et  les  Pégases,  constituant  e 
sa  4«  famille  (p.  iOô). 

(1)  Fam.  1,  Lepidosteini^  Mûll.;  2,  Polypieriniy  Cuv. 

(2)  Fam.  1^  Acipenseriniy  Mûll.;  2,  SpatuUiriœ,  Id. 

(3)  Subordo  i.  SqualiD/E.  — Fam.  1,  5c{/UtV!,  MûU.^Henle;  2,  ATydtfoirfié. 
Id.  (CorchoricBf  Triœnodontes,  Galei,  Sq^UiodonteSy  Musteli,  membr.  njtc 
tit.  gaudenl);  3,  Dimnoidei^  Id.;  4,  Alopeciœy  Id.;  5,  CestraciontêSy 
6,  Rhinodontes,  Mûll.,  Henle;  7,  Notidaniy  Id.;  8,  SpinaceSy  Id.; 9, 
Id.;  10,  SQu^'^nœ,  Swainson. 

Subordo  If»  RAJiDi€.  —  Fam.  1,  Squatinorajœ,  Mûll.  Henle;  12,  TuifJJ'J 
nés,  Id.;  13^  Rojœ,  Mûll.;  14,  Trygones,  MûlK  Henle;  MyUabatidis,  HUl 
CephalopfercBy  Id. 

(4)  Fam.  unique,  ChimœrcBy  Bonap é 
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à  quelques  différences  près,  celle  de  Mûller,  comme  il  le  dit 
lui-même;  mais  (p.  47)  on  y  remarque  un  changement  impor- 
tant introduit  dans  la  science  dès  1837,  par  Tanatomistc  an- 
glais. II  consiste  dans  la  réunion,  en  un  ordre  séparé,  sous  le 
nom  de  Dermopteri^  des  Lamproies ,  des  Myxines  et  de  l'Am- 
phioius.  Les  autres  cartilagineux,  nettement  séparés  des  pré- 
cédents, occupent  l'extrémité  opposée  de  la  série.  La  classe  (1) 
est  partagée  en  11  ordres,  quelquefois  divisés  en  sous-ordres, 
et  comprenant  71  familles  où  sont  rangées  les  espèces  de  la 
bine  actuelle  et  les  espèces  fossiles. 

Une  classification  très-bizarre  est  celle  dont  M.  F.-J.-C. 
fayer  a  fait  connaître  le  plan  général  en  1849,  et  qui  a  pour 
base  les  différences  que  présentent  les  membres  (System  des 
TUerreiches  oder  Eintheilung  der  Thiere  nach  einen  Princip., 
Bonn,  1849)  (2).  Elles  lui  servent  pour  rétablissement  desdi- 
liûoDS  principales  et  des  divisions  secondaires.  En  consé- 
çpence,  il  partage  d'abord  le  règne  animal  tout  entier  en  12 
disses,  d'après  l'un  des  caractères  les  moins  importants  (3). 

(1)  CLASSIS  PISCES.  —  Ordo  I.  Dermopteri.  —  Subordo  /.  Pharyngo- 
hmdUi^  {Cirrhostomi,)  —  Subordo  IL  Marsipobranchii,  {Cyclostoml^. 

Oréo  //.  Malacopteri  (Physostomi,  MuU.). —  Subordo  /.  Apodes.  —  Sub- 
iv^i/.  Abdominales, 

OrÉo  III,  Pbartngognathi  (Hull.).  —  Subordo  /.  Malacopterygii,  ^ 
MorA»  //.  Acanihopterygii. 

Ordo  ly,  Akacamthini  (MuU.).  —  Subordo  I.  Apodes  (Ophididœ).  —  Sub^ 
Knb  //.  T/ioracici  {Gadidœ^  Pleuronectidœ) . 

Ordo  F.  AcANTBOPTERi  (Mûll.).— Ordo  VL  Plectognatui  (Cuv.).— Ordo  VIL 
UnoBRANCHii.  —  Ordo  VIIL  Ganoidei  part.  Agass.  (MiiU.).  —  Ordo  IX. 
^toropTERi.  —  Ordo  X.  Holocepbali.  —  Ordo  XL  Plagiostomi. 

Us  familles  sont  distribuées  comme  dans  la  ciassiÛcatioD  du  professeur 
hBo-lin. 

(Q  ^itf  der  Verkandlungen  des  naturalhisior,  Vereins  der  Pretissisch,, 
Hlhftmdg  und  Westpkalens,  1849,  et  réuni  en  une  brochure  in-S^^  avec  la 
«ginat.  de  ce  Recueil,  année  VI  (169-200  et  33->i2). 

(9  Cl.  L  Caihetomelea  (xâOeToç,  ligne  perpendiculaire,  piXo;,  eoç,  mem- 
re),  Manunalia,  —  Membra  ad  axin  rectangula.  —  Cl.  II.  Oxygoniomelea 
UÎç,  aigu,  Y^vu,  angle^  etc.),  Aves,  •—  Membra  ad  axin  acutangula.  — 
Lni.  PlagiomeUa  (tcXa^io;,  transversal,  etc.),  il mp/it6ûi.— Membra  ad  axin 
ortentalia.  (Où  les  serpents  doivent-ils  prendre  place?)  —  Cl.  IV.  Spora^ 
mnàêa  (cwopàÔT,;,  dispersé,  etc.),  Pisces.  —  Membra  dispersa.  —  Cl.  V. 
ittiehomelea  (îtaTi/oç,  qui  a  deux  rangées,  etc.),  Crwtacea,  —  Membra 
illicba.  —  Cl.  VI.  Synectomelea  («jOvsytv;,  proche,  auprès,  etc.),  fnsecta. 
•  Membra  conniventia.  —  Cl.  VII.  Stomntomelea  (<rr6{xa,  bouche,  etc.). 
ifkédopieruj  —  Membra  stomatica.  —  Cl.  VIIL  Gasterotnelea  (Yaor^ip,  ven- 
%  etc.),  Gasieropoda.  —  Membra  trunco  confluentia.  —  Cl.  IX.  Circo- 
Ua  (xip«o<,  anneau,  etc.],  Annulata,  —  Membra  cyclica.  —  Cl.  X.  Ente* 
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Les  poissons  forment  la  4*"  classe.  Elle  comprend  dix  ordres, 
dont  je  donne,  en  note,  Ténumôration  (1). 

Quelques  explications  données  par  Tauteur  lui-même,  comme  osa 
sorte  de  commentaire  de  cet  arrangement  artificiel,  dont  le  caractère 
systématique  frappe  tout  d'abord,  sont  absolument  indispensablei 
pour  rintclligcnce  des  dénominations  employées. 

La  disposition  des  organes  génitaux  en  raison  des  appendices  des 
mâles,  et  leur  relation  avec  les  ventrales  motivent  rétablissement  di 
1*''  Ordre,  que  tant  d'autres  particularités  distinguent,  puisqu'il  eon- 
prend  les  Plagiostomes  et  les  Chimères. 

L'arrangement  des  nageoires  paires  en  une  sorte  d'appareil  de  sso- 
cion  détermine  la  formation  du  2«  Ordre  où,  à  côté  des  Discoboles, 
sont  placés  les  Callionymcs  et  les  Coméphores. 

Le  développement  plus  ou  moins  marqué  des  pectorales  de  certain 
poissons  plus  élevés  dans  la  série ,  et  leur  mode  d'articulation  d'ol 
résulte  quelque  aptitude  à  une  locomotion  terrestre,  favorisée,  dw» 
plusieurs,  par  la  possibilité  d'un  séjour  hors  de  l'eau  d'une  durée  «" 
riable,  expliquent,  dit  l'auteur,  l'établissement  du  3*  Ordre. 

Le  4*^  Ordre  comprend  tous  les  poissons  volants,  malgré  les  diff^ 
renccs  remarquables  que  présentent,  dans  le  reste  de  leur  organisatiWf 
les  espèces  rapprochées  ici  uniquement  en  raison  du  grand  dé^ 
loppemcnt  de  leurs  pectorales. 

romelea  (IvtEpov,  intestin,  etc.),  Holoihuriœ^  Crinodea,  Ctenophora.  - 
Membra  carniculata.  —  Cl.  XL  Cerœmelea  (xépxoç,  queue,  etc.),  ÀcHÊk» 
etc.  —  Membra  caudalia.  —  Cl.  XII.  Periphoromelea  (7rep(^poç,  qu'on  port 
tout  autour,  etc.),  Jnfusoria.  —  Membra  peripherica. 

(1)  Classis  lY.  Sporadomelea.  Pisces.  —  Ordo  L  Mdopterygii  {n^^    ] 
organe  génital,  TTrepûyiov,  aile)  :  Squalus,  Rhinobatus,  Rsya,  ChiffliA* 
—  Ordo  II.  Bdellopterygii  (pSeXXa,  sangsue,  etc.)  :  Cyclopterus,  Lepad** 
gaster,   Gobius,  Callionymus,  Comephorus.  —  Ordo   IIL   Bcmopterf^ 
(Paivw,  je  marche^  etc.)  :  Chironeclcs,  Lophius,  Batrachus,  Platystaotfi    I 
Cataphractus,  Mystcs,  Aspredo,  Loricaria,  Cottus,  Scorpius,  Gobio,  Silord» 
Malapterus,  Anabas,  Osphromenus,  Ophicephalus.  —  Ordo  lY.  PtercfUf 
gii  (irrepov,  aile,  etc.)  :  Trigla,  Pterois,  Exocœlus.  —  Ordo  V.  Monapterf^ 
((lôvoç,  seul,  etc.)  :  Syngnathus,  Solenostomus,  Pegasus,  Hippocampns,  Bi* 
listes,  Ostracion,  Diodon,  Triodon,  Tctrodon,  Orthragoriscus,  Centriscnii 
Anarrhichas.  —  Ordo  VI.  Anisopterygii  (àvwro;,  inégal,  etc.)  :  Gadus,Blei' 
nius,  Pleuroiiectes,  Centronolus,  Cepola,  Trachinus,  Uranoscopus,  LepidO'  j 
pus,  Lophotes.—  Ordo  YIL  Ifypopterygii  (Otto,  en  dessous,  etc.) :  Ecbeoei^ 
Coryphœna,  Scorpaîna,  Zens,  Chœtodon,  Sparus,  Labrus,  Scisena,  Pet* 
Gasterosteus,  Scomber,  Mullus.  —  Ordo  YIII.  Ephexopterygii  (cçi(n%*^ 
arrière,  etc.)  :  Cobitis,  Loricaria,  Salmo,  Fistularia,  Elops,  Argentiflli 
Atheriua,  Mugil,  Polynemus,  Clupea,  Cyprinus.  —  Ordo  IX.  Coloboptiriffi 
(xoXopà;,  tronqué,  etc.)  :  Muraîna,  Conger,  Gymnothorax,  Gymnotus,  Tri- 
chiurus,  Ammodytes,  Ophidium,  Lepidosiren,  Mursenophis,  Apterichthyti 
Symbranchus.  —  Ordo  X.  Cercopterygii  (xipxoc,  queue,  etc.)  :  Petromyxotti 
▲mmocœtes,  Gasterobranchus,  Bdellostoma,  Amphioxus. 
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L'absence  des  ventrales  justifie,  dit-il,  et  sans  ajouter  aucune  autre 
explication,  rétablissement  du  5^  Ordre.  Il  est  singulier  de  voir  figurer 
dans  ce  groupe,  auprès  des  Lophobranchcs  et  des  Plectognathes,  TA- 
oarrhique,  auquel  auraient  pu  ôtrc  ajoutés  tous  les  autres  poissons 
apodes  des  différentes  familles,  et  Ton  s'étonne  que  les  vrais  Apodes 
oa  Anguilliformes  en  soient  éloignés.  Le  Centrisque  et  leSolénostome, 
d^aillears,  ne  manquent  pas  de  ventrales.  On  ne  saurait  méconnaître, 
eo  outre,  l'impropriété  de  ce  terme  de  Monoplérygicns  qui  ferait  sup- 
poser que  les  poissons  dont  il  s'agit  ont  une  seule  nageoire,  comme 
ceux  dont  Bloch,  dans  son  étrange  Système  posthume,  édité  par 
Schneider,  a  constitué  son  onzième  ordre. 

M.  Mayer  a  rassemblé  dans  le  6«  Ordre  les  poissons  à  pectorales  et 
à  ventrales  inégalement  développées.  Ce  sont,  d'une  part,  les  Jugu- 
laires, les  Pleuronectes  et  quelques-uns  des  poissons  en  ruban  ou  Tœ- 
nioldes.  Dans  une  semblable  classification,  c'est  là  que  les  poissons 
Tolants  auraient  pu  prendre  place,  puisque  leurs  nageoires  paires  ont 
aussi  des  dimensions  très-inégales. 

Le  ?•  Ordre  réunit  les  espèces  à  ventrales  situées  au-dessous  des 
pectorales  :  c'est  la  plus  grande  partie  des  Thoraciqucs  de  Linné,  dont 
fnelqnes  groupes  sont  dispersés  dans  d'autres  ordres. 

Les  poissons  compris  dans  le  ^^  Ordre  se  distinguent  des  précé- 
dents, en  ce  que  les  ventrales  et  les  pectorales  sont  placées  les  unes 
derrière  les  autres.  Tels  sont,  pour  M.  Mayer,  la  plupart  des  abdomi- 
naux de  Linné,  dont  il  retranche  les  Silures  et  les  Exocets,  puis  les 
Esoces  qui  ne  sont  mentionnés  nulle  part  dans  ce  système. 

Quand  les  poissons  n'offrent  que  des  vestiges  ou  des  rudiments  de 
nageoires,  ils  forment  le  9'  Ordre.  Tels  sont  les  Apodes  de  Linné, 
plus  les  Lépidosiréniens.  Ces  poissons,  que  l'auteur  nomme  aussi  Pe- 
tOfterygii  (aux  nageoires  mutilées),  le  conduisent  aux  Cyclostomes  et 
à  TAmphioxus,  qu'il  groupe  dans  son  iO«  Ordre,  et  chez  lesquels  l'ex- 
Irtmité  caudale  seule  sert  pour  faciliter  la  natation. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  l'examen  de  cet  arrangement  sys- 
tématique. Aux  quatre  grandes  divisions  fondées  par  Linné  sur  Tab- 
aence  des  ventrales  bu  sur  leur  situation  relativement  aux  pectorales, 
I.  Mayer,  qui  les  a  plus  ou  moins  modifiées,  n'a  ajouté  que  des 
groupes  artificiels  :  je  citerai  particulièrement  les  3*  et  S**  Ordres. 

On  est  surpris  que  le  savant  professeur  de  Bonn  ait  attaché  une  si 
grande  valeur  à  des  caractères  extérieurs  d'une  importance  souvent 
leoondaire  et  dont  l'emploi  exclusif  comme  guide  pour  la  formation 
de  tous  les  groupes  rompt  trop  souvent  les  affinités  naturelles. 

Le  prince  Ch.  Bonaparte  s'étant  constamment  efforcé  d'amé- 
liorer, au  fur  et  à  mesure  des  progrès  de  la  science,  les  clas- 
sifications proposées  par  lui,  il  résulte  de  ses  révisions  sou- 
vent répétées  la  nécessité  de  recourir  toujours  à  ses  publications 
les  plus  récentes.  Or,  la  dernière  expression  de  sa  pensée 
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se  trouve  dans  un  tableau  qu*il  a  rédigé  à  Leyde  en  18S0 
SOUS  ce  titre  :  Conspectus  systematis  ichthyologiœ.  Editio  refW' 
mata  (1). 

Comme  toutes  ses  classifications,  cette  dernière  a  le  défaut  de  pré- 
senter une  série  considérable  de  groupes  d'importance  vaiiable,  aan 
fournir  par  Ténoncé  des  caractères  distinctifs  les  preuves  de  la  jostesse 
des  divisions  et  de  leur  nécessité.  Tout  en  reconnaissant  les  iDConré* 
nients  attachés  à  l'emploi  de  ce  procédé  d'exécution,  en  raison  de  toi 

(1)  Voici  rindication  des  publications  antérieures  du  prioce,d*aprbroiw 
dre  des  dates  :  !«>  1839,  Syst$ma  icMhyûlogUmmy  à  la  suite  d'untableandii 
Sélaciens,  Selachorum  tabula  analytica  (Mém,  de  la  Sœ,  desSc.nQi.ût 
Neufchàtel,  t.  II).  Â  cette  époque,  il  partageait  la  Classe  seulement  es  4 
Sous-classes  :  I.  Elasmobranchii,  Sectio  I,  Plagiostomi  :  Ordo  1,  Seladtâfli 
familles,  20  sous-familles)  ;  Ordo  2,  Acanfhorhini  (1  fam.,  1  s.-fkm.).  - 
II.  LoPBOBRANCHii,  Sectio  II,  Syngnathi  :  Ordo  3,  Osteodermi  (1  fSun.,  2  k- 
fam.)>  —  ni.  PoMATOBRANCHii,  Sectio  III,  Plectognathi  :  Ordo  4,  Salun^ 
dermi  (1  fam.,  2  s.-fam.)  ;  Ordo  5,  Gymnodonte»  (2  fam.,  3  s.-fam.);  Sectio 
IV,  Micrognaihij  Ordo  6,  Sturiones  (2  fam.,  2  s.-fam.)  ;  Sectio  Y,  TeUostm, 
Ordo  7,  Ganoid9i  (5  fam.,  8  s.-fam.);  Ordo  8,  Ctenoidei  (12fam.,27s.-tiuD4; 
Ordo  9,  Cycloidei  (25  fam.,  50  s.-fam.)  —  IV.  Marsipobrancbii,  Sectio  TE, 
Cyclosiomi,  Ordo  10,  Helminthoidei  (1  fam.,  2  s.-fam.)  :  en  tout,  52  ûmillei 
et  117  sous-familles. 

2«  Un  peu  plus  tard,  vers  1842,  ce  sont  les  mêmes  grandes  dtvisionsqoe 
le  prince  a  conservées  dans  un  écrit  sans  date  :  Frodromus  systêmatû  k^ 
IhyologioBj  mais  avec  53  familles  et  125  sous-familles. 

3<>  En  1842,  dans  le  grand  tableau  qui  accompagne  le  volume  oonsuri 
à  l'histoire  des  poissons  (iconografla  délia  Fauna  italica),  aucun  cbanco* 
ment,  en  quelque  sorte,  n*est  survenu,  si  ce  n'est  que  le  nombre  dfli 
sous-familles  est  porté  à  128. 

i^  Des  différences  se  remarquent  déjà  dans  Specchio  gtnêràU  dei  tisUm 
erpetologico,  anfibiologico  ed  ittiologico  lu  au  congrès  scientifique  de  MiliBi 
en  1844,  et  imprimé  dans  cette  ville  en  lSi5,  in-4o.  Le  nombre  des  soos- 
classcs  et  des  sections  y  reste  le  même  ;  mais,  par  Taddition  de  plusieon 
ordres  nouveaux,  ceux-ci  atteignent  le  nombre  de  15,  et  les  familles,  ploi 
divisées,  et  auprès  desquelles  une  famille  fossile  vient  prendre  place,  mot 
plus  nombreuses  :  il  y  en  a  69  comprenant  148  sous-familles. 

5o  Des  modifications  plus  notables  ont  été  apportées  dans  un  SpeeeUê 
générale  del  sûtenia  ittiologico,  imprimé  en  tête  d'un  Caialogo  metodicoéi 
pesci  europei  publié  à  Naples  en  1846,  in-4o.  Elles  sont  dues  à  Tintrodiio* 
tion,  dans  cette  classification  générale,  d'un  plus  grand  nombre  de  pois- 
sons fossiles  et  de  divisions  principales  et  secondaires  parmi  ceux  delà 
faune  actuelle;  de  sorte  qu'il  y  a,  dans  ce  nouvel  arrangement,  6  son^ 
classes,  9  sections,  20  ordres,  80  familles  et  164  sous-familles.  En  compft- 
rant  ces  chiffres  à  ceux  du  Syst.  ichth.  de  1839,  on  voit  combien  le  cadro 
s'est  élargi  ;  mais  je  n'entre  pas  ici  dans  les  détails  de  cette  classiflcatioDy 
puisqu'elle  n'est,  en  quelque  sorte,  que  transitoire  entre  les  premiers  ei- 
sais  du  prince  et  ceux  que  résume  son  Conspectus  de  1850,  présenté  90«t 
forme  de  tableau. 
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sanee  pour  ceux  qui  ne  savent  point  encore  et  veulent  appren- 
1  ne  peut  nier  que  Tordonnancc  générale  de  ce  Conspecttu  ne 
;cellente. 

permet  de  saisir  d'un  coup-d'œil  l'ensemble  des  divisions  de 
se  des  poissons,  qui  comprend  ici,  comme  dans  tous  les  autres 
X  du  prince  sur  cette  matière,  des  sous-classe$  renfermant  des 
15  divisées  en  ordres  composés  de  familleSy  partagées  elles- 
i  en  sous^ familles. 

3on  arrangement  typographique  donne  Findication  du  nombre 
.pèces  soit  fossiles,  soit  vivantes,  et  de  celles  qui,  parmi  ces 
res,  habitent  la  mer  ou  les  eaux  douces.  Par  suite  de  la  dési- 
n  abréviative  des  parties  du  monde  où  elles  se  rencontrent,  on 
r  chaque  sous-famille,  le  chiffre  des  espèces  européennes  qui, 
10,  étaient  portées  au  nombre  de  850  dont  210  fluviatiles  et  640 
»,  sur  0500  qu'il  considérait  alors,  d'après  les  données  les  plus 
es  de  la  science,  comme  peuplant  les  eaux  du  monde  actuel. 

aux  espèces  fossiles,  il  en  compte  1200  (i). 

CLA88I8  Y.    PISGES. 

SUBCLASS.  I.    ELASMOBRANCHn. 

10  I.  MLAOIOBTOMI  i  Ordo  I,  Selacha.  1,  Rajidœ.  2,  SquaUda.  — 
I,  CHiVAEiC.  3,  Chimœridœ,  (27  sou»-familles). 

SUBCLASS.  II.   PNEUMOBRANCHII. 

no  n.  PAOTOFTsmi  t  Ordo  III,  Lepidosirenes.  4,  Lepidosirenidœ» 
Hfàmille). 

SUBCLASS.  III.   EPIBRANCHII. 
no  m.  GAHomia  i  Ordo  lY,  Sturiones.  5,  Potyodoniidœ;  6,  Ad- 
}d(B.  Ordo  y,  Lepioostei.  7,  Lepidosieidœ  ;  8,  Saurodontidœ,  foss.;9, 
Umtidœ^  foss.;  10^  C<Blacanthidœy  foss.  ;iiyPolypteridœ;  12,  ilmttcto. 
j-CunlUes). 

SUBCLASS.  IV.   POMATOBRANCHII. 

no  xv.  PBTSosTOin  s  Ordo  yi,CYPRiNi.  13,  Osteoglossidœ ;lAy  ChO" 
Ub;  ih,Salmonidœ;  16,  Galaxiidœ;  17,  Luciidœ;  18,  Pœciliidœ;  19,  Co^ 
;20,  Cyprinidœ;1ï,  Clupeidœ;  ^,  j1lepisauridœ:23,ChatUiodontidœ; 
)peUdœ;  25,  Mormyridœ.  — •  Ordo  YII,  Si  lu  ri.  26,  Loricariidœ;  27, 
œ;  28,  il m%optd(B.  —  Ordo  VIII,  ANGUiLLiB.  29^  Murenidœ;  30,  Gym^ 
;  31,  Symbranrhidœ  (41  sous-familles). 

no  ▼.  PBTSooLTtn  I  Ordo  IX,  Gadi.  32,  Leptocephnlidœ ;  33,  Jm- 
dm;  34,  Ophisuridœ;  35,  Macruridœ;  36,  Gcdidfjs;  37,  Batrachidœ; 
roHtidœ.  —  Ordo  X,  PsETTiB.  39,  Pieuroneciidœ  ;  40,  Soleidœ.  —  Ordo 
iCiC.  41,  Chœtodoniidœ;  42,  Aaahantidœ;  43,  Jphredoderidœ;  44, 
tidœ;  4.5,  Mœnidœ;  i6,  Sparidœ;  47,  Sciœnidœ;  A%,  Percidœ;  49, 
itricp;  10,  Sphyrœnidœ  ;  bï,  Afhcrinidœ:  b'I,  Afugilidœ;  b3,MuUidœ; 
gUda.  —  Ordo  XII,  Blennii.  55,  Gohiidœ;  56,  Cyclopieridœ ;  57,  Eche~ 
f;  58,  Blenniidœ;  b9yCaUionymidœ;  60,  Lophiidœ.^  Ordo  XUI,Scov- 
,  FhtuUtiiidœ;  62,  Gasterosteidœ  ;  Q3,  Tetragonuridœ  ;  61,  Scom^ 
65,  Coryphamidœ;  66,  CepoUdœ;  67,  Xipheidœ  (79  sous-familles). 
no  VI.  PMAHTiiaooHATm  t  Ordo  Xiy,  Esoces.  68,  Belonidœ;  69, 
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Sa  classification  présente  un  tableau  exact  de  Tichthyologie  en  18S0. 
Les  7700  espèces  qu'on  y  voit  figurer,  sinon  nominativement,  di 
moins  en  chiffres,  mais  dont  le  nombre,  aujourd'hui,  se  trouTe  aug- 
menté, rentrent  dans  une  multitude  de  genres  qui  n*y  sont  poiiA 
nommés.  Ces  genres  appartiennent  à  185  sous-familles  groupées  a 
Bi  familles  comprises  dans  21  ordres  qui  forment  10  sections  et  6 
sous-classes.  Chacune  de  ces  catégories  se  distingue  par  une  terminai- 
son constamment  la  même,  à  Texception  des  ordres  dont  les  noms  oui 
une  désinence  variable.  Selncha,  Chimerœ,  Lepidosirenes,  Ctfrjm. 
Les  sous-classcs,  au  contraire,  finissent  toujours  en  branchii  :  ElMh 
mobranchii;  les  sections  en  i  :  Plagiostomi;  les  famille  en  idœ  :  5gii- 
lidœ;  et  les  sous-familles  en  ini  :  Squalini, 

La  division  la  plus  importante  est  celle  que  le  prince  a  établie 
parmi  les  poissons  cartilagineux,  en  réunissant  à  la  tête  de  la  clastt 
entière,  la  sous-classc  des  Sélaciem  sous  le  nom  d'Elasmobranchis,^ 
en  rejetant  à  la  fin,  avec  la  dénomination  de  MarsipiobranclieSi  lo 
Cyclostomes. 

De  cette  façon,  se  trouvent  nettement  indiquées  les  différences  si 
considérables  qui  ne  permettent  point  de  laisser  dans  un  même  groupe 
les  poissons  les  plus  parfaits  et  ceux  dont  Torganisation  offre  anc  à 
grande  simplicité  qu'ils  semblent  conduire  vers  les  animaux  sans  ver- 
tèbres. 

Pour  le  reste,  le  prince  s'est  conformé,  sur  plusieurs  points  imp«^ 
tants,  aux  vues  émises,  en  1844,  par  J.  Millier;  mais  il  emploie  pow 
les  poissons  réunis  par  ce  dernier  dans  la  sous-classe  des  Teleosleit^ 
nom  de  Pomatobranchii,  comprenant  dans  les  i  sections  de  la  sobi- 
classe  ainsi  désignée,  tous  les  Malacoptérygiens  et  Acanthoptérygicns, 
ainsi  que  les  Pharyngognathes  du  naturaliste  allemand,  et,  de  plï»i 
les  Pleclognathes. 

M.  J.  Van  der  Hoeven,  avant  la  publication  de  la  3*  édi- 
tion de  son  grand  ouvrage  de  zoologie  (Handboek  der  J)t^^ 
kunde,  Enchiridium  zoologicum)  parue  en  1859,  a  donné  ui 

Exocetidœ.  —  Ordo  XV,  Labri.VO,  Chromididœ;  71,  />omacwrfrWcp;7î,to- 
bridœ  (7  sous-familles). 

Sscno  vn.  Pleotooii atbd  t  Ordo  lYI,  Gtvnodomtes.  73^  Tetraoi/»^ 
tidœ;  74,  Orthragoriscidœ , --  Ordo  XVII,  Sclerodemii.  75,  Ostraickrii^'* 
76,  Balistidœ;  77,  Acanthodermidcty  foss.  (9  sous-£aLmilles). 

SUBCLASS.  V.    LOPHOBRANCHII. 

SBono  vm.  STHOHATBit  Ordo  XYIIl,  Osteodermi.  78,  PegasidmsT^ 
Syngnaihidœ  (5 sous-familles). 

SUBCLASS.  VI.    MARSIPIOBRÀNCHII. 

Sbotio  IX.  Gtolostomi  I  Ordo  XIX,  Lampetra.  80  PetromysoiMt'  - 
Ordo  XX,  Myxines.  81,  MyaHnidœ  (4  sous-familles). 
Sbotio  x.  LEProoAmon  s  Ordo  XXI,  Amphioxi.  82,  BranchUatomU»' 
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»leau  du  règne  animal,  qui  en  est,  en  quelque  sorte,  le  som- 
ire  (1). 

Ten  extrais  et  donne  ici  sous  une  forme  résumée,  en  tenant 
npte  de  quelques  légères  modifications  apportées  dans  le 
;te  même  du  livre,  la  partie  du  système  relative  aux  poissons 
i  forment  5  sections  et  11  ordres  comprenant  46  familles  (2). 

letle  classification,  quoique  très-analogue  à  celle  de  J.  Mûller,  offre 
tendant  deux  traits  distinctifs.  i^  La  division  primordiale  de  la 
me  en  deux  groupes  très-inégaux,  à  la  vérité,  est  fondée  sur  les 
S6rences  que  présente  Torganc  de  Tolfaction  :  chez  les  poissons  les 
ts  imparfaits  [Leptocardicns  et  Cyclostomes),  qui  constituent  le  pre- 

1)  TalnUa  regni  animalis  quam  secundum  alteram  Enchiridii  sut  zooLo- 
i  dUtionem  in  auditofum  usum  scripsit  J.  Van  der  Hoeven,  1856^  grand 
foUo. 

2)  I.  ORGANE  DE  L'OLPACTION   SIMPLE. 

iMTio  I.  DBBHOPTBATan.  —  Ordo  I.  Leptocardii.  —  Fam.  1,  itfm- 
wri»*.  —  Ordo  II.  Cyclostomi.  —  Fam.  2,  Myxinoidei;  3,  Petromy- 

IMl. 

n.  ORGANE  DE  l'OLPACTION  DOUBLE. 

L  Bulbe  musculaire  à  la  base  de  Tarière  branchiale,  muni  de  valvules 
mbreuses  disposées  en  séries  longitudinales. 

Iwno  n.  CBOVDROPTCRTon.—  Ordo  III.  Desmiobranchii  (Sé<T(jiioc,  lié, 
^PpàyxM^  branchies),  seu  Plagiostoxi. —  Fam.  4,  Batides;b,  Selachii. — 
ioIT.  Eleutherobranchii,  seu  Holocephali.  —  Fam.  6,  Chimœroid$i. 
iKno  m.  Gaholividoti.  —  Ordo  V.  Crondrostei.  —  Fam.  7,  Stu- 
m$.  —  Ordo  VI.  Ganolepidoti,  seu  Holostei.  —  Fam.  8,  Sauroidei, 
BL  Bulbe  artériel  non  musculaire,  muni  de  deux  valvules  à  sa  base. 
iKnonr.  OsTEomaiTon.—  Ordo  VU.  Lophobranchii.—  Fam.  9,  Lo- 
tinnehiL  —  Ordo  VIII.  Plectognathi.  —  Fam.  10,  Gymnodontes ;  11, 
krodemû, —  Ordo  IX.  Malacopterygii.  —  1«  Abdominaux.  —  Fam.  12, 
yoidei;  13,  Cyprinaidei;  14,  Cyprinodontes  ;  15,  Characini;  16,  Scope- 
f;17,  Salmonacei;  18,  Esocini:  19,  Mormyrini;  20,  Clupeacei;  21,  Helero- 
yîl.— 2»  Apodes. — Fam.  22,  Gymnotini;  23,  Synhranchii;  24,  Murœnoidei; 
^OpMdini.  —  3*  Subbrachiens.  —  Fam.  26,  Gadoidei;  27,  Pleuroneciœ.  — 
lo  X,  AcANTBOPTERYGii.  —  P  Os  pharyngien  inférieur  impair  (Pharyn- 
Snathes  acanthoptérygiens,  J.  Miill  ).  —  Fam.  28,  Chromides;  29,  Poma- 
IHiii;30,  Laftroidtii.  —  2^  Os  pharyngiens  inférieurs  doubles  et  séparés 
aothoptères,  J.  Mull.).— Fam.  31, kuio.«fomt;  32,  Teulhides;  33,  Halifia- 
ddi  (&X;,  mer,  pàrpax©;,  grenouille)  seu  Chironectœ ;  34^  Blênnoidei;  35, 
Motfet;  36,  Notacanihini;  37,  Tœnoidei;  38,  Scomberoidei  ;  39,  Squami- 
Met;  40,  Sparoidei;  41,  Sciœnoidei;  42,  Mugiloidei;  43,  Aspidoparei  (àmzk, 
tôlier,  icapeià,  joue)  [Cataphracti,  J.  Mull  )  ;  44,  Percoidei;  45,  Osphro- 
Uiei,  seu  Labyrinthici. 

t.  Bulbe  musculeux  à  la  base  du  tronc  artériel,  muni  de  deux  valvules 
le  plis  longitudinaux  spiroïdes.  Respiration  simultanément  pulmonaire 
iranchiale. 

iBono  ▼.  PmoTOFTsmi  (Dmoi).  —Ordo  XI.  Protopteri.  —Fam. 46, 
moidH,  seu  Pneutnaichthyi, 
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micr  groupe,  les  narines  ont  un  orifice  unique  et  médian  ;  chez  les  li- 
tres, réunis  dans  le  second,  les  narines  sont  doubles.  3°  Les  divisim 
de  ce  dernier,  au  nombre  de  trois,  ont,  pour  point  de  départ,  la  strK- 
turc  du  bulbe  artériel  ainsi  que  la  disposition  des  valvules,  et  il  cou- 
prend  4  sections  établies  pour  les  Cartilagineux,  les  GanoTdes,  kl 
Osseux  et  les  Protoptèros  ou  Lépidosiréniens.  Les  familles  beauooap 
moins  nombreuses  que  dans  la  classification  du  prince  Ch.  Bonapirie» 
ont  été  soumises  par  M.  Van  der  Hoeven  à  de  nombreuses  subdivi- 
sions. L'ouvrage  du  professeur  de  Leyde  en  contient  une  diagnose, 
ainsi  que  de  tous  les  genres,  avec  la  citation  d'une  espèce  ou  de  ph- 
sieurs,  toujours  accompagnée  d'indications  bibliographiques. 

Vlchthyologie  analytique  de  mon  père,  parue  en  1856  (Mém. 
Ac.  sc.^  t.  XXVII),  a  montré  les  applications  qui  peuvent  être 
faites  à  la  classe  des  poissons,  du  procédé  de  classificatioi 
qu'il  a  constamment  mis  en  usage  dans  ses  cours  et  ses  écrits 
sur  rhistoire  naturelle  à  partirde  1806,  époque  où  il  en  jeta  les 
fondements,  par  la  publication  de  sa  Zoologie  analytique.  Ce 
procédé,  pour  en  présenter  ici  brièvement  une  définition  : 

a  a  pour  point  de  départ  la  méthode  naturelle,  qui,  seule,  pc1Ite^ 
primer,  d'une  façon  plus  ou  moins  complète,  les  vrais  rapports  du 
animaux  entre  eux,  c'est-à-dire  leurs  affinités  respectives;  mus,  pov 
arriver  à  saisir  dos  analogies  ou  des  différences  suffisamment  tna- 
chées,  il  faut  recourir,  en  môme  temps,  à  l'emploi  du  système  artifi- 
ciel. De  cette  alliance  sagement  combinée,  et  dans  laquelle  ce  dernier 
ne  doit  jouer  qu'un  rôle  secondaire,  résultent  des  avantages  réels  poir 
la  détermination.  »  {Ichth,  anulyt.y  p.  4.  a  C'est  une  marche  mixte, 
est-il  dit  encore  (p.  7i),  qui  procure  à  l'observateur  les  moyens  d'ir- 
river  facilement  au  nom  d'un  corps  qu'il  a  sous  les  yeux,  par  le  simple 
examen  de  quelques-unes  de  ses  qualités  principales,  à  l'aide  du  sys- 
tème. De  plus,  ce  procédé  analytique  indique  la  place  que  ce  corpi 
doit  occuper  auprès  de  ceux  qui  lui  ressemblent  le  plus.  La  mardK 
de  l'analyse  exige  que  la  comparaison  soit  faite  par  une  série  de  quel- 
tions  qui  ne  laissent  de  choix  qu'entre  deux  propositions  contradie^ 
toires  successivement  moins  importantes  ;  aussi,  l'une  étant  recoonai 
vraie  ou  affirmative,  l'autre  se  trouve  nécessairement  exclue.  »  (Voy.ea 
outre,  sur  ce  môme  sujet,  la  Préface  de  la  Zool,  analyt.^  p.  vii-xxi,  rt 
V Entomologie  analytique  (Mém.  ac.  se,  t.  XXXI),  chap.  IV,  p.  180-193). 

L'utilité  des  tableaux  dichotomiques  dressés  dans  le  but  de 
rendre  évidentes  les  dissemblances  ou  les  analogies,  ne  me  pa- 
raît pas  discutable,  pour  les  zoologistes  qui  en  font  usage,  par 
exemple,  dans  Télude  des  Reptiles,  des  Poissons  ou  des  In-, 
sectes,  en  prenant  pour  guides  YEiy^tologie  générale^  ainsi  qaa 
VIchthyologie eiïEntoinologie analytiques^  où  ces  tableaux soaC 
très-multipliés.  Souvent,  pour  leur  construction,  on  se  sert. 
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e  des  oppositions  à  établir,  de  caractères  importants.  Si  ce- 
ndant,  d^autres  fois,  on  s'appuie  sur  de  simples  caractères 
lërieurs,  d*un  ordre  secondaire,  il  ne  faut  pas  attacher  d'im- 
rtance  à  ce  petit  inconvénient  que  présente  parfois  le  procédé 
i«  comparable  à  un  échafaudage  provisoire,  devient  inutile 
doit  être  laissé  de  côté  dès  que  la  connaissance  de  Tobjet 
idié  est  acquise. 

Mon  père,  s'attachant  sans  cesse  à  perfectionner  la  classifi- 
tion  des  poissons,  lui  avait  fait  subir  les  changements  exigés 
ir  les  progrès  continuels  de  la  science.  Déjà,  de  1816  à  1830, 
îs  modifications  successives  y  avaient  été  apportées  dans  les 
nnbreux  articles  consacrés  à  Tlchthyologie  du  grand  Dict. 
9  9C.natur.^  rédigés  parHipp.  Cloquet,  d'après  les  cours  du 
[oséum  et  les  notes  manuscrites  du  professeur;  mais  c'est 
nlement  dans  Ylchthyologie  analytique  de  1856,  que  se  trouve 
omplëtement  exposée  la  marche  suivie  pour  arriver  à  la  dis- 
ribotion  des  poissons  en  familles  naturelles  (1). 
Dn  grand  tableau  placé  en  regard  de  la  p.  92,  est  un  Cons- 
«dus  dont  rétendue  rend  sa  reproduction  impossible.  Je  ne 
KDsen  donner  qu'un  extrait  sommaire  (2). 

(1)  Moquin-Tandon  a  dit,  dans  V Eloge  historique  de  C.  Duméril,  prononcé 
imnt  la  Faculté  de  médecine,  en  parlant  de  VIchth.  annlyt.  :  «  Une  éru- 
Btton  choisie  et  une  très-heureuse  combinaison  de  la  méthode  naturelle  et 
heUisement  artificiel  distinguent  cet  ouvrage  capital  de  tous  ceux  qu'on 
1  composés  sur  ce  groupe  d'animaux  (p.  20).  » 

n  CLASSE  DES  POISSONS. 

L  Trous  branchiaux  nombreux,  sans  opercules  :  Poltolidbs. 

SODS-CLASSE  I.  CHONDRICHTËS  ou  TRÉMATOPNÉS  (squelette  carti- 

liiienx). 

Ouïe  I.  Cyclostomes  :  1,  Fam.  Endotrèmes  (Âmphioxiens);  2,  Exotrèmes. 

OiBBE  II.  Plagiostoxes  :  3,  Hypotrèmes  ;  4,  Pleurotrèmes. 

n.  Trou  branchial  unique  de  ch<ique  côté  :  Diclidbs. 

SOUS-CLASSE  IL  CHONDROSTICHTHES  ou  CHONDROSTÉS  (squel.  fibro- 

rtilagineux)  :  5,  Hypostomates  ;  6,  Gymnognathes  ;  7,  Ptéropodes  ou  Po- 

iptères;  8,  Lophobranches  ;  9,  Sclérodermes. 

SODS-CLASSE  lU.  OSTICHTHES  ou  ICHTHYOSTÉS  (squelette  osseux). 

OftftRK  I.  Apodes  OU  Acatopes:  10,  Ophicthes;  ll,Péroptères;  ri,Pantop- 

ICI. 

OiiRK  n.  Propodes  ou  A!itérope8  (jugulaires).  —  Tribu  unique,  Sté- 
fn  :  13,  Gadoïdes;  14,  Rlennoïdes;  15,  Trachinoïdes. 
OiMi  III  Héxisopodes  ou  Médiopes  (Thoraciques).  —  Tribu  L  Glyvha- 
■Mt:  16,  Percoïdes;  17,  Anthiadides;  18^  Holocentrides;  19^  Scisenoïdes; 
k»?omacentrides.  —  Tribu  II.  Léiopomes:  21,  Sarcodontés;  22,  Gymno- 
*téi;23,  Ostéodontés.  —  Tribu  111.  Omalotes  (corps  très-mince  et  fort 
Ni  sur  la  largeur)  :  24,  Pétalosomes  ;  25,  Leptosom6s(Sou9-Fam.  1,  Ché- 
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J*aurai,  d'ailleurs,  plus  d'une  fois  à  revenir,  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage,  sur  la  méthode  suivie  dans  Ylchthyologie  wmt 
ly  tique  (1). 

M.  J.  Richardson  a  fourni  au  t.  XII  de  la  récente  édition  de 
l'ouvrage  ayant  pour  titre  Encyclopœdia  britannica^  un  long  et 
très-savant  article  Ichthyology^  renfermant  (p.  226-329)  un  sys- 
tème de  classification  qui  est  très-analogue,  dit-il  lui-même,! 
celui  de  M.  Rich.  Ovven.  On  y  remarque  cependant  certaines 
modifications  importantes,  comme  on  peut  en  juger  par  b 
comparaison  du  sommaire  suivant  avec  l'exposé  de  l'autre 
classification  présenté  plus  haut,  p.  291,  note  1. 

Dans  le  résumé  auquel  je  renvoie,  j'ai  omis  k  dessein  Tin- 
dication  des  familles,  parce  qu'elle  est  beaucoup  plus  complète 
dans  le  travail  de  M.  Richardson  et  qu'il  m'a  semblé  préférable 
de  les  énumérer  ici.  Elles  sont  au  nombre  de  94  rapporléesà 
H  ordres,  dont  la  plupart  sont  divisés  en  sous-ordres  (2). 

todontés;  2,  Temnodontés  ;  3,  Microdontés)  ;  26,  Hélérosomes  ou  Pleur©- 
nectes.  —  Tribu  IV.  Jdiomorphes  (formes  spéciales  ou  certaines  partieali- 
rités  de  structure}  :  27,  Gong^iosomes  (Gobioïdes  et  Echénéides)  ;  28,  Mne- 
tosomes  (Scombëroïdcs  fusiformcs);  29,  Lophionotes  (dorsale  toi^ours  trêS" 
développée) ;  30,  Hydrotamies  (Pharyngiens  labyrintbiformes);  31,Dactytfl 
(Trigles);  32,  Cëphalotes  (Cottoïdes). 

Ordre  IV.  Opisthopodes  ou  Postéropes  (Abdominaux).— Tribu  L  Gpft 
pomes  :  33,  Cyprinoïdes;  34,  Pogonophorcs ;  35,  Clupéides;  36,  Opistkop» 
tères.  —  Tribu  II.  Lépidopomes  :  37,  Lépidopomes.  —  Tribu  m.  DirwÊ^ 
tères  :  38,  Salmonoïdes;  39,  Characins.  —  Tribu  IV.  Oplofhoret  :  it 
Siluroïdes;  41,  Diptéronotes  (Silures  à  dorsale  double).  —  Tribu  V.  Sait 
céphales  :  42,  Scutocéphales.  —  Tribu  VI.  Siphonostomes  :  43,  Aphyostoo* 

(1)  Je  dois  citer,  parmi  les  ichthyologistes,  M.  Krôycr  comme  ayant  tt 
un  heureux  emploi  dans  sa  Faune  {Danmark's  Fiskt,  3  vol.  in-8«,  183^ 
1853),  de  la  méthode  dichotomique  dont  j'espère  pouvoir  montrer  les »vir 
tagcs  dans  le  cours  de  cette  histoire  naturelle  des  Poissons. 

(2)  CLASSIS  PISCES.  —  Ordo  I,  Dermopteri.  —  Subordo  I,  Pher$H^ 
brancha,  scu  Cirrhostomi  :  Amphioxidœ.  —  Subordo  II,  Afarsipo^ruM' 
1,  Ammocœtidœ;  2,  Myxinidae  ;  3,  Petromyzontidaa  —  Subordo  m,  ^jw* 
lemniscati  :  Leptoccphalidae,  Bonap. 

Ordo  II,  Malacopteri.  —  Subordo  I,  Apodes  angui formes  :  Sectio  A,  f^ 
neromycteres  :  1,  Synbranchidîe,  Kaup;  2,  MursBnidse,  Kaup;3,  Anf* 
lidae  ;  4,  Congeridœ,  Kaup.  —  Scctio  B,  Cryptomycteres  :  5,  Opliisurid^; 
Kaup.  —  Subordo  II,  Apodes  arthropterygii  :  Gymnolid».  —  Subordo  A* 
Abdominales  :  1,  Heteropygii;  2,  Aphrodeiridae,  Bonap.;  3,  Clupeid»,Tir 
lenc;  4,  Salmonidœ,  Miill.;  5,  Characinid»;  6,  Scopclid»;  7,  GaUx*i 
8,  Hyodontidœ;  9,  Clupesocidaî,  Mûll.;  10,  Erythrinidse;  11,  Elop* 
12,  Mormyridae,  Mull.  ;  13,  Cyprinodonlidae,  Agass.;  14,  Esocidc,  MâBn 
15,  Gonorhyncbidœ;  16,  Alepocephalidaî,  Valenc;  17,Cyprinid8B;  18|S0^ 
ridœ,  Agass.  ;  19,  Goniodontid». 

Ordo  III,  Pharyngognathi  ,  Miill.  —  Subordo  I,  MalacopterygU  :  Sœ9' 
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Les  caractères  de  chacune  de  ces  grandes  divisions  et  de 
DUS  les  genres  ont  été  donnés  par  l'auteur  qui,  pour  un  cer- 
ain  nombre  de  familles,  a  reproduit  les  tableaux  synoptiques 
Iresséspar  mon  père  dans  son  Ichthyologie  de  1856. 

M.  le  docteur  P.  Bleeker,  dont  le  séjour  à  Batavia,  comme 
nédecin  des  armées  néerlandaises,  a  été  utilisé  de  la  façon  la 
)lns  heureuse  pour  Taccroissemcnt  de  nos  connaissances  sur 
a  faune  de  l'Archipel  indien,  s'est  plus  particulièrement  oc- 
cupé de  la  classe  des  poissons. 

Mettant  à  profit,  avec  une  persévérance  qu'on  ne  saurait  trop 
idmirer,  les  ressources  que  lui  offraient  les  eaux  de  cet  ar- 
chipel, il  est  parvenu,  en  un  certain  nombre  d'années,  à  for- 
mer une  collection  composée  de  2170  espèces  (1),   et  il  a 

hresocidae,  MiUl.  —  Subordo  II,  Acanthopterygii  :  1,  Chromidae,  Bonap.; 
K|  Cteno-labridœ,  MiiU.;  3,  Cyclo-labridas,  MûU.;  4,  Ambiotocidae,  Agass. 

Ordo  IT,  Anacakthini,  Milll.  —  Subordo  I,  apodes  :  Opbididœ.  —  Sub- 
Brdô  II,  Thoracid  :  1,  Gadidae;  2,  Macrouridaî;  3,  Echeneidae,  Bonap.; 
1^  Pleuronectidse. 

Ordo  y,  AcANTBOPTERij  Mùll.  :  1,  Uranoscopidas;  *i,  Percidae;  3,  Therapo- 
lidae;  4,  Polynemidœ;  5,  Mullidx;  0,  Holocentridse;  7,  Sclerogenidas  (joues 
arirassées)  ;  8,  SciseDid»;9,  Sparidas;  10,  Mœnidie;  11,  Pseudochromid» , 
lAU.  et  Troscb.;  12,  Labyrinthibranchidae  ;  13,  Mugilids;  14,  AtberinidaB, 
lonap.;  15,  Notacanthidae,  MuU.;  16,  Scomberidae  ;  17,  Zeidas;  18,  Chœto- 
kotid»,  BoDap.  ;  19,  Taeniidae;  20,  Teuthydidae,  Bonap.  ;  21,  Aulostomid», 
Iftll.;  22,  Gobiidœ,  Cuv.;  23,  Blenniidae,  Miîll.;  2i,  LophiidaB,  Cuv. 

Ordo  YI,  Plectognathi,  Cuv.  :  1,  Balistidse  (Balistini,  MonacaDtbini)  ; 
\  Ostracionid»  ;  3,  Diodontidae  (Diodontini ,  Tetraodontini,  Orlhragoris- 
Eiiii). 

Ordo  VII,  LoPHOBRANCHii,  Cuv.  :  1,  Solenostomidae!,  Kaup;  2,  Pegasidœ; 
1^  SyDgnatbida?,  Kaup;  Bonap.  (Hippocampinse,  Bonap.,  Syngnathinae, 
hap,  Doryrampbinœ,  Id.,  Nerophinae.  Id. 

Ordo  YIII,  Ganoidei,  MûU.  :  1,  Lepidosteidœ  ;  2,  Polypteridsc;  3,  Amiidse; 
ISturionidae. 

Ordo  IX,  Protopteri,  Owen  :  1,  Sirenidœ. 

Ordo  X,  HoLOCEPHALi  :  CbimaeridaB. 

Ordo  XI,  Plagiostomi.  —  Subordo  I,  Squali:  1,  Scylliidae;  2,  Carcharidae; 
iGaleidas;  4,  Lamoidœ;  5,  Alopecidoî,  MûU.  et  Henle;  6,  Cestraciontidae; 
> BhînodoDtidse,  MûU .  et  Henle;  8,  Spinacîdae,  Id.,  Id. ;  9,  Scy  mnidae,  Id.,  Id. ; 
1^  SqnatiDas;  11,  Zygsnidae.—  Subordo  II,  Miœ  :  1,  Pristidœ;  2,  Rhinoba- 
iÎb;  3,  Torpedinid8e;4,  Raiidae;  5,  Trygonidx  ;  6,  Myliobatidœ  ;  7,  Cepha- 
pteiidœ. 

(1)  H.  Bleeker  possède,  en  outre,  280  espèces  qu'il  a  reçues  du  Japon,  de 
Cbine,  du  Bengale,  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  de  la  Tasraanie  ;  et 
pais  son  retour  en  Europe,  il  a  pu  comparer  les  matériaux  de  sa  collection 
lee  ceax  de  toute  provenance  rassemblés  dans  le  riche  musée  de  Leyde. 
En  mentionnant  ces  détails,  je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  combien  lo 
iséam  d^histoire  naturelle  de  Paris  doit  de  reconnaissance  à  ce  généreux 
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successivement  publié  plus  de  300  mémoires  descriptife,  pus, 
en  1859,  un  Catalogue  méthodique  des  espèces  qu'il  possède 
[Enumeratio  specierum  piscium  hucusque  in  ArcMpelago  indicé 
observatarum^  in^*"].  C'est,  en  quelque  sorte,  le  sommaire  de 
son  mELgniûque  Atlas  ichthyologique  des  Indes  orient,  néerlaih 
daises^  accompagné  d'un  texte  français  très-détaillé,  maintenant 
en  voie  de  publication  depuis  1863,  où  tous  les  poissons  dé- 
crits sont  représentés  avec  leurs  couleurs  par  le  procédé  de  la 
lithochromie. 

Le  premier  volume  comprend  les  Labroïdes  et  les  Scaroîdes; 
le  deuxième  les  Siluroïdes;  le  troisième  les  Cyprins;  le  qua- 
trième sera  consacré  aux  Anguilliformes ,  et  ainsi  seroat 
offertes,  par  monographies  successives,  toutes  les  espèces  ; 
indo-archipélagiques  des  diverses  familles  de  la  classe  des 
poissons  (1). 

Le  catalogue  dont  je  viens  de  parler  est  précédé  d'un  essû 
de  classification  [Systematis  piscium  naturalis  tentamen).  Vivr 
sieurs  des  divisions  proposées  par  Cuvier,  par  mon  père,  par 
J.  MûUer,  par  le  prince  Ch.  Bonaparte,  par  M.  Agassiz  et  par 
d'autres,  y  sont  en  partie  adoptées.  Il  en  a  lui-même  tM 
de  nouvelles  et  il  a  pu  présenter  un  tableau  complet  de  U 
classe  des  poissons,  où  il  s'est  attaché  à  suivre,  autant  <|ii 
possible,  les  affinités  naturelles.  Il  y  a  mentionné  tous  les 
genres,  soit  vivants,  soit  fossiles. 

Dans  l'impossibilité  où  je  me  trouve  de  reproduire  ici,  dans 
son  entier,  cette  énumération,  je  me  bornerai,  sans  aller  mime 
au-delà  des  familles,  à  placer,  en  note  (2),  sous  les  yeux  da 

collecteur  qui  lui  a  fait  présent  d*une  série  fort  nombreuse  d^espèœs,  Ifli 
unes  nommées  et  décrites  par  lui,  les  autres  déjà  connues. 

(1)  Outre  cet  Atlas,  M.  Bleeker  a  publié  en  1858  et  en  1860,  sousletitia 
suivant  :  Ichihyolotjiœ  archipelogi  indici  Prodomus,  deux  volumes  complu 
nant  la  description,  Pun,  des  Silures,  et  Tautre  des  Cyprins. 

Une  volumineuse  monographie  des  Poissons  de  la  côte  de  Guinée,  aoooa- 
pagnée  de 28  planches  exécutées  en  lithochromie  et  représentant  beauooif 
d^espèccs  nouvelles  d'après  les  collections  du  Musée  de  Leyde,  a  été  inséféi 
par  le  même  zoologiste  en  1862  dans  un  Mémoire  publié  par  la  SoM 
hoUandaise  des  sciences  naturelles  à  Harlem, 

(2)  8UBCLASSIS  I.  DIPNOI,  J.  Mùll.  —  Ordo  1.  PROTOPmi. - 
Fam.  1.  Sircnoidei. 

SUBGLAS8IS  H.  MONOPNOI,  J.  Miill.  -  Divisio  I.  nmannfl» 
TBTBt.  —  LEGIO  I.  CEPHALASFIDES  (fossil.).  —  Ordo  2.  Coccostei.-' 
Fam.  2.  Cephalaspidoidci.  —  LEGlO  II.  STURIONES,  Bp.  —  Ordo  3.  Cioi- 
DRosTEi,  J.  Miill.  —  Fam.  3.  Acipenseroidei;  Fam.  4.  Polyodontoidai.  *- 
LEGIO  m.  ELASMOBRANCHII,  Bp.  —  Ordo  4.  Plagiostohi,  Dam.  -  M- 
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lecteur,  la  partie  de  la  classiticatioii  coiiii)reiiaiil  les  premiers 
groupes  de  la  classe. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  Tétude  de  cette  méthode, 
c*est  le  grand  nombre  de  divisions  et  de  subdivisions  qu'elle 
Koferme.  La  classe  entière  se  partage  en  2  sous-classes  : 
Ldipnoi  ou  Lépidosirènes,  et  II.  Monopnoi,  À  celle-ci  appar- 
tiiennent  tous  les  autres  poissons  dont  les  uns,  et  c'est  presque 
la  totalité,  ont,  de  chaque  côté,  un  double  orifice  nasal  [Di" 
fitio  I.  Dirhinichthyes)  et  les  autres  un  seul  (Divisio  IL  Mono- 
fUnichiliye^  ou  Cyclostomes).  Les  premiers  où  les  subdivisions 
sont  très-multipliées,  sont  distribués,  selon  la  nécessité  des 
distinction^  à  établir,  en  groupes  de  moins  en  moins  impor- 
tuits,  dont  les  noms  sont  empruntés  à  la  langue  latine.  Jamais 
encore,  elle  n'avait  fourni  autant  de  mots  aux  classificateurs 
comme  termes  d'une  série  décroissante. 

On  peut  en  juger  par  Ténumération  qui  suit  :  i.  Classis;^.  Sub- 
dêstis;  3,  Divisio;  A.Legio;  fi,Sublegio;  6. Séries;  7.  Subseries; 
tPhaianx;  9.  Subphalanx;  iO,  Caterva;  IL  Ordo;  i^.  Subordo; 
i^Seciio;  iÂ.  Tribus;  15.  Familia;  16.  Subfamilia;  17.  Cohors; 
ijè^Stirps;  19.  Genus;  20.  Species. 

Qaelques-uns  des  termes  de  cette  série  manquent  souvent.  Ainsi, 
Il  toos-Iégion  des  Gymnodontes  qui  appartiennent  à  la  5^  légion 
(fketognathCj^  ne  comprend  qu'un  seul  ordre  partagé  en  3  familles, 
sans  qu*il  y  ait  lieu  d'établir  les  subdivisions  intermédiaires,  soit  à  la 


«r40 1.  Squalini.  —  Seotîo  I.  Proktoplendet.  —  Tribus  1.  Dinotopterinû 

^  Fam.  5.  ScyUioidei;  Fam.  6.   Carcharioidei  ;   Fam.   7.   Zygœnoidei; 

lu.  8.  Galeoidei;  Fam.  9.  Lamnoidei;  Fam.  10.  Hybodontoidei  (fossil.); 

'lia.  11.  Alopecoidei;  Fam.  12.  Cestracionoidei  ;  Fam.  13.  Rhinodontoidei. 
Triba5  2.  Mononotopterini,  —  Fam.  14.  Notidaooidei. —  Seotio  II.  Apro« 

lAopierides.  —  Fam.  15  Centrophoroidci  ;  Fam.  16.  Scymnoidei;  Fam.  17. 

Itqoatinoidei  ;  Fam.  18.  Pristiophoroidei.  —  Subordo  IL  Rajini. —  Fam.  19. 

Wistioidei;  Fam.  20.  Rhinobatidoidei;  Fam.  21.  Torpedinoidei;  Fam  22. 

^gonoidei;  Fam.  23.  Rajoidei;  Fam.  24.  Myliobatidoidei;  Fam.  25.  Ce- 
ï  Jèaiopteroidei. —  (Append.  IchthyodortUHhes,  fossil.).  —  Ordo  5.  Holoce- 
[  iiAU.  —  Fam.  26.  Chimseroidei.  —  LËGIO  lY.  HAPLOPLEURIDES  seu 
l  lEKOSTOMI  (foss.).—  Ordo  6.  Sauroramphi.  —  Fam.  27.  Sauroramphoidei. 
.  U«Oy.  PLECTOGNATHI,  Cuv.  -  SUBLEGIO  L  SCLEBODERMl,  — 
:    Okm>7.  Outraciones.  —Fam. 28.  Ostracionoidei.  —  Ordo  8.  Balistides.— 

Ikm.  29.  Triacanlhoidei;  Fam.  30.  Balisteoidei.—  SUBLEGIO  IL  GYMNO- 

JHWTES^  Cuv.  —  Ordo  9.  Pachydontes  seu  Gymnognathes,  Dum.  — 

Fam.  31.  Triodontoidel ;  Fam.  32.  Physogastroidei  ;  Fara.  33.  Orthragoris- 
.    «oidei.  —  LEGIO  VI.  ELEUTHEROGNATHI.  —  SUBLEGIO  L  LOPHOBRAN- 

CBII  sea  DACTYLIODERML  —  Sehies  1.  IIyperostomi.  —  Ordo  10.  Sole- 

vomm.  — fam,  34.  Solenostomatoidei.—  Ordo  11.  Syngnathi.  —  Fam.  35. 
^rngiiathoidei.  —  Sbriks  2.  Kjtostomi»  —  Ordo  12.  Pegasi.  —  Fam.  36. 
Piguoidei.  —  SUBLEGIO  IL  CTENOBRANCHII,  etc. 
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Légion  ci  TOrdrc,  dils  sublegio,  séries,  subseries,  phalanx,  subpkaiau 
et  caterva  ;  soit  à  TOrdrc  et  à  la  Famille  {subordo,  secUo,  triïm]. 
D'autres  fois,  au  contraire,  ces  démembrements  successifs  en  groopei 
d'un  rang  de  moins  en  moins  élevé  sont  nécessaires.  Le  genre  Pens 
nous  en  offre  un  exemple.  Voici  quelle  est  la  marche  descendante  ré- 
gulière qu'il  faut  suivre  pour  trouver  sa  véritable  place  dans  la  dasse 
des  Poissons  :  Subclassis  II.  Monopnoi,  Divisio  L  Dirhinichthyes,U' 
gio  VI.  Eleutherognathi, Sublegio  â.  Ctenobranchii,  Séries ^.Isoplem, 
Subseries  2.  Kanonikodermi,  Phalanx'i.  Alethinichthyes,Subphala»xt 
Neopoiesichthyes,  Caterva  1:  Katapieseocephali,  Ordo  24  (1).  Pm9, 
Subordo 4.  Percichthyini,  SecLio  1.  Paristempteri,  Tribus^.  Perdàr 
thyini,FamiUalQ.Percoidei,  Subfamilia  4.  Percœ formes, GenusVtm. 

Quant  au  morcellement  des  familles  destiné  à  permettre  rarrsB|e- 
ment  le  plus  méthodique  possible  des  genres,  il  n'est  pas  très-fréquent 
Voici  un  des  cas  où  il  a  été  nécessaire:  Familia  144.  CyprifuM, 
Subfamilia  2.  Cypriniformes,  Cohors  2.  Cheilognathi,  Stirps  2.  Cjf^ 
nini,  Genus  Cyprinus. 

La  seconde  remarque  à  faire  relativement  à  cette  classificatioBi 
porte  sur  la  variété  des  désinences  différentes  qu'il  est  devenu  indi*' 
pensable  d'employer  pour  les  divers  corps  de  cette  sorte  d'armée. 

Elles  ont  assez  souvent  l'inconvénient  d'allonger  beaucoup  lesnomSi 
surtout  quand  la  composition  complexe  de  ces  derniers  en  a  d$ 
multiplié  les  syllabes  bien  au-^elà  du  nombre  permis  par  Linné  [2]}  <i 
d'en  rendre  la  prononciation,  ainsi  que  le  souvenir  plus  ou  moiai 
difficiles.  On  peut  en  juger  par  les  dénominations  suivantes  :  Ckarir 
sopharyngodontes,  Tra^hycraîiiichthyini,  Pseudochromidoideû 

Les  terminaisons  variées  dont  il  s'agit  ont  cependant  une  otiUté 
réelle,  en  ce  qu'elles  établissent,  à  première  vue,  des  distinctioos 
entre  les  groupes. 

Après  ces  observ^ations,  il  me  reste  à  constater,  sans  pouvoir 

(1)  Les  numéros  que  portent  les  ordres  et  les  familles  se  suivent  dep«< 
le  commencement  de  la  classe  jusqu'à  la  fin,  tandis  que  chacun  des  antrei 
groupes  a  une  série  particulière  de  numéros  pour  les  différentes  catégorie 
quMl  renferme. 

(2)  Il  paraîtra  un  peu  suranné  peut-être  de  rappeler  ici  cette  loi  Unnéeail 
{Philosophia  botanicn^  1755,  p.  198,  n"  219)  :  Nomina  generica  SêsquiftéÊ' 
lia  enuncifUu  difficilia  vel  nauseaôunda,  fugienda  sunt,  ainsi  expliquée  pv 
rillustre  naturaliste  :  Sesquiped(dia  mihi  quœ  plures  qwim  duodedmlitterÊt 
admisere.  Tant  d'animaux  inconnus  du  temps  de  Linné  sont  venospres- 
dre  place  dans  nos  collections,  que  les  zoologistes  ont  été  forcément  sbêt 
nés,  pour  créer  des  noms  nouveaux,  à  s'écarter  peu  à  peu  des  règl» 
tracées  par  notre  illustre  législateur.  Néanmoins,  on  doit  s'efforcer d'évil«î 
autant  que  possible,  ces  transgressions,  et  je  me  permettrai,  à  cette  occft- 
sion,  de  rappeler  que  les  dénominations  ducs  à  mon  père,  et  qui,  pour  h 
plupart,  sont  employées  dans  le  langage  des  zoologistes,  ont  toiùoiuv  élf 
proposées  par  lui  avec  un  respect  profond  pour  la  parole  du  maître. 
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lier  ici  en  détail  le  classement  adopté  par  M.  Bleeker,  la 
naissance  approfondie  de  richthyologie  que  ce  savant  natu- 
ste  possède,  et  dont  il  donne  tant  de  preuves  dans  les  ou- 
ges  que  j'ai  cités.  Son  Atlas  restera  comme  la  plus  belle 
Tune  des  plus  utiles  publications  scientifiques  auxquelles 
stoire  naturelle  des  poissons  ait  donné  lieu  à  Tépoque  ac- 
Ue. 

M.  J.  Ganestrini  s'attachant  surtout  aux  différences  que  pré- 
itent  les  rayons  des  nageoires  dorsales  des  poissons  os- 
IX,  les  a  divisés,  d'après  ces  différences,  en  4  sous-ordres  et, 
près  d'eux,  il  laisse,  sous  les  noms  proposés  par  Cuvier, 
i  Lophobranches  et  les  Pleclognathes.  Voici  le  tableau  de 
ite  classification  tel  qu'il  Ta  donné  en  1859  [Verhandl.  der 
k.  zooL-bot.  Gesellsch,,  1859,  p.  27-30),  dans  une  note  ayant 
ur  titre  Ueber  die  Stellung  der  Helmichthyiden  im  Système, 
n'a  rapporté  à  chacun  de  ses  sous-ordres  qu'un  certain  nom- 
e^de  familles  comme  types  (1). 

Pour  les  deux  premiers  sous-ordres,  aucune  explication  n'est  né- 
itaire. 

Le  sous-ordre  des  Dermoptères  ou  poissous  à  nageoires  cutanées  ne 
nprend  qu'une  partie  des  Anguilliformes.  Les  Gymnotes,  malgré 
oâlogie  de  leurs  formes  extérieures,  sont  séparés  de  ces  derniers,  à 
use  de  certaines  différences  qu'ils  offrent  dans  leur  organisation,  et 
entrent  dans  le  sous-ordre  V,  sans  que  ce  déplacement  paraisse 
ffisamment  justifié,  puisqu'il  éloigne  des  espèces  qui  ont  entre  elles 
aacoup  de  rapports. 

Les  poissons  du  sous-ordre  IV,  Haplopteri  (àTiXco;,  simple,  irrepov, 
geoîre),  ont  pour  caractère  commun,  par  opposition  aux  Dendrop- 
ts,  que  les  rayons  de  leur  dorsale  ne  sont  pas  ramifiés.  Ce  sont  : 
les  Helmichthes,  dont  le  classement  naturel,  d'après  M.  Ganestrini, 
peut  être  dans  le  voisinage  des  Anguilliformes;  2<^  les  Ophidi" 
ms  que  J.  Mûller  en  avait  déjà,  à  bon  droit,  éloigné  ;  3°  des  Mala- 
(^térygiens  subbrachiens  de  Guvier  :  les  Pleuroncctes  ;  et,  A^  enfin, 
Taenioldes,  les  Gobioldes,  les  Blennoïdes  et  les  Batrachoïdcs,  qu'il 
semble  pas  possible,  si  l'on  tient  compte  de  la  structure  des  rayons 

i)  Tklbostbi.  I  Lopholfranchii,  Lophobranchii.  —  II  Plectognathi^  Gym- 
loDtes,  Sclerodermi.  —  III  Dermopteri,  Symbranchii,  Murssnoidei.  — 
Haphpteri^  Helmicbtbyides,  Taenioidci,  Ophidini,  Gobioidei,  Blennioi- 
,  Pleuronectides.  —  V  Dendropteriy  Gymnolini,  Loricati,  Siluroidei, 
nnyrioi,  Cyprinoidei,  Acanthopsides,  Cyprinodontcs,  Cbaracini,  Salmo- 
ideî,  Esocini,  Scombresoces,  Clupeoidei. —  VI  Acnnthopteri y  Chromides^ 
■laoentrini,  Labroidei,  Teuthides«  Squamipennes,  Scomberoidei,  Spa- 
idei,  Mogiloidei,  Cataphracti,  Sciasnoidei,  Mullini,  Percoidei. 
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de  la  dorsale,  de  laisser,  malgré  Tautorité  de  ce  grand  naturaliste,  ta 

nombre  des  vrais  Acanthoplérygicns. 

Au  sous-ordre  V,  celui  des  Dendroptères  ou  poissons  à  rayons  de 
la  dorsale  ramifiés  (ôévopov,  arbre,  nrepôv,  nageoire),  qui  sont  les  vnii 
Malacoptér}'giens,  où  il  maintient  les  Scombrôsoccs,  M.  Caneslrini 
rapporte  les  Gymnotes.  A  part  ce  rapprochement  qui  semble  rompre 
les  rapports  naturels,  aucun  doute  ne  peut  rester  sur  la  convenaDce 
de  la  formation  de  ce  sous-ordre  V  et  du  VI*,  celui  des  Acanthoptères. 
Ce  sont  les  restrictions  apportées  au  groupe  des  Anguillifonnes,  dont 
deux  familles  seulement  forment  le  sous-ordre  des  Dermoptères,  e( 
la  réunion  un  peu  hétérogène  des  familles  du  sous-ordre  des  Haplop- 
tères,  qui  constituent  les  modifications  essentielles  que  M.  Canestriii 
a  fait  subir  à  la  classification  des  poissons,  en  s'appuyant  sur  les  et- 
ractères  fournis  par  les  rayons  des  nageoires. 

En  1860,  M.  Kncr  a  publia  les  résultats  d'une  étude  de  la 
structure  des  nageoires  dans  les  différents  groupes  de  pois- 
sons [Ueber  den  Flossebau  derFische^  in  :  Sitzungsber.  k.  Akd 
wissensch,  Wien,  1860,  t.  XLI,  p.  807-824).  Cette  étude,  dont 
les  détails  ne  doivent  pas  nous  occuper  ici,  Ta  amené  à  pith 
poser  des  divisions  fondées  sur  les  différences  que  présenteat 
les  rayons.  En  voici  l'indication  abrégée. 

I.  Tilopleri.  Poissons  les  plus  imparfaits,  dont  les  nageoires  a'oot 
que  des  rayons  fibreux  ou  plutôt  manquent  de  véritables  rayons. 

II.  Arthropteri.  Poissons  à  nageoires  soutenues  par  des  rayons  ar- 
ticulés, composés  de  nombreuses  colonnettes  superposées  :  ilscoms- 
pondent  aux  Malacoptérj'gicns. 

III.  Anarthropteri.  Poissons  à  rayons  simples,  non  formés  de  pièetf 
articulées,  particulièrement  aux  nageoires  verticales,  plus  rarcmeai 
aux  nageoires  paires.  Quelquefois,  dans  la  troisième  division,  Wfi 
beaucoup  plus  fréquemment  dans  la  deuxième,  les  rayons  sontdiviséi.  ' 
Chez  les  Arthroptèrcs,  le  plus  souvent,  ils  ofTrent  des  divisions  cl  des  \ 
bifurcations  :  ils  sont  comme  ramilles. 

En  outre,  les  rayons  simples,  de  môme  que  les  rayons  articula  ' 
peuvent  être  mous  et  flexibles,  ou  bien,  au  contraire,  durs  etépincat 
Un  exemple  de  rayons  en  épines  parmi  les  Arthroptèrcs,  est  fouiai 
par  les  Cyprins  et  les  Sihires,  et  un  exemi)le  de  rayons  mous  ch«l* 
Anarthroptères,  se  trouve  dans  les  genres  Mastacemble  et  Batrachas. 
Ces  derniers  méritent  le  nom  de  Pseudacanthi,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
de  véritables  épines,  tandis  que  ceux  qui  ont  de  vraies  épinesjarulfli 
non  articulées  ni  divisées  ol  dont  Taxe  est  parcouru  par  un  canal  doi- 
vent, dit  M,  Kner,  être  nommés  Acanthopteri  dans  le  sens  strict  dt 
mol. 

Parmi  ceux-ci,  qui  appartiennent  au  groupe  des  Anarthroptères  3 
faut  établir  une  division,  suivant  que  les  deux  moitiés  latérales  doal 
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épine  se  compose  sont  symétriques  {Homacanthi)  ou,  au  contraire, 
résentent  un  défaut  de  symétrie  (Heteracanthi),  Chez  les  premiers, 
I  membrane  propre  des  rayons  qui  les  unit  entre  eux  s'insère  exacte- 
lent  sur  leur  ligne  médiane,  et,  par  conséquent,  dans  Tétat  de  repos, 
rar  pointe  est  portée  directement  en  arrière. 
Chez  les  HéUracanlhes,  la  membrane  s*applique  toujours  au  côté 
nterne  de  la  moitié  la  plus  développée  du  piquant,  et  sur  Tun,  cette 
noitié  est  à  droite,  sur  le  suivant  elle  est  à  gauche,  et  ainsi  de  suite; 
il  résulte  de  cette  alternance,  facile  à  constater  dans  les  Holoccntres 
elles  Myripristis  en  particulier,  que  les  rayons  ont  leur  pointe  un 
peu  déviée,  le  premier,  le  troisième,  le  ciniiuièmc,  etc.,  se  dirigeant 
dans  un  sens  et  les  deuxième,  quatrième,  sixième,  etc.,  dans  le  sens 
opposé. 

Tel  est  renoncé  très-sommaire  des  différences  sur  lesquelles 
pcal  être  basée,  selon  les  vues  émises  par  M.  Kner,  une  divi- 
sion des  poissons,  d'après  la  structure  des  rayons  des  nageoires. 

M.  Th.  Gill  (Catalogue  of  the  fishes  oftheeastern  coast  N, 
Amer,  front  Greenland  to  Georgia^  1861,  publié  parl'Acad.  de 
Philadelphie)  a  proposé  un  système  de  classification  qui,  tout 
en  se  rapprochant  plus  de  celui  de  J.  Millier  que  de  tout  autre, 
en  diffère  cependant  d'une  façon  assez  notable. 

Il  établit  4  sous-classes  divisées  en  ordres,  sous-ordres  et 
familles. 

Sabclassis  I.  TELEOSTEI,  J.  Miill.  Ce  groupe  comprend  le  plus 
frand  nombre  des  poissons  actuels,  si  Ton  y  fait  entrer  les  Lopho- 
ï«^ches  et  les  Plcctognathcs  ;  il  se  divise  en  5  ordres  : 

Ordo  I.  Teleocephali,  Gill. —  Subordo  1.  Physodysti  {lion^},),Gï]\ 
{à  vessie  nalat.  fermée),  division  qui,  sans  les  Pleuronectes  qu'on  ne 
peut  point  y  faire  entrer,  correspond  presque  aux  Acanthopt.  et  aux 
hlacopt.  jugulaires  de  Cuvier,  et  aux  Acanthopteri ,  Anacanthini  et 
Phtryngognatlii  de  J.  Millier.  —  Subordo  2.  Heterosamaia^  Bonap. 
(famille  des  Hétérosomes  de  C.  Duméril,  ZooL  analyt,,  1806).  —  Sub- 
ordo 3.  Physostomi  (Mûll.),  Gill.  La  modification  apportée  consiste 
dans  la  formation  du  groupe  suivant.  —  Subordo  4.  Evcntognathi, 
Ml.  Ce  sont  l«?s  Cyprinoïdes.  Le  naturaliste  américain  attache  moins 
d'importance  à  la  réunion  des  os  pharyngiens  inférieurs,  qui  a  motivé 
!K)ur  J.  Mûller  la  création  de  Tordre  des  Pharyngognalhes,  qu'à  la 
information  et  aux  dimensions  de  ces  mêmes  os  chez  les  Cyprinoïdes 
)ù  ils  sont  falcifornies,  presque  parallèles  aux  arcs  branchiaux  et  ar- 
nés,  à  la  face  interne,  de  la  portion  recourbée,  de  dents  d'aspect  va- 
lable suivant  les  genres.  C'est  le  grand  développement  des  mâchoires 
)haryngicnn(rs  ou  intérieures  qu'il  a  voulu  rappeler  par  le  nom  dont 
1  fait  usage  (w,  bien,  è'/ro;,  dedans,  YvàOo;,  mâchoire,.  Il  a  développé 
es  motifs  de  cette  coupe  dans  une  note  particulière  {Procecd,  Acad. 
vit,  se,  Philadelphia,  1861,  p.  6). 
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Ordo  H.  Apodes,  Raup.  M.  Gill,  à  Toxemple  de  M.  Richardson, 
adopte  les  restrictions  apportées  à  cet  ordre,  où  il  n'admet  que  les 
Anguilles  proprement  dites  et  les  Congres,  laissant  le  Gymnote  et  les 
Apodes  qui  s'en  rapprochent  dans  Tordre  des  Téléocéphales. 

Ordo  III.  Lemniscati,  Kaup.  Comprenant  uniquement  les  Leptocé- 
phales  ou  Helmichthydes,  dont  la  véritable  place  n'est  pas  encore 
bien  déterminée  (voy.  p.  300  et  305,  dans  l'analyse  des  classificttions 
de  M.  Richardson  et  de  M.  Canestrini)  ;  cet  ordre  est  établi  ici  provi- 
soirement. 

Ordo  IV.  NiEMATOGNATni,  Gill  (mâchoires  à  barbillons).  Silures. 

Ordo  V.  Plectognathi,  Cuv.  —  Ordo  VI.  Lophobranchii,  Cuv. 

Subclassis  II.  GANOIDEI  (Agassiz),  J.  MûlI. 

Ordo  1.  Holostei,  J.  Mùll.  GanoKdcs  à  squelette  osseux. 

Ordo  II.  Placoganoidei,  Owen,  ne  comprenant  que  des  espèces  fos- 
siles, dont  la  tétc  et  la  partie  antérieure  du  corps  étaient  enfermées 
dans  une  sorte  d'armure  ou  de  cotte  de  maille  solide  ;  tandis  que,  snr 
les  régions  postérieures,  il  y  avait  seulement  des  écailles  de  formes  et 
de  dimensions  variables. 

Ordo  III.  Chondrostei,  J.  Mûll.  Ganoïdes  à  squelette  cartilifi- 
neux. 

Ordo  IV.  DiPNOi,  J.  Miill.  Le  classement  des  poissons  de  cegroopa 
parmi  les  Ganoïdes  est  fondé  sur  certaines  analogies  remarquables  de  ; 
structure  avec  les  Polypt^res.  Sans  affirmer  que  leur  véritable  plwc  i 
soit  dans  cette  sous-classe,  il  les  considère  comme  y  étant  appela  ptf  j 
leurs  affinités  naturelle^.  M.  Agassiz  semble  avoir  la  même  opinion.  •\ 
Elle  devra  être  examinée  plus  tard  avec  tout  le  soin  qu'elle  mérite. 

Subclassis  III.  ELASMOBRANCHII,  Bonap. 

Ordo  1.  Plagiostomi,  C.  Duméril.  —  Subordo  i.  Squali,  Mûll.  el 
Henle.  —  Subordo  2.  RhincSy  Gill.  —Subordo  3.  Pristes,  Gill.— Sub-    . 
ordo  4.  Raiœ,  Miill.  et  Henle.  i 

Ordo  II.  HoLOCEPHALi,  Bonap.  :  Chimères.  ] 

Subclassis  IV.  DERMOPTERI,  Rich.  Owen.  j 

Ordo  I.  Hyperoartii  (Bonap.),  Mûll.  :  Pctromyzontoïdcs. 

Ordo  II.  Hyperotreti  (Bonap.),  J.  Mûll.  :  Myxinoïdes. 

Ordo  III.  Pharyngobranchii,  J.  Mûll.  :  Branchiostomes. 


Les  Elasmobuanches  qui  forment  lîf  première  sous-classe  des 
Poissons  comprennent  2  ordres  : 
I.    Plagiostomes  ou  Sélaciens, 
IL  Holocéphales  ou  Chimères. 
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1.    8OU0-GLA86E. 

ÉLASMOBRANCHES. 

1.    ORDRE. 

PLA6I0ST0MES  ou  SÉLACIENS. 
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SOUS-ORDRES,  TRIBUS.   FAIILLES,  GENRES  ET  ESPÈCES. 


L'ordre  des  Plagiostomes,  d'après  la  situation  différente  des 
avertures  externes  des  branchies,  peut  être  divisé  en  deux 
)Qs-ordres,  celui  des  Squales  et  celui  des  Raies,  dont  les 
oms  de  Pleurotrémes  et  d'HvpoTRÈMES  proposés  par  mon 
ère  rappellent  le  caractère  principal  (voy.  p.  197). 
La  réunion  de  l'extrémité  antérieure  des  nageoires  pectorales 
fBc  les  cartilages  du  museau,  et,  par  suite,  la  forme  généra- 
iment  très-élargic  du  corps,  puis  la  soudure  de  la  ceinture 
apulaire  avec  la  colonne  vertébrale ,  dont  la  portion  anté- 
eure  représente  une  tige  indivise,  constituent  un  ensemble 
e  caractères  propres  aux  Raies  ou  Hypolrèmes  et  qui  les  dis- 
nguent  des  Squales. 

lOUl-OBDBE  I. 

SQUALES  (1)  ou  PLEUROTRÉMES. 

Caractères.  —  Plagiostomes  à  corps  allongé  et  confondu 
vec  la  queue  ;  à  ouvertures  des  branchies  latérales  au  nombre 
e5,  et  par  exception  de  6  ou  7;  tantôt  munis,  tantôt  privés 
'évents;  à  ceinture  scapulaire  incomplète,  non  adhérente  à  la 
rionne  vertébrale;  à  nageoires  pectorales  non  réunies  en  avant 
m  cartilages  de  la  tête;  à  yeux  presque  toujours  latéraux, 
irec  ou  sans  membrane  nictitante,  entourés  d'un  rebord  cu- 
inë  libre  simulant  des  sortes  de  paupières. 

(1)  DéDominaiion  employée  par  PUne  (lib.  IX,  24).  Rondelet  (lib.  XIII, 
•  373,  cap.  I)  dit  :  Bectè  vero  Galei  Squali  vocantur  quasi  squalidif  id  est^ 
vrridèj  asperique  sunt  enim  omnes  aspcrn  cute.  Le  nom  de  Requin,  sou- 
eot employé  «est  une  corruption  du  mot  latin  Requiem,  qui  désigne  dé- 
nis longtemps  en  Europe  la  mort  ou  le  repos  étemel  et  qui  a  dû  être  sou- 
frât, pour  des  passagers  effrayés,  l'expression  de  leur  consternation,  à  la 
^  d'un  énorme  Squale  et  des  victimes  déchirées  ou  englouties  par  ce 
lyru  des  mers.  »  (Lacépède,  Uist,  Poiss.,  t.  I,  p.  173.) 
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ont  récemment,  M.  Th.  Giil  {Analytical  synopsis  of  the  order  of 
ali  and  Revision  of  the  nomenclature  of  the  gênera  in  Annals  of 
Lyceum  ofnat.  hist.  of  N.-York,  t.  Vil,  48G2,  p.  367M43)  a  pré- 
té  un  historique  très-complet  des  essais  de  classification  auxquels 
onné  lieu  Tétude  des  Squales.  11  serait  donc  sans  utilité  de  prê- 
ter ici  une  analyse  des  divers  arrangements  systématiques  aux- 
îls  Tétude  de  ces  poissons  a  donné  lieu. 

i.  Gill  a,  lui-même,  dressé  deux  tables  synoptiques  {toc.  cit., 
394-397]  où  la  position  de  la  i"'  dorsale  relativement  aux  ventrales 
la  présence  ou  Tabsence  soit  de  la  2®  dorsale,  soit  de  Tanale,  sont 
Ises  comme  points  de  départ  d*unc  division  en  16  familles.  Les  diffé- 
loes  les  plus  notables  entre  le  classement  qu*il  propose  et  celui  dont 
tableau  de  la  page  ci-contre  offre  le  résumé,  sont  les  suivantes  : 
Tordre  des  Squales  y  forme  2  sous-ordres  :  I.  Squali^  II.  Rhinœ 
{natines)  ;  ^  les  familles  qui  portent  sur  notre  tableau  les  n^"  2,  4, 
6  et  7  sont  réunies  en  une  seule  famille  {Galeorhinoidœ)  divisée  en 
K>us-familles;  3®  les  Scylliens  constituent  3  familles;  A^  le  Squale 
ndé  y  devient  le  type  d*une  famille  particulière. 

TRIBU  I. 

Squales  munis  1^  de  deux  nageoires  dorsales,  dont  la  pre- 
lère  est  située  immédiatement  au-dessus  ou  en  arrière  des 
ntrales;  2*  d'une  anale. 

Ble  ne  comprend  qu*une  seule  famille  parfaitement  naturelle  ren- 
mant,  comme  MM.  Mûller  et  Hcnle  Tout  bien  établi,  plusieurs 
ares  qui  sont  des  divisions  du  genre  Scyllium,  motivées  sur  des  dif- 
«nces  tranchées,  entre  certains  groupes  d'espèces. 
Le  groupe  si  nettement  circonscrit  des  Roussettes  qui  forme  une  fa- 
De  tout-à-fait  distincte  parmi  les  Squales,  est  divisé  par  M.  Gill 
3  familles  :  I.  Ginglymostomatoidœ,  IL  Scylliorhinoidœ,  ill.  Gros- 
iinoidœ,  comprenant  5  sous-famillcs  :  i.  Scylliorhininœ ,  2.  Pa- 
^lUinœ,  3.  Hemiscylliinœ ,  A.  Ghiloscylliinœ ,  5.  Slegostomatinœ , 
(quelles  sont  rapportés  12  genres.  Dans  sa  manière  d'envisager  la 
eor  comparative  des  caractères,  l'auteur  attache  une  importance 
iment  exagérée  à  des  particularités  d^organisation  qui,  pour  la  plu- 
t,  ne  constituent,  en  réalité,  que  des  ditïérences  génériques  ou  spé- 
qaes.  Comment,  par  exemple,  le  caractère  secondaire  tiré  de  ce 
)  la  queue,  chez  les  Gynglimostomes^  est  dirigée  en  haut  et  prê- 
te un  petit  lobe  à  sa  base,  suffît-il  pour  leur  faire  prendre  le 
çde  famille?  Comment,  encore,  le  rapprochement  de  la  quatrième 
e  la  cinquième  ouvertures  branchiales  justifie-t-il  la  délimitation 
Chiloscylles  en  une  sous-famille  distincte?  Comment,  enfin,  trouver 
i  le  renflement  et  Télargissemcnt  postérieur  de  la  tête  du  Scyllium 
epSy  un  motif  suffisant  pour  que  cette  espèce  devienne  le  type 
genre  particulier  (Gephaloscyllium)^ 
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I   (i).      FAMILLE  UNIQUE. 

SCYLLIENS  ou  ROUSSETTES.     SCYLLIA  (2). 

Caractères.  —  Première  nageoire  dorsale  ne  dépassant  pas 
les  ventrales,  située  raéme  plus  en  arrière  chez  diverses  espèces; 
anale  immédiatement  en  avant,  au-dessous  ou  en  arrière  delà 
seconde  dorsale;  queue  sans  fossette  ni  en  dessus  ni  en  des- 
sous, munie  d'une  nageoire  de  forme  allongée,  dont  le  bout 
est  mousse  ou  arrondi,  portant  en  dessous,  vers  son  extrémité 
terminale,  une  échancrure,  et  à  lobe  inférieur  nul  ou  k  peine 
apparent;  pas  de  membrane  nicti tante;  des  évents;  dents  à 
pointe  médiane,  ayant,  de  chaque  côté,  à  sa  base,  une,  dem  \ 
ou  plus  rarement  quatre  dentelures  moins  élevées;  auxcoioi 
de  la  bouche,  en  haut  et  en  bas,  un  cartilage  labial,  avec  an 
pli,  qui  n'est  pas  toujours  apparent  à  la  lèvre  supérieure;  nir 
rines  situées  près  de  la  bouche,  le  plus  souvent  continuées  et 
un  sillon  jusqu'au  bord  de  la  lèvre  et  plus  ou  moins  fermé»  i 
par  un  ou  deux  lobules  cutanés  ;  dernière  des  cinq  ouvertures  i 
branchiales  située  au-dessus  de  la  racine  des  pectorales;  val- 
vule de  l'intestin  en  spirale  ;  scutcUes  cutanées,  à  trois  pointes, 
dont  la  médiane  est  moins  acérée  sur  le  dos  que  sur  les  flancs; 
régions  supérieures  ornées  de  couleurs  assez  vives  et  de  des-- 
sins  particuliers.  Les  Scylliens  sont  ovipares.  (Voy.  p.  24S, 
247,  249*et  Atlas,  pi.  8,  fig.  1.) 

(1)  Les  chiffres  romains  placés  au-devant  des  fàmiUes  indiquent  teor 
rang  sériai  dans  le  sons-ordre  des  Squales. 

(2)  Du  mot  Scyllium  qui  est  la  forme  latine  donnée  à  Texpression  fTM»  j 
que  Ta  oxûXia  employée  par  Aristote  et  que  Gaza  a  traduite  par  Conicoto: 
d'où  la  dénomination  de  Chiens  de  mer  appliquée  maintenant,  d*une  bm* 
nière  générale,  et  dans  le  langage  habituel,  à  presque  tous  les  Squalflii 
à  cause  de  leurs  longues  dents  et  de  leurs  dangereuses  morsures  si  redoutéfli 
des  gens  de  mer.  Quant  à  ceux  de  ces  poissons  auxquels  convient  la  dés- 
gnation  dont  le  naturaliste  grec  a  fait  usage,  nous  les  trouvons  d^à  îikU-  * 
qués  dans  Belon  et  dans  Rondelet  par  le  nom  vulgaire  de  Roustettts,  tiré 
de  leur  couleur  rousse  ou  jaunâtre. 
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krfLLiux  CAificuLA,  Cuv.,  R.  an,^  t.  II,  p.  386(1).  —  La 
rande  Roussette  ou  mieux  laR.  à  petites  taches  (Small  spot- 
ai  dog-fish.),  Yarrell,  Bnt.  fish.,  t.  II,  p.  470  (2). 

%leus  stellaris  major,  Belon,  De  aquatilibusy  p.  73,  et  Nat,  et  Di- 

Ué  des  Poiss.,  p.  64,  fig.  copiée  par  Gcsncr,  De  aquatilibuSj  lib.  IV, 

13  (édit.  de  Francf.,  1620). 

inicula  AristoteliSy  Rondelet,  De  piscibus^  p.  380,  et  édit.  franc., 

98,  jBg.  copiée  par  Gesncr,  p.  168. 

itulus  minor,  Salviani,  Aquat.  animal,  hist,^  lib.  I,  p.  138,  tab. 

fig.  copiée  par  Aldrovande,  De  piscibus,  p.  390  (édit.  de  1638)  ; 

Willughbey,  Hist,  pisc,  1686,  tab.  B  4,  fig.  2,  p.  6i,  cap.  XVII; 

ur  Jonston,D6  pisc^  p.  25,  t.  VIII,  fig.  2,  ou  Theatr,  animal.^  de 

Mïh,  tab.  VIII,  fig.  2,  p.  1-i.  —  Catulus  minor  vulgaris^  Ray, 

ïps.  pisc.j  p.  ^,  sp.  13. 

ileus  capite  rostroque  brevissimis,  Klein,  Hist.  nat,  piscium  pro- 

tndœ  Missus,  III,  p.  10,  n°  4. 

^lus  dorso  vario  inermi,  pinn.  venir,  concretis,  dorsal,  caudœ 

:mis,  Gron.  Mus.,  t.  II,  p.  44,  n»  199  et  ZoophyL,  p.  32,  n»  144. 

\iuUus  catulus,  Brnnnich,  ïchth.  massiliensis,  p.  5,  n°  il. 

wtted  shark  et  Lesser  spotted  sfiark,  Pcnnant,  Brit.  woL,  t.  III, 

48  et  150,  pi.  XIX,  édit.  1812. 

fmdus  catulus,  0.  Millier,  Zool.  danicœ  prodromus,  p.  37,  n?  314. 

rande  Roussette,  Duhamel,  Traité  des  pêches,  2*  partie,  t.  III,  sect. 

p.  304,  pi.  XXH,  fig.  I. 

%  Roussette,  Broussonnet,  Hist.  Acad.  des  se,  1780,  p.  650. 

fualus  catulus,  Bloch,  Ichth.,  pi.  114;  cop.  par  ShsiW,  Gêner. zool., 

,part.  11,  pi.  151,  p.  334;  et  dans  VEncyclop.,  pi.  VI,  fig.  18,  p.  7. 

i.canicula  et  catulus,  Linn.,  Syst.  nat.,  éd.  Gmelin,  1. 1,  p.  1490, 

î  et  10,  et  Fauna  suecica,  éd.  Rclzius,  p.  305. 

|.  ex  rufo  varius;  pinna  ani  medio  inter  anum  et  caudam  pinna- 

;  et  Sq.  dorso  vario;  pinnis  venir,  concretis,  Art.,  Gen.  piscium, 

Oet  11,  p.  68  et  69,  et  p.  511,  éd.  Walbaum;  Syn.  p.  97. 

Kcatulwi,  Bl.  Schn.,  p.  127,  2.  —?Sq.  stellaris,  Id.,  p.  127,  5. 

:  rochier,  Lacép.,  Hist.  Poiss.,  t.  I,  p.  233,  pi.  X,  fig.  1. — Sq.  cal. 

lo,  Prodr.  in  Ciomule  di  fisica  di  Brugnalclli,  t.  X,  spec.  16,  et 

1827,  p.  476.  —  Id.,  Risso,  Ichth.  de  Nice,  p.  29,  n°  6,  exclus. 

ioà  :  Pristiurus  melanurus;  et  Sq.  caniculus,  Id.,  Hist.  nat.  Eur. 

Dans  les  citations  du  Béffne  animal,  c'est  toujours  de  la  2«  édition 
s'agit,  à  moins  qu'il  ne  soit  nécessaire,  afin  de  fixer  un  droit  de  prio- 
de  mentionner  la  première.  —  Pour  l'ouvrage  de  Yarrell,  je  renvoie 
^édît.  publiée  par  M.  Richardson  (1859). 

La  synonymie  des  deux  espèces  principales  de  nos  mers  a  longtemps 
Qté  une  confusion  extrême.  Tune  et  l'autre  ayant,  plus  d'une  fois, 
[a  même  dénomination.  On  doit  au  prince  Ch.  Bonaparte  et  à  MM.  Mùl- 
Henle  d'avoir  débrouillé  cette  confusion. 
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mérid.,  t.  III,  p.  116,  n<>  3.  —  Galeus  catulus  et  G.  canicalm^ 
Indice  ittiolog,  sicil.,  p.  46,  n^  342  et  344. 

Sq.  catulusy  DonovaD,  Brit.  fishesj  t.  III,  pi.  55. 

Se.  canicula^  Nilsson,  Prodr.  ichth.  scandin.,  p.  113,  et  S 
Fauna,  FisL,  p.  711.  —/d.  (Scillio  gattucio),  Bonap.,  Fauna  i 
131,  fig.  1;  et  Catal.  metod,  pesci  Eur.,  p.  19,  n«  81.  —  Id., 
Manualy  brit,  vert,  anim.^  p.  495. 

Se.  catulusy  Fleming,  Brit.  anim.y  p.  165.  •^SqfUiorhinus  • 
Blainville,  Faune  franc.,,  p.  69,  pi.  17,  fig.  1.  Exacte  et  oo 
avec  celle  de  Se.  catulus.  —  M.^Donovan,  Brit.  fish,,  t.  lll,  pi, 
Se.  canic.,  KrOycr,  Danmarks  Fiske,  t.  III,  p.  814,  cum  fig.  - 
$potUd  dog-fish.,  Yarrell,  Brit.  fishes,  3«  édit.,  t.  Il,  p.  470  ( 
ventrales,  dent  et  œuf). 

Se.  canicula,  Mûll.,  Henle,  Plagiost.,  p.  6,  pi.  7  (tôtc  vue  [ 
sous  cl  dent).  —  Id.,  Gray,  Cat.  cartilag.  fish.,  p.  29.  —  W., 
Cat.  brit.  fish.,  p.  123.  —  Lesser  spotted  dog-fish.,  Jon.  Cou< 
fish.  brit.  Islands,  1. 1,  p.  14,  pi.  2. 

Caractères.  —  Ventrales  étroites,  à  bord  postériev 
oblique  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans  et 
même,  triangulaires;  narines  beaucoup  plus  rapproc 
Textrémité  du  museau  que  des  coins  de  la  bouche,  ài 
prolongées  jusqu'au  bord  antérieur  de  la  bouche  et  \ 
confondues  Tune  avec  l'autre  sur  la  ligne  médiane, 
noires,  petites  et  très-nombreuses  sur  un  fond  gris  jau 

Le  museau  est  court;  il  n'y  a  pas  de  plis  labiaux  supérieuTB 
férieurs  sont  assez  longs.  La  bouche  est  fortement  arquée  et  '. 
telurcs  latérales  des  dents  ne  manquent  jamais;  les  ventn 
complètement  réunies  entre  elles  par  leur  bord  interne  chez 

Teinte  générale  d'un  gris  roussâlre  tirant  un  peu  sur  le  roi 
gions  supérieures  et  latérales  couvertes  de  taches  brunes  ou 
petites,  quelquefois  entremêlées  de  taches  grises  peu  volum 
d'un  blanc  sale  uniforme  en  dessous. 

La  taille  ne  dépasse  guère  0'".70  à  0".80. 

Habitat.  Toutes  les  mers  d'Europe,  ainsi  qu'on  peut  le  voit 
synonymie,  par  l'indication  des  différentes  faunes  auxquelles 
particnt. 

2.  ScYLLiuM  CATULUS,  Cuv.,  R.  anîm.^  t.  II,  p.  386.  —  1 
Roussette^  ou  Chat  rochier,  ou  mieux  la  it.  d  grande 
(Large spotted  dog-fish)^  YarrcU,  Rrit.  fish.^  t.  II,  p.  * 

Galeus  stellaris  mi7wr,  Belon ,  De  aquat.,  p.  74;  et  Nat.  et  i 
des  Poissons,  p.  65. 

Canicula  saxatilis,  Rondelet,  De  piscibus,  p.  383,  et  édil 
p.  300,  fig.  et  descr.  copiées  par  Gesner,  De  aquatil.j  lib.  H 
(édit.  Francf.,  1620). . 
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CatuUu  tnajar,  Salviani,  HisL  aquat.  animaL  hist.^  Ub.  I,  p.  138, 
b.  45,  fig.  copiée  par  Aldrovande,  DepiscibuSy  p.  390  (édit.  1638)  ; 
ir  l^iUughbey,  UisL  pisc,  1686,  tab.  B  4,  fig.  1,  p.  62,  cap.  XV,  et 
ir  JonstOD,  De  piscibusy  p.  25,  t.  VllI,  fig.  i,  ou  Theatr.  animal. 
B  Ruysch.,  p.  14,  t.  VIII,  tig.  i,  —  CaL  major  vulgaris  et  Salviani, 
ay»  Sytwpsis  piscium,  p.  22,  spcc.  12. 

Gal^  cinereus,  Klein,  Missus^  III,  p.  10,  n^  5. 

Sq.  dorso  varia  inermi,  pinnis  ventral,  discretis,  dorsal,  caudœ 
raximis,  Gronovius,  Mus,  ichth,,  t.  II,  p.  45,  n"  200,  et  ZoophyL, 
.32,ii<»145. 

Sq.  canicula,  BniDnich,  Ichth.  massiliensis,  p.  4,  n<*  10.  —  Chat  ro^ 
Uer  ou  petite  Roussette,  Duhamel,  Traité  des  pêches,  ^  partie,  t.  III, 
scL  IX,  p.  304,  pi.  XXIi,  iig.  2  et  3.  —  Idem,  Broussonnet,  Ilist. 
€■4.  des  sc.y  1780,  p.  651.  —  Sq.  canicula,  La  Roussette  tigrée, 
loch,  pi.  112,  copiée  par  Shaw,  Gêner.  zooL,  t.  V,  part.  II,  pi.  152, 
l  dans  ÏEncyclop.j  pi.  VI,  fig.  17,  p.  6. 

5g.  stellaris^  Linn.,  Syst.  nat.,  éd.  Gmclin,  1. 1,  p.  1491. 

Sq.  cinereus,  pinn.  ventral,  discretis,  Artedi,  Gênera,  p.  69,  n**  12, 
I.  p.  M2,  éd.  Walbaum  ;  Synon.  p.  97,  n^  12.  —  Sq.  canicula,  Bl., 
du.,  p.  126. —  Le  Squale  roussette,  Lacép.,  Hist.  poiss.,i.  I,  p.  221, 
L9.fig.  2. 

Sq-  stellaris,  le  Rouchier,  Risso,  Ichth.  de  Nice,  p.  31,  et  Hist.  nat. 
*mr,  mérid.,  t.  III,  p.  116.  —  Galeus  stellaris,  Rafin.,  Indice  ittiolog. 
idL,  p.  46,  n®  343. — Se.  stellare  [sillio  gatto  pardo),  Bonap.,  Fauna 
9omogr.,  pi.  131,  fig.  2,  et  Cal.  pesci  Eur.,  p.  19,  n"  80. — Sq.  stellaris, 
Inyiis,  Manual^  p.  496.  —  Se.  stellare,  Fleming,  Brit.  anim.,  p.  165. 

Seyliiorhinus  stellaris,  Blainv.,  Faune  franc.,  p.  71,  pi.  17,  fig.  â. 

Large  spotted  dog-fish,  Yarr.,  Brit.  fishes,  t.  II,  p.  477  (tôtc  vue 
«r dessous;  ventrales,  dent}. 

SqfUium  catulus,  Mûll.,  Henle,  Plagiost.,  p.  9,  pi.  7  (tête  vue  par 
iBHoas  et  dent).— /d.,  Gray,  CaL,  p.  30.— id.,  White,  Cat.  brit.  fish., 
^i24. — Nurse  liound,ion.  Couch,  Fish,  Brit.  islands,  1. 1,  p.  11,  pi.  1. 

Caractères.  —  Ventrales  larges,  à  bord  postérieur  presque 
lorizontal  et,  par  là  môme,  quadrangulaires;  museau  tout-à- 
ih  mousse  ;  narines  plus  rapprochées  de  Textrémité  du  mu- 
€au  que  des  coins  de  la  bouche,  à  valvules  non  confondues 
^ia  ligne  médiane;  sur  un  fond  d'un  brun  cendré,  des  taches 
tl&cées  plus  volumineuses  que  celles  du  Se,  canic.^  les  plus 
iludes  ayant  le  diamètre  de  Tœil. 

Le  museau  est  court  ;  il  n*y  a  pas  de  plis  labiaux  supérieurs,  les 
Iférieurs  sont  assez  longs.  La  bouche  est  faiblement  arquée  et  les 
ilvales  nasales  ne  se  prolongent  pas  sur  son  bord  antérieur;  les 
^telurcs  latérales  des  dents  de  devant  manquent  souvent  chez  Ta- 
Idtc.  Les  ventrales  sont  à  peine  réunies  entre  elles  par  le  bord  in- 
irne  chez  le  mâle. 
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Teinte  générale  d*un  brun  ceiulrr  plus  foncé  sur  la  tête,  plasH&r 
sur  les  flancs,  i)arsoméc  de  beaucoup  de  taclics  assez  espace  dai 
les  plus  grandes  ont  un  diamtMre  <>gal  h.  celui  de  TulmI,  brunes  ou  (Ta 
violet  noirAiro;  souvent  entremêlées  d'autres  tacbcs  d'un  gris  bl» 
cbâtrc,  moins  bien  délimitées,  plus  petites  et  moins  norabreu$rs  qv 
les  précédentes;  d'un  blanc  sale  en  dessous. 

La  taille  peut  atteindre  l'".l.'>  et  au-delà.  Cette  Roussette  adfsfi- 
mcnsions,  en  longueur,  plus  considérables  <jue  celles  de  la  précé- 
dente; elle  est,  en  même  lem|)s,  plus  grosse  et  plus  trapue  : 
la  dénomination  de  Petite  Uoussette  est-i'Ue  impropre. 

Habitat.  Mers  d'Euroj»»,  excepté  c(»pendant  les  mers  septeotrio 
Le  Muséum,  outre  les  individus  de  nos  côti»s,  en  possède  un  re 
au  ca])  de  B. -Espérance  par  M.  J.  Yerreaux. 

Par  h^s  deux  descriiilions  qui  précèdent,  il  est  aisé  de  conj4aKr 
différences  notables  qui  distinguent  ces  deux  espèces.  Il  en  est  d'i 
très  encore  tirées  de  la  forme  de  leurs irufs  et  de  l'époque  delà 
Chez  la  U.  à  petites  taches  -Se.  can.\  leur  enveloppe  cornée  a  dm 
ture  moins  solide  et  une  forme  un  ])eu  différente.  Les  fdamoDli 
leurs  extrémités  sont  plus  minces  et  leur  longueur  est  pluscoRsii 
rablc  :  ils  peuvent  atteindre  jusqu'à  0"'.rj()  environ,  l'ne  tigun>eoi 
donnée  par  Yarrell  ./ir.  /i.s/a'N,  Il^'édit.,  t.  11,  p.  47^2  ,  et 31.  W. 
son  (.In/?,  and  May.  nat.  hist.^  i8ii,  t.  XIV,  p.  2ri)  an^présont^ 
de  la  K.  à  grandes  taches  iSc.  catnlus..  C'est  à  cette  dernièn» 
(}u'il  faut,  selon  toute  probabiliuS  rapjiorter  TuMif  dessiné  {tar 
sius,  1)1.  V,  iig.  1    icher  die  soijenannt.  Seemàuse  oder  /lornartij 
Fi.srheijer,  1K<):2,.  M.  Jon.  Couch  a  donné  de  bons  d(»ssins  compi 
de  l'œuf  de  ce:>  deux  poissons  (7/ /.s/,  ftshes  lirit.  islands,  IHfiLLl 
p.  lîJ,  Se.  cat.  et  p.  17,  Se.  can.];  on  peut  y  constater  les  «îiss* 
blauces  que  je  viens  de  rappeler. 

1/époque  de  la  ponte  el  du  développement  du  jeune  animal  fonl'* 
dans  l'œuf  parait  être  l'hiver  pour  la  Kuuss.  à  petites  taches  \^^ 
t.  II,  p.  i7i  .  .M.  J.  Couch,  t.  I,  p.  12,  indique,  au  eonlrain\  W<* 
l'automne,  et  cependant  il  a  trouvé  dans  le  milieu  de  décembre  pl^ 
des  tiMifs  eunlenant  encore  leur  embryon,  dont  IVnlier  ai'cniiss*' 
ment  et  hi  surlii'  avaient  été  reUirdés,  à  ce  t[u'il  suppose,  par  Icrcft* 
dissemenl  de  la  tenqu'ralure.  Peut-<*'lre  y  a-t-il  deux  ou  |»lusi<* 
ponte#dans  Tannée,  non-seulement  pour  celle  ilousselie.  maisi** 
l'autre.  Telle  est  ropinioii  émise  par  ce  /.onlugiste  dans  une  n^poi" 
à  des  ({uestions  tpie  M.  \V.  Thompson  lui  adressa  en  IKli  parfetin^ 
mise  de  Yarnîll   A  nu.  and  Maijax-.  nat.  /a.s7.,  t.  XIV,  p.  l^l . 

11  est  difficile,  an  n'sle.  d'arriver  î\  une  détenninatiun  précis"  i<** 
égard  pnur  la  Huusseite  à  grandes  taches,  puisqu'on  ne  la  prcnil  ^ 
Irês-ran-nient  à  répucpn*  ou  h'sirnfs  sont  encore  dans  les  oxiiliuW- 
don  l'on  pourrait  ron<lure,  dit  M.  Couch  Hrit.  /ïA/a'>,  t.  I,  {«.li.'pK. 
selon  toute  probabilité,  elle  s'abstient  ih»  nourriture  pendant  Up*' 
rioile  du  di'\eloppenu'nt  (h's  ovules,  el  par  conséquent  ne  ^c  lii*i* 
]ioint  alors  attirer  par  les  a]»pÂts. 
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un  autre  côté,  M.  le  capitaine  Portlock,  après  avoir  supposé  qu*il 
me  double  ponte  (Ann,  and  Magaz,  nat,  hist.,  1845,  p.  26i),  a 
plus  tard  Vopinion,  d*après  des  observations  nouvelles  {Id.  p. 
,  que  ce  poisson  ne  dépose  pas  ses  œufs  à  deux  époques  distinctes, 
.  bien  d'une  manière  continue  depuis  janvier  jusqu^en  mai. 

)CTLLiUM  MAGULATLM,  GruY  et  Hardwick,  lUusir.  ind.  zooL, 

1. 1,  pi."  98,  tig.  1. 

'.  tnaculaium^  Richardson,  Report  ichth,  seas  China  and  Japan, 
93.  —  ld,y  Mûll.,  Henle,  PlagiosL,  p.  5,  pi.  7,  pour  le  museau. — 
Cantor,  Cat.  malay.  fishes,  p.  1373.  —  Id.,  Bleckcr,  PlagiosL, 
>,  Enumeratio  piscium  archipel,  ind.,  1839,  p.  204,  n°  2145  (1). 

utACTÉRES.  —  Museau  un  peu  allongé  et  effilé;  pli  labial 
rieur  aussi  long  que  le  supérieur;  narines  également  dis- 
es du  bout  du  museau  et  des  coins  de  la  bouche,  jusqu'au 
1  de  laquelle  elles  s'étendent;  valvules  nasales  internes 
i  développées,  sans  cirrhus,  non  confondues  par  leur  bord 
me.  Formes  générales  assez  élancées. 

s  taches  noires  étant  placées,  sur  beaucoup  de  ))oints,  autour  de 
s  qui  sont  blanches,  elles  représentent  de  grandes  taches  ocellées, 
concolore  ou  couverte  d'un  semis  de  petites  taches  brunes  ;  ré- 
ft  inférieures  d*un  blanc  bleuâtre. 

ibitaL  Mer  de  T Archipel  indien.  Le  Muséum  a  reçu  cette  espèce 
iboine  et  de  Batavia  par  I^  soins  de  MM.  Bleekcr  et  Reynaud. 

icTLLiUM  Edwardsii,  Cuv.,  R.  anîm.^  t.  II,  p.  386  (note), 
'après  Edwards,  Gleanings  of  nat.  hist.^  t.  III,  tab.  289  : 
reaier  Cat-fish, 

.  Edwardsii,  MûUer,  Henle,  Plagiost.,  p.  4,  pi.  1. 

àRACTÉREs.  —  Plis  labiaux  supérieurs  de  moitié  moins 
p  que  les  inférieurs;  narines  très-rapprochées  du  contour 
Quseau,  s'étendant  presque  jusqu'à  la  bouche  ;  valvules  na- 
s  internes  sans  cirrhus,  tout-à-fuit  confondues  par  leur  bord 
me  (2). 

Cette  Enuméraiion  donne  toutes  les  indications  bibliographiques  rc- 
»  aux  espèces  que  M.  Blecker  a  dt^crites.  Elle  constitue  une  sorte  de 
de  matières  très-détailléc  qui  permet  de  recourir  aux  diflërents  re- 
s  où  ce  zoologiste  a  inséré  ses  nombreux  travaux  antérieurs  à  la  pu- 
tion  de  soD  grand  Atlas  ichthyologique  de  TAichipel  indien. 
La  situation  de  la  lr«  dorsale,  relativement  aux  ventrales  et  à  Tanale, 
des  différences  individuelles;  tantôt  elle  est  juste  au  milieu  de  Tes- 
qui  sépare  ces  nageoires,  tantôt  plus  antérieure  et  commence  alors 
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Teinte  générale  d'un  ronge  bruDAtre;  de  larges  bandes  tnnsrer- 
sales  sombres  et  de  nombreux  petits  points,  les  uns  blanchAtres,  ki 
autres  foncés. 

Taille  peu  considérable. 

Habitat.  Cap  de  B.-Espér. 

5.  ScYLLiuM  BuRGERi,  Mûll.  Henlc,  Plag.^  p.  8,  pi.  2,  eiFam 

du  Japon ^  p.  301. 

Halœlurus  Bûrgeri,  Gill,   Analyt,  stfnops.  SquaL  {Lycamm  lutf. 
hist,,  N.-York,1861,  t.  VU,  p.  407  et 412.— Se.  Bûrgeri,  Blkr, Enê-  ; 
meratiOy  p.  20i,  n9  2144. 

Caractères.  —  Museau  court,  mais  moins  mousse  que  ce-  \ 
lui  de  la  Roilss.  d'Edwards  et  bouche  plus  arquée;  plis  labiau  i 
supérieur  et  inférieur  très-courts  ;  narines  un  peu  plus  rappro-  i| 
chées  de  l'extrémité  du  museau  que  des  angles  de  la  bouche,  j 
jusqu'au  bord  de  laquelle  elles  ne  s'étendent  pas;  valvules  ot*  ■ 
sales  internes  courtes,  sans  cirrhus,  non  confondues  par  lev  j 
bord  interne  ;  l'""  dorsale  située  à  moitié  au-dessus  de  la  bue  ] 
des  ventrales  qui  sont  plus  petite^  que  celles  de  lait,  iï^j 
wards  ;  la  2**  égale  à  lal^%  et  juste  entre  l'anale  et  la  caudale. 

Teinte  générale  d'un  jaune-brun;  des  bandes  transversales  à*n 
brun-rouge  d'inégale  largeur  et  parsemées  de  petites  taches  noiMi 
dont  quelques-unes  se  voient  entre  les  bandes  et  sur  les  nagcolitt* 

Habitat.  Mer  du  Japon  :  au  Musée  de  Leyde ,  un  spécimen  dft  i 
Biirgcr. 

6.  ScYLLiUM  CAPENSE,  Smith.  Proceed.  %ooL  Soc,  1837,  p.  B» 

Se.  cap.,  Rapp,  Manuscr.  undcolor.  Abbild  von  capschenS^l^ 
(Mûll.  Henle,  Plag.,  p.  11). 

Caractères.  —  Plis  labiaux  inférieurs  courts;  narines  pte 
près  de  l'extrémité  du  museau,  qui  est  peu  allongé,  que  dei 
coins  de  la  bouche  ;  valvules  nasales  tout-à-fait  semblables k 
celles  du  Rochier;  dentelures  latérales  des  dents  bien  appar* 
tes;  ventrales  complètement  réunies  chez  le  mâle. 

Système  de  coloration  consistant  en  de  larges  bandes  transvers^ 

avant  la  terminaison  de  la  base  des  ventrales.  D*après  ces  dissembliMiS 
bien  évidentes  sur  des  sujets  d'âge  divers,  MM.  MUll.  et  Henle  avaient  i^ 
bli  (Plag.,  p.  4)  une  espèce  nouvelle,  Se.  picium,  qu'ils  ont  supprimée  (^ 
189),  un  examen  ultérieur  des  échantillons  du  Muséum  leur  ayant  dém^ 
tré  que  le  caractère  qui  leur  servait  de  point  de  départ  ne  OQUW 
qu'une  variété  d'âge. 
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ternes,  d'un  bran  clair  cl  d'un  brun  plus  foncé,  parsemées  d'un 
is-grand  nombre  de  petites  taches  blanches;  régions  inférieures 
lanchâtres. 

Habitat.  Cap  de  B.-Espér.  Deux  mâles  en  ont  été  rapportés  au  Mu- 
hun  par  Delalande  et  M.  Lamarc-Piquot. 

Par  la  réunion  des  ventrales  et  par  la  forme  de  ces  nageoires,  qui 
ont  moins  larges  et  plus  prolongées  en  arrière  que  dans  d'autres  es- 
>èccs,  cette  Roussette  offre  quelque  ressemblance  avec  le  Se.  canicula, 
îfle  en  diffère  cependant  par  la  disposition  des  valvules  nasales  et 
;»r  son  système  de  coloration. 

I.  ScYLLiUM  BiviuM  (1),  Smith,  Govemement  joum.  oftheCape, 
1  nov.  1828  et  S.  Afr.  quarterly  journ.,  cet.  1831,  n«  5  (2). 

Caractères. — Museau  court,  arrondi  ;  plis  labiaux  supé- 
rieurs et  inférieurs  grands,  égaux  entre  eux;  narines  beaucoup 
plus  près  du  bout  du  museau  que  des  coins  de  la  bouche  qui 
est  fortement  arquée;  valvules  nasales  courtes,  non  réunies 
entre  elles  par  leur  bord  interne,  sans  prolongement;  les  deux 
dorsales  de  mêmes  dimensions  ;  dents  proéminentes,  à  dente- 
lures latérales  peu  manifestes. 

Teinte  générale  d'un  brun  jaunâtre,  avec  de  grandes  taches  d'un 
bnin  plus  foncé  formant  deux  bandes  en  travers  sur  le  dos  et  quatre 
Hr  la  queue;  entre  ces  taches,  et  spécialement  sur  les  flancs,  d'autres 
Mculatures  semblables,  mais  plus  petites. 

Habitat.  Afrique  australe  (3)  ?  Un  spécimen  du  Chili  au  Musée  de 
huris,  long  de  O"».»?. 

8.   SCYLLIUM   AFRICANL'M,  CuV.,  B.  a».,  t.  II,  p.  386. 

Sç.  africanusy  Linn.,%s/.  7iat.,  éd.  Gmclin,  1. 1,  p.  1494,  n<>  20,  et 
M.  Schn.,  Syst.  posth.,  p.  129,  n»  10. 

(1)  Embarrassé  sur  le  sens  de  ce  mot,  qui  n>st  pas  latin,  j'ai  demandé 
lA.  Smith  une  explication.  C'est,  me  répondit-il,  à  cause  du  système  de 
oloration  consistant  en  un  mélange  d'une  teinte  claire  et  d'une  teinte 
ombre,  qa*il  a  donné  cette  dénomination.  D'ailleurs,  ajoutait-il,  Bivium 
Mt  ihê  wurd  used. 

(2)  Ces  journaux  manquent  dans  les  bibliothèques  de  Paris;  A.  Smith 
li-méme  ne  les  possédait  point,  et  comme  il  n'a  pai»  mentionné  l'espèce 
•as  sesllllustrations  zool.  S.  Afr.^  c'est  seulement  d'après  la  description 
lite  par  MM.  Millier  et  Henle,  de  l'exemplaire  unique  de  sa  collection, 
ne  peut  être  déterminé  un  poisson  rapporté  du  Chili  par  M.  Cl.  Gay  et 
jqaeté  de  la  main  de  Bibron  Se.  bivium.  Il  appartient  bien,  en  effet,  à 
Bipèce  dont  il  s'agit. 

(3)  Smith  m'a  écrit  qu'il  n'avait  pas  la  certitude  absolue  que  ce  poisson 
(t africain;  seulement,  il  lui  a  été  vendu  au  Cap  comme  originaire  de  la 
»Ce  occidentale  de  l'Afrique  du  Sud. 

Poissons.    Tome  I.  21 
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Le  galonné,  Broussonnet,  Ac,  des  sc.<,  1780,  p.  6S9,  n»  9.— i(i.,U- 
cépôde,  Hist.  Poiss.,  t.  I,  p.  251.  —Sq.  viUatus  (The  banded  shark), 
Shaw,  Natur,  miscelL,  pi.  346.  —  Se.  afric,  Griffîth,  An,  kingd.,iX 
p.  »98,  pi.  25.— M.,  Mûll.  Hcnle,  Plag.,  p.  12,  pi.  7,  museau  et  dcnu 
— /d.,  Srnilh,  lUuslr.  %ooL  S.  Afr.,  pl.25,fîg.l  {Poroderma{i)afrk., 
Id.,  Proc,  %ooL  soc,  1837,  p.  85). 

Caractères.  —  Pli  labial  inférieur  très-court;  narines  moins 
près  des  coins  de  la  bouche  que  du  bout  du  museau  qui  est 
court  et  mousse  ;  valvules  nasales  peu  prolongées,  non  réunies 
sur  la  ligne  médiane,  et  dont  le  cirrhus  n'atteint  pas  le  bord 
antérieur  de  la  bouche  ;  dentelures  latérales  des  dents  bien  ap- 
parentes; 2*  dorsale  beaucoup  plus  petite  que  la  1". 

Teinte  générale  brune;  bandes  longitudinales  noires,  au  nombre 
de  cinq,  ou  de  sept  par  exception,  bien  marquées;  plus  claires,  diei 
certains  sujets,  dans  le  milieu  que  sur  leurs  bords  ;  les  cinq  prind- 
pales  réunies  sur  le  museau. 

Habitat,  Cap  de  B.-Espér.  Delalande  en  a  rapporté  plusieurs  exem- 
plaires au  Muséum.  Le  plus  grand  mesure  0<^.90. 

9.  ScYLLiuM  PANTHERi?iUM,  Smith,  lllustr.  zooL  S.  Afr.^  pi.  S, 
fig.  3  [Porodermapanther,,ld.j  Proc.  zooL  Soc,  1837,  p.  85). 

Se.  leopardinum.  Musée  de  Lcyde.  —  Se.  panther,,  Mûll.  Heolei 
Plagiost.,  p.  13. 

Caractères.  — Pli  labial  inférieur  très-court;  narines  pi» 
loin  des  coins  de  la  bouche  que  de  l'extrémité  du  museau,  qù 
est  arrondi  ;  valvules  nasales  échancrées,  à  cirrhus  prolonge 
au-delà  du  bord  antérieur  de  la  bouche;  dentelures  latérales 
des  dents  bien  apparentes. 

Teinte  générale  grise;  sur  la  tête,  les  régions  latérales  et  les b*' 
geoircs,  de  nombreuses  petites  tiiches  noires  ;  sur  le  dos,  des  tachef 
plus  grandes,  ocellées,  à  bord  sinueux,  de  forme  et  de  grandcnr  tt- 
riables,  rappelant  par  leur  aj)paronce  celles  de  la  panthère. 

Habitat,  Cap  de  B.-Espér.,  d'où  le  Muséum  a  reçu  2  exemplaires ptf 
les  soins  de  Delalande.  La  longueur  du  plus  grand  est  de  0™.70. 

10.  ScYLLiUM  VARiEGATUM,  Suiith,  lllustr.  zooL  S.  Afr.,  pi.  8» 
fig.  2  [Porodoma  variegat,^  Id.,  Proc.  zooL  Soc,  18îl« 
p.  85). 

Se.  variegatum,  Miill.  Henle,  Plagiost.,  p.  14. 

Caractères.  —  Museau  et  plis  des  coins  de  la  bouche 

(1)  llôpo;,  pore^  oep|tà,  peau,  nom  qui  pourrait  convenir  à  tous  les  Fit* 
giostomet. 
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omme  chez  le  Se.  pantherinum  ^  et  cirrhus  de  la  valvule  na- 
aie  dépassant  également  le  bord  antérieur  de  la  bouche,  mais 
iccompagné,  au  côté  externe  de  la  valvule,  par  un  pli  cutané 
àmulant  une  sorte  de  petit  cirrhus  ;  1*^'  dorsale  commençant  en 
irrière  du  bord  postérieur  des  ventrales,  qui  a  plus  d'obliquité 
que  dans  l'espèce  précédente;  anale  n'ayant  en  hauteur  que  le 
tiers  de  la  longueur  de  sa  propre  base. 

Teinte  générale  d'un  bnin-gris  ;  sur  les  régions  supérieure  et  laté- 
nles ,  de  petites  taches  noires,  nombreuses,  irrégulièrement  éparses, 
et,  de  chaque  côté,  deux  stries  longitudinales  également  noires. 

Habitat,  Cap.  de  B.-Espér.  Connue  seulement  à  Londres  par  un  uni- 
qoe  spécimen  qui,  de  la  collection  de  A.  Smith,  a  pris  place  mainte- 
nant au  British  Muséum  (Gray,  CataL  Chondropter,,  p.  32). 

11.  ScYLUUM  LATiCEPS,  Â.  Dum.  Mouogr.  des  Scylliens,  Revue 
deZooL,  1853,  p.  84,  pi.  3,  fig.  2. 

Cephalosqfllium  laticeps,  Gill,  Analyt,  Sq,  synops.  {Lyceum  nat. 
kitL,  N.-York,  1861,  t.  VU,  p.  408  et  412). 

Caractères.  —  Tête  plate,  volumineuse  proportionnelle- 
ment au  tronc,  remarquable  surtout  par  son  élargissement  en 
arrière;  museau  très-court  et  tout-à-fait  arrondi  ;  narines  beau- 
coup plus  près  de  son  extrémité  que  des  coins  de  la  bouche  ; 
ventrales  petites  et  triangulaires,  à  bord  postérieur  très-obli- 
que; des  maculatures  irrégulières,  d'un  brun  noirâtre,  sur  un 
fond  brun  jaunâtre. 

Les  formes  sont  lourdes  et  trapues.  L'élargissement  de  la  tête  est 
surtout  prononcé  au  niveau  des  angles  de  la  mâchoire  qui  sont  forte- 
ment renflés  :  Tespace,  presque  horizontal,  qui,  sur  ce  point,  sépare 
le  bord  de  la  tête  du  bord  inférieur  de  Tœil ,  est  égal  au  quart  de  la 
pins  grande  largeur,  tandis  qu'il  n'en  est  généralement  que  le  sixième 
environ  chez  les  autres  Roussettes  où,  d'ailleurs,  cette  région  sous- 
ocolaire  est  presque  vcrlicale.  Au-delà,  il  y  a  un  rétrécissement  un 
peu  en  avant  de  la  première  ouverture  branchiale.  Le  bord  antérieur 
de  la  bouche  n'est  pas  atteint  par  les  valvules,  dont  le  prolongement 
CQtané  est  court  ;  la  fente  buccale  est  parabolique  et  fort  grande,  et  les 
dentelures  latérales  des  dents  sont  très-apparentes.  Les  pectorales 
sont  grandes,  (juadrangulaires,  à  bord  postérieur  rectilignc.  Les  ven- 
trales ne  sont  pas  réunies  chez  le  mule  au-dessus  des  appendices  gé- 
nitaux. La  première  dorsale,  à  bord  postérieur  droit,  commence 
to-dessus  du  milieu  de  leur  base  ;  la  serx)nde,  plus  petite,  est  située 
juste  au-dessus  de  l'anale,  qui  a  moins  de  hauteur  que  le  lobe  infé- 
rieur de  la  caudale. 
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Habitat.  Australie.  SpécimeD  unique,  cT,  type  rapporté  an  Inséa 
par  H.  J.  Verreaux,  et  long  de  0".70. 

12.  Se.  ACA?sTHo:«OTux  (1),  de  Filippi  (Rev.  zooL^  1853,  p.  10 
et  286  et  Mem.  Acad.  Torino,  sér.  2, 1859,  t.  XVIII,  p.  191, 
pi.  sans  n"",  fig.  2  et  tirage  à  part,  1857,  p.  9,  fig.  2}. 

Caractères.  —  Une  double  rangée  d*cpines  sur  le  dos. 

Un  de  CCS  aiguillons,  figuré  isolément,  a  une  pointe  médiiM 
s'élevant  au-dessus  de  deux  prolongements  horizontaux,  coorti 
et  mousses;  il  est  adhérent  à  la  peau  par  sa  base  qniesl 
pointue. 

Cette  espèce  a  été  vue  seulement  à  Tétat  fœtal  par  M.  de  Filippi. I 
qui  M.  Dencgri  fils,  naturaliste-préparateur  à  Gènes,  a  dit  avoir  ^ 
ser>'é,  sur  le  marché  de  cette  ville,  une  Roussette  adulte  présentutk 
même  caractère  essentiel  que  le  fœtus. 

II.  Genre  PRISTIURE,  PRISTIURUS  (2),  Ch.  Bonap. 

Caractères.  —  Sur  le  bord  supérieur  de  la  nageoire  a** 
dale,  dans  la  première  moitié  de  sa  longueur,  une  petite  carte 
supportant  une  double  rangée  d'écaillés  beaucoup  plus  granda 
que  les  scutellcs  environnantes,  de  forme  triangulaire,  à  soa- 
met  très-acéré,  dirigées  obliquement  en  arrière  et  en  dehoBi 
portant,  au  bord  interne  de  leur  base,  une  petite  dentelait; 
entre  ces  deux  rangées,  se  trouvent  des  scutelles  plus  petites^ 
à  trois  pointes  très-fines,  dont  la  médiane  dépasse  en  longoeff 
les  latérales  (Voy.  Atlas,  pi.  6,  fig.  10);  scutelles  dudostoo^ 
à-fait  semblables  à  celles  des  rangées  du  milieu  de  cette  sorte 
de  scie,  mais  moins  volumineuses;  museau  allongé;  narines 
presque  également  distantes  de  son  extrémité  et  des  coins  (k 
la  bouche,  à  valvule  nasale  courte,  sanscirrhus;éventspetitfi 
tout-à-fait  derrière  les  yeux. 

CEufs  arrondis  à  l'une  dos  cxlrémilc^s,  munis  à  l'autre  de  dcnip** 
tits  prolongements  semblables  aux  cornes  des  œufs  de  raie;ptf'' 
filaments  de  suspension  (Ascanio,  Icônes^  pi.  XXVIU,  cl  YutA 
3«  édit.,  t.  H,  fig.  de  la  p.  -481). 

(1)  "AxavOr,,  <^pino,  et  vûtco;,  dos. 

(2)  IlpwTi;,  soie,  ou  rpiTro;,  drntclc,  et  oOpà^  queue,  à  cause  des'pHiW 
(opines  do  la  nageoire  caudale.  Cette  dénomination  remplace  c«Ue  def*" 
tidurus  proposée  également  par  le  prince  (  ÀViacAonim  taMa 
p.  11,  in  :  Mém.  Sochist.  wa/.,  Neuchâtel,  t.  II,  1839). 
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1.  Pristiurus  melanostomus,  Bonap.,  Faun.  itaL,  fig.  et  Cat. 
metod.  pesciEurop.^  p.  19,  ii°  78. 

?  Haae  Giaele,  StrOm,  Phys,  og  œconom.  beskrivelse  over  fogderiet 
'Mmdr,  etc.,  SorOe,  1762,  1,  p.  283.  —  5c.  catulus,  Gunner,  Der 
kimtheim.  Gesellsch,  Schrift.  Ak,  Dans,,  Copcnh.  1765,  t.  II,  p.  216, 
)I.  i  et2.  —  Rodhaae,  Ascanius,  Icônes^  lab.  38  (variété  à  anale  et  à 
aiudale  rouges]  représentée  avec  un  œuf.  —  Galeus  melastomus, 
lafin.,  Caratteri,  etc.,  p.  13,  spec.  32,  et  Indice,  etc.,  p.  46,  n<*  346. 
-Sç.  prionurus,  Otto,  Conspect.,  p.  S.  —  Se,  Artedi,  Risso,  Hist. 
vAf,i.  III,  p.  117,  pi.  3,  fig.  5,  cl  signalé  par  lui,  dès  1813,  dans  un 
lém.  àVInst.,  mais  en  18i0,  Ichth,  de  Nice,  p.  29,  décrit  comme  9 
kSq,  catulus. — Sq.annulatus,  Nilsson,  Prodr,  Ichth, Scand.,  p.  114, 
et  St.  annulât,,  Id.,  Skandin.  Fauna,  Fisk.,  p.  713.  —  Scylliorhinus 
Ikkrochianiis,  et  Se.  melastomus,  Blainv.,  Faune  franc,,  p.  74  et  75, 
ip.  10  et  11.  —  Prist,  melan,,  Mûll.  Hcnle,  Plagiost,,  p.  15,  pi.  7, 
Bwseau  et  dent.  —  /d.,  Yarrell,  Brit,  fishes,  p.  479.  — Id,,  Hamilton, 
M.  fish,,  part.  II,  p.  302,  pi.  23.  — /d.,  Jon.  Couch,  Hist,  fish,  brit. 
liknds,  1. 1,  p.  18,  pi.  III. — Se,  melastomum,  Krôyer,  Danmurk'sFiske, 
i  m,  p.  832,  fig.  —  ?  Se.  Gunneri  (Cuv.),  Bonap.,  Cat,  pesci  Eut,, 
p.  19,  n»  79. 

Caractères.  —  Plis  labiaux  très-courts,  égaux  en  haut  et  en 
bas;  dents  à  une  ou  deux  dentelures  de  chaque  côté  de  la  pointe 
médiane  ;  dorsales  semblables  ;  anale  égale  en  longueur  à  la 
listance  qui  la  sépare  des  ventrales  et  se  prolongeant  presque 
luqu'à  l'origine  de  la  caudale. 

Temu  générale  d'un  brun  grisâtre,  avec  de  grandes  taches  oblon- 
pMs  plus  foncées,  cerclées  de  blanc  ;  bouche  constamment  d'un  bleu 
loîritre  en  dedans.  (MéXa<,  noir,  <rc6iia,  bouche.)  —  0™.60  ou  0'".70. 

BaHtat.  Mers  d'Europe,  Méditerranée  (Océan,  mers  du  Nord). 

m.  Genre  HÉMISCYLLE,  HEMISCYLLIUM  (1), 

Mûll.,  Henle. 

Caractères.  —  Les  deux  dorsales  à  peu  près  égales  entre 
Iles,  tout-à-fait  en  arrière  des  ventrales  qui,  de  môme  que  les 
ectorales,  sont  peu  développées  et  ont  leurs  angles  arrondis; 
vents  au-dessous  de  la  moitié  postérieure  des  yeux;  museau 
ourt;  bouche  presque  transversale,  fort  rapprochée  de  son 
Ktrémitë  et  dont  le  bord  antérieur,  au  niveau  des  narines,  est 
}Dfondu  avec  elles;  valvules  nasales  ne  se  réunissant  pas  sur 
t  ligne  médiane;  dents  à  trois  pointes;  formes  élancées. 

(1)  *H|tiov<.  demi,  et  ScyUium,  -" 
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La  position  des  évents,  la  forme  et  la  situation  de  la  bouche,  aimi 
que  la  continuité  des  narines  avec  sa  cavité  constituent  les  caractères 
essentiels  de  ce  genre.  —  11  renferme  trois  espèces. 

Tableau  de  la  division  du  genre  Hemiscyllium  en  3  espèces. 

iovalaire,  unique.  .  i.  oculaUm. 
circulaire  et  2  plus 
aaie ,    ais-i  P^^^^« ^'  ^^P"^^ 

tance.  .  .  «(considérable,  demi-collier  noir  à  points 

blancs 3.  variolalm. 

1.  Hemiscyllium  oculatum,  Mûll.  Henle,  Plagiost.,  p.  16. 
Squalus  oculatus^  Banks,  fig.  roanuscr. 

L'OEillé,  Broussonn.,  Ac.  des  se,,  1780,  p.  660,  n»  10.  —  Sq.  oe^ 
latuSy  Linn.,  Syst.  nat,,  éd.  Gmel.,  1. 1,  p.  4494,  n^  2i. — Id.,  Lacép., 
Hist.  Poiss,,  1. 1,  p.  253.  —  /d.,  Shaw,  Natur,  misc.^  pi.  161.  —  Sf. 
ocellatum,  Blyth,  Joiim.  asiat.  Soc.  Bengal,  1847,  t.  XYI, part. IK 
p.  726,  pi.  XXV  bis,  fig.  2. 

Caractères.  —  Seconde  dorsale  très-antérieure  à  l'anale, 
dont  elle  est  séparée  par  un  intervalle  égal  environ  à  Jeux  fois 
la  longueur  de  sa  propre  base  ;  anale  trës-rapprochëe  de  li 
caudale;  bord  postérieur  des  dorsales  un  peu  échancré;  scu- 
telles  angulaires  à  leur  bord  postérieur  qui  se  réunit,  en  ht-  1 
mant  de  chaque  côté  un  angle,  avec  les  bords  de  la  partie  libre: 
celle-ci  représente  un  triangle  à  sommet  peu  acéré  ;  derrifefe 
la  racine  de  chaque  pectorale,  une  tache  elliptique,  à  grand 
diamètre  longitudinal,  d'un  brun-noir,  entourée  d'un  cercle 
blanchâtre  qui,  pendant  la  vie,  est  bleu;  sur  le  dos  et  sur  les 
nageoires,  des  taches  foncées  irrégulières. 

Teinte  générale  d'un  gris  jaunâtre  tirant  sur  le  brun  en  dessos;  . 
avec  une  apparence  de  bandes  transversales  plus  foncées. 

Taille.  Le  type  de  Broussonnet  était  long  de  0™.80  environ. 

Habitat.  Australie,  {^e  Muséum  possède  un  individu  donné  j^  ' 
Banks  à  Broussonnet,  et  qui  provient,  par  voie  d'échange,  de  la  FacoM  ' 
de  médecine  de  Montpellier.  Il  est  plus  petit  que  le  type.  ' 

i 
2.   Hemiscyllium  trispeculare  ,  Richardson ,  Zool.    vonof* 

Erebns  and  Terrer^  pisces,  p.  43,  pi.  28,  1848,  eticontf  ; 

piscium^  p.  5,  pi.  1,  fig.  2, 1843. 

Caractères.  —  Position  relative  des  flâgeôires  à  peu  près 
semblable  à  ce  qui  se  voit  chez  VH.  oculatum^  mais  toutM  pnn 


\ 
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poiiiônuellemenl  un  j>l*u  plus  rloii^iiées  de  rextréniilé  du  mu- 
seau ;  sculelles  arrondies  à  leur  bord  postérieur,  ainsi  qu'à 
leurs  angles  latéraux,  et  tricarénées. 

Teinte  générale  jaunâtre  ;  sur  toute  la  longueur  du  corps,  12  à  14 
bandes  transversales  brunes,  la  première  correspondant  aux  pecto- 
rales et  la  seconde  aux  ventrales  ;  régions  supérieure  et  latérales  par- 
semées d*un  grand  nombre  de  petites  taches  foncées,  réunies  par 
groupes  de  trois  ou  quatre  ;  derrière  la  base  de  chaque  pectorale,  une 
grande  tache  noire  parfaitement  circulaire,  entourée  d'un  cercle  blan- 
châtre, auprès  de  laquelle  on  en  voit  deux  autres  plus  petites  en  demi- 
cerde. 

Taille,  Le  plus  grand  des  deux  types  de  M.  Richardson  mesurait 
S2  pouces  angl.  (0<^.Si5). 

Habitat.  Australie.  Inconnu  au  Musée  de  Paris. 

3.  Hemiscyllium  variolatcm,  a.  Dum.,  Monogr.  des  Scylliens^ 
Rev.  de  Zool.,  1853,  p.  121,  pi.  3,  fig.  1. 

Parasqfllium  varioL,  Gill,  Annlyt.  synops.  Squali  {Lyceum  nat, 
4ttl.,N.-York,  1861,  t.  VU,  p.  408  et  412,  de  ««pd,  auprès,  (ixuXiov. 

GAaACTÈRES.  —  Seconde  dorsale  commençant  au-dessus  de 
la  fin  de  la  base  de  Tanale,  qui  est  bien  plus  antérieure,  et, 
ptrconséqucnt,  beaucoup  plus  éloignée  de  la  caudale  que  dans 
les  deux  espèces  précédentes;  évents  très-petits;  scutelles 
triangulaires,  plus  petites  que  celles  de  VH,  oculatum  et  à 
pointe  médiane  plus  acérée;  mais  tous  les  autres  caractères 
î=    du  genre ,  formes  également  élancées. 

Teinte  générale  d'un  brun  jaunâtre  ;  depuis  les  yeux  jusqu'à  la  ra- 

eise  des  pectorales,  une  large  bande  transversale,  d'un  brun  noirâtre, 

oecnpant  les  régions  supérieure  et  latérales  du  tronc,  et  semée  d'un 

Irès^grand  nombre  de  petites  taches  blanches  plus  grandes  et  un  peu 

;    pins  espacées  sur  les  côtés  qu'au  milieu  ;  sur  tout  le  reste  du  corps, 

^    de  nombreuses  taches  blanciics  de  grandeur  inégale  et  disposées  de 

^    manière  à  former,  par  leur  réunion,  de  chaque  côté,  six  arcs  de  cercle 

r    i  convexité  supérieure  ;  sur  l'extrémité  de  toutes  les  nageoires,  deux 

taches  d*un  brun  foncé,  et  une  autre  semblable  à  la  base  de  chacune 

d'elles;  sur  la  moitié  postérieure  de  la  ligne  médiane  du  dos,  quel- 

^    qnes  taches  également  noires. 

Taille.  L*individu  unique,  type,  mesure  0™.36. 

Babitaté  Australie  \  donné  au  Muséum  par  M.  le  capitaine  Bertille. 


Tableau  de  la  dimsion  du  genre  ChiloseyUium  en  6  espèces. 

©  mon  lubercu-Zderrière  les  ven-i  seulement.  .  1.  f^giotum. 
I  ••^'S 1  leuse  ;      \'^\  traies  (2);  sur  le^et  points  nar 

i=  §  ^1  dorsale  corn- i  dos,  des  bandes/  crés 2.  nunrgarUifi 

^  S  %  ^  /  mençant       (au-dessus  ;  dos  fascié  ou  uni- 

.  ^  I  o  ]  colore  et  ponctué 3.  punetatum. 
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IV.  Genre  CHILOSGYLLE,  CHILOSCYLLIUM  (1), 

Mûll.,  Henle. 

Caractères.  —  Large  repli  cutané  formant,  au-devant  de 
la  mâchoire  inférieure,  une  sorte  de  lèvre  séparée  de  la  peau 
de  la  région  sous-maxillaire  par  un  sillon  transversal,  qui  ré- 
sulte de  la  réunion,  iur  la  ligne  médiane,  des  plis  labiaux  infè* 
rieurs  ;  museau  mousse  ;  valvules  nasales  internes  non  confon- 
dues Tune  avec  l'autre,  portant  chacune  un  cirrbus  ;  une  petite 
valvule  externe  sous  forme  de  bride  atteignant  le  pli  labial  sa- 
périeur  ;  narines  fendues  jusqu'à  la  bouche  qui  est  peu  arqaèe 
et  munie  de  dents  à  une  ou  deux  dentelures  de  chaque  côté; 
évents  petits,  situés  en  arrière  et  un  peu  au-dessous  des  yeux, 
et  portant,  le  plus  souvent,  à  leur  bord  postérieur,  un  petit 
tubercule  proéminent;  caudale  faisant,  en  quelque  sorte,  suite 
à  Tanale,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  une  petite  échancrure; 
quatrième  et  cinquième  ouvertures  branchiales  presque  con- 
fondues Tune  avec  l'autre. 


\ 


\ 


"i  ;  S "^  î3  '  *t,K^.^.«i^.,o^ .  o.,„  i« ,«.,  (taches  lenticulaires  4.  iùbercukihm,      l 
s  <  «3     S  tuberculeuse  ;  sur  le  mu-J 

(SI  seau,  des ( lignes flexueuses   .  5.  phymatodês. 

presque  au  bout  d'un  museau  très-court 6.  malaiaman* 

1.  Chiloscyllium  PLAGiosuM,  MûU.  Hcnlc,  Plag.^  p.  17. 

Ch,  plagiosum.  Richards.,  Report  China,  p.  194. — /d.,  Cantor,Cit 
Malay.  fishes,  p.  1374.  —  /d.,  Blkr,  Plag,,  p.  17,  et  Enufnerûtit% 
p.  204,  n^  2149. — Orectolobus  omatum,  Bonap.,  Selach.  tab.,  p.  M* 

Jeune  âge  :  Bokee  Sorrah,  Russell,  Fish.  Corom.<,  p.  10,  pi.  16.— 

(1)  Xeûo;,  lèvre,  et  (jxuXiov,  à  cause  du  caractère  essentiel  fourni  pirll 
pli  labial  inférieur.  Créé  en  1837,  ce  nom  a  la  priorité  sur  celui  de  Orêdh 
lobus  (ô(ï£XTÔ;,  allongé,  XoCo;),  proposé  en  1839  par  le  prince  Ch.  BoMr 
parte  [Selach,  tab.  analyt.  in  :  Mém.  Soc.  se,  nnt,  Neuchatel,  1. 11). 

(2)  C'est-à-dire  derrière  la  base  des  ventrales.  —  Voyez  à  la  fin  delTii»' 
toire  du  genre  ChiloscyUium ,  ce  qui  concerne  les  espèces  Ch,  IkuMi 
Blkr,  et  Ch.  obscurum,  Gray. 


SCTLLIENS.  GENRE  CHILOSCYLLIUM,  1,  2.  S29 

Se.  plagiùium,  BenncU,  Life  ofRaffles,  p.  694.  — Se.  omatutn,  Gray, 
Hardw.,  lUustr.,  t.  I,  pi.  98,  fig.  2. 
Adulte  :  Ra  Sorrah,  Russell,  p.  10. 

Caractères.  —  Première  dorsale  commençant  immédiate- 
ment en  arrière  de  la  base  des  ventrales  et  séparée  de  la  se- 
conde par  un  intervalle  égal  k  la  longueur  de  sa  propre  base  ; 
distance  entre  Tanale  et  la  seconde  dorsale  égale  h  la  longueur 
delà  base  de  cette  dernière  ;  pectorales  allongées  et  tout-k-fait 
arrondies  à  leur  bord  postérieur;  cirrhus  des  valvules  nasales 
s'étendant  jusqu'à  la  mâchoire  supérieure;  carène  dorsale  non 
toberculeuse. 

Le  système  de  coloration,  suivant  les  remarques  de  M.  Cantor,  varie 
srec  Tâge  et  ne  peut  pas  être  décrit  comme  offrant  des  variétés  cons- 
umes. 

Vanimal  adulte  vu  par  Russell,  est  inconnu  au  Musée  de  Paris  :  il 
tttd'on  gris  jaunâtre  ou  cendré  uniforme. 

(hi  n*y  possède  pas  non  plus  de  nouveaux-nés  ou  de  très-jeunes 
adiridus,  qui  sont  tellement  couverts  de  bandes  transversales  noires, 
que  la  teinte  générale,  beaucoup  plus  claire,  forme  elle-même  :  !•*  des 
Itaodes  étroites,  parcourues  chacune  par  une  ligne  brune,  et  2^  sur 
ks  flancs  et  sur  les  nageoires,  des  taches  rondes  à  point  central  brun. 

Sur  des  individus  moins  jeunes  de  nos  collections,  se  remarquent 
les  particularités  suivantes  :  Teinte  générale  d'un  gris  cendré  ou  isa- 
lielle,  avec  11-13  bandes  transversales  d'un  brun  noirâtre,  larges  sur 
le  dos  et  plus  étroites  sur  les  flancs,  à  bords  plus  sombres  et  ponc- 
tiés  de  noir;  sur  les  nageoires,  des  taches  claires  et  foncées. 

HaHtat,  La  mer  des  Indes. 

2.  Chiloscyllium  margaritiferum  ,  Blkr,  Journ.  néerland,  de 
ZooL,  publié  par  la  soc.  roy.  de  zool.,  Amst.,  1863,  t.  I, 
livr.  10,  p.  243  (2«  Notice  sur  la  faune  ichth.  de  nie  d'Obi, 
Tune  des  Moluques). 

Caractères.  —  Museau  obtus,  dont  la  ligne  antérieure  ar- 
nmdie  est  comme  tronquée;  première  dorsale  commençant  im- 
médiatement en  arrière  de  la  base  des  ventrales  et  séparée  de 
h  seconde  par  un  intervalle  un  peu  plus  considérable  que  la 
longueur  de  sa  propre  base;  dislance  entre  l'anale  et  la  seconde 
ionàle  un  peu  moindre  que  la  longueur  de  la  base  de  celte 
dernière  ;  pectorales  pas  beaucoup  plus  longues  que  larges,  ob- 
tasément  arrondies,  à  bord  postérieur  fortemiMil  convexe;  cirrhus 
des  valvules  nasales  s'étendant  un  peu  au-delii  de  leur  bord; 
Cttène  dorsale  non  tuberculeuse;  pointes  latérales  des  dents 
presque  nulles. 
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Teinte  géniale  brune  ;  dix  bandes  transversales  noirâtres,  dont 
les  quatre  premières  sont  au-devant  de  la  première  dorsale  et  troif 
derrière  la  seconde;  sur  le  tronc  et  les  nageoires,  des  gouttelettes Di- 
crées  assez  nombreuses. 

Habitat.  1/ espèce  n*a  encore  été  vue  que  sur  les  côtes  de  File  d*ObL 
Le  spécimen  type  était  un  jeune  mâle  de  0".26. 

3.  CiiiLoscYLLiUM  PuncTATUM,  Mûll.  Henle,  Plag.^  p.  18,  pi.  3. 

Scyllium  punctatum,  Kuhl  et  Van-Hasselt.  —  Ch.  gmeum,  MâH» 
Hcnle,  Plagiost,,  p.  19,  pi.  A,—Ch.  puncL,  Blkr,  Plag.,  p.  22,  HEmr 
meratio,  p.  204,  no2130. 

Caractères.  —  Tiers  antérieur  de  la  base  de  la  premite 
dorsale  situé  au-dessus  de  la  base  des  ventrales  et  cette  pre- 
mière dorsale  séparée  de  la  seconde  par  un  intervalle  un  pcB 
plus  considérable  que  la  longueur  de  sa  propre  base;  distance 
entre  Tanale  et  la  seconde  dorsale  moindre  que  la  longoev 
de  la  base  de  cette  dernière;  pectorales  presque  quadrangulat- 
res,  à  angle  externe  à  peine  arrondi. 

MM.  MûIIer  et  Henle  ont  décrit,  comme  appartenant  à  une  espèee 
distincte,  des  Chiloscyllcs  rapportés  de  la  mer  des  Indes  au  Musée  de 
Paris  par  Polyd.  Roux,  MM.  Dussumier  et  Bélanger,  et  qui,  an  \m  de 
porter  des  bandes  transversales  sur  le  dos  et  des  points,  ont  une  teiilB 
d*un  gris  rougeâtre  uniforme.  C'est  leur  Ch,  griseum,  Plag,^  p.  19,pl.4 
Cette  figure  faite  d'après  un  dessin  de  Kuhl  et  Van-Hasselt,  est  toi^ 
à-fait  inexacte,  en  ce  qu'on  y  voit  Vanalc  commencer  au-dessous  di 
tiers  postérieur  de  la  base  de  la  2*-  dorsale.  Outre  le  caractère  tiré  de 
la  coloration,  la  distinction  spécifique  est  fondée  sur  la  position  de 
Tanalc  qui,  contrairement  à  ce  qu'on  voit  chez  le  Ch,  punctatum,  oe- 
cuperait  une  position  plus  éloignée  de  la  seconde  dorsale  dont  elle 
serait  séparée  par  un  intervalle  égal  à  la  longueur  de  la  base  do  cette 
dernière.  Or,  cette  situation  n'est  pas  constante,  car,  si  chez  deux  de 
nos  individus,  cet  intervalle,  il  est  vrai,  a  l'étendue  que  je  viens  d'in- 
diquer, sur  quatre  autres,  il  est  un  peu  moins  considérable.  Touscei 
Chiloscyllcs  ont,  d'ailleurs,  entre  eux  les  plus  grands  rapports. 

Je  considère  donc,  avec  M.  Bleekor,  cette  espèce  comme  olfrnl 
deux  variétés  : 

l*"*^  variété  (Ch.  punctatum)  :  Couleur  générale  d'un  gris  branUn 
un  pou  clair,  sur  lequel  se  détachent,  en  dessus,  huit  ou  neuf  lai]p 
bandes  transversales,  d'une  teinte  plus  sombre.  Outre  ces  bandes,  î 
y  a  de  petits  points  foncés,  bien  visibles,  à  ce  qu'il  parait,  sur  I 
spécimen  du  Musée  de  Leyde,  type  du  Se.  punctatum,  Kuhl  et  VU 
Hasselt,  mais  à  peine  apparents  sur  ceux  de  nos  collections. 

2^*  variété  (Ch.  griséum)  :  Teinte  générale  d'un  gris  rougoâUt  «Mi 
forme  ou  même  d'un  rouge  foncé,  selon  l'indicatiort  de  DasMittîH 
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^r  trois  mdiyidus  donnés  par  lui.  M.  Bleckcr  dit  avoir  vu  des  points 
sar  des  individus  sans  bandes.  La  pi.  4  (Ch.  <jris,)  de  MûII.  et  Henlc 
\?lag,)  en  montre  un  certain  nombre. 
Habitat,  Mer  des  Indes;  mer  de  Chine.  Le  plus  long  a0'".57. 

4.  Chiloscyllium  tuberculatlm,  Mail.  Henlc,  Plag,,  p.  19. 

Le  Squale  denUlé,  Lacép.,  Eisr.  Poiss.,  t.  I,  p.  281,  pi.  XI,fig.  i.— 
^.  luberculatus,  Bl.  Schn.  Syst.  posih.,  p.  137.  —  Ch,  lubercul., 
Mkr,  P^.,  p.  20,  et  Enumeratio,  p.  205,  n»  2151.  —  Synchismus 
Ut^cuLy  Gill,  ÀnalyL  synops.  Squali  {Ann,  Lyceum  nai,  hist.,  N.- 
ïork,1861,  t.  VII),  p.  408  et  413  (<tw,  avec,  <i7>|x6;,  fente  :  fentes 
rêonics). 

Caractères.  —  Sur  la  ligne  médiane  du  dos,  depuis  la  tête 
jnsqu'à  la  première  dorsalCr  et,  entre  celle-ci  et  la  seconde, 
■ne  carène  saillante  formée  par  une  série  de  tubercules  réunis 
a  groupes  qui  sont  séparés  par  de  petits  intervalles,  de  sorte 
qa'elle  semble  dentelée;  parallèlement  à  cette  carène,  et  de 
chaque  côté,  une  ligne  saillante,  mais  composée  de  tubercules 
plus  petits,  étendue  depuis  la  tête  jusqu'au  niveau  de  la  se- 
conde doi^sale,  et  peu  apparente  chez  les  jeunes  sujets;  pecto- 
rales et  ventrales  beaucoup  plus  longues  que  larges. 

Teinte  générale  d'un  gris  brunâtre,  avec  dos  taches  lenticulaires  d'un 
W8ge-brun,  sur  le  dos,  les  flancs,  les  dorsales  et  la  face  supérieure 
fa  nageoires  paires. 

Habitat,  Cap  de  B.-Espér.;  mer  des  Indes  (Blkr);  merde  Chine  (Ri- 
tkardson).  Un  échantillon  unique  au  Musée  de  Paris  (jeune  çf)  type 
*i  Sç.  dentelé  de  Lacép.,  long  de  0™.30,  sans  indication  d'origine. 

!.  Chiloscyllium  phymatodes,   Bleeker,  Vlagiost,,  p.  21,  et 

Enumeratio,  p.  204,  n°  2148. 

Caractères.  —  Carène  tuberculeuse  du  dos  semblable  îi 
celle  du  Ch.  tub,;  teinte  générale  d'un  gris  brunAtre,  avec  des 
liches  lenticulaires  d'un  rouge-brun  en  dessus,  disposées  de 
■anière  à  simuler  des  bandes  transversales;  sur  le  museau, 
fa  bandes  flexueuses  noirâtres,  réticulées. 

Je  borne  à  ces  simples  indications  la  diagnosc  de  cotte  espèce;  ne 
h  connaissant  pas,  et  n'ayant  pas  d'individu  adulte  de  l'espèce  pré- 
cédente, je  me  trouve  dans  l'impossibilité  d'établir  une  comparaison  ; 
Btis  je  dois  ajouter  cependant  que,  outre  la  différence  résultant  de  la 
jWétebCd  d'un  réseau  de  lignes  noires  sur  le  museau,  le  Ch,  phyma^ 
M0#se  distingue  du  Ch,  tuberc,  auquel  il  ressemble  d'ailleurs  beau- 
Mp,  comme  le  fait  observer  le  naturaliste  hollandais,  parlesna- 
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gcoires  ventrales  aussi  larges  que  longues  et  obtusémeDl  échtnrrta; 
[)ar  la  dorsale  plus  échancréc  encore,  et  par  la  brièveté  coœpantm 
du  lobe  inférieur  de  la  caudale.— //a^itot.  Mer  des  Indes  (SuntraB|. 

6.  Chiloscyllium  malaiaîsum,  Mûll.  Henle,  PlagiosL,  p.  M. 

Scyllium  malaisianum,  Lesson,  Voy.  aut.  du  monde,  Expéd.  Di- 
pcrrey,  ZooL,  t.  II,  i"*  partie,  p.  9i,  pi.  VI,  et  Iconogr.  R.  mok, 
Cuv.,  pi.  08,  fig.  1.  —  Scyllium  Freycineli,  Quoy  et  Gaîm.,  V<if.  oL 
du  monde,  Expédit.  Froycinet,  Zool.j  p.  11)2.  —  Ch,"  malayan., 
Enumeratio,  [).  204,  et  Ichth.  Batjan  (p.  18,  tir.  à  pan),  sous  le 
de  Eemisc,  malayan. 

Caractères.  — Bouche  presque  au  bout  d'un  museau  tiiir 
court;  angle  postérieur  des  deux  dor.sales  prolongé  et  pointi. 

Le  systùîne  de  coloration  est  très-analogue  à  celui  du  SqfUivm  tlt\ 
tulusy  comme  M.  Lesson  le  fait  obser\'er,  mais  il  y  a  de  plus,  et  h: 
planche  de  ce  zoologiste  le  montre  bien,  de  larges  bandes  transv^ 
.sales  en  dessus,  plus  foncées  que  le  reste  du  corps  et  sur  lesqodhl 
.se  voient  également  «les  taches  noirAtres,  de  forme  et  de  dimensîM 
variables,  qui  man(iuent  seulement  aux  régions  inférieures. 

Habitat,  Ile  Waigiou  (Océanic;.  Celte  espèce  est  connue  senleMl 
par  trois  individus  ((uc  Lesson  et  Garnot  et  MM.  Quoy  et  Gainurd,irt 
rapportés  au  Musée  de  Taris,  et  ({ui  sont  les  types  Tud,  le  plusgrul 
long  de  l^'.OS,  du  Se.  malais. y  Lesson;  et  les  deux  autres  beaooiif 
plus  petits,  mais  tout-ù-fait  semblables  au  précédent,  du  Se.  Frqf(i»n 
Quoy,  Gaim. 

—  M.  Bleeker  [Platj.,  p.  10;  décrit  sous  le  nom  de  Ch.  Hasulti^^ 
espèce  voisine  du  Ch.  ptuictatum  dont  elle  diffère,  dit-iU  par  \t\^ 
lume  plus  considérable  et  la  largeur  plus  marquée  de  la  této,  ptrh 
présence  d'une  dentelure  latérale  de  chaque  côté  de  la  base  dcsdeflth 
et  par  une  carène  médiane  du  dos.  Or,  chez  tous  les  exemplaires  di 
Ch.  punctatum  et  de  sa  variété  67*.  griseum\  que  renfermcnl  fc» 
collections  du  Musée  de  Paris,  il  y  a,  comme  chez  le  Ch.  I/om.,  si ff 
n'est  chez  deux  de  ces  individus,  une  carène  dorsale  plus  ou  noil 
apparente,  et  leurs  dents  ont  une  dentelure  latérale  de  chaquecdlédi 
la  pointe  médiane;  mais  chez  tous,  sans  exception,  la  longueur  de  h 
tête  est  contenue  7  fois  1/2  ou  S  fois  dans  la  longueur  du  corps,  et* 
pas  de  0  fois  l/^J  ii  (i  fois  1/2,  «'omnie  cela  devrait  être,  selon  la  fil* 
gnose  de  M.  Bleeker,  chez  les  deux  Roussettes  que  je  viens  de  signil' 
si  elles  appartenaient  (^  l'espèce  dite  Ch.  Hassclti.  Dans  rincfrtitlà 
où  je  reste  sur  les  véritables  caractères  de  cette  dernière,  je  n'ai  p» 
pu  la  faire  figurer  sur  le  tableau  synoptique. 

—  J'éprou\e  le  niènje  embarras  pour  le  Ch.  obscumm,  Criy. ^ 
rareliipel  des  Moluques,  inscrit  p.  X\  ^LiM  of  fi$h  [chondrvpt.- Bni' 
Mus.,  isril  ,  mais  que  je  ne  trouve  décrit  nulle  part. 
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V.  Genre  GINGLYMOSTOME,  GmCLYMOSTOMA  (1), 

Mûll.,  Henlc. 

Caractères.  —  Un  sillon  profond  dCvSsinant  nettement  les 
is  des  coins  de  la  bouche  en  supérieurs  et  en  inférieurs;  et, 
.^extrémité  interne  de  ceux-ci,  un  sillon  perpendiculaire  plus 
moins  prononcé  les  séparant  du  reste  du  tégument  de  la  ré- 
m  sous-maxillaire,  de  sorte  que  les  plis  labiaux,  en  raison 
la  profondeur  des  sillons,  ont  l'apparence  de  charnières; 
iseau  mousse;  narines  allant  jusqu'à  la  bouche  qui  est  con- 
18  et  au-devant  de  laquelle  passe  un  long  cirrhus  dépendant 
la  valvule  nasale  interne;  dents  très-nombreuses,  formant 
»qa^à  dix  rangées,  munies  de  deux  à  quatre  petites  pointes 
chaque  côté  de  la  médiane,  qui  est  la  plus  longue,  ou  re- 
votant, à  leur  bord  libre,  un  segment  de  cercle  dentelé; 
înts  petits  (2),  ouverts  directement  derrière  les  yeux; 
ornière  dorsale  au-dessus  des  ventrales,  et  la  seconde  située 
partie  au-devant  de  Tanale  et  en  partie  sur  le  commence- 
nt de  cette  dernière  ;  caudale  égale  ou  presque  égale  au  tiers 
la  longueur  totale,  et,  par  conséquent,  moins  prolongée  que 
ez  le  Stégostome^  mais  plus  étendue  que  chez  tous  les  autres 
ylliens,  qui  ont  également  les  pectorales  moins  développées 
e  celles  des  Ginglymostomes. 

m 

Tableau  de  la  division  du  genre  Gingly^nostoma  en  3  espèces. 

i pointus. .  .  2.  con€olor{3), 
arrondis.  .  i.  cirratum, 
[à  bord  libre,  arrondi  et  dentelé 3.  Ruppellii. 

%)  rifT^cviiÀ;,  gond  de  porte,  charnière,  etffTÔpLa,  bouche,  à  cause  dessil- 
isqni  se  voient  à  ses  angles  et  à  Textrémité  interne  des  plis  labiaux  :  d'où 
résnlte  que  les  plis  simulent  comme  des  charnières.  —  Le  mot  NeOrius, 
iployé  par  M.  Riippell  pour  désigner  le  même  genre,  signiûe  jeune  cerf, 
iristote  (livre  VI,  chap.  X)  s*en  est  servi  en  parlant  de  certains  Squales, 
18  doate,  dit  Gesner  (lib.  V^  p.  170,  5f)),  en  rait^on  des  taches  qui  rappel- 
it  celles  du  faon.  Ce  nom  a  dû  être  rejeté,  car  celui  de  Ginglymostome  a 
priorité  comme  dénomination  générique  appliquée  aux  Roussettes  dont 
i*agit  ici.  Latreille,  d'ailleurs^  en  1802,  a  nommé  Neària  un  genre  dMn- 
tes  coléoptères  carnassiers  voisin  des  Carabes. 

l)  Sur  UD  exemplaire  du  G.  cirratum,  des  collections  du  Musée  de  Pa- 
,  long  de  2». 15,  le  diamètro  des  évcnts  est  de  0'».01. 
I)  Près  de  cette  espèce  doit  prendre  place  le  G.  fulvum^  Poey,  dont  je 
le  à  la  fiu  de  Thistoiro  du  genre. 
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1.  GiNGLYMosTOMA  ciRRATUM,  Mûll.  Henle,  PlagiosL^  p.  S. 

Gâta,  Parra,  Descr,,  p.  86,  pi.  34,  fîg.  2.  —  Le  Barbillon^  Broia. 
Ac.  se,  1780,  p.  656,  ci  Lacép.,  Poiss,,  1. 1,  p.  245.  — Sq.  cimtu 
Linn.,  Sysl.  naL,  éd.  Gm.,  1. 1,  p.  1492.  —  Sq,  puncUitus^  Bl.  Scki. 
Sysl.  postk,j  p.  134.  —  Se.  cirrhosum,  Griffith,  Cuv,  An.kingd.^ll 
pi.  30  :  jeune.  — Sq,  argus,  Bancroft,  Zool.  Joum.^  V,  p.  82, 183& 

Caractères.  —  Angles  des  nageoires  arrondis;  anale  ovik 
caudale  à  bord  inférieur  convexe  ;  chaque  pli  labial  infèrÎM 
égal  à  la  distance  qui  le  sépare  de  celui  du  côté  opposé.  Dent 
à  pointe  médiane  très-saillante  au-dessus  des  dentelures  Hà 
raies  ;  scutelles  en  forme  de  triangle  presque  arrondi  à  TextR 
'  mité  postérieure,  surmonté  d'une  carène  médiane,  ne  donnu 
pas  de  rudesse  à  la  peau;  çà  et  là,  quelques  scutelles  éparsa 
de  même  forme  que  les  autres,  mais  plus  grandes. 

Teinte  générale  brune  en  dessus  et  en  dessous.  Dans  le  jeune  if 
des  taches  lenticulaires  noires,  ôparscs  sur  un  fond  jaune. 

Taille,  Ce  Ginglyvwstame  est,  avec  le  Stégostome  et  le  CroMorUil 
au  nombre  des  plus  grandes  Roussettes.  Le  Muséum  possède  un  M 
vidu  long  de  2"M5  (tôle  et  tronc,  1™.S0,  queue,  0".65). 

Habitat,  Mer  des  Antilles  et  Gaycnne;  Goréc  :  spécimen  dû  à  RiB|; 

2.  GiNGLYMosTOMA  coi^coLOR,  MûU.  Hcnle,  Plag.^  p.  23,  pli 

Caractères.  —  Angles  des  nageoires  pointus;  caudab 
bord  inférieur  non  convexe  ;  chaque  pli  labial  inférieur  ï^peii 
égal  à  la  moitié  de  la  distance  qui  le  sépare  de  l'autre  pB 
dents  à  pointe  médiane  assez  saillante.  Pour  les  autres  caitt 
tères,  cette  espèce  est  très-analogue  à  la  précédente. 

Teinte  générale  d'un  gris-brun  uniforme. 

Habitat,  Mers  de  Vlndc.  —  Espèce  inconnue  au  Muséum. 

3.  GiNGL\M0ST0MA  RCPPELLii,  Bleckcr,  Plag.j  p.  91,  eiEfiMM 

ratio,  p.  205,  n«  2154. 

Sebrius  concolor,  Ruppcll,  Neue  wirbelth.  Abyss.,  p.  e2,pl.t 
fig.  2.  —  Gingl.  concolor,  Cantor,  Cat,  malay.  fishes,  p.  1377. 

Caractères. — Contour  du  museau  presque  quadrangulûv 
dents  à  bord  libre  arrondi,  représentant  un  segment  de  ceR 
complètement  dentelé  à  6  ou  10  dentelures  latérales,  et  i 
médiane  les  dépassant  à  peine,  comme  on  le  voit  sur  la  plasc 
citée  de  M.  Rûppell;  nageoire  caudale  beaucoup  plusloBl 
que  chez  le  G.  concolor,  Mûll.  Henle. 
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Chez  ce  dernier,  pi.  6,  la  queue  est  à  peine  le  tiers  de  la  longueur 
totale;  chez  'le  G.  RuppeUii  (Voy.  la  figure  de  Nebr.  concolor, 
Rûpp.),  elle  en  dépasse  notablement  le  tiers.  De  plus,  les  dents  du 
^érim  diïïèrent  de  celles  de  Tcspèce  précédente. 

Le  Muséum  ne  possède  aucun  GingL  qui  puisse  être  rapporté  à  Tune 
ou  à  Tautre  de  ces  deux  espèces.  Je  ne  m'étends  donc  pas  davantage 
SOT  les  indications  données  par  M.  Blecker,  d'après  Texamen  d'un 
individu  péché  dans  le  détroit  de  Singapore.  Celles  que  je  viens  de 
Appeler  sont  suffisantes  pour  justifier  la  distinction  qu'il  établit  entre 
^Qingl,  concolor^  Mûll.  et  Henle,  et  celui  de  Rûppell.  Par  conséquent, 
9  convient  de  laisser  à  ce  dernier  la  dénomination  de  GingL  Rûppellii, 
Heeker. 

Babitat.  Mer  Rouge,  détroit  de  Malacca  et  celui  de  Singapore. 

4.  GiRGLYMOSTOMA  FULVUM,  Poey,  Poiss.  de  Cubay  esp.  nouv.  in  : 
Mentor,  sobre  la  hist.  nat.  de  Cuba,  t.  2,1856-S8,  p.  342  (1). 

Caractères.  —  «  Largeur  de  la  tête  bien  plus  considérable 
^  la  hauteur  du  corps,  car  elle  est  comprise  près  de  six  fois 
dans  la  longueur  totale.  Toutes  les  nageoires  ont  leurs  pointes 
arrondies.  Entre  la  1"  dorsale  et  les  ventrales,  et,  d'autre 
pirt,  entre  la  2®  dorsale  et  Tanale,  la  distance  est  courte  ;  la 
caudale  est  trois  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale.  Le  cii^ 
liins  nasal  atteint  le  milieu  de  la  mâchoire  supérieure.  Les 
dents  ont  une  pointe  médiane  et  deux  pointes  beaucoup  plus 
courtes  de  chaque  côté.  La  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre.  » 

^  Cette  description  a  été  faite  par  M.  Poey  d'après  une  9  longue  de 
"^.839.  Chez  un  mâle,  les  appendices  génitaux  très-courts  n'arri- 
"^ent  pas  jusqu'à  la  1/2  du  bord  interne  des  ventrales. 

y.  B.  Il  me  parait  probable  que  la  Roussette  décrite  par  Lesson 
ions  le  nom  5^;.  ferrugineum  {Voy.  aut.  du  monde,  Exp.  Duperrey, 
Ao/.,  t.  II,  i'*  partie,  p.  95)  et  qui  ne  se  trouvait  pas  dans  les  riches 

^^BoUections  rapportées  au  Muséum  à  la  suite  de  ce  voyage,  par  Lesson 
ttGamot,  doit  être  un  Ginglymoslome^  et  peut-être  même  le  G.  cirra- 
iMi.  Je  le  suppose  :  i^  d'après  les  dimensions  de  la  nageoire  caudale, 

.Ailleurs  assez  élevée,  qui  formait  le  tiers  environ  de  la  longueur  to- 
We0".378suri«».082;  2*'  à  cause  de  l'étendue  des  barbillons  O'-.OaO 
ttviron  ;  3**  en  raison  de  la  forme  mousse  du  museau  et  de  la  situa- 

'^Uû  de  la  bouche  assez  près  de  son  extrémité  ;  A^  de  la  petitesse  des 

tfents;  5°  du  peu  de  rudesse  des  écailles.  Enfin,  nos  grands  individus 

(1)  Je  n'ai  pas  fait  figurer  cette  espèce  sur  le  tableau  synoptique  placé 
■  tétede  rbistoire  du  genre,  parce  que,  ne  la  connaissant  point,  je  ne  puis 
pH  la  comparer  avec  certitude  au  G.  conçolçr,  qui,  lui-même,  manque 
nMaséain. 
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ne  portant  point  de  taches,  ils  offrent  un  système  de  coloration  anquel 
convient  très-bien  Tépithète  ferrugineum, 

VI.  Genre  STÉGOSTOME,  STEGOSTOMA  (1), 

Mûll.,  Henle. 

Caractères.  —  Tête  voûtée  et  arrondie  en  avant;  bouàc 
tout-à-fait  transversale  et  étroite;  sur  la  mâchoire  supèriean, 
comme  sur  Tinférieure,  la  peau  forme  un  pli  supportant  ki 
dents;  Sntre  les  valvules  nasales,  réduites  à  un  simple  repli  et* 
tané  terminé  par  un  cirrhus,  elle  se  prolonge  en  un  bourrelfll 
convexe  en  avant,  concave  à  sa  face  postérieure,  qui  est  leplw 
souvent  couverte  de  scutelles  et  constitue  une  sorte  d'operëuli 
au-devant  de  la  bouche;  plis  labiaux  supérieurs  et  infériean 
courts;  yeux  trèvS-petits ,  suivis  d'évenls  peu  considérabfci 
et  verticaux;  5®  ouverture  branchiale  rapprochée  de  la  ¥ 
avec  laquelle  elle  semble  presque  se  confondre;  1"  dorsili 
sur  les  ventrales  et  les  dépassant  un  peu  en  avant;  la  ?  cntn 
celles-ci  et  Tanale;  cette  dernière  très-près  de  la  caudale,  » 
marquable  par  son  extrême  longueur,  qui  égale  la  moitié dfl 
dimensions  totales,  et  dont  la  hauteur  est  la  même  d'un  bontl 
Tautre. 

4.  Stegostoma  fasciatum  (2),  MftU.  Henle,  Plag.^  p.  ÎS» 

pi.  17,  museau  et  dent. 

Squalus  varius,  naribus  oriproximis,  foraminibus  porte  oculoi,H^ 
raculis  utrin^ue  quatemis,  caiida  longissima,  Seba,  Thesaur.,  t.  iDi 
p.  103,  pi.  34,  nM. 

Squalus  capite  obtuso,  cirris  du^btis  admaxillam  super.,  dorsovaik 
inermi,  Gronov.,  Mus.  ichlh.,  t.  1,  p.  62,  n<»  130,  ci  Zoophyl.,  p.  3li 
n»  147. 

Le  tigre,  Broussonnct,  Ac.  des  se,  1780,  p.  658.  — Sq.  tijri^ 
Linn.,  cd.  Gmel.,  1. 1,  p.  1493,  n^\d;  eiSq.  longicaudus^iÂ^^if^ 
—  Zébra  shark,  Shaw,  Nat.  mise,  pi.  434.  —  Sq.  tigre,  Lacép.,B* 
Poiss.,  t.  I,  p.  249.  —  /d.,  Forster,  Zool.  ind.^  p.  24,  pi.  XlOi 
fig.  2.— /rf.,  H.  Cloq.,  Dicl.  des  se.  nat.,  t.  36,  p.  333,  pi.  33,  fig.* 

(1)  iTéyuo,  je  couvre,  rrzQ^,  bouche,  à  cause  du  bourrelet  de  l»  IW 
supérieure. 

(2)  AOn  d'employer  les  mêmes  dénominations  que  la  plupart  des  looll 
gistes  postérieurs  à  Bloch,  je  conserve  à  Tespèco  Tépithète  de  fatàtt^ 
qu'ils  ont  adoptée  à  Tcxemplc  de  ce  dernier,  mais  à  laquelle  il  eàl  4 
plus  régulier  de  préférer,  à  cause  de  son  droit  de  priorité,  celle  dt  ^ 
num  proposée  par  Broussonnet. 
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Sq,faseiaiu$y  Bl.,  pi.  il3,  copiée  par  Shaw,  Gen,  zooL,  pi.  148,  et 
ûmYEncyclop.,  pi.  8,  fig.  23.  —  Id.,  BI.  Schn.,  p.  i30. 

PolUe  makurriy  Russell,  Fiskes  Coroin,,  pi.  18;  jeune  âge. 

Scyllium  heptagonum^  Rûpp.,  Neue  wirbelth,  Abyss.,  p.  61  el  71, 
»I.n.  fig.  i. 

SUg,  carinatnm^  Blyth,  Journ.  asiat.  Soc.  Bengal,  1847,  t.  XVI,  part. 
[, p. 725,  pi.  XXV  bis^  fig.  1  et  la,  écailles  de  Tune  des  carènes. 

Steg.  fasciatum,  Bonap.,  Tab.  analyt,  Selachorum,  p.  11.  — Id., 
Ikr,  PlagiosL,  p.  23.  —  Id.,  Cantor,  Cat,  malay,  fishes,  p.  1378. 

Caractères.  —  Largeur  de  la  bouche  égale  seulement  à 
intervalle  des  narines  ;  cirrhus  atteignant  le  bord  de  la  fente 
Dccale;  une  carène  au  milieu  du  dos,  étendue  jusqu'à  la 
remière  dorsale  ;  trois  carènes  parallèles  de  chaque  côte  :  la  su- 
Jrieure,  qui  est  la  plus  longue,  ne  dépassant  pas  Textrémité 
jstérieure  de  la  seconde  dorsale,  et  la  plus  inférieure,  étendue 
epuis  l'origine  des  ventrales  jusqu'au  milieu  de  l'espace  com- 
ris  entre  ces  dernières  et  les  pectorales  :  d'où  le  nom  de  Se, 
epto^onum  proposé  par  M.  Ruppell;  enfin,  entre  les  ventrales 
l  Tanale,  de  chaque  côté,  une  petite  carène;  sur  toutes  ces 
rtles,  des  écailles  à  saillie  médiane  assez  fortement  relevée, 
iparée  de  chacun  des  bords  latéraux  par  un  petit  enfonce- 
aent,  en  quelque  sorte  tricarénécs,  et  offrant  plus  de  volume 
|uc  partout  ailleurs  ;  tous  les*  angles  des  nageoires  arrondis, 
iFexception  de  l'angle  postérieur  de  la  seconde  dorsale,  qui 
st pointu;  celle-ci  plus  petite  que  la  première. 

Forme  générale  des  Roussettes,  mais  un  peu  modifiée  en  raison  de 
a  brièveté  du  tronc  et  de  la  longueur  de  la  queue. 

Système  de  coloration.  Trois  variétés  qui  semblent  n'être  que  le  ré- 
ioltatde  différences  d'âge,  comme  M.  Cantor  le  fait  observer. 

1»  variété.  Couleur  fondamentale  d'un  blanc  jaunâtre  relevé  sur  le 
bs  par  de  larges  bandes  transversales  noirâtres  qui  couvrent  Iclle- 
Bentla  tête  et  les  nageoires,  que,  sur  ces  régions,  la  teinte  générale 
le  forme  plus  que  des  taches  ovales  ou  circulaires  (Police  makum^ 
bissell;  pi.  citées,  de  Seba  et  de  Bloch,  fœtus  et  très-jeune  âge,  Can- 
Pf,  loc.  cit.). 

^variété.  Outre  les  bandes,  des  taches  noires,  arrondies,  sur  les  ré- 
icMis  brunes  (âge  plus  avancé,  Cantor). 

3*  variété.  Plus  de  bandes,  mais  de  nombreuses  taches  noires  ar- 
mdies  sur  tout  le  corps  (Hg.  du  Se.  heplagonum  Ruppell  ;  Se.  carina- 
un,  Blyth.  Adulte?  Cantor). 

Le  Muséum  possède  les  3  variétés;  la  3*  est]>roprc  aux  individus  de 
tnde  taille  et  la  première  aux  plus  jeunes. 

TaiUe.  L'espèce  peut  atteindre  2™. 12  (tronc,  O'^.Oo;  queue,  l»n.l7;. 
Habitat.  Mer  des  Indes  ;  côtes  de  Madagascar. 

Paissons.    Tome  l.  22 
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VIL  Genre  CROSSORHINE,  CROSSORHINUS  (1),  Mùll. 

Henle,  Plag.^  p.  24. 

Caractères.  —  Tête  plate,  large,  garnie  dans  tout  son 
pourtour,  jusqu'aux  ouvertures  des  branchies,  d'appendices 
cutanés,  les  uns  simples,  les  autres  divisés  en  lobules;  yeax 
en  dessus,  ainsi  que  les  cventsqui  sont  une  fois  et  demieausâ 
grands;  bouche  largement  fendue,  formant  une  courbe  trii- 
ouverte,  plus  rapprochée  de  la  pointe  du  museau  que  chez  k 
plupart  des  Squales;  plis  inférieurs  des  coins  de  la  boucfce 
longs  et  très- prononcés,  atteignant  presque  la  ligne  médiane, 
mais  séparés  par  un  sillon  vertical  profond,  qui  se  voit  sur  le 
milieu  de  la  lèvre  inférieure  ;  dent  médiane  d'en  haut  très-pe- 
tite, faisant  k  peine  saillie,  mais  celle  de  chaque  côté  très^ 
grande,  et  les  suivantes  beaucoup  plus  petites;  la  médisBe 
d'en  bas  très-longue  et  placée  entre  deux  dents  de  même  di- 
mension, mais  les  suivantes  beaucoup  moins  hautes,  sembli* 
blés  à  celles  de  la  mâchoire  supérieure  ;  les  grandes  dcnti 
simples  et  coniques,  les  autres,  munies  d'une  petite  dentelnn 
de  chaque  côté  de  la  base;  ouvertures  branchiales  proportion* 
nellement  peu  développées,  égales  entre  elles  ;  écailles  tria»- 
gulaires,  à  pointe  mousse,  tri-caVénées. 

1.  Crossorhinus  barbatus,  Miill.  Henle,  Plag,^  p.  31,  pi.  S. 

Sq.  in  Valenlyn,  Oud  ennieuw  Oost-Indicn,  t.  III,  p.  330,  pi.  5î,i 
Le  UarbUy  Brouss.  Ac,  se,  1780,  p.  657. — Sq,  barbatus,  Linn.,eJ- 
Gmcl.,■SI/s^,  t.  I,  p.  U93,  n°  18.  —  Watfs  shark,  Philipp,  Vof. » 
Botany-Bay,  p.  285,  pi.  43.  —  Sq,  appendiculatusy  Shavv,  iVflW* 
Mise. y  pi.  727.  —  Sq.  barbu,  Lacép.,  llist.  Poiss.,  t.  I,  p.  247.  —  Sj. 
barbatus  Qilobatus,  Bl.  Schn.,'.St/,s^  posth.,  p.  128,  9,  dp.  137,  31.- 
Se.  lobatum,  Cuv.,  B.  an.,  t.  H,  p.  387.  — Cross,  barb..  Richards.,^* 
port  iehth.  China,  p.  iOi.  —  Cross,  barb.,  Schl.,  Fawn.  jap.,  p.  M* 

Caractères.  —  Corps  aplati  jusqu'à  l'anus,  c'est-à-dire  daW 
sa  première  moitié;  et  cylindrique  à  partir  de  ce  point;  pecifr 
raies  grandes,  u  angles  arrondis;  ventrales  quadrangulairtil 
les  doux  dorsales  à  peu  près  égales,  situées  entre  les  ventrale 
et  l'anale,  qui  est  très-rapprochéc  de  la  caudale,  dont  Vctei 
due  est  à  peu  près  le  sixième  de  la  longueur  totale. 

Teinte  générale  brune,  plus  claire  en  dessous;  sur  le  dos  ei\ 
(1)  Kpo<r<Tà;,  frange,  ^Iv,  piv6<,  nez,  à  cause  des  barbillons. 
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flancs,  des  taches  claires  blanch&tres,  souvent  bordées  de  noir  ;  nom- 
breuses et  irrégulières  ;  ocellées  chez  les  jeunes  sujets,  où  leur  centre 
est  brun  et  sans  bordure  sombre. — Habitat.  Australie;  mers  du  Japon 
et  de  Chine.  Le  Muséum  possède  plusieurs  exemplaires,  dont  un  adulte 
de2-.90. 


A  la  fin  de  la  famille  des  Scyiliens,  doivent  prendre  place,  sans  dé- 
termination générique,  certaines  espèces  incomplètement  décrites  : 

!•  Se,  chilense,  Guichenot  (Hisl,  de  Chile,  par  Cl.  Gay,  Zoot.,  t.  II, 
p.  361.  —  Cette  espèce,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pinta- 
ruja^  n'a  été  inscrite  dans  cet  ouvrage,  que  d'après  un  dessin  que  j'ai 
ea  sous  les  yeux,  et  qui  ne  permet  de  saisir  aucun  des  caractères  à 
Fiide  desquels  le  groupe  dont  elle  fait  partie  a  été  divisé  en  plusieurs 
feorcs,  avec  tant  d'avantages  pour  l'étude. 

C'est  au  Se.  catulus^  comme  M.  Guichenot  le  fait  obser\'er,  que 
cette  Roussette  ressemble  le  plus  par  son  système  de  coloration.  Il 
consiste 'en  un  semis,  sur  le  dos  et  sur  les  nageoires,  de  taches  noires 
usez  espacées  et  disposées  irrégulièrement  ;  mais  toutes  les  nageoires 
ont  leurs  angles  arrondis,  à  l'exception,  néanmoins,  des  ventrales,  et 
le  museau  est  moins  court. — Les  indications  données  sur  celte  espèce, 
lont  qu'elle  est  très-commune  sur  les  côtes  du  Chili,  où  elle  vit  au 
milieu  des  rochers  et  des  fucus.  L'individu  figuré  avait  environ  0'".60. 

2*  Roussette  panthérey  non  décrite,  mais  simplement  nommée  par 
Ijénard  dans  le  7«  Rapport  annuel  sur  les  trav.  de  la  Soc.  hist.  nat. 
iil'Uô  Maurice,  i836,  p.  Ci.  Elle  avait  été  reçue  de  la  mer  Rouge.  Se- 
nitrce  le  Stegostoma  fasciatum  qui ,  à  l'état  adulte,  ne  porte  plus  de 
btndes,  mais  est  couvert  de  taches  et  qui,  avec  cette  livrée,  a  été 
décrit  et  figuré  par  M.  Rùppell  (voy.  p.  337),  parmi  les  poissons  de 
cette  mer,  sous  le  nom  de  Se.  heptagonum  ? 

Rouss.  à  taches  nmres  et  blanches,  Cuv.,  R.  an.,  t.  H,  p.  386.  —  Se. 
9ib(hmaculatum,  Bonap.,  Faun.  it.  où  clic  est  mentionnée  avec 
doote  à  la  fin  de  l'histoire  du  Se.  stellare  [Se.  cat.);  non  portée  sur 
•on  CataL  pesci  europ.  —  /(/.,  Doumet,  Catal.  poiss.  de  Cette  {Rev. 
aw/.,  1860,  p.  445  et  503,  n^  190).  La  détermination  de  celte  Rous- 
lectc  comme  espèce  distincte  dans  le  genre  Scyllium  reste  incertaine. 

U  parait  impossible  d'assigner  un  rang,  parmi  les  Roussettes,  à  1750- 
MU  de  Broussonnet  et  au  Squule  pointillé  de  Lacépède  (t.  II,  p.  120). 


I 
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V 

TRIBU  n. 

Squales  munis  4**  de  deux  nageoires  dorsales,  dont  la  pre- 
mière est  entre  les  pectorales  et  les  ventrales;  2®  d'une  anale. 

Elle  comprend  onze  familles  (2  à  il)  formant  3  Sous-Tribus  : 

!pas  d'évents 1 
des  évents M 

nulle  ;  des  évents B 

Sous-tribu  I.  —  1.  Carchariens ;  2.  Cestraciontes  ;  3.  TriœnodonUi» 
Sous-lribu  II.  —  4.  Galéens  ;  5.  Scylliodontes  ;  6.  Mustéliens, 
Sous-tribu  lll.  —  7.  Lamniem;  8.  Odontaspides ;  9.  Alopédem; 
iO.  Hétérodontes  ;  11.  Rhinodontes. 

Voyez,  pour  la  distinction  de  ces  familles  entre  elles,  le  tablean sy- 
noptique du  sous-ordre  des  Squales  (p.  310). 

SOUS-TBIBC  I. 

Deux  dorsales,  dont  la  première  est  située  entre  les  pecto- 
rales et  les  ventrales;  une  anale;  une  membrane  nictitante; 
pas  d'évents;  la  dernière  ou  les  deux  dernières  ouvertures 
branchiales  au-dessus  de  la  pectorale. 

Trois  familles  :  Carchariens^  Cestraciontes ^  TriœnodonUi* 
(Voyez  le  tableau  général,  p.  310.) 

II.   PREMIÈRE  FAMILLE. 

CARCHARIENS.     CARCHARIjE. 

Caractères.  —  Museau  arrondi,  plus  ou  moins  effilé  à  soi 
extrémité,  vers  les  bords  duquel  sont  percées  les  narines,  doflt  ' 
l'ouverture  est  en  partie  protégée  par  une  petite  valvule  triiB* 
gulaire;  bouche  fortement  arrondie;  plis  des  coins  de  labott* 
che  petits;  dents  semblables  aux  deux  mâchoires  ou  dissem- 
blables, généralement  en  triangles,  à  bords  tranchants,  lisses 
ou  dentelés;  anale  située  soit  directement  au-dessous  delaï 
dorsale,  soit  un  peu  en  avant  ou  en  arrière;  presque  toujours 
un  petit  sillon  à  Torigine  de  la  queue,'  en  dessus  et  en  dessous; 
valvule  de  Tintestin  non  en  spirale,  mais  enroulée  dans  le  sens 
de  sa  longueur;  scutelles  petites;  peau  assez  lisse  au  toucher. 

Cette  famille  ne  comprend  qu'un  seul  genre,  celui  des  Ca^ 
charias. 
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GROUPE  I.  —  Pectorales  à  peu  prêt  austi  larges  que  longuet  9  non 
éohmioréet  en  arrière,  4  angle  externe  presque  droit. 

1.  Garcharias  (Sgoliodon]  laticaudus,  Mûll.  Henle,P%., 

p.  28,  pi.  8. 

Caractères.  —  Museau  allongé;  distance  des  narines  à  sa 
pointe  et  aux  angles  de  la  bouche  presque  égale  ;  orifice  buccal 
aussi  long  que  large;  4"  dorsale  plus  rapprochée  des  ven- 
trales que  des  pectorales,  qui  sont  proportionnellement  cour- 
tes, leur  longueur  dépassant  h  peine  leur  largeur,  dont  le  bord 
postérieur  est  à  peu  près  rectiligne  et  dont  Tangle  externe, 
presque  droit,  n'atteint  pas  cette  dorsale  qui,  par  son  extrémité 
postérieure,  s'étend  bien  au-delà  de  Torigine  des  ventrales; 
î*  dorsale  très-petite,  commençant  avant  la  fin  de  Tanale  et  se 
prolongeant  davantage  en  arrière;  caudale  large. 

La  base  de  la  2*  dorsale  est  environ  le  tiers  de  celle  de  Tanale,  qui 
ttl égale,  clle-môme,  à  rinler\alle  compris  entre  elle  et  les  ventrales; 
^  hauteur  du  grand  lobe  de  la  caudale,  mesurée  du  bord  supérieur 
àfinférieur,  représente  les  2/3  de  l'espace  qui  sépare  de  rcntaille  du 
pind  lobe  Tangle  du  lobe  inférieur  ;  extrémité  de  la  queue  large  et 
Pnsque  aussi  haute  dans  ce  point  que  le  lobe  inférieur. 

hiiue  générale  d'un  gris  rougeâtre  plus  clair  en  dessous. 

habitat.  Mer  des  Indes.  Cette  espèce,  non  citée  dans  Iqs  catalo- 
pC8  de  MM.  Cantor  et  Bleeker,  a  été  établie  d'après  des  exemplaires 
^u  Musée  de  Paris,  donnés  par  MM.  Dussumier  et  Bélanger. 

'•  Carcharias  (ScoLiODOîH  )  MACRORHYNCHOs,  Blkr,  Plagiost.p 
p.  31, pi.  I,  fig.  1  (Verhand,  Batav,  Genotsch.,  t.  XXIV,  1851). 

W,,  ld,,Enumeralio,  1859,  p.  200,  n°  2158,  nom  ind.  Tjutjot'pi- 

Caractères.  —  Par  rallongement  du  museau,  qui  est,  il 
îstvfai,  un  peu  plus  pointu,  par  la  brièveté  proportionnelle 
te  pectorales  h  angle  externe  presque  droit,  par  la  forme  de 
''extrémité  de  la  queue,  ce  Se.  ressemble  au  précédent,  mais 
il  s  en  dislingue  par  les  caractères  suivants  :  Formes  plus  élan- 
ces; l"  dorsale  plus  reculée,  et,  par  conséquent,  plus  éloi- 
gnée des  pectorales,  et  à  angle  inférieur  moins  aigu;  â*"  dor- 
ttle  moins  petite  et  dont  la  base  égale  la  moitié  de  celle  de 
l'anale,  qui  offre,  elle-même,  moins  de  longueur  que  chez  le 
Se.  laticaudus;  aussi,  l'espace  compris  entre  elle  et  les  ven- 
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traies  est-il  notablement  plus  étendu  que  sa  propre  base;  dents 
inférieures  plus  étroites. 

La  leinte  générale  est  d*un  gris  vcrdAtrc  et  non  rougcàlre,  comine 
chez  Tautrc  espèce. 

Habitat.  Batavia.  Inconnu  au  Musée  de  Paris;  représenté  dansu 
dessin  inédit  communiqué  par  M.  Bleeker  qui,  tout  en  rcconnaisnat 
ses  analogies  avec  le  précédent,  a  signalé  leurs  dissemblances. 

GROUPE  IL— Pcotoralet  plu»  longuet  que  Uirget,  éohaiioréet  eo  arnèMi 

4  angle  externe  aigu  et  effilé. 

3.  Carcharias  (Scoliodois)  Walbeehmi,  Blkr,  Tweede  bijdrafi 

Ichth,  fauna  van  Bintangy  p.  9. 

ïd.,  Id.,  Enumeratio,  1859,  p.  206,  n»  2159,  nom  ind.  Ju-djudjoor. 

Caractères  peu  différents  de  ceux  des  deux  premières  es- 
pèces ;  mais  celle-ci  s'en  distingue  par  les  particularités  sui- 
vantes :  orifice  de  la  bouche  décrivant  une  courbe  plus  ouverte, 
de  sorte  que  sa  largeur  est  plus  considérable  que  sa  longueur; 
pectorales  plus  longues  que  larges,  échancrées  à  leur  bord 
postérieur  et  à  angle  externe  aigu;  l'""  dorsale  moins  reculée, 
située  à  peu  près  entre  les  ventrales,  qu'elle  atteint  à  peiae 
par  son  extrémité  postérieure,  et  les  pectorales  qui,  en  arrière, 
dépassent  son  origine;  caudale  moins  haute,  non  élargie  à: 
son  extrémité,  mais  se  terminant,  au  contraire,  en  pointe 
effilée;  ligne  latérale  comme  ramifiée,  présentant,  de  chaque 
côté,  de  petits  prolongements. 

Teinte  générale  d'un  gris  bleuâtre  à  reflets  cuivrés;  blanchâtre* 
dessous  ;  dorsales  bordées  en  avant  de  brun,  ainsi  que  le  bord  »•  " 
périeur  cl  le  milieu  du  bord  inférieur  de  la  caudale. 

Sur  un  dessin  inédit  communiqué  par  M.  Bleeker,  je  constate  Itf  ] 
dissemblances  que  je  viens  de  signaler.  ^ 

Habitat,  Binlang,  Timor,  etc.  Inconnu  au  Musée  de  Paris. 

4.  Carcharias  (Scoliodon)  Dumerilii,  Blkr,  Beschr.  vwcteoeit 

Amboinay  p.  70  (Acta  Soc.  se.  Ind.  neerl.^  1. 1). 

Id.,  Id.,  Enumeratio,  1859,  p.  205,  n^  2157. 

Caractères  analogues  à  ceux  du  Se.  WalbeehmU  maisawc 
les  différences  suivantes  :  museau  plus  long  et  surtout  ptui 
pointu;  ouverture  de  la  bouche  aussi  longue  que  large,  tw^ 
mant  une  courbe  plus  fermée;  4'*  dorsale  un  peu  plus  près  de» 
ventrales  qu'elle  n'atteint  pas  cependant  par  son  extrémité 
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stérieore,  que  des  pectorales  qui  ne  se  prolongent  pas  jusqu'à 
1  origine  ou  Tatteignent  à  peine;  ligne  latérale  non  ramifiée; 
;torales  et  ventrales  bordées  de  blanc  ;1''^  dorsale  à  bord  noir. 

/es  rapports  de  position  de  la  1^  dorsale  avec  les  nageoires  paires 
itla  conséquence  de  rallongement  général  du  poisson  :  d*où  ré- 
te  on  écartement  plus  considérable  des  nageoires;  la  caudale  est 
ilement  plus  longue  que  celle  du  Se.  Walbeehmi  et  non  bordée  de 
r  comme  chez  ce  dernier.  Sur  un  dessin  inédit  communiqué  par 
Bleeker,  on  voit  très-bien  que  ce  Squale  est  plus  élancé  que  tous 
(xdu  même  groupe. 
ïabitat,  Amboine.  Inconnu  au  Musée  de  Paris. 

Carcharias  (Scoliodon)  acutus,  Rûppell,  Neue  Wirbelth. 

Abyss,^  p.  6S,  pi.  18,  fig.  4. 

l  [Se.)  acutus^  Mail.  Henle,  Plag,,  p.  29.  —  M.,  Richards.,  Rep. 
th,  CfUna,  p.  194.  —  /d.,  Cantor,  CaL  malay.  fishes,  p.  1381.  — 
,  Blkr,  Piag.,  p.  30,  et  Enumeratio,  18S9,  p.  205,  n»  2156,  nom 
L  Tjutjot-^ang, 

[Iaractêres.  —  Museau  pointu  ;  distance  des  narines  à  son 
trèmité  égale  aux  deux  tiers  de  celle  qui  les  sépare  des  an- 
is  de  la  bouche  dont  la  largeur  et  la  longueur  sont  sembla- 
»;  l'^  dorsale  moins  rapprochée  des  ventrales  que  des  pec- 
ales,  dont  le  bord  postérieur  est  échancré  et  dont  la  longueur 
passe  d'un  tiers  environ  leur  largeur,  qui,  enfin,  par  leur 
gle  externe  effilé  et  aigu,  peuvent  s'étendre  au-delà  du  pre- 
er  tiers  de  sa  base;  celle-ci,  par  son  extrémité  postérieure, 
«int  ou  ne  dépasse  que  peu  l'origine  des  ventrales;  base  de 
nale  une  fois  et  demie  à  peine  aussi  longue  que  la  ^  dor- 
le;  intervalle  entre  la  caudale  et  l'anale  double  de  la  lon- 
eur  de  la  base  de  cette  dernière;  caudale  basse,  à  lobe  supé- 
iur  très-obliquement  coupé  à  son  extrémité  libre  qui  est 
liée. 

Teinte  générale  d'un  gris  bleuâtre  en  dessus  et  blanchâtre  en  des- 
tt. 

^abttaC.  Mers  des  Indes,  de  Chine.  Trois  jeunes  individus  rapportés 
Brésil,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique,  dont  le  jeune  âge, 
isi  que  la  dessiccation  à  laquelle  ils  ont  été  soumis  rend  la  déter- 
ution  précise  difficile,  semblent  appartenir  à  Tespèce  actuelle, 
Igré  la  différence  d'origine.  Peut-être  doivent-ils  rentrer  dans  Tes- 
96  nommée  par  M.  Pocy,  Squalus  (ScoL)  porosus  que  je  signale  plus 
I,  mais  je  ne  puis  en  avoir  la  certitude. 


346  PLAGIOSTOMES  PLEUROTRÉNES  OU  SQUALES. 

6.  Gargharias  (Sgoliodois)  Lalandii,  Val.  MSS. 

/(/.,  Id.,  Mûll.  Hcnle,  Plag,^  p.  30. — Id.^  Castclnau,  Poù»,  rtcatiBà 
pendant  VexpédiL  dans  VAmér.S.^  p.  100. 

Caractères.  —  Museau  plus  large  que  dans  les  autres  eip^ 
pèces  du  groupe  II,  sa  largeur,  au  niveau  des  narines,  1> 
portant  sur  sa  longueur,  mesurée  depuis  son  extrémité  jusqnl 
l^angle  externe  de  Tune  des  narines;  distance  de  TangleaBlt- 
rieur  des  yeux  îi  rextréniité  du  museau  égale  à  l'espace  inte^' 
oculaire  ;  narines  plus  rapprochées  du  bout  du  museau  que  des 
angles  de  la  bouche  ({ui  est  à  peu  près  aussi  longue  que  large; 
V'  dorsale  à  angh;  supérieur  arrondi  et  mousse,  située  presque 
h  égale  distance  des  ventrales  et  des  pectorales  ;  ces  dernières 
îi  bord  postérieur  échancré,  mais,  par  exception  au  caractère 
général  du  groupe,  à  angle  externe  mousse,  plus  longues  qaej 
larges,  et  pouvant  s'étendre  jusqu'au  niveau  de  la  moitié  de] 
la  base  de  la  1'"  dorsale;  prolongement  postérieur  de  la  2•do^1 
sale  moins  considérable  que  chez  Tespèce  précédente  et  9S^\ 
terminal  de  la  caudale  mousse;  scutelles  semblables  poorlil 
forme  aux  scutelles  de  cette  dernière,  et  cependant  un  pei 
plus  fortement  carénées. 

Le  système  de  coloration  est  tn'^s-analoguc  à  celui  du  Se.  acutm  0f 
de  môme,  le  bord  antérieur  do  la  f**  dorsale,  ainsi  que  la  csadak 
sont  finement  liserés  de  noir.  —  Habitat,  Brésil  :  Delalande,  typk. 

7.  Gargharias  (Sgoliodon)  terr.+>nov.i: ,  Gill,  Cat,  fish.  fui. 

coast  N,  Amer.,  p.  59. 

Squalus  (Carrh.)  terrœ-nova\  Hiohardson,  Fauna  bor.^americ^ 
l.  m,  fish.,  p.  280,  oxcl.synonym.il(/M«/u,s;iM«r/fl/MS,MilrhilI,  Tram, 
litt.  andphil.  Soc,  N.-York,  1815,  t.  1,  p.  ^83. 

Caractères.  — Museau  large,  déprimé,  arrondi  à  son  exlrf- 
mité;  l'"  dorsale  à  angle  supérieur  terminé  par  un  petit  pith 
longement  un  peu  relevé  ;  un  prolongement  semblable,  nais 
proj»orlioimelleineiit  plus  haut  ji  la  2**  dorsale  et  îi  Tanale;  lit- 
torales effilées;  angle  terminal  de  la  caudale  effilé;  scutelles 
tricuspides. 

Systi^me  de  coloration.  Il  n'en  est  rien  dit  par  M.  RicliardsOD  i  ^» 
j'iMiiprunto  cette  doscription  où  se  trouve,  vn  outre,  l'énoncé  desftn^ 
léres  j)ropn's  aux  CarcharicMis  du  sous-genre  Scoliodon, 

lluhitat.  Cùtfs  «le  T(Tro-.Nouvo.  Le  ty])e  de  eelto  espace  inronnii 
au  Musée  «h*  Paris,  mesurait  0"'.ii2.  Elle  a  élé  dite,  à  ton,  Lamnatfff^ 
nuvii'  par   Dekay  et  Storer  (Synops.  fish.  N.'Amer.  (Mem. 
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id.,  nonv.  série,  t.  II,  p.  504).  —  Je  mentionne  ici,  sans  pouvoir 
assigner  nn  rang  précis  : 

q.pcrasus  (vulg.  Cazon  de  playa),  Pocy  {Poiss.  de  Cuba^  in  :  Mem. 
't  la  Uût.naL  Cuba,  t.  H,  p.  339,  pi.  19,  fig.  il  et  i2,  dents); 
to  à  membrane  nictitante,  mais  sans  évents,  rentrant  dans  le 
re  Carckarias  et  que  M.  Pocy  rapporte  au  sous-gcnre  Scoliodon^ 
nel  elle  appartient  par  la  forme  de  ses  dents ,  quoique  la  base 
M>it  légèrement  dentelée.  Le  corps  est  svclte  ;  le  museau  allongé, 
I  et  déprimé;  ces  caractères  distinguent  ce  Se.  duSc,  Lalandii  des 
illes.  Il  manque  au  Muséum,  à  moins  qu*on  ne  rapporte  à  cette 
hce  les  jeunes  sujets  du  Brésil  et  des  Antilles,  dont  j*ai  parlé  à 
casion  du  C.  (Se.)  acutus  (p.  345). 

n.  Sous-Gbhrb.    PHYSODON  (1),  Yal. 

Iaractéres.  —  Au  milieu  de  la  mâchoire  inférieure,  deux 
gées  parallèles  de  très-petites  dents  suivies,  chacune  en 
lors,  de  deux  rangées,  également  parallèles,  de  dents  beau- 
ip  plus  volumineuses  que  celles  des  rangs  médians  et  plus 
«ses  aussi  que  toutes  les  autres,  d'une  forme  particulière, 
ase  renflée  comme  le  pied  cylindrique  d'une  quille,  et  dont 
Mtrtie  supérieure,  brusquement  inclinée  en  dehors,  forme 
s  sorte  de  crochet  à  pointe  acérée  ;  les  autres  dents,  ainsi  que 
dents  de  la  mâchoire  supérieure  où  se  remarque  une  rangée 
diane  impaire,  très-analogues  à  celles  des  Scoliodontes. 

Garcharias  (Phtsodon)Mulleri,  Yal.,  MSS  :  MûU.Henle, 
Plag,^  p.  30,  pi.  19,  fig.  1,  dents. 

''riglochis  Mûlleri,  Gray,  CaL,  p.  42  (2). 

!jARACtères.  —  Museau  pointu  et  allongé;  distance  entre 
igle  de  la  bouche  et  son  bord  antérieur  un  peu  moindre  que 
le  qui  sépare  ce  bord  de  la  pointe  du  museau  ;  bouche  en 
me  de  parabole  peu  ouverte  et  étroite,  ses  angles  étant  sé- 
•és  l'un  de  l'autre  par  un  intervalle  qui  dépasse  à  peine  la 
igueur  de  son  ouverture;  narines  un  peu  plus  rapprochées 
i angles  de  la  bouche  que  de  l'extrémité  du  museau;  base 
la  1"  dorsale  finissant  juste  au  niveau  de  l'origine  des 
itrales;  2""  dorsale  très-petite,  commençant  au-dessus  du 
nier  tiers  de  la  base  de  l'anale,  laquelle  a  trois  fois  plus 

I)  ^Oaa,  vessie,  enflure  ;  ô^v,  dent. 

9  Le  genre  TriglochiSy  considéré  par  MM.  Millier  et  Henlc,  dès  rorigine 
k7,  Arch,  de  Wiegm.  et  Mag,  nat,  hist.  do  Cbarlesworth.^  1S38,  t.  11^ 
M),  comme  voisin  des  Odoniaspis,  leur  a  été  rapporté  {Ptag,^  p.  73). 
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d^étendue  que  celle  de  la  dorsale;  pectorales  presque  ai 
larges  que  longues,  ne  se  prolongeant  pas  jusqu'à  rorigini 
la  première  dorsale;  écailles  très-petites,  à  5  carènes. 

Teinte  générale  brune,  plus  claire  en  dessous  ;  nageoires  plus 
côes. 

Habitat,  Bengale  :  M.  Bélanger,  spécimen  type  unique  jusqo*! 
jour  au  Muséum  et  inconnu  dans  les  autres  Musées. — Long.  :0" 

m.  Sous^BHBB.    APRIONODON  (i),  Gill,  Cat.  /Ish.  east.  coast.  N^ii 

from  Greenland  to  Georgia,  p.  59. 

Caractères.  —  Dents  supérieures  et  inférieures  non  de 
lées,  à  pointe  étroite,  s^élevant  sur  une  base  plus  lai^e;  les 
périeures  droites  ou  dirigées  un  peu  en  dehors,  les  inférieo 
toujours  droites,  à  pointe  plus  mince  et  plus  effilée  que  o 
des  supérieures. 

Tableau  de  la  division  du  sous-genre  Aprionodon  en  3  espèea 

[beaucoup  plus  petite  qucHong  et  efUlé. .  .    1.  brevifiii 

\    la  i**;  museau | 

^  dorsale^.  (court 2.  isod(m. 

(presque  égale 3.  acuHin 

1.  Gargharias  (Aprionodon)  rrevipinna,  Gill  (Mûll.  Henl 

P%.,  p.  31,  pi.  9)  (2). 

Caractères.  —  Museau  assez  allongé,  rétréci  vers  son  ei 
mité;  sa  portion  pré-oculaire  un  peu  plus  longue  que  Tii 
valle  compris  entre  les  yeux  ;  narines  moins  rapprochées 
l'extrémité  du  museau  que  du  bord  antérieur  de  la  bouche  i 
l'ouverture  est  notablement  moins  longue  que  la  portion 
orale  du  museau ,  qui  dépasse  en  étendue  la  largeur  de  c 
ouverture,  mesurée  d'un  angle  à  l'autre  ;  dents  petites  :  les 
périeures  droites  et  étroites,  sur  une  base  élargie,  sans  de 
lures  comme  la  pointe  ;  les  inférieures  presque  semblables 

(1)  MM.  Mûller  et  Henle  ont  dit  Aprion,  de  a  privatif,  et  icpuorv,  sdi 
substitution  de  nom  proposée  par  M.  Gill,  et  qui  ne  modifie  pas  le  sM 
mot,  doit  être  acceptée,  à  cause  de  la  priorité  du  genre  Aprion  établi 
Cuv.  etVal.,  pour  un  Percoïde,  en  1830,  dans  leur  t.  VI,  p.  543. 

(2)  M.  Bieeker  a  transporté  cette  espèce  dans  le  sous-genre  Pritf 
{Enumeraiio,  p.  206,  n»  2164),  parce  qu'il  a  trouvé  de  fines  dealé 
aux  dents  supérieures  dMndividus  considérés  par  lui  comme  appartM 
respèce  dont  il  s*agit  ici.  Sur  un  dessin  de  ranimai  entier  quHl  m\i 
m  unique,  on  trouve  cependant,  quand  on  le  complDre  à  la  pi.  9  dft  1 
et  Henle,  assez  de  différences  pour  queridentité  soit  difficilenettt  ai 
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précédentes,  mais  plus  effilées,  avec  une  très-petite  dent  mé- 
diane; les  médianes  supérieures  formant  deux  rangs  alter- 
nes; l'*  dorsale  plus  rapprochée  des  pectorales  que  des  ven- 
trales; la  2*  juste  au-dessus  de  Tanale  à  laquelle  elle  est  égale 
en  hauteur  et  en  longueur  ;  toutes  les  nageoires,  et  particuliè- 
rement les  pectorales,  peu  développées  :  d'où  le  nom  spécifi- 
que; ces  dernières  falciformes  et  un  peu  échancrées  en  arrière, 
l peine  deux  fois  aussi  longues  que  larges;  scutelles  très-pe- 
tites, à  S  carènes. 

THnU  générale  d'un  gris  cendré,  blanchâtre  en  dessous. 
Habitat.  Le  type  de  cette  espèce,  inconnue  à  Paris,  est  un  Squale 
4e  Java  déposé  au  Musée  de  Leyde  par  Kuhl  et  Van-Hasselt. 

1  Garcharias  (âprionodon)  isodo;^,  Gill,  Cat.  fish.  east.  coast 
N.'Amer.^  from  Greenland  to  Georgia,  p.  59. 

C.  {Aprian)  isodon.  Val.,  MSS.  in  Mûll.  Henle,  Plag,,  p.  32. 

Caractères.  —  Dents  semblables  aux  deux  mâchoires  et 
^ites,  avec  une  petite  dent  médiane  à  la  supérieure;  museau 
court,  très-peu  pointu  ;  distance  de  Tangle  de  la  bouche  à  la 
larine  double  de  celle  de  la  narine  au  bout  du  museau  ;  pec- 
torales se  prolongeant,  par  leur  angle  externe ,  jusqu'à  Textré- 
tiité  de  la  base  de  la  1'^  dorsale,  qui  est  beaucoup  plus  longue 
iplus  haute  que  la  2*,  et  dont  le  commencement  est  séparé  de 
dernière  ouverture  branchiale  par  une  distance  égale  aux  2/3 
la  longueur  de  sa  base;  fossettes  de  la  queue  bien  appa- 
ites,  surtout  en  dessus;  écailles  arrondies  en  arrière,  àS  ca- 
ihies. 

.  Teinte  générale  d*un  brun  vcrdâtrc,  blanchâtre  en  dessous. 
^  Babitat.  Côte  de  Tétat  de  N.-York.  Au  Musée  de  Paris  un  exemplaire 
jlÉiqQe,  long  de  0^.65.  Type. 

^.  Garcharias  (Aprionodon)  AcuTiDEifs,  GiU  (Mûll.,  Henle, 

Plag,,  p.  33). 

{Carck.  acuiidens,  Rjîpp.,  iV^ue  Wirbelth.  Abyss.,  p.  65,  tab.  i8, 
b-3}. 

Caractères.  —  Dents  de  la  mâchoire  supérieure  toutes  di- 
Igjbesen  dehors,  à  l'exception  de  la  médiane;  les  inférieures 
Mtes,  à  base  moins  large,  à  pointe  plus  étroite;  museau 
limsse,  court  comme  chez  le  précédent;  narines  presque  au 
ifliea  de  Tespace  compris  entre  les  angles  de  la  bouche  et 
Bilrémité  du  museau  ;  2^  dorsale  ù  peu  près  égale  en  longueur 
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et  en  hauteur  à  la  1'*,  qui  est  séparée  de  la  5*  fente  branchiale 
par  une  distance  égale  k  1  fois  et  1/5  la  longueur  de  sa  base; 
pectorales  proportionnellement  plus  courtes,  ne  dépassant  pK 
I^origine  de  la  base  de  lal'*^  dorsale;  fossettes  caudales  peu 
apparentes. 

Teinte  générale  :  gris  vcrdâtrc  plus  clair  en  dessous. — Long,  0"iO. 
Habitat,  Un  exemplaire  au  Musée  de  Paris,  de  la  mer  Rouge,  ptr 
M.  Botta;  un  autre  acheté  comme  provenant  du  Mexique? 

4.  ÂPRiONODON  PUNGTATUS,  Gill,  Cat.  fish.  east  coast  N.-Amer, 
from  Greenland  to  Georgia^  p.  59  (1),  et  Analyt.  synopt,  Sf. 
(Ann,  Lyc,  nat,  hist.  N.-York,  t.  VII,  p.  401). 

Squalus  pum^tattis,  Mitchill,  Trans.  litter.  and  philos.  Soc,  N.-Hork,] 
i815,  t.  1,  p.  483  (non  Lamna  punctatay  Dekay  et  Storer. 

Caractères.  —  Dents  petites,  triangulaires,  non  dentelécii 
sur  les  bords;  1"  dorsale  bien  développée,  à  peu  près  triangu- 
laire avec  un  prolongement  de  Tangle  postérieur,  située  pres- 
que au  milieu  du  dos;  ^  dorsale  rhomboîdale,  opposée  à] 
l'anale;  lobe  supérieur  de  la  caudale  triple  de  l'inférieur. 

Teinte  générale  d'un  gris  verd&trc  avec  de  légères  bigarrures; 
orifices  des  pores  cutanés  noirs,  formant,  à  la  région  rostrale,  un  al 
dant  piqueté  d'autant  plus  apparent  en  dessous  que  toute  la  face 
rieure  est  blanche. 

La  longueur  du  spécimen  décrit  par  Mitchill,  à  qui  j'emprunte 
détails  qu'on  vient  de  lire,  était  de  0°*.835.  —  Inconnu  au  Musée < 
Paris. 

TV.  Sous-Gbiibe  HYPOPRION  (2),  Mûll.,  Henle. 

Caractères.  —  Base  des  dents  supérieures,  soit  denieM 
soit  fortement  entaillée  en  dehors  seulement   ou  des  de 
côtés;  leur  pointe  loul-à-fait  lisse,  ainsi  que  la  base  et  la 
des  dents  inférieures;  écailles  très-petites,  à  3  carènes. 

1.  Carcharias  (Hypoprio^i)  Macloti,  Mûll.,  Henle, 

Plag,,  p.  34,  pi.  10. 

Caractères.  —  Museau  très-long,  pointu;  narines  pluspito] 
du  bord  antérieur  de  la  bouche  que  du  bout  du  museau;  de 
supérieures  à  base  dentelée  des  deux  côtés;  1'*  dorsale 

(t)  Cette  espèce  n*a  pas  pu  prendre  rang  sur  le  tableau  parce  que 
sieurs  détails  essentiels  sont  omis  dans  la  description  de  MitchiU. 

(2)  (loà,  dessous,  la  base,  icpCoov,  scie. 
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it  à  une  petite  distance  de  Textrémité  postérieure  de  la 
3S  pectorales. 

e  générale  d*un  gris  noirâtre,  beaucoup  i>lus  claire  en  dessous. 
au  Nouvelie-Guinéc  et  mer  des  Indes,  d'où  Texemplaire  du 
le  Paris  a  été  rapporté  par  Dussumier.  —  Long,,  0"».66. 

RCHARiAS  (Hypoprion)  hemiodon,  Val.,  MSS,  in  :  Mûll., 
Henle,  P/agf.,  p.  33,  pi.  19,  fig.  2,  dents. 

prionodon  hemiodon,  Gill,  Anal.  Synops,  Sq,  {Ann.  Lyc.  nal. 
-Yorit,  t.  VU,  p.  401  et  409). 

lCtéres.  —  Museau  plus  court  que  dans  Taulre  espèce 
ndi;  narines  au  milieu  de  la  distance  qui  sépare  le  bout 
seau  du  bord  antérieur  de  la  bouche  ;  dents  supérieures 
dentelée  seulement  en  dehors,  d'où  le  nom  spécifique; 
sale  commençant  immédiatement  au  niveau  de  Textré- 
e  la  base  des  pectorales. 

e  générale  d'un  gris  noirâtre,  plus  claire  en  dessous. 

.at.  Mer  des  Indes,  Pondichéry;  4  individus  rapportés  par 

.nger  :  types.  —  Long,  du  plus  grand,  0"'.S5. 

V.  Sous-GEiniB  PRIONODON  (1),  HuU.,  Henle. 

lctêres.  —  A  l'une  ou  à  l'autre  mâchoire,  mais  plus 
ilièrement  à  la  supérieure,  ou  aux  deux,  de  fines  dente- 
ur  la  base  et  sur  la  pointe  des  dents  qui  sont  droites  ou 
es,  en  forme  de  triangle  régulier  ou  irrégulier;  presque 
rs  une  dent  médiane  et  impaire  à  la  mâchoire  infé- 


(coni,  scie,  ôdb>v,  dent.  Ce  même  nom  ayant  été  donné  par  Horsfield^ 
i,  à  des  Mammifères  du  groupe  des  Viverra,  M.  Cantor  (CataL 
jUhes^  p.  1381)  a  proposé  de  le  remplacer  par  Prionace  (npitov 
pointe  d'une  épée).  Cependant  il  semble  préférable  de  ne  pas  Intro- 
ins  la  nomenclature  un  mot  nouveau  et  de  conserver  celui  qui  est 
i  maintenant  par  Tusage. 

stpas  possible,  contrairement  à  Topinion  de  M.  Gill  {Synops.  Sq., 
I.  Lyc.  nat.  hist.  N.-York,  1862,  t.  VII,  p.  401)  de  substituer  au 
Prionodon  celui  de  Cynocephalus  créé  par  Klein,  car  les  deux  es- 
^.  atbus  et  glaucus)  placées  dans  ce  genre  (Missus  III,  p.  5)  sont 
l  déterminées. 

m  de  Carcharinus,  Blainv.  {Prodrome,  1816,  in  :  Nouv.  BuU.  Soc. 
M.,  juin.,  p.  121),  ne  peut  pas  être  conservé  à  cause  du  grand 
d*espèces  appartenant  à  des  genres  différents,  que  ce  naturaliste 
>ortécs.  Il  n'a,  d'ailleurs,  plus  fait  mention  de  co  groupe  très-hété- 
Uns  la  Faune  française. 
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GARCBABlEIfS.  GENRE  CAâCHARUS  (PRIONODON),  1.        38S 

[JPE  I.    Première  dorsale  ntuèe  beanooiq»  plus  près  des  ventrales 
«foe  des  peoloreles  (3  espèces  1-3). 

)archàrias  (Prionodon)  glaucus,  Cuv.  (R.  anim.y  !'•  édit., 
t.  II,  p.  126,  et  2«  édit.,  t.  II,  p.  388). 

deus  glaucus^  Rond.,  De  pisc.^  lib.  XIII,  cap.  VI,  p.  378,  et  éd. 
).  296  (Du  chien  de  mer  bleu)^  fig.  copiée  :  i®  par  Gesner,  De 
élis  {De  Galeo  glauc.,Koué.),De  aquaL,  lib.IV,  p.609,  éd.  Francf., 
;  2»  par  Aldrovande,  p.  394.  —  The  blue  shark,  Watson,  Philos. 
\sact.  H.  soc.  London,  t.  LXVIII,  part.  Il,  for  i778,  p.  789,  pi.  XII. 
.  fossula  triangulari  m  extremo  dorso,  foraminibus  nullis  ad  ocu- 
Irtedi,  Gen.  pisc,  p.  69,  n»  43;  Synon.,  p.  98,  n<»  13,  et  éd.  Wal- 
1,  Cen.,  p.  513. 

.  glaucusy  Bl.,  pi.  86,  copiée  :  i^  par  Shaw,  Gêner.  Zool.,  pisces, 
51  ;  2»  dans  VEncycl.,  pi.  7,  fig.  22.  —  W.,  Bl.  Schn.,  Syst.  posth., 
1. —  /rf.,  RissOy  Ichth.  Nice,  p.  26. 

le  shark,  Yarrell,  Br.  fishes,  3«  édit.  t.  II,  p.  482  (dente,  p.  485). 
.  ccsruleus  et  Sq.  glaucus,  Blainv.,  Faune  fr.,  p.  90  et  92. 
rch.  (Prionodon)  glaucus,  MûII.  Hcnle,  Plag.,  p.  36,  pi.  11.  — 
laucusy  Bonap.,  Faun,  icon.y  pi.  133,  fig.  2,  et  Cal.  pesci  europ,, 
I,  n®70.  —  Carch.  glaucus,  Guicli.,  Hist.  Chili,  Cl.  Gay,  Zool.y 
p.  364. — Blue  shark,  Couch,  Hist.  fishes  Br.  islands,  t.  I,  p.  28, 
I. 

.RÀCTÉRES.  —  Museau  long,  pointu;  narines  au  milieu  de 
îrvalle  qui  sépare  son  extrémité  du  bord  antérieur  de  la 
:he;  espace  internasal  égal  à  la  distance  des  narines  à  la 
le  du  museau  ;  dents  supérieures  à  bord  interne,  convexe, 
)eu  moins  fortement  dentelé  et  dans  une  moins  grande 
due  que  le  bord  externe  qui  est  concave;  dents  inférieures 
is  inclinées  que  les  supérieures  vers  les  angles  de  la  bou- 
plus  étroites,  dentelées  en  dehors  et  en  dedans  chez  les 
tes,  mais  uniquement  s^r  le  côté  externe  de  la  base  chez 
eunes  sujets;  pectorales  très-allongées,  formant  à  peu  près 
nquième  de  la  longueur  totale  et  trois  fois  environ  aussi 
ues  que  larges,  mais  proportionnellement  plus  courtes 
;  le  très-jeune  âge  ;  petit  lobe  de  la  caudale  n'égalant  pas  la 
ié  de  rétendue  du  grand  lobe. 

1**  dorsale  est  échancréc  en  arrière,  ainsi  que  Tanale,  dont  les 
osions  sont  semblables  à  celles  de  la  2^  dorsale,  au-dessous  de 
ïlle  elle  est  placée,  et  qui  égale  à  peu  près  la  moitié  de  la  hauteur 
la  longueur  de  la  1'^. 

inU  générale  d'un  beau  bleu  foncé  sur  le  dos  et  sur  les  nageoires, 
Paissam.    Tome  I.  23 
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plus  clair  sur  les  côtés  et  offrant  ainsi  les  différentes  nuances  de  rio- 
digo  ;  régions  inférieures  blanches. 

Habitat.  Méditerranée,  Océan  Atlantique  et  Pacifique.  Outre  trois 
individus  dont  Torigine  n'est  pas  indiquée,  le  Muséum  en  possède  ufl 
rapporté  de  la  Nouv.-Zélande  par  M.  Amoux.  11  mesure  2".66. 

2.  Garcharias  (Prionodon)  hirundinaceus  ,  Val.,  MSS, 
in  MûlL,  Henlc,  Plagiost.,  p.  37. 

Caractères  très-analogues  à  ceux  du  Pr.  glaucus  auquel  3 
ressemble  beaucoup  par  son  museau  allongé,  ses  formes  élan- 
cées, la  position  reculée  de  sa  1"  dorsale,  les  grandes  dimcD- 
sions  de  ses  pectorales  effilées,  qui  sont  également  trois  fois 
plus  longues  que  larges;  enfin,  par  la  forme  des  dents;  maisj 
très-distinct  par  l'étendue  considérable  du  lobe  inférieur  de  il] 
caudale  qui  est  étroit,  se  termine  en  pointe  et  dépasse  notabie*.] 
ment  la  moitié  de  la  longueur  du  grand  lobe  (0"*.36  sur  O".60). 

Nous  manquons  de  renseignements  sur  le  système  de  colcratwi^' 
rindividu  unique  du  Musée  de  Paris,  type  de  cette  espèce,  et  longdej 
2°*.47,  étant  desséché  et  depuis  longtemps  monté;  mais  il  offire  Itf] 
mêmes  teintes  foncées  que  le  Pr,  glanais  qui,  à  Tétat  sec,  est  dïij 
gris  verdâtre.  —  Habitat.  Côtes  du  Brésil  :  Delalande. 

41 

3.  Garcharias  (  Prionodon  )  munsing,  Blkr,  Plag.^  p.  32,  pi.  tij 
fig.  2  [Verhandeling.  Batav.  Genotsch.,  t.  XXIV). 

Id.y  Id.,  Enumeratio,  1859,  p.  207,  n<»  2169,  nom  ind.  Miwwffi 
Jav.  (Dessin  inédit  communiqué  par  M.  Bleeker). 

Caractères.  —  Formes  moins  élancées  que  celles  des  denx, 
précédents;  museau  assez  long  et  un  peu  pointu;  narines  plus 
loin  de  son  extrémité  que  du  bord  antérieur  de  la  bouche; 
espace  internasal  plus  considérable  que  la  distance  des  narin0| 
à  la  pointe  du  museau  ;  dents  supérieures  triangulaires,  obfrj 
ques  en  dehors,  à  bords  dentelés;  dents  inférieures  plusgrêlesi 
presque  droites,  sans  dentelures;  une  dent  médiane  en  ha*] 
seulement;  pectorales  larges  et  courtes  (Une  fois  etuntifl*' 
aussi  longues  que  larges),  ne  formant  pas  tout-à-fait  le  sixièfl*'] 
de  la  longueur  totale,  à  peine  échancrées  en  arrière,  àangta 
arrondis;   dorsales  et  anale  peu  échancrées;  cette  dernier»' 
presque  aussi  longue  et  aussi  haute  que  la  2*  dorsale  ;  petitlobi 
de  la  caudale  égal  au  tiers  de  la  longueur  du  lobe  supérieur. 

Teinte  générale  :  gris  bleuâtre,  blanchâtre  en  dessous. 
Habitat.  Archipel  indien.  Inconnu  au  Musée  de  Paris. 
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GROUPE  II.  Première  donale  tStuèe  beanoovqp  plu*  près  det  fteli* 
raleft-  que  des  ventralefl^  ou  même  oommeiiçaiit  iimnMiat—wi  fa* 
rière  U  base  dei  premières  (7  espèces  4-10). 

4.  Garcharus  (Prionodon)  oxtrhynchus,  MûU.,  Henle, 

Plag.,  p.  41,  pi.  15. 

Isogomphodon  (1)  oxyrhychum,  Gill,  Anal,  synops,  Sq,  in  :  Am. 
Lyc.  naL  hisU  N.-York,  l.  VII,  p.  40i  et  410  (2). 

Caractères.  —  Museau  fort  long,  terminé  en  une  poinie 
très-effilée,  séparée  du  bord  antérieur  de  la  bouche  par  onis- 
tcrvalle  qui  dépasse  en  étendue  et  la  longueur  de  la  fente  bue- 
cale  et  sa  largeur  mesurée  d'un  angle  à  Tautre;  narines  à  ^ 
vule  nasale  courte  et  mousse,  beaucoup  plus  rapprochées  de  il 
bouche  que  de  l'extrémité  du  museau ,  plus  grandes  que  te 
yeux  dont  le  diamètre  est  très-petit,  et  qui  sont  séparés  dek 
pointe  du  museau  par  un  intervalle  double  de  l'espace  comjprii 
entre  eux  et  Tanglc  de  la  bouche  ;  dents  semblables  aux  iett 
mâchoires,  étroites,  appuyées  sur  une  base  large;  les  siqii* 
rieurcs  très-fmement  dentelées;  pas  de  dentelures  aux  iiÂ*^ 
rieures;  1^*"  dorsale  commençant  avant  la  fin  de  la  base  des 
torales  qui  sont  une  fois  et  demie  aussi  longues  que  laifM 
(0".26  sur  O^^.l?),  à  angles  arrondis  et  à  bord  postérieur  dïâ; 
caudale  atteignant  à  peine  le  quart  de  la  longueur  totale. 

Teinte  générale  d*un  gris  jaunâtre  et  blanchâtre  en  dessous. 

Habitai.  Exemplaire  unique  du  Musée  de  Paris,  pris  à  GayeiuM^ 
long  del™.52.  C'est  de  Surinam  et  d'un  point  indéterminé  des  côiei 
de  TAmérique  du  Sud  que  proviennent  les  échantillons  égalemeil 
uniques  des  Musées  de  Leyde  et  de  Londres. 

Un  individu  long  de  â'^.lGS  a  été  vu  par  M.  Schomburgk  à  Te»* 
bouchure  du  Demerara  {Reisen  in  Brit.  Guiana,  3«  partie,  p.  64Î). 

5.  Carcharias  (Prionodon)  lamia  (3),  Risso,  Bist.  nat. 

Eur.  mérid.y  t.  III,  p.  119. 

?Sg.  capite  subdepresso,  rostro  subacuto,  corpore  unicolore,p!ni 
pectoralibus  maximis,  Gronov.,  Zoophyl.,  p.  32,  n?  143. 

(1)  Woc,  semblable,  Y<>P^Ct  clou,  ôS(î>v^  dent. 

(2)  Isurus  oxyrhyAchus,  RaÛD.  Caratt,,  p.  13,  pi.  UII,  fig.  1,  est  une  Al 
nombreuses  espèces  établies  par  ce  zoologiste,  qu*on  ne  sait  où  placer.  8li 
par  Tacuité  du  museau  et  par  la  forme  des  dents,  elle  offre  quelques  it^ 
ports  avec  le  C.  (Pr.)  oxyrh,^  plus  même  qu'elle  n>n  a  avec  le  iMwmêtti' 
nubica  auquel  on  a  voulu  quelquefois  la  rapporter,  elle  s*en  éloigM  tort'  ] 
à-fait  par  la  forme  de  la  queue.  ' 

(3)  Nom  emprunté  à  la  Mythologie,  dont  Risso  a  fut  également  os4i 
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Sq,  glauque,  Lacép.,  Hist.  PoUs.,  t.  I,  pi.  9,  fig.i  (mais  pas  la  des- 
l.).  —  Sq.  carchariaSj  Risso,  Ichth,  Nice^  p.  25.  —  Carch,  (PrJ) 
ia^  Huiler^  Henle,  Plag.,p.  37,  pi.  12. 

ulamia  (£v,  bien,  vraie  Lamie)  lamia^  Gill,  AnaL  synops.  Sq. 
n.  Lye.  nat.  hist.,  N.-York,  t.  VU,  p.  40i  et  410). 

Iaractères.  —  Museau  court  et  arrondi;  narines  situées  à 
iprès  à  égale  distance  de  son  extrémité  terminale  et  du  bord 
érieur  de  la  bouche;  dents  supérieures  triangulaires,  à 
'd  interne  droit  ou  un  peu  convexe,  à  bord  externe  légèrement 
icave  ;  dentelées,  ainsi  que  les  inférieures  qui  sont  droites, 
is  étroites  et  en  forme  de  triangle  appuyé  sur  une  base 
rgie  ;  une  petite  dent  médiane  à  chaque  mâchoire,  dentelée 
haut  et  sans  dentelures  en  bas;  l'*"  dorsale  commençant  im* 
diatement  derrière  la  base  des  pectorales,  un  peu  plus  haute 
i  sa  base  n'est  longue,  h  bord  antérieur  convexe ,  à  angle 
lérieur  arrondi  et  à  bord  postérieur  presque  droit  avec  un 
iJe  pointu;  2*  dorsale  beaucoup  plus  petite  que  Fautre;  péc- 
ules deux  fois  au  moins  aussi  longues  que  larges  ;  lobe  su- 
ieur  de  la  caudale  égal  au  quart  environ  de  la  longueur  to- 
S  et  double  du  lobe  inférieur  dont  les  dimensions  sont 
ndes. 

ihez  les  jeunes  sujets,  toutes  les  nageoires  impaires  sont  fortement 
îiirbées  d'avant  en  arrière  à  leur  extrémité  terminale. 
ystème  de  coloration:  —  Var,  I.  Unicolorc;  d'un  gris  plus  clair  en 
80US. — Var.  II.  L'angle  externe  des  pectorales,  surtout  en  dessous, 
les  ventrales,  l'angle  supérieur  de  la  2"  dorsale,  l'angle  inférieur  de 
aie,  le  sillon  supérieur  de  la  base  de  la  queue,  Fcxtrémité  du  petit 
B  de  la  caudale  portent  une  tache  noire  ;  quelques  traces  de  cette 
)ration  se  voient  sur  la  ligne  inédiane,  au-devant  de  la  2«  dor- 
5,  ainsi  qu'à  la  pointe  de  la  1'*  et  du  grand  lobe  de  la  caudale. 
Yar,  lii.  Inconnue  au  Musée  de  Paris,  d'après  un  dessin  inédit  de 
>y  et  Gaimard,  et  d'après  des  indications  fournies  par  M.  Sunde- 
(MûlL,  Henle,  Plag.,  p.  189)  :  une  tache  blanche  à  l'extrémité 
pectorales,  à  l'angle  supérieur  de  la  l"'  dorsale  et  à  l'extrémité 
S  lobes  de  la  caudale  ;  une  tache  noire  à  l'angle  supérieur  de  la  2* 

me  dénomination  générique  pour  désigner  le  Squale-nez  (Lamtt/i  cor-^ 
éa,Cuv.)et  qu'on  trouve  dans  Rondelet,  De  pisc,  lîb.  XIII,  cap.  XII,  en 
de  la  description  d'une  espèce  qui  est  le  Carcharodon  Rondeletii  (voy. 
i  la  tribu  II,  sous-tribu  III,  Fam.  des  Lamniens),  Il  avait  été  employé 
par  Pline  (lib.  IX,  40, 1)  dans  une  énumération  de  poissons  cartilagi- 
:.  Ce  mot,  qui  est  grec,  semble  venir  deXat(ji6;,  faim  dévorante,  ougo- 
c*est  au  dernier  sens  que  s'attache  Rondelet,  à  cause  de  la  grande 
le  de  ces  poissons.  Il  a  été  plusieurs  fois  appliqué  à  des  Squales  mal 
minés. 
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dorsale  et  à  Tanalc.  Serait-ce  le  C.  {Pr.)  maau  f  Voy.  ce  que  je  dis  de 
cette  espèce  à  la  fin  de  Thistoirc  du  genre  Carcharias, 

Les  â  plus  grandes  Lamies  du  Muséum  mesurent  2^.09  et  S^.iO. 

Habitat.  Côte  du  Malabar,  Bengale  :  Dussumier,  Houssard  ;  cap  de 
B.-Espér.  :  Delalande  ;  baie  des  Chiens  marins  (Australie)  :  Lesson  el 
Garnot,  et  trois  individus  sans  indication  d*origine. 

6.  Carcharias  (Prionodon)  leucos.  Val.,  MSS, 
in  :  Mûll.,  Henle,  Plag.^  p.  42. 

Caractères.  > — Tète  large;  tronc  un  peu  déprimé  dansa 
partie  antérieure,  puis  cylindrique  ;  museau  mousse  et  court, 
égal,  dans  sa  portion  pré-orale,  aux  deux  tiers  de  la  lai^ur  de 
la  bouche;  narines  de  la  grandeur  des  yeux,  situées  trèsfrèi 
du  bord  antérieur  du  museau;  dents  supérieures  triangulaires, 
un  peu  inclinées  en  dehors,  avec  un  petit  angle  rentrant  n 
côté  externe;  les  inférieures  dentelées  comme  les  supériéiiresr  : 
en  pyramides  étroites  h  base  élargie;  des  deux  dents  né* 
dianes,  l'inférieure  seule  est  dentelée;  !'•  dorsale  comm«- 
çant  à  une  très-petite  distance  de  l'extrémité  delà  base  despe^ 
torales,  k  angles  pointus,  à  bord  antérieur  non  convexe,  et  k 
bord  postérieur  peu  échancré  ;  i*^  dorsale  plus  antérieure  qne 
Tanalc  dont  la  base  n'est  située  qu'en  partie  au-dessous  de  cdie 
de  la  dorsale,  et  dont  le  bord  postérieur  est  très-fortemenl 
échancré;  pectorales  assez  allongées,  mais  proportionnellement 
plus  courtes  que  celles  du  Pr.  lamia^  caractère  qui,  avec 
la  forme  de  la  1"  dorsale,  constitue  la  principale  différence 
spécifique. 

Teinte  générale  d*un  gris  blanchâtre  ;  bord  inférieur  de  la  caudale 
brun.  —  Var.  Un  individu  de  la  Trinité  à  angle  externe  des  pecto- 
rales brun  par  dessous  (Mus.  de  Paris). 

Habitat.  Antilles.  Outre  les  exemplaires  qui  en  proviennent,  le  Mu- 
séum en  a  reçu  un  de  TAlgérie,  par  les  soins  de  M.  Guichenot. 

Le  spécimen  le  plus  long  du  Muséum  a  2"^.28. 

Cette  espèce  peut  atteindre  une  grande  taille,  comme  on  lesaitptf 
une  note  de  M.  G.  Bennett  [Proceed.  %ool.  Soc,  1859,  p.  2Î3)  conte- 
nant des  détails  intéressants  sur  deux  individus  pris  danslabaiede 
Port-Jackson.  L'un  mesurait  ^^^Jlè,  Tautre  3"" .952  (iâ  et  13  piedi 
anglais).  {Voy.  plus  haut,  p.  1-43)  (1). 

(1)  Faute  de  renseignements  suffisants,  je  ne  puis  que  mentionnera 
note  Carch,  {Prion.)  sambe^ensis,  Peters,  dont  ce  zoologiste  qui  Tapêàé 
sur  la  cote  de  Mozambique,  dit  seulement  ce  qui  suit  :  a  C.  leucm  affiailf 
notœo,  pinnisquc  infumatis;  gastraeo  ex  albo  flavescente;  naribusinoMdii 
inter  oculos  et  rostri  apicem  positis;  pinnis  pectoral ibu s  latioribos,  oii- 
dali  longiore  {Bericht  Akad.  BerUn,  18^2,  p.  276). 
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7.  Garcharus  (Prionodon)  gangeticus,  MûU.,  Hcnle, 

Plag.,  p.  39,  pi.  13. 

Caractères.  —  Museau  très-court  et  mousse ,  ne  dépassant 
pas,  dans  sa  portion  pré-orale,  la  moitié  de  la  largeur  de  la  bou- 
che; yeux  plus  petits  que  les  narines  qui  sont  situées  à  mi-che- 
min de  la  pointe  du  museau  au  bord  antérieur  de  la  bouche  ; 
dents  des  deux  mâchoires  à  bords  dentelés,  les  supérieures 
laides  et  triangulaires,  presque  droites;  les  inférieures  beau- 
coup plus  étroites,  à  base  élargie,  portant  quelquefois  une  petite 
doitelure  de  chaque  côté  ;  dent  médiane  en  haut  et  en  bas,  à 
lords  lisses  ;  1"  dorsale  commençant  immédiatement  derrière  la 
Insedes  pectorales;  à  bord  antérieur  droit,  h  peine  plus  haute 
qoesabase  n'est  longue,  à  angle  supérieur  non  arrondi,  à  bord 
postérieur  échancré;  2*^  dorsale  juste  au-dessus  deranale;lobe 
sopérieur  de  la  caudale  plus  de  deux  fois  aussi  long  que  Tin- 
firieur;  pectorales  grandes,  une  fois  et  demie  environ  aussi 
longues  que  larges. 

Teinte  générale  d'un  gris-brun  plus  clair  en  dessous. 

Habitat.  Le  type,  long  de  près  de  2  mètres,  du  Musée  de  Berlin,  a 
été  péché  dans  le  Gange  à  60  lieues  au-dessus  de  la  mer.  L'autre  type 
CDToyé  du  Bengale  au  Mus.  de  Paris  par  M.  Bélanger,  ne  mesure  que 
.1^.65.  Cest  également  du  Bengale  que  provient  un  exemplaire  con- 
iWYé  à  Francfort  (1). 

8.  Garcharias  (Prionodon)  glyphis,  MùlL,  Henle, 

Plag.^  p.  40,  pi.  14. 

%p^is....,  Âgass.,  Poiss.  foss,,  t.  III,  p.  243,  pi.  36,  fig.  10-13, 
tels  fossiles  du  GL  hastalis. 

Caractères  très-analogues  à  ceux  du  C.  (Pr.)  gangeticus;  ce- 

(1)  HM«  Schlegel  et  Temminck  ont  fait  figurer  dans  la  Faune  du  Japon, 
ti  CXnin,  d'après  un  dessin  de  Burger,  un  Carcharias  dont  ils  ne  con- 
liittent  que  les  mâchoires.  Le  système  dentaire,  disent<-ils  (p.  302),  est 
amblable  à  celui  du  Pr,  gangeticus,  et  ils  Tont  nommé  Pr.  japonicus.  Ce 
Sfoalese  distingue  de  Tespèce  du  Oange  par  la  grandeur  de  ses  pectora- 
les et  surtout  par  Télévation  de  sa  l^*  dorsale  ;  il  n'a  cependant  pas  les  na- 
feoires  énormes  du  Pr,  lamia, 

la  description  forcément  incomplète  des  naturalistes  hollandais,  ne  per- 
tMCpas,  faute  des  indications  qui  seraient  nécessaires  pour  sa  détermina- 
tion précise,  de  lui  assigner  un  rang  dans  le  tableau  synoptique  placé  en 
tite  du  deuxième  groupé  auquel  il  appartient  par  Tinsertion  de  la  dorsale 
lrè»-ToisiAe  des  pectorales. 


360  PLAGIOSTOMES  PLEUROTRÈMES  OU  SQUALES. 

pendant  le  museau,  quoique  aussi  court,  est  un  peu  moins  a^ 
rondi  et  s'avance  en  une  petite  saillie  à  sa  partie  moyenne;  h 
bouche  a  une  largeur  moindre,  elle  ne  dépasse  que  d'un  tiers 
à  peu  près  la  longueur  de  la  portion  pré-orale  du  museau;  les 
pectorales  ne  sont  qu'une  fois  et  un  tiers  aussi  longues  que 
larges  et  ont,  par  conséquent,  moins  d'étendue  que  dans  l'autre 
espèce;  mais  les  différences  se  montrent  surtout  dans  la  forme 
des  dents  antérieures  de  la  mâchoire  d'en  bas  qui,  de  chaque 
côté  de  la  petite  dent  médiane,  sont  plus  volumineuses  que  les 
latérales  et  sont  en  forme  de  grattoir  ovalaire. 

De  cette  conformation  vient  le  nom  spécifique  tXv^I;,  qui  parait  atoir 
le  môme  sens  que  y^u^sîov  (instrument  pour  tailler,  ciseau];  c'esUr 
dire  que  les  bords  sont  tranchants  seulement  vers  la  pointe  qui  eil 
élargie  et  représente  assez  bien  la  forme  d'une  lame  de  grattoir  de 
bureau  supportée  par  une  portion  plus  longue,  plus  mince  et  un  pei 
comprimée  sur  les  bords.  M.  Agassiz  traduit  le  mot  grec  pario^tUA; 
rextrémité  de  la  dent  ressemble,  en  effet,  un  peu  au  fer  d'une  flèehe. 

L'espèce,  inconnue  au  Muséum,  a  pour  type  un  Squale  du  Musée  de 
Berlin,  d'un  mètre,  sans  indication  d'origine. 

9.  GARCHARiAs(PRioNODO!<i)MiLBERTi,  Yal.,HSS  in  :  Mûll.,  Henle, 

Plag.^  p.  38,  pi.  19,  fig.  3,  dents. 

Eulamia  Milberti,  Gill,  Anal,  synops,  Sq.  {Ann,  Lyc,  nat.  hisl.,  R.- 
York,  t.  VII,  p.  410). 

Caractères.  —  Museau  arrondi  et  mousse,  mais  moins 
court  que  dans  les  espèces  précédentes,  dépassant  la  longueur 
de  la  fente  buccale,  égal  à  la  largeur  de  la  bouche  chez  le  type 
du  Musée  de  Paris,  mais  un  peu  inférieur  chez  celui  du  Musée 
de  Berlin;  dimensions  des  yeux  semblables  à  celles  des  na- 
rines ;  dents  supérieures  dentelées,  à  pointe  obliquement  di- 
rigée en  dehors,  les  latérales  formant,  sur  leur  côté  externe, 
un  petit  angle  avec  la  base;  dents  inférieures  également  dent6 
lées,  droites,  étroites,  sur  une  base  élargie  qui  porte  de  fine» 
dentelures;  dent  médiane  supérieure  dentelée,  tandis  que  riu- 
férieure  ne  Test  pas;  1"  dorsale  à  angle  supérieur  arrondira 
bord  postérieur  échancré,  commençant  immédiatement  def- 
rière  la  base  des  pectorales  dont  la  largeur  est  égale  auxdeui 
tiers  de  leur  longeur,  et  dont  l'angle  externe  est  arrondi. 

Teinte  générale  d'un  gris  brunâtre  plus  clair  en  dessous. 
Habitat,  L'exemplaire  unique  du  Muséum,  de  0"».62,  y  compris  II 
queue  longue  de0"».i6,  a  été  rapporté  de  New-York  par  le  naturaliste- 
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Toyagenr  Mîlbert,  et  celui  du  Musée  de  Leyde,  de  la  Méditerranée,  par 
.  Hemprich  et  Ehrcnberg. 


10.  Garcharias  (Prionodon)  amboinensis,  MûU.,  Henle,  Plag.^ 

p.  40,  pi.  19,  fig.  4,  dents. 

W.,  Blkr,  Vijfde  Bijdr.  ichth,  fauna  Amboina,  p.  53  (NaL  T.  Ne- 
deH.  Ind.,  t.  VI,  p.  508),  et  Enumer.,  1859,  p.  206,  n<>  2161. 

Caractères  assez  semblables  à  ceux  du  Pr.  Milberti,  surtout 
pour  la  forme  du  museau  et  ses  dimensions  comparées  à  celles 
de  la  bouche,  mais  les  dents  supérieures  sont  ici  plus  forte- 
ment inclinées  en  dehors,  et  Tangle  rentrant  du  bord  externe 
est  plus  prononcé;  les  dents  sont  plus  fortement  entaillées  à 
leur  base  (ces  particularités  sont  indiquées  sur  le  dessin  de 
M.  Bleeker,  plus  que  sur  la  figure  4  de  la  pi.  19  de  MiiU.  et 
Benle);  pectorales  plus  étroites  vers  la  pointe,  leur  bord  posté- 
rieur étant  plus  échancré;  angle  supérieur  de  la  1'^  dorsale 
(dos  pointu  ;  yeux  plus  grands  que  les  narines. 

Habitat,  Amboine.  Inconnu  au  Musée  de  Paris,  mais  un  dessin 
inédit  a  été  donné  en  communication  par  M.  Bleeker. 

BBOUPE  m.    Première  doriale  ■îtoée  au  milieu  de  la  diitanoe  qui  tè- 
pere  les  peotoralei  des  ventrelei  ou  un  peu  plus  rapproohèe  de*  pre« 
ifue  des  fécondes  (21  espèces,  11-31). 


L^ordre  suivant  lequel  les  nombreuses  espèces  de  ce  3^  groupe  du 
OïDft-genre  Prionodon  sont  brièvement  décrites,  est  fondé  sur  les  dif- 
■Knoces  que  le  museau  présente  dans  sa  conformation.  En  tête,  j'ai 
•lacé  les  espèces  où  il  est  très-court,  fortement  arrondi  et  large  (11- 
S);  chez  les  suivantes  (16-28),  et  par  transitions  presque  insensibles, 
i  devient  plus  ou  moins  long,  tout  en  restant  rond  à  son  extrémité. 
%rm\  celles-ci ,  j'ai  rapproché  du  Pr.  sorrah  quelques  espèces  in- 
Sennes,  et  j'ai  inscrit,  les  unes  à  la  suite  des  autres,  les  espèces  amé- 
ieunes.  Les  trois  dernières  (29-31)  ont  le  museau  pointu. 

Hans  la  composition  du  tableau,  j'ai  pris  pour  point  de  départ  la 
Omparaison  des  dents  supérieures  et  inférieures,  qui  ne  sont  que  ra- 
fenient  semblables,  et  la  présence  ou  Tabsence  des  dentelures  sur 
ïnra  bords.  Les  taches  ou  les  bandes  noires  constituent,  à  cause  de 
Hr  persistance,  môme  sur  les  individus  desséchés,  la  seule  parlicula- 
lé  da  système  de  coloration  dont  il  soit  possible  de  tenir  compte, 
mnie  fournissant  des  caractères  dlstinctifs. 
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k,  Etpèees  à  museau  très-court,  large  et  tout-à-fait  arrondi  (11-15). 

1.  Garcharus  (Prionodoi^)  fasciatus,  Blkr,  Plag,,  p.  37; 
diagnost.  beschrijvingen  vischsoort.  Batavia^  p.  60,  in  :  Nat. 
T.  NedtrL  Ind.,  t.  IV,  p.  510,  et  Enumeratio,  p.  206,  n^  2165. 

?  Sq.  Cuvier.,  Pér.  Lcsueur,  Joum.  Acad,  nat,  se,  Philad.,  t.  II, 
•.351. 

Caractères.  —  Museau  très-court,  arrondi  en  demi-cercle 
tlarge,  sa  portion  pre-oculaire  beaucoup  moins  longue  que 
Intervalle  compris  entre  les  yeux;  narines  à  égale  distance  de 
ipartie  médiane  du  contour  de  la  tête  et  du  bord  antérieur  de 
I bouche,  dont  la  longueur  est  une  fois  et  demie  aussi  consi- 
lèrable  que  celle  de  la  portion  pré-orale  du  museau,  qui  est 
pie  à  la  moitié  seulement  de  la  largeur  de  rorifice  buccal  me- 
Bré  d'un  angle  à  Tautre;  dents  semblables  aux  deux  mftchoi- 
es,  obliquement  inclinées  en  dehors  et  formant  un  angle  ren- 
iant du  côté  externe,  à  bords  dentelés,  mais  surtout  au  niveau 
Q  talon  de  ce  môme  côté;  1^^  dorsale  notablement  plus  rap- 
rochée  des  pectorales  que  des  ventrales  (1);  2"  dorsale  au- 
essus  de  Tanale;  pectorales  beaucoup  plus  courtes  que  la 
wtion  du  corps  qui  les  précède  ;  caudale  presque  égale  au 
ers  de  la  longueur  totale. 

Là  i^  dorsale  est  un  pea  plus  tiaute  que  sa  base  n'est  longue,  et 
ngle  supérieur  en  est  arrondi  ;  les  pectorales  à  angle  externe  mousse, 
■i faiblement  6chancrécs  en  arrière;  leur  plus  grande  largeur  est  à 
lODgueur  dans  le  rapport  de  9  à  14.  L'angle  du  lobe  inférieur  de  la 
idale.est  aigu;  les  scutelles  sont  très-petites,  granuliformes,  à  une 
vie  carène. 

Teinte  générale  d'un  gris  blcuûtrc  en  dessus,  relevée  par  de  nom- 
«ttses  bandes  et  par  des  taches  plus  sombres,  les  unes  allongées, 
I  antres  circulaires  sur  la  ligne  médiane  ;  le  dessous  blanchâtre. 

Eabitat.  Cette  espèce,  inconnue  au  Muséum,  a  été  prise  à  Batavia; 
le  y  est  nommée  Tjutjot  matjan,  et  peut  dépasser  3  mètres.  Un 
!Kin  inédit  a  été  communiqué  par  M.  Bleeker. 

(1)  La  différence  entre  certaines  espèces  du  groupe  III,  dont  la  l^*  dor- 
le  est  située  comme  je  Tindique  ici,  et  les  espèces  du  groupe  II,  consiste 
06  que  jamais,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  la  plupart  de  ces  der- 
hies,  elle  ne  commence  immédiatement  au-delà  ou  même  au-dessus  de  la 
se  des  pectorales. 
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12.  Carcharias  (Prionodon)  brachyrhynchos  ,  Blkr,  EnoM- 

ratio ^  Spec,  pisc.  archipel,  mrf.,  p.  206,  n'*  2163. 

C,  {Pr,)  Uenleij  BIkr  (non  Val.),  Diagnost.  beschrijving.  viicktoori,, 
Batavia,  p.  57,  in  :  NaL  T.  nederl.  Ind.,  t.  IV,  p.  507.  (Dessin  xné&i 
donné  en  communication  par  M.  Bloeker.) 

Caractères. —  Museau  très-court,  arrondi  en  demi-cercle  et 
large,  sa  portion  pré-oculaire  beaucoup  moins  longue  que 
rintervalle  compris  entre  les  yeux;  narines  h  égale  distance da 
milieu  du  contour  de  la  tête  et  du  bord  antérieur  de  la  booehe 
dont  Touverturc  a  une  longueur  semblable  à  celle  de  la  portî<m 
pré-orale  du  museau,  qui  est  beaucoup  plus  courte  que  la  to^ 
geur  de  celle  ouverture  mesurée  d'un  angle  à  l'autre;  dents 
triangulaires,  presque  droites,  dentelées,  les  supérieures  pins 
larges  que  les  inférieures;  1"  dorsale  plus  rapprochée  dei 
pectorales  que  des  ventrales;  2*"  dorsale  commençant  à  unepfr 
irte  distance  au-devant  de  l'anale;  pectorales  à  peine  moins 
longues  que  la  partie  du  corps  qui  les  précède  ;  caudale  ne 
représentant  pas  tout-k-fait  le  tiers  de  la  longueur  totale,  vnij^ 
du  lobe  inférieur  arrondi. 

L'angle  supérieur  delà  1^' dorsale  est  arrondi,  son  bord  postérieur 
est  entaillé,  et  elle  est  plus  haute  que  sa  base  n*cst  longue.  Les  pec- 
torales sont  échancrées  et  leur  angle  externe  est  aigu,  leur  plus  grande 
largeur  est  à  leur  longueur  dans  le  rapport  de  5  à  8. 

Teinte  générale  d'un  gris  bleuâtre  en  dessus,  plus  claire  et  jaanitie 
en  dessous;  pectorales,  ventrales,  1"  dorsale  et  caudale  (au  lobeinft' 
rieur  surtout)  noires  à  leur  extrémité. 

Habitat,  L'individu  unique,  de  1"».714,  type  de  cette  espèce  incon- 
nue au  Muséum,  a  été  pris  à  Batavia;  nom  ind.  :  Ikaji  tjutjot. 

13.  Carcuarias  (Prioisodo?!)  amblyrhynciios,  Blkr  (fiatuMr. 
Tijdschr,  Nederl,  Ind.,  1856,  t. X, p. 467, eiEnufîm*,^  p. 806, 
n°2160). 

Caractères.  —  Museau  court,  arrondi  presque  en  dewr 
cercle  et  large,  su  portion  pré-oculaire  beaucoup  moins  longue 
que  rintervalle  compris  entre  les  yeux;  narines  plus  rappro- 
chées de  la  partie  médiane  du  contour  de  la  tête  que  du  bord 
antérieur  de  la  bouche,  dont  l'ouverture  est  plus  longue  que  la 
portion  pré-orale  du  museau  qui  est  beaucoup  plus  courte  que 
la  largeur  de  cette  ouverture  mesurée  d'un  angle  à  Tautre; 
dents  dissemblables  :  les  supérieures  triangulaires,  peu  obli 
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ques,  denlelôes  sur  los  burds,  mais  pai'tirulit'rciiioiit  au  eùté 
externe  de  la  base;  dents  inférieures  plus  étroites  et  plus 
minces,  denticulées  à  leurbase;  1"  dorsale  plus  rapprochée 
des  pectorales  que  des  ventrales  ;  2*  dorsale  toutrà-fait  au-dessus 
deFanale;  pectorales  considérables,  presque  aussi  longues  que 
Il  partie  du  corps  qui  les  précède  ;  caudale  égale  à  peu  près  au 
quart  de  la  longueur  totale  ;  scutelles  très-petites  à  S  ou  7  ca- 
rènes. (Dessin  inédit  donné  en  communication  par  M.  Bleeker.) 

La  1**  dorsale  est  plus  haute  que  sa  base  n'est  longue  ;  son  angle 
npériear  est  arrondi  et  son  bord  postérieur  échancrô.  Les  pectorales 
I  ingle  externe  aigu  sont  ôcliancrées  et  leur  largeur  est  à  la  longueur 
s  1  :  S;  Tangle  du  lobe  inférieur  de  la  caudale  est  très-aigu. 

Teinte  générale  d'un  bleu  cuivré  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous; 
pectorales  noirâtres  en  dessous  près  de  leur  angle  terminal;  les  vcn- 
tnles  et  la  caudale  bordées  de  noirâtre. 

EaHlaL  L'individu  unique,  de  3".47,  type  de  cette  espèce  incon- 
me  au  Muséum,  a  été  pris  à  Solombo  (Moluqucs).  {Ikan  tjutjot), 

14.  Carcharias  (Prionodon)  melanopterus,  Quoy,  Gaim.,  Voy, 
de  rUranie  et  la  Physicienne  comm.  Freycinet,  Zoo/.,  p.  194, 
pi.  43,  fig.  1,  2. 

ÎSg.  Carch,  minor,  Forskael,  Descr,  anim,  in  itin,  or.  observ,, 
f.  20,  n«  19.  —  Squale  requin,  Lacép.,  Hist,  Pois.,  non  le  texte,  t.  I, 
p.  169,  mais  la  pi.  VIII,  fig.  I.  —  Sq.  ustus,  C.  Dum.  M.  S  S  Coll.  du 
Mus.,  in  :  Cuv.,  R.  an,,  t.  Il,  p.  388,  et  Ed.  illustr.,  pi.  lli,  fig.  2. 

Corc/i.  me^nop(.,  RûppcU,  Ncue  Wirbelthiere  Abyss.,\).  63. —  /d., 
Ifill.,  Henle,  Plag,,  p.  43,  pi.  19,  fig.  3.  —  Id.,  Schl.,  Fauna  japon. 
— W.,  Richards.,  Report.  Ichth.  China,  p.  194  et  317. 

PrUmace  melan.,  Cant.,  CataL  Malay.  fishes,  p.  1382.  —  C.  (Pr.) 
««ton.,Blkr,  Plag.,  p.  33,  et  Enumeratio,  p.  206,  n«  2167. 

Caractères.  —  Museau  court  et  arrondi,  sa  portion  pré- 
oculaire  beaucoup  plus  courte  que  l'espace  inter-oculaire;  na- 
rines plus  rapprochées  du  milieu  du  contour  du  museau  que 
do  bord  antérieur  de  la  bouche,  dont  la  longueur  dépasse  celle 
de  la  portion  pré-orale  du  museau,  qui  est  plus  courte  que  la 
L  largeur  de  celte  ouverture  mesurée  d'un  angle  à  Tautre;  toutes 
I  les  dents  finement  dentelées,  les  supérieures  triangulaires 
î  avec  un  petit  talon  dentelé  de  chaque  côté  de  la  base,  aux  an- 
,  léiieures,  mais  au  côté  externe  seulement  sur  les  latérales,  à 
-  mesure  qu'elles  s'inclinent  en  dehors;  les  inférieures  presque 
droites  sur  une  base  élargie  ;  1"  dorsale  plus  prés  des  pecto- 
rales que  des  ventrales,  commençant  presque  au  niveau  de 
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leur  angle  interne,  deux  fois  et  demie  aussi  haute  que  la  S'élut 
sale,  qui  est  en  partie  au-dessus  de  Tanale;  pectorales  échas- 
crées,  et  d'une  étendue  égale  à  celle  de  l'espace  qui  les  sépare 
du  bord  antérieur  des  yeux;  caudale  formant'àpeupr^  le 
quart  de  la  longueur  totale,  à  angle  du  lobe  inférieur  un  peu 
arrondi;  scutelles  petites,  à  7  carènes  peu  saillantes. 

Teinte  générale  d*un  gris  jaunâtre,  plus  clair  en  dessous;  poînle 
de  toutes  les  nageoires  d'un  noir  profond,  qui  forme  un  liseré  sork 
bord  inférieur  de  la  caudale. 

Habitat.  Le  Muséum  possède  les  types  de  Quoy  et  Gaimard  n^ 
portés  par  eux  de  la  Nouv.-Guinée  et  des  lies  Vanikoro.  Il  s  y  troue 
aussi  des  exempl.  de  la  côte  de  Coromandel  et  de  la  mer  Ronge.  Le 
plus  grand  mesure  i°>.20. 

18.  Carcharus  (Priopiodon)  albimarginatus,  Rûpp,  i^Teu^  If^ 

belth.  Abyss.,  p.  64,  tab.  18,  fig.  1. 

Id.,  Mûll.,  Ucnlc,  Plag,,  p.  44. 

Caractères.  —  Museau  de  forme  très-analogue  à  celui  di 
C.  melanopt,^  mais  un  peu  plus  long  et  moins  large  à  son  et 
trémité  :  d'où  résultent  quelques  légères  différences  dans  lei 
dimensions  de  sa  portion  pré-orale  comparées  à  la  longueur  et 
à  la  largeur  de  la  bouche  ;  dents  à  peu  près  de  même  fonae^ 
mais  les  supérieures  diffèrent  des  inférieures  en  ce  qu*ellei 
ont  un  angle  rentrant  du  côté  externe  bien  prononcé,  quoi<ioe 
M.  Rûppell  dise  qu'il  Test  moins  que  chez  le  Pr.  melun.\  l'^M 
S*'  dorsales  situées  relativenlcnt  aux  pectorales  et  à  Tanih 
comme  chez  ce  dernier;  la  1"*  trois  fois  aussi  haute  que  la  se- 
conde; pectorales  plus  étroites,  plus  effilées,  deux  fois  ao» 
longues  que  larges,  égales  en  étendue  à  Tespace  qui  sépart 
leur  origine  du  milieu  de  Tintervalle  compris  entre  la  narine  et 
l'œil  ;  caudale  dans  les  mêmes  proportions  relativement  aa 
tronc,  mais  à  lobe  inférieur  terminé  par  un  angle  aigu;  scu- 
telles très-petites,  à  8  carènes,  très-peu  saillantes. 

Teinte  générale  d'un  gris  jaunâtre,  plus  clair  en  dessous,  toutes  les 
nageoires  blanches  à  leur  pointe  ;  le  bord  supérieur  des  dorsales,  rit*. 
férieur  des  ventrales,  de  Tanale  et  de  la  caudale,  et  le  bord  intene 
des  pectorales  également  blancs. 

Habitat,  Mer  Rouge;  au  Musée  de  Paris,  un  individu  de  0"*9^ 
donné  par  celui  de  Francfort. 


UBiniS.  GEIIRE  CARCHARIAS  (PRIOnODON],  15,  16.     30T 

SI  à  museau  plus  ou  moins  long  et  toujours  arrondi  (16-28). 
a.  Espèces  indiennes  (16-21). 

L  Garcharias  (PRiONODOPi)  Bleereri,  â.  Dum. 

aUanzaniiy  Pér.  et  Lesueur,  Joum.  Acad.  nat.  se.  Philad,, 
.  II,  p.  351  (sans  tache  noire  à  Tangle  supérieur  de  la  1" 

.)  sorrah,  Bikr,  Plag.,  p.  39  (1),  et  Enumeratio,  p.  207, 

'ÈRES.  —  Museau  légèrement  effilé  à  son  extrémité  an* 
portion  pré-oculaire  un  peu  moindre  que  l'espace 
entre  les  yeux;  narines  situées  à  égale  distance  du 
museau  et  du  bord  antérieur  de  la  bouche,  dont  la 
,  égale  à  celle  de  la  portion  pré-orale  du  museau  chez 
;rand  de  nos  deux  exemplaires ,  est  plus  courte  chez 
u  contraire,  conformément  au  dessin  de  M.  Bleeker  ; 
lion  pré-orale  est  égale  à  la  largeur  de  la  bouche,  au 
3S  angles  labiaux  ;  dents  dissemblables  aux  deux  mâ- 
les supérieures  obliques,  avec  un  angle  rentrant  au 
me;  dentelées  à  la  base  et  à  la  pointe;  les  inférieures 
3liques,  plus  étroites,  également  dentelées  partout; 
le  commençant  à  une  très-petite  distance  au-delà  de 
iterne  des  pectorales  ;  plus  de  4  fois  aussi  élevée  que 
;ale  qui,  située  juste  au-dessus  de  Tanale,  est  ter- 
omme  cette  dernière ,  par  un  angle  postérieur  très- 
;  pectorales  de  même  longueur  que  l'espace  qui  s'é- 
uis  leur  origine  jusqu'au  milieu  de  l'intervalle  com- 
3  Tœil  et  la  narine;  caudale  formant  le  quart  de  la 
totale  ou  un  peu  moins  prolongée. 

>r8ale  est  plus  haute  que  longue  ;  son  angle  supérieur  est  ar* 

scription  de  ce  zoologiste  faite  d'après  un  Squale  dont  il  pos- 
ssin  inédit  qu'il  m'a  communiqué,  convient,  sous  bien  des  rap- 
:ypes  du  Pr.  sorrah ,  conservés  au  Musée  de  Paris;  on  y  trouve 
Dertaines  différences,  et  ce  dessin  qui  indique  des  nageoires 
M,  un  museau  plus  allongé,  des  dents  plus  dissemblables  aux 
dires,  et  moins  de  taches  noires^  puisqu'il  n'y  en  a  pas  à  la 
représente  si  exactement  deux  Prion,  rapportés  de  Pondichéry 
nault,  que  je  les  considère  comme  les  types  d'une  espèce  non 
rite  (Pr.  Bleekeri).  J'aurais  adopté  la  dénomination  de  C.  (Pr.) 
il,  8i  la  description  de  Tespèce  australienne  donnée  sous  ce  nom 
r,  n'était  beaucoup  trop  incomplète,  pour  quMl  soit  possible 
œr  son  véritable  rang. 
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rondi,  et  son  bord  postérieur  faiblement  échancré;  elle  est  séparée 
des  ventrales  par  un  intervalle  un  peu  moindre  que  la  longueur  de  n 
propre  base.  Les  pectorales  sont  deux  fois  aussi  longues  que  ltr|es; 
effilées  et  à  angle  externe  assez  aigu.  Le  grand  lobe  de  la  caudide  a 
deux  fois  autant  d^étcndue  que  Tinférieur. 

Teinte  générale  d'un  gris  jaunâtre,  plus  clair  en  dessous;  du  noir 
i^  à  Tcxtrémité  des  pectorales,  particulièrement  en  dessous;  S*i 
Tangle  supérieur  de  la  ^  dorsale,  mais  pas  à  la  l'*  ;  2^  k  Tangle  da 
lobe  inférieur  de  la  caudale  et  un  peu,  chez  le  sujet  de  plus  petite 
taille,  à  l'extrémité  des  ventrales  et  de  Tanale  ;  un  liseré  noir&tre  pea 
apparent  sûr  le  bord  supérieur  de  la  caudale.  Les  taches  noires  poBN 
raicnt  porter  à  confondre  Tcspèce,  avec  le  Pr,  melanopt,  ;  mais  onbe 
cette  particularité  que,  chez  celui-ci,  Tangle  supérieur  de  la  i"dfl^  , 
sale  est  toujours  noir,  il  y  a  dans  leur  conformation  des  différeoeei  ; 
notables  signalées  dans  les  descriptions. 

Habitat,  Pondichéry  ;  2  exemplaires  types  de  4".31  et  0".78.        i 

17.  Gargharias  (Prionodon)  sorrah,  Val.  M.SS.^Mûll.^Henle, 

P/fl^.,  p.  45,  pi.  16. 

IsopUigiodon  sorrah,  Gill,  AnaL  Synops.  Sq.  {Ann.  Lyc.  nal,  kùL 
N,-york,  t.  VU,  p.  401  et  410  (dénomination  tirée  d'une  similitude 
exceptionnelle  de  formes  entre  les  dents  des  deux  mâchoires. 

Caractères.  —  Museau  arrondi,  un  peu  allongé,  saportioi  ! 
pré-oculaire  à  peu  près  égale  à  Tinte rvalle  compris  entre  iBk] 
yeux;  narines  à  peine  plus  rapprochées  de  l'extrémité  dumtjî 
seau  que  du  bord  antérieur  de  la  bouche,  dont  la  longueur  est 
moindre  que  celle  de  la  portion  pré-orale  du  museau,  It- 
quelle  est  plus  considérable  que  ne  l'est  la  largeur  de  rorifice 
buccal  mesuré  d'un  angle  à  l'autre  ;  dents  des  deux  mâchoire» 
un  peu  dissemblables,  toutes  obliques,  mais  particulièremcat 
celles  d'en  haut,  qui  ont,  au  côté  externe,  un  angle  rentrant 
fort  prononcé;  toutes  dentelées  à  leur  base  et  à  leur  points, 
mais  les  inférieures  plus  courtes,  plus  étroites,  moins  obliqneSi 
à  dentelures  très-fines;  1'®  dorsale  plus  éloignée  des  ventral» 
que  des  pectorales,  au-dessus  de  l'angle  interne  desqueUff 
elle  commence;  â*"  dorsale  très-petite,  un  peu  plus  reculée qii 
l'anale;  pectorales  d'une  longueur  double  de  leur  largeur  61; 
égales  à  l'espace  compris  entre  leur  origine  et  le  bord  anifcv 
rieur  de  l'œil,  médiocrement  échancrées  en  arrière  ;  à  angl* 
externe  pointu;  caudale  presque  égale  au  tiers  de  la  longue» 
totale,  très-effilée  à  son  extrémité;  petit  lobe  dépassant  à  pcim 
le  tiers  de  la  longueur  du  grand  lobe,  ù  angle  un  peu  pointa; 
scutelles  à  S  carènes  peu  saillantes. 
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Teinte  générale  d'un  gris  cendré,  blanchâtre  en  dessous;  extrémité 
lobe  inférieur  de  la  queue  noirâtre.  Outre  les  différences  du  système 
coloration ,  le  museau  est  moins  court  que  chez  le  Pr,  BUekeri, 

Habitat.  Mers  de  Tlnde  et  Madagascar,  d'où  le  Musée  de  Paris  a 
çu,  par  Quoy  et  Gaimard,  Tun  de  ses  3  exemplaires  long  de  0"*.80. 

i.  Garcharias  (Prionodon)  JAVAisicus,  Blkr,  Plag.  p.  38,  pi.  II, 
fig.  5,  museau  et  dents,  et  Enumeratio^  p.  206,  n""  2166. 

Caractères.  —  Très-analogues  à  ceux  du  précédent  pour 
iforme  de  la  tète  et  les  proportions  de  ses  diverses  parties  (1); 
lents  inférieures  plus  grêles,  à  pointe  mince  sur  une  base 
Itrgie  qui  n'est  pas  toujours  dentelée;  la  1"  dorsale  plus  re- 
niée que  chez  le  Pr.  sorrah^  et  surtout  que  chez  le  Pr.  Dussu- 
nieri^  car  elle  est  juste  entre  les  ventrales  et  les  pectorales  qui 
lont  plus  larges  que  celles  du  premier,  puisque  leur  largeur 
i*estpas  contenue  deux  fois  dans  leur  longueur;  i^  dorsale 
^ns  longue  qu  elle  ne  Test  chez  celui-ci ,  toutrà-fait  opposée 
U'anale,  et  éloignée  de  la  1^''  non  de  six  fois,  mais  seulement 
le  quatre  fois  retendue  de  sa  base  ;  la  caudale  plus  courte, 
rq)résente  environ  le  quart  de  la  longueur  totale;  scutelles  à  3 
ra  4  carènes. 

Pir  les  dentelures  de  ses  dents  inférieures  et  par  la  position  de  son 
Mie,  à  égale  distance  des  ventrales  et  de  la  caudale,  ce  Pr.  se  dis- 
h|ae  du  Pr.  menisorrah. 

Teinte  générale  :  un  gris  clair;  ^  dors,  noire  dans  sa  i/2  antérieure. 

Babitat.  Batavia;  nom  indigène /Aîan  tjutjot;  inconnu  au  Muséum. 

19.  Garcharias  (Priomodon)  meisisorrah.  Val.  MSS,  in  MùlL, 

Henle,  Plag.^  p.  46,  pi.  17. 

C.  (Pr.)  menis.,  Blkr,  Pteg.,p.  33,  pi.  1,  fig.  3,  et  Enuineratio,  p.  207, 
PS168. —  Platypodon  mpnisorrah,  GiW,  Anal.  synops.Sq.  (Ann.  Lyc. 
■t  hUt.  N.-York,  t.  VII,  p.  401. 

Caractères  très-analogues  à  ceux  du  Pr.  sorrah.  Il  s'en  dis- 
iague  par  les  particularités  suivantes  :  1^  dents  inférieures 
■ses  sur  les  bords,  à  la  base  et  à  la  pointe;  2^  1'*"  dorsale  plus 
fieolée  :  commençant  non  pas  au  niveau  de  Tangle  interne  des 
ectorales,  mais  un  peu  au-delà  et  en  arrière  de  cet  angle  ; 
'distance  des  ventrales  àTanale  beaucoup  plus  considérable, 

(t)  Telle  est  rîDdication  donnée  par  M.  Blecker  et  dont  un  dessin  inédit, 
ili  m*a  communiqué,  justiûe  l'exactitude. 

Paissons.    Tome  I.  24 
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car  elle  est  presque  le  double  de  Tintervalle  compris  entre  IV 
nale  et  la  caudale,  tandis  que  chez  le  Pr.  sorrah^  Fanale  esl, 
comme  chez  le  Pr,  javanicus^  Également  éloignée  des  ventnies 
et  de  la  caudale;  4"^  angle  postérieur  des  nageoires  impaires 
plus  pointu  et  plus  prolongé  que  chez  les  Pr.  sarrah  et  Duuvr 
mieri;  5**  scutclles  encore  plus  petites  que  celles  du  sorrahy  m^ 
montées  de  5  carènes  très-saillantes. 

Habitat,  Mer  des  Indes,  mer  Rouge,  Nouvelle-Hollande.  Les  diSé- 
renées  que  je  viens  de  signaler  sont  très-évidentes  sur  le  type  unique 
du  Musée  de  Paris,  rapporté  de  la  mer  des  Indes  par  Kuhl  et  Vas- 
lïasselt,  long  de  i™.i6. 

20.  Carcharias  (Prionodon]  Dussumieri,  Val.,  MSS,  in  :  HâlL, 

Henle,  Plag,^  p.  47,  pi.  19,  fig.  8. 

C.  {Pr,)  DttësuyUé,  Richards.,  Rep.  ichth,  Chin.,  p.  194. 

Caractères.  —  Proportions  des  différentes  parties  de  la  tête 
et  de  la  bouche  presque  identiques  à  celles  que  signale  la  des- 
cription du  Pr.  sorrah;  dents,  comme  chez  ce  dernier,  diilJ- 
rentes  aux  deux  mâchoires  et  toutes  munies  de  dentelures  qui 
manquent  en  bas  chez  le  Pr.  menis.  ;  cependant  ici,  les  infi-  ; 
rieures  plus  droites  que  celles  du  Pr.  sorrah^  portent  des  den- 
telures uniquement  au  côté  externe  de  leur  base,  et  les  snpi* 
rieures  sont  plus  fortes;   1"  dorsale  plus  rapprochée  dei 
pectorales  que  chez  le  Pr.  sorrah^  commençant  un  peu  CH 
avant  de  leur  angle  interne;  celles-ci  plus  courtes,  égalant  à  ! 
peine  l'espace  compris  entre  leur  origine  et  le  bord  poslérieor  i 
de  l'œil  ;  en  outre,  plus  larges  que  chez  les  deux  espècei  j 
susnommées,  leurs  dimensions  transversales  présentant  noi  j 
pas  la  1/2  seulement,  mais  les  2/3  de  leur  longueur;  et  enfin,  \ 
à  angle  externe  arrondi. 

La  hauteur  de  la  2^  dorsale  est  comprise  2  fois  1/2  environ  dans  cette .j 
de  la  V*'  de  mcmc  que  chez  le  Pr.  sorrah,  tandis  que  leur  rapport  eit 
presque  de  1  à  4  chez  le  Pr,  menis.  ;  et,  contrairement  à  ce  qui  a  lîei 
chez  ce  dernier,  l'anale  est  à  égale  distance  de  la  caudale  et  des  te»;  •' 
traies.  '  i 

Teinte  générale  d'un  brun  grisâtre,  plus  clair  en  dessons.  j 

Habitat.  Mer  des  Indes  et  de  la  Chine;  3  types  au  Muséum  :î* 
la  rade  de  Bombay  :  M.  Dussumier  et  Polyd.  Roux,  le  3«  de  PoiKli* 
chéry  :  M.  Bélanger.  Lc2«,  qui  est  le  plus  grand,  mesure  0".86. 
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21.  Gârcharias  (Prionodon)  tjutjot,  Blkr,  Plag.^  p.  36,  pi.  I, 
fig.  4,  et  Enufner.,  p.  SOT,  n""  2172  [Ikan  tjutjot  à  Batavia). 

Caractères.  —  Museau  court,  arrondi ,  mais  légèrement 
proéminent  à  son  extrémité  ;  sa  portion  pré-oculaire  plus  courte 
<[Qe  llntervalle  compris  entre  les  yeux;  narines  un  peu  plus 
àoignées  de  la  partie  médiane  du  contour  de  la  tête  que  du 
bord  antérieur  de  la  bouche,  dont  la  longueur  dépasse  à  peine 
celle  de  la  portion  pré-orale  du  museau,  qui  est  plus  courte 
qpe  la  largeur  de  cette  ouverture  mesurée  d'un  angle  à  Tautre; 
dents  supérieures  obliquement  inclinées  en  dehors  et  formant 
un  angle  rentrant  du  côté  externe,  à  bords  dentelés,  mais  sur- 
tout au  niveau  du  talon  de  ce  même  côté;  dents  inférieures 
plus  petites,  non  dentelées,  presque  droites  et  étroites,  à  base 
élargie  ;  1"*  dorsale  située  à  peu  près  à  égale  distance  des  pec- 
torales et  des  ventrales;  2*  dorsale  au-dessus  de  l'anale;  pec- 
torales plus  courtes  que  la  portion  du  corps  qui  les  précède  ; 
caudale  représentant  le  quart  de  la  longueur  totale  (  dessin 
ii^t  donné  en  communication). 

La  \^  dorsale  est  plus  haute  que  sa  base  n'est  longue;  clic  est 
écbancrée  et  son  angle  supérieur  est  un  peu  aigu  ;  les  pectorales  ne 
•ont  presque  pas  échancrôes,  et  leur  angle  externe  est  à  peine  effilé  ; 
k  rapport  de  leur  largeur  est  ::  2  :  3;  Tangle  du  lobe  inférieur  de  la 
o&dtle  est  aigu. 

Teinte  générale  d'un  gris  bleuâtre,  plus  clair  en  dessous. 

Babitat.  Les  deux  individus,  presque  de  môme  taille  (1"*.35),  types 
de  cette  espèce  inconnue  au  Musée  de  Paris,  ont  été  pris  à  Batavia. 

b.  Espèces  américaines  (22-27). 

S2.  Carcharus  (Priorodoin)  obscurus,  MûU.,  Henle,  Plag.^ 

p.  46. 

SqtuUus  obscurus,  Lesueur,  Journ,  Acad.  nat.  se,  Philad.,  1818, 1. 1, 
pin.  2,  p.  223,  pi.  IX.  —  Carch,  obsc,  Storer,  Report,  fish.  Massa- 
Aus,,  1839,  p.  i84,  et  Synops.  fish.  N.-Amer.  [Mém.  Amer,  acad., 
aouv.  sér. ,  t.  II,  p.  503)  .—Id.,  Dekay,  iV.-Yorfc  faun.  ,pisces,  i  842,  p.  350, 
FÏ-  LXI,  fig.  i03  (reproducl.  du  texte  et  de  la  pi.  de  Lesueur).  — Sq. 
•fcc.,  Gill,  Cat,  fish.  east.  coastAmer.  fromGreenlandto  Georgia,  p.  59. 

Caractères.  —  Dents  dissemblables  :  les  supérieures  (1) 

(1)  raccepteici  une  correction  apportée  au  texte  de  Lesueur^  par  HH.  MUU. 
^HeDle,  et  justifiée  par  l'analogie.  Ils  considèrent^  en  efTct,  avec  raison, 
''^e  proTenant  de  la  mAchoire  supérieure  la  dent  large,  triangulaire, 
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triangulaires,  larges,  obliques,  dentelées  sur  les  bords  et  à  la 
base  où  se  voit  un  angle  rentrant;  les  inférieures  beaucoup  pins 
étroites  et  presque  droites,  dentelées  à  la  pointe,  mais  non  à  la 
base.  Par  la  forme  du  museau,  qui  est  «  lai^e  et  arrondi,  • 
assez  prolongé,  ce  squale  semble  se  rapprocher  du  Pr.  sorruk^ 
mais  il  s'en  distingue,  ainsi  que  des  Pr.  menis.  et  Dussum,yjÊt 
ses  nageoires  falciformes,  trois  fois  environ  aussi  longues  que 
larges;  1'*  dorsale  commençant  derrière  leur  angle  interne, cl 
éloignée  de  la  i"  par  un  intervalle  triple  de  la  longueur  de  sa 
propre  base  ;  grand  lobe  triple  du  petit  lobe  qui  est  arrondi. 

Teinte  générale  sombre  ;  une  tache  blanche  de  chaque  côté  du  oob. 

Tels  sont  les  caractères  spécifiques  fournis  par  le  texte  ou  par  la 
pi.  de  Lesueur,  qui  peuvent  seuls  servir  de  guide,  ce  poisson  de  TA- 
mér.  du  Nord  étant  inconnu  au  Muséum  et  dans  les  autres  collectiou. 

23.  Carcharias  (Prionodon]  HENLEi,Val.,Mûll.,Henle,Pbf., 

p.  46,  pi.  19,  fig.  6. 

Caractères.  —  Museau  arrondi  et  large,  dont  la  portion  pré- 
oculaire égale  les  trois  quarts  seulement  de  Tintervalle  cos- 
pris  entre  les  yeux;  narines  plus  rapprochées  du  milieu  du 
contour  de  la  tête  que  du  bord  antérieur  de  la  bouche,  dontla 
longueur  est  un  peu  moindre  que  celle  de  la  portion  prë-onk 
du  museau,  laquelle  est  semblable  à  la  laideur  de  cette  ouYe^ 
ture  mesurée  d'un  angle  à  l'autre;  1"  dorsale  séparée  de  la  rfr 
cine  des  pectorales  par  un  espace  presque  égal  k  la  longueur 
de  sa  propre  base,  faiblement  échancrée  en  arrière,  à  angle  su- 
périeur arrondi  ;  2*  dorsale  commençant  au-dessus  delà  parM 
postérieure  de  la  base  de  Tanale  ;  pectorales  deux  fois  aussi 
longues  que  larges,  à  bord  postérieur  presque  droit,  à  an^e 
externe  un  peu  arrondi  ;  dents  dissemblables  :  les  supérieures 
larges,  triangulaires,  peu  obliques,  avec  un  angle  rentrant  an 
côté  externe  à  peine  prononcé,  dentelées  partout,  ainsi  que  les 
inférieures  qui  sont  droites  et  plus  étroites;  scutelles  fort  pe- 
tites, à  3  carènes  très-saillantes;  peau  très-rude. 

Teinte  générale  d'un  gris  brunâtre  plus  clair  en  dessous. 

Habitat.  Côtes  de  TAmérique  du  Sud  :  un  individu  unique,  de  1*.A 
pris  à  Caycnne  par  M.  Frère.  Les  deux  autres,  dont  on  trouve  rindiO" 
tion  dans  1  ouvrage  de  MM.  Millier  et  Henle,  appartiennent,  non  pas  à 

oblique  avec  un  angle  rentrant  sur  Tun  des  côtés  de  sa  base,  que  ce  vt 
turalisto  a  représentée  et  nommée  dent  inférieure  ;  celle  qui  est  dite  ptf 
lui  sus-maxillaire  appartient,  en  réalité,  à  la  mâchoire  d'en  bas. 
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cello  espèce,  mais  à  la  suivante,  dt'orile  en  181U),  et  dont  ces  zoolo- 
gistes ne  paraissent  pas  avoir  eu  connaissance. 

Un  exemplaire  de  Pr,  Henlei  (seu  Pr.  porosus?)  de  i^.dl  a  été  vu 
{wr  M.  Schombnrgk,  à  Temboucliure  du  Demerara  {Reisen  in  Brit. 
61110110,3*  partie,  p.  641]. 

U.  Garcharus  (Prionodon)  porosus  (1),  Ranzani,  De  novis  spe^ 
debtu  jriscium,  DisserL  pnVna,  1839,  p.  8,  tab.  II,  fig.  1-5. 

?  Careh.  fundens,  Bennett,  Proc.  %ooU  soc,  i830-3i,  t.  I,  p.  i48. 

Caractères. — Museau  elliptique,  avancé  et  long; portion  pré- 
oculaire  à  peine  plus  longue  que  rinter\'alle  compris  entre  les 
;eax;  narines  un  peu  plus  éloignées  de  Textrémité  antérieure 
du  museau  que  du  bord  de  la  bouche,  dont  la  longueur  est 
moindre  que  celle  de  la  portion  pré-orale  du  museau,  qui  est 
plus  étendue  que  n'est  large  Torifice  buccal  mesuré  d'un  angle 
à  l'autre;  dents  dissemblables  aux  deux  mâchoires,  fortement 
dentelées;  les  supérieures  à  angle  externe  bien  prononcé,  plus 
que  chez  le  Pr,  Henlei  ;  les  inférieures  plus  droites  et  plus 
étroites  que  celles  d'en  haut;  1^*"  dorsale  commençant  au  niveau 
de  l'angle  interne  des  pectorales,  et  séparée  des  ventrales  par 
vn  espace  à  peine  égal  aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  sa 
|HDpre  base,  peu  échancrée,  à  angle  antérieur  très-arrondi  ; 
S* dorsale  commençant  au-dessus  de  la  partie  postérieure  delà 
base  de  l'anale;  pectorales  courtes  et  larges,  dont  la  longueur 
ae  l'emporte  que  d'un  tiers  sur  la  largeur,  à  bord  postérieur 
droit,  à  angle  externe  un  peu  arrondi  ;  caudale  comprise  quatre 
fois  ou  à  peu  près,  dans  la  longueur  totale  ;  scutelles  petites,  à 
S  carènes  médiocrement  saillantes. 

Habitat.  Le  spécimen  décrit  par  Ranzani  avait  été  reçu  du  Brésil 
et  mesurait  1".24.  Nos  deux  exemplaires,  longs  de  0".42  et  de  0"».45, 
proviennent,  le  premier  du  Brésil,  et  le  second  de  Cayenne,  par  les 
toins  de  Poiteau.  Ils  sont  mentionnés  par  MM.  Mûllcr  et  Henlc  dans 
k  description  du  C.  (Pr,)  Henlei;  mais  la  comparaison  avec  le  type 
Téritable  de  cette  dernière  espèce  ne  permet  pas  la  confusion.  La 
forme  du  museau,  des  nageoires,  leurs  dimensions  et  leur  situation 
respective  démontrent  que  les  trois  individus  conservés  au  Musée  de 
hris  appartiennent  à  deux  espèces  distinctes. 

Je  dois  ajouter  que  la  description  du  C,  [Pr,]  Henlei  contenue  dans 
Tonvrage  de  Mûll.  et  Henle,  semble  faite  surtout  d'après  les  caractères 

(1)  Cette  dénomination  spécifique  est  tirée  de  la  présence  de  petits  pores 
nr  le  tronc,  semblables  à  ceux  de  la  tète.  Je  ne  constate  pas  nettement 
ce  caractère. 
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propres  aux  deux  Squales  que  je  rapporte  au  C.  (Pr.)  porosus,  RanL, 
et,  par  là  môme,  convient  mieux  à  la  seconde  espèce  qu^à  la  prière. 

25.  Carcharias  (Prionodoin]  remotus,  Yal.,  MSS,  coll.  du  Mus. 

Caractères.  —  Museau  un  peu  allongé,  assez  arrondi,  en 
forme  de  parabole,  analogue  à  celui  du  Pr.  sorrah  ou  du  Pr, 
menisarrah;  portion  pré-oculaire  égale  à  rintervalle  des  yeux; 
narines  situées  juste  entre  la  partie  médiane  du  contour  de  h 
tête  et  le  bord  antérieur  de  la  bouche  qui,  dans  sa  longueur  et 
dans  sa  largeur  mesurée  d'un  angle  à  Tautre,  est  é^le  à  la 
portion  pré-orale  du  museau  ;  dents  dissemblables  aux  denx 
mâchoires  :  les  supérieures  obliques,  avec  un  angle  rentrant 
au  côté  externe,  dentelées  à  la  base  et  à  la  pointe  ;  les  infé- 
rieures plus  petites  et  plus  droites,  finement  denticulées; 
1"  dorsale  un  peu  plus  haute  qu'elle  n'est  longue,  commenr 
çant  à  une  très-petite  distance  en  arrière  de  l'angle  interne  des 
pectorales  et  séparée  des  ventrales  par  un  intervalle  qui  dé- 
passe un  peu  la  longueur  de  sa  propre  base  :  d'où  l'épithètede 
remotus  rappelant  un  caractère  distinctif  rare  dans  le  3*  groupe 
du  sous-genre  Prionodon  ;  2®  dorsale  plus  haute  que  longue, 
mais  plus  basse  que  l'anale,  et  séparée  de- la  première  par  un 
espace  qui  est  h  peu  près  le  triple  de  l'étendue  de  la  base  de 
celle-ci;  pectorales  une  fois  et  deux  tiers  aussi  longues  que 
larges;  à  bord  postérieur  assez  échancré  et  à  angle  externe  a^ 
rondi;  caudale  représentant  un  peu  plus  du  cinquième  des  di- 
mensions totales,  et  k  lobe  supérieur  presque  double  de  l'in- 
férieur. 

Teinte  générale  d'un  gris  brunâtre,  plus  claire  en  dessous. 
Habitat,  Antilles.  Type  unique,  de  1".20,  rapporté  par  Plôe. 

26.  Carcharias  (Prionodon)  falciformis,  Bibron,  MSS, 

in  :  MùlL,  Henle,  Plag.,  p.  47. 

C.  (Pr,)  falcif,,  Guichcnot,  Poiss,  de  Cuba,  p.  193,  pi.  V,  fig.  3,  in 
Ramon  de  la  Sagra,  Hist.  île  de  Cuba, 

Caractères.  —  Museau  rétréci  vers  son  extrémité  et  asseï 
effilé,  à  portion  pré-oculaire  égale  à  Tintervalle  compris  entre 
les  yeux;  narines  à  peu  près  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare 
le  bout  du  museau  et  le  bord  antérieur  de  la  bouche,  dont  la 
longueur  est  d'un  quart  inférieure  à  celle  de  la  portion  pré- 
orale; cette  dernière  égale  à  la  largeur  de  l'orifice  buccal  me- 
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suiv  d'un  an^le  à  rautn^  dénis  disscnibhiblos,  les  supérieures 
obliques,  avec  un  angle  rentrant  du  côté  externe  et  un  talon 
fortement  dentelés;  les  inférieures  en  forme  de  pyramide 
étroite  sur  une  base  plus  large  et  lisses,  ou  du  moins,  à  dente- 
lores  rares  et  à  peine  apparentes;  1"*  dorsale  un  peu  plus  près 
des  pectorales  que  des  ventrales,  à  bord  antérieur  convexe, 
très-obliquement  dirigé  en  arrière  et  terminé  par  un  angle  fort 
arrondi,  à  bord  postérieur  très-échancré;  2*  dorsale  juste  au- 
dessus  de  Tanale  et  très-petite  ;  pectorales  moins  de  deux  fois 
aussi  longues  que  larges,  égales  à  l'espace  qui  les  sépare  du 
milieu  de  Tœil,  à  bord  antérieur  ou  externe  très-convexe  et  à 
bord  opposé  très-concave,  tout-à-fait  en  forme  de  faulx;  cau- 
dale comprise  à  peu  près  trois  fois  dans  la  longueur  totale. 

Teinte  générale  d'un  gris  noirâtre,  plus  claire  en  dessous. 
HabiiaL  Cuba.  Le  type  du  Musée  de  Paris,  long  de  O^^.Sd,  y  a  été 
déposé  par  M.  Ramon  de  la  Sagra  (i). 

27.  Garchâriâs  (Prionodon)  limbatus.  Val.,  MSS,  in  :  MûlL, 

Henle,  P%.,  p.  49,  pi.  19,  fig.  9. 

Prianodon  cucuri,  Cast.,  Poiss.  nouv,  ou  rares  de  l'Amer,  du  Sud, 
p.  99;  (d'après  Cucuri  Brasiliensibus,  Margraff,  in  :  Piso,  Hist.  nat. 
ft^(w.,  p.l64,  fig.  :  d'une  détermination  à  peu  près  impossible). 

Lamiopsis  limbatus,  Gill,  Anal,  synops,  Sq,  {Aim,  Lyc,  nat,  hist. 
^.'Yark,i.YlU  p.  410). 

Caractères.  —  Museau  presque  semblable  à  celui  du  Pr. 
fuleifortnis  pour  la  longueur,  mais  moins  rétréci  en  avant; 
proportions  entre  les  différentes  parties  de  la  tête  et  les  dimen- 
^ons  de  la  bouche,  comme  chez  cette  espèce;  dents  supé- 
rieures et  inférieures  semblables,  étroites,  à  peine  obliques, 
dentelées;  celles  d'en  bas  encore  un  peu  plus  étroites,  à  dente- 
bres  peu  apparentes  (2);  situation  de  la  1'^''  dorsale  à  peu  près 

(1)  M.  Poey  (Poiss.  de  CubOy  in  :  Mem.  sobra  la  Hist.  nat.,  t.  II,  p.  335) 
^once  ne  pas  connaître  cette  espèce  sur  laquelle  de  Tincertitudc  lui  reste, 
^  dimensions  du  type  ne  dépassant  pas,  dit-il,  celles  des  fœtus  à  terme 
^  di0erentes  espèces.  Les  caractères  sont  cependant  bien  tranchés. 

(2)  Telle  est  la  disposition  que  je  constate  sur  le  seul  des  deux  types 
^diés  par  M.  Yalenciennes,  qui  figure  dans  les  collections  du  Muséum.  Elle 
^tout-à-fait  identique  à  celle  que  MM.  Millier  et  Henle  ont  décrite  et  des- 
*biée.  Chez  un  individu  long  de  0».37,  rapporté  de  Bahia  par  M.  le  comte 
<k  Castelnau,  et  qui  ressemble,  par  tous  ses  autres  caractères,  au  Pr.  lim-^ 
^lu,  les  dents  des  deux  mâchoires  sont  très-obliques  en  dehors  et  les  su- 
périeures ont  un  angle  rentrant  fort  prononcé  au  côté  externe.  Ce  Squale 
*>préseoterait-il  une  espèce  différente? 
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la  môme  que  chez  Tespëce  à  laquelle  je  compare  celle-ci,  mais 
un  peu  plus  haute  relativement  à  la  longueur  de  sa  base,  i 
bord  antérieur  beaucoup  moins  convexe  et  moins  rejeté  eo  »• 
riëre;  S""  dorsale  juste  au-dessus  de  Tanale;  pectorales  égala 
en  longueur  à  la  distance  qui  sépare  leur  origine  du  miliei 
de  Tœil,  à  bord  antérieur  droit,  à  bord  postérieur  à  peiai 
échancré,  mais  assez  effilées  vers  leur  pointe,  quoiqu'elles  m 
soient  point  en  forme  de  faulx. 

Teinte  générale  d'un  gris  cendré,  plus  clair  en  dessous;  caadite 
bordée  de  noir;  la  bordure  s'élargit  à  l'extrémité  des  lobes  supâieir  I 
et  inférieur.  Si  le  Pr,  cucuri  décrit  par  M.  de  Castclnau  appartial  ] 
réellement  à  cette  espèce,  il  faudrait  ajouter,  conformément  àses  io-  i 
dications,  que  ce  Squale,  à  Tétat  frais,  est  entièrement  d*un  gri>-i 
violet  en  dessus,  blanc  en  dessous,  avec  la  i"*  dorsale  d'un  btei'^j 
clair  bordée  de  noir;  la  2*  noire  à  rexlrémilé,  et  Tanale  grise,  égale*  ^ 
ment  bordée  de  noir. 

Habitat,  Martinique  :  1**  un  individu  type,  long  de  0".76,  cnvojé 
par  Fiée,  et  qui  n'est  pas  le  spécimen  de  0.86  mesuré  par  MM.  Muller 
et  Henle  ;  2<*  celui  de  Bahia,  signalé  dans  la  note  2  de  la  p.  375  (ij. 

c.  Espèce  canarienne. 

28.  Gargharias (Prionodon)  obvelatus  (2),  Val.,  Ichth.desUa 

Canaries^  p.  103,  pi.  XXVI. 

Caractères.  —  Museau  assez  long,  arrondi  à  son  extrémité; 
portion  pré-oculaire  dépassant  un  peu  en  longueur  Tintervilla 
compris  entre  les  yeux;  narines,  contrairement  à  ce  que  repré- 
sente [loc.  cit,)  le  dessin  de  la  tête  vue  par  dessous,  situées! 
égale  distance  du  milieu  du  contour  du  museau  et  du  bord 
antérieur  de  la  bouche,  qui  est  à  0".005  près  aussi  longue  que 
la  portion  pré-orale  du  museau,  laquelle  égale  presque  la  laN 
geur  de  rorifice  buccal  mesuré  d'un  angle  à  l'autre;  denti 
dissemblables  :  les  supérieures  très-dentelées,  obliques  en  de- 
hors, avec  un  élargissement  à  la  base,  plus  considérable  ducôlé 

(1)  M.  Poey  {Poiss,  de  Cuba,  in  :  Mem.  sobre  la  Hisi.  nal.,  Cuba,  1S3*- 
1858)  décrit  (t.  II,  p.  331-339,  n°  196-200)  cinq  Prionodontes  différents  da 
espèces  américaines  ci-dessus  (22^27).  Elles  sont  inconnues  au  Musée  dl 
Paris.  Il  les  nomme  :  1.  Squalus  tiburo  (vulg.  tiburon,  nom  employé  pir 
le  peuple  pour  désigner  tout  Squale  qui  n'a  pas  reçu  une  dénomioatiiii 
particulière);  2.  Sq.  acronotus;  3.  Sq,  plaiyodon;  4.  Sq.  obtutus;  5.  4F 
longimantu.  Les  dents  de  ces  Carchariens  sont  représentées  sur  la  pi.  A 
jointe  au  texte  de  M.  Poey,  flg.  1-10. 

(2)  M.  Valenciennes  n'explique  pas  le  choix  da  cette  épithèt«. 
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Ueme  où  se  voit  un  angle  rentrant  fort  prononcé;  les  infé- 
ienresplus  droites,  sans  talon  et  h  peine  dentelées;  1'*  dor- 
de  plus  rapprochée  des  pectorales  que  des  ventrales,  un  peu 
Ids  haute  que  sa  base  n*est  longue,  un  peu  échancrée,  à  angle 
apérieur  arrondi,  éloignée,  par  un  intervalle  égal  h  2  fois  1/2 
'éîendue  de  sa  propre  base,  de  la  2''  dorsale  qui  est  trois  fois 
dnspetite,  et  un  peu  moins  grande  que  Tanale  à  laquelle  elle  est 
Krectement  opposée;  pectorales  égales  en  étendue  à  l'espace 
pi  sépare  leur  origine  du  milieu  de  Tceil,  une  fois  plus  longues 
]Qe  laides,  à  bord  postérieur  fortement  échancré,  de  sorte 
p'elles  sont  falciformes  ;  caudale  assez  effilée,  égale  au  quart 
hi  dimensions  totales  ;  le  petit  lobe  représente  presque  le  tiers 
h  lobe  supérieur,  son  angle  est  arrondi;  scutelles  petites,  à 
I carènes  assez  saillantes. 

îeinU  générale  grise  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous. 
iêhitat.  Spécimen  unique  au  Muséum,  long  de  O'^.SO,  type  ;  Cana- 
rin  :  Webb  et  Berthclot. 

C.  Espèces  à  museau  pointu  (29-31). 

19.  Carcharias  (PRioi<iODO?i]  PLEUROTi£NiA ,  Blkr,  Plag.,  p.  40, 
pi.  II,  fig.  6,  mus.  et  dents,  et  Enumer.,  p.  207,  n®  2170. 

Caractères.  —  Museau  allongé,  proéminent  à  son  extrémité 
Blérieure;  sa  portion  pré-oculaire  h  peu  près  égale  à  Tinter- 
Wffle  compris  entre  les  yeux;  narines  un  peu  plus  rapprochées 
k  la  partie  médiane  du  contour  de  la  tète  que  du  bord  anté- 
near  de  la  bouche,  dont  la  longueur  est  moindre  que  celle  de 
à  portion  pré-orale  du  museau  qui  est  plus  courte  que  la  lar- 
pir  de  cette  ouverture  mesurée  d'un  angle  à  l'autre  ;  dents  su- 
lirieures  presque  droites,  triangulaires,  à  dentelures  irés- 
Ines,  si  ce  n'est  sur  la  base  qui  en  est  dépoun'ue  et  offre  un 
lirgissement  assez  considérable  ;  les  inférieures  aussi  longues, 
liis  plus  étroites,  à  bords  lisses;  1'*  dorsale  plus  rapprochée 
les  pectorales  que  des  ventrales,  plus  haute  que  sa  base  n'est 
BDgue,  échancrée,  à  angle  supérieur  aigu;  2**  dorsale  tout-à- 
A  au-dessus  de  l'anale;  pectorales  beaucoup  plus  courtes  que 
I  portion  du  corps  qui  les  précède,  médiocrement  échancrées 
A  arrière,  à  angle  externe  aigu  et  dont  la  plus  grande  largeur 
it  à  la  longueur,  presque  dans  le  rapport  de  1  2i  2;  caudale 
omprise  trois  fois  et  un  tiers  dans  les  dimensions  totales;  angle 
olobe  inférieur  aigu. 
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Teinte  générale  d'un  gris  bleuAtrc  en  dessus  ot  jaunfttre  en  desuu; 
une  bande  longitudinale  jaune,  triangulaire,  sur  chaque  fiane,  anâ 
apparente  chez  les  jeunes  sujets  que  chez  les  adultes  ;  commenciiiti 
la  queue ,  elle  marche  en  avant  sous  la  forme  d*un  coin,  et  se  tenaiae 
en  pointe  au  niveau  de  la  V^  dorsale. 

Habitat.  Cinq  individus  de  cette  espèce,  inconnue  au  Musée  de  Paris, 
ont  été  pris  à  Batavia  où  elle  est  nommée  Ikan  tjutjot.  Le  plus  loi| 
mesurait  1".33.  Ce  Squale  peut  arriver  à  1™.60  et  au-delà. 

30.  Gargharias  (Prionodo?^)  temmingkii,  MflU.^  Henle,  PUi§n 

p.  48,  pi.  18. 

Lamiopsis  Temminckii,  Gill,  Anal,  synops,  Sq.  {Ann,  Lyc.  nat,hùL 
N.'York,  t.  VU,  p.  401  et  410),  mais  très-différent  du  Pr,  Uimia.       \ 

Caractères. — Museau  assez  long,  effilé,  en  pointe  arrondie^ 
yeux  plus  petits  que  les  narines;  dents  semblables  aux  dea 
mâchoires,  les  supérieures  seules  dentelées,  droites  et  en  triai»- 
gle  allongé;  les  inférieures  plus  courtes  et  plus  étroites,  vaSâ 
de  môme  forme;  1"  dorsale  à  bord  postérieur  droit,  située  as 
milieu  de  Tespace  qui  sépare  les  pectorales  des  ventrales;  la; 
2"  presque  aussi  haute,  un  peu  plus  longue  que  Tanale,  la 
passant  en  avant  et  en  arriére  ;  pas  de  sillon  caudal  inférieur, 
le  supérieur  peu  apparent;  queue  haute  et  courte,  ^^e 
quart  de  la  longueur  totale;  pectorales  peu  dévelopi)ées 
presque  aussi  larges  que  longues;  scutelles  assez  grandes  et 
3  carènes,  dont  la  médiane  plus  allongée  et  saillante  donne  dl 
la  rudesse  à  la  peau.  ' 

Teinte  générale  :  un  gris  jaunâtre,  presque  blanc  en  dessous.     ^ 
Habitat.  La  mer  des  Indes.  Cette  espèce  est  inconnue  au  Muséoflk 
C'est  par  erreur  que  MM.  Miill.  et  Henle  y  ont  signalé  sa  présence    H 

31.  Carcharias  (Prionodoin)  borneeissis,  Blkr,  Acta  Soc.  scinâA 
Indo-neerL,  t.  V  (Twalfde  Bijdr.  Vischf:  Bornéo,  p.  8),  m 
Enumcratio,  p.  206,  n°  2162.  j 

Caractères.  —  Museau  allongé,  terminé  en  pointe  et  donlk; 
longueur,  au-devant  de  l'œil,  est  égale  à  la  distance  qui  sépail' 
la  première  fente  branchiale  de  ce  même  point;  dents  sembllr 
blés  aux  2  mâchoires,  à  pointe  oblique,  les  supérieures  seuW 
ment  un  peu  plus  volumineuses  et  portant,  du  côté  exlernei 
dans  Tangle  rentrant  et  sur  le  talon ,  2  ou  3  dentelures  IrèK 
fines  qui  paraissent  manquer  en  bas;  1""'  dorsale  juste  entre  lel. 
pectorales  et  les  ventrales,  à  bord  postérieur  un  peu  échancrèî 
la  2*  beaucoup  plus  petite,  commençant  au-delà  de  l'origine  (h 
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aie  qui  la  dépasse  un  peu  en  hauteur  et  en  longueur;  sillon 
dal  bien  apparent  en  dessus,  mais  nul  en  dessous;  queue 
9z  haute,  égale  au  quart  de  la  longueur  totale;  pectorales  à 
De  plus  longues  que  larges,  h  angles  arrondis. 

eitUe  générale  grise  en  dessus,  presque  blanche  en  dessous. 
'abitat.  Bornéo;  inconnu  au  Musée  de  Paris,  où  un  dessin  inédit 
i.  Bleckcr  a  été  reçu  en  communication. 

.  la  suite  des  espèces  qui  viennent  d'être  décrites,  je  dois  en  indi- 
r 4  auxquelles  on  ne  peut  assigner  une  place  précise  dans  le  genre 
thariasy  car  les  descriptions  omettent  des  détails  importants. 
.  Squalus  [Carcharias)  maou,  Lesson,  Voy,  Duperrey,  1. 11,  l^^^part., 
K,  pi.  1  des  poiss.).  Cette  belle  espèce,  que  le  Muséum  ne  possède 
,  est  remarquable  par  la  hauteur  et  le  peu  de  largeur  de  la  1"  dor- 
},  ainsi  que  par  la  situation  de  la  2®  lout-à-fail  en  arrière  de  Ta- 
t.  Elle  offre  quelque  analogie  avec  le  Pr,  lamia;  mais  le  texte  ne 
iblepas  autoriser  son  classement  dans  le  même  sous-genre  oùce- 
idaot  MM.  MûUer  et  Henlc  Tout  placée  {Plag.j  p.  ^i),  car  il  est  dit 
iles  dents  sont  triangulaires  et  lisses. 

i,  au  contraire,  ce  rapprochement  est  accepté,  ne  pourrait-on  pas 
tidércr  le  Carch.  maou,  malgré  quelques  différences,  comme  cous- 
ant la  variété  du  Pr.  lamia  signalée  par  M.  Valenciennes,  d'après 
dessin  de  MM.  Quoy  et  Gaimard  (Mull.  Henlc,  P/a^.,  p.  38,  Remar- 
f),  et  qui  est  peut-être  la  même  que  celle  dont  ces  derniers  ont 
lé  (p.  189)  d'après  Suudevall?  (Voy,  plus  haut,  p.  357). 
L  Squalus  cœruleus  (Small  blue  shark),  Mitchill,  Traiis.  lilt,  and 
to.  Soc, y  N,-York,  t.  I,  p.  487.  —  Carch.  cœruL,  Dckay,  Faun, 
Hork,  Fùh,,  p.  349,  pi.  Cl,  fig.  200.  —  Sq,  cœruL,  Gill,  CaL  fish. 
Icoast  N.'Amer,,  p.  59. 

D.  Carcharias  Atwoodiy  Storer,  Proceed.  Boston  Soc,  nal,  hist,, 
8,  t.  III,  p.  7i. — Id,  (species  of  uncertain  genus),Gill,  Cat.fish.  east. 
UN. 'Amer.,  p.  59.  En  dessus,  d'un  gris  de  plomb;  corps  très- 
rt  au  devant  des  ventrales  ;  pectorales  grandes  ;  anale  derrière  la 
iorsale;  dents  supérieures  et  inférieures  grandes,  triangulaires 
dentelées,  celles  d'en  bas  plus  petites;  environ  24  dents  sur 
qoc  rangée;  9'».i2  (Storer). 

F.  Carcharias  microps^  Lowe,  Proc,  zooL  soc,  1840,  p.  38;  Trans. 
L  ioe.j  t.  III,  p.  18,  et  Proc,  1843,  p.  93. 

kpèce  des  côtes  de  l'île  de  Madère  trop  incomplètement  décrite 
r  qu'elle  puisse  être  placée  à  un  rang  déterminé  dans  le  genre 
modoriy  où  elle  devrait  figurer  parmi  les  espèces  du  groupe  III,  car 
iOwela  compare,  sans  l'y  assimiler  cependant,  au  C.  (Pr.)  obscurus 
I  C.  {Pr.)  Henlei. 

.  Carcharias  falcipihnis,  Lowo ,  Proceed.  zool.  soc.  1839,  p.  90; 
.,id.,  t.  III,  p.  18  et  Proceed.,  18i3,  p.  93.  Aucune  mention  n'é- 
laite  de  taches  noires  aux  nageoires,  on  ne  s'explique  pas  com- 
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ment  cette  espèce  de  Tlle  de  Madère  a  pu  être  rapprochée  par  M.  Love 
du  C,  (Pr,)  melanopterus^  la  description  très-incomplète  ne  jnstifiuit 
pas,  d'ailleurs,  cette  assimilation. 

D'autres  synonymies  tout-à-fait  douteuses,  qu'il  est  inutile  de  rap- 
peler, sont  relevées  par  MM.  Mûll.  et  Henle  {Plag.y  p.  49). 

lli.   DEUXIÈME  FAMILLE. 

CESTRACIONTES  ou  MARTEAUX. 
CESTRACIONTES  (1). 

Caractères.  — Tète  singulièrement  élargie  par  desprol(Mhj 
gements  latéraux,  de  dimensions  variables  suivant  les  espèces  ! 
et  formés  par  les  apophyses  orbitaires  antérieure  et  postèrieuTBi 
aplaties,  réunies  en  une  lame  cartilagineuse;  chacun  de 
prolongements  porte  Tœil  à  son  extrémité  terminale  et  la  ni^j 
rine  sur  son  bord  antérieur  (2)  ;  première  dorsale  entre  ta] 
pectorales  et  les  ventrales;  une  membrane  nictitante;  pas  Sir\ 
vents;  dents  à  une  seule  pointe;  valvule  de  Tintestin  non 
spirale,  mais  enroulée  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

La  conformation  singulière  de  la  tète,  qui  établit  une  si  grande 
férencc  entre  les  Marteaux  et  les  CarcharienSy  motive  la  réunion 
premiers  en  une  famille  particulière.  Elle  comprend  six  espèces 
partenant  à  un  genre  unique  et  tout-à-fait  naturel. 

Aussi,  les  genres  ou  sous-genres  PlatysqualuSy  Swainson  («Xori»;.  laif^j 
et  squalus),  Eusphyra^  Gill  (w,  bien  [véritable],  <r?Opa,  marteau), 
Reniceps,  Id.  (tète  en  forme  de  rein),  semblent-ils  devoir  être  rej< 
de  la  nomenclature. 

(1)  Et  non  par  Sphyrnœ.  Les  mots  mal  composés  Sphymoy  Rafin.  (/«Mj 
1810,  p.  46), et  Sphymiasy  Id.  (Analyse de lanat,,  1816),de9çOpa,mvtai^| 
out,  il  est  vrai,  le  premier  du  moins,  la  priorité  sur  les  noms  de  Cttm 
rhinusy  Blainv.  (Prodr.  1816,  p.  121,  xé<rrpa,  marteau  pointu,  plv,neï)eià] 
Zygœna,  C^t^î»  Joug,  fléau  de  balance,  Cuv.,  ff.  an,,  1»*  édit.,  1817,1 
p.  217)  déjà  employé,  au  reste,  en  1775,  parFabricius  qui  a  pris  ce 
sans  motifs  connus  et  comme  au  hasard,  pour  désigner  un  Lépidoptèn> 

Quoique  cette  dernière  dénomination  se  trouve  déjà  dans  Aristote  (f 
anim,,  lib.  II,  xv  et  dans  Rondelet,  p.  389) ,  et  que^  à  l'exemple  de  ce 
nier,  le  plus  grand  nombre  des  naturalistes  en  aient  fait  usage  plutôt  < 
de  son  synonyme  Libella^  adopté  par  Belon  et  par  Salviani,  le  nom  d6  M 
tracion  (xsvrpa,  àxi;,  pointe)  imaginé  par  Klein,  en  1742  (Minut  tirtM 
p.  12),  est  la  plus  ancienne  dénomination  générique  des  Martemtx,  Cam 
Ta  détournée  de  son  sens  primitif  quand  il  Ta  appliquée,  en  1817^  tnlF] 
PhUippi  dit  Heterodonlus  par  Blainville  dès  1816.  ] 

(2)  Swainson  (Nat.  hisl.  fish,^  etc.,  in  :  Lardner's  Cabinet  Cyckf.t^^ 
p.  133,  fig.  10)  a  noté,  avec  raison ,  la  curieuse  analogie  qui  se  TtÊOUV^i 
entre  les  Cestr.  et  les  insectes  diptères  du  genre  DiopsU^  Lin.,  qui OB^^ 
yeux  placés  à  l'extrémité  de  longs  pédoncules  latéraux. 
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1.  Cestragion  i^GJE^x.Gïll^  Anal.  synops.Sq.(Ann.Lyc,nat. 
hist.  N. 'York  y  t.  VII,  p.  403).  — ZYGiGiiA  mallbus,  Val., 
Mém,  du  Mus.,  1822,  t.  IX,  p.  223,  pi.  XI,  fig.  iaeiib  (l). 

Libella,  Bclon,  De  aquitiL,  p.  6i,  et  édit.  fr.  [Cagnole,  Juift  pov 
sa  cniaullé  »,  Arbalestre),  p.  S3;  fig.  médiocre. 

Zygœna,  Rondelet,  Depiscibus,  p.  389,  et  éd\X.ÎT.<, Marteau  oupoth 
son  juif  y  <K  de  la  siniilitude  de  raccoustrcment  de  teste  duquel  osoiot 
le  tems  passé  les  Juifs  en  Provence,  en  Hespaigne,  »  p.  304;  fig.  méèr 
leure  que  celle  de  Bclon  et  copiée  par  Gesncr  De  aquatil.,  lib.lff 
p.  1050,  édit.  Francf.,  1620,  qui,  de  plus,  a  donné  une  grande  figvf 
de  la  tête. 

Libella,  Salviani,  Aquat.  anim.  hist.,  p.  128,  tab.  40;  bonne  %] 
copiée  par  :  1<»  Aldrovande,  p.  408;  2o  Jonston,  tab.  VU,  fig.  8  (la 
9,  qui  est  imaginaire  pour  les  nageoires,  et  copiée  d'AIdrov 
p.  109,  représente  peut-être  Cestr.  Blochii);  3®  Willughbey,  pi.  B, 
4«  Shaw,  Gêner,  wol.y  t.  5,  part.  II,  pi.  1SU,  p.  354. 

Sq.  %yg.,  Linn.,  Syst.  nat.,  p.  399,  n^  5,  et  édit.  Gmelin,  1. 1,  p.l 
u9  5.  —  Le  marteau,  Brouss.,  Hist.  Ac.  sc.j  1780,  p.  66i,  n*  U.-^ 
KomaSorra,  Russell,  Fishes  Corom.,  pi.  XII.  — Z.  maileus  (bali 
fish),  Shaw,  Natur.  miscell.y  pi.  267.  —  Sphyrna  zygœna,  Raf., 
dice,  p.  46.  -r-  Sq.  malkus  et  Z.  maileus,  Risso,  Ichth.,  p. -34,  etlTi 
nat.  Eur.  mérid.,  t.  III,  p.  125.  —  Z.  maileus,  Schl.,  Pauna  ji 
p.  306,  pi.  138.  — Sphyrna  %yg.,  MûU.  Henle,  Plag.,  p.  51.— 
Bonap.,  Fauna  ital.  iconogr.,  pi.  133,  fig.  1,  eiCat.met.pesci  evanf* 
p.  18,  n*»  67.  —  îd.,  Yarr.,  Brii.  fish.,  3*  édit.,  t.  II,  p.  486.  -iK 
Storer,  Proceed.  Boston  Soc.  nat.  hist.^  t.  1,  p.  36.  —  Id.,  ConAj 
Fish.  brit.  islands,  1. 1,  p.  70,  pi.  XVI.— /rf.,  Blkr,  Plag.,  p.  42,  pl.rt( 
fig.  8.  —  Sphymias  zyg.,  Gray,  Cat.  chondr.  fish.  brit.  Mus.,  p.  18;. 

Caractères. — Tête  trois  fois  aussi  large  que  longue  et  dofi 
la  largeur,  excepté  chez  les  très-jeunes  sujets,  est  égale  ïk 
longueur  de  la  queue;  à  bord  antérieur  faiblemSnt  arqué,» 
peu  sinueux,  et  réuni  à  chaque  bord  latéral  sous  un  angle  àsM 
saillant,  en  dedans  duquel  se  voit  une  échancrurc  très-aMH 
rente  au  niveau  de  la  narine,  dont  Touvertui'O  se  contîÉÎéW 
un  sillon  qui  ne  dépasse  guère  la  moitié  du  prolongement.    .  j 

Teinte  générale  :  un  brun  grisâtre,  plus  clair  en  dessous. 

(1)  J'abrège  beaucoup  la  synonymie;  elle  est  très-<x)mplète  dans  Icsd' 
vragcs  de  MM.  MuUcr  et  Hcnle  et  du  prince  Ch.  Bonaparte,  et  il  me  se** 
ble  peu  utile  d'indiquer  ici  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  du  ZffgtBui] 
distinct  des  autres  Squales,  d'autant  plus  qu'on  n'a  pas  toigours  la  certi- 
tude, en  l'absence  do  figures^  que  les  zoologistes  aient  eu  en  vue  le  Clf" 
gctna  plutôt  que  les  C.  Leeuwenii,  tudes  ou  moJuurran. 
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A  taille^  dit-on,  peut  être  de  4  mètres ,  mais  notre  plus  grand  in- 
idtt  n*en  mesure  que  2. 

ïabiiat.  Méditerranée,  Océan,  côtes  d'Amer,  sept,  et  mér.,  Aus- 
lie,  Japon. 

GESTRAGion  (ZYGiENA)  Leeuwenii,  Griffith,  Cuvier's  Anim. 

Kingd.j  t.  X,  p.  640,  pi.  80. 

Caractères.  —  Tête  conformée  comme  celle  du  C.  zygœna, 
dont  la  largeur  comparée  à  sa  longueur  et  à  celle  de  la 
eue ,  offre  les  mômes  rapports  ;  nageoires  semblables,  mais 
lobe  inférieur  de  la  caudale ,  au  lieu  d'être  très-oblique- 
int  dirigé  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arriére,  et  de  former, 
BC  la  portion  horiawntale  de  la  nageoire,  une  sorte  de  four- 
e,  suit  une  direction  fort  peu  oblique,  d'où  il  résulte  que  son 
rd  postérieur  se  rapproj)hant  de  la  verticale,  se  réunit  pres- 
je  à  angle  droit  avec  le  lobe  supérieur. 

Le  Musée  de  Paria  possède  une  série  d*individus  d'âge  et  de  sexe 
Térents,  chez  lesquels  ce  caractère  est  très-évident  et  motive  tout^^- 
t  la  distinction  spécifique  établie  par  Griffith,  et  que  les  zoologistes 
i  Font  suivi  ont  rejetéc  à  tort. 

Habitat.  Nouv.-Zél.,  Malabar,  mer  Rouge,  Sénégal,  Algérie,  Brésil. 
tes  de  la  terre  de  Leeuwen  (Australie)  :  d'où  le  nom  spécifique. 

CssTRAaoïi  (ZYGiENA)  MOKARRAN,  Rûpp.,  Neuô  Wirbclth. 

Abyss.^  p.  66,  pi.  17,,  fig.  3. 

T  Sq.  zygœna  (Mokarran),  Forskael,  Descr,  anim.,  p.  X,  n°  21  .—Cor- 
lia,  Parra,  Descr,  dediffer.piezas,  etc.,  p.  71,  pi.  33. — Sphyrna 
D&.,  Mûll.,  Henle,  Plag,,  p.  54. 

Caractères.  —  Tête  moins  large  que  celle  du  C.  zygœna^  et 
ïnt  la  largeur  n'égale  que  les  trois  quarts  de  la  longueur  de 
queue;  à  bord  antérieur  presque  rectiligne,  sans  crochet  aux 
igles  antérieurs  et  externes  en  dedans  des  yeux  au  niveau  de 
•  réunion  du  bord  antérieur  et  des  bords  latéraux;  narines 
JQDS  sillon  ;  seconde  dorsale  un  peu  plus  avancée  que  l'anale 
i  à  bord  postérieur  plus  échancré. 

Teinte  générale  analogue  à  celle  du  C,  zygœfia. 

Habitat.  Mer  Rouge.  —  Taille  de  3  mètres.  —  Inconnu  au  Muséum. 

4.  Cestracion  (ZvGiCNA)  Blochii,  Cuv.,  jR.  an., 
l"édit.,  t.  II,  p.  127. 

Sq*  %ygœna,  Bloch,  pi.  il7;  défectueuse  pour  la  forme  de  la  tête, 
lis  exacte  pour  les  narines  et  la  position  de  la  2«  dorsale. 


384  PLAGIOSTOMES  PLEUROTRÉMES  OU  SQUALES. 

Z.  Blochii,  Val.,  Mém.  Mus.,  t.  IX,  p.  227,  pi.  XI,  fig.2,  aetà.- 
Id.,  Bcnnctt,  Life  ofRaffles,  p.  694.  —Id.,  Cantor,  Cat.  Maiay.ftL 
p.  1386,  avec  Tindication  des  journaux,  où  il  a  mcntionnô  et  figoiréo 
C,  à  Total  de  fœtus,  dans  le  jeune  Age  et  adulte,  sous  les  noms  de  Z 
BL  et  Z.  laticeps.  —  Id.,  Blkr,  Plag,,  p.  41,  pi.  III,  fig.  7  (VcrAoïiil 
Batav.  Genou.,  t.  XXIV),  et  Enumer.^  p.  207,  n*  2174.  —  Spk.  K 
MiiH.,  Henle,  Plag.,  p.  5^1. 

Eusphyra  Blochii,  Gill,  /ina/.  synops,  Sq.  {Ann.  Lyc.  naLknl 
N.'York,  186i,  t.  VU),  p.  403  et  412. 

Caractères.  —  Tête  très-large,  dont  la  largeur  6  ou  7  foi 
aussi  considérable  que  sa  longueur  dépasse  d'un  tiers  retendu 
de  la  queue  ;  ^  prolongements  latéraux  plus  étroits  que  diu 
les  précédentes  espèces,  offrant,  entre  leurs  bords  transverses, 
un  parallélisme  presque  parfait  ;  bord  antérieur  de  la  tête  u*- 
qué  dans  la  région  moyenne  jusqu'aux  narines  qui,  ouverte! 
entre  le  milieu  de  la  tête  et  l'angle  latéral  externe,  sont  placiei 
entre  deux  sillons,  Tun  interne  court,  et  l'autre  externe,  pro- 
longé jusqu'à  cet  angle  ;  1"  dorsale  plus  haute  que  chez  lesaa- 
très  C.  et  un  peu  plus  rapprochée  des  pectorales;  la  2*,ii 
contraire,  plus  reculée  relativement  à  Tanale,  et,  par  là  même, 
moins  éloignée  de  la  caudale. 

Les  prolongements  de  la  tête  sont  très-obliquement  dirigés  en  IP* 
rière  chez  les  fœtus  et  chez  les  très-jeunes  sujets,  mais  ils  se  rcdrcjie* 
ensuite  peu  à  peu,  et  deviennent  presque  complètement  transventUi 

Taille  un  peu  inférieure  à  celle  du  C.  zygcena  ;  chez  un  indiiiAi 
long  de  0'».68  la  Iclc  mesure,  d'un  œil  à  Taulre,  0"».29. 

Système  de  coloration  semblable  à  celui  des  espèces  précôdentet. 

Habitat.  —  Océan  indien. 

8.  Cestracion  (ZYG.*:r<A)  tudes.  Val.,  Mém.  Mus. y  t.  IX,p.î& 

pi.  XII,  fig.  la  et  fr. 

Sq,  pantouflier,  Lacép.,  Hist.  Poiss.,  t.  1,  p.  261,  synonymie  ^àtt 
cription  fautives  s'appliquant  en  partie  au  C.  iiburo,^\.  Vil,  fig* )i 
assez  bonne,  mais  une  autre  très-exacte  dans  l'édition  de  cet  onraf 
publiée  par  Dcmarcsl,  pi.  23.  —  Z.  tudes,  Cuv.,  R.  an.,  t.  II,  p.  3(ft 
note  3,  clédil.  illustr.,  poiss.,  pi.  117,  tig.  1.  —  Sph.  tudes,  MlBi 
llenle,  Plag.,  p.  53  (admise  avec  doute).  —  /d.,  Guich.,  Explor.  Âl§^ 
Poiss.,  p.  127.  —  Id.,  Yarrell,  3'  édit.,  t.  Il,  p.  490,  avec  tîg. 

Caractères.  —  Tête  deux  fois  seulement  aussi  large  qni 
longue,  ce  qui  est  dû,  non  pas  uniquement  à  la  longneof 
plus  considérable  de  la  tête,  mais  aussi  à  la  brièveté  pro- 
portionnelle des  prolongements  ;  bord  antérieur  plus  arqnêi 
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sinueux,  légèrement  concave  au  milieu,  formant,  au  niveau 
i  réunion  avec  les  bords  latéraux,  un  angle  obtus  non  sail- 
surtoui  à  cause  de  Tabsence  d'échancrures  au-devant  des 
les  dont  le  sillon  est  plus  court. 

I  dissemblances  bien  indiquées  par  M.  Valenciennes,  nettement 
fsentées  sur  la  planche  qui  accompagne  son  mémoire  comme 
elle  de  Desmarcst  citée  plus  haut,  et  très-manifestes  chez  cinq 
idus  d'âges  différents  de  la  collection  du  Muséum,  ne  laissent 
Q  doute  relativement  à  la  distinction  spécifique  entre  les  C.  zy- 
^et  C.  tudes,  que  MM.  Cantor  etBIeeker  confondent  dans  leurs  sy- 
mies. 

itèmê  de  coloration  semblable  à  celui  des  autres  espèces. 
Mat.  —  Le  Muséum  a  reçu  le  Cestr.  tudes  de  Nice,  d* Algérie  et 
lyenne.M.  Schomburgk  Ta  vu  à  Tembouchurc  du  Demerara  {Reisen 
Ht.  Guiana,  3«  partie,  p.  642  [i"'.46]}. 

iESTRACiON  TiBURO,  Gill,  Cat.  fish.  east.  coast  N.-Amer.^ 
iTGfNA  TiBURO  (1),  Val.,  Mém.  Mus.,  t.  IX,  p.  226,  pi.  12« 
{.  2a  et  b). 

buronis  species  minor,  Margraff  in  Piso,  nist,  nat.  Bras..,  p.  181, 

copiée  par  Willughbey,  tab.  B  9,  n<*  3,  p.  55;  par  Jonston, 

lXXIX,  fig.  7,  et  Ruysch,  id,,  id, 

"gœnœ  affinis  capite  triangulo,  Ray,  Synops,  pisc,  p.  2i,  n®  8. 

siracion  eordis  figura^  Klein,  Missiis,  III,  p.  13,  tab.  11,  fig. 3  et  4. 

.  tilmro,  Linn.,  Syst.  nat.,  p.  399,  n^  6,  et  édit.  Gmel.,  p.  1495. 

!  Pantouflier  (2),  Brouss.  (non  Pantouflier,  Lacép.«  qui  est  le  C, 

i),  Hist.  Ac.  se,  1780,  p.  662. 

wrirheaded  $hark,  Shaw,  Gêner.  zooL,  t.  V,  part.  II,  p.  355,  pi. 

et  Natur.  miscelLy  pi.  229. 

(Uyiqualus  tib,,  Swaison,  Nat,  hist.  fish.^  in  Lardner's,  Cabinet 

f.,  t.  Il,  p.  318. 

h.  tib.^  Mûll.,  Henle,  Plag.,  p.  53. 

niceps  tiburOy  Gill,  AnaL  synops,  Sq,  (Lyc,  nat.  hist.  N.-York 

,t.  VII),  p.  403  et  412. 

L  subarcuata,  Storer,  Proceed.  Bost.  Soc,  nat.  hist.,  1848,  p.  70. 

kRACTÉRES.  —  Tête  en  forme  de  fer  à  cheval,  à  bord  an- 

Bénomination  employée  dans  TAmérique  du  Sud  et  empruntée  aux 
igais,  qui  disent  Tiberaon  ou  Tuberaon  pour  désigner  des  Requins. 
.  été  appliquée  à  ce  Squale  par  Margraff^  qui  en  a  donné  une  figure 
eoonnaissable;  quant  au  Cwuri  ex  génère  Tiburonum,  Id.,  p.  164,  avec 
s,  et  au  Tilmro,  Rond.,  p.  489^  ce  sont  non  point  des  C,  mais  des 
as  ineeriœ  sedis,  dont  Thistoire  est  remplie  de  détails  imaginaires. 
A  cause  de  la  ressemblance  entre  la  tête  de  ce  C,  et  le  fer  à  cheval  dit 
M/If,  qui  se  distingue  d'un  fer  ordinaire,  en  ce  que  son  épaisseur 
BDte  uniformément  depuis  la  voûte  jusqu'à  Textrémité  des  branches. 

^aiisaru.    Tome  I.  25 
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tërieur  fortement  arqué  dans  sa  région  moyenne  et  confond^ 
avec  les  bords  latéraux  ;  un  peu  plus  longue  que  large  et 
bords  postérieurs  très-courts;  narines  beaucoup  plus  rappro 
chées  des  yeux  que  de  la  ligne  médiane  et  sans  sillon. 

Habitat,  —  Côte  orientale  des  deux  Amériques. 

IV.   TROISIÈME  FAMILLE. 

TRIÉNODONTES.     TRIJENODONTES  (1). 

Caractères.  —  Tête  sans  prolongements  latéraux;  l"dor; 
sale  entre  les  pectorales  et  les  ventrales;  une  membrane  nictn 
tante;  pas  d'évents;  dents  semblables  à  celles  des  Scylliens, 
c'est-à-dire  à  pointe  médiane  peu  allongée,  et  portant,  de  cli- 
que côté  de  leur  base,  une  ou  deux  petites  dentelures;  sembla- 
bles aux  deux  mâchoires,  nombreuses  et  petites;  tète  plate, 
museau  pointu  ou  arrondi  et  mousse;  valvules  nasales  avec oo 
sanscirrhus;  plis  des  coins  de  la  bouche  très-petits;  qaene 
avec  ou  sans  sillon;  nageoire  caudale  sans  véritable  lobe  ioft- 
rieur  comme  chez  les  Roussettes,  ou  munie  de  ce  lobe;  écailhf 
à  3,  5  ou  même  7  carènes. 

Genre  unique.— TRIÉNODONTE,  TRIiENODON,  MûlL,Henle. 
Caractères. —  Ceux  de  la  famille. 

1.  TaiiENODON  OBESUS,  Mûll.,  Henle,  Plag.^  p.  88,  pi.  ÎO. 

Squalus  obesus,  Rûpp.,  Neue  Wirbelth.  Abyss.^  p.  64,  pi.  18,  fig.i 
Leptocharias  (2)  obesus,  Gray,  Cat.  cho^idr,  fish,  brit.  mt«.,  p.  M. 

Caractères.  —  Museau  court,  mousse,  tout-à-fait  arrondi; 
narines  juste  entre  le  bord  antérieur  de  la  bouche,  qui  estpta 
large  que  longue,  et  Textrémité  du  museau,  à  valvule  triangu- 
laire, petite  et  sans  cirrhus  ;  au  côté  interne  de  quelques  dents, 
une  double  dentelure;  1"  dorsale  beaucoup  plus  près  desve» 

(1)  TpCaiva,  fourche  à  trois  dents,  trident,  ôSùv,  dent. 

(2)  La  dénomination  générique  Leptocarias  (sic)  de  Xeirrèç,  mince,  gréll 
xàpti,  téte^  a  été  indiquée  par  M.  Henle  [Mag.  nat.  hist.j  nouv.  série,  1831 
t.  n,  p.  36)  comme  employée  par  Smith  pour  désigner  une  espèce  « 
nommée;  mais  elle  ne  convient  en  aucune  façon  au  Sq,  obesus  de  Rûppd 
MM.  Millier  et  Henle  {Plag.)  ont  supprimé  ce  genre  pour  faire  rentn 
Tespèce  dont  le  caractère  générique  essentiel  se  tire  de  la  disposition  ^ 
fvstème  dentaire,  dans  le  genre  Triœnodon  :  c'est  le  Tr,  Smithi, 
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tnles  que  des  pectorales;  anale  égale  à  la  S**  dorsale,  qui  lui 
est  directement  opposée  et  plus  petite  que  la  1";  un  sillon  en 
dessus,  à  la  racine  de  la  queue;  lobe  inférieur  de  la  caudale 
presque  égala  la  moitié  de  la  longueur  du  supérieur;  écailles 
à  5  carènes  à  peine  saillantes ,  de  grandeur  variable ,  dis- 
posées avec  irrégularité  (voy.  plus  haut,  p.  90),  arrondies 
à  leur  bord  postérieur  et  comme  tuberculeuses;  peau  pres- 
que lisse. 

Teinte  générale  d'un  gris  jaunâtre  ;  angle  supérieur  des  2  dorsales 
et  pointe  des  2  lobes  de  la  caudale  d'un  blanc  de  lait. 

Taille  de  l'individu  unique  du  Musée  de  Paris,  0'>.90. 

Balntat.  —  Mer  Rouge. 

1  Trl£1iodoi«  Smithii,  MûU.,  Henle,  Plag.^  p.  56,  pi.  21. 

Caractères.  —  Museau  un  peu  allongé  et  un  peu  pointu; 
Urines  plus  près  du  bord  de  la  bouche,  dont  la  longueur  et  la 
hrgeur  sont  égales,  que  de  l'extrémité  du  museau,  munies 
d'une  valvule  en  forme  de  cirrhus;  à  la  base  des  dents  du  mi- 
lieu, une  seule  dentelure  de  chaque  côté  et  deux  au  côté  interne 
de  celle  des  dents  latérales;  1"  dorsale  entre  les  pectorales  et 
les  ventrales;  anale  plus  petite  que  la  2*  dorsale  et  un  peu 
[Jus  reculée;  pas  de  sillon  à  la  racine  de  la  queue;  cau- 
We  à  lobe  inférieur  très-petit ,  presque  nul  ;  scutelles  à  3  csl- 
itees. 

.  Teinte  générale  d'un  brun  rouge&tre  plus  claire  en  dessous. 

Babitat.  — Baie  de  Cabenda  (Nigritic  mérid.).  —  Inconnu  au  Musée 
le  Paris. 
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sous-monu  n« 

Deux  dorsales,  dont  la  première  est  située  entre  les  pecto- 
rales et  les  ventrales;  une  anale;  une  membrane  nictitante(Yoj. 
p.  103),  et  des  évents;  la  dernière  ou  les  deux  dernières  ou- 
vertures branchiales  au-dessus  des  pectorales. 

Trois  familles  :  GaUenSy  Sqflliodantes,  Mustéliens.  (Voy.  le 
tableau  général,  p.  310  et  p.  339,  la  division  de  la  Tribu  II). 

La  présence  des  évents,  qui  manquent  dans  la  l"*  sous-tribu,  estb 
caractère  essentiellement  distinctif  de  la  deuxième.  " 

V.   PREMIÈRE  FAMILLE. 

GALÉENS.     GALEl  {{). 

Caractères.  —  Tête  plate;  museau  pointu  ou  mousse  etl^ 
rondi;  narines,  ouvertures  des  yeux,  fente  et  plis  des  coins  de 
la  bouche,  comme  chez  les  Carchariens;  évents  petits,  loDgita* 
dinaux  ou  ronds,  situés  derrière  les  yeux;  dents  semblable 
aux  deux  mâchoires,  excepté  chez  les  Hemigaleus ,  aplaties, 
tranchantes,  à  bords  lisses  ou  dentelés,  à  pointe  obliquement  | 
inclinée  en  dehors,  presque  toujours  munies  d'un  arrêt  ou  tar  ' 
Ion  au  côté  externe  de  leur  base;  sillon  ou  fossette  delà 
queue  tantôt  visible,  tantôt  nul;  nageoire  anale  soitunpes 
en  avant  ou  en  arrière,  soit  directement  au-dessous  de  11 
2*  dorsale;  lobe  supérieur  de  la  caudale  avec  une  ou  deux  pe- 
tites entailles;  valvule  de  Tintestin  en  spirale  {Galeus)  ou  ctt- 
roulée  dans  le  sens  de  la  longueur  (Hemigaleus^  Galeocerih 
Thalassorhinus)^  voy.  p.  154;  scutelles  petites,  à  3  carènes pe* 
saillantes. 

(1)  raXèo;,  nom  propre  employé  par  Aristote  poar  désigner  un  Squale 
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1.  Galeus  CANis,  Rondelet,  Depiscibus^  p.  377. 

?  Maltha,  vcl  Lamiola  {Le  Sorrat),  Rond.,  Id,,  p.  393,  mais  les 
évents  ne  sont  pas  figurés,  et  dans  la  description,  il  est  dit  qn'il  n*y  a 
pas  de  membrane  nicti tante. 

Canis  galeus^  Salviani,  Aquat.  anim.  hist,^  p.  130,  fig.  41,  copiée 
par  Jonston  Depisc,^  pi.  Vlll,  fig.  4,  etRuysch,  Th,  anim.,  id.,idH 
par  Willughbey,  HisLpisc.y  pi.  B  6,  tig.  1,  p.  M. 

Galeus  piscis  dissectus,  Ent,  in  Charleton  Mantissa  anatom,  [Ono- 
tnasticon,  p.  209,  avec  fig.  et  Exercitationes,  Pisces^  p.  82). 

?  Galeus  canis.  Tope  shark,  Pennant,  Br.  zooL^  t.  Ill,  édit.  1812, 
p.  146,  n»  7,  pi.  18,  copiée  dans  VEnqfclop.  mélh.,  pi.  7,  fig.  21,soos 
le  nom  à'Einissole. 

Milandre,  Duhamel,  Pêches,  part.  II,  sect.  IX,  pi.  XX,  fig.  1  saas 
évents,  et  fig.  2.  —  /</.,  Droussonnet,  HisL  Acad.,  1780,  p.  653,  n^i* 
—  Id,j  Lacép.,  Hist,  Poiss,,  1. 1,  p.  237. — /rf.,  DicL  se.  «of.,  t.  XXXI, 
pi.  29.  —  Sq.  galeus,  Linn.,  Syst.,  t.  1,  p.  399  et  édit.  Gmel.,  1. 1, 
p.  1492,  n°  7.  —  Sq.  naribus  ori  vicinis,  foramin,  exiguis  ad  acui^t 
Aricdï y  Généra,  p.  68,  n°  9,  Gai,  auctor.;  Synon.  p.  97. — ?  Sq.  galU 
Bloch,  pi.  118,  description  inexacte  pour  les  dents.  —  /d.,  El.  Sdin., 
SysL  posth.,  p.  128.  —  Id.,  Risso,  Ichth.  Nice,  p.  32,  n«  8.  —  Carck, 
gakus,  Id.,  HisL  nat.  Eur,  mérid.,  t.  lll,  p.  121. — Sq.  galeus,  NilssoD, 
Prodr.  ichth.  scandin.,  p.  115,  et  Skandin.  Fauna,  Fiskar,  p.  714.  — 
Id.,  Blainv.,  Faune  franc.,  p.  85  {Galeorhinus  galeus,  1816,  Prodr.). 

Gai.  canis,  Bonap.,  Fauna,  pi.  132,  fig.  3,  et  Cat.  pesd  eur<if.t 
p.  19,  no  74,  et  ?Sç.  Nilssoni,  Id.,  Id.,  n<>  75. —/d.,  Voy.  Isl.  et  Groen- 
land, Gaimard,  Poiss.,  pi.  21  (sans  texte).  —  Id.,  Sundcvall,  Skandin. 
Fiskar,  p.  185,  pi.  45.  —  Id.  [Common  Tope,  Penny  dog,  MUler's  dog]^ 
Yarr.,  Br.fish.,  t.  II,  p.  491.  —  Id.,  Or.,  Cat.  chondr.  fish.,  p.  51 

Galeus  vulgaris,  Krôycr,  Danemark's  Fiske,  t.  III,  p.  834,  avec  fig. 

Sq.  galeus,  Couch,  Fish.  brit.  islands,  t.  I,  p.  45,  pi.  IX. 

Caractères.  —  Museau  assez  long,  à  pointe  arrondie;  na- 
rines à  très-petite  valvule  plus  éloignées  de  son  extrémité  que 
du  bord  antérieur  de  la  bouche  ;  deuts  Ji  pointe  très-obliquement 
inclinée  en  dehors,  et  portant,  sur  le  côté  externe  de  leur  base, 
3,  4  et  même  quelquefois,  chez  les  sujets  adultes,  5  et  6  den- 
telures; 2®  dorsale  de  moitié  plus  petite  que  la  1"^*,  située  un 
peu  en  avant  de  Tanale  qui  lui  est  presque  égale,  et  plus  rap- 
prochée de  la  caudale  que  des  ventrales,  dont  le  bord  postérieur 
est  oblique  en  arrière  et  en  dedans;  caudale  haute  au  bout; 
angle  du  lobe  inférieur  arrondi. 

Teinte  générale  :  un  gris  d'ardoise  uniforme,  plus  clair  en  dessous. 
Taille  de  0°*.70  à  1  mètre,  mais  dépassant  quelquefois  1"".50. 
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HaUtai.  —  Men  d*Europe  mérid.  et  sept.;  aux  Musées  de  Paris  et 
!  Londres,  des  individus  pochés  au  cap  de  B.-Espérance,  dans  la 
er  des  Indes;  sur  les  côtes  de  la  Nouv. «Hollande  (Mus.  Par.). 
Le  Galeus  canis  a  trente  ou  quarante  petits  deux  fois  Tan. 

S.  Galeus  japonicus,  MûU.  Henle,  Plag.j  p.  58,  pi.  22. 

/({.,  Ricbardson,  Report  ichtk,  Chin.  and  Japon,  p.  194. 

Caractères  de  la  tête ,  du  museau ,  des  dimensions  des  na- 
loires  assez  analogues  h  ceux  du  G.  canis^  dont  cette  espèce 
Oère  par  les  particularités  suivantes  :  pectorales  encore 
oins  échancrées  en  arrière ,  à  angle  interne  bien  plus  ar- 
ndi  et  à  angle  externe  plus  pointu;  2^  dorsale  seulement  un 
u  plus  petite  que  la  i'*;  anale  plus  courte  et  plus  basse  que 
2*  dorsale  ;  distance  entre  le  lobe  inférieur  de  la  caudale  et 
otaille  du  lobe  supérieur  plus  considérable  que  ne  Test  la 
stance  entre  cette  entaille  et  l'extrémité  libre  de  la  queue; 
ez  le  G.  canis^  au  contraire,  il  y  a,  entre  le  lobe  inférieur  et 
ntaille,  un  intervalle  beaucoup  moindre  que  celui  qui  la  se- 
re  de  l'extrémité  terminale. 

Sjfftéme  de  coloration  et  Taille  comme  chez  le  précédent. 
Eabitat.  —  Mer  du  Japon  ;  inconnu  au  Musée  de  Paris. 

Gerre  Hémigale,  hemigaleus,  Bikr.,  p%.,  p.  48. 

Caractères.  —  Dents  de  la  mâchoire  supérieure  oblique- 
)iit  dirigées  en  dehors,  portant  des  dentelures  seulement  au 
té  externe,  soit  à  sa  base,  soit  sur  toute  sa  longueur;  dents 
îdianes  plus  petites,  effilées,  non  dentelées  et  semblables  à 
ites  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  sont  à  bords 
ses,  élargies  à  leur  base,  et  se  prolongent  sous  forme  de 
)chets  grêles,  h  peine  obliques  en  dehors;  pupille  demi-circu- 
re  en  haut  et  anguleuse  en  bas;  évents  très-petits,  longitu- 
laux;  queue  proportionnellement  peu  considérable,  à  fos- 
les  à  sa  base  ;  une  seule  entaille  au  lobe  supérieur  de  la 
idale;  valvule  intestinale  enroulée  dans  le  sens  de  sa  lou- 
eur. 

» 

A  plus  grande  différence  entre  le  genre  nouveau  et  les  autres 
res  de  la  famille  des  Galéens  consiste  en  ce  que  les  dents  supé- 
ires  seules  sont  dentelées.  Aussi,  pourrait-on  comparer,  sous  ce 

)  *V|i.iavc,  demi,  moitié,  et,  par  élision,  f,(ii;  yaXèoç. 
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rapport,  les  Hémigales  aux  Carchariens  du  sons-genre  Hypefrion, 
mais  la  présence  des  évents  les  en  éloigne.  Par  lenr  conformatioa  gé- 
nérale, ils  se  rapprochent  surtout  du  genre  Galetu, 

1.  Hemigaleus  MicROSTOMA^Blkr.,  fiijVfr.  Plag.  tnd.  arcA.p.46, 
pi.  II,  fig.  9  (Verhandl.  Batav.  Wetensch.,  t.  XXIV). 

Caractères.  —  Museau  assez  allongé,  arrondi  à  son  extré- 
mité antérieure  qui  est  très-peu  saillante;  bouche  formant  \m 
courbe  très-ouverte,  dont  la  largeur  mesurée  à  ses  angles  ne 
dépasse  pas  sa  longueur;  dents  inférieures  à  peine  apparentes 
au  dehors  quand  les  mâchoires  sont  rapprochées;  les  supé- 
rieures h  bord  interne  convexe,  lisse,  à  bord  externe  dentelé; 
l'*'  dorsale  à  angle  supérieur  assez  pointu  et  assez  fortement 
échancrée  en  arrière,  située  exactement  entre  les  pectorales  et 
les  ventrales;  2*  dorsale  beaucoup  plus  petite  que  lai**, à 
angle  supérieur  assez  aigu  et  dépassant  un  peu,  en  avant,  Fi- 
nale; lobe  inférieur  de  la  caudale  terminé  en  pointe,  comprii 
deux  fois  et  un  quart  dans  la  longueur  dju  lobe  supérieur;  pe^ 
torales  à  bord  postérieur  très-échancré  et  falciformes. 

Teinte  générale  iïun  gris  rougeàtre  en  dessus,  jaunâtre  en  desso»; 
2*  dorsale  noirâtre,  à  sommet  blanc. 
Habitat, —  Batavia.  Au  Muséum,  b"  et  9  donnés  par  M.  Bleekcr. 

2.  Hemigaleus  macrostoma,  Blkr,  Bijdr.,  Plag.,  etc.,  p.  46, 
pi.  II,  fig.  10  (Verhandl.  Batav.  Wetensch.,  t.  XXIV). 

Chœnogaleus  macrostoma^  Gill,  Anal,  synops.  Sq.  (Ann.  Lye.ML 
hist,y  N.-York,  t.  VII,  p.  403  et  41i  ;  de  x*'^»  s'entr'ouvrir,  regarder 
bouche  béante). 

Caractères.  —  Museau  assez  allongé,  pointu;  bouche  fw^ 
mantune  courbe  très-peu  ouverte,  dont  la  largeur,  mesurée  à 
ses  angles,  n'égale  que  la  moitié  de  sa  longueur,  qui  remporte 
de  beaucoup  sur  celle  de  la  bouche  de  ÏH.  micr.;  dents  infé- 
rieures très-visibles  au  dehors,  quand  les  mâchoires  sont  rap- 
prochées; les  supérieures  à  bord  interne  droit  et  lisse,  awc 
deux  ou  troie  dentelures  à  la  base  du  côté  externe  ;  l'*  dorsale 
dans  le  même  point  que  chez  le  micr.^  h  angle  supérieur  •^  . 
rondi,  presque  pas  échancrée  en  arrière;  2*  dorsale  beaucoup  ^ 
plus  petite  que  lal^%  à  angle  supérieur  arrondi,  dépassant! 
peine  l'anale  en  avant;  lobe  inférieur  de  la  caudale  à  angle a^ 
rondi,  compris  un  peu  plus  de  deux  fois  et  demie  dans  la  lon- 
gueur du  lobe  supérieur. 


CALÉE>'S.  GENRE  IlEMIGAI,.,  1-2.  GENRE  GAI.EOCERDO,  1-2.  393 

Les  pectorales  peu  <!?chancrécs  ci  à  anj^les  arrondis,  sont  moins  ef- 
filées que  chez  le  précédent,  dont  cette  seconde  espèce  se  distingue,  de 
li&çon  la  plus  tranchée,  par  la  forme  du  museau  qui  est  plus  pointu, 
pir  la  longueur  plus  considérable  de  Torifice  buccal,  par  la  forme  des 
deots  et  par  les  diverses  particularités  de  la  conformation  des  na- 
leoires  énoncées  dans  la  diagnose. 

TmU  générale  semblable  à  celle  de  TH.  mûr.;  nageoires  en  partie 
bordées  de  blanc. 

HafriiaL — Batavia;  2  9  au  Muséum  données  par  M.  Blecker. 

m.  Genre  GALÉOCERDE.    GALEOCERDO  (1), 

Mûll.,  Henle,  Plag.,  p.  59. 

Caractères. — Dents  obliques  en  dehors  et  plus  ou  moins  fine- 
ineiit  dentelées  des  deux  côtés  de  la  pointe,  avec  un  talon  den- 
Ulèau  côté  externe  de  la  base;  dent  médiane  impaire  à  chaque 
mâchoire,  un  peu  inclinée  latéralement;  pupille  demi-circulaire 
en  haut,  et  se  prolongeant  sous  forme  d'angle  en  bas  ;  évents 
égaux  à  peine  à  la  moitié  de  Touvcrturc  dos  yeux;  queue 
aUoDgée,  terminée  en  pointe,  avec  sillon  ou  fossette  en  dessus 
et  en  dessous,  et  portant,  à  son  lobe  supérieur,  deux  entailles, 
dont  la  postérieure  très-courte  se  voit  au  niveau  de  Textrémité 
terminale  de  la  colonne  vertébrale  ;  scutelles  moins  petites  sur 
la  ligne  médiane  supérieure  que  sur  les  autres  régions  ;  valvule 
intestinale  enroulée  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

Les  grandes  dimensions  et  la  forme  de  la  queue  séparent  nettement 

ec  genre  de  tous  les  autres  Galéens,  si  ce  n*est  du  Loxodonte  qui,  par 

l*«&taille  unique  de  la  queue,  par  la  grandeur  de  ses  yeux  à  pupille 

•  *tmde,  par  la  petitesse  de  ses  évents,  par  la  forme  pointue  de  son  mu- 

^  *€tn  et  par  Tabsence  de  dentelures  sur  le  bord  des  dents,  se  distinguo 

^«GaléoceMe. 

1 

i.  Galeocerdo  TiGRiNus,  Mùll.,  Heule,  Plag,,  p.  59,  pi.  23. 

fGaleus  maculaiuSy  Ranzani,  De  novis  spec.  pLw.,  DUs.  primai 
^W9,  p.  6,  pi,  I  [Novi  comment,  Ac.  Bonon.^  t.  IV,  iSiO,  p.  68,  pi. 
Xni),  du  Brésil.  —  Galeoc.  ligr,,  Bouap.,  CaL  pesci  europ.,  p.  19, 
^73.  —  Id.,  Gray,  Cat.  chondr,  fish.  briL  mus,,  p.  54,  de  TOc.  ind. 

Caractères. — Museau  plat,  mousse,  arrondi  et  assez  court; 
[urines  tout-à-fait  latérales,  h  égale  distance  de  son  extrémité 
fe  '  ^  du  milieu  du  bord  antérieur  de  la  bouche  ;  évents  circu- 

(1)  raXèoç,  galeus,  xtp6âi,  renard^  à  cause  de  la  longueur  de  la  queue. 
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laircs  ;  dent  médiane  des  deux  mâchoires  lisse  à  sa  pointe,  dea- 
telëe  à  sa  base  ;  la  supérieure  plus  inclinée  latéralement  qw 
rinférieure;  1'''*  dorsale  beaucoup  plus  près  des  pectorales  qn 
des  ventrales;  2^  dorsale  dépassant  de  la  moitié  de  la  longneor 
de  sa  base  Tanale;  lobe  inférieur  de  la  caudale  court,  à  peine 
égal  au  tiers  de  la  longueur  du  lobe  supérieur. 

Teinte  générale  d'un  gris  jaunâtre  plus  foncé  sur  le  dos,  plus  dû 
en  dessous  ;  sur  les  flancs,  des  bandes  brunes  verticales,  ainsi  queto 
lâches;  sur  le  dos  et  sur  la  queue,  ces  dernières  plus  ou  moins  ré^ 
lièrement  arrondies,  de  la  nii-me  nuance  ;  lobe  supérieur  de  la  caudile 
bordé  de  brun  et  portant,  dans  son  milieu,  une  bande  longitndintle 
claire,  bleue  pendant  la  vie;  des  bandes  jaunâtres  irréguliëres  snrlci 
côtés  du  ventre  ;  point  do  taches  ni  de  ))andes  sur  la  tête. 

Habitat.  —  Mer  des  Indes.  Des  deux  types,  Tun  appartient  an  Musée 
de  Berlin  et  Taulre,  de  1™.06  (tête  et  tronc,  0».73,  queue,  0".a3),l 
celui  de  Paris,  où  il  a  été  rapporté  de  Pondichéry  par  Dussumier. 

2.  Galbogerdo  arctigus,  MûU.,  Henlc,  Plag.^  p.  60, 

pi.  24. 

Squaliis  arcticusy  Faber,  Naturg.  Fische  /si.,  p.  17.  —  /d.,  Nîlssoi, 
Prodr.  ichth.  Scand,^  p.  115,  n^  5,  et  Skand  Fauna^  Fisk.,  p.  747.  - 
Id.,  Krôyer,  Danmark's  Fiske,  p.  933. — Boreogaleus  arcticus  (pôpooCi 
boréal),  Gill,  Anal,  synops.  Sq.  {ÂJin.  Lyc.y  N.-York,  t.  VU,  p.  MA 
et4ii). 

Caractères.  —  Museau  tout-à-fait  mousse  et  arrondi  ;  m- 
rines  pas  complètement  latérales,  plus  près  de  son  extrémité  qw 
du  milieu  du  bord  antérieur  de  la  bouche  ;  évenls  longitudi- 
naux; dent  médiane  plus  petite  que  les  autres,  surtout  l'inÈ- 
rieurc,  qui  est  un  peu  moins  inclinée  en  dehors  que  la  supé- 
rieure, Tune  et  l'autre  dentelées;  1"  dorsale  beautoup  pi» 
rapprochée  des  pectorales  que  des  ventrales  ;  2*=  dorêale  à 
peine  antérieure  à  Tanale;  lobe  inférieur  de  la  caudale  lonf, 
égal  au  tiers  du  lobe  supérieur. 

Ce  dernier  caractère,  la  forme  des  évents,  la  dentelure,  surtMl* 
sa  hauteur,  de  la  dent  médiane  de  chaque  m&choire ,  sont  les  prin* 
cipales  particularités  qui  distinguent  Tespèce  de  la  précédente. 

Il  faut  ajouter  que,  chez  le  G.  arctic.y  les  caractères  génériqïill 
fournis  par  le  système  dentaire  sont  encore  plus  prononcés.  Ainsi, 
les  dents  sont  très-inclinées  en  dehors  ;  leur  bord  interne  forteme* 
convexe  est  finement  dentelé  sur  toute  sa  longueur;  le  bord  exterti 
non  convexe,  également  dentelé  et  incliné  en  dehors,  forme,  par  suiic 
de  son  obliquité,  un  angle  avec  la  base  dont  les  dentelures,  aa  nombic 
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de  6  oa  7  et  plus  fortes,  diminuent  de  longueur  de  dedans  en  de- 
EMn(l). 

Teinte  générale  uniforme  et  sans  taches  ni  bandes,  grise  en  dessus, 
plus  claire  en  dessous,  d'un  bleu  verdAtrc  pendant  la  vie  (Faber). 

BaHtaL  —  Mers  du  nord.  Le  Musée  de  Paris  possède  un  individu 
f origine  inconnue  rapporté  par  M.  Jaurès,  et  long  de  1™.39. 

IV.  Genre  LOXODONTE.    LOXODON  (2),  MûlL,  Henle. 

Caractères.  —  Dents  semblables  aux  deux  mâchoires,  à 
»ords  obliques  sans  dentelures,  ainsi  que  le  talon  du  côté  ex- 
Brne  de  la  base  ;  une  dent  médiane  et  impaire  en  haut,  et  en 
«b;  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  une  dent  moins  obli- 
[BC  et  plus  basse  que  celles  qui  suivent;  pupille  ronde;  évents 
irculaires,  très-petits,  derrière  l'œil;  queue  longue,  à  fossette 
Il  dessus  et  en  dessous;  une  seule  entaille  au  lobe  supérieur. 

On  ignore  encore  la  forme  de  la  valvule  intestinale. 

L'absence  de  dentelures  sur  le  bord  des  dents  est  le  caractère  es- 
entiel  du  genre;  voy.  p.  393,  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  à  Toccasion  du 
enre  Galeocerde. 

.  LoxoDON  MACRORHiNL'S,  Mûll.,  Hcnlc,  P/a^f.,  p.  61,  pi.  25. 

Caractères.  —  Museau  long,  plat,  pointu;  yeux  grands; 
••dorsale  exactement  entre  les  pectorales  et  les  ventrales; 
*  dorsale  juste  derrière  Tanale;  caudale  longue,  à  lobe  infé- 
icur  petit,  dans  le  rapport  de  1  à  3  avec  le  supérieur. 

Teinte  générale  d'un  gris-brun  plus  clair  en  dessous. 

Habitat.  —  Cette  espèce  n'est  connue  que  d'après  un  jeune  animal 
HÊg  de  0*.33,  d'origine  inconnue  et  faisant  partie  des  collections 
Uées  par  M.  Lamare-Picquot  au  Musée  de  Berlin. 

'-  Genre  THALASSORHINE.     THALASSORHINUS(S),Ysil. 

Caractères.  —  Dents  triangulaires,  sans  talon,  dentelées  ; 
Hpille  verticale  et  ovale;  évents  derrière  les  yeux,  assez 

(1)  Ces  dents  remarquables  ont  été  représentées  par  Hérissant,  Âc.  des 
^,1749,  p.  138,  pi.  IX  {Canis  carcharias);  parLacépède,  Hist,  Poiss.,  t.  I, 
U  FUI,  fig  4;  par  Blake,  Dent,  format,  et  struct.,  lab.  VI,  fig.  5  {Sq.  car- 

t)  ;  par  Agassiz,  Poiss.  foss.  PUtcotdes,  tab.  E,  tig.  5,  6  {Galeus  cèpe- 
r).  Voy.,  en  outre,  Rich.  Owen,  Odontogr.,  tab.  28,  fig.  9  (Galeus). 

(2)  Aol^d;,  oblique,  oStov,  dent. 

(Q  SakauiaoL^  mer,  et  ^îv,  nez,  terminaison  de  nom  de  Squale. 
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grands;  queue  comme  chez  les  Carcharias^  avec  une  seule  en- 
taille, à  fossette  en  dessus  et  en  dessous  ;  valvule  intestinds 
enroulée  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

1.  Thalassorhinus  vulpecula,  Yal.,Mûll.,  Henle  (P^.,p*6Q- 

?  Carcharias  RondeletiU  Risse,  Ichth.  Nice^  p.  27,  et  Hist.  nal.  £v. 
mérid.j  t.  IH,  p.  120.  —  Th.  vulpec,  Bonap.,  Cat.  met.  pesci  etsnf^ 
p.  18,  n"  72. —  Th.Rondeletii,  Gray,  Cat.  chondr.  fish.  br.  mus.^  p.  55(1). 

Caractères.  —  Museau  pointu,  médiocrement  long;  narins 
situées  juste  entre  son  extrémité  et  la  bouche  ;  évents  de  moiliéi 
plus  petits  que  l'ouverture  de  l'œil  ;  dents  supérieures  triair 
gulaires,  un  peu  inclinées  en  dehors;  les  inférieures  pin 
pointues,  plus  finement  dentelées  ;  i''^  dorsale  à  angles  poiiM 
et  à  bord  postérieur  échancré,  un  peu  plus  près  des  ventnte 
que  des  pectorales  qui  sont  fakiformes,  étroites,  trois  fois  bqsb 
longues  que  larges,  et  dont  l'étendue  est  égale  au  cinquième 
des  dimensions  totales  ;  ^'  dorsale  plus  petite  que  la  première» 
à  angle  postérieur  pointu  et  h  bord  postérieur  droit,  siuié» 
juste  au-dessus  de  Tanale  qui  a  des  dimensions  semblables  et 
dont  le  bord  postérieur  est  fortement  échancré  avec  des  an^ 
pointus;  caudale  assez  prolongée,  représentant  le  quart  de  it 
longueur  totale,  k  lobe  inférieur  égal  au  tiers  du  supérieur. 

Teinte  générale  :  un  gris-bleu  ardoisé  ou  cendré  ;  le  dessous  blttG 
L^animal  dessiné  par  M.  Valencicnnes,  dont  la  description  misi^ 

crite  est  reproduite  ici  d'après  MM.  Mûller  et  Henle,  mesurait  i  wfi 

très  environ.  Il  avait  été  péché  dans  TOcéan. 

2.  Thalassorhinus  platyrhy>'chus,Mù11.,  Henle,  PZa^.,  p. 6S.; 

?  Squaliis  /;/a(t/r/iî/nr/iws,  Walbaum,  Schriftender  Berlin.  GeitUA 
naiurforsch.  Freunde,  1781,  t.  V,  p.  381,  et  in  Artedi  Gênera  piseinm^ 
éd.  Walbaum,  1792,  p.  521  (Excl.  synonym.  i*»  Canis  Carcharia  9i9t 
Lamiœ  species,  Willugh.,  Hist.  pisc,  Append.,  p.  5,  lab.  5,  fig.  1; 
2**  Galeus  rostro  brevi  et  obtuso,  ore  ellipticOj  Klein,  Miss.^  IIÏ,  p.  H» 
lab.  n,  fîg.  1  et  2. 

Caractères.  —  Museau  déprimé,  parabolique,  plus  larp 

(1)  C'est  d*après  cette  espèce^  étudiée  par  Duvemoy  et  par  M.  Valeari» 
Des,  que  le  premier  a  donné  des  détails  sur  la  disposition  de  U  nlnfe 
intestinale  enroulée  sur  elle-même  (1<>  Leç.  anat.  comp.  de  Cuvier,  2*  éfil^ 
t.  IV,  2*  partie,  p.  165  et  401,  où  il  est  dit  que  Tespèce  devait  être  déc* 
par  M.  Valenciennes  sous  le  nom  de  Galeus  thalassinus;  2«  Ann.  se,  Mfn^ 
série,  t.  3,  p.  274). 
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fie  long;  narines  plus  près  de  la  bouche  que  de  son  extrémité; 
érents  petits,  derrière  les  yeux;  dents  obliques,  finement  den- 
telées des  deux  côtés,  à  pointe  acérée,  les  supérieures  plus 
grosses  et  plus  longues  que  les  inférieures,  dont  les  médianes 
lont  droites  ;  dorsales  fortement  échancrées  à  leur  bord  posté- 
rieur, la  8*  moins  grande  que  la  !'•  et  commençant  plus  en 
want  que  l'anale  qui  est  fortement  échancrée;  pectorales  al- 
longées et  folciformes;  ventrales  plus  longues  que  larges, 
triangulaires;  caudale  à  lobe  supérieur  double  de  Tinféricur. 

Teinte  générale  grise  en  dessus  et  sur  laquelle  se  détachent  des 
lÊntB  longitudinales  noires  et  quelques  maculatures. 

Ces  caractères,  donnés  par  Walbaum  d'après  un  individu  long  de  2 
liteeset  d*origine  inconnue,  semblent  bien  se  rapporter  à  une  espèce 
îli  geore  Thalassorhine,  quoique  ni  la  forme  de  la  pupille,  ni  la  pré- 
Mee  ou  l'absence  des  sillons  de  la  queue  ne  soient  indiquées. 

VI.   DEUXIÈME  FAMILLE. 

SCYLLIODONTES.    SCYLLIODONTES  (1). 

t Caractères.  —  Dents  de  Roussettes ,  c  cst-à-dire  avec  une 
inte  médiane  et  une  ou  deux  dentelures  de  chaque  côté  de 
base  ;  nageoires  semblables  pour  la  forme,  mais  non  pour  la 
ûtion  respective,  à  celles  de  quelques  Scyliiens,  dont  ils  se 
irochent  aussi  par  le  peu  de  développement  du  lobe  infé- 
ir  de  l'uroptère  et  par  l'absence  de  fossettes  caudales  ;  tête 

Ète,  museau  mousse,  valvules  nasales  larges  et  assez  longues; 
le  des  yeux  allongée  ;  évents  d'une  grandeur  moyenne;  scu- 
Hles  à  triple  carène. 

Geîire  unique.  —  TRIAKIS  (2),  MûlL,  Henle. 
CARAaÉRES  de  la  famille. 

1.  Triakis  SCYLLIUM,  MûU.,  Hcule,  Wagf.,  p.  63,  pi.  26. 

Caractères.  —  Museau  mousse  et  arrondi  ;  narines  moins 
ippprochées  de  son  extrémité  que  de  la  bouche  ;  dents  petites 
JM nombreuses,  à  pointe  médiane  un  peu  dirigée  en  dehors; 
I"  dorsale  un  peu  plus  rapprochée  des  ventrales  que  des  pecto- 

(I)  XxvXio,  Scyliiens,  ooov;,  ovro;,  dent.  Voy.  p.  310  et  339. 

(Q  Tptd,  trois,  àx^,  pointe,  à  cause  de  la  forme  tricuspide  des  dents. 
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raies  ;  2*"  dorsale  presque  égale  à  la  1",  et  dont  la  base  se  ter- 
mine au-dessus  du  milieu  de  celle  de  l'anale;  celle-ci  plus  pe- 
tite et  éloignée  des  ventrales  par  un  espace  double  de  cdm 
qui  la  sépare  de  la  caudale;  pectorales  courtes,  triangulaireSi 
à  angles  arrondis  ;  sur  le  dos,  jusqu'à  la  2*  dorsale,  une  trace 
de  carène. 

Teinte  générale  d*un  orangé  foncé,  avec  des  taches  d*an  brun  noi- 
râtre sur  le  dos,  et  quelques-unes  sur  les  flancs  et  sur  la  tête  qii, 
en  outre,  porte  des  maculatures  rondes,  d'une  couleur  daire;  nue 
bande  plus  foncée  sur  les  côtés. 

Habitat.  —  Mer  du  Japon.  Au  Musée  de  Leyde,  un  individu  I«f 
de  0°^.90  environ,  type  unique  de  Tespèce  qui  est  inconnue  auMiuée 
de  Paris. 

2.  Triakis  semifasciatum,  Girard,  Proceed.  Acad.  nat.  se 

Philad.,  1884,  t.  VII,  p.  196. 

îd.,  Gir.,  Reports  of  explorations  andsurveys  from  Mississipitotia 
pacifie  Océan,  Zoology,  1859,  t.  X,  Fishes,  p.  362.  —  ?  Triakis  €t^ 
fomica^  Gray,  Cal.  Br,  Mus. y  p.  56,  d'après  3  fœtus,  sans  descript 
—  Mustelus  felis,  Ayres,  Proceed  CaUforn.  acad,  nat.  se.,  1854,  tl, 
p.  17,  cxcmpl.  de  1">.239  (identique  au  Tr.  semifasc,  selon' PutnaOy'^ 
Bullet.  Mus.  cofnpar.  %ooL  Cambridge,  {Massachusetts,  1863,  p.  U].  'j 

Caractères.  —  Très-analogue  au  Tr.  scyllium  dont  il  sedi^j 
tingue  :  1^  par  la  situation  de  la  bouche  qui  est  plus  éloignWj 
de  l'extrémité  du  museau,  dont  la  longueur  proportionnelle  est 
plus  considérable;  2"^  par  la  plus  grande  acuité  des  scutelles. 

Teinte  générale  d'un  gris  olivâtre,  plus  claire  en  dessous;  dw^j 
bandes  transversales  noires  sur  les  régions  sus-céphalique  et  dorsale;  -^ 
sur  les  côtés,  des  taches  semblables  dont  un  certain  nombre  remoBie 
entre  les  bandes  ;  une  seule  tache  noire  sur  la  base  des  ventrales  et<ki 
pectorales  à  leur  face  supérieure,  tandis  que  toutes  les  autres  nt' 
geoires  sont  complètement  tachetées. 

Habitat.  —  San-Francisco  (Californie).  Inconnu  au  Musée  de  Paris. 

3.  Triakis  Henlei,  Putnam,  Bullet.  Mus.  compar.  %ool.  Cfl»* 

brige  (Massachusetts)^  1863,  p.  14. 

Rhinotriacis  Henlei,  Gill,  Proceed.  Acad.  Philad.,  1862,  t.  Xff» 
p.  486. 

Caractères.  — Museau  aplati,  pointu,  plus  long  que  celoi 
du  Tr.  semifasc,  écailles  moins  fortement  tri-lobées,  et  point 
de  bandes  ni  de  taches. 
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einiê  générale  d*nn  gris  brunâtre  uniforme,  plus  clair  en  dessous  ; 
(  rouge  dans  le  jeune  âge,  avec  les  régions  inférieures  blanches  ; 
sales  et  eaudale  toujours  noires  à  leur  sommet. 
*aiUe  semblable  à  celle  du  précédent,  mais  formes  plus  élancées. 
^abitat.  —  Amer,  septentr.  :  côtes  de  TOcéan  pacifique. 

VIL   TROISIÈME  FAMILLE. 

MUSTÉLIENS.    MUSTEU  (i). 

Caractères.  —  Dents  semblables  à  celles  des  Raies,  c*est-à- 
"e  petites,  plates,  en  pavé,  régulièrement  disposées  comme 
i  pièces  d'une  mosaïque  ;  portant  cependant  quelquefois,  mais 
Bs  particulièrement  celles  des  rangs  postérieurs,  une  pointe 
kliane  courte  et  une  latérale  encore  moins  saillante,  d'un 
qI  cAté  ;  évents  comparativement  moins  étroits  que  dans  les 
ux  familles  précédentes;  ouverture  de  Tœil  allongée  ;  carti- 
^  des  lèvres  bien  prononcés  et  plis  des  coins  de  la  bouche 
ofonds,  avec  un  petit  lobe-;  valvules  nasales  formées  par  un 
pli  cutané  triangulaire,  à  sommet  arrondi  et  dont  la  base  oc- 
peles  3/4  environ  du  bord  antérieur  de  la  narine;  sur  l'autre 
ffd,  un  tubercule  peu  volumineux;  carène  médiane  très-peu 
wée,  commençant  derrière  la  tête  et  se  prolongeant  jus- 
i\  la  2**  dorsale;  un  sillon  entre  Tanalc  et  la  base  de  la  queue 
1  il  n'y  a  pas  de  fossettes;  nageoire  caudale  courte;  scutelles 
iangulaires,  à  trois  carènes  ;  valvule  de  Tintestin  en  spirale. 

Le  mode  d'alimentation  est  différent  de  celui  des  Squales  à  dents 
pês;  il  consiste  surtout  en  zoophytes  et  crustacés.  Ne  dépassant 
ère  l'^.SO;  les  Must,  sont  moins  voraces  que  les  autres  Requins. 

IRRE  UNIQUE.  — ÉMISSOLE  (2).    MUSTELUS,  Cuv.,  R.  an., 

1"  édit.,  t.  II,  p.  128. 

Caractères.  —  Ceux  de  la  famille. 

On  ne  peut  admettre  avec  certitude  que  2  espèces.  Leur  caractère 
nolument  distinctif  est  tiré  de  la  forme  des  dents  des  rangs  posté- 

6818. 

1  pas  de  dentelure  du  côté  externe  ...    i .  vulgaris. 
K  leur  base  | 

(  une  dentelure 2.  lœvis. 

|1}  Mot  employé  par  Selon,  D€  aqiuxtil.j  p.  69^  comme  traduction  de 
Uoc,  chien  demer^  yakvf\  étant  traduit  par  mustela.Yoy,  p.  310  et  p.  339. 
!2}  Galeus  lœvis  a  nostris  Emissole  vocatur.  Rondelet^  De  pisc,  p.  375. 
«MiSf  en  langue  sarde:  le  mot  vient  de  Mustela  (Littré,  Dictionn,), 
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i.  MusTELus  vuLGARis,  Mûll., Henle.P^^.,  p.  64 et  190, pi. H, 
fig.  1,  et  MùIIm  Ueber  den  glatten  Hai  des  ArUtoteUt^iilIX 
p.  32,  pi.  III,  fig.  2  (1). 

Atlas,  pi.  3,  fig.  1-3;  dents. 

Galeus  asterias.  Rondelet,  De  pisc,^  p.  37G,  et  éd.  fr.,  p.  295,eopiée 
par  Gcsncr,  De  aquaU  [De  vimtelLs),  p.  608,  6dil.  de  Francf.,  i&B. 

Mustelus  Uevis,  Salviani,  Hist.  aquat.,  p.  137,  pi.  44,  copiée  pv 
Willughbey,  Hist.  pisc,  p.  60,  pi.  B5,  fig.  2;  par  Jonston,  De^ 
p.  26,  t.  VIII,  fig.  6,  et  Ruysch,  Th,  anim.,  id.,  id. 

Galeus  lœvis^  Gesner,  De  a^juat.^  ]).  616,  fig.,  éd.  de  Francf.,  W 
copiée  par  Aldrovandc,  p.  392. 

?  Emissolc,  Drouss.,  Acad.  des  sc.^  1780,  p.  635,  n^5. — ?5f.  émà 
Lacép.,  Hist,  poiss,,  t.  I,  p.  242.  —  Sq.  musteluSy  Risso,  lchth,5ù 
p.  33,  9,  —  MusL  stellaris,  Id.,  Hist,  naL  Eur.  mérid,^  t.  III,  p. 

Emissole  tachetée  de  blanc  ou  Lentillaty  Cuv.,  it.  aiiim.,  1. 1, 
p.  390.  —  M,  asteriaSy  llipp.  Cloquet,  Dict.  se.  nat.y  t.  XIV,  p.  407. 

Sq.  hinnulus  (Lentillat),  Blainv.,  Faune  fr.^  p.  83,  pi.  20,  fig.  1  — 
/rf.,  Thompson,  Fish.  Ireland^  Ann.  nat.  Àt5/.,  1839,  t.  II,  p.  271- 
M.plebeiuSy  Bonap.,  Fauna,  pi.  132,  fig.  1,  et  Cat.met.  pesei  emfn 
p.  19,  no77. 

M.  vulyarisy  Yarr.  [d*aprùs  Miill.],  Brit.  fisheSy'S*  édit.,  p. 4ÎI5. 

Smooth  Houndy  Coucli,  Hist.  /ish£s  Br.  ûlandSj  1. 1,  p.  47,  pL  L 

(1)  Si  je  place,  à  la  Huitc  du  nom  de  chacune  des  deux  Emiss.  et  Ml 
mers,  un  certain  nombre  de  synonymies ,  ce  n>st  pas  que  les  àacnt 
tionsdes  auteui-s  cites  se  rapportent,  en  tout  point,  à  l'une  ou  à  Tiili'^ 
Ainsi,  le  caractère  essentiellement  distinctif  fourni  par  le  système  destàt 
que  J.  MUUcr  a  signalé  et  qui  empêchera  toujours  do  les  confondre,  iV 
vait  été  indique,  avant  lui,  par  aucun  zoologiste.  Souvent,  en  oatre,ài 
détails  nécessaires  manquent.  Cependant  les  deux  planches  de  RouM 
([).  375  et  37C)  ayant  été  considérées  avec  raison  i>ar  J.  Millier,  comme i* 
présentant  les  deux  esptKres,  j'ai  rangé,  auprès  de  chacun  de  ces  typefl>l> 
descriptions  selon  qu'elles  renvoient  plus  {>articulièrement,  soit  à  Vvê, 
soit  à  Tautre,  ou  bi(>n  qu'elles  s'en  rapprochent  par  quelque  mention  r^ 
tive  à  la  forme  du  museau,  à  la  position  plus  ou  moins  avancée  de  Upt^- 
mière  dorsale  ou  aux  dimensions  proportionnelles  des  pectorales. 
Plusieurs  svnonvmics  sont  tout-à-fait  douteuses.  Telles  sont  : 
Mustelys  steUaris,  Salviani,  Hist.  aquat.^  p.  138.  pas  de  fig. —M* 
stellaris  seu  stelUitus,  Jonston,  De  pisc,  p.  20,  t.  VIII,  fig.  8,  et  Buysd, 
Th.anim.^  id  ,  id.,  fort  mauvaise,  mais  très-probablement  if.  ndgahi.^ 
Galetis  lœiis,  Blasius,  Anat.  anim.,  p.  276.  —  Must.  (œi'û,  Bay,  Sffm^ 
pisv.,  p.  22.  —  Gtilfus  lœvis,  Kloin,  Missus,  III,  p.  9,  fig.  7,  très-inavTi8(. 
—  /d.,  Gronijvius,  Mus.  ichth.,  t.  I,  p.  62,  135.  —  Must.  dentihus  nèh^* 
Oth.  Millier,  Prodr.  lool.  danicœ,  p.  38,  317.  —  Sq.  musteUu^  Blocb.$cte< 
Syst.  posth.,  p.  128.  ~  Galeus  lœvis  et  (;.  nsterias.  Bond  ,  El.  GfoAt? 
St.-Hilaire,  Sole  sur  deux  espèces  d^EmUsoU  {Anti,  du  if  «s.,  XVII,  p*  ^ 
163). 
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CTÈiiES. — ^Dents  antérieures  plates;  sur  celles  des  rangs 
mrs  cependant,  une  petite  saillie  médiane  droite  et 
;  pectorales  larges,  non  échancrées  en  arrière,  et  dont 
externe  s'étend  au-delà  de  l'origine  de  la  1"  dorsale, 
5  est  un  peu  au-devant  de  leur  bord  postérieur  ;  ven- 
ommençant  plus  loin  que  l'extrémité  terminale  de  cette 
e;  tête  plate,  et,  par  suite,  œil  très-rapproché  de  la  ré- 
s-céphalique;  espace  compris  entre  l'angle  antérieur  de 
le  bout  du  museau  égal  à  celui  qui  sépare  l'un  de  l'autre 
X  yeux,  au  niveau  de  cet  angle  antérieur. 

.  acotylédone,  c'est-à-dire  sans  placenta,  par  suite  du  défaut 
dansation  de  la  vésicule  ombilicale,  et  à  duodénum  (Bursa 
)  muni  d'un  petit  renflement  (vésicule  ombilicale  interne). 
îemiers  caractères  et  ceux  que  fournit  le  système  dentaire 
>  plus  essentiels  ;  les  autres  n'ont  qu'une  importance  secon- 
arce  qu'ils  ne  sont  pas  parfaitement  évidents.  Néanmoins,  la 
comparative  du  museau  chez  le  M.  vulgaris,  sa  forme  plus  ar- 
ia position  plus  élevée  de  l'œil  et  la  plus  grande  longueur 
ionnelle  des  pectorales,  surtout  celles  du  çf^  doivent  être  pri- 
îonsidération.  Il  y  avait  eu  confusion  entre  les  deux  espèces 
i  moment  où  J.  Mûller  a  appelé  l'attention  sur  les  différences 
par  le  système  dentaire  et  par  la  vésicule  ombilicale. 
ince  Ch.  Bonap.  avait  déjà  montré,  mais  d'une  façon  insuf- 
que  le  MusteL  des  auteurs  comprend  2  espèces  distinctes,  dé- 
l  figurées  par  lui  sous  les  noms  de  M,  plebeius  et  M.  equestris. 
ne  de  coloration.  —  Var,  I.  Un  gris  blanchâtre  uniforme  {M, 
»  certains  zoolog.).  —  Var,  II.  Sur  les  c6tés,  de  petites  taches 
s  {Galeus  asteriasj  Rond.,  Lentillat  ou  Emiss.  tach,  de  blanc). 

lai.  —  Méditerr.,  Océan,  Manche;  Brésil  (Mus.  de  Paris);  cap 
^pér.  (Id.)  :  Quoy  et  Gaimard  ;  Nouv.-Zélande  (Mus.  britann.). 

STELUS  LiEvis,  MûlL,  Hcule,  Plag.,  p.  190,  pi.  27,  fig.  2, 
ûlL,  Ueber  den  glatten  H  ai  des  Aristoteles^  1842,  p.  31  « 
U,  fig.  1. 

Atlas,  pi.  3,  fig.  4-6,  dents. 

ujiinnulus^  Belon,  De  aquatilibus,  p.  71  et  72. — La  NissoU^ 

nat.  et  diversité  des  poiss,,  p.  63. 

u  leeviSy  Rondelet,  De  pisc,^  p.  375,  et  éd.  fr.,  p.  294,  fig. 

par  Gesner,  De  aquat,^  p.  608,  éd.  Francf.,  1620. 

\ooth  sharky  Pennant,  Br.  %ool.^  Fishes^  p.  151,  éd.  de  1812. 

tuiteluSy  Linn.,  Syst,  nat.,,  Sq.  n^  13,  et  éd.  Gmelin,  p.  1492. 

isntibus  obtusis  seu  granulosis.  Art.,  Gênera  piscium^  p.  66, 

ledit.  Walbaum,  p.  505. 

issont.    Tome  I.  26 


40S  PLAGIOSTOMES  PLEUROTEÈMSS  OU  8QU1LBS. 

Muitelus  lœvis,  Risso,  Htst.nat.  Eur.  mérid.,  t.  Ill,  p.  127. 
M.  puncliUatus^  Risso  (Nissole),  var.  à  taches  noires,  /<{.,  p.  Itt. 
If.  vulgaris,  Hipp.  Cloquet,  Dict.  se.  nat.^  t.  XIV,  p.  406. 
Emissole  commu^^, Cuv., i{. an., t. II, p.  390. — M.equestris^B(mf,t 
Fauna,  pi.  132,  fig.  1,  et  Cat.  pesH  europ.^  p.  19,  n*  76. 
Squalus  mtistelus,  Blainv.,  Faune  fr,,  Poiss.,  p.  81,  pi.  20,  fig.  i. 
M.  megalopterus,  Smith,  Illuslr.  %ool.  S.  Afr.,  Pisces,  pi.  II. 

Caractères. — Dents  antérieures  presque  sembables  à  celles 
de  Tespëce  précédente,  quoique  moins  lisses;  mais  sur  les 
dents  des  rangs  postérieurs,  une  petite  saillie  médiane  obli- 
quement dirigée  en  dehors,  et  au  côté  externe  de  celle-ci,  une 
autre  pointe  plus  courte;  pectorales  plus  étroites  et  dontTaD^e 
externe  se  prolonge  moins  loin  en  arrière;  origine  delal^dcH^ 
sale  ne  dépassant  pas  leur  bord  postérieur  qui  n'est  pas  échaDoé; 
tète  moins  plate  que  dans  le  M.  vulgaris^  et,  par  suite,  les  yeux 
paraissent  moins  élevés;  espace  compris  entre  Fangle  antérietf 
de  Tœil  et  le  bout  du  museau  plus  considérable  que  celui  qi 
sépare  l'un  de  l'autre  les  deux  yeux  au  niveau  de  cet  angle. 

Fœtus  cotylophore ,  c'est-à-dire  à  placenta  formé  par  Tabondaflli 
vascularisation  de  la  vésicule  ombilicale  et  à  duodénum  {Buna  hr 
iiana)  privé  du  petit  renflement  qu'on  peut  considérer  comme  une  fé- 
siculc  ombilicale  interne  (voy.  p.  258-261,  ce  qui  concerne  les  Sqoitf' 
vivipares  cotylophorcs). 

Système  de  coloration. 

Var.  I.  Teinte  d'un  gris  blanchâtre  uniforme  ou  teinté  de  ronge  if- 
devant  des  pectorales  et  au-dessus  des  ventrales,  si,  comme  on  pcit 
le  supposer,  le  Must.  megalopterus,  Smith,  du  cap  de  B.-Espér.,* 
représente  qu'une  variété  locale  ;  à  l'extrémité  de  la  queue,  cha  I* 
jeunes  individus,  une  petite  tache  noire  sous  forme  de  bordure,  di»* 
paraissant  plus  tard. 

Var.  II.  Taches  noires  plus  ou  moins  nombreuses  sur  les  différentei 
parties  du  corps  {M.  punctulatus,  Risso).  La  même  variété  rapportés 
par  M.  Smith  à  son  M,  melagopt.,  se  trouve  au  Cap. 

Habitat.  —  Océan,  Manche  ;  Méditerranée  ;  cap  de  B.-Espér. 

Cette  Emiss.  est  représentée  au  Musée  de  Paris  par  moins  d'indi* 
vidus  que  le  M.  vulgaris.  Le  plus  grand,  1™.48,  vient  du  Cap. 

—  A  la  suite  des  deux  espèces  ci-dessus,  je  me  borne  4  signsltf 
les  suivantes  : 

I.  Sq.  canis,  Mitchill,  Traris.  litter.  and  philos.  Soc.  N.-York,  t.1 
p.  486.  —  M.  canis,  Dckay,  N.^York,  Fauna  pisces,  p.  3S5,  pi.  A 
fig.  209.  —  Jd.,  Slorer,  Synops.  fish.  N.-Amer.  {Mém.  amer.  Aedt 
nouv.  série,  1. 11,  p.  505).— id.,  Gill,  Cat.  fish.  east.  coast  N.'AfUff 
p.  59.— id.,  Putnam,  BuUet.  Mus.  comp.  zool.  Cainbrigdô  (MassaM 
1863,  p.  10. 
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iCTftaxs. — Dents  de  Mustelus  dont  le  bord  postérieur  est  légère- 
eleré,  de  manière  à  produire  une  rudesse  manifeste  sous  le  doigt 
d*arrière  en  avant;  d'un  gris  cendré  sans  taches;  anale  bordée 
QCy  selon  MitchilU  ainsi  que  les  dorsales,  de  noir,  selon  Dekay. 
i.  MAiiAzo,  Blkr,  Nieuwe  Nalezingen  Ichth,  Japan,  p.  126. 
ulgaris^  Temm.  Schl.,  Fauna  japon,,  Poiss.,  p.  303,  pi.  134. 
B  espèce  est  éloignée  des  If.  vulgaris  et  Icevis,  parce  que,  sur  trois 
lus  reçus  du  Japon  et  parfaitement  identiques  au  If.  figuré 
ette  Faune,  M.  Bleeker  a  trouvé,  entre  les  deux  dorsales,  une 
Ui  triple  de  Tespace  occupé  par  la  base  de  la  2^  dorsale,  tandis 
tte  distance  est  double  seulement  sur  la  planche  27  de  Mûller  et 
(Plag,)^  et  sur  la  pi.  3  du  mémoire  de  Mûller  (Ueberden  glalten 
te.). 

mesures  comparatives  prises  sur  les  exemplaires  du  Musée  de 
Q^ont  donné  des  résultats  variables.  Ainsi,  chez  le  If.  lœviSy  j'ai 
le  rapport  de  2  ou  2 1/2  à  1,  et  chez  le  M.  vulgaris,  tantôt  ce 
rapport,  tantôt  celui  de  3  à  1 .  Il  n'y  a  donc  là  rien  de  bien 
Dt.  M.  Bleeker  ne  mentionne  pas  d'autres  particularités  distino- 
ït  ne  considère  pas  comme  définitivement  établie  l'espèce  qu*il 
e  M.  manazo. 

SOUtt-TBIBU  m. 

IX  dorsales,  dont  la  première  est  située  entre  les  pecto- 
et  les  ventrales  ;  une  anale  ;  pas  de  membrane  nictitante; 
rents;  la  dernière  ouverture  branchiale  au-devant  ou  au- 
s  de  la  pectorale. 

q  familles  :  Lamniens^  Odontaspides^  Alopédens^  Cesira^ 
%^  Rhinodontes.  (Voy.  le  tableau  général,  p.  310  et  p.  340, 
bien  de  la  Tribu  II.) 

VIII.  PREMIÈRE  FAMILLE. 

LAMNIENS.    LAMNM  (1). 

lACTÉRES.  —  Ouvertures  branchiales  grandes  et  toutes  si- 
au-devant  des  pectorales;  ëvents  extrêmement  petits; 
sale  et  anale  très-peu  volumineuses,  de  même  dimension 
losées  Tune  à  Tautre  ;  des  fossettes  caudales  et  une  carène 
ique  côté  de  la  queue,  dont  la  nageoire  est  en  forme  de 
ant;  valvule  de  l'intestin  en  spirale. 

lents  varient  dans  les  quatre  genres  que  renferme  cette  famille, 
cependant  très-naturelle,  en  raison  de  la  grande  analogie  des 
ires  extérieurs. 

*iin  des  noms  grecs  de  la  Lamie»  dit  Guvier  (A.  an,y  V^  édit.^  1817^ 
116).  ¥oy.  plus  haut,  p.  356,  note  3. 
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piee  unique.  —  LAMifA  cornubica  (1),  Cuv.,  R.  an.,  !'•  édit., 

t.  II,  p.  126,  ou  Squale^ez. 

Canis  eareharias,  Aldrov.,  De  pisc,  p.  383  et  fig. 

Pitrbeagle,  Borlase,  Nat.  hist,  Comwalls,  p.  265,  pi.  26,  fig.  4  (de 
rpoise  on  parpuSy  marsouin,  et  beagle^  chien). 

Beaumaris  shark,  Pennant,  Brit,  zooL,  éd.  1776,  t.  lll,  p.  428,  pi. 
.Porbeagle  et  Beaumaris,  éd.  1812,  t.  III,  p.  152  et  154,  pi.  XX 
'après  le  nom  de  la  ville  de  Beaumaris,  ile  d'Anglesey,  habitée  par 
Ignés  Davies,  qui  avait  transmis  à  Pennant  un  dessin  et  une  des- 
iption  du  Squale  dont  il  s'agit). 

TouiUe^bœuf,  Loutre  ou  Taupe  de  mer,  Duhamel,  Pêches,  2«  part., 
BL IX,  chap.  V,  p.  298,  pi.  XX,  fig.  4. 

le  nez,  Broussonnet,  Acad,  des  se,  1780,  p.  667.  — 'tSq,  long-nez, 
eép.,  HisL  poiss,,  t.  I,  p.  216,  descript.  très-imparf.,  pi.  2,  fig.  3. 
Sg.  eomubicus,  Linn.,  éd.  Gmelin,5i/5^  naL,  1. 1,  p.  1497,  n^  25  (2). 
fi.,  Goodenough,  Trans.  Linn.  Soc,,  Lond.  1797,  t.  III,  p.  80,  tab.15. 
W.,  Donovan,  Brit.  fish.,  t.  V,  pi.  CVIII. 

lamna  comubica,  Bonap.,  Jconog.  faun.,  pi.  134,  fig.  2,  exclus. 
100.,  part.,  et  Cat.  pesci  europ.,  p.  18,  n^  65.  —  /(i./Agass.,  Poiss. 
s.,  t.  ill,  p.  287,  tab.  G,  fig.  da-dd.  —  Sq.  comub.,  Ekstrôm  et 
odevall,  Skandin.  fiskar,  trad.  latine,  p.  67,  pi.  30,  excellente. 

Sg.  monensis,  Shaw,  Gêner.  zooL,  t.  V,  part.  2,  p.  350.  Le  nom  de 
no,  que  portait  autrefois  Tlle  d'Anglesey,  servait  sans  doute  aussi 
or  désigner  le  Menai  qui  est  le  bras  de  mer  par  lequel  elle  est  se- 
rée  du  comté  de  Cornovan  dans  le  pays  de  Galles  :  telle  est  Tori- 
le  de  la  dénomination  employée  par  Shaw. 

ïïàbrand,  Sq.  glaucus  fossulis  triangul.  duobus  in  extr.  corpore, 
canins.  Icônes  rerumnatur.,  pi.  31,  très-bonne. 

5g.  selanonus,  Walker  MSS.  in  pictur.  inédit.,  Leach,  Wemer.,  Soc. 
m.,  t.  II,  part.  I,  [1812]  1814,  p.  64,  pi.  II,  fig.  2,  d'après  ce  dessin. 
nom  spécifique  est  emprunté  de  celui  du  lieu  où  Walker  trouva  le 
itson  :  le  Loch  Fyne  (comté  d'Argyle  en  Ecosse),  dit  par  Ptolémée  : 
ms  selanonus  (Fleming,  Hist.  brit.  anim.,  p.  168  [3]). 

1)  Habitat  in  mare  Cornubiam  (la  Comouailles)  alluente,  dit  Gmelin 
m.,  Syst.  nat.f  1. 1,  p.  1497),  d'après  Borlase. 

Q  Parmi  les  nombreux  zoologistes  qui  ont  parlé  de  ce  requin  sous  le 
Q  de  Sq.  eomubicus,  je  ne  cite  que  ceux  dont  les  descriptions  sont  ac- 
ipftgnéesde  figures,  la  synonymie  offrant  peu  d'incertitude. 

1}  Fleming  (toc.  cit.,  p.  168)  a  décrit,  diaprés  des  documents  inexacts, 
s  le  nom  de  Selanonius  Walkeri,  un  Lamna  cornubica,  dont  il  a  fait  le 
6  d^un  genre  imaginaire  qu'il  caractérisait,  à  tort,  par  l'absence  d'é- 
ts  et  d'anale. 
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Isurus  comubicuSj  Gray,  CaL  fish.  hrit.  Mus.,  Chandr.,  p.  S8. 
Lamnacamub,,  Schl.,  Faun.  japon.,  ipiscesy  p.  304. — Id.,  RiduHI- 

son,  Report  icktk.  seas  Chin.  and  Jap.,  p.  195.  —  Id.,  KrOyer  Don- 
mark's  Fiske,  t.  III,  p.  852,  avec  fig.  —  Id.,  Nilsson,  Skandin.  Faim, 
Fiskar,  p.  718. 

PorbeagUj  Beaumaris  shark,  Yarr.,  BrU.  fish.,  3«  édit.,  t.  U,  p.  498. 

Id.,  Gouch,  Hist.  fish.  hrit.  islands,  1. 1,  p.  41,  pi.  VIII. 

Caractères.  —  Corps  arrondi  et  volumineux  à  sa  partie 
moyenne,  surtout  chez  les  femelles,  assez  régulièrement  iosi- 
forme,  et  très-analogue  à  celui  des  Scombëroïdes;  portion  pri* 
oculaire  du  museau  dépassant  d*un  tiers  l'étendue  de  Tintervalle 
compris  entre  les  yeux;  narines  deux  fois  plus  près  du  bord 
antérieur  de  la  bouche  que  de  l'extrémité  du  museau,  dont  la 
portion  pré-orale  est  égale  à  la  longueur  de  la  fente  buccale, 
qui  a  des  dimensions  semblables  à  celles  de  sa  laideur  me- 
surée d'un  angle  à  l'autre  ;  dorsale  antérieure  un  peu  plos 
haute  qu'elle  n'est  longue,  plus  éloignée  des  ventrales  que  des 
pectorales  au-dessus  de  l'extrémité  de  la  base  desquelles  elle 
commence;  à  angle  supérieur  arrondi,  à  bord  postérieur 
presque  droit,  terminé  par  un  angle  court;  2*  dorsale  égale u 
sixième  environ  de  la  1^,  située  tout-à-fait  au-dessus  de  Y9r 
nale,  qui  lui  est  exactement  semblable  pour  la  forme  et  pour 
la  grandeur;  lobe  inférieur  de  la  caXidale  plus  court  d'un  tiers 
environ  que  le  supérieur;  pectorales  deux  fois  aussi  longues 
que  larges  ;  carène  des  côtés  de  la  queue  commençant  au  niveau 
de  l'origine  de  la  2*  dorsale  et  paraissant  être,  en  quelque 
sorte,  la  continuation  de  la  ligne  latérale. 

Les  évents,  très-petits,  sont  situés  derrière  les  yeux,  au  niveau  de 
la  fm  du  premier  tiers  de  respaco  compris  entre  le  bord  postérieur  di 
cercle  orbitaire  et  le  bord  libre  de  la  l""*  fente  branchiale,  sur  le  inje* 
d'une  ligne  oblique  de  haut  en  bas  qui,  partant  de  la  pointe  du  mu- 
seau, parcourant  sa  face  latérale  et  traversant  Toeil,  viendrait  se  ter- 
miner un  peu  au-dessus  de  la  limite  du  quart  supérieur  du  bord  libre 
de  la  fente  branchiale  antérieure. 

Teinte  générale  d'un  gris  cendré  noirâtre,  blanche  en  dessous; 
angle  postérieur  des  dorsales  blanchâtre. 

Habitat.  —  Mers  de  TEurope,  depuis  le  nord  jusqu'à  la  Méditerra- 
née, et  mer  du  Japon.  Les  exemplaires  du  Musée  de  Paris  vienneal 
des  cotes  de  France.  M.  Guichenot  en  a  rapporté  un  d'Algérie. 
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EGkire  OXYRHINE.    OXYRHINA(\),kgaLSsi2,Poi8s.foss., 
t.  III,  p.  276,  pi.  G,  fig.  2  et  2a-2d;  pi.  P,  fig.  6. 

Atlas,  pi.  7,  fig.  4.  Dents  [Ox.  Spallanxani), 

Caractères.  —  Museau  en  forme  de  pyramide  triangulaire 
comme  dans  le  genre  lamna;  évents  également  trè&-petits;  na- 
geoires, et  particulièrement  la  caudale,  de  même  forme;  dents 
à  bords  lisses,  sans  cônes  pointus  ou  mamelons  dentaires  à  leur 
base,  longues  et  épaisses,  aplaties  en  avant,  convexes  en  arrière; 
les  antérieures  plus  allongées  encore  que  les  autres,  et  en  forme 
de  clous,  celles  qui  les  suivent  prenant  de  plus  en  plus,  à  me- 
sure qu'elles  se  rapprochent  des  coins  de  la  bouche,  une  forme 
de  triangle  à  bords  tranchants  ;  base  des  dents  plus  profondé- 
ment échancrée  qup  chez  le  Lamna^  d'où  résulte,  entre  les  deux 
racines,  un  espace  en  forme  de  voûte  plus  ouverte  en  avant  qu'à 
la  foce  postérieure  ;  pas  de  dents  médianes  ;  de  chaque  côté  du 
petit  espace  resté  vide,  deux  grandes  dents,  et,  au-delà,  des 
knte  plus  basses  qui,  à  la  mâchoire  inférieure,  subissent  une 
liminution  graduelle,  mais  la  3*^  dent  de  la  mâchoire  supé- 
îeare,  beaucoup  plus  petite  que  les  suivantes. 

L*absence  de  dentelures  à  la  base  des  dents,  môme  chez  les  sujets 
ie  grande  taille,  est  le  caractère  essentiellement  distinctif  de  ce  genre 
comparé  au  genre  Lamnay  où  ces  dentelures  manquent  seulement 
Itns  le  jeune  âge  ;  il  n*y  a  donc  pas  lieu,  contrairement  à  ropinion 
exprimée  par  M.  Sundevall  (Skandin,  Fiskar,  livr.  6,  p.  68  de  la  trad. 
Ktine),  de  réunir  les  deux  genres.  D*ailleurs,  comme  Ta  fait  observer 
I.  A^ssiz,  qui  s'est  fondé,  pour  établir  le  genre,  sur  Texamen  de  dents 
teiles  tout-à-fait  comparables  à  celles  des  Ox.  de  notre  faune,  et 
^ttyrenant  de  plusieurs  espèces  distinctes,  a  les  dents  des  poissons  de 
tt  genre  se  font  remarquer  par  leur  forme  aplatie  et  élancée  qui, 
laû  beaucoup  de  cas,  suffit  pour  les  distinguer  de  celles  bien  plus 
ttoites  des  vrais  Lamna  »  (Poiss.  foss.j  t.  lil,  p.  276). 

Tableau  de  la  division  du  genre  Oxyrhine  en  3  espèces, 

S|derrièrc  la  racine  des!  effilées  et  falciformes.  .  •    1.  Spallanzanii, 

1 1    pectorales  qui  sontj 

I  <  (courtes,  non  falciformes.  .    3.  punctatus, 

«  [au  milieu  de  l'espace  qui  les  sépare  des  ventrales.    2.  glaucus. 
(1)  O^,  pointu,  aigu,  ^(v,  nez. 
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1.  OxTRHiNA  sPALUNZANii  (1),  Bonap.,  Icùftogr.  Faun.  M, 
pi.  136,  fig.  1,  et  Catal.  pesc.  europ.,  p.  17,  n®  64. 

?  Canis  carcharias,  AIdrov.,  De  pisc.^  lib.  III,  cap.  XXIII,  p.  388, 
fig.  cop.  par  Jonston,  Depisc,  tab.  YI,  fig.  6,  et  Ruysch,  Thes,^  id.,idL, 

?/d.,  Aidrov.,  dents,  p.  382  (2). 

Cane  di  mare  di  Messinn^  Spallanz.,  Viagg.  due  Sic,  t.  IV,  p.  3B 
(descript.  incomplète). 

Oxyrhina  gomphodon,  Mûll.  Henle,  Plag.^  p.  68,  pi.  28. 

Oxyrhina,  Agass.,  Poiss,  /bs5.,  t.  III,  p.  276,  pi.  G,  fig. 2,  iorîL 

Lamna,  Owen,  OdonL,  tab.  5,  fig.  1,  dents. 

Caractères.  —  Museau  long  et  pointu  (portion  prè-oco- 
laire  d'un  cinquième  plus  considérable  que  rintervalle  com- 
pris entre  les  deux  yeux);  portion  pré-orale  du  museau  en  forme 
de  cône  aplati  en  dessous,  à  peine  plus  courte  que  la  fente  de 
la  bouche  ;  évents  très-petits,  directement  derrière  le  bord  pos- 
térieur de  Tœil,  d'aplomb  au-dessus  de  Tangle  de  la  bouche; 
1"  dorsale  commençant  à  une  petite  distance  au-delà  de  Tci- 
trémité  postérieure  de  la  racine  des  pectorales  ;  à  angle  supé- 
rieur non  arrondi;  2^  dorsale  très-petite,  située  juste  au-dessw 
de  l'anale  qui  a  les  mêmes  dimensions;  pectorales  effilées, 
assez  échancrées  à  leur  bord  postérieur  et,  par  là  même,  fûàr 
formes,  mesurant  en  longueur  près  du  double  de  la  largeur; 
caudale  en  croissant  (grand  lobe  d'un  quart  environ  plus  lofif 
que  l'autre);  scutelles  très-petites  et  non  dentelées. 

(1)  MM.  Muller  et  Henle  citant  (Plagiost,  p.  191),  àToccasion  de  leur  Oi. 
gomphodon  (y6[u^,  clou,  et  oSùv,  dent),  le  passage  de  la  faune  do  priMi 
où  la  présente  espèce  est  décrite  sous  le  nom  dont  je  fais  usage,  la  prie- 
rité  appartient  à  la  dénomination  qu'il  a,  le  premier,  employée.  EUeei^ 
d'ailleurs,  la  reproduction  de  celle  que  RaÛnesque  a  proposée,  si,  oooai 
on  est  assez  en  droit  de  l'admettre,  son  Isurus  SpaUanzani  (/ndtre,  p.  (4 
est  le  même  que  ce  Squale.  Sa  description,  à  la  vérité,  est  très-incomplèl^ 
mais  l'identité  peut  se  conclure  de  la  forme  de  la  queue  et  des  denti» 
Il  est  impossible  de  séparer  nettement  de  VOx,  Spall.  son  Isunu  oxfrl^ 
chtis  {Caratt.,  p.  12,  pi.  XIII,  fig.  1),  qui,  selon  l'opinion  de  CuTier(R.««i 
2«  édit.,  t.  II,  p.  389),  est  peut-être  le  Lamna cornubica. 

(2)  Cette  synonymie  est  très-douteuse  ainsi  que  la  suivante  : 

Sq.  rosiratus,  Sav.  Macri,  Mem,  Acad.  se.  NapoU,  1819, 1. 1,  p.  55,  takl 
fig.  2,  détestable;  Sq.  Wtoralis,  Mitchill,  Am.  monûdy  mag.^  t.  U,  p.3Bi 
descript.  très-incomplète  reproduite  par  Lesueur,  Joum.  Acad.  m^.  * 
fhilad.,  1. 1,  part.  II,  p.  224,  par  Dekay,  N.-York  fauna  (^jfcw),  p.  351,* 
par  Storer,  Synops.  fîsh  N.-Âmer.  {Mem.  Am.  Acad.,  nouv.  série,  tD| 
p.  503). 

/d.,  spec.  of  uncertain  genus,  Gill,  Cat.  /Ish.  east.  toast  N^^Àmir.tP» ^ 
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Les  dents  sont  placées  sur  quatre  rangs  et  très-allongées;  les  an- 
téneores  d*en  haut  sont  longues  de  O'^-OdG;  la  Z^  a  0<».016,  la  4% 
€■.021 ,  la  5"  0^.024,  puis  leur  hauteur  va  en  diminuant  jusqu*à  la 
13*  ou  dernière;  les  premières  dents  de  Tare  inférieur  sont  sembla- 
bles pour  leurs  dimensions  à  celles  du  haut,  avec  cette  différence  que 
la  diminution  de  longueur  commence  dès  la  3"  et  se  continue  sans 
interruption. 

BabitaL  —  L*espèce  a  été  décrite  par  MM.  Mûll.  et  Henle,  d*après 
le  spécimen  unique  du  Musée  de  Berlin,  péché  dans  TOcéan  ;  mais  ils 
ont  eu  occasion,  comme  ils  le  disent  dans  leur  Supplément ^/p.  191, 
de  voir,  dans  les  Musées  de  Vienne  et  de  Padoue,  des  individus  pro- 
venant de  la  Méditerranée.  L'origine  de  Tun  de  ceux  du  Muséum 
(9".21),  n'est  pas  indiquée.  L'autre,  de  2"^ .81^  que  j'ai  pu  étudier  à 
Tétat  frais,  a  été  pris  à  la  Rochelle. 

2.  OxTRHiRA  GLAUCA,  MûU.,  Henle,  Plag.^  p.  69,  pi.  29. 

/((.,  Temm.  Schl.,  Fauna  japonica,  PisceSy  p.  303. — Isuropsis  glau- 
cm,  Gill,  Anal,  synops.  Sq.  (Ànn.  Lyc.  nalur.  hist.  Ne^v-York,  t.  VII, 
p.  409). 

Caractères.  —  Système  dentaire  identique  à  celui  de  l'es- 
pèce précédente  ;  mais  1"  dorsale  plus  reculée,  située  juste 
tttre  les  dorsales  et  les  ventrales,  moins  élevée ,  à  peine  plus 
longue  que  haute,  à  angle  supérieur  plus  arrondi  ;  pectorales 
moins  allongées  et  moins  effilées. 

La  teinte  générale  dans  le  dessin  de  Bûrger  reproduit  sur  la  pi.  29 
fe  MM.  Mûller  et  Henle,  est  un  bleu  foncé  en  dessus,  avec  les  régions 
inférieures  blanches. 

Babitat.  —  Mer  du  Japon  et  non  les  côtes  de  Java,  comme  Font  dit, 
Pv  erreur,  ces  zoologistes  qui  ont  fait  leur  description  d'après  les 
^pes  envoyés  du  Japon  au  Musée  de  Leyde  par  Bûrger.  L'individu 
tl^ils  ont  mesuré  est  long  de  1°'.13. 

I.  OxTRHiif APUifCTATA, Grav, Cat. fish.  brit. mris.  (cAowdr.),  p. 60. 

Lamna  punctata,  Storer,  Report  fishes,  etc.,  Massachus.,  p.  185, 
M.  m,  fig.  2.  —  Id.y  Dekay,  Faun,  iV.-Y.,  Pisces,  p.  352,  pi.  63,  fig. 
t06.  (Excluez  de  leurs  synonymies  Sq.  punct.,  Mitchill,  qui  est  VAprion, 
^tmet.  :  voy.  p.  350).  —  Ox.  Dekayi,  Gill,  Cat.  fish.  east.  coast  iV.- 
Ifli.^p.  60.  — Isuropsis  Deh.,  Id.,  Anal,  synops.  Sq.  (Ann.  Lyc.  nat. 
kto.iV.-y.,  t.  VII,  p.409). 

Caractères.  —  1"  dorsale  commençant,  comme  celle  de 
*(fcc.  SpalL^  immédiatement  derrière  Textrémité  de  la  racine 
les  pectorales,  mais  à  angle  supérieur  arrondi  et  offrant  une 
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égalité  presque  complète  entre  sa  hauteur  et  sa  IoiigoeBr,lc 
môme  que  chez  VOx.  glauca;  pectorales  peu  effilées, 
celles  de  ce  dernier. 

Les  dents  sont  petites,  triangulaires,  pointueSt  non  dentelées  i 
les  bords,  et  la  figure  donnée  par  M.  Storcr  ne  montre  pas  dent j 
lies  à  leur  base.    Les  trois  premières  dents  de   chaque  eôtédel 
ligne  médiane  de  la  mâchoire  inférieure ,  ajouto-l-iU  sont  les 
grandes.  La  hauteur  de  la  1'®  dorsale  est  de  0^.304,  et  sa 
de  O'^.dâQ;  les  pectorales  mesurent  dans  leur  plus  grande 
0°*.506  et  leur  largeur  est  de  0">.â53.  H  y  a  une  carène  de  chiqMi 
de  la  queue,  dont  la  nageoire  est  en  forme  de  croissant;  le  lobe  Siyi-:| 
rieur  qui  mesure  0"*.58,  remporte  de  O^.IS  environ  sur  le  lobe 
rieur. 

Ne  connaissant  pas  Tespècc,  je  me  borne  à  ces  détails  qoi, 
fournissant  la  preuve  qu'elle  appartient  au  genre  Oxyrhine, 
trent  les  différences  spécifiques  avec  ses  congénères. 

Teinte  générale  verdâtre^  plus  claire  en  dessous.  M.  Storer  itii 
spécimen  de  2°>.43. 

Habitat.  —  Assez  commun  sur  les  côtes  de  TAmér.  sept.,  cd 
peut  atteindre  à  une  taille  de  2°».75,  et  à  un  poids  de  130  à  180  kîL 


III.  Genre  CARCHARODONTE.    CARCHARODON  |1), 

Andr.  Smith. 

Caractères.  —  Beaucoup  d'analogie  dans  Tappareuce 
néralc  avec  les  genres  Lanina  et  Oxyrhina^  mais  tout- 
distinct  par  les  dents  qui,  triangulaires  et  dentelées  sur 
bords,  sont  complètement  droites  et  semblables  au\  dm] 
mâchoires,  avec  celte  seule  différence  que  les  inférieures  sfllj 
plus  étroites  (2);  pas  de  dents  médianes;  la  i"  d'en  haut 
courte  que  les  autres;  évents  très-petits;  .l'*dorsale  située 
prés  de  Textrémité  de  la  racine  des  pectorales,  h  bord  sapé*! 
rieur  droit  et  à  angle  postérieur  pointu;  la  2'  beaucoup |di 
basse;  lobe  inférieur  de  la  caudale  égal  aux  deux  tiers  envii 
du  grand  lobe  et  formant,  avec  ce  dernier,  une  sorte  de  cro^] 
sant;  scutelles  très-peu  volumineuses,  à  trois  carènes. 


(1)  Kàpxapo;,  rude,  6$b)v,  dent,  ou  mieux,  dent  de  Carcharias  A. 
avait  établi  ce  genre  dans  une  lecture  à  la  Société  zoologiqoe  de  Umins^ 
(Henlc,  Mngaz.  nat.  hiat,  1838,  t.  II,  p.  37),  mais  c'est  seulement  duslBi 
lUustr.  que  la  diagnoso  en  a  été  donnée  par  ce  savant  zoologiste  qvii'j 
bien  fait  connaitro  la  faune  de  l'Afrique  australe,  et  dont  la  scieDOfi  i^, 
plore  la  perte  récente. 

(2)  Le  Muséum,  outre  les  individus  entiers,  possède  d'énormMBkkoii* 
dont  j'ai  déjà  parlé  (p.  135). 
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HARODON  RONDELETII,  Mûll.  Henlc,  PlOQ.^  p.  70. 

Atlas,  pi.  7,  fig.  7.  Dent. 

ondelet.  De  piscibus,  lib.  XIII,  cap.  XII,  p.  390,  et  Ed. 
UII,  ch.  XI,  p.  305,  fig.  copiée  par  Gcsner,  De  aquat., 
G20,  et  par  Aldrov.,  De  pisc,  p.  383,  où  elle  est  amplifiée. 
^riaSy  Stenon,  Elem.  myologiœ  oui  accedit  Canis  car^ 
et.,  p.  90,  fig.  copiée  par  Jacobseus  (Olig.),  Mus.  regium^ 
»ars  I,  pl.^VI,  n^  4,  et  Blasius,  Anat.  animal.^  p.  272. 
n»,  Agass.,  Poiss.  foss.y  t.  III,  p.  91,  pi.  F,  fig.  3,  3ar3c. 
Ion  Smilhi,  Bonap.  (Mûll.  Henle),  Selachorum  tab.  analy- 
^. — Carcharodon  lamia^  Bonap., /con.  faun.  it,,  pi.  135. 
synonymie  Willughbey,  Duhamel,  Risso,  Rafinesque  et 
5t  Cat.  meLpesci  Europ.,  p.  17,  n®63.  —  Carcharodon  ca^ 
h,  Jllustr,  %ooL  S.  Afr.  (fishes),  pi.  IV  (1). 

lES. — Museau  pointu,  médiocrement  long;  narines 
eu  près  au  milieu  de  sa  portion  pré-orale  ;  celle-ci 
longue  d'un  cinquième  que  la  fente  de  la  bouche 

0~.30  et  a  0"».28  de  largeur  chez  un  sujet  de  3"».83, 
is  grandes  dents  ont  0™.03  de  hauteur  et  sont  larges 

à  leur  base;  évents  derrière  les  yeux,  à0'".19de 
postérieur  ;  pectorales  assez  effilées. 

}  sont  situés  sur  le  trajet  d'une  ligne  qui,  partant  du  mu- 
,  le  point  de  réunion  du  tiers  supérieur  de  la  première 
liale  avec  le  tiers  moyen  ;  les  pectorales  sont  longues  de 
,,  dans  leur  plus  grande  largeur,  0".37. 
lérale  d'un  gris  bleuâtre,  blanchâtre  en  dessous. 
—  Méditerranée ,  Océan ,  cap  de  Bonne-Espér.  Le  grand 
dont  j'ai  parlé  dans  la  description  provient,  selon  toute 
des  côtes  d'Amérique.  Un  autre,  long  de  2°>.23,  a  été  rap- 
rie  par  M.  Guichenot. 

I,  à  dessein,  dans  cette  synonymie  Tke  white  Shark,  Ray, 
,  p.  18,  bien  qu'il  soit  indiqué  par  ce  zoologiste,  comme  étant 
Rondelet,  car  rien,  dans  sa  description,  ne  prouve  qu'il  ait 
Carcharodon  Rondeletii.  Ce  Squale  hïanc  cité  par  tous  les  patu- 
lis,  ne  désigne  aucune  espèce  en  particulier,  attendu  que  les 
istinctifs  ne  sont  pas  mentionnés.  Voyez  pour  son  histoire  si 
rarticle  que  Tarrell  et  M.  Richardson  lui  ont  consacré  {Brit. 
\.,  t.  II,  p.  502,)  rappelant  l'incertitude  où  Ton  est  toujours 
3ment  à  cette  espèce ,  parce  qu'on  la  croit,  à  tort,  bien  déter- 
chevant  leur  revue  critique,  ils  concluent,  avec  raison,  que 
irmi  les  Squales  auxquels  les  pécheurs  donnent  l'épi thète  de 
ive  le  Carcharodon  Rondeletii,  mais  qu'on  pourra  en  avoir  la 
sment  après  d'exactes  descriptions  accompagnées  de  dessins 
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IV.  Genre  PÈLERIN  (1).    SELACHE,  Cuv. 

Caractères. — Tète  proportionnellement  petite;  museau  cooit 
et  mousse  ;  évcnts  petits  ;  fentes  branchiales  trè&-longues,  s*étei* 
dant  sur  toute  la  hauteur  du  cou,  de  chaque  côte,  et  tellemeit 
prolongées,  qu'elles  ne  sont  séparées,  à  la  région  supérieon 
comme  à  Tinférieure,  que  par  un  court  intervalle  augmentai 
depuis  la  première  paire  de  fpnles  jusqu*à  la  dernière;  derii 
fort  petites,  très-nombreuses,  coniques,  à  sommet  dirigé  é 
arrière,  à  bords  légèrement  rugueux,  mais  non  dentelés;  pM 
recouverte  de  scutelles  très-peu  volumineuses,  épineuses  et  I 
pointe  recourbée,  dirigées  en  différents  sens  :  d*où  résulte  ose 
grande  rudesse  de  la  peau. 

La  famille  des  Lamnicns  comprenant  des  Squales  dont  les  dents  flt^ 
frent  des  différences  remarquables,  je  ne  trouve  pas  dans  la  confift 
ration  et  dans  la  petitesse  singulière  de  celles  de  cet  énorme  Sqail^ 
un  motif  suffisant  pour  considérer  le  genre  auquel  il  appartient  eom» 
type  d'une  famille  spéciale,  car  il  ne  diffère  guère  des  autres  genni 
de  la  môme  famille  que  par  Tamplitude  considérable  de  ses  oin«^ 
tures  branchiales.  En  le  laissant  à  la  place  qu'il  occupe  ici,  je 
conforme,  au  reste,  à  Topinion  du  prince  Ch.  Bonaparte  {Tab.  aM^ 
Selachorum,  p.  9;  CataL  pesc.  Europ.^  p.  17),  de  M.  Agassix  {fUti 
poiss.  foss,,  t.  III,  p.  87)  et  de  MM.  Mûller  et  Henle  {Plag.,  p.7i).J 

Les  Plagiostomes  nommés  par  divers  zoologistes  Squalus  fnoxàMJ 
appartiennent-ils  tous  à  la  même  espèce  ;  ou  bien,  au  contraire,  iV 
t-on  pas  rangé,  sous  la  môme  dénomination,  des  espèces  distindttf 
Cette  seconde  hypothèse  est  celle  que  Blainville  a  admise  {!9oUt$ 
plus,  esp.  de  Sq,  confondues  sou^  le  nom  de  Sq.  max.,  Linn.,  in/otfi 
de  phys.^  sept.  1810,  pi.  2,  et  extr.  sans  pi.  in  Nouv.  Bulkt.  daiti 
1810,  p.  169).  D'après  les  différences  que  présentent  les  descriptionti 
les  figures,  et  qui  portent  soit  sur  la  grandeur  des  fentes  brancht 
soit  sur  la  présence  ou  Tabsence  des  évents  ou  de  la  nageoire 
ou  bien  des  carènes  et  des  fossettes  de  la  queue,  soit  enfin  sur  Fi 
pect  de  la  peau,  il  a  admis  quatre  espèces  auxquelles  aurait  été  tj 
quée  à  tort,  suivant  lui,  la  même  désignation  spécifique  destinél 
rappeler  la  grande  taille  de  ces  poissons.  Les  trois  premières  sont 
gnalées  dans  son  mémoire  et  représentées  par  lui  pi.  2.  Ce  sont, 
la  dénomination  générique  de  Cetorhinus  :  i^Sq.  Gunnerianus^ 

(1)  A  cause  d'une  sorte  de  similitude  d*aspect  entre  les  collets  8Q| 
posés,  inégaux  en  longueur,  du  vêtement  des  pèlerins  et  les  énormes 
branchiales  dont  le  bord  libre  est  assez  développé. —  £eXoncTi,  mot  qui 
signait  tous  les  Squales  et  dont  Cuvicr,  en  s'en  servant  dans  un  seof  |ii^ 
général,  a  fait  Sélaciens, 
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Sq.  vu  par  Gunner;  2°  Sq.  Homianus^  d'après  le  spéci- 
MO*  Ev.  Home;  3^  Sq.  peregrinus  (individu  conservé  au 
ris).  La  4®  espèce  aurait  pour  représentant,  non-seule- 
ison  étudié,  décrit  et  dessiné  par  Blainville  lui-même 
«.,  1811,  t.  XVIII,  p.  88  et  suiv.,  pi.  6),  mais  le  Basking 
le  Shaw. 

|ue  cependant  les  dissemblances  signalées  par  Blainville, 
1ère  la  difficulté  de  trouver  les  évents  qui  sont  très-petits, 
id  la  peau  est  desséchée,  ou  de  bien  constater  la  véri- 
ination  des  parties  extérieures,  en  raison  du  volume 
animaux,  particulièrement  après  le  montage,  et  la  facilité 
3  la  nageoire  anale  très-courte  et  très-basse ,  peut  être 
us  la  préparation. 

e,  en  réalité,  de  moyens  suffisants  de  comparaison  exacte 
T,  d'une  façon  définitive,  les  quatre  espèces  admises  par 
s.  Je  me  range  ainsi  à  Topinion  deCuvier  adoptée  par  prcs- 
zoologistes. 

jue. — Selache  maxima,  Guy.,  Jf).  an.^  V^  édit.,  t.  II, 
éd.,  p.  390,  et  éd.  ill.  Poiss.,  pi.  118,  fig.  2,  dents. 

Atlas,  pi.  3,  fig.  18,  dents. 

tus  (Brugden),  Gunner,  Det  Trondhiemske  Selskabs  Skrif- 
III,  p.  33,  tab.  II,  fig.  1,  ranimai  entier,  à  fentes  bran- 
es;  fig.  2,  dent;  autre  dessin,  Id.j  t.  IV,  tab.  III,  fig.  1  et 
rangées  comprenant  chacune  5  et  rarement  6  dents  (1). 
ïark,  Pennant,  Brit.  %ooL,  éd.  1812,  t.  III,  p.  134,  pi.  16, 
Squale  se  chauffant  au  soleil,  traduction  du  nom  vul- 
i-fish,  tiré  de  Thabitude  où  est  ce  poisson  de  se  tenir  à  la 
'eau,  et  comme  sa  nageoire  dorsale  fait  alors  saillie,  on  le 
iement  Sailrfish  ou  poisson  à  voile.  —  Bask.  shark,  Shaw, 
,  t.  V,  part.  II,  p.  327,  pi.  149  cf,  et  pi.  ISO  9,  copiée  de 
Id.,  Home,  Philos.  Trans.,  t.  II,  part.  II,  tab.  VI.  —  /d., 
t.  fishes,  3«  édit.,  t.  II,  p.  508.  —  /d.,  Couch,  Eist.  fishes 
I,  t.  I,  p.  60,  pi.  XIV. 

mus,  Linn.,  Syst.  nat.,  éd.  12,  t.  I,  p.  400,  n^  11,  Id., 
t.  I,  pars  III,  p.  1498.  —  Id.,  Lacép.,  Hisl.  Poiss.»  t.  I, 
i.,  Bloch,  Schn.,  Syst.  poslh.,  p.  134. 

&nnner,  dont  le  second  mémoire  (t.  Vf),  p.  14-37,  contient,  à 

ce  qu*a  fait  Rondelet,  Depiscihus,  p.  390,  de  Lamia  (CarcÂa- 

letii^,  une  dissertation  sur  le  prophète  Jonas,  les  zoologistes 

parlé  de  ce  poisson,  dans  leurs  faunes,  sous  le  nom  de  Squalus 

•lement  mentionné  par  0.  Muller,  Prodr.,  p.  38;  par  Fabricius, 
land.,  p.  130;  par  Mobr,  Forsog  Isl.  naturhisior.,Tp.  60;  par 
mark^s  Fiske,  t.  lU,  p.  932. 
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Pèlerin  três-grandy  H.  Cloq.,  Dict.  $c.  nat.^  t.  XXXVIII,  p.  SH, 
pi.  30.  —  Squale  pèlerin,  Blamv.,  Ann,  Mus.,  t.  XYIII,  p.  88,|il.l. 

Selache  inaxim.,  Fabcr,  Naturgesch,  fische  hlands,  p.  iO,  arecds 
citations  de  Pontoppidan  et  d'anciens  voyageurs  qui  ont  compila 
sans  savoir  les  bien  distinguer,  le  grand  Squale  et  les  Cétacés. 

Sq.  max,,  Agass.,  Poiss.  foss.,  t.  HI,  p.  87,  pi.  F,  fig.  8, 8a,derik 

Selache  maximay  Mûll.  Hcnle,  Plag,,^,li. — /d.,  Nilsson, Sfamâi. 
Fauna;  Fiskar,  p.  720. 

A  la  suite  des  synonymies  qui  se  rapportent  au  grand  Squale  dfl| 
côtes  deTEurope  septcntr.^  je  donne  Tindication  des  ouvrages  oft  If 
même  espèce  est  signalée  comme  appartenant  à  la  faune  an^caiae. 

Sq,  elephas,  Lcsueur, /ourn.  Acad.  nat,  se,  PhiL,  t.  Il,  343-3S0,  pLt 
avec  les  dents. — Sq.  max.,,  Mitchili,  Trans.  litt.  and  phil.  soc.  N.'Yctk, 
1. 1, p. 486, n°6.—/d., Richards.,  Fauna  bor.-Amer.y  t.  3,  p.  291.— li, 
Storer,  Rep.  fish.  Massachus.,  Suppl.,  p.  407,  et  Synops.  fish.  N.-Amir, 
[Mem.  amer.  Ac,  nouv,  série,  t.  Il,  p.  306).  —  /d.,  Dekay,  H.'Yci 
fauna.  Fishes,  p.  357,  pi.  63,  fig.  208,  en  partie  cop.  Lesuenr.-* 
Cetorh.  max.,  Gill  (Bl.),  Cat.  fish.  east.  coastN.-Am.y  p.  60. 

Caractères.  —  Museau  court  et  effilé;  narines  étroites, tt 
peu  plus  éloignées  de  son  origine  que  du  bord  antérieur  de  b 
bouche;  yeux  petits,  singulièrement  rapprochés  du  boutdij 
museau;  évents  longs  de  0"*.05,  ouverts  à  0°*.15  (1)  derrièlj 
les  yeux  et  à  0".06  au-dessus  de  leur  bord  supérieur;  féal 
branchiales  de  la  première  paire  séparées,  en  dessus  coBuHl 
en  dessous,  par  un  espace  de  0".10  ou  0".12  environ,  ceteKJ 
pace  augmentant  graduellement  est  de  O^.il  environ,  au  nivett 
de  la  5*  paire  de  fentes;  dents  très-nombreuses,  dontlaIai:| 
gueur  n'est  que  de  0"*.006  à  0".008,  en  forme  de  crochets  l 
pointe  un  peu  recourbée  en  arrière,  mais  surtout  en  dedaoïr 
sans  dentelures,  assez  régulièrement  disposées  en  petites  ni*j 
gées  parallèles  et  très-rapprochées,  comprenant  chacune,  d'i*' 
vaut  en  arrière,  S  à  6  dents;  toutes  ces  rangées  formant,  siirli:| 
bord  de  la  bouche,  une  bande  large  de  0™.02,  il  y  a,  dans  m 
espace  de  O^.Oâ  carrés,  8  rangées  et,  par  conséquent,  30deilM| 
!'•  dorsale  haute  de  1  mètre,  à  angle  supérieur  arrondi,  un 
plus  rapprochée  des  ventrales  que  des  pectorales,  qui, 
mcnçant  immédiatement  derrière  la  ^^  fente  branchiale,  soiij 
une  fois  plus  longues  que  larges  (0°*.90  sur  0°.43),  et  ont  W| 
angle  externe  terminé  en  pointe;  2®  dorsale  égale  au  quartés 

(1)  Le  spécimen  du  Muséum  d'après  lequel  la  description  est£iit0|t 
une  longueur  totale  de  7<i>.71.  La  dessiccation  et  le  montage  loi  ODiiiS 
perdre  la.05,  car  il  mesurait,  à  Tétai  frais,  8,76. 
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al'*;  caudale  un  peu  en  forme  de  croissant,  à  lobe  supérieur 
K>tablement  plus  long  que  Tinférieur. 

Une  disposition  particulière  à  un  certain  nombre  des  dents  sus- 
laxiUaires  situées  au  milieu  de  Tespacc  qui  sépare  Tangle  de  la  bou- 
he,  de  Textrémité  antérieure  de  la  mâchoire  a  été  décrite  et  dessinée 
ar  Lesueur;  elle  consiste  dans  la  présence  sur  ces  dents  qui  ont 
^.001  ou  0^.002  de  plus  que  les  autres,  d'un  ou  deux  sillons  à  leur 
loe  externe;  quelquefois  même,  par  suite  du  prolongement  du  sillon, 
lies  sont  bifides  à  la  pointe  ;  quelques  autres,  identiques  aux  précé- 
lentes,  se  voyaient  à  la  mâchoire  inférieure.  Je  ne  constate  rien  de 
emblable  sur  notre  Pèlerin.  Je  ne  lui  trouve  pas  un  nombre  de  cro- 
liets  aussi  considérable  que  celui  qui  a  été  indiqué  par  Blainvillc  : 
anroir4032  au  moins.  En  effet,  sur  la  mâchoire  inférieure  de  Texcm- 
ilaire  que  je  décris,  il  y  en  a,  d'un  angle  à  Tautre,  c'est-à-dire  dans 
me  étendue  de  i'^.âO  environ,  1800,  en  comptant  30  dents  par  dou- 
ile  eentim.  carré;  mais  à  la  mâchoire  supérieure,  la  bande  formée 
mr  les  petites  rangées  longitudinales  de  dents  n'a,  de  chaque  côté 
le  la  ligne  médiane,  que  0*^.30  de  longueur,  et,  à  ses  extrémités  où 
Ile  est  plus  étroite  que  dans  son  milieu  qui  est  large  comme  la  bande 
Dférieure,  elles  sont  beaucoup  plus  petites.  Si  l'on  suppose  que  leur 
HXnbre,  dans  chaque  rangée,  reste  cependant  le  même  partout,  on 
nive,  par  le  calcul  déjà  employé,  à  900  dents  pour  la  mâchoire  su- 
lérieare  :  en  tout  2,700.  Pennant  {Bril,  zool.y  t.  III,  fiskes,  éd.  1812, 
1. 138)  dit  qu'on  en  avait  compté  4,000  chez  un  individu  exposé  dans 
4Ridre8  à  la  curiosité  publique. 

Sur  les  exemplaires  où  l'anale  se  voyait,  elle  était  à  peu  près  égale 

la  2*  dorsale,  mais  un  peu  plus  reculée.  Selon  toute  probabilité, 

Dn  absence  est  accidentelle  chez  le  grand  spécimen  du  Musée  de 

Wis;  chez  les  individus  décrits  et  figurés  par  Gunner  et  par  Ev. 

(orne,  elle  avait  sans  doute  été  emportée  dans  la  préparation. 

Les  scutelles  ont  très-peu  de  volume  ;  elles  sont  pointues,  épineu- 
Bi  et  disposées  par  petits  groupes  formant  de  nombreuses  handes 
Dûtes,  dont  la  direction  est  verticale^  qui,  se  réunissant  çà  et  là  à 
fenrs  extrémités,  puis  se  divisant  de  nouveau  pour  se  rejoindre  en- 
9ie  dans  d'autres  points,  font  paraître  la  peau  comme  couverte  d'une 
laltiUide  de  petites  rides.  L'exactitude  de  cette  description  faite  par 
çmeur  est  confirmée,  d'après  l'examen  d'un  spécimen  de  9™. 09,  par 
L  Storer,  qui  compare  les  groupes  d'épines  à  ceux  des  Oursins.  Je 
MKtate  aussi  la  disposition  irrégulière  de  ces  aspérités ,  ainsi  que 
lapect  bizarre  des  téguments  indiqué  par  Blainville  quand  il  les  a 
Nnparés  à  ceux  de  l'éléphant. 

La  teinte  générale  est  un  brun  noirâtre  ou  un  gris  d*ardoisc  plus 
!aîr  en  dessous. 

TaiUe.  —  Les  plus  grands  exemplaires  signalés  sont  :  i^  le  Sq. 
VQ  par  le  capitaine  Helmat  (Proceed.  Soc.  nat,  hist.  Boston^ 
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1853,  t.  IV,  p.  202)  et  long  de  12".16  (40  pieds  angl.)  ;  S»  eeliipiii 
à  BrightOD,  dont  parle  Yarrell  {Brit.  fiêh.,  3«  édit.,  t.  II,  p.  S09  (ia"JI 
ou  36  p.  angl.)  ;  3®  le  Sq.  elephas  de  Lcsueur  (9°*.86  ou  ^  p.  iOpoMi 
angl.).  Le  moins  long  était  celui  décrit  par  Gunncr  :  il  ii*ivtitqM 
6™.50  environ.  L'exemplaire  du  Musée  de  Paris  mesurait,  i  ÏM 
frais,  8n>.76;  je  ne  lui  trouve  que  7"».7i.  —  11  semble  être,  juqA 
présent,  le  seul  représentant^  dans  les  Musées  de  TEurope  centrale,  à 
cette  énorme  espèce  des  mers  du  nord,  dont  Tarrivée  sur  nos  cftai 
toujours  été  accidentelle  à  la  suite  de  tempêtes.  II  est  moins  rarenr 
celles  des  lies  Britanniques,  comme  le  prouvent  les  détails  donnésptf 
Pennant,  Brit.  zooL^  t.  III,  fishes,  édit.  de  1812,  p.  135,  et  par  Yind 
{loc.  cit.,  p.  509). 

—  Je  mentionne,  sans  m'y  arrêter,  les  deux  Squales  évideimiictf 
déformés  dont  M.  Couch  n'a  parlé  que  d'après  des  dessins  (Hû(.  JbL 
Brit.  islandsy  t.  I,  p.  67),  et  représentés  par  des  figures  incomcHi 
dans  les  vignettes  jointes  à  son  texte  et  sur  sa  pi.  XV.  Ce  zooli- 
giste  les  rapproche  du  Selache,  classement  qui  ne  peut  être  moM 
que  par  la  hauteur  des  fentes  branchiales  et  par  les  grandes  dins* 
sions  de  Tun  des  deux.  11  les  considère  cependant  comme  les  qp0 
d'un  genre  particulier^  mais  qui  est  purement  nominal.  L'capM 
du  nom  de  Polyprosopus  {-nokd,  beaucoup,  irpooumov,  apparence,  fififii 
témoigne  de  l'embarras  où  il  s'est  trouvé  pour  lui  assigner  des  ctr»- 
tères  essentiellement  distinctifs.  Il  y  a,  en  effet,  chez  ces  poissM 
comme  une  sorte  de  mélange  des  caractères  de  différents  genres,  fioil 
aux  dents  qui  auraient  pu,  en  cas  de  similitude,  motiver,  jusqu'à  ■ 
certain  point,  la  réunion  de  ces  deux  Squales  dans  un  même  groipib 
il  n'en  est  pas  fait  mention  pour  l'un  des  deux  (P.  Raêhleiganiu),é 
pour  l'autre  (P.  macer),  il  est  dit  qu'elles  sont  semblables  k  odbl 
des  Mtistelus. 

IX.   DEUXIÈME  FAMILLE. 

ODONTASPIDES.     ODONTASPIDES  (1). 

Caractères.  —  Dents  analogues  à  celles  du  Lamnai^^ 
famille  des  Lamnicns,  mais  plus  épaisses ,  plus  tordues  eiàj 
cônes  latéraux  de  la  base  plus  pointus;  ëvcnts  extrèmenot 
petits;  S""  dorsale  et  anale  volumineuses;  pectorales  comnci- 
çant  derrière  la  dernière  fente  branchiale;  nageoire  cio(bk 
plus  analogue  à  celle  des  Garchariens,  par  sa  forme  etpark 
direction  de  son  lobe  supérieur,  qu'à  celle  des  Lamniens;  fa' 
sottes  de  la  queue  trrs-pcu  apparentes  ou  nulles,  point  àtOr  j 
rèncs  sur  les  côtés  de  la  queue. 

(1)  OSoù;,  ôSovTo;,  dent,  et  aenri;,  bouclier ,  à  cause  de  U  foraf  ^ 
dents.  Yoy .  p.  310  et  340,  Tribu  II. 
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A  description  très-exacte  des  caractères  du  système  dentaire  est 
prantée  à  M.  Agassiz  (Poiss.  foss.^  t:  III,  p.  288).  H  confond  le  genre 
mtaspide,  créé  par  lui^  avec  le  genre  Lamna,  Cette  réunion  sem- 
légitime,  quand  il  s'agit  d'espèces  fossiles,  dont  les  dents  seules 
nrent  être  comparées,  et  encore  y  a-t-il  quelques  différences  que  le 
nraliste  suisse  n'a  pas  manqué  de  signaler  dans  la  description  des 
erses  dents  de  ce  groupe  étudiées  par  lui  ;  mais  au  point  de  vue 
»logiqae,  rétablissement  de  la  famille  des  Odontaspides  est  justifié 
r  le  reste  de  la  diagnosc  ci-dessus. 

Gerre  uwiQUE.  —  ODONTASPIDE.    ODONTASPIS, 

Âgass.  (1). 

Atlas,  pi.  7,  fig.  3^  dents. 

Caractères.  —  Dents  semblables  aux  deux  mâchoires,  mais 
brant  des  différences  de  longueur  et  de  volume  suivant  la  po- 
tion qu*elles  occupent  soit  sur  Tun,  soit  sur  l'autre  des  bords 
iiillaires;  narines  grandes,  munies  d'une  valvule  assez  vo- 
mineuse  et  triangulaire;  2^  dorsale,  plus  antérieure  que  Ta- 
deî  située  entre  cette  nageoire  et  les  ventrales. 


Tableau  de  la  division  du  genre  Odonlaspis  en  3  espèces. 

tm  .'4«  et  quelquefois  5«;  disUnc;  entre  le(naUe 1.  taurut, 

Z  \  bord  postérieur  de  la  1»  dorsale  etTori-/ 

ÏM  1  gine  des  Tentrales. (éçalo  à  Ja  1/2  de  la 

■S  '  Ba^e  de  la  i'"  dorsale.    Z.  amerieanut» 

'•••\4«,  5%  6»  et  7«  ;  dents  plus  nombreascs 2.  ferox. 

1.  Odotitaspis  taurus,  Mûll.  Henle,  Plag.^  p.  73,  pi.  30. 

Carcharias  taurus^  Rafm.,  Caratt.^  p.  10,  pi.  XIV,  fig.  1,  sans 

mts,  et  museau  beaucoup  trop  long. 

Sg.  feroXy  Blainv.,  Faune  fr.,  p.  87,  sans  fig.;  diaprés  la  descrip^- 

II  du  système  dentaire,  c*cst  à  l'espèce  dont  il  s'agit  ici,  et  non  à  la 

Ifante,  qu'il  faut  rapporter  cette  synonymie. 

ùtreh.  ferox,  Guich.,  Expier.  Àlg.,  Poiss.,  p.  124. 

9darU.  taurus,  Bonap.,  Cal.  pesci  europ.y  p.  17,  n®  (K). 

Caractères.  —  Museau  plat,  un  peu  allongé  et  pointu;  por- 
o  pré-oculaire  formant,  avec  une  ligne  tirée  horizontalement 
•devant  des  yeux,  un  triangle  à  peu  près  équilatéral  ;  portion 

I)  Le  nom  de  Triglochis  (Tpsï;,  trois,  ^^wyl;,  flèche)  que  MM.  Miill.  et 
Ile  avaient  proposé  dans  leur  Prodrome  {Mugaz.  naK  hist.^  1838,  t.  II, 
RS),  a  été  abandonné  par  ces  zoologistes  [PUig.,  p.  73)  à  cause  du  droit 
priorité  de  la  dénomination  employée  par  M.  Agassiz. 

Pêmêtèi.    Tome  I.  Î7 
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pré-orale  une  fois  plus  courte  que  la  fente  buccale  et  n*^lant 
que  la  moitié  de  sa  largeur  mesurée  d'un  angle  à  Tautre  ;  ëvents 
tellement  petits  que  leur  orifice  admet  à  peine  la  pointe  d*mi 
compas,  situés,  chez  un  individu  long  de  S'^.SS,  à  0">.025  au- 
dessus  de  Tangle  de  la  bouche  et  à  0*^.01  à  peine  au-delà  de  cet 
angle;  dents  de  forme  semblable  aux  deux  mâchoires,  poin- 
tues, fortement  échancrées  à  leur  base,  qui  porte,  à  droite  etl 
gauche,  un  petit  cône  dentaire  au-dessous  duquel  se  voit  vm 
autre  saillie  mousse  peu  volumineuse;  pas  de  dent  au  milieu; 
mais,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  une  petite  dent, 
suivie  de  deux  autres  bien  plus  grandes;  4^  et  8®  dents  su- 
périeures les  plus  basses  de  toutes;  pectorales  d'un  tien 
plus  longues  que  larges;  1"  dorsale  beaucoup  plus  éloignée  (te 
pectorales  que  des  ventrales,  au  niveau  de  Torigine  desqueUes 
elle  se  termine,  à  peine  plus  considérable  que  la  2^  qui  dé- 
passe, en  avant,  des  deux  tiers  de  sa  longueur,  Tanale  dont  It 
grandeur  est  presque  la  même;  scutelles  petites,  abord  posté* 
rieur  arrondi,  surmontées  de  trois  carènes  peu  saillantes. 

A  la  mâchoire  super.,  la  G^  dent  et  quelquefois  la  5«,  quand  It 
4*  seule  est  très-petite,  sont  beaucoup  plus  hautes  que  celle  qui  pré- 
cède, sans  être  jamais  égales  cependant  aux  2®  et  3%  puis  toutes  s>- 
bissent  une  diminution  graduelle,  et,  vers  les  angles  de  la  boudKi 
aux  2  mâchoires,  elles  sont  fort  courtes  et  nombreuses.  En  bas,fltt) 
a  pas,  dans  la  rangée,  de  très-petites  dents  comme  en  haut;  mais,! 
partir  de  la  quatrième,  les  dimensions  commencent  à  décrottre  régi- 
lièrement. 

Système  de  coloration, —  Var,  I.  Teinte  générale  d'un  gris  jannitrB 
uniforme,  plus  clair  en  dessous  ;  nageoires  à  bords  foncés. 

Var,  H.  Teinte  générale  tirant  sur  le  rougeàtrc^  avec  de  petit» 
taches  noires  ;  rappelant  Taspect  de  VOd.  ferox. 

Habitat.  —  Méditerranée  et  Océan.  Le  plus  grand  des  deux  cxeDh 
plaires  du  Musée  de  Paris (2"*. 33)  a  été  pris  à  Alger,  par  H.  Guichesot; 
Tautre  (2°*.i0)  est  sans  indication  d'origine. 

2.  Odontaspis  fehox,  Âgassiz,  Poiss.  foss.^  t.  III,  p.  87  etSBi 

tab.  G,  fig.  1,  dents. 

Squalus  feroXj  Risso,  Ichth,  Nice,  p.  38.  —  Carch,  ferox,  Id.,  Wt. 
nat.  Eur.  tnér,,  t.  111,  p.  122. — Galeorhinus  fer.?,  Bl.,Prodr.,  JV«* 
Bull.,  p.  121.  —  OdonL  ferox,  Mûll.  Henle,  Plag.,  p.  74  et  191. 

Id.,  Bonap.,  hconogr.  faun.  it,,  pi.  136,  fig.  2,  et  Catal.  peso,  ettrtf^ 
p.  17,  n^ei. 

Caractères.  —  Dents  plus  nombreuses  que  chez  TM.  Mh 
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c  tontes,  surtout  celles  de  la  partie  antérieure,  trës-effî- 
,  munies,  à  la  base  et  de  chaque  côté,  de  deux  petits  cônes 
taires  très-acérés;  première  dent  des  deux  mâchoires  plus 
te  que  les  suivantes,  qui  sont  les  plus  grandes  et  vont  en 
inuant  insensiblement  à  la  mâchoire  inférieure,  tandis  qu'à 
upérieure,  les  4*",  5',  6*"  et  7'  sont  aussi  petites  et  même 
I  petites  que  la  l'*  ;  puis  reviennent  de  grandes  dents,  qui 
issent  ensuite  une  diminution  insensible,  comme  à  la  ma- 
ire inférieure  »  (Agass.,  loc,  ciL,  p.  87);  nageoires  sembla- 
;  à  celles  de  VOd,  taurus  (Mùll.  Henle,  Plag.,  p.  191,  d'a- 
j  un  exemplaire  du  Musée  de  Vienne). 

I  teinte  générale^  suivant  Risse  et  le  prince  Ch.  Bonaparte,  est, 
lessus,  d*un  rougeâtre  plus  ou  moins  foncé,  parsemé  de  grandes 
es  noires,  irrégulières,  sur  le  dos  et  sur  les  flancs;  les  régions 
rienres  sont  d'un  gris  vineux.  —  Inconnu  au  Musée  de  Paris. 

Odontaspis  americanus,  Abbott  (Ghas.  Conrad),  Proceed. 
Acad.  nat.  Se,  Philad.,  1861,  p.  399. 

iiualus  americanus  (Long-toothcd  sea  Shark),  Mitchill,  On  thefish. 
York  [Trans.  philos,  and  litter.  Soc,  N.-Y.,  1815,  1. 1,  p.  483). 
g.  macrodus,  \d,y  Supplem,  (Amer,  monthly  Mag.,  1818,  p.  328). 
g.  amer.,  Dekay,  Faun,  N,'Y,,  Pisces,  p.  366. —  ?  Id,,  Storer,  Ad- 
onal  descript.  and  observât,  on  fish.  Massachus.  (Boston,  Joum, 
,  hist,,  1844,  t.  IV,  p.  188),  et  Synops.  fish.  N.-Amer.  {Mem.  Amer. 
i,sc.  and  arts,  1846,  new  scr.,  t.  Il,  p.  509). — Id,  (Fam.  Od<?n^: 
ertain  genus),  Gill,  Cat,  fish,  east,  coast  N,'Am,,  p.  60. 
Carch.  griseus,  Âyres,  Boston  Joum,  nat,  hist.,  1844,  t.  IV,  p.  288 
93,  pi.  XII,  fig.  4.  — Id.,  Storer,  Synops.  fish,  N,-Amer.,  in  : 
«.  Amer,  Acad,,  new  séries,  1846,  t.  II,  p.  504.  —  Eugomphodus 
eus,  Gill,  Catal.  fish,  east,  coast  N.^Amer.  1861,  p.  60  (1). 

Uractéres.  —  Tête  plus  large  et  plus  mousse  que  celle  de 
lotit,  tnurus,  et  m&choirc  supérieure  un  peu  moins  avancée; 

)  Ne  couDaissant  ni  le  Sq,  americanus ,  Mitch. ,  ni  le  Carch.  griseus, 
ss,  le  seul  de  ces  Odontaspides  qui  soit  représenté,  je  ne  saisis  d'autre 
renée  entre  eux  que  la  longueur  proportionnelle  plus  considérable  du 
eau  signalée,  chez  le  second,  par  M.  Abbott,  dans  sa  description  de 
jnt,  amer.  La  flg.  citée  où  la  2'  dorsale  commence  un  peu  au-delà  de 
^ne  des  ventrales  et  se  termine  au  niveau  de  Tanale^  n'est  nullement 
apport  avec  celte  indication  de  M.  Storer  :  second  dorsal  crises  just 
rior  to  the  origin  of  the  anal  fin,  et  sur  laquelle  M.  Abbott  s'appuie 
ne  constituant  une  particularité  distinctive  entre  les  deux  espèces. 
GUI  ne  mentionne  pas  les  caractères  génériques  de  VEugomphodus, 
lanl  an  Sq,  ammc.,  il  le  place  parmi  les  Odontaspides  {Caial.^  etc., 
9,  mais  sans  lui  assigner  un  rang  générique. 
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distance  entre  Textrémité  du  maseau  et  le  bord  antérieur  de 
l'œil  trois  fois  égale  environ  à  celle  qui  sépare  son  bord  posté- 
rieur de  Tangle  de  la  bouche;  dents  inunies,  de  chaque  côté  de 
leur  base,  d'un  petit  cône  dentaire»  et  offrant  les  mâmes  difli^ 
rences  de  longueur  que  celles  de  Tespèce  européenne  à  fah 
quelle  celle-ci  est  comparée;  nageoires  semblables  pour  la 
forme,  si  ce  n^est  la  caudale,  qui  est  beaucoup  plus  courte el 
plus  large;  l'*  dorsale,  contrairement  à  ce  qui  se  voit  chei 
cette  dernière,  ne  dépassant,  ni  même  n'atteignant  rextrcmité 
antérieure  des  ventrales  dont  elle  est  éloignée,  au  <;ontraire, 
par  un  intervalle  égal  à  la  moitié  environ  de  la  longueur  de  a 
propre  base  ;  la  distance  qui  sépare  Tune  de  l'autre  la  9*  do^ 
sale  et  Tanale  est  plus  considérable  ici  qu'elle  ne  Test  chei 
VOdont.  taurus. 

Le  système  de  coloration  n*est  point  indiqué. 

Habitat.  —  Côte  orient,  de  TAmér.  scptentr.  Inconnu  au  Musée  de 
Paris.  Le  spécimen  décrit  par  M.  Abbott  mesurait  S^.GSG. 

X.   TROISIÈME  FAMILLE. 

ALOPÉCIENS.     ALOPECIE  (1). 

Caractères.  —  Lobe  supérieur  de  la  queue  fort  proloBgii 
presque  aussi  long  que  le  reste  du  corps,  d'où  résulte  une  ap- 
parence extérieure  très-remarquable  qui  suffit,  à  elle  seulfii 
pour  faire  distinguer  ce  Squale  de  tous  les  autres;  musett 
court  et  conique  ;  évcnts  excessivement  étroits  ;  narines  très-pea 
considérables,  munies  d'une  courte  valvule;  fentes  branchiales 
petites,  dont  les  deux  dernières,  très-rapprochées  Tune* 
l'autre,  sont  au-dessus  de  la  racine  de  la  pectorale;  dents  ses* 
blables,  aux  deux  mâchoires,  si  ce  n'est  que  les  supérieures 
sont  un  peu  obliques  en  dehors,  plates  et  triangulaires,  sali 
dentelures  el  tranchantes  sur  leurs  bords;  pas  de  dent  mé- 
diane; 3'  dorsale  et  anale  singulièrement  petites,  cette  der* 
nière  un  peu  plus  reculée  que  l'autre;  scutelles  très-peu  v^ 
lumineuses,  à  3  carènes  h  peine  saillantes,  de  sorte  que  la  peu 
est  presque  lisse;  valvule  de  l'intestin  en  spirale. 

J.  Muller  {Nachtrag  zu  der  Abhandl,  ûber  die  Wundemetu  w  èf 
Leber  des  Thunfisch.  in  :  AbhandL  Akad.  Wissensch.^  Berlin,  i8A 
p.  326)  a  déterminé  trôs-nettement  le  rang  que  ce  Squale  remarqaaUs 

(1)  *JÛMKodai,  qui  tient  du  renard.  ~  Voy.  p.  310  el  p.  MO,  TritalL 
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doH  tenir  «  comme  type  d^une  famille  particulière>  dans  Tordre  des 
PUgiostomeSy  et  qui  est  celui  qu'il  occupe  ici. 

GsnmE  imiQUE.— RENARD.  ilL0P/AS,Rafin.(l)Caratt.,p.l2. 
Les  caractères  sont  ceux  de  la  famille. 

Eipice  unique.  —  Alopias  vulpes  ,  Bonap.,  Icon.  faun,  il.,  pi. 
134,  fig.  1,  et  Cat.  met.  pesci  europ.,  p.  18,  n"  66  (2). 

Vulpes^  ^ond.^Depisc,  lib.  XIII,  p.  387;  A^nard,  Id.,  Hist.  Poiss.^ 
ïn.  XIII,  p.  303,  copiée  par  Gesner  De  aquat.y  lib.  IV,  p.  1043. 

Stmta,  Belon,  De  aquat,^  p.  65,  et  Singe  de  mer,  Id.,  iVa^  et  divers, 
iitpoiss,,  p.  88,  description  beaucoup  plus  complète. 

fti/p^u(a,  Salviani,  Hûr.  aquat.,  p.  134,  pi.  42,  copiée  par  Wil- 
h^hey  y  Hist.  pisc,  tab.  B6,  fig.  2;  par  Jonst.,  Depisc,  tab.  VII,  fig.  3. 

CercuSy  J.  Caius  britannus  (John  Keys),  De  rariorum  animal,  hist,, 
lia  fin  de  son  livre  :  De  canibus  britann.^  1570,  p.  ili,  éd.  1729  (3). 

fulpecula  marinUj  Aldrov.,  Depisc,  p.  396,  fig.  assez  exacte.  Le 
Sqaaic  représenté  p.  397  :  Vulpec.  alia,  rapporté  à  la  même  espèce, 
n'y  ressemble  un  peu  que  par  la  forme  de  la  queue  ;  il  en  diffère  par 
celle  de  la  tête,  des  dents  et  des  nageoires,  et  il  n'a  pas  d'anale. 

Renard  marin^  Perrault,  Mém.  Ac.  des  se.  avant  1699,  t.  III,  pi.  15 
<tl6  [avec  2  anales  symétr.  comme  les  ventrales^  mais  bonne  fig.  du 
Me,  avec  détails  anat.  :  valv.  en  spirUe  de  Tintest.]  ;  cop.  en  part. 
lirBlasias,  Anat.  antm.,  pi.  LI,  fig.  10  et  11. 

long-tailedskark^  Pcnnant,  Brit.  %ool.,  Fishes,  éd.  1812,  t.  III,p.l45, 
|L  XVII,  inexacte  pour  la  posit.  respect,  de  la  2"  dorsale  et  de  Ta- 
Itle,  qui  est  représentée  double.    ' 

Renard  marin^  Duhamel,  Tr.des  pêches,  partie II, sect.  IX,  chap.  IV, 
«rt.  II,  p.  303,  pi.  XXI,  fig.  1  et  2  très-exactes. 

(1)  On  trouve  'AXwirexe;,  les  renards,  et  àXoméxcov,  chez  Aristote,  Hist 
mim,,  livre  IX,  ch.  XXXVII,  52,  où  il  dit  (trad.  Camus)  :  les  chiens  de  mer 
ittnommés  Renards...  et  livre  VI,  ch.  X;  mais  Ratinesque  a,  le  premier, 
fBployé,  comme  désignation  générique,  le  mot  Alopias,  dérivé  de  &>amti(, 
Mard.  A  cause  de  ce  droit  de  priorité,  MM.  MUller  et  Henle  ont  dû  aban- 
iooner,  quoiqu*il  fût  mieux  construit,  le  mot  Alopecias  dont  ils  s^étaieot 
#ibord  servi  {Mag.  wit.  hist.,  1838,  t.  II,  p.  88). 

(2)  La  physionomie  toute  spéciale  de  ce  Plagiostome  ne  laissant  aucune 
iieertitude  sur  sa  détermination,  et  le  nom  de  Sq,  vulpes  ayant  presque 
lo^joars  ser>'i  à  le  désigner,  il  me  semble  inutile  d'énumérer  tous  les  ou- 
vrages où  il  est  mentionné.  Je  me  borne  à  indiquer  ceux  qui  renferment 
ém  figures  ou  des  dénominations  particulières. 

(3)  Il  donne,  après  une  courte  description,  cette  explication  singulière 
do  nom  vulgaire  du  Renard:  Brt/annt  et  Hispani  cheeke  appr/lav»/,  à  caudm' 
(mor)  kmgtiudinê  et  miraculo,  Nam  x£pxo«,  grcscis  cauda  êst  hlinis. 
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Sq.  eauda  longiore  quam  ipsum  corpus,  Artedi,  Gênera  pi$e.^  p.(B| 
n^  8;  Syn.,  p.  96;  Gen.y  éd.  Walbaum,  p.  SOS  et  5yn.  éd.  Schneider, 
p.  138,  n«  8. 

Sq.  vulpes,  Linn.  éd.  Gm.  Syst,  naU^  1. 1,  pars  III,  p.  1496,  n*13. 

Alopias  macrourus,  Raf.,  Caratl,,  p.  12,  et  Indice j  p.  45,  n*328. 

La  Faulx  ou  Renard  [Carch.  vu/;7.),Cuv.,  A.  an.,  1**  éd.,  t.  Il, p.lSl 

Thresher{i)  or  Long-tailed  shark,  Mitchill,  Trans,  litter.  andpkû. 
Soc,  N.-York,  1815,  t.  I,  p.  482.  —  Carcharinus  vulp.,  Bl.,  Frodr., 
p.  121. — Sq,  vulp,y  Bl.,  Id.,  Faune fr.,  p. 94,  pl.l4,fig.  1. — Fox-ikari, 
Yarrell,  Brit,  fish,,  3^  édit.,  t.  Il,  p.  512,  fig.  inexacte  pour  la  podt. 
de  la  2«  dorsale.  —  Carch.  vulpes,  Dekay,  Faun,  N.-York,  fishes, 
p.  348,  pi.  61,  fig.  199.  —  Alopias  vulpes j  Mull.,  Henle,  Plo^.,  p.  74^ 
pi.  35,  fig.  1,  dents. — Id.,  Gill,  Cat,  fish,  easL  coasl  iV.-iltn^r.,  p.  60. 

Carch.  vulpeSj  Guich.,  ExpL  Alg.,  p.  124,  et  Hist.  ChilU  Cl.  Gay, 
ZooL,  t.  II,p.363.— il/,  vu/j?.,  Krôyer,  Danmar^'sFûike, t.  III, p.929el 
937.—  Thrasher,  Couch,  Hist.  /ish.  brit.  islands,  t.  I,  p.  37,  pi.  VII. 

Caractères.  —  Tôte  courte,  en  raison  de  la  brièveté  du 
museau  qui  a  la  forme  d'un  cône  très-peu  prolongé;  sapoN 
tion  pré-oculaire  est  d*un  cinquième  environ  plus  petite  que 
rintervalle  compris  entre  lesyoux;  narines  plus  éloignées  de 
Textrémité  du  museau  que  du  bord  antérieur  de  la  bouche; 
première  dorsale  un  peu  plus  haute  que  sa  base  n'est  longue, 
légèrement  effilée  vers  son  sommet,  à  angle  supérieur  arrondit 
non  proéminente  en  arrière,  7  fois  plus  haute  que  la  2*  do^ 
sale,  qui  n'a  que  0™.03  d'élévation  chez  un  sujet  de  3".09; 
anale  semblable  à  cette  dernière;  grand  lobe  de  la  caudale  égal 
à  la  moitié  de  la  longueur  totale;  pectorales  effilées,  falcifo^ 
mes,  une  fois  plus  longues  que  larges. 

Les  évcnts  sont  si  peu  considérables,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'^lonner 
de  Tomission  qui  en  était  faite  dans  les  descriptions  des  zoologiste^ 
avant  que  MM.  Miillcr  et  Hcnlo  eussent  démontré  la  comraunicalio 
avec  la  cavité  buccale,  d'un  trés-pelit  pcrtuis  situé  directement  dc^ 
rière  l'œil  dont  il  est  éloigné  par  un  intcr\alle  qui  représente  une  foi» 
et  demie  environ  l'étendue  de  la  fente  oculaire.  Ainsi,  chez  uusojel 
où  elle  mesure  0".03o,  je  trouve  une  distance  de  0".050.  Les  fenl» 
branchiales  sont  courtes  :  la  première,  à  peine  plus  longue  que  il 
cinquième,  a  seulement  0".08  chez  un  individu  de  3"^.09. 

Chez  ce  même  sujet,  le  grand  lobe  de  la  caudale  a  1™.62,  c'est4- 

(1)  Ou  bien  Thrasher,  eVst-à-dire  frappeur.  Au  dire  de  Borlase  {Sd' 
hist.  of  Cornwall,  p.  265),  le  Renard  se  sert  de  sa  queue  pour  frapper b 
baleine,  le  moins  agile  et  le  plus  volumineux  de  ses  ennemis,  lorsqa'eUi 
vient  respirer  à  la  surface  de  l'eau  ;  et  même,  ajoute-t-il,  d'après  on  1^ 
moin  oculaire,  le  combat  peut  durer  plusieurs  heures.  ITest-ce  pas  là  oi* 
de  ces  erreurs  des  gens  de  mer  trop  facilement  admises  et  propac^f 
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tire  plus  de  la  moitié  de  toute  la  longueur  ;  chez  un  autre,  il  est  en- 
loreplus  considérable  :  0™.83  sur  1<".53;  chez  un  3*^  long  de  i™.i7,  il 
L  0».60;  chez  un  4«  long  de  2™.54,  il  mesure  i™.27,  et  2  mètres,  chez 
e  plus  volumineux  spécimen,  dont  la  taille  est  de  3'" .95;  le  lobe  infé- 
ieur  est  à  peu  près  égal  au  dixième  de  la  longueur  du  grand  lobe; 
a  saillie  que  celui-ci  porte  à  son  bord  inférieur,  vers  son  extrémité» 
"eprésente  tout-à-4ait,  par  sa  forme,  un  petit  lobe,  mais  ses  dimensions 
umi  beaucoup  moindres. 

Teinte  générale  :  gris  bleuâtre  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous. 

Habilat,  —  Méditerranée  et  Océan  où  il  est  péché  sur  les  côtes  de 
France,  d*Ângleterre  et  d'Amérique.  Le  Muséum,  parmi  ses  exem* 
pliîres,  en  a  un  pris  au  cap  de  B.-£spér.  par  M.  J.  Verreaux. 

XI.   QUATRIÈME  FAMILLE. 

HÉTÉRODONTES.    HETERODONTI{\). 

Caractères.  —  Tête  courte,  mais  volumineuse,  sunnontée 
de  crêtes  sus-oculaires  très-saillantes;  bouche  terminale,  ou- 
verte à  Textrémilé  du  museau,  oii  sont  placées  les  narines  qui 
se  confondent  avec  elle  à  son  bord  antérieur  et  sont  munies 
d'une  valvule  enroulée  en  dedans;  évents  étroits,  mais  très-vi- 
sibles, au-dessous  des  yeux;  dents  tout-à-fait  différentes  de  celles 
des  autres  Squales,  et  servant,  en  raison  môme  de  leur  forme 
en  pavé,  non  à  retenir,  à  déchirer  ou  à  couper  une  proie,  mais 
à  broyer  des  aliments  durs;  fentes  des  branchies  petites  et 
dont  les  trois  premières  seules  sont  placées  au-devant  des  pec- 
torales; un  aiguillon  au  bord  antérieur  de  chaque  dorsale  et 
engagé  dans  leur  épaisseur;  queue  courte,  à  lobe  supérieur 
séparé  de  Tinférieur  par  une  échancrure  semi-lunaire  ;  peau 
vnde,  à  scutcllcs  assez  volumineuses  en  forme  de  tubercules 
plus  saillants  à  la  région  supérieure  (Atlas,  pi.  3,  fig.  11-15) 
Sous  le  nom  de  Cestracion  PhilL  (Voy .  p.  310  et  p.  340,  Tribu  II). 

Cette  famille,  très-nombreuse  dans  les  plus  anciennes  périodes  géo- 
higiques,  y  était  représentée  par  différentes  espèces  que  M.  Agassiz  a 
i^pportées,  d'après  le  système  dentaire,  à  des  genres  analogues  entre 
eux,  il  est  vrai,  mais  cependant  bien  distincts.  De  nos  jours,  au  con- 

(1)  HêUrodontus  (érepo;,  différent,  et  66ov;,  dent)  ;  dentibus  heteroclitis, 
(Sg.  PhiUipi),  Blainv.,  t816,  Prodr,  in  :  Nouv.  Bull,  des  sciences^  p.  121).  Ce 
Hoffl  a  la  priorité  sur  celui  de  Cestracion  employé  par  Cuvier  (A.  /in.,  !'• 
Sdit,  1817,  t.  II,  p.  129),  qui  Ta  détourné,  sans  en  donner  le  motif,  de  son 
acception  primitive,  Klein  (Aîissm  III,  p.  12)  Tayant  appliqué,  le  premier, 
%a  Sq.  marteau.  —  Le  mot  Heterodonttis  ne  fait  pas  double  emploi,  malgré 
U  conformité  d*étymologie,  avec  le  mot  Heterodon,  Latreille  (couleuvre). 
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traire,  les  Hétérodontes,  de  môme  que  plusieurs  autres  groupes  M* 
ractéristiques  des  premiers  dépôts  sédimcntaires ,  sont  très-nreii 
Elle  ne  renferme  maintenant,  qu'un  seul  genre  et  trois  espèces.    • 

Genre  unique.  —  HÉTÉRODONTE.    HETERODONTUS, 

Blainv.  (1). 

Caractères.  —  Mâchoires  plus  prolongées  en  avant  qo» 
chez  les  au  1res  Squales  et  moins  différentes  de  celles  des  pois- 
sons osseux,  portant,  Tune  et  Tautre,  des  dents  semblables, 
dont  les  antérieures  plus  petites  que  les  autres,  dentelées  i 
leur  extrémité  libre  dans  le  jeune  âge,  à  pointe  unique  plus 
tard,  sont  tout-à-fait  aplaties,  mousses  et  circulaires  chez  les 
vieux  individus;  derrière  ces  dents,  d*autres  plus  grandes,! 
surface  plane,  formant  des  séries  hélicoîdes  de  bourrelets 
fusiformes,  comme  Ta  dit  M.  Agassiz,  et  dont  rassemblais, 
suivant  l'expression  de  Cuvier,  représente  certaines  coquilles 
spirales;  pli  labial  inférieur  très-long,  mais  caché  dans  si 
moitié  postérieure,  quand  la  bouche  est  fermée,  par  le  loin 
labial  postérieur  qui  le  recouvre  en  partie. 

Tableau  de  la  division  du  genre  Hétérodante  en  3  espèee$. 

fn'atteignant  pas  le  lobe  infé.(^";i^,tf^^^  ,    P4^„^ 

i  rieurdelacaudalc;i'«dorsalej  ^^^ *•  '^****^ 

^*^®'  (en  arrière 2.  Quo^ 

^atteignant  ce  lobe 3.  Frantûi 

1.  Heterodontus  Philupi,  Blainv.,  Prodr.^  in  :  Nouv.  Bilt  ] 

des  Sciences,  1816,  p.  121 . 

Atlas,  pi.  3,  fig.  7-15,  dents  et  scutelles  [Cesiracion  PhiU.). 

Port  JacksonShark,  Phillipp,  Voy.  to  Botany^Bay,  1789, p.  283,fif* 
Sq.  Phillipi,  Lacép.^  Poiss.,  t.  I,  p.  218.  —  /d.,  Bloch,  Schn.,  SjpL 
posth.y  p.  134  (dents  rhomboïdalcs  et  dents  tricuspidées). 

Cestracion  Phillipi,  Cuv.,  H.  an.,  i^  éd.,  t.  Il,  p.  129;  2«  éd., lit 
p.  391,  etédit.  illuslr.  Poiss.,  pi.  115,  fig.  3,  wd^/wire*.— W.,  Lesifiif 
Voy.  de  la  Coquille,  expéd.  Duperrey,  t.  Il,  l'*  partie,  p.  ^,  pH 

(1)  Quoique  le  genre  soit  unique  à  Tépoque  actuelle,  et  représente  aisiri 
le  groupe,  il  est  cependant  nécessaire  d*eD  donner  la  diagnose,  celle  dik 
famille  s'appliquant,  en  raison  de  la  généralité  des  termes  dont  elle  is 
compose,  à  ce  genre-ci  autant  qu'aux  genres  éteints  qui  eo  diffèrwt,  dW 
façon  notable,  par  la  conformation  des  dents. 
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Foiss.  —  Id.,  Htill.,  Henle,  Plag.,  p.  76,  pi.  31,  d*après  un  dessin 
fût  par  Bûrger  au  Japon.  —  Id,,  Schl.,  Fauna  japon,,  pisces^  p.  304. 

Cestr.  zébra,  Gray,  Zoolog.  miscelL,  1831,  p.  5.  — Id..  Richardson, 
Ji^.  ichth.  China,  p.  195.  —  Heterodontus  zébra,  Gray^  Cat.  fish. 
dmdr.  p.  65.  —  Id.,  Bikr,  Ichth,  Japan,  in  :  YerhoiidL  Batavian. 
fmoUch,,  XXYI  (Cestr.zebra,  Id.,  Enumeratio,  p.  208,  n«  2179). 

Les  dents  ont  été  figurées  dans  le  Catal.  du  cabinet  de  Davila,  t.  I^ 
fi;  par  H.  Agassiz,  Poiss,  foss.,  pi.  D,  fig.  11-19;  par  M.  R.  Owen^ 
Oimtogr,,  pi.  10,  fig.  1 ,  et  pi.  11 ,  fig.  2. 

Caractères.  —  Tête  volumineuse,  arrondie  en  avant,  à  mu- 
leau  mousse,  courte  et  haute;  crêtes  surciliaires  commençant 
lune  petite  distance  au-dessus  de  la  première  fente  branchiale 
€1  montant  assez  brusquement  jusqu'au-dessus  des  yeux,  où 
dles  forment  les  bords  d'une  sorte  de  sillon  sus-céphalique, 
fois  dirigées  en  avant  et  en  bas,  par  suite  de  la  déclivité  de  la 
llte;  pectorales  d'un  cinquième  seulement  plus  longues  que 
Ivges,  à  bord  postérieur  droit  et  à  angle  externe  arrondi; 
1"  dorsale  commençant  juste  au-dessus  de  rextrémité  de  la 
Ikise  des  pectorales,  un  peu  plus  haute  que  sa  base  n'est  lon- 
gue, et  ne  dépassant  pas  beaucoup,  par  ses  dimensions,  la  2* 
dorsale,  dont  l'origine  est  tout-à-fait  derrière  le  bord  postérieur 
des  ventrales  ou  un  peu  au-delà;  elle  s'étend,  par  son  angle  pos- 
térieur, jusqu'au-dessus  du  milieu  de  l'anale;  angle  postérieur 
de  celle-ci  séparé  de  la  naissance  de  la  caudale  par  un  inter- 
ne plus  long  que  sa  propre  base. 

La  tête,  depuis  Vextrémité  du  museau  jusqu'à  rorigine  des  pecto- 
Hles,  est  moins  longue  que  ces  nageoires,  qui  cependant  sont  courtes. 

Les  dents  antérieures,  plus  petites  que  toutes  les  autres,  sont  poin- 
ties,  si  ce  n'est  tout-à-fait  en  avant  chez  les  sujets  âgés  ;  elles  forment, 
de  chaque  côté  de  la  rangée  médiane,  6  rangs  obliques  d*avant  en  ar- 
rière, composés  chacun  de  12  à  14  dents;  ils  sont  suivis  de  5  ran- 
C^es  offrant  la  même  obliquité  et  où,  suivant  la  grandeur  des  dents, 
^cur  nombre  varie,  mais  ne  descend  pas  au-dessous  de  6  à  7  sur  la 
Mchoire  supérieure,  ni  de  7  ou  8  sur  Tautre  mâchoire;  elles  sont 
Coasses,  rhombotdales,  plus  longues  que  larges,  à  surface  convexe,  et 
Pigmentent  de  dimensions  depuis  le  1"  rang  jusqu'au  5®;  derrière  ces 
prudes  dents,  il  y  a  3  autres  rangées  où  le  nombre  et  le  volume  des 
Wèees  qui  les  composent,  subissent  une  diminution  graduelle. 

La  largeur  d'avant  en  arrière  des  aiguillons  dorsaux ,  leur  épais- 
^ev  et,  par  suite^  la  profondeur  de  leur  sillon  augmentent  avec  Tâge, 
iBtîs  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  hauteur  qui,  chez  le  plus  grand 
de  nos  individus,  est  égale  ou  même  un  peu  inférieure  à  celle  des  ai- 
(Éillons  de  sujets  moins  longs,  où  ils  sont  plus  minces  et  plus  aigus. 

Les  scutelles  ont  une  forme  toute  particulière,  dont  les  figures  11-15 
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(pi.  3)  donnent  une  idée  beaucoup  plus  nette  que  ne  ponmil  le 
faire  une  description;  sur  les  régions  inférieures,  elles  ressemblent! 
des  fers  do  flèche,  dont  la  pointe  médiane  est  dirigée  en  arrière; les n* 
périeures,  ainsi  que  les  latérales,  et  les  petites  comme  les  grandes, 
sont  cruciformes  :  la  rudesse  de  la  peau  est  due  à  la  saillie  de  Vcxtii' 
mité  postérieure  de  la  branche  longitudinale  de  cette  sorte  de  croix; 
sur  les  crêtes  surciliaircs  où  elles  ont  plus  de  volume,  les  scutelki 
n'offrent  pas  la  même  régularité.  Sous  les  pectorales  et  à  rextrémilft 
antérieure  de  la  tête,  ollos  sont  presque  sphériques. 

Système  de  coloration.  Trois  exemplaires,  dont  Fun,  dans  Talcool, 
rapporté  du  Port-du-Roi-Goorgos  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  etunautn 
péché  également  sur  les  côtes  de  TAustralie,  sont  identiques  à  llndi* 
vidu  très-exactement  figuré  dans  la  relation  du  voyage  de  Pbillipp. 
Ils  sont  d'un  brun  jaunâtre,  plus  clair  en  dessous  :  le  front,  aa-dei* 
sus  des  yeux,  est  traversé,  d'un  côté  à  Tautre,  par  une  bande  dont  It 
largeur  égale  à  peu  près  leur  diamètre,  et  qui  se  prolonge  sur  les 
faces  latérales  en  s'élargissant  ;  derrière  elle,  natt  une  bande  is^ 
diane  de  la  même  nuance  et  de  la  même  largeur;  au  niveaade 
Foriglne  de  la  i'«  dorsale,  elle  se  bifurque  en  envoyant  en  bas  chi- 
cune  de  ses  branches  qui  se  divisent  elles-mêmes  en  deux  piff- 
lions  :  la  première  passe  derrière  les  fentes  branchiales,  décrit  nM 
courbe  à  concavité  antérieure  et  s'efface  au  niveau  de  la  base  de  k 
pectorale  ;  la  seconde  branche,  dirigée  en  arrière,  se  prolonge  «p 
la  face  supérieure  des  ventrales;  derrière  la  i'*  dorsale,  la  ligM; 
brune  du  dos  se  continue,  puis  se  divise,  au  niveau  de  la  dorsale  po^ 
térieure,  en  2  branches  qui  en  entourent  la  base  et  se  réunissent  M- 
delà  pour  reprendre  le  trajet  primitif  et  disparaître  sur  le  commence; 
ment  du  lobe  supérieur  de  la  caudale.  Une  bande  latérale  plus  o« 
moins  marquée  s'étend  depuis  les  ventrales  jusqu'à  la  queue. 

Chez  un  autre  spécimen,  la  bande  du  dos  est  beaucoup  plus  fonrfe,  ^ 
presque  noire,  et  de  grandes  maculatures  de  la  même  teinte  sombre, 
telles  que  les  représente  la  planche  citée  de  Lesson,  se  voient  su^to^ 
parties  latérales  du  corps  et  sur  les  nageoires  verticales. 

Les  individus  originaires  du  Japon,  à  bandes  transversales  [Caif* 
%ebra,  Gray),  semblent  former  une  variété  de  climat  constante,  é 
qu'on  pourrait  nommer,  pour  cette  raison ,  Cestr.  Phillipi^  var.  ifl^ 
nica,  nul  caractère  spécifique  autre  que  celui  du  système  de  coloiir , 
lion  n'ayant  été  assigné  à  cette  prétendue  espèce. 

Habitat,  —  Tous  les  exemplaires  du  Muséum  sont  originaires  dt 
TAustralie.  L'espèce  est  abondante  au  Japon.  Le  plus  grand  a  l".Oi 

2.  Heterodontus  (Cestracion)  Francisi,  Girard,  Procf«f.Xcii 
nat.  Se.  Philad.,  1854,  t.  VII,  p.  196. 

Id.,  Id.,  Explorai,  and  surveys  for  a  railroad  route  from  thi  !«•• 
'sissipi  to  tke  pacif.  Océan,  Fishes,  1858,  p.  365. 
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Caractères.  —  Bord  postérieur  des  ventrales  dépassant  un 
peu  Torigine  de  la  2^  dorsale  ;  anale  très-reculée  et  atteignant, 
par  son  sommet,  le  lobe  inférieur  de  la  caudale  qui ,  au  lieu 
d*ètre  arrondie  à  son  extrémité,  présente  une  petite  échan- 
^re  correspondant  à  Textrémité  de  la  colonne  vertébrale  ; 
crêtes  sus-oculaires  beaucoup  plus  saillantes  que  chez  YHeL 
iUlL;  nageoires  généralement  plus  grandes,  quoique  de  même 
iinrme;  dents  antérieures  à  trois  ou  cinq  dentelures. 

Teinte  générale  d*un  gris  jaunâtre  en  dessus,  plus  foncé  dans  le 
Jevne  âge;  d*UD  jaune  clair  en  dessous. 

Babilat.  — Baie  de  Monterey  (Californie)  :  0™.60;  inconnu  au 


^3.  HsTERODONTUs  (Gestraciois)  Quoti,  Fréminville,  Mag.  zool.^ 

1840,  pi.  3,  et  texte  explicatif. 

Atlas,  pi.  3,  fig.  16  et  17^  dents  antérieures. 

Cestracion  pantherinm^  Val.,  Voy.  de  la  Vénus,  comm.  Dupetit- 
f%onars^  Atlas  Poiss.,  pi.  10^  fig.  2,  sans  texte,  1845. 

Caractères. — Tête  proportionnellement  moins  volumineuse 
celle  de  rJT.  PhilL;  museau  moins  déclive  et  moins  obtus; 
dorsale  plus  reculée,  commençant  assez  notablement  en  ar- 
rière de  l'extrémité  de  la  base  des  pectorales,  de  sorte  que  son 
'extrémité  postérieure  se  prolonge  plus  loin  au-dessus  des  ven- 
Jbales;  2*  dorsale  également  plus  reculée  et,  par  conséquent, 
^plus  éloignée  du  bord  postérieur  des  ventrales;  elle  empiète 
[cependant  moins  sur  Tanale  qui  est  aussi  plus  rejetée  en  ar- 
[Jrière,  sans  que  Tintervalle  compris  entre  cette  dernière  et  la 
^^dudale soit  diminué  ;  aiguillons  des  dorsales  plus  courts;  dents 
itérieures  tricuspides,  à  pointe  médiane  plus  longue  que  les 
irales  (caractère  du  jeune  âge?). 

Teinte  générale  d'un  brun  roussâtre  parsemé,  sur  les  régions  supè- 
^feores  et  latérales,  ainsi  que  sur  toutes  les  nageoires,  de  taches 
iJfrBndes  et  noires,  rappelant  lout-à-fait,  par  leur  volume  et  par  leur  dis- 

ûtlon  irrégulière,  celles  du  Scyllium  catulus  (p.  318). 

Habitat.  —  L'exemplaire  unique  de  cette  espèce,  type  du  Cestr. 
■Ptauh.y  Val.,  a  été  rapporté  des  lies  Gallapagos  par  Léclancher,  chi- 
ttirgien  de  la  Vénus.  11  est  long  de  0<°.46. 
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XII.    CINQUIÈME  FAMILLE. 

RHINODONTES.     RHINODONTES  (1). 

Caractères. — Tète  large  et  plate,  un  peu  en  forme  de  oihi, 

sans  prolongement  rostral;  bouche  tout-à-fait  terminale  ;n» 
rines  munies  d*une  valvule  triangulaire  et  ouvertes  sur  le  bovf 
même  de  la  bouche  ;  dents  excessivement  petites  et  fort  iM» 
breuses,  analogues  à  des  pointes  de  cardes  très-fines  recol^ 
bées  en  arrière,  comparables  aux  dents  en  brosse  de  certafll 
poissons  osseux,  et  formant  une  bande  âpre  au  toucher  sur  d» 
cune  des  m&choires  où  la  bande  est  interrompue  au  niveaa  k 
la  ligne  médiane;  ëvents  petits;  les  trois  premières  feota 
branchiales  plus  grandes  que  les  deux  autres,  sont  seaUl 
placées  au-devant  des  pectorales;  1"  dorsale  très-rectdéef 
queue  à  carènes  latérales  et  à  fossettes  à  sa  base,  en  desioi 
comme  en  dessous;  caudale  en  forme  de  croissant,  sans OK 
taille  à  son  lobe  supérieur;  des  carènes  longitudinales  snrK 
tronc. 


.SDiJ 


Genre  unique.— RHINODONTE.    RHINODON,  A 
Caractères.  —  Ceux  de  la  famille. 

Espèce  unique.  —  Rhinodos  typicus,  A.  Smith,  Illustrât.  %9A' 

south  Afr,,  pisces,  pi.  XXVI. 

Id,,  Mail.,  Henle,  Plag,,  p.  77,  pi.  35,  fig.  %  dents. 

Caractèhes.  —  Tête  un  peu  cunéiforme ,  par  suite  de  lalifrj 
geur  de  son  bord  libre  et  de  son  aplatissement  dans  la  régî0^ 
antérieure;  du  milieu  de  sa  face  supérieure  part  un  pli  sailm 
de  la  peau,  ou  carène,  prolongé  jusqu'à  la  première  dorsale,^ 
qui  rend  cette  portion  du  tronc  en  quelque  sorte  trianguUiiûi] 

(1)  *Pîv,  nez,  è8ô)v,  dent.  —  Le  mot  Bhineodon  proposé  d'abord  ptfi 
M.  Smith  et  employé  par  M.  Henle  dans  son  Prodrome  {Mag.- nai. ki^t': 
1838,  t.  II,  p.  37),  doit  être  rayé  de  la  nomenclature ,  puisque  A.  SaiÉ^ 
lui-même  n*a  pas  reproduit  ce  nom  dans  ses  lUustr.  2O0l.  S.  Afr, 

Le  rang  à  assigner  à  cette  famille  ne  peut  pas  être  définitivement  lA 
comme  MM.  Mùller  et  Henle  le  font  observer,  Tabsence  de  la  menbrtf 
Dictitante  étant  admise  uniquement  parce  que  Smith  n>n  dit  rien.  8tf 
notre  spécimen,  le  seul  connu,  aucune  constatation  à  cet  égard  n*eit  pfl^ 
sible  ai^oard*hui.  (Yoy.  plus  haut,  p.  310  et  p.  340»  Tribu  II.) 
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dus  le  reste  de  son  étendue,  il  est  à  peu  près  cylindrique;  de 
chaque  côté  de  la  carène  médiane,  deux  autres  carènes  com- 
mençant au-dessus  de  la  première  fente  branchiale,  très-rap- 
prochces  Tune  de  Tautre  à  leur  origine,  mais  bientôt  écartées  : 
h  supérieure  se  bifurquant  et  se  perdant  après  avoir  dépassé 
hl'*  dorsale,  Tinférieure  confondue  à  sa  terminaison  avec  la 
cirëne  latérale  de  la  queue;  première  dorsale  commençant 
presque  immédiatement  au-devant  des  ventrales,  qui  sont 
inrt  courtes,  et  les  dépassant  à  peine  par  son  angle  postérieur  ; 
I*  dorsale  de  moitié  plus  petite  que  la  1^*,  un  peu  antérieure  à 
hnale;  pectorales  égales  à  retendue  de  l'espace  compris  entre 
bar  origine  et  Tangle  de  la  bouche  :  longueur  qui  est  pres- 
te double  de  leur  largeur;  yeux  petits,  dont  le  diamètre 
de  0".04  environ,  situés  presque  immédiatement  derrière 
angles  de  la  bouche  et  séparés  des  évcnts  par  un  intervalle 
Ïe0*.08;  ceux-ci  ont  à  peu  près  0'".02  de  diamètre. 

«  La  bande  dentaire,  formée  par  12  ou  même  15  rangées  transversales 
jjb  dents,  a  une  largeur  de  0™.03.  Dans  un  carré  de  0°*.03  de  côté,  on 
troore  17  dents  sur  chacune  des  12  rangées  ou  204  dents.  Or,  les  deux 
teides  maxillaires  formant  ensemble,  déduction  faite  des  espaces 
aiédians  vides,  une  longueur  de  1  mètre  (0"*.45  en  haut  et  0"*.55  en 
lis),  elles  comprennent  33  carrés  de  0'".03  de  côté,  ou  33  fois  204 
Ants,  c'estrà-dire  au  moins  6732.  Ce  chiffre  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celui  dont  parlent  MM.  Millier  et  Ucnle,  qui,  comptant  12 
M  45  rangées  à  250  dents  chacune,  nombre  évidemment  trop  faible, 
fli*arnvent  ainsi  qu'à  3750. 

Les  scutelles  sont  extrêmement  petites  et  presque  sans  aspérités,  de 
VDrte  que  la  peau  est  à  peu  près  lisse. 

Le  système  de  coloration  est  remarquable  par  le  grand  nombre  de 
Saches  et  de  lignes  blanches  dont  les  nageoires  sont  couvertes  ainsi 

Eles  régions  supérieure  et  latérales  du  tronc  où  elles  forment,  par 
disposition  régulière,  des  lignes  fines  interrompues. 
{iMabitat.  —  Le  seul  exemplaire  connu  de  cette  espèce,  et  dont  il  est 
hiTPE,  a  été  pris  au  cap  de  B.-Espér.,  d'où  le  Muséum  Ta  reçu  par  les 
iMnsde  M.  J.  Verreaux.  Sa  longueur  totale  est  de  5  mètres. 

A.  Smith  a  décrit  les  aspérités  des  ouvertures  buccales  des  bran- 
HUesct  la  disposition  de  Tœsophage  (voy.  plus  haut,  p.  149). 

TRIBU  m. 

/  Squales  munis  d'une  nageoire  dorsale  unique,  d'une  anale 
Àd'évents,  avec  six  ou  sept  fentes  branchiales,  sans  membrane 
lictitante.  (Voyez  le  tableau  synoptique  de  la  division  du  sous- 
ordre  des  Squales  en  familles,  p.  310.) 
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XIII.   FAMILLE  UHIQVE. 

NOTIDANIENS.     NOTIDANI  (1). 

I 

Caractères.  —  Six  ou  sept  paires  de  fentes  branchiales  ai- 1 
térieures  aux  pectorales;  dorsale  unique,  très-reculée,  située .; 
entre  les  ventrales  et  Tanale  ;  pas  de  membrane  nictitante;  [ 
évents  petits,  sous  forme  d'une  fente  perpendiculaire  à  Taxe  j 
longitudinal  du  corps,  ouverts  entre  Tœii  et  la  première  foifta  | 
branchiale,  et  plus  haut  que  le  commencement  de  cette  ouver- 
ture; pli  supérieur  du  coin  de  la  bouche  considérable,  Tioft* 
rieur  presque  nul;  dents  très-différentes  aux  deux  mâchoires:, 
1**  les  inférieures  remarquables  par  leur  largeur,  à  bord  intene 
lisse  ou  dentelé»  et  munies,  sur  le  bord  libre,  de  dentelures  dort 
la  hauteur  va  en  diminuant  du  côté  externe,  de  sorte  que  duh 
que  dent  représente  une  lame  de  scie  oblique;  2^  lessupërieurei 
plus  étroites,  plus  hautes;  celles  qui  limitent,  de  chaque  cAté^ 
la  ligne  médiane,  longues,  pointues,  à  sommet  dirigé  en  in 
rière  ou  en  dehors  et  formant  une  sorte  de  bouquet  de  pelili 
crocs  aigus  à  base  élargie;  les  suivantes  munies,  de  chaqM 
côté  de  la  base,  ou  seulement  du  côté  externe,  d'une  ou  deplfr 
sieurs  dentelures;  toujours  une  dent  médiane  en  bas  et  qo^i 
quefois  en  haut,   selon  les  espèces;  point  de   sillons  i  b' 
queue;  lobe  caudal  supérieur  échancré  vers  son  extrémilé;] 
rinférieur  peu  considérable,  pectorales  courtes  et  larges;  ligM  \ 
latérale  bien  apparente;  valvule  de  Tintestin  en  spirale.  \ 

Tableau  de  la  division  de  la  famille  des  Notidaniens  en  2  genr».  , 

(  six 1.  HexanàM^ 

Fentes  branchiales  de  chaque  côté  | 

(  sept 2.  HeptanckÊt 

(i)  ?((ôTidavô;  (vû>To;,  dos,  fiocvàc,  sec,  desséché,  ou  plutôt,  comme  \ték 
M.  Agassiz,  Nonienclaior,  Pisces^  (6avà;,  beau).  On  lit  dans  Athénée,  trad. dl- 
Daléchamp,  1583^  p.  220:  Arisioteles,  libroquinto.  De  aninialibus,  Centriatt^. 
scribit  Squali  genus  esse,  eamdemque  vocari  etiam  Nolidamim.  Ce  passif 
d*Aristote  ne  nous  est  pas  parvenu,  et  le  second  des  deux  noms  qu'il 
ferme  a  été  appliqué  par  Cuvier  (A.  an,,  i^  édit.^  t.  II,  p.  128)  aux 
pèces  à  épiptère  unique  et  non  armée,  quoiqu'il  paraisse  avoir  servi 
trefois  à  désigner  un  Squale  à  dorsales  épineuses.  Le  nom  de  if oitopferàM  \ 
appliqué  en  1S16  par  Blainville  (Prodr.  in  Nouv,  Bull  se,  p.  121),  i 
genre  mal  défini  qui  comprend  les  Notidaniens  et  d*autres  Squales, 
peut  pas  être  adopté. 
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I.  Genre  HEXANCHE.    HEXANCHUS  (1),  Rafin. 

Caractères.  —  Six  paires  de  fentes  branchiales;  première 
dentelure  des  dents  inférieures  plus  longue  que  les  autres. 

i.  Hexanchus  griseus,  Rafin.)  Caratt.^  p.  14,  et  Indice^  p.  47. 

Atlas,  pi.  Â,  fig.  9-12,  dents, 

Hscis  vacca,  SciW&y  De  corp,  marin.  lapidescenL,  tab.  I,  les  dents, 
lab.  XXVIl,  la  tête  et  des  dents  détachées  très-exactes,  et  tab.  XXVIIl, 
|g.i,  détestable  représentation  de  Tanimal  entier,  avec  une  paire 
finales,  Korifî ces  branchiaux  et  qui  n*a,  de  THexanche,  que  les  dents. 

le  Griset^  Broussonn.,  Ac.  des  se,  17H0,  p.  663. 
,  Id,,  Lacép.,  Hist.  Poùs,,  t.  1,  p.  269. 

Sq.  griseus,  Linn.,  Syst.  nat.,  éd.  Gm.,  1. 1,  pars  III,  p.  Ii95. 

lï.,  Bl.  Schn.,  Syst.posth,,  p.  129,  et  Sq,  vacca,  Id.,  Id,,  p.  138. 

Sq,  griseus,  Risso,  Ichth,  Nice,  p.  37^  et  NoUd.  monge.,  Id.,  Hist. 
M.  Eur,  mérid.,  t.  111,  p.  129. 

Mtmopterhinus  griseus,  Blainv.,  Prodr,  {Bullet,  des  se,  1816,  p. 
4îl],et  Faune  fr,,  p.  77,  sansfig. 

Ilotidanus  griseus,  Cuv.,  R,  an.,  1«  éd.,  t.  II,  p.  128,  et  2«  édit., 
fin,  p.  390. —  Id.,  Bonap.^  Iconogr.  faun.  it.,  pi.  137^  fig.  1,  et  Cat. 
fnei  europ.,  p.  17,  n<>  58.  —  îd.,  Agass.,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  92  et 
116, tab.  E,  fig.  2,  3 et 4  (dents).  —  Uex.  gris.,  Mull.,  Hcnle,  Plag., 
Ï.80.  —  Id,,  Whitc,  Cat,  brit,  fish.,  p.  130. 

Gray  nolidanus,  Yarrell,  Brit.  fish.,  3"  éd.,  t.  II,  p.  515,  avec  de 
Itanes  fig.  des  dents. 

Sij^gilled  shark,  Couch,  Hist,  fish,  brit.  islands,  t.  I,  p.  21,  pi.  IV. 

Caractères.  —  Museau  mousse,  tout-à-fait  arrondi  et  court; 
portion  pré-oculaire  un  peu  plus  courte  que  Tespace  compris 
tWre  les  yeux;  narines  plus  rapprochées  de  sa  pointe  que  du 
lord  antérieur  de  la  bouche,  dont  la  longueur,  notablement 
jBoindre  que  sa  largeur  au  niveau  des  angles  buccaux,  dépasse 
ftm  tiers  retendue  de  la  portion  pré-orale;  yeux  grands,  pres- 

Ïe  égaux  à  la  moitié  de  Tintervalle  qui  les  sépare  du  bout 
museau.  A  la  mâchoire  supérieure,  pas  de  dent  du  milieu 
.  4,  fig.  9)  ;  la  1",  de  chaque  côté  de  Tespace  médian,  coni- 
^  et  pointue,  ainsi  que  la  2%  k  la  base  de  laquelle  on  voit,  en 
dehors,  une  petite  trace  de  talon  de  plus  en  plus  prononcé 
mr  les  2  ou  3  suivantes  (tig.  12)  ;  puis  des  dentelures  se  mon- 
Innt  sur  le  talon,  le  bord  externe  ou  postérieur  des  autres 

0)  i^  six,  apuK,  fond ,  vallée. 
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dents  prend  Taspect  d'une  scie  très-oblique.  Â  la  mftcboin 
d'en  bas,  une  dent  médiane  (fig.  10)  dentelée  sur  les  côtés  et 
à  bord  supérieur  tranchant,  convexe  chez  les  adultes,  mais 
concave  chez  les  individus  plus  jeunes.  Sur  les  dents  latérales 
(fig.  11) ,  aucune  dentelure  au  bord  interne  ou  antérieur,  mais 
du  côté  oppose,  8,  9  et  même  10  dentelures  donnant  à cei 
dents  la  forme  d'un  peigne  oblique. 

Scutclles  pointues  à  leur  extrémité  ;  la  carène  médiane  et  les  den 
latérales  faisant  saillie,  la  peau  est  rude. 

Teinte  générale  grise,  plus  claire  en  dessous. 

Habitat,  —  Méditerranée  et  Océan.  C*cst  de  la  première  de  cesdeu  i| 
mers  que  proviennent  les  4  exemplaires  du  Muséum,  dont  le  pliisloa| 
mesure  3". 23,  et  le  plus  court,  1».40. 

IL  Genre  HEPTANCHE.    HEPTANCHVS  (1),  Rafin. 

Caractères.  —  Sept  tentes  branchiales  de  chaque  côté; 
deuxième  dentelure  des  dents  inférieures  plus  longue  que 
toutes  les  autres. 

Tableau  de  la  division  du  genre  Heptanche  en  2  espèces. 

/nulle 1.  ctM^ntf. 

En  haut>  dent  médiane  j 

(constante 2.  tniûM. 


H.  cinereus. 

Museau  assez  allongé  et  effilé; 
dent  médiane  inférieure  pointue  ; 
yeux  très-grands  ;  unicolorc. 


H.  indicus. 

Museau  court  et  arrondi;  denl 
médiane  inférieure  non  pointue, 
mais  échancrée  ;  yeux  médiocres; 
de  petites  taches. 


1.  Hepta?cchus  (Heptranchias)  cinereus,  Rafin-,  Caratteri 
nuovi  generi^  etc.,  délia  Siciliaf  p.  13. 

Atlas,  pi.  i,  fig.  1-4,  dents. 

Le  Perlon,  Broussonnel,  Ac,  des  se, y  1780,  p.  668,  n^  i7. 

/(f.,  Lacép.,  Hist.  poiss,,  t.  I,  p.  220. 

Sq,  cinereus,  Linn.,  Syst.  nat.^  éd.  Gmclin,  t.  1,  pars  111 ,  p.  i^i 
no  26.  —  Id,,  Bl.  Schn.,  Syst,  posth,,  p.  133.  —  id.,  Risso,  lekik 
Nice,  p.  24  (2). 

(1)  imà,  sept,  et  (zy^^o;,  fond,  vallée.  Le  mot  Heptranchias,  Rafin.,  tr^ 
mal  formé,  est  peut-être  tiré  de  paya;,  rupture,  fente,  crevasse  :  7  feot* 

(2)  Broussonnet  qui,  le  premier,  a  fait  oonnattre  ce  Squale,  n'a  pas 
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f  Sq.  platycephalus,  Tcnore,  Mem.  sopra  niiov.  sp,  di  Squadro 
em.  deUa  Soc.  Pantanania,  Napoli,  1810, 1. 1,  p.  241-264),  7  ou- 
rtnres  branchiales  et  dents  d'Heptanche,  mais  pas  d*évents  ni  d*a- 
le,  et  tête  très-large. 

Manopterhinus  cinereus^  Blainv.,  Prodr.  (BulleL  des  se,  1816,  p. 
I),  et  Faune  /r.,  p.  8. 

!9ùL  einereus,  Cuv.  R.  an.^  2*  éd.^  t.  il,  p.  390.  —  Id,,  Bonap., 
nwgr.  faun.  iL,  pi.  137,  fig.  2.  —  HepL  einereus,  Id.,  Cat,  pesci 
rapei.  p.  17,  n^tSd.—Id.^  Mûll.,  Henle^  Plag.,  p.  81,  pi.  35,  fig.  3,  dents. 

Caractères.  —  Museau  un  peu  pointu  et  allongé;  narines 
Dtablement  plus  rapprochées  de  son  extrémité  que  du  bord 
itërieur  de  la  bouche,  dont  la  longueur,  égale  à  la  largeur 
tesurée  d*un  angle  à  l'autre,  remporte  sur  l'étendue  de  la 
oftion  pré-orale  du  museau  ;  yeux  extrêmement  grands,  dont 
»  dimensions  longitudinales  sont  les  deux  tiers  de  celles  de 
i portion  pré-oculaire;  dents  de  la  mâchoire  supérieure  en 
yrme  de  crochets  à  pointe  recourbée  en  dedans,  Qt  munie 
*nDe  petite  dentelure  de  chaque  côté  de  la  base  (pi.  4,  fig.  4]  ; 
isde  dent  médiane  (fig.  1)  ;  sur  la  mâchoire  inférieure,  une 
ent  médiane  pointue  (fig.  2),  armée  ù  sa  base,  de  chaque  côté, 
*une,  deux  ou  trois  petites  dentelures;  à  chaque  dent  de  cette 
lâchoire,  la  plus  longue  pointe  de  la  portion  dentelée,  qui  re- 
fésente  une  sorte  de  peigne  oblique,  porte,  à  son  bord  interne, 
ine  seule  dentelure  (fig.  2)  ou  plusieurs  (fig.  3),  dont  la  supé- 
ieure  dépasse,  par  sa  longueur,  celles  au-dessus  desquelles 
lie  est  placée  (1). 

Scutclles  ovalaires  à  leur  bord  postérieur ,  munies  de  3  carènes, 
élit  la  médiane  est  très- saillante,  de  sorte  que  la  peau  est  fort 
ide. 

Teinte  générale  grise,  plus  claire  en  dessous. 

Eabitat.  —  Le  Muséum  a  reçu  de  la  Méditerranée,  où  il  est  assez 
IK  pendant  toute  Tannée,  3  individus  de  taille  médiocre,  un  autre 
Il  cap  de  B.-Espérancc,  et  un  r>^^  crorigine  inconnue. 

iomé  les  évents,  de  sorte  que  les  différents  zoologistes  dont  les  descrip- 
iOBs  ont  été  la  simple  reproduction  do  la  sienne  les  ont  omis.  Risso, 
loiqoMl  eût  vu  le  poisson,  n'a  pas  parlé  de  ces  ouvertures;  elles  ont  éga- 
iaent  échappé  à  Tenore;  elles  sont  cependant  bien  apparentes. 

(1)  Ce  sont  ces  dentelures  internes  précédant  la  première  grande  dcn- 
inre,  toujours  plus  haute,  qui  établissent  entre  les  deux  genres  de  cette 
aille,  la  différence  signalée  dans  la  diagnose  de  Tun  et  de  Tautre. 
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S.  HEPTAncHus  iNDicus,  Mûll.,  Henle,  Plag.y  p.  82,pl.3S, 

d'après  Bûrger. 

(ATLASf  pi.  A,  fig.  5-8,  dents). 

Notidanus  indicus^  Cuv.,  fi.  an.,  2*  édit.^  t.  II,  p.  390. 

Heptanchus  indiens,  Tcmm.  Schl.,  Faun.  japon. y  p.  303. 

ld,y  Richardson,  Rep,  ichth.  Chin.^  p.  195. 

îfotid,  ind,,  Ag.,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  92  et  217,  Ub.  E^fig.  l,deots. 

Notorhynchtis  maculatus,  Ayres,  Proc.  Calif,,  Ac.  nat,  «c,  1851, 
1. 1,  p.  72  (1).  —  Hept.  macuL,  Girard,  Explor,  for  a  railroad  rwte 
from  Mississ.  ta  pacif.  Oceany  p.  367. 

Caractères.  —  Museau  court,  large  et  arrondi;  œil  de  gran- 
deur médiocre,  égal  au  tiers  de  l'espace  compris  entre  son 
bord  antérieur  et  le  bout  du  museau,  dont  la  portion  pré-orah 
est  un  peu  plus  courte  que  la  bouche  qui  offre  plus  d'étendue 
en  largeur,  d'un  angle  à  Tautre,  qu'elle  n'en  a  en  longueur. 
A  la  mâchoire  supérieure ,  une  dent  médiane  pointue,  sau 
dentelures  latérales,  suivie,  de  chaque  côté,  par  une  dentpn» 
que  droite,  à  pointe  unique  avec  un  petit  talon  externe  (fig.  î^; 
la  2*  plus  portée  en  dehors,  et  l'obliquité  augmente  jusqu'à  h 
dernière;  sur  cette  2*  dent,  une  pointe  courte  au  côté  intemedi 
la  base  et  deux  pointes  au  talon;  sur  les  suivantes  (fig.  8},aimf 
mentation  du  nombre  des  dentelures  jusqu'à  la  dernière,  où  il 
est  de  8  en  dedans  et  de  6  en  dehors  (2) .  A  la  mâchoire  inférieur! 
(fig.  6),  une  dent  médiane  plus  considérable  qu'à  la  supérieure, 
non  pointue,  mais  à  bord  libre,  tranchant  et  un  peu  concave, 
dentelée  latéralement;  les  autres  dents  semblables  à  ccUei 
de  VHepL  ciner.  (fig.  7) . 

Teinte  générale  grise,  plus  foncée  sur  la  tôle  et  le  dos,  parsemée 
irrégulièrement  de  petites  taches  noires;  régions  inférieures  ph^ 
claires,  sans  taches.  Un  spécimen  deS'^.S?,  pris  dans  la  baie  d' 
karoa  (presqu'île  de  Banks),  par  M.  Arnoux,  a,  non  pas  des  ta< 
noires,  mais  un  grand  nombre  de  fines  maculatures  blanches 

(1)  Les  caractères  d*après  lesquels  le  zoologiste  américain  a  fondé 
genre,  savoir  :  !<>  la  disscmblauce  des  dents  aux  2  mâchoires  ;  2^  la 
sence  des  évents,  appartiennent  au  genre  Heptanchus;  quant  à  Tespèce^ 
description  semble  établir  une  seule  différence  avec  VHept.  indicvs  : 
queue  dépasserait  le  tiers  de  la  longueur  totale  ;  mais  je  ferai  o 
que  sur  un  grand  exemplaire  du  Muséum,  de  2'".87^  la  queue  nu 
O'n.75,  c'est-à-dire  presque  le  tiers. 

(2)  Celte  description  est  faite  d'après  un  individu  de  très-grande  tailte 
sur  un  plus  jeune  sujet,  les  dentelures  sont  moins  nombreuses  et 
prononcées,  surtout  du  côté  externe  ou  postérieur. 
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lables,  pour  la  forme,  à  celles  du  jeune  individu,  type  de  Not.  ind,^ 
DT.,  rapporté  d'Australie  par  Quoy  et  Gaimard. 

TRIBU  nr. 

Squales  munis  d'évents,  à  deux  dorsales,  sans  anale  et  sans 
lembrane  nictitante;  avec  toutes  les  fentes  branchiales  au- 
levant  des  pectorales;  à  valvule  de  l'intestin  en  spirale. 

4  familles  rangées  dans  2  Sous-Tribus  qui  renferment  : 

1®  L'une,  les  espèces  à  aiguillons  aux  dorsales  (Spinaciens). 

2*  L'autre,  les  espèces  privées  de  ces  armes  (Scymniensy 
kisliophores,  Rhines  onSquatines). 

Voy .  le  tableau  synopt.  des  familles  du  sous-ordre  des  Squales 
p.  310]. 

La  division  à  laquelle  Blainville  a  donné  le  nom  de  Acanthorinus 
hodr,  in  :  Nouv.  Bull,  des  se,  p.  121),  comprend,  à  Texccption  du 
eare  Echinorhinus^  toutes  les  espèces  connues  alors  de  la  tribu  IV, 
dorsales  armées  ou  non  d'aiguillons,  ce  groupe  ne  pouvait  donc  pas 
tre  conservé.  En  1838,  MM.  Muller  et  Henlc  d'une  part,  et  le  prince 
k.  Bonaparte  de  Tautre,  ont  établi  une  coupe  excellente,  en  rappor- 
int  les  Squales  qui  offrent  les  caractères  énoncés  ci-dessus,  à  3  fa- 
iffles  auxquelles  il  faut  en  ajouter  une  quatrième,  celle  des  Pristio- 
Iràres,  si  remarquables  par  leurs  analogies  avec  les  Pristides. 

SOUS-TRIBU  I. 

Dorsales  épineuses. 

XIV.  FAMILLE  UNIQUE. 

SPINACIENS.    SPINACES. 

&LRACTÉRES  de  la  Tribu  et  un  aiguillon  à  chaque  dorsale* 

Ëkleau  de  la  division  de  la  famille  des  Spinaciens  en  5  gefires  (!}. 

1  abord  libre  tran- 
.       )  chant 1.  AcANTBiAS. 

(pointues   (dents 
de  Scyllium) .  •    5.  Centrosctllium. 

sGnibl&blcs    aux 
j,  /àbordlibretran-^dentsdeScylllum   2.  Spinax. 

;l««emblables;h^*^^î^^^«"P^''-j 
les  inférieures.  'triangulaires...    4.  Centrophorb. 

,en  triangle  à  bords  dentelés;  corps 
prismatique 3<  OxYNOTB. 

(i)  Le  genre  imaginaire  de  Bafin.  à  3  fentes  branch.  (Etmopterui  [sicji 


,  abord  libre  tran- 
fsemblables  aux  deux  mâchoires. 
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I.  Genre  ACANTHIAS.    ACANTHIAS,  Bonap.  (1). 

Caractères.  — Tête  plate,  à  museau  assez  long,  un  peue 
filé  ou  large  et  arrondi  ;  évents  assez  grands,  en  demi-loBe 
convexité  antérieure;  yeux  grands  ou  même  considérabki 
dents  pareilles,  aux  deux  mâchoires,  formant,  dans  leur  « 
semble,  une  ligne  horizontale  et  tranchante  par  suite  del'ob! 
quité  extrême,  mais  régulière,  de  leur  pointe  qui  est  rejeii 
tout-à-fait  en  dehors;  pectorales  longues  et  à  angles  arrondi 
!'•  dorsale  entre  les  pectorales  et  les  ventrales;  laS^'ent 
celles-ci  et  la  caudale  ;  aiguillons  dorsaux  de  longueur  vari 
ble  suivant  les  espèces,  enveloppés  par  la  peau  des  nageoir 
dans  la  1/3  ou  le  1/3  de  leur  hauteur;  écailles  à  carène  m 
diane  beaucoup  plus  saillante  dans  le  jeune  âge  que  chez  T 
dulte. 

La  bouche  forme  un  arc  de  cercle  trè&oavert,  ou  même  eUei 
presque  transversale  ;  elle  porte,  en  haut  comme  en  bas,  et  de  é 
que  côté,  un  cartilage  labial  et  un  pli  cutané  ;  le  pli  supérieur  est 
plus  long  et  le  cartilage  correspondant  le  plus  volumineux,  l 
évents  sont  situés  soit  un  peu  en  dessus,  soit  directement  en  arn2 
des  yeux  ;  au  côté  externe  de  la  base  des  dents,  un  petit  talon  arroM 
pas  de  dent  médiane. 

^6{iàc,  colum,  irrépàv,  ala,  Agass.yNomenct.)  in  Caratt,,  p.  14, et  Indk$^ p.^ 
n«  340  {E.  aculeatus),  muni  d'un  aiguillon  à  chaque  dorsale,  doit  étrei 
Spinacien  en  mauvais  état  ou  altéré  par  un  montage  défectueux.  L'eipè 
est  rapportée,  comme  synonymie  douteuse,  au  Spinax  niger  par  le  plia 
Ch.  Bonaparte  (Fauna). 

On  éprouve  la  même  incertitude  pour  le  Dalatias  noctumut,  espèce 
nageoires  épineuses  et  sans  anale,  mais  sans  évents,  d'un  autre  genre  ii 
ginaire  de  Rafin.  (étymologie?)  (Caratt.,  p.  10,  pi.  XIV,  fig.  3,  eXhé 
p. 44, no 323).  La  seconde  espèce  privée  d'aiguillons  (  D.  sparophagtu)» 
rait,  sans  l'absence  des  évents,  l'anale  manquant,  un  Scymnien. 

(1)  Âristote  a  parlé  deux  fois  de  l'Acanthias  (àxav6iâ<«  de  àxoev^  épii 
lib.  VI,  cbap.  X,  p.  347,  trad.  de  Camus,  qui  l'appelle  chien  éptneftx,  etfi 
IX,  chap.  XXXVII,  57,  p.  593.  —  C'est  Risso  qui,  le  premier,  s'est  «rri^ 
mot  grec  comme  nom  générique,  mais  on  doit  au  prince  Ch.  Bonaparte li^ 
vision  très-convenable  des  Acanthitu  en  deux  genres,  dont  l'un  acoof 
l'ancien  nom  et  l'autre  celui  de  Spinax,  Il  a  ainsi  fait  disparaître  l'obscori 
résultant  de  l'emploi  de  ces  dénominations  sans  acception  précise  elM 
déterminée. 
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Tableau  de  la  division  du  genre  Acanthias  en  3  espèces, 

N  I  moindre  que  Tintervalle  des  pecto- 

2  S /nuls;  longueur  de)    raies  aux  venir.;  museau  effilé.  .    1.  mUgaris. 

ii\   la   in   dorsale) 

i9;  (presque  égale;   museau    large   et 

Z^ï  arrondi 2.  BlainvUUL 

gJ\ooDstants;  yeux  énormes;  bouche  noire;  aiguillon  de 

^        la  1^*  dorsale  libre  dans  son  tiers  super,  seulement.    3.  uyatiu. 

1.  AcA5THiASVULGARiSy  Riss.,£»r.  fiat.  Eur,  mér.y  t.III,p.l31. 

(1)  Galeus  acanthias.  Rondelet,  De  pisc,  lib.  XIII,  cap.  II,  p.  373; 
TAiguiUaty  édit.  fr.,  liv.  Xlll,  chap.  I,  p.  292,  fig.  copiée  parGesner, 
De  aquatU..,  p.  607^  édit.  i6^,^Mustelus  spinax,  Bclon,  De  aquatiL, 
p.69  et  70,  et  NaL  et  diversité  des  poiss.,  p.  62. — Gai,  acanth,,  Klein, 
MUs.  III,  p.  8,  tab.  I,  fig.  5  et  6. 

Sq,  acanth,,  Linn.,  Mus,  Ad,  Frid.,  p.  53;  Fauna suecica,  p.  iOO,  et 
0i.  Retzius,  p.  305,  n»  7  ;  Syst.  nat.,  12»  éd.  t.I,  p.  597,  et  ed,  Gmel., 
t  ï,  pars  III,  p.  i500,  n»  i  (2).  —  Sq.  pinna  anali  nulla,  ambitu  cor- 
foiris  subrotundo ,  Artedi,  Gênera,  p.  66, n«  3 ;  éd.  Walb.,  p.  505;  Spec,, 
f .  102,  n«  i  ;  Syn,,  p.  94,  n«  3.  —  Spinax,  Duhamel,  Pêches,  t.  III, 
f .  S99,  pi.  XX,  fig.  5. — V Aiguillât,  Brouss.,  Mém,  Acad,  des  se,  1780, 
p.673.— M.,  Lacép.,  t.  I,  p.  270,  pi.  10,  fig.  2. 

Squalus  Femandinus,  Ûlloa,  Molina,  Huit,  Chili,  p.  194. — Spin. 
Wemandezianus,  Guich.,  Hist,  Chil,,  Cl.  Gay,  Zool,  t.  II,  p.  365,  d'a- 
|)rè8Qn  dess.  inédit  qui  représente  un  Acanth,  très-analogue  Kavulg. 

Sq,  acanth,,  EL,  pi.  LXXXV,  cop.  dans  VEncyclop.,  pi.  5,  fig.  12. 

W.,  El.  Schn.,  p.  135. —  /d.,  Risso,  Ichth,  Nice,  p.  40. — Acanth, 
mlg,,lû,,  Hist,  nat,  Eur,  mér,,  t.  III,  p.  131. 

Sq.  ac,,  Pickeddog-fish,  Pennant,  Brit,  zool,,  Fish,,  éd.  1812,  p.  133. 
—  W.,  Donovan,  Brit.  fishes,  pi.  LXXXII  (livrée  duj.  âge). 

^nax  acanth,,  Cuv.,  R,  an..  Inédit.,  t.  II,  p.  129,  et  2'édit.,  t. II, 
^.392,  et  pi.  115,  Poiss.  édit.  illuslr.,  fig.  incorrecte.  -Spin,  (Ac) 
acanth,  [Spinarolo  impériale),  Bonap.,  Iconogr.  Fauna  it,,  pi.  139, 
l|.  excellente. — Ac,  vulg,,  Id.,  Catal,  pescieurop,,p.  15,  n<*47. 

Acanth,,  Richards.,  Voy,  Erebus  and  Terror,  Fish,,  p.  44  (côte 
«tttral.),  pi.  28,  fig.  1  et  2  (livrée  du  j.  âge). 

(1)  Relativement  à  cette  citation  et  à  la  plupart  de  celles  qui  sont  ex- 
Inites  d*ouvrages  antérieurs  à  1826,  où  Risso  a  fait  connaître  VJcanth, 
ÊkimfiUii,  il  reste  de  Tincertitude  sur  leur  concordance  exacte  avec  telle 
<■  telle  des  espèces  comprises  aujourd'hui  dans  le  genre. 

(2)  A  la  suite  de  Linné,  tous  les  ichthyologistes  du  nord  ont  parlé  du  Sq, 
^ùnthias.  Je  renvoie,  pour  cette  partie  de  la  synonymie,  à  Faber,  Natur- 
m^dtkhtê  fische  Islands,  1829,  p.  '29-33,  où  se  trouvent,  avec  une  histoire 
déUillée  de  l'espèce,  de  judicieuses  remarques  sur  les  descriptions  et  sur 
les  figures  qui  en  ont  été  données.  Voy.,  en  outre,  Kriiyer,  Danmark*s 
flshf  t.  m,  p.  868,  fig.,  et  Nilsson,  Skandin.  Fnun,,  Fiskama,  p.  731. 
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W.,  Mûll.,  Henle,  Plag,,  p.  83.  —  Id.,  Temm.  et  Schl,  Favs. 
japon.,  p.  304,  pi.  GXXXV,  reproduction  d*un  dessin  de  Bôrger. 

Aiguillât  commun,  Guich.,  Explor.  scient.  Alg,^  Poîss.,  p.  125. 

Ac.  vulg.y  Yarrell,  Brit.  fish.,  Z^  édit.,  t.  II,  p.  518.  —  Jd.,  Coueh, 
Fish.  brit.  islands,  t.  I,  p.  49,  pi.  XI,  adulte  et  jeune  avec  sa  livrée. 

Caractères.  —  Museau  allongé,  effilé  au-devant  des  ywx 
et,  par  suite,  un  peu  pointu;  distance  des  narines  entre  elles 
égale  à  l'espace  qui  les  sépare  de  son  extrémité;  corps  asseï 
grêle  et  élancé;  !'•  dorsale  commençant  à  une  certaine  dis- 
tance de  la  racine  des  pectorales  ou  même  seulement  au  ni- 
veau de  leur  bord  postérieur,  et  se  terminant  avant  TorigiBe 
des  ventrales  dont  la  position  est  reculée,  parce  que  l'aiius 
s'ouvre  plus  loin  que  le  milieu  de  la  longueur  totale,  d*ot 
résulte  un  notable  écartement  entre  les  nageoires  paires,  el 
entre  les  ventrales  et  la  première  dorsale;  sillon  caudal  es 
dessus. 

Teinte  générale  d'un  gris  brunâtre  assez  foncé,  plus  claire  en  des- 
sous et  presque  blanche;  chez  les  jeunes  et  quelquefois  chez  let 
adultes,  quoique  généralement  ces  derniers  soient  unicolorcs,  il  y  a 
des  taches  lenticulaires  blanches  disposées  sur  deux  rangs  :  l'iuie 
près  du  milieu  du  dos,  Tautrc  immédiatement  au-dessous  de  la  ligne 
latérale  où  quelques-unes  sont  allongées  ;  nag.  à  taches  noires  :  j.  Age. 

Habitat. — Le  Muséum  possède  des  exemplaires  de  la  Méditerranée, 
de  la  Manche ,  de  TOcéan ,  de  Tile  Bourbon  (  Réunion  )  et  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  d'où  est  venu  le  plus  grand,  qui  mesure  O"».?! 

2.  AcANTHiAS  BLAiNViLLii,Risso,  Hist.  uat.  Eur,  tra^^td.,  t.  U, 

p.  133,  pi.  3,  iig.  6. 

?  Must.  spinax,  Salviani,  Ilist.  aquat.,  p.  136,  fig.  43,  cop.  parWil- 
lughb.,  pi.  B,  5,  Aldrov.,  p.  399;  et  Jonst.,  t.  VllI,  fig.  5(Ruysch.,ûL!. 

Aiguillât,  Atl.  du  Dict.  se.  nat.,  pi.  33,  fig.  1. 

Spinax  (Acanthias)  hlainvillii,  Bonaparte  [Spinarolo  comune)^ 
Iconogr.  faun.  ital.,  pi.  MO,  fig.  1,  très-bonne.  —  Id.  {Id.),  Blainv., 
Agass.,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  02,  tab.  B,  fig.  1  excellente,  Tanimal  en- 
tier; fig.  2,  les  aiguillons  des  dorsales;  fig.  6,  mâchoires;  fig.  7, épi- 
nes des  organes  mâles.  —  Acanthias  Blainv.,  Bonap.,  Cat.  pesci  tir 
rop.,  p.  15,  n^  48.  —  Id.,  Mûll.  Henle,  Plag.,  p.  84. 

Caractères.  —  Museau  allongé  comme  celui  de  VAcanthitt 
vulg..,  mais  très-différent,  en  ce  qu'il  est  large  et  arrondi  au- 
devant  des  yeux;  distance  entre  les  narines  dont  la  position  est 
la  môme,  presque  double  de  celle  qui  les  sépare  de  son  eitri- 
mité;  corps  assez  robuste  et  plus  trapu;  i^^  dorsale  commen- 
çant près  de  la  racine  des  pectorales  et  se  terminant  au  niveau 
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deTorigine  des  ventrales  qui  sont  situées  plus  en  avant  que 
chez  l'autre  espèce,  parce  que  Tanus  s'ouvre  au  milieu  de  la 
longueur  totale  :  d'où  résulte  cette  différence  spécifique  très- 
frappante,  qu'il  y  a  un  écartement  moindre  entre  les  nageoires 
paires  antérieures  et  les  postérieures,  et  que  Tespace  qui  les 
sépare  semble  presque  rempli  par  la  longueur  de  la  première 
dorsale;  aiguillon  de  cette  nageoire  régalant  presque  en  hau- 
teur et  généralement  plus  élevé  que  chez  YAc.  vulg.  (1); 
aiguillon  de  la  2'  dorsale  la  dépassant  en  hauteur;  à  la  base 
de  la  queue,  en  dessus  et  en  dessous,  un  sillon. 

leinU  générale  un  peu  moins  foncée  que  celle  de  VAc,  vulg,;  pas 
de  taches  blanches. 

Habitat. — Méditerr.  :  Malaga,  par  les  soins  de  Bâillon,  Rome,  Païenne 
m  lyiça,  par  ceux  de  Savigny,  de  Bihron  et  de  François  Delaroche. 

3.  AcASTHiAS  UYATUS  (2),  Mûll.,  Hcnlc,  Plag.^  p.  85. 

Sq,  uyatus,  Rafin.,  Caratt.,  p.  13,  n®  33,  pi.  XIV,  fîg.  2,  et  Indice, 
p.  45,  n«  335. 

Sç.  [Acanthorhimis)  infemus  (Sq.  d*enfer),  Blainv.,  Faune  franç.j 
p.  S^,  pas  de  fig. 

Spinax  {Spinax)  uyatus  {Sagri  comune)^  Bonap.,  Iconogr.  faun, 
û.,  pi.  140,  fig.  2.  —  Id.,  ?,  Id.,  Cat.pesci  europ.,  p.  16,  n«  49  (3). 

Caractères.  —  Formes  générales  très-analogues  à  celles  de 
Hc,  vulg,^  mais  le  museau  un  peu  plus  obtus;  yeux  très- 
grands,  plus  volumineux  que  chez  les  deux  autres  espèces,  et 
dont  le  diamètre  est  presque  égal  à  la  dislance  qui  les  sépare  soit 
h  bout  du  museau,  soit  de  la  première  fente  branchiale  ;  évents 
•itués  plus  haut  que  les  yeux  qui  n'ont  pas  de  sillon  h  leur  angle 
postérieur;  1'*  dorsale  commençant,  comme  chez  TAcB/aînt;., 
presque  immédiatement  derrière  rextrémilé  de  la  racine  des 
pectorales,  munie  d'un  aiguillon  moins  long  et  dont  les  2/3  infé- 

(1)  Ce  caractère  n'est  pas  absolument  constant,  mais  il  est  positif  que  si 
l*^illon  offre  quelquefois  chez  IMc.  vulgaire  une  hauteur  presque  sem- 
blable à  celle  qu'il  acquiert  chez  VAc.  Bl.y  jamais  chez  ce  dernier,  à  taille 
^Ic,  il  ne  reste  dans  les  petites  dimensions  qu'il  conserve  fréquemment 
dans  Tautre  espèce.  D'ailleurs,  toutes  proportions  gardées,  les  aiguillons 
ds  VAc.  Blainv.  ne  sont  pas  aussi  robustes. 

(2)  fiafinesque  a  latinisé  ainsi  le  nom  vulgaire  de  ce  Squale  à  Palerme, 
fltqui  est  Vjafo,  mais  dont  il  ne  fait  pas  connaître  la  signification. 

(3)  Le  point  de  doute,  placé  à  la  suite  du  nom  do  Spinax^  montre  que, 
dans  son  Catal  postérieur  à  sa  Faune,  le  prince  se  rattachait  à  Topinion 
Smise  par  M.  Agassiz  {Poiss.  fuss  ,  t.  III,  p.  61)  et  par  MM.  Miill.  et  Henle, 
jne  ce  Squale  ne  peut  pas  rester  dans  le  môme  genre  que  le  Sagre,  mal- 
pré  Uar  caractère  commun,  d'avoir  les  aiguillons  sillonnés. 
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rieurs  environ  sont  engagés  dans  Tépaisseur  des  téguments  de 
cette  nageoire  qui  est  plus  haute  que  Taiguillon;  2*  dorsale 
beaucoup  plus  rapprochée  des  ventrales,  puisqu'elle  commence 
avant  leur  terminaison,  à  aiguillon  presque  aussi  haut  que  celte 
nageoire  par  les  téguments  de  laquelle  il  n*est  recouvert  que 
dans  son  tiers  inférieur;  sur  les  deux  aiguillons,  de  chaque 
côté,  un  sillon  longitudinal  profond  ;  pas  de  fossettes  candt- 
les;  au  grand  lobe,  près  de  son  extrémité,  une  échancnire. 

Teinte  générale  d*un  brun  grisAtre,  plus  claire  en  dessous  ;  boodie 
noire  à  Tintérieur. 

Habitat.  —  Méditcrr.  :  côte  d'Alger,  2  exempl.  adressés  au  Moséoi 
par  M.  le  docteur  Bourjot.  L'espèce  reste  petite  comme  les  précédentes. 

—  Acanth.  Suckliiy  Girard,  Proceed.  Acad,  nat.  se.^  Philad.,  iSSi, 
t.  Vil,  p.  496,  elExplor,  for  a  railroad  route  from  Mississipi  to  tk 
pacif.  Océan  (fishes],  1858,  p.  368. 

Id.y  Putnam,  Bull.  Mus.  comp.  wol.y  Cambrigde,  1863,  p.  14. 

Je  ne  puis  que  signaler  cette  espèce  inconnue  au  Musée  de  Pariii 
et  dont  aucune  figure  n'a  été  donnée.  Son  caractère  essentiel  estcehû- 
ci  :  bord  antérieur  de  la  i^^  dorsale  presque  à  égale  distance  de  U  pu- 
pille et  du  bord  antérieur  de  la  2«  dorsale. 

Sur  les  trois  espèces  européennes,  on  ne  trouve  une  égalité  de  di»> 
tance  qu'en  prenant  comme  point  de  départ  pour  aller  soit  vers  U 
pupille,  soit  vers  l'origine  de  la  ^  dorsale  :  1®  chez  VAc.  uyatus,  le 
bord  postérieur  de  Taiguillon  de  la  1^  dorsale  ;  2°  chez  VAc.  Bkim^ 
et  3®  chez  VAc.  vulg.^  le  milieu  de  la  base  de  cette  dorsale. 

C'est  surtout  à  ce  dernier  que  VAc.  Sucklii  ressemble,  en  ce  qw: 
1^  son  museau,  qui  est  long  et  déprimé,  est  subconique;  2^ le  corps 
a  des  formes  élancées  ;  3^  les  régions  supérieures  portent  des  taches 
d'un  blanc  jaunâtre  qui,  irrégulièrement  disposées  chez  l'adulte  uni- 
que vu  par  M.  Girard,  forment  des  rangées  longitudinales  régulières 
chez  les  jeunes  ou  se  transforment  en  bandes. 

Serait-ce  la  même  espèce  que  celle  qui  est  signalée  dans  les  faunes 
américaines  sous  les  noms  suivants ,  et  qui  ne  paraît  pas  avoir  été 
comparée,  non  plus  que  VAc.  Suckl.  à  notre  Ac.  vulgaris?  : 

Sq.  [spinax)  acon^A.,  Richardson,  Fauna  boreali-amer.,  i.  Ill,  p.îW, 
simple  mention  sans  détails  descriptifs  —  /d.,  Storer,  Rep.  fish.  Mêh 
sachusetls,  p.  187.  —Spm.  ac.  f  Dekay,  Fauna  N.-York.;  /îs^.,  p.  ^« 
pi.  64,  fig.  210.  —  Spin.  ac,  Ayres,  Enumer.  fish.  Brookhaven^  inî 
Boston  Journ.  Soc.  nat.  hisl.,  184.i,  t.  IV,  p.  28i8.  —  Ac.  americoMit, 
Storer,  Synops.  fish.  N.-Amer.  {Metn.  Amer.  Acad.,  no\ï\,^ne,\^ 
t.  II,  p.  506).  —  Id.,  H.  R.  Storer,  Fish.  ofnov.  Scotia  Pr.  Bost.  Sœ^ 
t.  111,  p.  270.  —  Id.,  Th.  Gill,  CataL  fish.  east.  coast  N.-Amer.,  1861, 
p.  60.  —  Id.,  Putnam,  Bull.  Jlfus.  comp.  %ooL,  1863,  p.  10. 

A  défaut  de  figures,  et  le  Muséum  ne  possédant  aucun  spédma 
du  Nouv.-Monde,  je  reste  dans  l'incertitude  au  sujet  de  cesÀctMih, 
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II.  Genre  SPINAX.    SPINAX  (1),  Bonap. 

Caractères. — Tête  presque  plate;  museau  allongé,  à  bords 
latéraux  parallèles,  un  peu  échancrés  au  niveau  des  yeux,  ter- 
miné en  avant  par  un  an^lc  obtus,  dont  les  côtés  prennent 
naissance  au  niveau  de  Tangle  externe  des  narines  ouvertes 
à  Textrémité  antérieure  de  la  tête,  et,  par  conséquent,  fort 
éloignées  de  la  bouche  qui  est  en  arc  de  cercle  très-ouvert; 
dents  supérieures  semblables  à  celles  des  Scylliens  et  les 
inférieures  à  celles  des  Acanthias;  évents  grands,  presque 
drcnlaires,  situés  en  arrière  des  yeux  et  sur  la  face  supérieure 
de  la  tête  ;  !'•  dorsale  entre  les  pectorales  et  les  ventrales  ;  la 
!■  immédiatement  derrière  ces  dernières,  plus  considérable 
que  Tautre,  munies,  toutes  les  deux,  d'un  aiguillon  creusé,  de 
diaque  côté,  par  un  sillon  profond;  scutelles  d'une  forme  toute 
spéciale,  constituant  de  véritables  épines  fines,  à  poiotetrès- 
ttguê,  recourbées  en  arrière  comme  les  dents  d'une  carde 
(atlas,  pi.  4,  fig.  14),  extrêmement  serrées  les  unes  contre  les 
antres  et  simulant,  en  quelque  sorte,  des  poils  [tuberculis  cor- 
fomsetosis,  Bonap.). 

Les  dentelures,  de  chaque  côté  de  la  pointe  médiane  des  dents,  sont 

ao  nombre  de  deux,  et  môme  de  trois  sur  les  dents  latérales,  particu- 

Kèrement  chez  le  cf.  La  bouche  a  des  cartilages  labiaux  supérieurs  et 

de  longs  plis  angulaires.  Les  aiguillons  des  dorsales,  par  suite  de  la 

;:  présence,  sur  chacune  de  leurs  faces  latérales,  d'un  sillon  profond, 

^-^lemblent  offrir  plus  d'épaisseur  sur  leur  bord  antérieur  qui,  selon 

v_  Texpression  de  M.  Agassiz,  forme  comme  une  sorte  de  quille.  Les  ap- 

':  pendices  desçf  (atlas,  pi.  4,  fig.  13)  portent  deux  épines  fort  acérées; 

i|  n'y  a  de  sillon  caudal  ni  en  dessus,  ni  en  dessous. 

!   Spwax  NIGER,  H.  Cloquet,  Dict,  se,  natur.  1818.  Suppl.  au  1. 1, 
t  p.  93. 

Atlas,  pi.  4,  ûg,  13,  aiguillons  des  appendices  génitaux,  et  fig.  14^ 

épines  des  téguments. 

Galeus  acanthias  seu  Spinax  fuscus  {Sagree,  à  Gènes),  Willughbey, 
ÏÏist,  pisc.y  lib.  m,  sect.  I,  cap.  X,  p.  57.  —  /d.,  Ray,  Synops.  pisc, 
p.  21  (2). 

(1)  Ce  mot,  qui  paraît  provenir  du  latin  s^ina,  se  trouve  dans  Salviani 
fltdans  BeloD,  mais  Cuvier,  le  premier,  en  a  fait  une  dénomination  gé- 
nérique comprenant  les  genres  de  Bonaparte,  Acanthias  et  Spinax, 

(2)  Si  les  figures  et  les  descriptions  des  ichthyologistes  du  \vi«  siècle 
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Sq.  spinax,  Gunner,  Trondhiemske  Selsk.  shriffter^  1763,, t  Q, 
p.  313,  tab.  VII,  exacte  (pi.  VUI,  des  anim.  marins  parasites  attachés 
aux  téguments).  —  /rf.,  0.  Millier,  Prodr.  zooL  dan,,  p.  37,  n"  311 

Sq.  pinna  ani  car  eus,  naribus  in  extremo  rostro,  Artedi,  Gênent 
p.  67,  n»  i;  éd.  Walbaum,  p.  506;  Si/n.  p.  95,  no  3. 

Sq.  spinax,  Linn.,  Syst.  nat.,  i^  édit.,  1. 1,  p.  398,  n^  3,  etéifiL 
Gmel.,  t.  I,  pars  ill,  p.  i50i,  n®  3. 

Le  Sagre,  Brouss.,  Mém,  Ac.  des  se. y  1780,  p.  675.  —  W,,  Lacép., 
Hist.  Poiss.,  t.  1,  p.  27^.  —  Id.,  Risso,  Ichih,  Nice^  p.  41,  et  Itsl 
nat.  Eut.  mérid.,  t.  III,  p.  132. 

Blaataske,  Ascanio,  Icônes,  pi.  XXXVII,  bonne  fîg.  où  les  porei 
cutanés  de  la  tête  sont  bien  indiqués. 

Sq.  Gunncri,  Reinhardt,K'.  Danske  Selskabs,  1828,  t.  III,  p.  XYl. 

Sq.  spinax,  Nilsson,  Prodr.,  p.  118,  ciSkandin.  Faun.; Fisk,ip.l^, 

Spinax  niger,  Sagri  morelto,  Bonap.,  Icon.  faun.iL,  pl.l41,fig.l| 
et  Catal.  pesci  europ.,  p.  16,  n®  50. 

Acanthidium  pnsillum,  Lowe,  Proceed.  zooL  Soc,  1839,  p,  M 
(olim,  ?  Centrina  nigra,  Id.,  Id.,  1833,  p.  144). 

Sp.  niger,  Agass.,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  92,  tab.  B,  fig.  5  (dents). 

/d.,Mull.,  Henle,  Plag.,  p.  86. — Id.,  Krôycr,  Danmark's  Fi$k$,t 
m,  p.  893,  fig. 

Caractères.  —  Première  dorsale  éloignée  de  Torigine  dei 
ventrales  par  un  intervalle  égal  seulement  à  la  moitié  de  l'es- 
pace compris  entre  elles  et  les  pectorales  qui  sont  petites,  I 
bords  droits,  et  en  forme  de  parallélogramme  plus  long  qtt 
large;  2*"  dorsale  plus  allongée  et  plus  haute  que  la  1",  un  pctt 
échancrée  h  son  bord  postérieur,  commençant  derrière  la  ter- 
minaison de  la  base  des  ventrales  dont  la  longueur,  peu  con- 
sidérable, au  reste,  remporte  sur  leur  largeur;  caudale  très- 
rapprochée  de  l'angle  postérieur  de  la  2*  dorsale,  un  peu  pins 
longue  que  Tespace  qui  la  sépare  de  Torigine  des  ventrales, 
arrondie  à  son  extrémité,  munie  d'un  très-petit  lobe  inférieur 
et  légèrement  échancrée  vers  le  bout  du  grand  lobe. 

Teinte  générale  d'un  gris  noirâtre  qui,  par  exception  à  ce  qu'on  ifr 
marque  chez  tous  les  autres  Squales  ot  chez  les  i)oissons  ordinaires, 
est  plus  foncée  en  dessous  où  elle  est  lout-à-fait  noire,  de  môme  qnt 
la  ligne  latérale  et  que  l'extrémité  des  nageoires  paires  et  impaires; 
intérieur  de  la  bouche  également  noir,  comme  chez  VAc.  ttya/«  ^ 
chez  la  Roussette  dite  Prisliurus  melanostomus  (p.  325). 

laissent  de  rincertitudc  relativement  aux  espèces  de  Squales  épineai 
qu'ils  ont  nommés  Acanthias  et  Spinax,  on  ne  peut  pas  douter,  ccpendaat^ 
qu'ils  n'aient  eu  en  vue  des  poissons  du  genre  Acanthias  tel  qu'il  estcoa- 
pris  aujourd'hui,  et  non  pas  le  Spinax  de  Ray  et  Willughbcy,  qui,  sdoili 
remarque  très-juste  de  Broussonnet,  n'était  pas  connu  des  anciens. 


SPUfACIElfS.  GENRE  OXTROTUS.  443 

Babitat.  —  Méditerranée  et  mers  septentrionales.  Les  exemplaires 
i  Mnséam  ont  été  pris  à  Nice  par  Laurillard  et  par  M.  Coste.  L'es- 
îcc  se  trouve  aussi  dans  TOcéan,  puisqu'il  faut  y  rapporter  VAcanth. 
istUttf»,  Lowe,  de  Madère,  et  c'est  probablement  des  Canaries  que 
Dvient  une  peau  de  la  collection  d'Adanson.  On  ne  le  trouve  ni  sur 
côte  occident,  de  la  France,  ni  sur  les  côtes  d'Angleterre. 
n  reste  toujours  très-petit,  ne  dépassant  pas  0™.30  à  0'°.35. 
M.  Ph.  Poey  a  décrit  sous  le  nom  de  Spinax  llillianus  (i),  d'après 
se  femelle  longue  de  0^.269,  un  Squale  qui  offre  de  si  grands  rap- 
lOrts  avec  le  Sp.  niger,  qu'il  me  semble  difficile  de  ne  pas  la  consi- 
iirer  comme  lui  étant  identique. 

n.  Genre  OXYNOTE.  OXYNOTUS  (2),  Rafin.,  Indice  ittiol. 
SiciL,  p.  48,  n*  336  et  p.  60,  n»  XVIII. 

Caractères.  —  Corps  court,  trapu,  offrant  son  plus  grand 
fOlume  au  niveau  de  la  première  dorsale  ;  prismatique  et  trian- 
IBlaire;  face  inférieure  plane  et  bordée,  de  chaque  côté,  par 
m  repli  cutané  saillant;  faces  latérales  formant,  par  leur  réu- 
lion  sur  la  ligne  médiane  du  dos,  une  carène  proéminente; 
fte  de  forme  presque  semblable  à  celle  du  Spinax;  museau 
arge,  plat  en  dessus,  h  bord  antérieur  en  angle  très-obtus,  à 
)ords  latéraux  parallèles;  yeux  fort  grands;  narines  presque 
erminales,  à  orifice  énorme;  bouche  très-petite,  très-fortement 
irquée  ;  dents  dissemblables  aux  deux  mâchoires  :  les  supé- 
ieares  coniques,  les  inférieures  droites,  triangulaires,  à  som- 
let  acéré  et  finement  dentelées  sur  les  bords  ;  évents  très- 
irges,  ouverts  directement  derrière  les  yeux,  munis  d'une. 
B^le;  4"  dorsale  très-grande,  commençant  au  niveau  de 
l'origine  des  pectorales,  mais  se  prolongeant  au-delà  de  ces 
fcrnières;  la  2*  située  juste  au-dessus  des  ventrales  qui  sont 
bri  reculées  ;  Tune  et  Tautre  à  aiguillons,  sans  sillons  latéraux 
*  presque  tout-à-fait  enveloppés  par  les  téguments;  scutelles 
pmeuses,  donnant  beaucoup  de  rudesse  à  la  peau. 

Q  y  a,  au  niveau  de  chaque  angle  de  la  bouche,  3  cartilages  :  i  mé- 
tn  uni,  par  ses  extrémités,  à  chacun  des  deux  autres,  ou  plutôt  il  y 
1%  2  antérieurs  et  i  postérieur;  le  pli  labial  de  la  mâchoire  supé- 

[l)  En  rbonneur  de  M.  Rich.  Hill.,  Poiss.  de  Cuba  [Mem,  sobre  la  hist, 
t,  Cuta,  t.  2,  p.  340),  pi.  19,  Og.  13  et  14,  dents. 
9)  De  d|ù^,  aigu,  vûto;,  dos;  nom  destiné  à  rappeler  la  forme  parlicu- 
^e  du  corps  et  proposé  en  1810  par  Rafinesque  pour  la  Centrine,  seule 
kèce  connue  du  genre;  il  doit,  par  droit  de  priorité,  être  préféré  au  nom 
lériqae  de  Centrinay  Cuv.  1817  (A.  an,,  1^  édit.,  t.  II,  p.  130). 
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rieure  très-prolongé  forme,  en  avant,  la  bordure  d'une  fossette  pré- 
orale  assez  profonde;  Tautrc,  contournant  la  mâchoire  inférieure, rient 
presque  se  confondre  avec  celui  du  côté  opposé. 

11  n*y  a  de  dent  médiane  ni  en  haut,  ni  en  bas. 

La  caudale  est  haute,  sans  lobe  inférieur,  sans  sillons  à  sa  base, 
et  sans  échancrure  vers  son  extrémité. 

Les  fentes  branchiales  sont  extrêmement  courtes. 

Les  scutelles  consistent  en  de  petites  lames  osseuses,  à  base  large, 
à  bord  antérieur  mousse  et  arrondi ,  à  bords  postérieurs  tranchuti, 
formant,  par  leur  réunion,  une  pointe  ;  chaque  côté  de  la  base  porte 
une  épine  plus  courte  que  la  médiane 

OxYNOTUS  CENTRINA  (1),  RafiD.,  Ifidice  itt.  sicil.f  p.  45,  n* 336. 

Atlas,  pi.  5,  fig.  8  et  9,  scutelle$, 

Vulpecula  et  Vulpecula  italica,  Belon,  De  aquatil.,  p.  63  et  64. 

Le  Regnard  d'eau  des  Grecs  et  Latins^  et  le  Regn,  d'eau  d7faNi 
que  les  Vénissiens  nomment  Porc  marin^  Id.,  Nat,  et  pourtraictùi 
poiss,,  p.  56  et  57,  la  première  figure  est  très-mauvaise  et  a  été  cri- 
tiquée, avec  raison,  par  Rondelet  (De  pisc,  p.  386). 

Centrina  (Porc,  Humanthin,  Bcrnadet),  Rondelet,  De  pisCy  Ub.  XH 
cap.  XI,  p.  384,  et  Hist.  des  poiss.,  liv.  XIIl,  chap.  VIll,  p.  301, 
fig.  copiée  par  Gesner,  De  aquat.^  p.  610,  éd.  i6^;  par  Aldror., 
De  pisc.j  p.  401  ;  par  Jonston,  De  pisc.^  tab.  Vll^  fig.  5  (Ruysch,  ii»y 

Centrina^  Salvianî,  Hist.  pisc,  p.  157,  fig.  56  et  57  beaucoup  meil- 
leures que  les  précédentes,  cop.  par  Willughbey,  Hist.  pisc,  pi.  Bî 
et  B  3,  p.  58;  par  Jonston,  De  pisc,  tab.  Vil,  fig.  4  (Ruysch,  tî.). 

Galeus  centrina,  Gcsncr,  De  aquat.  {De  vulpe  marina),  p.  lOft 
édil.  Francf.,  1620,  fig.,  copie  amplifiée  du  Vulpecula,  Belon. 

Sq.  pinnà  ani  carens,  ambitu  corporis  triangulato,  Artedi,C^«^ 
p.  67,  n°  5,  et  ed,  Walbaum,  p.  506;  St/».,  p.  95. 

Sq,  centrina,  Linn.,  Syst.  nat.,  12«  éd.,  t.  1,  p.  398,  n»2,et«A 
Gmcl.,  t.  I,  pars  III,  p.  1502. 

Le  Humantin,  Brouss.,  Mém.  Ac.  des  se,  1780,  p.  675,  n*25. 

Id.,  Lacép.,  Hist.  poiss.,  t.  I,  p.  276,  pi.  9,  fig.  3. 

Sq.  centrina,  Bloch,  pi.  115,  cop.  Encyclop.,  pi.  5,  fig.  13,  clptf 
Shaw,  Gêner.  7,ool.,  t.  V,  part.  II,  p.  340,  pi.  153. 

(1)  KevTpîvri  (xévxpov,  aiguillon),  mot  employé  par  les  Grecs.  Voy.  ^J* 
note  de  la  p.  430,  la  citation,  à  roccasion  du  Notidanut,  d'une  phrase  d> 
thénée  renfermant  le  mot  dont  il  s'agit  ici. 

La  plupart  des  zoologistes  ayant  fait  usage,  à  fexemple  de  RondeM^ 
de  Salviani,  pour  désigner  cette  espèce,  si  distincte  de  toutes  les  autres, v 
la  dénomination  de  Centrina,  je  crois  inutile  de  multiplier  les  iodicitk* 
bibliographiques;  je  me  borne,  par  conséquent^  dans  la  synonymie»! 
mentionner  les  principaux  ouvrages  et  ceux  où  il  y  a  des  figures. 
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Id,,  Risso,  lehth.  Nice,  p.  42. 

CmUr.  Salv.M'j  Hist.  naU  Eur.  mér,,  t.  III,  p.  135. 

Centr.  humantin,  H.  Cloquct,  Dicl.  se.  natur.,  t.  VII,  p.  385,  pi.  31. 

Âeanthorhinus centrina,  Blainv.,  Faune  fr.,  p.  61, pi.  15,tig.  1,1a. 

Centr,  oxynotus,  SwaiDson,  Cabinet's  cyclop.,  Fùh,,  t.  II,  p.  315. 

Centrina  Salviani,  Bonap.,  Iconogr,  faun.  it,,  pi.  141,  tig.  2. 

/i<.,Id.,  Cat.  pescieur,,!^,  16,  51. —  /(i.,Mûll.,  Henle,  Plag.^  p.  87. 

W.,  Gaich.,  Explorât,  scient,  Alg.,  Pom.,  p.  126. — /d.,N.Doumet, 

i.  poiss,  de  CeiU  (Rev.  zooL,  1861,  p.  505). 

Oxynot,  centr.  Gill,  Anal.  syn.  Sq.  [Ànn.  Lyc.  N.-York,  t.  VII,  p.  405). 

Caractères.  —  Museau  plus  épais  que  celui  du  Spinax^  par 
lite  de  la  forte  obliquité  qu'il  présente  depuis  son  extrémité 
itérieure  jusqu'à  la  bouche;  dents  de  la  mâchoire  supérieure 
sposées  sur  trois  rangs  paraboliques  et  parallèles,  qui  en 
»mprennent  neuf  chacun  ;  celles  du  premier  rang  de  Tautre 
ftchoire,  le  seul  relevé,  sont  également  au  nombre  de  9; 
ilvules  nasales  disposées  de  telle  façon  que  chaque  narine 
mble  comme  divisée  en  deux  trous  circulaires. 

La  première  dorsale  a  son  bord  antérieur  très-prolongé  et  à  peine 
u  court  que  la  base,  qui  mesure  0™.15  chez  le  plus  grand  exem- 
lire  du  Muséum,  long  de  O'^.Sl.  Sou  aiguillon  est  droit,  dirigé  en 
aol  et  parallèle  au  bord  postérieur  de  la  nageoire.  La  seconde  est 
lins  carrée,  un  peu  moins  haute  et  plus  petite;  son  aiguillon, 
oit  comme  le  précédent  qu'il  égale  presque  en  hauteur,  est  di- 
^un  peu  en  arrière.  Les  pectorales,  donlTorigine  est  à  peine  an- 
ienre  à  celle  de  la  l''*'  dorsale,  ont  une  assez  grande  longueur,  dou- 
B  de  leur  largeur  ;  la  pointe  en  est  effilée,  mais  le  bord  postérieur 
»t  pas  échancré.  La  caudale  est  deux  fois  environ  aussi  étendue 
i*elle  est  large  dans  son  point  le  plus  élevé. 

Teinte  générale  d'un  brun  foncé  un  peu  plus  clair  en  dessous  et 
r  le  bord  des  nageoires. 

L'espèce  n'arrive  jamais  à  une  grande  taille;  elle  dépasse  cependant 
lie  du  Spinax  niger.  —  Habitat.  —  Méditerranée. 

Elle  n'habite  point  les  mers  du  nord.  Une  iig.  donnée  par  Pontop- 
ûan^  Norges,  etc.  (trad.  angl.  :  The  nat.  hist.  ofSorway,  pi.  21),  et 
le  citation  de  0.  Fr.  Millier  {Prodr.  %ool.  danicœ,  p.  37,  n*  313), 
urraient  faire  supposer  le  contraire,  mais  M.  Kroyer  (Danmark*s 
$ke,  t.  III,  p.  936;  fait  observer  que,  selon  toute  probabilité,  la  figure 
Touvr.  de  Pontopp.  a  été  empruntée  à  Jonston  où,  par  quelque  er- 
ir,  se  trouve  (!*'''  édil.  pi.  VII)  le  nom  de  Ilaa  Kjœring  dont  il 
st  pas  question  dans  le  texte  de  ce  dernier,  et  employé,  d'ailleurs, 
r  l'auteur  norwégien  {id.,  p.  115)  à  l'occasion  d'un  grand  Squale 
[  ii*a  aucun  rapport  avec  la  Cenlrinc  qu'il  ne  connaissait  certai- 
nent  pas.  Quant  à  l'insertion  de  l'espèce  dans  le  Prodr.  de  0.  Fr. 
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Mûll.,  clic  parait  motivée  par  une  phrase  sans  importance  de  Strta 
(Phys.  og  osconom,  beskrivelse  over  fogderiet^  Sondmôr,  1. 1,  p.  396) 
où  il  est  dit  :  si  ce  poisson  n'est  pas  entièrement  fabuleux  il  ne  serait 
probablement  autre  que  la  Centrine. 

IV.  Genre  CENTROPHORE.  CENTROPHORVS  (1), 

Mûll.,  Henle. 

Caractères.  — Tête  plate,  museau  large  et  arrondi  ou  coni- 
que ;  narines  ouvertes  assez  près  de  son  extrémité,  de  dimen- 
sions médiocres;  dents  dissemblables  aux  deux  mâchoires, les 
supérieures  presque  droites  et  triangulaires,  les  inférieures  à 
pointe  médiane  obliquement  dirigée  en  dehors  et  consdtaanti 
dans  leur  ensemble,  un  bord  tranchant,  comme  chez  les  ica» 
tkias^  complètement  horizontal  et  très-finement  dentelé  M 
lisse  suivant  les  espèces  ;  évents  grands,  munis  d'une  valvule, 
situés  à  la  face  supérieure  de  la  tête,  en  arrière  et  un  peu  au- 
dessus  des  yeux  qui  sont  très-volumineux;  1"  dorsale  allongée 
et  basse,  plus  rapprochée  des  pectorales  que  des  ventrales, 
au-delà  desquelles  est  située  la  2"*  ;  Tune  et  Tautre  à  aiguilloiii 
comprimés,  creusés  d'un  sillon,  de  chaque  côté,  près  de  Icir 
bord  antérieur,  et  plus  ou  moins  enveloppés  par  la  peau. 

Le  pli  labial  de  la  mâchoire  supérieure  est  considérable  et  proloofS 
assez  loin  en  arrière  ;  celui  de  Tautre  mâchoire  est  court  ;  il  y  a,  l 
niveau  de  chaque  augle  de  la  bouche,  trois  cartilages  semblables  i 
ceux  de  THumantin. 

Les  dents  inférieures  ont  un  talon  arrondi  au  côté  externe  de  It 
base  qui  porte  un  prolongement  vertical  dirigé  en  bas;  pas  de  dent 
médiane.  —  Les  fentes  branchiales  sont  courtes. 

La  queue  manque  de  fossette  en  dessus  comme  en  dessous,  et  soi 
lobe  inférieur,  confondu  avec  le  supérieur,  est  presque  nul. 

Les  scutclles  consistent  soit  en  granulations,  soit  en  écailles  ayant 
la  forme  de  feuilles  lancéolées  et  carénées. 

Tableau  de  la  division  du  genre  Centrophore  en  2  espèces. 

Si  arrondies  et  granuleuses;  bord  libre  des  dents  infé- 

^)     rieures  en  partie  dentelé 1.  gratadoPi^ 

jg  myrtiformes  ;  pas  de  dentelures  aux  dents  inférieures.    2.  squanopit^ 

(1)  De  xivrpov,  aiguillon,  çopè;,  qui  porte.  On  ne  peut  pas,àrexcmpledl 
H.  Gray  [Cat.  cariilag.  fish.  Brit.  Mus,,  p.  73),  désigner  ce  genre  par  H 
mot  Acanthorhinus  créé  par  Blainville  {Prodr.  :  Nouv.  BuU,  5c.,18l6,  p.l2ft 
pour  des  espèces  qui  appartiennent  à  des  genres  différents. 
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f.  Gektrophorus  GRATfULosus,  MûlL,  Henlc,  Plag.^  p.  89, 

pi.  33. 

Atlas^  pi.  5,  fig.  16-18^  dents  et  scutelles 

Squalui  granulosus^  Bloch,  Schn.,  Syst.  poslh.y  p.  135. 
Acanthorinus  gran.,  Blainv.,  Prodr.  :  Nouv,  Bull,  se,  1816^  p.  121. 
M.^Gray,  Cat.  chondr.  fish,,  p.  lA. 

T  Acanthidium  calceus,  Lowc,  Proceed.  %ooL  Soc,  1839,  p.  92 
im  Centr.  Salv.y  in  : .,  Syn,  Mad.  fish.  :  Trans»  %ooL  Soc,  p.  194). 
Centroph,  gran,,  Guïch,,  Explvr.  scient,  Alger,,  Poiss,,  p.  126. 

Caractères.  —  Museau  un  peu  pointu;  région  pré-orale 
csque  égale  à  Tintervalle  compris  entre  les  yeux,  dont  la  fente 
fre  autant  de  longueur  environ  que  la  portion  du  museau 
li  les  précède  ;  narines  plus  rapprochées  de  Textrémité  de 
tête  que  de  la  fente  buccale  ;  sur  les  dents  inférieures,  de 
s-fines  dentelures;  1"  dorsale  commençant  à  une  fort  petite 
ïtance  en  arrière  de  l'extrémité  de  la  racine  des  pectorales, 
nt  l'angle  interne,  de  même  que  celui  des  ventrales,  se  pro- 
igeen  une  sorte  d'appendice;  2*  dorsale  un  peu  au-delà  des 
Qtrales;  téguments  lisses,  couverts  d'un  chagrin  granuleux 
mposé  de  petites  scutelles  tuberculeuses. 

De  Tangle  externe  des  narines  à  Vextrémité  du  museau,  il  y  a  seu- 

sent  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  distance  mesurée  entre  leurs 

fices  et  le  bord  antérieur  de  la  bouche,  qui  est  en  arc  de  cercle 

s-onvert.  Les  dentelures  du  bord  des  dents  inférieures  manquent 

"sTextrémité  de  la  pointe  dirigée  en  dehors. 

Le  prolongement  de  Tanglc  interne  des  nageoires  paires  est  plus 

ndu  chez  le  cf  que  chez  la  9  • 

La  1'*  dorsale,  dont  le  bord  antérieur  est  égal  à  la  longueur  de  sa 

)pre  base,  se  termine  en  arrière  par  un  angle  aigu  et  effilé  ;  son  ai- 

illon  ne  dépasse  pas  la  moitié  de  sa  hauteur,  mais  celui  de  la  2^ 

rsale  est  proportionnellement  plus  haut. 

Les  scutelles  des  téguments  presque  rondes  en  avant,  un  peu  angu- 

ses  en  arrière,  sont  comparables,  ainsi  que  le  disent  MM.  Miill. 

Henle,  aux  coquilles  du  genre  Peclen,  par  leur  convexité  et  par 

rs  9  ou  1 1  petits  sillons,  qui  disparaissent  avec  Tûge. 

^einte  générale  :  un  brun  rougeâlre  ;  le  bord  des  nageoires  plus  foncé. 

fabitat,  —  Méditerr.  :  3  exemplaires  de  Sicile  par  Bibron,  1  de 
e  par  Laurillard,  1  d'Alg.  par  M.  Guiclienot.Le  plus  grand  a  1™.18. 
I  y  a  lieu  de  s'étonner  que  le  prince  Ch.  Bonaparte  n'ait  mentionné 
e  espèce  ni  dans  sa  Faune,  ni  dans  son  Catal.  met.  pesci  europ, 
i  manque  dans  le  Cat,  poiss.  de  Cette,  Doumet  :  Rev,  zooL,  1860. 
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3.  Ceihtrophorus  souamosus,  MûU.  et  Henle,  Plag.y  p.  90, 

pi.  34. 

Atlas,  pi.  5,  fig.  ium,  scuUUes  el  denU. 

L'Ecailleux^  Bronss. yMém,  Ac.  des  sc,<,  1780,  p.  675. — /d.,  Ucép., 
HisL  Poiss.,  t.  I,  p.  284. 

Sq.  squam,,  Linn.,  Syst.  nat.^  Gmel.,  1. 1,  pars  IIl,  p.  1502, n*tt. 
là,,  Bloch,  Schii.y  Sy&L  posth,^  p.  156. 
Id,,  Shaw,  Gen.  zool.,  t.  V^  part.  H,  p.  348. 

Acanthorhinus  sq,,  Blainv.,  Prodr.  :  Nouv.  Bull,  se.,  1816,  p.  l!l. 
Id,,  Gr.,  Cat,  choridr.,  fish.,  p.  74. 

Lepidorhinus  squamosus,  Bonap.,  Selach.  tab.  analyl.y  p.  9. 
?  Id.,  Id.,  Calai,  met,  pesci  europ.,  p.  16,  n?  53. 

Caractères.  —  Museau  plus  allongé  que  celui  du  Centt* 
gran.^  plus  large  vers  son  extrémité  antérioure  où  il  est  arrondi; 
narines  à  peu  près  au  milieu  de  la  portion  pré-orale  du  mi- 
seau;  ouverture  de  la  bouche  plus  arrondie  que  chezTaat» 
espèce;  dents  inférieures  non  dentelées,  mais  du  reste  sem- 
blables, ainsi  que  les  supérieures,  à  celles  de  ce  Centr.;  sco- 
telles  en  forme  de  feuille  de  myrte,  parcourues,  dans  touleleiff 
longueur,  par  une  carène  longitudinale,  supportées  par  one 
base  sur  laquelle  elles  s'infléchissent  à  angle  droit,  et  pltf 
grandes  que  chez  aucun  autre  Squale. 

Les  pectorales  ni  les  ventrales  n'ont  une  prolongation  à  leur  ao|iB 
interne;  en  outre,  ces  deux  paires  de  nageoires  sont  plus  petites  qie 
chez  le  Cenlr,  gr,  ;  la  l'«  dorsale  a  une  base  plus  allongée  et  cos- 
mencc  un  peu  plus  près  des  pectorales  ;  la  â^,  également  plus  longs^ 
est  plus  rapprochée  des  ventrales  ;  les  aiguillons  des  dorsales  sont  pto 
enveloppés  par  les  téguments,  et  leur  pointe  seule  fait  saillie. 

Teinte  générale  d'un  gris  brunâtre  uniforme. 

Habitat.  —  L'échantillon  unique  du  Musée  de  Berlin  est  sansinfr 
cation  d'origine,  de  même  que  le  type  de  Broussonnet,  qui  était  aott* 
binct  du  roi  et  ne  se  trouve  plus  dans  les  collections  du  Muséum,  naii 
dont  provient  peut-être  la  tête  qu'on  y  conserve  ;  par  ses  dimensiwii 
elle  conviendrait  bien  au  spécimen  de  1"*.  signalé  dans  son  mémoiit 

?  Océan,  Bonaparte. 

—  M.  Blceker  [Elfde  bijdrage  vischfauna  Amboina,  1859,  p.  3)t<i*' 
crit  un  fœtus  long  de  0'".424,  sous  le  nom  de  Centroph.  moluccffuôt 
mais  en  l'absence  d'indications  sur  le  système  dentaire  et  sur  Vécàr 
lure,  la  description  très-courte,  ne  comprenant,  d'ailleurs,  qu'un  prf 
nombre  de  caractères  qui  ne  sont  pas  sufiisamment  distinctifiS)  j^  ' 
puis  que  mentionner  l'espèce,  qui,  dit-il,  est  différente  du  (M^ 
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fnamûosusy  et  mentionne  la  présence,  sur  la  première  dorsale,  d*une 
piade  tadie  noire  qui  manque  dans  les  deux  autres  espèces. 

V.GEHRECENTROSCYLLE.C£iVrBOSCyLLiI/M,Mûll.Henle. 

GiRAGTÈRES.  —  Tète  fort  analogue  à  celle  du  Spinax  et  à 
celle  de  la  Centrine  :  museau  large,  à  bords  latéraux  presque 
redlignes,  formant,  en  avant,  un  angle  très-obtus,  dont  les 
côtés  prennent  naissance  au  niveau  des  narines  qui  sont  très- 
grandes,  situées  près  de  son  bord  antérieur;  évents  très-large- 
ment ouverts,  un  peu  en  arrière  et  au-dessus  des  yeux  dont  la 
fente  est  considérable  ;  dents  semblables  aux  deux  mâchoires, 
identiques  à  celles  des  Scylliens,  c'est-à-dire  droites,  à  pointe 
médiane,  avec  une  ou  deux  petites  dentelures  de  chaque  côté 
de  la  base;  scutelles  pointues,  reposant  sur  une  base  étoilée; 
Bn aiguillon  à  chaque  dorsale;  pas  de  fossettes  caudales;  pas 
le  lobe  inférieur  à  Turoptère,  ni  d'échancrure  au  lobe  supé- 
neor. 

Gehtrosctllium  Fabricii,  Mûll.,  Henle.,  Plag.^  p.  191. 

Atlas^  pi.  5^  fig.  10,  scutelles, 

SpinaxFabr.  Reinhardt,  K.  Danske  Videmk.  Selsk,yi9QS,X,  III,  p.  XVI. 
Centrosc.  Fabr.y  Krôyer  {Danmark's  Fiske,  t.  III,  p.  888),  note. 
Id.^  Gill,  Catal,  fish.  east.  coast  N,-Amer,,  1861,  p.  60. 

Garagtéres.  —  Museau,  en  avant  des  yeux,  plus  long  d'un 
iers  seulement  que  leur  fente,  et  plus  court  d'un  tiers  que  Tes- 
tée qui  les  sépare  ;  portion  pré-orale  plus  longue  que  l'orifice 
nccal,  mais  presque  égale  à  sa  largeur  mesurée  entre  les  an- 
les  où  il  y  a,  de  chaque  côté,  en  haut  et  en  bas,  un  cartilage 
l  un  pli  labial;  pli  inférieur  court  et  à  peine  prononcé  ;  aiguil- 
>n  de  la  2^  dorsale  beaucoup  plus  long  et  plus  fort  que  celui 
e  la  l'*;  l'un  et  l'autre  sillonnés  vers  le  bord  antérieur,  larges 
l  creux  en  arrière;  1"  dorsale  commençant  derrière  le  bord 
Meneur  des  pectorales  ;  la  2°,  presque  aussi  grande,  immè- 
iatement  derrière  la  fin  de  la  base  des  ventrales. 

Teinte  générale  brunâtre  ;  dans  le  jeune  âge,  un  pointillé  noir. 
BttHtat.  —  Cette  espèce,  qui  paraît  propre  aux  eaux  les  plus  sep- 
litrionales,  est  connue  au  Musée  de  Paris  par  un  individu  de  0*^.74 
k  à  M.  Beck,  et  par  un  fœtus  du  Groenland  où  se  retrouvent  tous  les 
Vttcières  de  ce  genre  remarquable.  Il  a  été  envoyé  du  Musée  de 
ipenhague  par  les  soins  de  M.  le  professeur  Steenstrup. 

Paiêscns.  Tome  I.  29 
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Dorsales  sans  aiguillon.  (Yoy.  le  tableau,  p.  310.) 

XV.   PREMIÈRE  FAMILLE. 

SCYMNIENS.    SCYMNI. 

Caractères.  —  Ceux  de  la  Tribu;  pas  d'aiguillons dorsaio. 
Tableau  de  la  division  de  la  famille  des  Sqfmniens  en  S  genra[it> 
Denis  des  deux(^^^^^"^^^*^^^*'  P^  ^^  boucles.  .  .  .  Seymtm, 

mâchoires. .  .  j  semblables  ;  des  boucles  ou  épines 

cutanées  à  base  circulaire EchinorkôM^ 

I.  Genre  LEICHE.    SCYMNUS  (2),  Cuv.  R.  an.,  1"  édiU 

t.  II,  p.  130. 

Caractères.  —  Dents  dissemblables  aux  deux  mftch(Hres: 
les  supérieures  pointues,  droites  ou  un  peu  inclinées  en  dekoB 
et  en  arrière;  les  inférieures  soit  droites,  triangulaires  et i 
bords  lisses  ou  dentelés,  soit  obliquement  rejetées  en  dehoff 
dans  leur  portion  supérieure  et  offrant  ainsi  un  bord  tranchMl; 
évents  à  une  petite  distance  et  un  peu  au-dessus  des  yeox;itf 
de  fossettes  caudales. 

Les  espèces  rapportées  à  ce  genre  ont,  entre  elles,  beaucoif 
de  ressemblance.  Il  est  cependant  convenable,  en  raison  dtf 
différences  du  système  dentaire,  de  les  considérer  comme  rt- 
présentant  deux  sous-genres  dont  le  caractère  essentiellenert 
distinctif  est  signalé  dans  le  tableau  ci-contre  (3). 

(1)  C*est  dans  ce  groupe  que  lo  Squale  signalé  par  M.  W.Woodsooslii* 
de  Leiodon  echinatus  (Proceed.  Boston  Soc.  nat,  hist.,  1S48,  t.  IIyp.l74]i 
doit  prendre  rang.  Les  téguments  d'une  teinte  lilas,  avec  une  ligne del^ 
cbes  foncées  obliques  sur  toute  la  longueur  du  corps,  sont  couverti'^ 
pines  coniques,  allongées  et  recourbées;  les  dents  inférieures  ont  Utai' 
de  lancettes  verticales,  caractère  propre  aux  espèces  du  genre  Sc0^ 
proprement  dit,  et  elles  ne  sont  pas  dentelées;  mais,  contrairaneiti^ 
qui  se  voit  dans  ce  dernier,  les  supérieures  sont  en  quadrilatères,  rt^ 
lemcnt  non  dentelées.  Le  reste  de  la  description  est  insuffisaot  ponrp^ 
mettre  lo  classement  définitif  du  genre,  dont  le  type,  long  de  4^.864,**' 
subi,  quand  il  a  été  vu  par  M.  Wood,  une  préparation  défectueuse. 

(2)  lxu|jivo;,  nom  employé  par  Aristote  dans  un  passage  qui  ne  BOtf  ^ 
pas  parvenu,  pour  désigner  un  Squale,  une  Roussette  probabkfl^ 
(Athénée,  trad.  lat,  Daléchamp,  1£83,  lib.  VU,  p.  220, 14). 

(3)  La  faible  obliquité  des  dents  inférieures  du  Se.  ILaim.)  iMkr0,^ 


mu 
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Tableau  de  la  divimn  du  genre  Scymnus  en  2  sous-genres. 

I triangulaires,  droites,  à  bords  lisses 
ou  dentelés 1.  Sqfmnus. 
à  pointe  rejetée  en  dehors  et  formant 
un  bord  tranchant 2.  Laiftiargus. 


t  BouMSams  SCTMNE.    SCYMNUSy  Mûll.,  Henle,  Plag,  p.  92. 

Caractères. — Dents  supérieures  à  base  fortement  échancrée, 
ongues  et  pointues,  un  peu  convexes  sur  la  face  antérieure, 
igèrement  inclinées  en  arrière  et  en  dehors;  les  inférieures 
riangulaires,  plus  épaisses  au  milieu  que  sur  les  bords  qui 
ont  tranchants  ou  dentelés  suivant  Tespèce,  droites  ou  à  peine 
iclinées  du  côté  des  angles  de  la  bouche;  la  médiane  seule 
arfaitement  droite;  un  pli  cutané  formant  lèvre  supérieure  et 
araissant  être  un  renflement  médian  des  plis  supérieurs  des 
9gles  de  la  bouche,  lesquels  se  continuent  assez  loin  en  ar- 
ère  et  laissent  au-dessous  d'eux,  précisément  au  niveau  de 
ingle  buccal,  un  espace  où  la  peau  est  nue,  sans  écailles  ;  à 

mâchoire  inférieure,  les  plis  des  angles  de  la  bouche  se  con- 
luant  en  une  lèvre  tout-à-fait  libre  à  son  bord  postérieur, 
Ddis  que  celle  d'en  haut  est  adhérente;  pas  d'aiguillons  aux 
ipendices  génitaux  des  cT, 

La  base  de  toutes  les  dents  inférieures  est  allongée,  en  forme  de 
adrilatère  plus  haut  que  la  portion  libre  et  triangulaire,  qui  est  une 
pendance  de  son  bord  supérieur  où  se  voit,  en  outre,  de  chaque 
ié,  un  petit  renflement;  son  bord  inférieur  est  échancré  ;  au-dessus 
réchancrure,  il  y  a  un  trou  quelquefois  confondu  avec  la  fente.  Deux 
008  régnent,  à  la  face  postérieure ,  sur  presque  toute  la  longueur 
la  base,  près  des  bords  latéraux  :  le  sillon  interne  de  chaque  dent 
oit  le  bord  externe  de  la  base  de  la  dent  en  dehors  de  laquelle 
I  est  placée  ;  chaque  base,  ainsi  partiellement  recouverte,  s'appli- 
I,  par  son  bord  externe,  sur  celle  qui  la  suit.  Il  résulte  de  cette  im- 
Bition  de  la  portion  adhérente  des  dents  d'une  même  rangée,  que 
lillon  externe  est  seul  visible,  excepté  pour  Tune  des  2  dents  mè- 
nes, qui,  complètement  découverte  en  arrière,  s'appuie,  à  droite 
une  à  gauche,  sur  le  sillon  interne  de  la  base  de  chacune  des  deux 
Is  entre  lesquelles  elle  est  placée,  atlas,  pi.  5,  fig.  1-4. 

établir  une  sorte  de  passage  entre  les  Scymnes  et  les  Lœmargues  : 
t  le  principal  motif  qui  me  fait  rejeter  la  division  des  Leiches  en  2 
rea,  et  conserver  celle  en  2  sous-genres. 
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Tableau  de  la  division  du  sùus-genre  Scymnus  en  2  espèeet. 

(dentelées i.  liehia, 

Denis  inférieures] 

(non  dentelées 2.  brasiUms. 

1.  Scymnus  (Scymnus)  Lichia,  Cuv.,  R.  an.^  1"  éd.,  t.  H,  p. 
130;2«éd.,t.II,p.392;éd.ill.,Pom.,pl.ll5,fig.5,dents. 

Lichey  Broussonn.,  Mém,  Àc.  se.,  1780,  p.  677,  n®26. 

Id.,  ou  Galtey  Duhamel,  Pêches,  t.  Ill,  part.  II,  sect.  IX,  p.  328. 

/d.,Lacép.,  Hist.Poiss,,  t.  \,  p.  279,  pi.  10,  iig.3,  museau  trop  1od(> 
'  Sq,  americanusj  Linn.,  SysL  nat,,  éd.  Gmel.,  t.  \,  pars  III,  p.  1503, 
n^  30  (ainsi  nommé,  comme  Cuvicr  le  fait  observer,  parce  quecGmeiio 
a  confondu  le  cap  Breton  près  de  Bayonne,  avec  le  cap  Breton  prèi 
de  Terre-Neuve  »). 

ld,y  Bl.  Schn.,  Sysi,  posth.,  p.  136. 

Sq.  nicœensiSy  Risso,  ichth.  Nice,  p.  -43, pl.lV,fig.  6. 

Sqfmn,nic.,ld,,Hist,  nat.  Eur,  mérid.,  t.  III^  p.  136,  pi.  II,  fig.^* 

Sq,  (Acanthorh.)  amer.,  Blainv.,  Faune  franc, y  p.  63,  pi.  IS^fig.î- 

Sqfmnus  lichia,  Bonap.,  Iconogr,  faun.  il.,  pi.  142. 

Scymnorhinus  lichia,  Id.,  Cal.  pesci  europ.,  p.  16,  n^  54. 

Scymnus  (Se.)  lichia,  Mûll.,  Henle,  Plag.,  p.  92. 

Dalatias  lichia,  Gray,  Cal.  fish.  bril.  Mus.  (Chondropt.),  p.  75  (Di- 
lalias,  Rafin.,  Caratt.,  p.  10),  est  un  genre  imaginaire.  LeDoi.sptfO* 
phaguSj  Id.,  id.,  espèce  mal  déterminée,  serait-il  le  Se.  lichiaf 

Caractères.  —  Museau  peu  allongé,  comparable,  pourli 
forme,  à  celui  de  la  Centrine;  dents  inférieures  dentelées;  na- 
rines presque  terminales  ;  pectorales  assez  grandes;  1'*  dorsale 
à  égale  distance  des  pectorales  et  des  ventrales,  arrondie,  sans 
angle  postérieur  saillant;  la  2*  un  peu  plus  volumineuse  que  la 
première  et  à  angles  moins  mousses,  située  immédialemert 
derrière  les  ventrales  et  beaucoup  plus  éloignée  de  la  1"  qw 
de  l'origine  delà  caudale,  qui  n'a  pas  de  lobe  inférieur, mais 
présente,  en  dessous,  une  échancrure  sur  le  point  correspon* 
dant  à  rextrémité  de  la  colonne  vertébrale;  scutelles  à  base 
quadrilatère,  à  pointe  aiguë  dirigée  en  arrière  et  paraissant 
formée  par  la  réunion  de  3  carènes  ;  peau  très-rude. 

Teinte  générale  foncée  tirant  sur  le  violet,  taches  noires  épars* 
Taille  assez  peu  considérable,  quoique  dépassant  celle  de  la  C^ 
trine  dont  la  Liche,  selon  Sténon  [De  pisce  ex  canum  génère  Cenlerv0 
simili,  in  Blasius,  Anal.,  p.  272),  serait  la  Ç,  caractérisée  parFabsenee 
d'aiguillons  aux  dorsales.  Le  plus  grand  individu  de  la  collection  4i 
Muséum  a  1".82.  —  Habitat.  —  Méditerranée. 


SCYMMENS.    GENRE    SCYMM  S,    1,2.  4o3 

2.  ScYM?ius  (ScYMNUs)  BRASiLiENSis  (Cuv.) ,   Quoy  et   Gaim., 
Voy.  de  l'Vranie^  expédit.  Freycinet,  1824,  p.  198. 

Seifmnus  {Se.)  bras.,  Mûll.  Henle^  Plag.,  p.  92. 

DûliUias  krasiliensis,  Gr.,  Cat.  /ish.  brit.  Mus.  (Chondropt.),  p.  76. 

Sq.  {Scymn.)  fulgens,  Fr.  Deb.  Bennett,  A  narrât,  ofawhaling  voy. 
r(md  ihe  globe,  1833-38,  t.  II,  p.  255.  —  Id.,  G.  Bennett,  Galherin^s 
9fa  naturalist  in  Australia^  1859,  p.  66. 

Caractères.  —  Museau  analogue  à  celui  du  Se.  lichia,  mais 
k  narines  tout-à-fait  terminales,  et  dents  inférieures  semblables, 
BOn  dentelées  cependant;  pectorales  petites;  1'*  dorsale  beau- 
coup plus  reculée,  commençant  immédiatement  au-devant  des 
centrales  et  à  angle  postérieur  effilé  ;  2®  dorsale  à  peu  près  de 
même  volume  que  la  1",  à  angle  postérieur  aigu,  située  juste 
entre  la  1"  et  l'origine  de  la  caudale,  qui  a  un  lobe  inférieur 
court;  scutelles  très-petites,  en  forme  de  quadrilatères  un  peu 
enfoncés  dans  leur  milieu  ;  peau  presque  lisse. 

teinte  générale  brune,  assez  foncée.  —  Var.  I.  —  Uniforme  chez  un 
>pécimen  de  0".50,  de  Vile  Maurice  :  Liénard,  Scymn.  unicolor.  Val., 
ÎSS  (collect.  du  Muséum). 

Yar.  II.  —  Deux  individus  beaucoup  plus  petits  (0".l^  et  0". 21)  rap- 
portés du  Brésil  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  et  caractérisés  par  une 
teinte  moins  sombre  sur  laquelle  se  détache,  à  la  région  inférieure, 
•n-dessous  des  fentes  branchiales,  une  sorte  de  demi-anaeau  plus 
•  bncé  [Sofmn.  torqualtis.  Val.  MSS,  collect.  du  Muséum).  Ils  ont,  en 
Wrty  les  nageoires  bordées  de  blanchâtre. 

Ces  deux  variétés  ont  été  constatées  par  MM.  Bennett  sur  trois  indi- 
vidus quMls  ont  nommés  Sq.  (Sq/mn.)  fulgensy  et  qui  ont  été  pris  à 
des  époques  différentes,   en  pleine  mer,  une  fois  par  M.  G.  Bennett 
(î*15  lat.  S.,  163«  longit.  0)  et  deux  fois  par  son  frère  (2°  1/2  lat.  S., 
l©*longit.  0.,  et  55«»  lat.  N.,  liCy»  long.  0). 
I       Les  caractères  indiqués  sont  tout-à-fait  ceux  du  Se.  brasiliensis.  Le 
i   fltos  long,  dont  les  dimensions  étaient  de  0"*.456,  fut  péché  pendant 
1  •  il  nuit  et  donna  le  curieux  spectacle  d'une  vive  phosphorescence  qui 
'[    B*émanait  que  des  régions  inférieures.  Les  deux  autres  ne  dépassaient 
pis  0».i37  et  0«».253.  Celui  de  0".137,  a  également  jeté  un  grand 
édat  quand  le  bassin  plein  d'eau  de  mer  où  il  vécut  durant  quatre 
fceores  eût  été  placé  dans  une  cabine  obscure ,  et  il  ne  cessa  d'être 
lumineux  que  plusieurs  heures  après  la  mort.  Celui  de  0'".253  ayant 
été  capturé  au  milieu  du  jour,  l'attention  ne  fut  point  appelée  sur  la 
ptiticularité  qui,  dans  deux  voyages,  se  présenta  à  l'observation  des 
Aatoralistes  que  je  viens  de  citer.  Voy.  plus  haut,  p.  96. 
j^.  B.  Peut-être  faulril  rapporter  à  cette  espèce  le  fcBins  Squali  sin^- 
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gularis  très-imparfaitement  décrit  par  Bas.  Zuiew  (Nova  acta  Aead, 
scient,  imper,  Petropolitanœ,  1789,  t.  V,  p. 239),  cité  parMfill.,HeDle, 
parmi  les  synon.  douteuses  {Plag.<,  p.  192). 

n.  Sovt^ïEHBE  LAIMARGUE.    UEMARGUS,  MûU.^  Henle.PIa^.,  p.  9). 

Caractères.  —  Dents  supérieures  très-analogues,  pour  la 
forme  et  la  direction,  à  celles  des  espèces  du  sous-genre  5qfm^ 
nus;  les  inférieures  non  dirigées  verticalement  en  haut,  mais  à 
sommet  oblique  et  rejeté  en  dehors,  de  sorte  que,  ainsi  incli- 
nées à  partir  de  la  ligne  médiane,  elles  représentent  assez 
bien,  de  Tun  et  de  Tautre  côté,  une  lame  de  scie  dont  chaque 
dent  est  acérée,  tranchante  et  sans  dentelures  (Atlas,  pi.  5, 
fig.  1-4)  ;  une  lèvre  inférieure,  de  même  que  chez  les  Scymimi, 
mais  il  n'y  en  a  pas  en  haut  ;  pli  labial  supérieur  beaucoup 
plus  considérable  que  l'autre,  prolongé  assez  loin  en  arrière, 
sous  forme  d'une  fente,  mais  ne  surmontant  pas,  au  niveaa 
de  Tanglc  de  la  bouche,  contrairement  à  ce  qu'on  voit  dans  le 
sous-genre  précédent,  un  espace  nu  ;  un  aiguillon  aux  appen- 
dices génitaux  des  cT  (1). 

L'échancnirc  de  la  base  des  dents  supérieures  semble  divisée  par 
un  prolongement  de  la  carène  médiane  ;  il  y  a  également  une  carène 
le  long  du  milieu  de  la  base  des  dents  inférieures,  qui  portent,  en  de* 
hors,  un  talon  arrondi  séparé  par  une  échancrure  de  la  portion  obli- 
que. Tantôt,  il  y  a  une  dent  médiane  inférieure,  tantôt  elle  manque, 
suivant  les  espèces. 

Tableau  de  la  division  du  sous-genre  Lœmargus  en  4  espèces, 

I mince  ot  comprimé,  bcauconp  pins  haut  que  large 1.  hrevipiMÊ. 

^^T^J  [très-petites;  la2«  plas  longae  qne  la  U*;  pointe 

fpliis  on  moins  ar-l    des  dents  inférieures  pas  très-obliqnc 3.  LtAoriii. 

rondi;  dorsalesj 

(grandes; (très-rude;  pectorales  grandes i.  6ofea/tt. 

^^"    (presque  lisse;  museau  et  lobe  caudal 

supérieur  longs 4.  roflrolM- 

(1)  A.a(|xapYo<;»  glouton,  vorace.  —  Le  genre  Somniosus  a  été  créé  dès 
1818  par  Lesueur  (Journ.  Acad,  nat.  se.  Philad.,  t.  I,  part.  II,  p.  285» 
pour  une  espèce  du  groupe  dont  il  s^agit  ici  {Somru  brevipinno),  Cepea- 
dant,  il  semble  difficile  d'adopter  cette  dénomination,  car  le  genre  qu'ellA 
désigne  est  mal  défini,  puisque  Lesueur,  qui  le  compare,  non  pas  aux  \M- 
ches,  mais  aux  Aiguillâtes,  ne  fait  aucune  mention  de  la  disposition  dnsy»* 
tème  dentaire,  sur  laquelle,  au  contraire,  est  nettement  fondée  la  distinc- 
tion entre  les  deux  sous-genres,  tels  que  Miill.  et  Henle  les  ont  délimités. 
Il  a  traduit  le  nom  de  dormeur  donné  par  les  pêcheurs  à  ce  Squale,  à  cause 
de  la  lenteur  de  ses  mouvements  à  laquelle  la  petitesse  de  ses  nageoires 
doit  contribuer. 


SCTVIflETfS.  GENRE  SGTliniIS  (LiEMARGUS),  1.  4BS 

1.  ScTMifus  (LiEHARGUs)  BOREALis,  Flcming,  brit.  anim.y  p.  166. 

ATLAS,  pi.  5,  fig.  1  et  2,  dents. 

JSq.  carcharias  (1),  0.  Mûll.^  Prodr,  %ooL  dan,^  p.  38. 

?Sg.  earchar.,  Fabric,  Fauna  groenland.  {pector.  moarifnû5),p.i27. 

Sq,  barealiSj  Scoresby,  Account  arclicreg,,  1. 1,  p.  538,  pi.  15,  fig.  3 
eti  (dessus  et  dessous). 

ISq.  (Sqffnn,)  glacialis,  Faber^  Naturgesch.  fisch.  Islands^,  p.  23 
(avec  des  citations  de  passages  de  différents  ouvrages  où  Ton  ne  peut 
pas  avoir  de  certitude  sur  la  véritable  détermination  de  Tespèce). 

ISq,  glacialiSy  Nilsson, Procfr.,  p.  116,  Skandin,  faun,,  Fisk.y  p. 724. 

JSq.  norwegianusj  Blainv.,  Faune  franc,,  p.  61. 

Scymntu  [Se)  borealis,  Mûll.,  Henle,  Plag,,  p.  93;  excluez  une 
partie  de  la  synon.  qui  se  rapporte  à  Tespèce  suivante. 

?/d.,Bonap.,  Cat.  pesci  europ.y  p.  16,  n^  55. —  Id,,  Gaimard,  Atlas 
itvay.  en  Islande  et  au  Groenland,  Poiss,,  p.  1,  et  pi.  22,  avec  quel- 
les légères  différences,  surtout  dans  la  coloration.  Le  système  den- 
taire de  la  pi.  22  est  celui  du  Se.  (L.)  brevipinna,  mais  les  nageoires 
lont  plus  grandes. 

Walatias{Somniosus)  borealisj  Gr.yCat,  Br.  Mus,(Chondropter,)y  p.77. 

?$c.  microcephalus  (Bl.),  KrÔyer,  Danmar^'s  Fiske,  t.  III,  p.  914. 

IGreenland  shark,  Couch,  Hist.  fish.  Brit.  ûlands,  t.  I^  p.  57,  pi. 
fin,  et  p.  66,  dents. 

Caractères.  —  Corps  plus  ou  moins  arrondi;  toutes  les  na- 
geoires proportionnellement  assez  développées  (2)  ;  pectorales 
dépassant,  d'une  façon  notable,  par  leur  angle  externe,  quand 
^Bes  sont  appliquées  contre  le  tronc,  le  milieu  de  l'espace 
compris  entre  la  ligne  médiane  du  dos  et  celle  du  ventre; 
liauteur  des  lobes  de  la  caudale  assez  considérable  relativement 
i  leur  longueur. 

(1)  Presque  aucune  des  descriptions  quo  les  zoologistes  ont  données  des 
^oales  des  mers  du  Nord  qui,  par  la  forme  des  dents  et  Tabsence  de  Ta- 
Ittle,  appartiennent  au  sous-genre  Laimargue,  n*cst  suffisante  pour  lever 
toute  incertitude  sur  Tespèce  qu'ils  ont  eu  en  vue.  Plusieurs  de  ces  des- 
criptions, d'ailleurs,  n*ont  pas  été  faites  d'après  les  animaux  eux-mêmes, 
^i  sont  rares  dans  les  collections.  Ainsi,  s'explique  la  fréquence  du  signe? 
devant  les  citations  de  synonymes  qui  précédent  l'histoire  de  chacune  des 
deux  espèces  dont  il  me  semble  impossible  de  ne  pas  admettre  la  distinc- 
tion, quand  on  compare  entre  eux  les  exemplaires  du  Muséum,  et  spéciale- 
Bent  deux  si^ets  presque  de  même  taille  (4  mètres  et  4'".12). 

Le  type  de  Tune  de  ces  espèces  est  le  Sq.  borealis  de  Scoresby,  et  le  type 
de  la2«  est  le  Sq/mn,  micropterus.  Val.  {Somnios.  brevipinna,  Les.). 

(2)  Co  caractère  n'a  de  l'importance  que  relativement  à  l'espèce  suivante 
où  elles  sont  moins  considérables,  car  les  faibles  dimensions  des  nageoires 
OODstituent  une  des  particularités  des  Scymniens. 
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Les  mesures  suivantes  rendent  évidentes  les  difTérences  proportioii- 
nelles  de  dimensions  des  nageoires  : 

Se.  (Lœm,)  horealU.  Se,  {Lœm.)  brev. 

Longueur  totale ,  1^.63.  Longueur  totale,  2^.66. 

Longuear  Rapport  à  crUe  Longueur  des  Rapport  l  Mb 

df  K  nageoires.  du  poisson.  nageoires.        dn  poinoo. 

i0,2    ... 

10,9    .  .  . 

•1^4     ... 

li,6    .  .  . 
i3,6    .  .  . 


i"  dors.   .  O^.iG. 

2*  dors.    .  O-.IS. 

Caudale.   .  0'°.30. 

Pectorales.  0".i4. 

Ventrales..  0'°.12. 


0-.23.  :  :  1  :  iifi 

0-.20.  :  :  1  :  13,3 

0-.36.  :  :  1  :   7,4 

0-.15.  :  :  1  :  17,7 


0-.20.    :•:  1  :  13,3 


Les  téguments  recouverts  de  scutelles  pointues  sont  trè&-rades. 
Teinte  géniale  d'un  brun  jaunâtre  plus  ou  moins  foncé. 
Habitat.  —  Mers  boréales.  Le  Muséum  possède  deux  exemplaires. 

2.  ScïMNUs  (LiEMARGUs)  BREviPiNNA  (Somfiiosus  trevtpmâ, 
Lesueur,  Joum.  Acad.  se,  naL^  Philad.,  1818,  t.  I,  parl.II, 

p.  222,  pi.  8). 

Atlas,  pi.  5,  fig.  3  et  4^  denU. 

^HaorSkierdingeny  Gunner,  Det  TrondhiemskeSelsk.  skrifter.M^ 
t.  II,  p.  330,  tab.  X  et  XI  (l'animal  vu  par  dessus  et  par  dessous;  dé- 
tails de  dents;  pectorales  proportionnellement  un  peu  trop  grandes, 
mais  beaucoup  plus  petites  que  chez  le  Se.  borealiSy  qui  aies  dorstles 
plus  grandes  et  moins  effilées  qu'elles  ne  le  sont  sur  ces  planches). 

fSq.  mieroeephalus^  Bl.  Schn.,  Sy.s£.,  p.  135  [capiteetjnnnis^'m\ 

Se.  mieroptenis.  Val.,  Nouv.  Ann.  du  Mus.,  1. 1,  p.  454,  pi.  20. 

Se.  brevipinna^  Dekay,  Faun.  N.-York  (fish.y  p.  361),  pi.  61, fig.  M, 
copiée  de  Lesueur,  dont  la  descript.  est  reproduite  par  Storer  qui  ne 
le  connaît  pas  :  Somn.  brev..  Report  on  the  fish,  MassachuseU,^.  139. 

Se.  brev.,  Id.,  Synops.  fish.  N.'Àmer.  [Mém.  Amer,  AcaÂ.y  nouv. 
série,  1. 11,  p.  427,  d'après  Lesueur.) 

Sq.  (Se.)  Gunneri,  Richards.,  Faun.  bor.-amer,  ifish.),  t.  IIL  p.  313- 

^Greenland  shark,  Yarrell^  Brit.  fishes,  3*  éd.,  t.  II,  p.  524  (très- 
petites  nag.  ;  copie  d'un  dess.  de  Hutchinson;  n'a  pas  vu  le  Squale;. 

Somn.  brev.,  Gill,  Cat.  fish,  east.  coast  N.-Amer,,  p.  60. — ?5oiim». 
microceph.,  Id.,  Id. 

Caractères.  —  Tête  et  corps  singulièrenient  comprimés; 
les  nageoires  très-petites,  surtout  par  comparaison  avec  te 
Se.  (Lœm.)  borealis  (1);  angle  externe  des  pectorales  restant, 
quand  elles  sont  appliquées  contre  le  tronc,  bien  au-dessoui 
du  milieu  de  l'espace  compris  entre  la  ligne  médiane  du  dos  ei 

(1)  Voyez  le  tableau  comparatif  des  dimensions  des  nageoires. 
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le  du  ventre;  portion  oblique  des  dents  inférieures  un  peu 
ans  allongée,  ne  dépassant  pas  en  dehors  le  tubercule  ex- 
ne  du  sommet  de  la  base  qui  est  plus  volumineux  et  plus 
rondi. 

Ces  caractères,  fournis  par  le  type  dé  Tcspèce  et  par  un  individu 
18  petit,  suffisent  pour  établir  les  différences  spécifiques. 
hfsUme  de  coloration  très-analogue  à  celui  du  Se.  (Lœm,)  borealis, 
labitaL  —  Mers  du  Nord.  M.  Gaimard  a  rapporté  un  exemplaire 
ig  de  2".66  et  le  type  du  Se,  micropL^  Val.,  échoué  à  Eure  (cmbouch. 
la  Seine)  venait,  selon  toute  probabilité,  des  mers  boréales;  il  me- 
rci mètres.  Le  Muséum  possède,  en  outre,  une  mâchoire  inférieure 
pportée  du  cap  nord  de  Nonvège  par  Le  François,  et  d'après  la- 
telle  a  été  faite  la  figure  de  TAtlas.  Les  dents  du  spécimen  plus 
tô  sont  tout-à-fait  semblables  à  celles  qui  sont  dessinées. 

.  Lemargus  Labordii,  Quoy  et  Gaim.,  Voy.  de  VUranie,  Ex- 
péd.  Freycinet,  1824,  ZooL,  p.  197,  pi.  44,  fig.  1  et  2,  sous 
les  noms  de  Leiche  Laborde^  Scymnus  bispinatus, 

Se,mauritianuSyQ,uoyeiGiiim.,Dict.  class,  /iûMmt.,Atl.,pl.ii4,fig.2. 

Se,  (Lœm,)  Labordii,  Mûll.  Henle^  Plag,,  p.  94. 

Matias  {Somn.)  bispinatus,  Gray,  Cat,  chondr,  fish.j  Brit,  Mus,^p.  77. 

Caractères.  —  Museau  allongé,  à  extrémité  arrondie  ;  na- 
oes  terminales  et  comme  divisées  chacune  en  2  ouvertures  par 
valvule  nasale  interne;  évents  un  peu  plus  élevés  que  les 
ni,  en  forme  de  D,  à  convexité  tournée  en  avant;  dents  infé- 
mres  inclinées  en  dehors,  mais  ayant  moins  d'obliquité  que 
ez  les  autres  Laimargues  ;  une  dent  médiane  droite  ;  ouver- 
fcs  branchiales  très-courtes  et  placées  comme  au  fond  d'un 
Ion  ;  1"  dorsale  extraordinairemenl  petite,  située  un  peu  en 
•ière  de  la  première  moitié  de  la  longueur  totale,  au-devant 
s  ventrales;  2*  dorsale  commençant  juste  derrière  Textrémité 
Btérieure  de  la  base  des  ventrales,  longue  et  très-basse;  pec- 
"ales  arrondies,  ainsi  que  la  caudale,  dont  le  lobe  postérieur 
;  presque  nul. 

La  longueur  de  la  base  de  la  1^  dorsale  est  de  O'^.OOi^  sa  hauteur 
0*.0i  ;  la  2*  dorsale  est  longue  de  0".025,  très-basse  (0".005)  :  ces 
(tensions  sont  prises  sur  deux  individus  longs  de  0*^.205  et  de  0<".2i0^ 
I  à  MM.  Quoy  et  Gaimard.  Les  proportions  sont  les  mêmes  sur  un 
et  de  0°*. 14  dont  Torigine  est  inconnue,  semblable,  en  tout  point, 
c  deux  autres  et  identique,  pour  le  système  de  coloration,  à  celui 
ï  ces  zoologistes  ont  représenté  (pi.  44,  fig.  i  et  2). 
Jne  forte  épine  se  voit  au  côté  externe  des  appendices  du  cT. 
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Les  scutelles  sont  presque  quadrilatères,  non  pointues. 
Teinte  généraU  :  un  brun-violet  foncé  ;  bout  des  nag.  plus  dur. 
Habitat. — Ile  Maurice  :  Quoy  et  Gaim,,  et  un  sujet  d*orig.  inoonniie. 

4.   SCTMNUS   (LiCMARGUS)   ROSTRATUS,  RisSO,  HtSt.  fULt.  Ew. 

mérid.y  t.  III,  p.  138,  pi.  3,  fig.  7. 

Se.  [Lœm.)  rostr.,  Mûll.  Henlc,  Plag.,  p.  95. — Dalatias  (Somnimii 
rostratuSy  Gray,  Cat.  chondropt.  fish.j  Brit.  Mus.,  p.  77. 

Caractères.  —  «  Corps  effilé  ;  tète  grande;  museau  deux  fois 
plus  prolongé  que  celui  du  Se. /icAia;  bouche  très^rquéc; 
dents  inférieures  courbées  latéralement;  pectorales  arrondies; 
!'•  dorsale  entre  elles  et  les  ventrales  ;  2*  dorsale  un  peu  ei 
arrière  de  ces  dernières  ;  lobe  supérieur  de  la  caudale  fortlonj 
et  beaucoup  plus  développé  que  l'inférieur;  d'un  gris  bleuâtre; 
peau  presque  lisse.  » 

Je  me  borne  à  cette  simple  reproduction  des  caractères  principal 
de  Tcspôcc  que  Risse  paraît  avoir  été  le  seul  à  observer,  d'après  n 
sujet  unique,  long  seulement  de  0^.031.  —Le  prince  Ch.  Bod^ 
(Faun.  itaL)  dit,  à  la  fin  de  Thistoire  du  Se.  lichia^  ne  Tavoir  jaoïB 
vue. 

IL  Genre  ECHINORHINE.    ECHINORHINUS,  Blainy., 

Prodr.  :  Bull,  se,  1816,  p.  121. 

Caractères.  —  Tête  aplatie;  1"  dorsale  fort  reculée,  située 
au-dessus  des  ventrales;  la  2*  très-rapprochée  de  la  première, 
placée  au-dessus  du  milieu  de  l'intervalle  compris  entre  les 
ventrales  et  la  caudale  qui  n'a  pas  de  lobe  inférieur;  évenis 
très-petits,  derrière  les  yeux,  un  peu  au-delà  des  angles  delà 
bouche  où  se  voit  un  profond  sillon  ;  tout  le  corps  parsemé  d'ii- 
guillons  pointus,  supportés  par  une  base  très-élargie  et  circtt- 
laire,  un  peu  comparables  aux  boucles  de  raie;  dents  sembli* 
blés  aux  deux  mâchoires,  fort  larges,  à  bord  libre  presque  ho- 
rizontal et  tranchant  par  suite  de  sa  très-grande  obliquité  de 
dedans  en  dehors;  munies,  à  leur  base,  de  fortes  dentelures: 
une  au  côté  externe,  quelquefois  accompagnée  d'une  autre 
plus  petite,  et  deux  au  côté  interne,  toutes  dirigées  trans- 
versalement, les  premières  en  dehors  et  les  secondes  en  de- 

(1)  'Exîvoç,  hérisson,  ^iv,  nez,  terminaison  adoptée  par  BlainYiUe  p<Hir  1* 
noms  de  Squales. 
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dao«(l);  à  la  mftchoire  inférieure  seulement,  une  dent  mé- 
diane petite,  triangulaire  et  pointue. 

EcHiNORHiNUS  spiNosus,  Blaiuv.,  Bullet.  des  Sciences,  1816, 
p.  121,  et  Faune  fr.,  p.  66,  pas  de  fig. 

ATLAS,  pi.  i2,  fig.  i6-20,  épines. 

Le  Bouclé,  Bronss.,  Mém.  Ac.  des  se,  1780,  p.  G72,  n9  21. 

Sç.  imicus,  Bonnat.,  EncycLj  p.  ii,  n**  2  (épithète,  synonyme  de 
rnmf,  employée,  comme  le  rapporte  Broussonnet,  par  les  mcm- 
IRS  de  TAcadémic  des  sciences  qui  désignèrent  sous  ce  nom ,  sans 
Unie  à  cause  de  ses  formes  lourdes,  le  Squale  dont  il  s'agit^  qu*ils 
bent  dessiner  sur  les  côtes  de  TOcéan  vers  la  fin  du  iT*'  siècle. 
Uineider,  au  contraire  (SysL  posth,  BL,  p.  136),  attribue  cette  déno- 
■faiation  à  Vicq-d'Azyr,  M  S  S). 

Sq.  spin.,  Lînn.,  SysL  naL,  ed,  Gmel.,  t.  I,  pars  III,  p.  1500,  27. 

Sf.  houcléy  Lacép.,  HisU  Poiss,,  t.  I,  p.  283,  pi.  III,  fig.  2.  —  Sq. 
pînosiu,  Bl.  Schn.,  Sysi.  posth.,  p.  13G.  — Id.,  Risso,  Ichth.  Nice, 
>•  48.— nSq/tnntw  spin.,  Cuv.,  R.  an.,  t.  II,  p.  393. — Id.,  Risso,  Hist, 
M,  Eut.  mérid.,  t.  III,  p.  136.  —  Id.,  H.  Cloq.,  Dict.  des  se.  nat., 

*  2XV,  p.  434,  pi.  28,  fig.  2. 

Echinorhinus  spin.,  Bonap.,  Iconogr.  faun.  it.,  pi.  138,  et  Cat. 
•€^  pesciEur.,  p.  16,  n®  57. 
Eehin.  obesus,  A.  Smith,  Illustr.  zool.  S.  Afr.,  pisces,  pi.  I. 
Eekin.  spinosus  (spinous  shark),  YarrcU,  Brit.  fish.,  3'*  édit.,  t.  Il, 

•  529,  2  figures,  dont  Tune  est  la  copie  de  celle  de  Smith  ;  détails 
©  dents  et  de  boucles. — Id.,  Mûll.  IIenle,P/agfios/.,p.96,  pi. 60,  bou- 
Wè.  —  Id.,  Strickland,  On  the  occurrence  ofSq.  spin.  on  ihe  coast  of 
^kskire  (Ann.  ofnat.  hist.,  1840,  t.  IV,  p.  315). — Id.,  Cocks,  Ann. 
mLhist.,  second  séries,  t.  V,  p.  71,  1850  (plus  de  2'».50). 

li.  {Spinous shark),  Hamilton,  Brit.  fish.,  part.  II,  p.  317,  pi.  28. 
/i.,  Jon.  Couch,  Hist.  fish.  brit.  islands,  1. 1,  p.  54,  pi.  XII. 

Caractères.  —  Formes  plus  ou  moins  lourdes,  suivant  Tâge 
il  le  sexe;  tête  plate;  museau  large  et  assez  arrondi,  dont  la 
Qrtion  pré-oculaire  est  moins  étendue  que  l'intervalle  com- 
ris  entre  les  yeux;  narines  plus  éloignées  dit  milieu  du  con- 
knr  de  la  tête  que  du  bord  antérieur  de  la  bouche  qui  est  peu 

(i)  n  résulte  de  cette  disposition  que  chaque  dent^  et  particulièrement 
an  le  milieu  des  mâchoires,  est  plus  large  que  haute  et  a  deux  bords  à 
ïv  près  parallèles,  le  bord  adhérent  à  la  base  et  le  bord  libre  qui  se  re- 
ire  cependant  toujours  un  peu  à  son  bout  interne;  les  bords  latéraux  de 
<ta  sorte  de  parallélogramme  sont  dentelés.  Le  nom  générique  de  Goniodus 
iprfo,  angle,  6Soù;,  dent,  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III^p.  94)  rappelle  cette 
vne  anguleuse  si  remarquable. 
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arquée  et,  par  là  même,  beaucoup  plus  large  que  son  our» 
ture  n'est  longue;  pectorales  de  médiocre  grandeur,  à  an^ 
arrondis;  tubercules  très-irrégulièrement  dispersés;  le  loi| 
de  la  ligne  latérale,  il  y  a  deux  rangées  parallèles  d^épines,  trii- 
fines,  à  peine  visibles  à  l'œil  nu. 

Les  saillies  du  derme  disposées  sans  ordre,  sur  toutes  les  paitîci 
du  corps,  consistent,  soit  en  pointes  aiguës,  plus  ou  moius  csptoéei 
et  formant,  çà  et  là,  de  petits  groupes  entre  lesquels  il  y  a  des  pUos 
nues;  soit  en  tubercules  volumineux  entremêlés  à  ces  épines,  H 
offrant  à  considérer  :  i"  un  disque  régulièrement  circulaire  d'nndii* 
mètre  de  O^^-OOi  à  O'^.OiO  ou  môme  O^.Olô,  quelquefois  réuni  iuil 
deux  autres  disques  avec  lesquels  il  se  confond  ;  ^  un  aiguillon  p«- 
tant  du  centre,  à  pointe  un  peu  dirigée  en  arrière,  haut  de  0*.006l 
0^.007  sur  les  plus  grands  disques  et  subissant  une  diminution  à] 
hauteur  proportionnelle  au  rétrécissement  du  support.  De  la  haseài 
Taiguillon,  partent,  en  rayonnant,  des  stries  prolongées  jusqo*ih 
circonférence  du  disque  où  elles  forment  de  fines  dentelures  doniMI; 
à  ce  dernier  une  certaine  ressemblance  avec  une  scie  circnlMt 
Entre  les  boucles,  la  peau  est  complètement  nue  et  lisse. 

Teinte  générale  d'un  gris  foncé,  tirant  sur  le  violet  et  dereiHli 
presque  noire  sur  les  sujets  consenés  en  peau,  plus  claire  en  dessMi 
avec  des  taches  noirfttres  nombreuses  (pi.  de  VIconogr.  du  princeCi 
Bonaparte).  Je  ne  retrouve  point  ces  taches  sur  les  cxemplaireséi 
Muséum.  La  description  des  couleurs  donnée  par  A.  Smith  et  M 
se  rapproche  celle  de  M.  Couch  mentionne  des  teintes  rougeàtresd 
un  fond  d*un  gris  clair  qui,  à  la  suite  du  dessèchement,  sont  ita- 
placés  par  une  couleur  plus  sombre. 

Le  Muséum  ne  possède  pas  de  Squale  bouclé  très-gros  et  i  fonaei 
lourdes  telles  que  les  représentent  les  dessins  de  ces  deux  natan- 
listes;  mais  il  n'y  a  prohahlement  qu'une  seule  espèce. 

Habitai.  —  Méditerranée,  Océan,  cap  de  B.-Espér.  d'où  M.  J.  Ve^ 
rcaux  a  adn^ssé  un  sujet  qui,  par  sa  conformation  générale  cipir« 
couleur  d'un  violet  foncé,  ressemble  loul-à-fail  à  un  exemplaire  il 
Nice.  De  deux  autres  conservés  sans  indication  d'origine,  et  dècolorhi 
l'un,  fort  ancien,  est  prohahlement  le  type  du  Bouclé  de  Broussotffl 
décrit  par  lui,  dit-il,  au  cahinct  du  Roi. 

*V.  U.  C'est  dans  la  irihu  IV  que  doit  prendre  rang  le  Squale  d<^ 
gné  ainsi  par  Gronovius  Mus.  ichth.,  l.  1,  p.  61,  n*  133,  et  Zoop^jj^^ 
p.  150,  n«  1,^  :  Sq.  dcfitihus  acutis,  dorso  varia  inermi,  pinni  •■ 
carcfis.  La  situation  de  la  U*  dorsale  qui  est  plus  reculée  que  lesv» 
traies,  et  la  présence  d'un  seul  lohe  à  la  caudale  établissent  qnelq* 
analogie  avec  le  genre  KchinnrhinuSy  mais  les  dents  sont  poinloei * 
il  n'y  a  pas  de  houcles,  la  peau  est  simplement  rude. 

Malgré  des  données  si  imparfaites,  Gmclin  a  introduit  ce  pois* 
dans  \cSyst.nat.,  Linn.  [t.  I, pars  Ui,  p.  1503,  n<>  29),  sous  le  bob* 
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If.iMttcitf;  La€épède  (Hist.  Poiss,y  1. 1,  p.  280),  en  a  fait  le  Sq.  gro- 
mimj  pois  Schneider  a  repris  la  dénomination  de  Sq,  indûms  {Syst. 
mik.  Bl.,  p.  137].  Ils  ont  ainsi  ajouté  aux  catalogues  une  espèce  in- 
mnne,  qu^il  faut  mettre,  ainsi  que  Tout  fait  MM.  MûUer  et  Hcnle 
fkg.,  p.  97),  hors  rang,  à  la  place  que  j*indique  ici. 

XVI.   DEUXIÈME  FAMILLE. 

PRISTIOPHORES.    PRISTIOPHORI  (1). 

Caractères.  —  Museau  en  forme  de  bec  armé  de  dents  la- 
fnles,  et  très-analogue  à  celui  des  Pristides ,  dont  il  diffère 
lépendant  :  1®  par  sa  prolongation  en  arrière,  de  chaque  côté, 
Muraux  angles  de  la  bouche;  ^  par  les  dissemblances  que 
p  dents  latérales  qui  commencent  à  se  montrer  dès  les  com- 
rissares,  offrent  entre  elles  dans  leur  forme,  dans  leurs  di* 
pisions  et  dans  leur  mode  d'adhérence  avec  sa  propre  sub- 
jtaice,  car,  au  lieu  d'être  logées  dans  des  alvéoles,  comme 
kz  les  Pristides,  elles  sont  simplement  une  dépendance  des 
juments;  3®  par  la  présence  d'une  paire  de  barbillons; 
nits  un  peu  pointues;  une  carène  latérale  le  long  de  la  queue, 
bot  la  nageoire  n'a  pas  de  lobe  inférieur. 

toiRE  UNIQUE.  —  PRISTIOPHORE.    PRISTIOPHORUS, 

Mûll.,  Henle,  Plag.,  p.  97. 

Caractères^  —  Ceux  de  la  famille. 

Pristiophorus  cirratus,  Mûll.,  Henle,  Plag.y  p.  98. 

Priitis  cirraiuSj  Latham,  Essay  on  the  var,  spec.  of  Saw/ish  {Trans. 

mn.  Soc.  Lond.,  1794,  t.  II,  p.  281,  tab.  XXVI,  fig.5,etlab.  XXVII). 

léi,  Bl.  Schn.,  Syst.  posih.,  p.  351,  pi.  70,  fig.  2. 

Sq.atUsodon,  Lacép.,  Hist.  Poiss.,  t.  IV,  p.  679  et  680. 

Sq.  terUaculatus,  Shaw,  Gêner,  wol.^  t.  V,  part.  II,  p.  359.  —  /d., 

.,  Naturalist's  Miscell.,  t.  IX,  pi.  630. 

Frittis  cirr.,  Cuv.,  R.  an.,  t.  II,  p.  394. — PristiophoriLS  cirr.^Schl.j 

mÊUH  japon.y  piscesj  p.  305,  pi.  CXXXVII.  —  /cf..  Richards.,  Rep. 

M.  Chin.j  p. 317. — Id.,  Blkr,  Nieuwe  nalezing.  Ichih.  Jap.y  p.  128. 

Caractères.  —  Bec  très-plat  et  mince,  muni ,  sur  les  deux 
emplaires  du  Mus.,  qui  sont  de  même  taille,  de  seize  grandes 

^)  «pCoTic,  scie,  fop6c,  porteur. 
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dents  de  chaque  côté,  toutes  longues  de  0^.010  ou  O^.OU, 
aplaties,  très-étroites  et  acérées,  à  pointe  dirigée  en  bas  k  la 
base  du  bec,  et  un  peu  en  arrière  dans  tout  le  reste  de  soi 
étendue,  séparées  par  des  intervalles  où  se  comptent,  sdoB 
leur  étendue,  3  ou  4  dents  beaucoup  plus  petites,  mais  dont 
Tune,  dans  chacun  de  ces  petits  groupes,  dépasse  toujours  les 
autres;  et,  en  outre,  depuis  l'angle  de  la  bouche  jusqa'u 
niveau  du  bord  antérieur  de  Tœil,  une  vingtaine  de  dents  :  la 
unes  très-petites,  les  autres  un  peu  plus  grandes ,  à  intervalles 
réguliers. 

Le  bec  long  de  0*^.^  chez  un  spécimen  de  1".16,  a,  an-devant  da 
yeux,  une  largeur  de  0".06  et  de  O^.Ol  à  son  extrémité  libre.  Lesbv- 
billons,  sur  les  deux  sujets  du  Muséum,  mesurent  0°^.09;  ils  soil 
aplatis,  étroits,  presque  à  égale  distance  de  la  base  et  de  la  pointe, 
mais  plus  près  de  la  base  sur  des  exemplaires  du  Musée  brittiuD- 
que,  dont  le  bec  est  plus  large  (Richardson^  loco  citalo).  Les  m» 
rines,  presque  circulaires,  sont  percées  à  la  base  du  bec,  au-dessOB 
et  un  peu  au-devant  des  yeux,  munies  d'une  valvule  à  leur  bordairt^ 
rieur  et  précédées  d'une  petite  dent  hors  rang;  évents  grands,  obli- 
quement dirigés  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  tr^voisins  des 
yeux. 

La  première  dorsale  un  peu  plus  rapprochée  des  ventrales  qae  des 
pectorales  est  presque  aussi  longue  que  haute,  finissant  au-dessosde 
l'origine  des  ventrales;  la  2^  dorsale  à  peine  plus  petite,  estsitsée 
juste  entre  la  terminaison  des  ventrales  et  l'origine  de  la  caudale,  qn 
est  égale  aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  bec;  les  pectorales,  à  pei 
près  aussi  larges  que  longues,  ont  leurs  angles  arrondis. 

Les  scutelles  sont  très-petites,  un  peu  comparables  pour  la  forme  à 
un  cœur  de  carte  à  jouer,  et  à  bords  latéraux  légèrement  saillants;  elles 
ont  une  seule  carène  médiane  pointue  ;  la  peau  est  rude. 

Teinte  générale  d'un  brun  violacé,  et  jaunâtre  en  dessous. 

Habitai. — Océanie.  Le  Muséum  a  reçu  2  beaux  individusc^ctÇde 
TAustr.  et  de  la  Tasmanie  par  les  soins  de  M.  J.  Verreaux. 


XVII.   TROISIÈME  FAMILLE. 

RHINES  ou  SQUATINIENS.    RHINjE  (1). 

Caractères.  —  Corps  déprimé  et  large,  ainsi  que  la  tête, 
dont  le  bord  antérieur  est  demi-circulaire;  queue  arrondie 

(1)  Hhina  (de  fCvr,,  qui  désigne  dans  Aristote,  Uv.V,  chap.  X,t.I,p*254, 
et  liv.  IX,  chap.  XXXVII,  48,  t.  I,  p.  589,  éd.  de  Camus,  le  chien  de  m* 
à  peau  très-rude  ou  Lime^  que  Belon,  Rondelet  et  Salviani  ont,  d'aprii 
Gaza,  nommé  Squatina).  C*est  le  premier  nom  générique  de  ce  Squale.  D  6ft 
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comme  chez  tous  les  autres  Squales;  évents  en  dessus;  bouche 
tout-à-&it  terminale  et  au-dessous  des  narines  dont  les  orifices 
se  voient  sur  le  bord  libre  du  museau  ;  pectorales  presque 
qnadrangulaires,  échancrées  à  leur  origine  et  prolongées,  en 
avant,  par  leur  angle  antérieur  et  interne,  laissant  ainsi,  entre 
elles  et  le  cou,  de  chaque  côté,  un  espace  libre  où  s'ouvrent  les 
branchies  ;  queue  à  carènes  latérales,  sans  fossettes  à  sa  base, 
supportant  les  deux  épiptères  (1). 

Events  plus  grands  que  les  yeux  derrière  lesquels  ils  sont  placés. 

Les  dents  semblables  aux  deux  mâchoires  et  un  peu  écartées  entre 
cHcs,  sont  petites,  triangulaires  et  non  dentelées,  à  base  un  peu 
écliaocréc  et  surmontée  d*un  renflement  lenticulaire ,  qui  est  comme 
la  terminaison  d'une  petite  saillie  longitudinale  de  la  face  antérieure 
de  la  dent.  Il  n'y  a  pas  de  dent  médiane  en  haut,  ni  en  bas. 

Les  fentes  branchiales,  malgré  leur  position  latérale,  ne  peuvent 
pis  être  vues  quand  on  regarde  Tanimal  en  dessus,  à  cause  d'un  pro- 
longement de  la  peau  qui,  après  avoir  formé  une  lèvre  supérieure  se 
ciimtinuc  de  chaque  côté  de  la  tôte,  en  augmente  la  largeur  et  se  porte 
jttqu'à  la  racine  des  pectorales  dont  il  peut  même  recouvrir  Tangle 
antérieur.  Il  est  simple  ou  festonné. — Les  valvules  nasales  sont  plus 
On  moins  dentelées  suivant  les  espèces. 

Les  ventrales  sont  grandes  et  commencent  avant  la  fin  des  pecto- 
rales dont  le  bord  postérieur  les  recouvre  un  peu.  Le  lobe  infé- 
rieur de  la  caudale  est  plus  long  que  le  supérieur. 

Gbicre  unique.— ange  (2).    RHIN  A  y  Klein,  Miss.,  III,  p.  12. 

4tlas,  pi.  i,  fig.  3  et  4,  détails  du  squelette;  pi.  5,  fig.  5, 6  et  7,  sct^ 
telieSy  et  pi.  6,  fig.  i,  mâchoires  (sous  le  nom  de  Squatine). 

Caractères.  **  Ceux  de  la  famille. 

Wns  ancien  que  celui  de  Squaiina  proposé  par  mon  père  en  1806  {Zool. 
^malyt.y  p.  103),  et  généralement  adopté,  car  il  est  dû  à  Klein  [Hist,  pisc. 
^e/itr.  promovendœ  Missus  IH,  p.  13,  1742).  J'ai  dû,  par  conséquent,  me 
V^geràropinion  des  zoologistes  qui  considèrent^  comme  imprescriptible, 
adroit  de  priorité. 

Les  Rhines  constituent  un  sous-ordre  de  Tordre  des  Plagiostomes,  dans 
k  mode  de  distribution  adopté  par  M.  Gill  [Cat.  fish,  east.  cwutN.^Amer, 
f^vm  Greenland  to  Geor^ta,  janvier  18C1,  p.  59,  et  Analyt.  synops.  Squali, 
^  :  Ann.  Lyc.  N.-york,nat,  /iw/., décembre  1861,  t.  VII,  p.  396  et  397). 

tl)  Ici ,  comme  chez  les  Raies ,  se  montre  Timpropriété  de  la  dénomi- 
nation do  dorsales  employée  pour  designer  des  nageoires  qui  ne  sont  pas 
^Urle  dos  et  Tavantage  du  mot  Epiptères  proposé  par  mon  père  pour  les 
^■fc Pires  impaires  supérieures.  Yoy.  p.  7,  note  1,  et  p.  36,  note  1. 

(2) Ce  nom,  qu'on  trouve  déjà  dans  Belon  et  dans  Rondelet,  s'explique 
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Tableau  de  la  division  du  genre  Rkina  en  3  espèces  (!]. 
^     /simples;  yeux  petits;  anglei prolongé.  •  •  .  .  .  i.  wdgm. 


p5  o  I    externe  des  ventrales  . 


■ 


>  g/  (court  et  arrondi.  .  3.  Dummln. 

1  frangées;  yeux  aussi  grands  que  les  évents;  de 

grosses  épines  céphaliques  et  dorsales 2.  acnUaU. 

1.  Rhina  SQUATiNA(2],Rafin.,  Caratt.  nuovi  gener.j  eU.SidLn 
p.  14,  n^"  XI  et  Indice  ittiolog.  Sicil.y  p.  45,  n*  337  (3). 

Atlas,  pi.  5,  fîg.  5,  scutelles. 

Squatina^  Belon,  De  aquat.j  p.  78.  —  VAnge  ou  Angelot  de  iMr, 
Id.,  Nat.  et  divers,  des  poiss.^  p.  69. 

Squatina,  Rond.,  De  pisc^  lib.  XII,  cap.  XXI,  p.  367. — L*ilii^e,Id.t 
Hist.  des  poiss.,  liv.  XII,  chap.  XX,  p.  ^,  fig.  cop.  :  1®  par  Gessff, 
De  aquat,,  p.  899,  cd.  Francf.,  i620  (p.  902,  fîg.  d'une  Squat  qwh 
dessiccation  a  déformée);  ^  par  Aldrov.,D0  pisc,  lib.  III,  p.  471 

Squatina,  Salviani,  UisLpisc.^  p.  152,  pl.53,cop.parWillugfa.,ftft 
pue,  pi.  D3,p.  79;  par  Jonston,  Depisc,  t.  XI,  fig.  7, p.  39  (Raysch,tl.). 

Angel/ishy  Borlasc,  Hist.  Cornw.,  p.  265,  tab.  XXVI,  fîg.  5. 

Sq.  pinna  ani  carens,  are  in  apice  capitis.  Art.,  Gênera,  p.  67,  D*^ 
ete^.  Walbaum,  p.  507.  Syn.,  p.  95  et  éd.  Schn.,  p.  138. 

Sq.  squatina,  pinna  anali  nullâ^  caudœ  duabus,  ore  terwMt 
Linn.,  Syst.  nat.,  12«  éd.,  p.  398,  n9  A,  et  éd.  Gmclin,  p.  1503,  nPi 
pinnis  pectoralibus  maximis  anterius  emarginatis. 

Angel  shark,  Pennant,  Brit.  zool.  [Fish.),  éd.  1812,  p.  430,  pi.  IT. 

Ange^Squatina,  Duhamel,  Pêches^  scct.IX,  chap.  III,p.291,pl.XIT> 
fig.  1-5,  çfci  9  vus  par  dessus  et  par  dessous  et  appendice  géoitil. 

Sq.  s^uot.,  Shaw,  yaturalit's  miscelL,Yi\.  906. 

Sq.  squat.,  Bloch,  pi.  116,  cop.  dans  VEncyclop.,,  pi.  V,  fig.  14. 

Sq.  ange,  Lacép.,  Hist.  poiss.,  t.  I,  p.  293,  pi.  12,  fig.  1,  copiéepir 
Shaw,  Gêner,  zool.  (p.  35(3)»  pi.  155,  où  est  également  copiée  UpL 
116  de  Bloch.  —  Sq.  squat.,  Donov.,  Brit.  fish.,  t.  I,  pi.  XVII. 

par  la  conformation  des  pectorales  qui  rappellent  un  peu  les  ailes  (ks 
anges,  telles  qu*on  les  voit  représentées  dans  les  œuvres  d'art. 

(1)  L& Squat,  angelina,  Gray  (Catal.  chondr.  fish.  hrit.  A/tu.,  p.80),Qepei( 
pas  figurer  sur  ce  tableau  :  je  ne  la  trouve  décrite  nulle  part. 

(2)  Nom  employé  par  Pline  {Hist.  nat.,  lib.  IX,  40, 1,  et  lib.  IXXn,  46,t)> 
C*est  de  ce  même  Squale,  comme  Salviani  (Hist.  pisc,  p.  152)  le  fait  ob- 
server avec  raison,  que  Pline  a  voulu  parier  quand  il  a  dit  (lib.  lHUi 
53,6;  Rhinaquem  Squatum  voi-amus.  —  Dicitur  autem  Squatina  fortes»^ 
squalore,  hoc  est,  cuits  asperitate  (Rond.,  lib.  XII,  cap.  XXI,  p.  3G7). 

(3}  Je  me  borne,  dans  la  synonymie,  aux  citations  les  plus  importurlv 
et  je  signale  surtout  les  ouvrages  où  Ton  trouve  des  figures. 
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SçuaUna  tovis,  Cav.,  R,  an.  i^  éd.,  t.  II,  p.  i3i,  et  Sq,  angélus, 
di,  Id.,  2*  éd.,  t.  Il,  p.  394. 

Sq.  tovû,  H.  Cloquet,  DicL  se.  nat,,  t.  L,  p.  3S9,  pi.  XXII. 
àngel'fUh  (Monk,  Shark-ray,  Kingston),  Yarrell,  Brit.  fish.,  3«  éd., 
.  n,  p.  536. 

Squatina  vulgaris^  Mtill.  Hcnle,  Plag.y  p.  99^  pi.  35,f]g.4,  museau. 
Squat,  angelusy  Bonap.,  Iconogr.  faun.  i/.,  pi.  \A3,  fig.  i,  et  Cat. 
esci  Europ.,  p.  15,  n^  14.  —  Squat,  vulg.,   Guichenot,  Explar.  se. 
Ig.  Poiss.,  p.  i28.  —  Id.,  Krôyer,  Damnark's  Fiske,  t.  III,  p.  935. 
Sqtialina  kevis,  Wils  (Henr.  Bourssc),  Dissert.  anat.  comp. 
Mank  fUh,  Couch,  Hist.  fish  Brit.  islands,  t.  I,  p.  73,  pi.  XVII. 

Caractères.  —  Bord  antérieur  de  la  tète  tout-à-fait  arrondi; 
«ax  petits,  d'un  diamètre  moindre  que  celui  des  ëvcnts  ;  val- 
ides nasales  simples,  les  deux  prolongements  de  la  valvule 
iiterne  ne  présentant,  à  leur  extrémité  libre,  qu'une  très-petite 
dfnrcation;  portion  moyenne  de  cette  valvule  large,  avec  huit 
a  neuf  dentelures  à  son  bord  libre  ;  sur  la  tête,  au-devant  et 
a  arrière  des  yeux,  des  tubercules  dont  le  volume  et  la  Ion- 
IPeur  sont  bien  moins  considérables  que  chez  la  Rh.  aculeata. 

Sur  la  ligne  médiane  du  dos  des  sujets  très-jeunes^  on  voit,  le  plus 
iurent,  une  rangée  de  tubercules  fort  petits  et  exlrémement  rappro- 
fcès  les  uns  des  autres,  qui ,  par  celte  double  particularité,  diffèrent 
anplétement  des  tubercules  volumineux,  à  pointe  aiguë,  espacés  et 
linicoup  moins  nombreux  que  porte  la  même  région  chez  la  Sq.  acu- 
■ito  où  ils  persistent  pendant  toute  la  durée  de  la  vie,  tandis  que 
ha.  une  Sq.  vulgaire  longue  de  0'°^.52«ces  tubercules  ont  déjà  disparu, 
tQt  manquent  absolument  chez  les  adultes. 

Tiînte  générale  :  un  vert  grisâtre,  nuancé  de  brun  ;  sur  les  pecto- 
ities,  des  taches  sombres. 

EaHtal.  -*  Mers  d'Europe. 

L  Rhiua  (Souatina)  aculeata,  G.  Duméril,  Mus.  Paris,  MSS 
(Cuv.,  ft.  an.,  2*  édit.,  t.  II,  p.  394.) 

Atlas,  pi.  5,  fig.  1,  scutelles. 

Squat,  fimbriata,  HûU.  Henle,  Plag.y  p.  101  et  192,  pi.  35,  museau. 

Sfiia(.  actUaia^  Bonap., /£;on.  faun.  it.y  pi.  143,  fig.  2,  et  Cat.  pesci 
tir^p.,  p.  15,  n®  15.  — JSquat.  aculeata,  Id.,  Id.,  p.  15.  n®  16. 
ySquat.  oculata,Doumeiy  Cat. poiss.  Cette  {Rev.  %ool.,  1860,  p. 506). 

SqiuLt.  vulg.,  Schleg.,  Faun.  japon,  (pisccs),  p.  305,  pi.  GXXXVI. 

Squat,  japon.,  Blkr  (Acta  Soc.  ind.  nederl.,  t.  III),  Vierde  Bijdr, 
^ktk.  Japan,  p.  40. 

Caractères.  —  Bord  antérieur  de  la  tète  un  peu  moins  ar- 
Pùittans.    Tome  1.  30 
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rondi  que  chez  la  Rhin,  squat,  ;  yeux  beaucoup  plus  grands 
(diamètre  longitudinal  égal  h  la  longueur  de  la  fente  de  Tévent 
ou  même  un  peu  plus  considérable]  ;  les  deux  prolongements 
latéraux  de  la  valvule  interne  élargis,  divisés  en  lobes  secon- 
daires, digités  eux-mêmes  et  formant  ainsi  des  franges  :  d'où 
\enom  de Squatina  fimbnat^^  Mull.  Henle;  lobe  moyen  de  cette 
valvule  interne  k  peine  visible;  valvule  externe  également 
frangée  ;  rebord  cutané  des  régions  latérales  de  la  tète  festonné; 
sur  la  tète,  au-devant  et  en  arrière  des  yeux,  des  tubercules 
épineux  plus  gros  et  plus  longs  que  chez  les  autres  es- 
pèces, et  formant  des  bouquets  d'épines  tout-k-fait  caractéris- 
tiques par  la  manière  dont  ils  sont  groupés  et  par  l'aspect  qu'ils 
donnent  à  la  région  sus-céphalique  ;  sur  la  ligne  médiane  do 
dos,  depuis  la  ceinture  scapulaire  jusqu'à  la  l"*  dorsale,  let  ; 
entre  celle-ci  et  lu  2*,  des  tubercules  épineux  saillants,  on  ] 
peu  espacés  entre  eux ,  acérés  dans  le  jeune  âge  et  presque  | 
mousses  plus  tard,  disposés  en  série  longitudinale;  scuteUes  ] 
plus  pointues  que  chez  la  Rh.  squat. 

I 

Il  n'y  a  pas  de  ditTérenccs  à  noter  soit  dans  la  forme,  soit  dans  les  ' 
dimensions  relatives  des  nageoires.  I 

Teinte  générale  d'un  brun  clair  ou  verdâlrc  avec  des  taches  noit» 
peu  volumineuses,  très-nettenicnt  ocellées  de  blanc,  disposées  svee 
une  certaine  régularité  sur  le  tronc  et  les  nageoires,  et  dont  les  plis 
marquées  et  les  ])lus  persistantes  sont  placées,  une  sur  la  tôle  eatre 
les  yeux,  une  sur  la  base  de  cha(}ue  pectorale  et  do  chaque  ventrale. 

Cette  description  est  faite  d'après  plusieurs  individus  :  l*leTYPE<le  i 
Squat,  aculeata,  Dum.,  envoyé  de  Marseille  par  d'Arquicr,  long  de 
0". 41,  à  tubercules  épineux  trùs-p renonces;  2<>  deux  grands  individos: 
Tun  d'origine  inconnue  (1"».50),  peut-être  des  côtes  de  l'Amériquedi 
Nord,  l'autre  (l'".GO,  rapporté,  ainsi  qu'une  tête  isolée,  d'Algérie pir 
M.  Guichenot,  à  franges  nasales  vi  à  tubercules  céphaliques  et  dor- 
saux bien  développés,  d'une  teinte  uniforme,  mais  portant  un  point 
blanc  trés-api>arcnt  sur  la  racine,  des  nageoires  paires  cl  entre  k* 
yeux;  ^"^  deux  jeunes  sujets  de  la  mer  des  Indes  (l'un  do  0" .35 cl 
l'autre  de  0^.25  encore  adhérent  à  son  énorme  vésicule  onibilicakli 
dont  les  tubercules  sont  fort  apparents  et  les  taches  ocellées  irès-n* 
nifestes.  Le  moins  petit  des  deux  surtout,  ressemble  beaucoup  àl» 
Sq.  oculata,  Bonap.  (Fauna)^  que  je  rapporterais  sans  hésitation  à  1» 
Rhijm  aculeata,  si  le  texte,  d'accord  avec  le  dessin,  ne  se  taisait  sir 
les  épines  tuberculeuses.  " 

La  description  de  la  ^7.  fimhriata  faite  par  MM.  Mull.  et  Henle  sir 
de  jeunes  exemi>laires  du  Musée  de  Berlin  et  sur  un  adulte  de  «do 
de  Vienne  [Play.,  p.  \\H]  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'identité  de  cette 
espèce  avec  celle  dont  il  s'agit  ici. 
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Le  Muséum  possédant,  comme  je  viens  de  le  dire,  des  Squat,  de  la 
mer  des  Indes  que  je  ne  puis  pas  distinguer  spécifiquement  de  la  Rh, 
êcul.y  et  qui  sont  tout-à-fait  analogues  à  celle  du  Japon  {Sq.  vulgaris, 
Schl.;  et  Sq,japonica,B\\iT),'}e  rapporte  cette  dernière  à  notre  espèce. 

8.  Rhiua  Dumerilii,  Gill  (Squat.  Dum.,  Lesueur,  Joum.  Acad. 
nat.  se.  Philad.,  1818, 1. 1,  part.  II,  p.  228,  pi.  X)  (1). 

ATLASy  pi.  5^  fig.  6,  scutelles. 

SqtiaL  DumeriliU  .Dekay,  Faun,  N.-York  (fish.),  p.  363,  pi.  LXIl, 
%.  203.  —  /d.,  Leidy,  Proceed,  Acad,  nat,  se,  Philad.y  18^7,  t.  III, 
p.  247,  Ç.  — Id,,  Storer,  Synops.  fish,  N.-Amer.  :  in  Mem.  Amer, 
Àead.^  1846,  nouv.  série,  t.  II,  p.  308. 

Khina  Dumeriliiy  Gill,  Cat,  fish,  east,  eoast  N.-Amer,^  p.  61. 

Caractères. — Angle  externe  des  pectorales  et  des  ventrales 
flus  arrondi  et  moins  prolongé  en  dehors  que  chez  la  Sq.  de  nos 
IKrs;  dorsales  plus  basses  et  plus  longues,  à  angle  supérieur 
plus  arrondi;  caudale  à  peine  fourchue,  son  échancrure  étant 
Boins  angulaire,  à  lobes  moins  prolongés  et  terminés  par  des 
•ngles  plus  mousses;  valvules  nasales  simples;  pas  de  tuber- 
coles  sur  la  ligne  médiane  du  dos  (2),  ceux  de  la  tête  non  épi- 
Mqx;  pas  de  points  blancs  sur  la  racine  des  nageoires  paires,  ni 
•or  la  tête,  entre  les  yeux  ;  scutelles  non  épineuses  et  incom- 
Jilétement  striées  comme  dans  les  autres  espèces,  mais  à  sur- 
ftce' légèrement  creuse  et  à  stries  fort  apparentes. 

Trinte  générale  d*un  gris  cendré  et  bleuâtre  en  dessus ,  avec  une 
^aanee  rougeâtrc  sur  la  tétc  et  les  bords  des  nageoires  paires;  le 
4e»ou8  blanc  ;  des  taches  tirant  sur  le  rouge  à  la  gorge,  au  ventre,  et 
depuis  Tanus  jusqu'à  Textrémité  de  la  queue. 

Habitat.  —  Côtes  de  TAmér.  sept.  Au  Muséum,  un  exempl.  (1*^.22) 
A  à  Lesueur,  un  autre  (li".!!)  pris  à  N.-York  par  Milbert  (3). 

(1)  Par  erreur,  M.  Mûll.  et  Henlc  (p.  100)  attribuent  à  Lesueur  Tétablis- 
Mnent  d''une  espèce  américaine  qu'il  aurait  nommée  aculeata  ci  à  laquelle 
Ib  attribuent  des  caractères  que  notre  compatriote  donne  comme  propres 
A^la  seule  espèce  qu'il  ait  décrite  [Sq.  Dumeriiii),  dédiée  à  mon  père. 

(t)  T  en  a-t^il  dans  le  jeune  âge  comme  chez  notre  Sq.  f  Je  Tignore,  le 
ttoins  grand  des  exemplaires  du  Muséum  mesurant  l^^.!!.  C'est  un  o" qui, 
faoïame  un  autre  çf  adulte,  les  seuls  que  possèdent  les  collections,  porte  de 
Sbrts  aiguillons  sur  le  bord  et  Tangle  externe  des  pectorales. 

(3)  En  terminant  l'histoire  des  Squales,  je'mentionne  le  genre  imaginaire 
A  tète  cornue  de  la  Méditcrr.  que  Rafinesque  (Caratt,,  p.  12  et  Indice^  p.  45, 
^11*331)  a  nommé  Cerictius  (C.  macrourus). 
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RAIES  ou  HYPOTRÈMES  (1). 


Caractères.  —  Plagiostomes  à  corps  le  plus  souvent  apbli 
et  discoïde,  mais  quelquefois  plus  ou  moins  allongé  cornue 
celui  des  Squales;  à  ouvertures  des  branchies  inférieures com- 
tamment  au  nombre  de  S;  ne  manquant  jamais  d*évents;l 
ceinture  scapulaire  complète,  presque  toujours  unie  solide- 
ment à  la  portion  indivise  de  la  colonne  vertébrale;  à  nageoires 
pectorales  presque  toujours  réunies  aux  cartilages  des  nage(Hia 
de  la  tête;  dorsale  située  non  sur  le  dos,  mais  sur  laqueoe, 
double,  ou  unique  ou  nulle,  et  quelquefois  réduite  à  un  simple 
repli  cutané;  pas  d'anale;  queue,  chez  le  plus  grand  nombRr 
tout-à-fait  distincte  du  tronc  et  quelquefois  très-courte  outrés- 
longue,  flagelliforme  et  armée  d'un  long  dard  à  dentelures  II- 
térales  dirigées  en  arrière  ;  yeux  en  dessus  chez  la  plupart,  d 
munis  ou,  par  exception,  privés  de  paupière  supérieure,  soi 
membrane  nictitante  ;  à  régions  dorsale  et  sus-caudale  qut 
quefois  complètement  nues,  mais,  le  plus  ordinairement,  revt' 
tues  soit  de  petites  scuteiles,  soit  de  tubercules  ou  d'aipdl- 
lons  (2). 

(1)  Voyez,  pour  Tétymologie  de  ce  dernier  nom,  p.  198,  et  poor  la  divh 
sion  de  Tordre  des  Plag.  en  2  sous-ordres,  p.  309.  —  Les  Grecs  oet  d»> 
signé  les  poissons  que  nous  nommons  Raies,  par  les  mots  Bmccft^ 
BaxUt  ?;  le  premier  signiGant  buisson  qui  produit  des  mûres  oulotoi 
(Rubus  fructicosus)  a  été  employé,  avec  justesse,  comme  dénominâtioB  iTtt 
poisson  épineux.  Pline  Ta  traduit  par  Baia  qu*il  doit  avoir  Urédert- 
dius,  pour  exprimer  la  même  idée  que  les  Grecs,  en  faisant  allusiooMi 
rayons  épineux  dont  les  Raies  sont  souvent  couvertes,  voy.  Schneidff 
(Artedi,  Synonpisciur/ij  p.  145  et  146);  ou  par  allusion  à  la  stmctnredfl 
nageoires  pectorales  composées  d'un  très-grand  nombre  de  petites  ti|tf 
cartilagineuses,  qui  s*éloigncnt,  en  rayonnant,  de  la  colonne  vertébitlii 
pour  se  diriger  vers  la  circonférence  du  disque  (voy.  p.  34). 

Latrcille  (Fam.  natur.  du  règne  anim,,  p.  110)  a  désigné  ces  FUfiot- 
tomes  sous  le  nom  de  Platysomes  (TrXaTv;,  large,  et  aû^uc,  corps). 

(2)  C'est  en  raison  de  Taspcct  des  téguments  des  Squales  touûe*^^^ 
verts  de  petites  scuteiles,  mais  exceptionnellement  d'épines,  et  des  IM 
qui,  le  plus  souvent,  sont  âpres  au  toucher  ou  môme  aiguillonnées,  ^w 
M.  Agassiz  a  rangé  les  Plagiostomes  dans  son  ordre  des  Placoîdcs.  (T<iT* 
p.  271.) 
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TRIBU    I. 

GALËOBATIDES  ou  SQUATINORAIES  (1). 

Caractères.  —  Plagiostomes  hypotrèmes  squaliformes,  ï 
queue  forte,  charnue,  confondue ,  à  sa  base,  avec  le  trooc 
qui  est  plus  ou  moins  long;  museau  prolongé,  de  mine 
que  chez  les  Raies,  en  une  carène  qui,  tantôt,  forme  la  ligne  mé- 
diane d'un  disque  résultant  de  la  réunion  des  cartilages  de  h 
tète  et  de  ceux  des  pectorales  ;  tantôt,  reste  libre,  isolée,  prend 
des  dimensions  considérables  et  devient  une  saillie  rostnie 
ensiforme  munie  de  dents  latérales  ;  3  dorsales  dont  la  l'^est 
placée  soit  au-dessus,  soit  au-delà  des  ventrales;  caudale  siiB- 
pie  et  ne  formant  qu'un  lobe,  ou  à  2  lobes  ;  dents  petites,  plates 
ou  un  peu  pointues;  une  paupière  unique  adhérente  à  la  p(H^ 
tion  interne  du  pourtour  de  Torbite. 

La  tribu  I  comprend  3  familles  :  i,  Pristides  on  Scies  ;^Iihawfkh 
hatideSj  3  Rhinobatides  (voy.  le  tableau  de  la  page  fnrécédenU). 

I.  PREMIÈRE  FAMILLE. 

PRISTIDES  ou  SCIES.    PRISTIDES  (2). 

Caractères.  —  Beaucoup  d'analogie  avec  les  Squales,  eo 
raison:!**  de  la  forme  générale  du  corps, 2® de  la  séparation, cû 
avant,  des  cartilages  des  pectorales  et  de  ceux  de  la  tête,  8*  de 
réloignement  des  pectorales  et  des  ventrales;  museau  très- 
long,  égal  au  tiers,  et  même  plus,  de  la  longueur  totale  dclV 
nimal,  en  forme  de  lame  de  scie  constituée  par  les  cartilages 
rostraux,  dentelée  sur  chaque  bord  qui  porte  une  série  de 
fortes  pièces  osseuses  implantées  dans  des  alvéoles,  commedes 
dents,  et  dont  la  forme  varie  suivant  les  espèces;  carènes  !•• 

(1)  De  YoXso;  pris  dans  le  sens  le  plus  général  où  il  signifie  chien  de  vff 
(Aristote,  Hist.  anim.,  trad.  Camus,  t.  II,  p.  219),  et  de  Bar);.  Ce  nom«>* 
destiné  à  rappeler  les  analogies  des  Plagiostomes  dont  il  s'agit  ici ^aTte 
les  Squales  et  avec  les  Raies.  Sa  signification  est  presque  la  même  qneceUl 
du  mot  Sqxtatinoraie  auquel  je  le  préfère,  à  cause  de  sa  conformité  decoi- 
sonnance  avec  le  mot  Batides,  qu'il  me  semble  convenable  de  substituer  t« 
mot  Raie  déjà  employé  comme  dénomination  du  sous-ordre  et  de  Tuue  d0 
familles  de  ce  groupe. 

(2)  npi(rci;,  scie.  Voy.  à  la  descript.  du  Pr.  antiquorum^  rindicalion  d*i 
singulières  erreurs  dont  l'histoire  de  ces  poissons  aété  longtemps  eotadtét* 
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tërales  sur  toute  la  longueur  de  la  queue  ;  scutelles  trës-petites, 
arrondies  ou  polygonales;  téguments  presque  lisses. 

Les  cartilages  qui  forment  la  scie  sont  beaucoup  plus  ossifiés  que 
cenxdes  autres  portions  du  squelette.  Cette  arme  ofTre  ainsi  une  grande 
force  de  résistance  ;  mais  c'est  seulement  à  la  surface  des  cartilages 
et  dans  les  parois  des  alvéoles,  que  se  développent  en  abondance  les 
grains  osseux  qui  leur  donnent  de  la  solidité.  Sur  les  autres  points,  le 
bee,  dont  le  poids  se  trouve  ainsi  très-diminué,  consiste  en  un  tissu 
iréolaire  promptement  détruit  par  le  dessèchement.  Une  coupe  trans- 
Tosale  de  la  scie  près  de  sa  base  (atlas,  pi.  9,  fig.  7), montre,  au  milieu 
de  Tespace  que  laissent  entre  elles  les  faces  supérieure  et  inférieure 
ttaifiées,  3  canaux  :  1  médian  et  2  latéraux.  Ce  sont  les  3  cartilages 
ordinaires  de  la  portion  rostralc  du  crâne.  Le  i<^'  canal,  d'abord  infé- 
rieor  et  très-large  à  son  origine,  se  rétrécit  bientôt  et  se  rapproche 
de  la  face  supérieure.  Les  2  autres,  occupant  toute  l'épaisseur  du  bec, 
sont  plus  hauts  en  dedans  qu'en  dehors;  un  petit  canal  vasculaire 
dont  les  parois  sont  formées  par  la  face  supérieure  de  la  scie  et  par 
ne  lamelle  osseuse  oblique,  court,  de  l'un  et  de  l'autre  côté,  le  long 
du  cartilage  médian.  En  dehors  de  chaque  cartilage  latéral,  on  voit 
m  canal  où  sont  logés  les  vaisseaux  et  les  nerfs  dont  les  ramifications 
destinées  aux  dents  pénétrent  dans  les  alvéoles  par  un  grand  nombre 
d'orifices. 

CiNRE  UNIQUE.  —  SCIE.    PRISTIS,  Latham,  Trans.  Linn. 

Soc.  Lond.,  1794,  p.  273. 

Caractères.  —  Bouche  transversale,  presque  droite,  sans 
^Wtilages  labiaux  et  sans  plis  cutanés;  dents  petites,  plates  et 
posées  comme  les  pièces  d'une  mosaïque;  valvule  nasale 
^térieure  triangulaire  et  la  postérieure  formant  simplement 
în  repli  membraneux  et  arrondi,  au  bord  delà  narine  ;  pas  de 
}rolongement  à  la  paupière;  évents  grands  et  assez  voisins 
te  yeux;  1"  dorsale  directement  au-dessus  des  ventrales  ou 
les  dépassant  un  peu  soit  en  avant,  soit  en  arrière  ;  la  2*  de  même 
frandeur;  caudale  avec  ou  sans  lobe  inférieur. 
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1.  PusTis  ANTIQUORUM,  Latham ,  Trans.  Linn.  Soc.  Lond., 
1794,  t.  II,  p.  277,  pi.  26,  fig.  1,  la  scie  (1). 

ATLAS,  pi.  9,  fig.  1,  scie, 

fSq. prist.y  Artedi^  Gen.  pisc.^ p. 66,  Syn.,  p.  93,  et  ed,  Schn., p*.  129. 

fSq.pristù,  Linn.,  Syst.  fia/.,12«  éd.,  t.  I,  p.  401,  n»  15.—  ?/d., 
li,  éd.  Gmeiin,  t.  I,  pars  III,  p.  1499,  n«  15.  —  ?/d.,  Linn.,  Faun. 
Siuscica^  éd.  Retzius,  p.  407. — Prislis^  Klein,  Missus,  etc.^  111,  p.  12, 
pi. m,  fig.  1  et2. — LaScie^BTOusson.yMém.  Acad.dessc.,\190yp.G7i. 

JFrislU  canaliculatay  Bloch,  Schn.,  Syst.  posth.,  p.  351,  n^  3. 

Pristibatis  antiquor.,  Blainv.,  Faune  fr.,  p.  50,  pas  de  fig.  —  Pr. 
wtiq.y  Agass.,  Poiss.  foss.,  tab.  H,  fig. 4(dent  rostr.).— /d.,Mûll.Henle, 
P%.,  p.  106,  pi.  60,  bouche  et  origine  du  bec.  —  Id.j  Bonap.,  Cat. 
fneiEurop.y  p.  15,  n»43, — J Id.,Schoepiï,  Beschreib.  ein.  N.-Amer. 
kék.  (Schrifl.  Berlin.  Ges.  natur.  Freunde,  1788,  t.  VHl,  p.  185,  24 
piires  de  dents)  et,  après  lui,  presque  tous  les  zool.  américains. 

Caractères. —  Museau,  proportionnellement  à  sa  longueur, 
^Qs  large  que  dans  les  autres  espèces  (2),  muni  de  16  à  20 
piires  de  dents  (3)  fortes,  épaisses,  à  bord  antérieur  un  peu 

(1)  Od  trouve  dans  Aristote,  livre  YI,  chap.  XII,  10,  édit.  de  Camus,  t.  I, 

^^,  le  Pristis,  nommé  parmi  les  Cétacés  qui,  dit-il,  sont  vraiment  vivi- 

pires.  Cette  confusion  a  longtemps  persisté,  et  Rondelet  (De  ptsc,  lib.  XVI, 

npL  XY,  p.  487)  représente,  comme  souffleur  armé  d'un  bec  à  dentelures, 

n animal  fabuleux.  Une  figure  encore  plus  étrange  a  été  donnée  par 

AUrOT.,  Depisc,  p.  695,  éd.  de  1638.  Belon  (De  aquat.,  p.  66)  s'est  borné 

figurer  un  museau  de  scie  sous  le  nom  de  Serra  marina  ou  langue  de 

mfenty  l'animal,  dit-il,  étant  inconnu.  Aldrovande  (De  pûc,  p.  693,  éd. 

de  1638)  a  reproduit  à  peu  près  le  dessin  de  Rondelet,  et  p.  697,  les  figures 

deClosins  qui,  le  premier,  a  montré  que  les  animaux  porteurs  d'un  long 

Mtre  dentelé  sont  des  poissons  et  non  des  cétacés.  L'énumération  com= 

jplitede  la  synonymie  a  été  donnée  par  Latham  et  par  MM.  Miiller  et  Henle 

tflag.,  p.  10^),  qui  ont  rapporté  au  Pr.  antiq.  beaucoup  de  citations  que 

Iltham  a  considérées,  avec  plus  ou  moins  d'exactitude,  comme  ayant  trait 

èaPr»  pectinat.  Je  crois  inutile  de  reproduire  toute  cette  synonymie,  car 

4B  ne  trouve  pas,  dans  la  plupart  des  ouvrages  cités,  la  preuve  que  les 

tuteurs  aient  eu  véritablement  en  vue  la  Scie  ordinaire  et  non  pas  soit 

rose  ou  l'autre  des  espèces  sur  lesquelles  on  a  de  bonnes  indications  seu- 

bment  depuis  1794,  par  le  travail  de  Latham,  soit  quelqu'une  des  espèces 

oltérienrement  distinguées  de  celles  qu'il  a  décrites  et  figurées. 

(2)  Il  n*y  a  que  le  bec  du  Pr.  Perrottêti  qui  soit  comparable,  sous  ce 
n^port,  à  celui  du  Pr.  antiq.  dont  la  largeur  à  la  base  est  comprise  5  fois 
■iTiron  dans  sa  longueur,  sur  le  seul  individu  de  petite  taille  que  le  Mu- 
lénm  possède,  et  sur  cinq  grands  becs  offrant,  en  moyenne,  1".21  de  lon- 
pieor,  et  une  largeur^  à  la  base,  de  0^.23. 

(3)  Ce  petit  nombre  de  dents  est  un  caractère  commun  seulement  à  cette 
Sde  et  à  la  Se.  de  Perr.  Latham  dit  qu'il  varie  de  16  à  24,  mais  ce  dernier 
shiffre  est  exceptionnel  :  de  là  proviennent,  à  ce  que  je  crois,  quelques-unes 
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courbe  vers  son  extrémité  libre,  et  beaucoup  plus  mince  que 
le  postérieur  qui  est  droit  et  creusé  d'un  sillon  presque  ddI 
dans  le  jeune  âge,  maii»  profond  dans  Tftge  adulte;  l'*  dorsale 
commençant  presque  au  même  niveau  que  les  ventrales  qu  elle 
ne  dépasse  pas  en  arrière,  ayant,  comme  la  2*,  son  angle  anté- 
rieur mousse  et  le  postérieur  pointu  ;  caudale  sans  lobe  infé- 
rieur ;  angle  externe  des  pectorales  et  des  ventrales  arrondi 

Teinte  générale  d'un  gris  jaun&tre,  sans  taches. 

Habitat.  —  Océan  ci  Méditerranée.  Aucun  des  nombreux  becs  dé- 
posés dans  les  collections  du  Muséum,  à  Texccption  de  trois  qni  oat 
été  envoyés  du  Sénégal  pur  M.  Pcrrottot,  ne  porte  une  indication  d'ori- 
gine ;  il  en  est  de  mémt'  pour  un  jeune  individu  entier  qui  mesure 
O^^.S?  y  compris  le  boo  dont  la  longueur  est  de  0"».20.  Cette  propoN 
tion  n'est  pas  conforme  à  celle  que  Latham  a  indiquée  à  Toccasioi 
d'un  sujet  long  de  l.*>  pieds  anglais,  armé  d'un  bec  de  5  pieds,  maispeol- 
étre  les  proportions  varient-elles  avec  l'âge.  Bec  le  plus  long  :  1".3S 

2.  PRiSTisPERROTTETi,Val.,MSS.,Mûll.,Henle.  {P/asf.,p.l08.) 

ATLAS,  pi.  9,  fig.  2,  scie. 
Pr.  antiq,,  Costa,  Faun.  regno  Napolij  Pesci,  par.  3,  pL  VIII et H 

Caractères.  —  Tête,  narines,  scie  et  dents  latérales,  dont 
elle  est  armée  (1)  presque  comme  chez  le  Pr.  antiquorum;ïïm 
très-distinct  de  cette  espèce  par  les  particularités  suivantes  : 
1"  dorsale  plus  avancée,  dépassant  de  plus  de  la  moitié  de  11 
longueur  de  sa  baseTorigino  des  ventrales;  pectorales  etvca- 
trales  non  arrondies  en  dehors,  mais  larges  et  à  angle  externe 
presque  droit;  caudale  à  lobe  inférieur  court,  le  siipérienr 
allongé  et  effilé  à  son  extrémité  libre;  dents  maxillaires  moins 
nombreuses  et  plus  grosses;  sculelles  moins  petites,  à  angle 
postérieur  formant  une  pointe  h.  peine  saillante  d'où  résultece- 
pendant  un  peu  plus  de  rudesse  de  la  peau. 

Système  de  coloration  semblable  à  celui  du  Pr.  antiq. 

Habitat.  —  2  exempl.  au  Musée  de  Paris  pris  dans  le  fleuve  du  Sé- 
négal par  M.  Perrottcl.  Le  type  mesure  l^.O?,  sur  lesquels  la  scie 
compte  pour  0'".28.  L'autre  a  une  longueur  totale  de  !i°*.85  dont  le 
bec,  long  de  0"*.68,  égale  à  peine  le  quart. 

des  erreurs  qui  se  rencontrent  dans  ses  synonymies  du  Pr.  antiq.  auquel  il 
a  rapporté  des  citations  qui  conviennent  plutôtau/y.p«c»iiia/.ouàriined0i 
espèces  qu'il  n'a  pas  connues. 
(1)  19  paires  chez  le  plus  petit  des  2  siu'ets  du  Mus.,  16  chez  le  plus  gravt 
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8.  PuSTis  PECTINATUS,  Latham,  Trans.  Linn.  Soc.  Lond.,  1794, 

t.  II,  p.  278,  pi.  26,  fig.  2,  la  scie. 

ATLAS,  pi.  9,  fig.  3,  scie. 

fPristiSj  Gesn.,  Deaquatil.yji,  728,  éd.  Francf.,  1620,  fig.  de  bec  à 
31  dents  d*an  côté  «t  34  de  1  autre  (1). 

JPristiSj  aliud  rostrum  colore  ferrugineo,  Aldrov.,  Depisc,  p.  694, 
éd.  1638.  (A  côté  de  cette  fig.  s'en  trouve  une  autre  à  22  et  à  24  dents, 
qui  rappelle  beaucoup  le  rostre  du  Pr,  antiq.,  voy.  p.  473,  note  3). 

JXiphias,  Jonst.,  De  pisc,  tab.  IV,  fig.  i  (26  et  28  dents),  (Ruysch, 
id,)  cop.  par  Blasius,  AnaL  animal,,  pi.  XLIX,  fig.  XIII. 

iVivelle  ou  Poisson  à  scie,  Duhamel,  Tr.  pêches,  t.  III,  sect.  IX, 
pi.  XXV,  dg.  3,  4  et  5  (25  paires  de  dents). 

?  Sq,  pristiSj  Bloch,  pi.  120,  bec  droit  à  26  paires  de  dents,  et  fœ- 
î'tlis  à  bec  recourbé  où  leur  nombre  ne  peut  pas  être  compté. 

Sq,  scie,  Lacép.,  Poiss,,  t.  I,  p.  286,  pi.  8,  fig.  4, 24  et  2r)  dents. 

Pr.pectin,,  Bl.  Schn.,  Syst.  posth.,  p.  351,  pi.  70,  fig.  1. — 'fPr,  gror- 
«Miosa,Id.,p.352. — Sq.peclin.,}\2im\\X.,Fish,ofthe  Gange,  p.  5  et  361. 

JPr.pecl,,  Risso,  Hist.  nat.  Eur,  mér,,  t.  III,  p.  141  (descript.  in- 
-Suffis.;  celle  qu'il  a  donnée  sous  le  même  nom  :  Ichth.Nice,  p.  22, 
:<l*c«t  encore  davantage).  —  Pr,  pectin.,  Blainv.,  Faune  fr.,  p.  51,  pas 
;,defig.— /d.,  Mûll.  Henle,  Plag.,  p.  109.— W.,  Rich.  Owen,  Odontogr. 
id.  8,  fig.  i.  —  Id.,  Bonap.,  Cat,  pesci  Eur.,  p.  15,  n<»  41. 

Caractères.  —  Nageoires  très-analogues  par  leur  forme , 
lleur  grandeur  et  leur  position  relative  à  celles  du  Pr,  antiq, ^ 
^auds  le  prolongement  rostral  plus  étroit  proportionnellement 
;%  son  étendue  (différence  particulièrement  apparente  sur  des 
ïhtcs  de  grande  dimension),  toujours  muni  de  plus  de  dents 
>i!K  à  30  ou  même  34  paires)  qui  sont  moins  profondément 
^'Cannelées  en  arrière,  plus  grêles  et  plus  longues  relativement 
rh  la  largeur  du  rostre. 

Pr,  pecL,  25-26  paires.  Pr.  ant.,  17-17  paires. 

Long,  du  bec 0«».75 0"».79 

Larg.  à  la  base O^^.IO 0°'.15 

—  au  milieu O'-.OS 0«".115 

—  derr.  la  i"dent.    0-.055 0«.075 

La  comparaison  de  deux  scies  beaucoup  plus  courtes  provenant 
lai»*  d'un  Pr.  pectinat.,  longue  de  0"».21,  munie  de  26  paires  de 
dents,  et  la  2*'  d'un  Pr.  antiq.  de  0«.20  à  18  dents  d^un  côté  et  19  de 

(1)  Lesigne  T  qui  précède  la  plupart  des  citations  relatives  au  Pr.pwlin. 
%  pour  bat  de  montrer  Tincertitude  où  me  laissent  les  zoologistes  auxquels 
im  noToie  sur  la  véritable  détermination  des  différentes  Scies^  à  dents 
Mh  Bombrauset  que  celles  des  Pr.  antiq.  et  Fêrrattêti. 
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Tautre,  donne  des  résultats  tout-à-fait  identiques  aux  préeédenti.  T^ 
joute  que  les  nageoires  dorsales  du  Pr,  pectin.  sont  proportiond^ 
ment  un  peu  plus  hautes,  et  leur  base  est  plus  alloDgée. 

Habitat.  —  Les  becs  isolés  sont  sans  indication  d*origiDe. 

Un  jeune  individu  provient  de  la  mer  Rouge.  Le  Muséum  a  ngi 
d^Halti,  par  les  soins  du  D'  Alex.  Ricord,  un  spécimen  mesuruta 
totalité  d^.Sl  et  dont  le  bec  long  de0".85,  large  de  0^.10  à  sa  ba^ 
de  Oi^.OG  avant  les  dents  les  plus  antérieures,  en  a  S7  paires.  Ui 
collections  possèdent,  en  outre,  un  sujet  d*origine  inconnue  de  3".ll, 
y  compris  le  museau  qui  a  0'°.94  et  27  paires  de  dents. 

M.  Schomburgk  {ReUen  in  Brit.  Guiana^  3*  partie,  p.  642)  qai 
pris  un  sujet  de  1".30,  dit  que  Tespèce  se  voit  sur  toute  la  dRi 
Selon  M.  Blyth,  elle  remonte  les  rivières  (Joum,  asiat,  Soc.,  IMI^ 
t.  29,  p.  36.  Ces  deux  zoologistes  ont-ils  vu  la  même  espèce? 

4.  Pristis  megalodon,  a.  Dum.  (1). 

ATLAS,  pi.  9,  fig.  4,  scie. 

Caractères.  —  Bec  étroit,  à  26  paires  de  dents  grïlei,| 
non  régulièrement  opposées,  un  peu  dirigées  en  arrière,! 
faiblement  sillonnées  à  leur  bord  postérieur,  de  dimensMlj 
variables,  dont  les  plus  longues  sont  sensiblement  égales  à  h] 
largeur  de  Textrémité  libre  du  bec  et  dépassent  la  moitié  à] 
celle  quMl  présente  dans  ses  2/3  ou  ses  3/4  antérieurs. 

Ce  bec  est  long  de  0".643,  large  de  0".090  à  sa  base,  de  O".onai 
milieu  et  de  G"  .051  immédiatement  en  arrière  de  la  paire  deddij 
la  plus  antérieure  (dimensions  comparables  à  celles  que  donne  h < 
mensuration  du  bec  du  Pr,  pectin.).  Les  dents  les  plus  lonfoesMi 
0".0i6  à  0".0i9,  elles  sont  donc  presque  égales  à  la  largeur  dsISj 
à  son  extrémité  (0,051);  ce  rapport  ne  se  trouve  chez  aucune 
Scie,  pas  même  chez  le  Pr,  pectin.  Relativement  à  leur  1< 
elles  sont,  de  toutes  celles  que  Ton  connaît,  les  plus  étroites  i 
base.  Aucun  bec  n'a  des  dents  aussi  irrégulières. 

S.  Pristis  cuspidatus,  Latham,  Trans.  Linn, Soc,  LoHd,^nik 

t.  11,  p.  279,  pi.  26,  fig.  3,  la  scie. 

Atlas,  pi.  9,  fig.  ^,sciê. 

Pr,  cuspid,,  Bloch.  Schn.,  Syst.  posth,,  p.  351.  —  Id,,  Mûll.H«A 
Plag.,  p.  i07. 

'1)  Je  ne  connais  de  cette  espèce  qu'un  bec  provenant  de  Ciyenne.  ^ 
signalé  parMull.  et  Henle  {Plag,^p  109).  Il  offre  des  caractères  ausii  in^ 
chés  que  le  bec  du  Pr.  cuspidatus^  dont  on  ne  possède  pas  encore  d'es^ 
plaire  complet,  mais  que  Latham,  avec  raison,  a  considéré  oooiBeâppif^ 
nant  à  une  espèce  distincte. 
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kCTtRBS.  —  Bec  plus  étroit,  proportionnellement  à  sa 
mr,  que  chez  toutes  les  autres  Scies  et  offrant  une  dimi- 
graduelle  dans  sa  largeur  bien  moins  notable  ;  des  dents 
quatre  premiers  cinquièmes  seulement  de  sa  longueur, 
ilaires,  en  forme  de  lancettes  tranchantes  sur  les  deux 
courtes  et  larges  à  leur  base,  qui  est  presque  égale  à  la 
de  leur  longueur,  non  régulièrement  opposées,  au  nom- 
24  à  27  paires. 

r.  semisagittalus  peut  seul  être  comparé  au  Pr,  cuspid.  pour 
de  largeur  du  bec.  Les  dents  sont  plus  courtes  que  chez  toutes 
*es  espèces,  excepté  chez  le  Pr,  microdon. 
tat.  —  Le  Musée  de  Paris,  comme  la  plupart  des  Musées  d'Eu- 
16  possède  que  dçs  becs  isolés  et  pas  de  sujet  entier;  deux 
origine  inconnue,  mais  trois  autres  ont  été  rapportés  de  la  mer 
les  par  M.  Dussumier. 

STis  MiCRODON,  Latham,  Tram.  Linn.  Soc.  Lond.,  1794, 
t.  II,  p.  280,  tab.  26,  fig.  4,  la  scie. 

nicrodouy  Bl.  Schn.,  Syst.  posih.j  p.  351,  n®  4.  —  /d.,  Mûll. 
Plag.j  p.  107.  —  Id.,  Bleeker,  Verhand.  Genolsch.  Batav.^ 
r,  Plag.j  p.  54,  pi.  IV,  fîg.  12,  nag.  caudale. 

ICTÈRES. — Museau  compris  environ  3  fois  et  1/4  dans  les 
sions  totales,  et  dont  la  longueur,  relativement  à  la  lar- 
ï  sa  partie  médiane,  est  dans  le  rapport  de  8  à  1  environ; 
it,  de  chaque  côté,  18-24  dents  plus  courtes  que  la  dis- 
(ïui  les  sépare,  enveloppées  par  un  repli  membraneux, 
te  que  leur  pointe  seule  est  saillante;  première  dorsale 
,én  grande  partie,  au-devant  des  ventrales  et  un  peu  plus 
8  que  la  2',  assez  fortement  échancrées.  Tune  et  l'autre,  à 
ord  supérieur;  pectorales'  et  ventrales  plus  larges  que 
îs;  bord  inférieur  de  la  caudale  égal  à  la  moitié  de  la 
)ur  du  bord  postérieur,  tandis  qu'il  est  compris  plus  de 
ois  dans  l'étendue  du  bord  supérieur. 

)èce,  selon  M.  Bleeker,  vit  dans  la  mer  et  les  fleuves;  il  a  vu 
cimen  de  0">.86;  inconnue  au  Muséum. 

iSTis  SEMi-SAGiTTATUs,  ShaviT,  Geti^.  Zool.^  t.  V,  part.  II, 

p.  361. 

ATLAS,  pi.  9,  fig.  6  et  6a,  scie. 

a,  Russcll,  Fish.  Corom.,  p.  8,  pi.  XIIl^  jeune. 
êmiriogUtatuSi  Mûll.  Henle,  Plag.y  p.  108,  pi.  60,  bouche  et 
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origine  du  bec.  —  Id.,  Cantor,  CataL  malay.  fUhes^  p.  1389.^/1, 
Blkr.,  Plag,,  p.  53. 

Caractères.  —  Sur  le  bord  postérieur  des  dents  roslrales, 
à  une  petite  distance  de  leur  base,  une  dentelure  à  pointe 
dirigée  en  arrière,  et  qui  leur  donne  Tapparence  de  fers  de 
flèche  divisés  dans  le  sens  de  la  longueur,  puisque  le  boni 
antérieur  est  sans  entaille;  dents,  le  plus  ordinairement, u 
nombre  de  23  à'27,  et  plus  rarement  de  20,  manquant  à  la  bise 
du  rostre  et  non  régulièrementopposëcs;  narines  étendues  jm- 
qu'au  bord  externe  du  museau;  première  dorsale  commençut 
immédiatement  derrière  l'extrémité  de  la  base  des  ventrales; 
la  2''  de  même  hauteur;  toutes  les  deux  échancrées  à  leurborl 
supérieur,  à  angle  antérieur  effilé,  mais  arrondi  ctàanglepost^ 
rieur  pointu;  distance  entre  les  dorsales  double  de  cellequisê» 
parc  la  2*"  de  la  caudale  dont  le  lobe  inférieur  est  très-distinct; 
pectorales  et  ventrales  à  angle  externe  aigu. 

Les  dents  sont  disposées  avec  moins  de  symétrie  que  dans  les  aotm 
espèces,  à  ce  point  qu'il  peut  y  en  avoir  jusqu'à  7  de  plus  d'onoMé 
que  de  Tautrc,  selon  la  remarque  de  M.  Cantor. 

Teiyite  générale  :  Un  vert  foncé  en  dessus,  blancbAtrc  en  dtssotk 

Habitat.  —  Mer  des  Indes  (Polydore  Roux,  MM.  Dussumier  et  Bé- 
langer). 

Longueur  totale  du  plus  grand  exempl.  :  0".98;  la  scie  qui  a 0* A 
en  mesure  donc  le  tiers,  mais  M.  Bleeker  et  M.  Cantor  ont  vu  des* 
jets  de  C^.eO,  O^.TS  et  l^.Oâi  où  le  bec  est  compris,  dans  ces  loi- 
gucurs,  3  fois  ou  3  fois  i/5. 

8.  Pristis  dubius,  Blkr,  Zevende  Bijdr.  icJUh.  faun.  B&nn» 
(Tijdschrift  Natuurk.  NcderL  Indië,  t.  V,  p.  439),  et  P/tfJ- 
p.  56,  pi.  IV,  tig.  H,  la  nageoire  caudale. 


Pr.  zysron  (serra),  Blkr,  Plag.,  j).  55  (non  Pr.  ztjsron  indiqué 
loin).  —  Pr.  dubius,  Id.^Enumeratio,  p.  209,  n'^ilSS. 

Caractères. — Boc  comparable,  dans  sa  partie  anlôrieure.i 
celui  du  Pr.  pectin.  à  cause  de  la  longueur  des  dénis  qui  tf* 
égale  il  la  moitié  de  su  largeur;  mais  colles  de  la  portion  jk»**^ 
rioure  subissent  une  diminution  marquée,  chaque  moitié  bt^ 
raie  du  bec,  dans  cette  région,  ayant  une  étendue  trdnsvorjak 
double  au  moins  de  leur  longueur  ;  celles  de  la  base  loul-à-fût 
courtes;!^'' dorsale  commentant  un  peu  en  avant  dorcxlrî'm* 
postérieure  de  la  racine  des  ventrales,  dont  Tanglc  exlcrno,  è 
même  que  celui  des  pectorales,  est  arrondi  ;  caudale  non  èch» 
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rée,  sans  trace  de  lobe  inférieur  ;  bords  inférieur  et  postérieur 
iresque  égaux  et  de  plus  d'un  tiers  moins  longs  que  le  supé- 
ieur. 

Ces  indications  sont  données  diaprés  un  exemplaire  d'Amboine, 
kmt  le  bec,  à  26  paires  de  dents,  et  long  de  O'^.âi,  forme  le  quart 
ie  rétendue  totale  qui  est  de  0*^.97.  Ce  poisson  fait  partie  des  riches 
présents  que  le  Musée  de  Paris  doit  à  la  générosité  de  M.  Bleeker. 
L'espèce  vit  dans  la  mer  et  dans  les  eaux  douces. 

1  Pristis  Ztsron,  Blkr,  Zesde  Bijdr.  ichth.  faun.  Bornéo 
[Natuurk.  Tijdschrift  NederL  Indië,  1882,  t.  III,  p.  441). 

Fr.  zysroTij  Id.,  Enumeratio,  p.  209,  n«2183  (necPr.at/sron [serra], 
)L,Plag.,  p.  55). 

CiiRACTÊRES.  —  Bec  prosque  égal  au  quart  des  dimensions 

[létales,  et  dont  la  largeur  médiane  est  comprise  de  9  à  11  fois 

^ians  sa  longueur,  armé,  sur  chaque  bord,  de  20  à  26  dents 

fftles,  sans  sillon  en  arrière;  caudale  beaucoup  plus  longue 

çie  les  pectorales  et  échancrée  derrière  son  angle  inférieur. 

Le  sujet  unique  vu  par  M.  Bleeker  était  long  de  O'^.OO.  il  avait 
Aépris  dans  Teau  douce  à  Bandjcrmassing;  inconnu  au  Muséum. 

Par  Téchancrure  de  la  queue,  ce  Pr.  ne  se  rapproche  que  des  Pr, 
fÊmirsagUtatus,  microdon  et  Perrotteti,  mais  la  forme  des  dents  laté- 
rales chez  les  deux  premières  espèces,  celle  des  pectorales  et  la 
peiition  avancée  de  lal^«  dorsale  chez  le  Pr.  PerroUeti,  qui,  d'ail- 
hirs,  a  moins  de  dents  rostrales,  ne  permettent  aucune  confusion. 

H.  B,  Le  Muséum  possède  quelques  individus  jeunes  du  genre 
hUtis  qui  se  distinguent  :  i<*  des  PrisL  PerrotL  et  dubius,  par  la 
■toation  de  leur  i'«  dorsale  directement  au-dessus  des  ventrales; 
î*  des  Pr.  zysron  et  semi-sagiUatus,  par  la  forme  de  leur  caudale  non 
Mobée;  3®  du  Pr.  microdon  par  les  dimensions  de  leurs  dents  qui 
iont  plus  longues  et  cependant  beaucoup  plus  courtes  et  plus  régu- 
Bères  que  celles  du  Pr.  megalodon.  En  outre,  elles  sont  moins  al- 
longées que  les  dents  du  Pr.  pectinatus  et  autrement  conformées  que 
celles  du  Pr,  cuspidatus.  Enfin,  par  le  nombre  plus  considérable  de 
knrs  dents,  et  par  la  largeur  moindre  du  bec,  les  Scies  dont  il  s'agit 
J^tioignent  de  l'espèce  vulgaire  [Pr.  antiquorum]. 

1.  L'une  d'elles  adressée  des  Antilles  par  Plée,  longue,  en  tout,  de 
^.76,  a  le  bec  proportionnellement  très-court  (O"".!?)  et  il  est  beau- 
Qnp  plus  étroit  au  bout  que  chez  les  autres  Scies,  car  il  mesure  Q'°.01<i 
wière  la  première  paire  de  dents,  et  0°*.027  à  sa  base  (2G  paires 
fc dents  courtes  et  fines). 

Elle  pourrait  être  dite  Pr.  acutirostris,  A.  Dum. 

U.  Je  propose  le  nom  de  Pristis  occa  (herse)  pour  une  autre  Scie 
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d'origine  inconnue,  de  0'".90,  doiit  le  bec  (0".22)  représente  le  1/1. 
Sa  largeur  derrière  la  1^^  paire  de  dents  égale  les  2/3  de  celle  qiH 
offre  à  sa  base.  11  y  a  2i  paires  de  dents  assez  analogues  à  celles  di 
Pr.  peclin.  par  leur  forme,  mais  un  peu  obliquement  dirigées  en  v- 
rièrc  ;  tandis  qu'elles  restent  perpendiculaires  à  Taxe  du  museao  cho 
cette  dernière  où,  en  outre,  elles  sont  plus  longues. 

III.  Enfin,  on  pourrait  désigner  comme  Pristis  leptodan^  en  mat 
de  la  gracilité  des  dents  du  bec,  2  jeunes  individus  de  la  mer  Rofl|e 
rapportés,  Tun,  par  M.  Rûppcll,  l'autre,  par  M.  Botta. 

Chez  ce  dernier,  long  de  Ô'.Oi,  le  bec  mesure  0">.2-4  et  a  31  piim 
de  dents  grêles,  moins  aplaties  et  beaucoup  plus  courtes  que  ceOa 
des  Pr.  pectin,  de  même  taille,  car,  pour  la  plupart,  elles  ne  dépasscol 
pas  0°'.008.  La  largeur  du  bec  derrière  la  i'*  paire  de  dents  est  de 
O'.OiO,  et  de  G  ".033  à  la  base. — Le  2«  spécimen  est  un  peu  pluspeâ: 
0'°.82,  et  le  bec  est  presque  dans  les  mêmes  proportions  (0".fi;;a 
largeur,  derrière  la  paire  antérieure  de  dents,  est  de  0*.018,  Hk 
0°'.030  à  la  base,  de  sorte  que  le  rapport  entre  les  dimensions  de» 
deux  régions  du  prolongement  rostral  est,  en  quelque  sorte,  îdentifK 
à  celui  qui  se  remarque  chez  l'autre  individu,  mais  les  dents  quisott 
au  nombre  de  30  d'un  côté  et  de  31  de  l'autre,  sont  plus  ghrlescl 
présentent  plus  de  brièveté,  ce  qui  peut  tenir  à  la  différence  de  uillr 
des  animaux  :  les  plus  longues  ont  0°'.006. 

En  reprenant  dans  le  tableau  placé  en  tête  du  genre  [p.  47i',  lei 
caractères  qui  amènent  à  la  distinction  des  Pr,  anliquorum  et  pedh 
natus,  et  qui  appartiennent  également  aux  3  autres,  on  peut  dresser  Ir 
suivant  pour  les  5  espèces. 

Tableau  supplémentaire  de  la  division  du  genre  Pristis  en  espèces  -1;. 

Bord   inférieur  de  la,.^._.  ,. ,^ 

caudale  non  échan-(i6à20 on/içMrw 

crc  :  paires  de  dents  J  .,  ..    .      *  ,  ..   i- 

)  (longues,  honzontales pecttnûtm. 

(24  à  30)  ^ 

ioj  robustes,  dirigées  en  arrière,  oom. 

I 
of  grêles;  bout  du/ 1/2 ocuAraf^ 

bec  plus  étroit] 

que  la  base  def  1/3  à  peine.  lfptoàm< 


(1)  Ne  connaissant  pas  les  trois  dernières  espèces  de  ce  tableau  a  t'Htf 
adulte,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  leur  faire  prendre  un  rang  définitif  dan» k 
genre.  J'ai  seulement  voulu  appeler  sur  elles  Tattention  et  montrer  eoqM 
elles  diffèrent  des  Pr,  antiquorum  et  pectinatus  dont  elles  s'éloignent DoiM 
que  des  autres  espèces. 

Jo  signale,  en  outre,  mais  sans  pouvoir  lui  donner  un  rang  spécifiqM» 
un  jeune  individu  de  Plie  de  la  Réunion.  II  a  une  long,  totale  de  0«.80.  U 
bec  armé  de  24  et  2(3  dents,  assez  analogues  à  celles  du  Pr,  ffctm  .  naît 
un  pou  plus  courtes  et  plus  grélos,  rst  long  de  0".17  seulement.  Le  nf* 
port  est  donc  de  1  à  4,7  environ.  Si  cette  brièveté  relative  persista  iï^^ 
adulte,  on  pourrait  nommer  la  Scie  dont  il  s'agit  Pr.  hrmrirostrû. 
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II.   DEUXIÈME   FAMILLE. 

RHAMPHOBATIDES.    RHAMPHOBATIDES  {\). 

• 

Caractères.  —  Disque  en  grande  partie  cutané,  formé  par 
les  nageoires  pectorales  et  par  la  peau  qui  s'étend  entre 
elles  et  les  cartilages  de  la  tète,  et  plus  ou  moins  élargi  ou 
échancré  latéralement;  ventrales  commençant  à  une  certaine 
distance  au-delà  des  pectorales  ;  l'""  dorsale  placée  au-dessus 
des  ventrales;  caudale  à  deux  lobes;  carènes  latérales  de  la 
faeue  prolongées  sur  toute  son  étendue;  bouche  plus  ou  moins 
ondulée;  sur  les  parties  convexes  des  mâchoires,  particulière- 
Ment  dans  le  genre  Rhamphobatis^  de  grosses  dents  ;  sur  les 

Erties  rentrantes,  des  dents  plus  petites;  les  trois  saillies  de 
mâchoire  inférieure  correspondant  aux  trois  enfoncements 
Tautre;  narines  allongées,  très-rapprochées  de  la  bouche, 
Éumies  de  valvules  dont  Tantërieure  est  bilobée. 
La  famille  comprend  2  genres  très-faciles  à  distinguer  : 
V  Le  genre  Rhamphobatis  à  museau  arrondi,  à  bourrelets  den- 
tures très-saillants; 

8*  Le  genre  Rhynchobatus  à  museau  pointu,  à  bourrelets  den- 
tures bien  moins  proéminents  et  à  évents  plus  voisins  des  yeux. 

l  Genre  RHAMPHOBATIDE.    RHAMPHOBATIS  (2),  Gill. 

Caractères.  —  Museau  arrondi;  évents  assez  rapprochés 
^^yeux;  bouche  très-fortement  ondulée;  dents  à  peu  près 
•ondes,  légèrement  sillonnées  en  travers;  beaucoup  plus 
(rosses  sur  le  bourrelet  médian  de  la  mâchoire  inférieure  que 
•aria  dépression  qui  lui  est  opposée  ou  que  sur  celles  par  les- 
^œlles  il  est  limité,  et  même  que  sur  les  bourrelets  latéraux 
des  deux  mâchoires,  où  elles  sont  cependant  plus  volumineuses 
^pie  dans  les  autres  parties  de  Tarmure  dentaire. 

.,:(!)  Cette  famille  correspond  au  groupe  que  MM.  MùUer  et  Henle  ont 
^jjibli  parmi  leurs  Squatinoraies,  qui  constituent  notre  tribu  des  Galéoba- 
VIm,  aous  le  nom  de  Bhinœ  tiré  de  celui  de  l'espèce  dite  par  Schneider 
dfM  ancylostoma.  Or,  le  terme  générique  de  Hhina,  appartenant,  par 
Qnttde  priorité,  à  la  Squatine^  il  est  devenu  nécessaire  d'employer  une 
jlHDTeUe  dénomination,  celle  de  Rhamphobatis,  par  exemple,  imaginée 
W^  M.  Gill  :  d'où  le  nom  de  Rhamphobatides  pour  la  famille. 

(2)  De  fà[i^Çy  bec,  pari;,  raie,  Gill,  Atutlyt.  Synops,  Squali  {Ann.  Lyc, 
M.  hUt.,  If  .-York,  1S61,  t.  YII,  p.  4ÛS,  note). 

Poissons.    Tome  1.  31 
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Espèce  unique.  —  Rhamphobatis  angtlostovus  (1),  Bl.  Sdm., 

SysL,  posth.,  382,  tab.  72. 

Rh.  ancylosL,  Cuv.^  R.  an.,  i^  éd.,  t.  II,  p.  133,  et  2* éd.,  t  II, 
p.  396.  —  Id.,  Gr.  Hardw.,  ///.  ind.  zooL,  t.  II,  pi.  102,  fig.  2aelll 
(les  mâchoires). — Id,,  Agass.,  Poiss,  foss.j  t.  III,  p.  82,  tab.  H,fifi3 
et  4  (les  dents).  —  M.,  MûU.  Henle,  Plag.,  p.  iiO.— /ci.,  Rich.  Omi, 
Odontogr.,  1. 1,  p.  45,  pi.  23,  fig.  i-3.  —  Id.,  Richards.,  Rep.  IML 
Chin.y  p.  195  (nom  chinois  Pe  pa  yu  ou  Squale  guitare). — ^/d.,Caiilor, 
CataL  Malay.  fish.,  p.  1391.  —  Id.,  Blkr,  Plag.,  p.  56. 

Caractères.  —  Des  épines  tuberculeuses  coniques  et  pdi- 
tues  formant,  de  chaque  côté  de  la  tète,  une  bande  sus-oculaift 
qui  commence,  en  avant,  près  du  bord  du  museau,  et  se  pri* 
longe  jusqu'au-delà  des  évents;  une  crête  médiane  sembUdii, 
née  du  milieu  de  Tintervalle  des  évents,  ne  dépassant  pas  Yw 
gle  postérieur  des  pectorales;  à  droite  et  à  gauche,  deux  crèM 
latérales  plus  courtes,  surtout  Texterne,  et  parallèles  au  bori 
postérieur  de  ces  mêmes  nageoires  qui  sont  triangolaimi 
échancrées  et  pointues;  l'*  dorsale  étroite,  deux  fois  aosâ 
haute  que  longue  ;  fortement  entaillée  en  arrière,  un  peu  phi 
grande  seulement  que  la  2*  dont  la  forme  est  semblable;  cii- 
dale  fourchue,  à  lobe  inférieur  long. 

Système  de  coloration.  —  De  nombreuses  taches  blanchâtres  ssra 
fond  gris  bleuâtre  (dess.  inédit  communiqué  par  M.  Bleeker). 

Habitat,  —  Mer  des  Indes.  Les  deux  individus  vus  par  Bloch  ec  M 
Tun  appartient  maintenant  au  Musée  de  Berlin,  ne  dépassaient  p 
0'^.595;  mais  M.  Cantor  a  décrit  un  çf  de2'^.128,  etle  spécimeo  0^ 
que  de  M.  Bleeker  (9)  mesurait  l^^. 06. 

L'espèce  est  inconnue  au  Musée  de  Paris. 

IL  Genre  RHYNCHOBATE.    RHYNCHOBATVS[î], 

Mûll.,  Henle. 

Caractères. — Museau  très-analogue  à  celui  des  Rhinobitffi 
allongé  et  pointu,  avec  une  carène  médiane,  plus  étroite  ^ 
avant  qu'en  arrière;  pas  de  rayons  dans  la  portion  étroits^ 
comme  échancrée  du  disque  comprise  entre  la  tête  et  lespccj^ 
raies  ;  évents  immédiatement  derrière  les  yeux  auxquels  * 
sont  contigus  ;  bouche  faiblement  ondulée,  comparativeoeii' 

(1)  'AyxuXoc,  recourbé,  ondulé,  (rr6|ia,  bouche. 

(2)  fwywÇi  museau,  pàro;,  raie. 


r 
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celle  des  Rkamp  ho  bâtis  \  dents  plus  larges  que  longues,  avec 
un  petit  bourrelet  médian  en  travers,  offrant,  selon  qu'elles 
occupent  les  points  saillants  ou  rentrants  des  mâchoires,  des 
difiërences  dans  leur  volume  comparables  à  celles  qui  se  re- 
marquent dans  le  genre  précédent,  mais  moins  prononcées, 
parce  que  les  ondulations  des  mâchoires  le  sont  beaucoup 
moins  elles-mêmes;  valvule  nasale  antérieure  (1)  semblable  à 
celle  du  sous-genre  Rhinobate  proprement  dit,  en  ce  qu'elle 
ne  s'étend  pas  jusqu'à  l'angle  interne  delà  narine;  une  rangée 
de  pores,  en  dessous,  au  niveau  de  la  ceinture  scapulaire 
comme  chez  les  Rhinobatides. 

Sous  le  nom  de  Rhynchobatis,  M.  R.  A.  Philippi  (Troschers,  Archiv^ 
i9Sn,  p.  271)  a  désigné  une  Raie  de  Tile  Juan  Fernandcz  dont  il  ne 
tonnait  que  la  tête,  mais  qu'il  considère  comme  le  type  d'un  nouveau 
genre,  et  il  décrit  longuement  cette  tôtc.  Ne  sachant  quel  rang  assi- 
|ner  au  poisson  dont  elle  provient^  je  la  mentionne  ici,  à  cause  de  la 
«militude  de  nom. 

Espèce  unique.  —  Rhynchobatus  LiEvis,  M.,  H.,  Plag.^ 

p.  m. 

RhinobatuSj  Duhamel,  Tr,  des  pêches,  partie  II,  sect.  IX,  chap.  III, 
p.  292,  pi.  15,  fig.  1  et  2^  bonnes,  mais  il  y  a  des  confusions  dans  le 
texte.  (Adulte,  Yar.  I^  Mùll.  Henlc.) 

Raia  DjiddensiSy  Forskâl,  Descr,  anim,  iiin,,  p.  18,  n^  17.  —  /d., 
^mel.,  Linn.,  SysL  nat,,  t.  I,  pars  III,  p.  1511. 

Raie  BokhateiRaie  Rhinobate,  Lacép.,  Hist.  Poiss.,  t.  I,  p.  139  et 
l   «45,  pi.  6,  fig.  3  (Ad.,  Var.  I,  Mûll.  Henle). 

Rhinobatus  lœvis,  Bl.  Schn.,  Syst.  posth.,  p.  354,  pi.  71  (jeune  : 
"^ar.  II,  Mûll.  Henle).— M.,  Cuv.,  R.  an.,  t.  II,  p.  396. 

Walawah  Tenkee,  Russ.,Fw/i.  Corom,,  1. 1,  p. 6,  pi. X (jeune,  Var.  II). 

Rhinob,  bokhat,  H.  Cloq.,  Dict.  se,  naL,  t.  XLV,  p.  325,  pi.  19, 
sous  le  nom  de  Rhinob.  lisse  (adulte,  Var.  I,  Mûll.  Henle). 

Rhinob.  djeddensis^  Rûpp.,  Atlas,  etc.(Fische),  p.  54,  tab.  14,  fig.  1 
(Var.  III,  Mûll.  Henle;  Var.  Djeddensis,  Cantor). 
Rhinob.  Duhameli,  Blainv.,  Faun.  fr.,  p.  48,  pas  de  fig. 

]b     Rhinob.  losvis,  Schl.  Faunajap.,  p.  30G,  pi.  CXXXIX  (âge  moyen, 
r^  P^  différ.  de  la  Var.  II,  mais  pas  de  taches  blanches  latérales). 

(1)  n  s*agit  ici  de  la  valvule  fixée  au  bord  antérieur  de  la  narine. 
^.  MûUer  et  Henle  la  nomment  valvule  supérieure,  mais  cette  épithôte 
^  convient  que  si  le  poisson  est  placé  sur  le  dos  :  dans  la  position  natu- 
^Ua  cette  valvule  est  au-devant  et  au-dessous  de  celle  qui  garnit  le  bord 
Pottéri«ar  de  rorifice  nasal.  (Voy.  plus  haut,  p.  97.) 
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Rhynchob.  djeddensiSy  Cantor^  Catal,  McUay.  fishes^  p.  1394. 
Rhynchob.  lœvis,  Blkr,  Plag,,  p.  58. 

Caractères. — Museau  long  et  pointu;  narines  très-obliqnes, 
dont  Tangle  interne  atteint  presque  le  bord  antérieur  de  U 
bouche,  et  dont  la  longueur,  dépassant  d*un  quart  rétendne  de 
l'intervalle  qui  les  sépare,  est  trois  fois  aussi  considérable  que 
l'espace  compris  entre  leur  angle  externe  et  le  bord  du  disque; 
pectorales  à  angle  externe  presque  droit,  à  bord  postérieur 
fortement  oblique  de  dehors  en  dedans,  non  échancré;  lobe 
supérieur  de  la  caudale  de  1/3  plus  long  que  l'inférieur. 

La  longueur  du  museau,  depuis  le  milieu  d*une  ligne  qui,  passai 
au  devant  des  narines,  se  trouve  limitée  par  leur  angle  externe,  etf 
un  peu  plus  considérable  que  l'espace  mesuré  par  cette  ligne,  et,  de- 
puis le  bord  antérieur  des  yeux ,  deux  fois  et  demie  autant  que  k 
largeur  de  Tintervalle  qui  les  sépare. 

La  i''  dorsale  qui  ne  dépasse  les  ventrales  ni  en  avant,  ni  enu^ 
rière,  est  un  peu  plus  grande  que  la  2«. 

Il  y  a  deux  prolongements  cutanés  au  bord  postérieur  de  TéveoL 

Les  scutelles  très-petites,  presque  circulaires,  ont  3  carènes  ooi 
proéminentes  en  arrière,  de  sorte  que  la  peau  est  lisse. 

Le  système  de  coloration  varie  suivant  Tâge. 

Jeunes  sujets  {Variété  II,  Mûll.  Henle)  :  sur  un  fond  vert  olive  ebir 
jaunâtre,  une  petite  tache  brune,  de  chaque  côté  du  bout  du  mascn; 
une  bande  de  même  teinte  sur  le  bord  de  la  paupière  ;  sur  la  radoe 
de  chaque  pectorale ,  une  grosse  tache  d'un  brun  foncé  entourée  de 
petites  taches  blanches  ;  d'autres  taches  blanches  sur  le  reste  di 
corps  ;  celles  des  flancs  disposées  quelquefois  en  bandes. 

Au  Muséum,  plusieurs  exemplaires  (côte  de  Malabar  :  Dussomier; 
Pondichéry  :  Lcschenault;  collection  formée  dans  les  mers  des  Indrt 
par  Polyd.  Roux).  Les  taches  persistent  longtemps,  car  on  les  ut)Q« 
très-apparentes  encore  sur  un  sujet  du  Malabar,  long  de  i^.29. 

Si,  à  celles  que  je  viens  de  décrire  s'en  joignent  d'autres  brttB«Si 
entourées  de  mouchetures  blanches,  on  a  la  Variété  IV,  Mûll.  Heoiei 
inconnue  au  Muséum.  M.  Cantor  n'en  fait  pas  mention. 

C'est  l'âge  adulte,  suivant  ce  dernier,  que  caractérise  la  leiaK 
brune  uniforme  constituant  la  Variété  I,  Mûll.  Henle.  Le  scalspéO' 
men  du  Musée  qui  la  présente  a  l^'.SS. 

Enfin,  la  Variété  III,  Mùll.  Henle  {Raia  Djeddemis,TorA.\^ 
semble  être  propre  à  la  mer  Rouge,  porte  un  abondant  semis  ét^ 
ches  blanches  dis])0sées,  le  long  de  la  ligne  médiane,  en  bandes  in^ 
gulièrcs.  M.  Botta  a  fait  par\'enir,  de  cette  mer,  2  individus  de  l'*^ 
et  de  i".50. 
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III.  TROISIÈME  FAMILLE. 

RHINOBATIDES.    RHINOBATIDES  (1). 

Caractères.  —  Plagiostomes  hypotrèmes  très-analogues, 
r  la  conformation  générale  du  tronc,  aux*Pristides  et  aux 
lamphobatides  ;  à  disque  en  partie  cutané ,  de  même  que 
ez  ces  derniers,  mais  plus  semblables  encore  aux  Raies; 
Iférents  des  Rhamph.  par  la  configuration  du  disque  dont  le 
Dtour  n'est  point  échancré  comme  dans  le  Ramphobatis  an- 
lostomay  par  le  peu  d'éloignement  des  pectorales  et  des  ven- 
des; par  la  situation  des  dorsales  tout-à-fait  en  arrière  des 
ntrales,  sur  la  queue  ;  par  la  forme  de  la  caudale  dépourvue 
lobe  inférieur,  et  par  celle  de  la  bouche  qui  est  presque 
oite  et  munie  de  dents  en  pavé,  toutes  de  même  volume,  à 
lelques  rares  exceptions  près;  évents  immédiatement  derrière 
i  yeux  dont  le  contour  cutané  se  confond  souvent  avec  celui 
!  ces  orifices. 

Les  ventrales  sont  plus  longues  que  larges,  à  angle  externe  arrondi, 
ingle  postérieur  pointu;  les  carènes  latérales  de  la  queue  sont  très- 
ipes  et  viennent  presque  se  réunir,  en  dessous,  à  leur  terminai- 
D.  Sous  la  ceinture  scapulaire,  il  y  a  une  ligne  de  pores  plus  ou 
)ios  longue  et  contournée. 

Valvules  nasales  antér.  cx^mplétement  séparées      :  Rhinobat^s, 
réunies  sur  la  ligne  méd.  comme  celles  des  Trygons  :  Trygonorhinus. 

I.  Gewre  RHINOBATE.    RHINOBATUS, Bl.Schn., 

Syst.  posth.,  p.  3S3. 

Caractères.  —  Museau  plus  ou  moins  pointu,  à  carène  mê- 
me saillante,  de  forme  variable;  valvule  antérieure  de  la  na- 
le  consistant  en  un  petit  lobe  qui,  de  Tangle  externe ,  se 
rte  un  peu  obliquement  de  dehors  en  dedans,  et  d'avant  en 
rière,  et  dont  la  base  se  prolonge  plus  ou  moins  vers  Tangle 
«me  de  la  narine  (voy.  Atlas,  pi.  10,  fig.  1  et  2);  valvule 
stérieure  à  2  lobes  :  Tun  externe  étroit,  dirigé  de  dehors  en 
dans,  et  l'autre  plus  interne ,  court  et  arrondi  ;  évents  très- 
)prochés  des  yeux;  paupière  munie  d'un  petit  prolongement 

1)  ^ivé^aToc,  mot  employé  par  Aristote  {Hisf,  antm.,  t.  YI,  cap.  XI)  pour 
igner  un  poisson  qu'il  considérait  comme  étant  le  produit  de  Taccou- 
nent  de  la  Squatine^  ^(vyi,  et  de  la  raie,  ^droc 
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médian;  repli  membraneux  interne  de  la  m&choire  snpérienre 
UD  peu  ondulé  k  son  bord  libre. 

Ce  genre,  d'après  la  disposition  de  la  valvule  nasale  antérinre, 
selon  qu'elle  se  prolonge  jusqu'à  l'angle  interne  de  la  narine  on  ne  l'at- 
teint pas,  peutdtre  divisa  en  2 sous-genres  : 

I,  Rkinobalut  {Syrrhina);  II,  Rhittobatta  (RhinobatM). 

I.  Som-OMU  STRRRINA  (1),  MQU.,  Henle,  Ptag,,  p.  113. 

Caiuctère.  —  Valvule  nasale  antérieure  prolongée  josqui 
l'angle  interne  des  narines,  mais  non  confondue  avec  celle  du 
cAté  opposé. 

TaUeau  de  la  divmim  du  ima-gmre  Sj/nhâta  m  6  eipictt. 

,.    .,  I  longues  qu«r«»- 

1    ^i'nl'  ^^^c    p«*interiu»al.  1.  CotaMM. 


lar<n.ée:dem.,nédiJP*°'^-  =■  *'-*^ 
nés  inrérieures  plua{ 

(peUtes. .  6.  SoivdMffil 

1  et  (rès-kree A.  brtoirodrii. 

Bel      égales;  miisean  arrondi 3.  Bbctd. 

1.  Rhinobatus  (Syrrhina)  Coluhma,  M.  H.  (Rh.  CoL,BaBSh 
ïconogr.  Faun.  ilal.  (3)  et  Catat.  pesci  Europ.,  p.  15,  n°4Û). 

ATLAS,  pi.  10,  fig.  7,  scuUlUs. 

Rhinobalus  scu  Squatmo-raia,  Colonna,  Pkytobosanos,  tab.îl^> 

copiée  par  Willughbcy,  Hist.  pisc,  pi.  D,  5,  fig.  \,  p.  79.  —  îM. 

(1)  IvY,  avec,  et  fin,  nez,  dénomination  qui  a  pour  bot  de  rappeler  i* 
nion  de  la  valvule  nasale  antérieure  avec  l'angle  interne  de  la  narine. 

A  l'espèca  européenne  du  sous^enre  Syrrhitta,  le  prince  Ch.  Bou)i^ 
postérieurement  à  la  publication  de  HQtt.  et  Rente,  laisse  le  nom  gétf- 
rlqne  de  Rhitiobaiut ,  et  pour  les  espèces  rapportées  par  ces  demien  n 
s,-genre  Rhinobalus,  il  forme  le  genre  Glemositgus.  (Toy.  p.  491,  note  1<) 

(1)  La  longueur  du  museau  est  mesurée  à  partir  du  milieu  d'nne  li|M 
horizontale  limitée  par  l'angle  eiterne  des  narines. 

(3)  De  la  synonymie  de  la  Foufl.,  ît  faut  exclure  des  citations  qui  M  np- 
porlent  aux  A.  granululv.^ el  Thouini,on  nuRhj/tKh.latiù,  Ondoit,de|^ 
en  écarter  les  indications  tont-4-hit  douteuses  tirées  de  Belon  (p.  n.\ 
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i^roT.,  De  piic.y  lib.  III,  cap.  LXVII,  p.  476-79  avec  fig.  cop.  par 
o&ton.  De  Fisc,  pi.  XII,  fig.  6  (Ruysch,  id.),  —  Id.y  Ray,  Synops, 
isc.f  p.  28.  —  Raiarostrata,  Shaw,  Naturalisas  MiscelL,  pi.  173. 

fLeiobatuspanduratus  (en  forme  de  violon),  Rafin.,  CaratL  nuovi 
ener.  Sieil.y  p.  16,  n^  39,  et  Indice  ittiolog,  sicU.y  p.  48,  n<^361. 

Rhinob.  de  la  Méditerr,,Cviy.y  R.  an,y  t.  II,  p.  396. — Rhinob.  (Syrr.) 
'oliimmr,  Mflll.  Henle,  Plag.,  p.  113.  —  Id,,  Gray,  Cat.  chandr,  fish. 
rit.  Mus.,  p.  94. — Id.^  CosUl,  Faun.  regno  Napoliy  Pesci^  par.  3,  pi.  X. 

Caractères.  —  Disque  égal  au  tiers  de  la  queue,  un  peu 
lias  long  que  large;  museau  médiocrement  allongé,  et  dont 
^étendue,  depuis  le  milieu  d'une  ligne  qui,  passant  au-devant 
les  narines,  a,  pour  limites,  leur  angle  externe,  l'emporte  un 
>ea  sur  l'espace  mesuré  par  cette  ligne,  dans  le  rapport  de  8 
i7  environ;  carène  du  museau  (vue  en  dessus)  à  sillon  mé- 
Uan  et  à  peu  près  sept  fois  aussi  longue  qu'elle  est  large  à  sa 
>ase;  valvules  nasales  antérieures  ne  se  prolongeant  pas,  en 
ledans,  au-delà  des  bords  de  la  carène  rostrale;  narines  à 
>eine  plus  longues  que  l'intervalle  qui  les  sépare  et  que  celui 
pli  est  compris  entre  leur  angle  externe  et  le  bord  du  disque; 
mverture  buccale  presque  droite;  pectorales  arrondies. 

Au  bord  postérieur  de  Févent,  2  prolongements;  à  son  bord  in- 
finie, ainsi  que  sur  le  devant  des  yeux,  des  tubercules  semblables  à 
senx  de  la  ligne  médiane  du  dos  où  ils  sont  éloignés  les  uns  des  au- 
P€set  en  petit  nombre.  On  en  trouve  également,  mais  d'un  volume 
noins  considérable,  dispersés  au  milieu  de  Técaillure  qui  se  compose 
ie  scutelles  excessivement  petites,  à  pointe  à  peine  saillante. 

Teinte  générale  :  un  gris  jaunâtre  en  dessus  ;  le  dessous  blanc. 

Habitat.  —  Méditerranée.  —  Un  spécimen  long  de«0'".78  (disque 
*t28,  queue  0°^.50),  pris  en  Sicile  par  Bibron^  dont  les  deux  voyages 
ans  cette  lie  ont  beaucoup  contribué  à  Tenrichissement  du  Muséum. 
fn  2"  provient  de  Tancienne  collection  de  Lisbonne. 

'.  Rhinobatus  (Syrrhina)  annulatus,  â.  Smith,  Illristr.  ZooL 

S.  Afr.,  Fishes,  pi.  XVI. 

ATLAS,  pi.  10,  fig.  6,  scutelles. 

Rh.  (Syrr.)  annulatus,  Mûll.  Henle,  Plag.^  p.  116.  —  Id.,  Pappe, 
fnops.  edibU  fish.  cape  good  HopCy  1853,  p.  32.  —  Id.^  Gr.,  Cat. 

Salviani  (p.  153),  de  LinDé  (Syst,  nat.y  1. 1,  p.  396,  mais  surtout  éd. 
sel.,  p.  1510)  et  de  quelques  autres  zoologistes,  car  il  est  impossible,  en 
bMnce  de  caractères  précis,  de  savoir  quelle  est  celle  des  deux  espèces 

la  Méditerranée  (Bh,  Columnœ  ou  Rh.  cemiculus)  qu*il8  eurent  en  vue. 
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chondr,  fish.  brit.  Mus.^  p.  94.  —  JRh.  {Sifrr.)  polyopkihalmMt,  m^, 
NieuweNalezing,  ichth,  Japan,  p.  129  (i). 

Caractères.  —  Disque  presque  aussi  large  que  long  et  dé- 
passant à  peine  la  moitié  de  retendue  de  la  queue;  musean 
peu  allongé;  mesuré  depuis  le  milieu  d'une  ligne  qui,  tracée 
au-devant  des  narines,  se  trouve  limitée  par  leur  angle  externe, 
il  est,  à  cette  ligne,  dans  le  rapport  de  10  à  7  ;  carène  du  musean 
(vue  en  dessus)  à  bords  droits,  à  sillon  médian  insensible- 
ment rétréci  jusqu'à  sa  pointe,  et  S  fois  aussi  longue  qu'elle  est 
large  à  sa  base  ;  valvule  nasale  antérieure  prolongée  presque 
jusque  sur  la  ligne  médiane;  narines  à  peu  près  égales  à  l'es- 
pace qui  les  sépare,  mais  plus  courtes  que  celui  qui  est  com- 
pris entre  leur  angle  externe  et  le  bord  du  disque  ;  fente  buc- 
cale non  arquée  ;  angle  antérieur  des  pectorales  arrondi. 

Au  bord  postérieur  de  Tévent,  2  prolongements  cutanés  courts,  et, 
à  son  bord  interne,  de  petits  aiguillons  ainsi  qu*au  devant  des  yeux; 
scutcUes  triangulaires,  à  3  carènes  peu  saillantes  :  la  peau  n*offre  pres- 
que pas  de  rudesse. 

Teinte  générale  d'un  gris  jaunâtre;  destacbes  disséminées,  oonuV 
tant  chacune  en  deux  anneaux  foncés  concentriques  séparés  par  une 
teinte  claire,  qui  occupe,  en  outre,  le  centre  de  Tanneau  intérieur. 
Sur  notre  spécimen,  ces  taches  ont  presque  complètement  dispara, 
on  retrouve  cependant  quelques  traces  des  anneaux  foncés.  L'extré- 
mité postérieure  des  ventrales  porte  une  tache  violette,  que  M.  Bleeker 
signale  dans  sa  description  du  Rh.  (Syrr.)  polyophthalmus: 

Habitat,  —  Le  cap  de  B.-Espér.  ;  spécimen  unique  au  Muséum  dà 
à  M.  J.  Verreaux,  long  de  1">.05  (disque  0».39,  queue  0«.66). 

3.  Rhinobatus  (Syrrhina)  Bloghii,  Mûll.,  Henle,  Plag,, 

p.  115,  pi.  36,  fig.  1. 

ATLAS,  pi.  10,  fig.  5^  scutelles. 

Id,,  Gray,  Catal.  chondr.  fish,  brit.  Mus.,  p.  94. 

Caractères'  — Disque  aussi  long  que  large  et  dépassant  à 
peine  la  moitié  de  rétendue  de  la  queue  ;  museau  court,  mousse 
et  arrondi  ;  sa  longueur,  depuis  le  milieu  d'une  ligne  qui,  pas- 
sant au-devant  des  narines,  se  trouve  limitée  par  leur  an^ 
externe,  est  égale  à  Tinlervalle  que  cette  ligne  mesure;  carène 

(1)  Le  Bhin,  pol.  ne  m'est  connu  que  par  la  description,  mais  en  eo  coo- 
parant  les  termes  aux  caractères  de  notre  spécimen  du  Cap,  cité  par 
MM.  Mûll.  et  Henle^  je  ne  trouve  aucune  différence  spécifique. 
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da  museau  (vue  en  dessus)  à  bords  légèrement  courbes,  à  sil- 
lon médian  très-large  d'alDord,  mais  plus  étroit  à  Textrémité 
antérieure  de  la  carène  dont  la  longueur  est  à  peine  le  triple 
de  la  largeur  de  sa  base  (chez  les  jeunes  sujets,  ce  rapport  est 
de  2  à  1);  valvule  nasale  antérieure  se  continuant  jusque  vers 
la  ligne  médiane;  narines  presque  égales  à  Tespace  inter- 
nasal, mais  un  peu  plus  courtes  que  Tintervalle  qui  sépare 
leur  angle  externe  du  bord  du  disque  ;  pectorales  arrondies. 

Un  petit  prolongement  cutané  au  bord  postérieur  de  rêvent  qui 
manque  d'épines  chez  Tadultc  dont  la  peau  est  lisse,  couverte  de 
tcntelles  extrêmement  petites,  arrondies  et  sans  saillie.  Il  u'y  a  des 
tobercules  que  sur  la  ligne  médiane  du  dos,  jusqu'à  la  1^'  dorsale, 
ïïans  le  jeune  âge  au  contraire,  où  la  queue  est,  proportionnellement 
ID  disque,  un  peu  plus  courte,  il  y  a  de  nombreux  tubercules  sur  les 
ieax  bords  de  la  carène  rostrale  (dans  son  milieu  ils  sont  disposés  en 
cercle),  en  avant  et  en  dedans  des  yeux,  sur  la  ceinture  scapulaire  et 
iB-devant  d'elle;  et  les  aiguillons  de  la  ligne  du  dos  sont  beaucoup 
>hi8  forts  et  aigus.  Cette  remarquable  abondance  d'épines  se  voit 
particulièrement  bien  sur  un  spécimen  de  O^.SS,  rapporté  par  M.  Ca- 
iQire.  Elles  ont  déjà  complètement  disparu  sur  un  exemplaire  de  0*°.72. 
Teinte  générale  :  un  brun  verdâtre,  excepté  sur  trois  jeunes  indi- 
gos pris  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  :  leur  couleur,  beaucoup  plus 
•iiire,  tire  sur  le  jaunâtre  ;  et  ils  ont  de  petites  taches  blanches, 
■ondes,  disposées  sans  ordre,  mais  presque  complètement  effacées 
•«rdes  sujets  de  0"».72  et  de  1".04.  —Habitat.  —  Cap  de  B.-Espèr. 

4.  Rhinobatus  (Strrhina)  brevirostris,  MûU.,  Henle,  P/ogf., 

p.  H4,  pi.  36. 

ftfe.  (Syrr,)  brevirostris^  Castelnau,  Explor,  des  parties  centr. 
^^nér,  S.  (Poissons),  p.  400. 

Caractères.  —  Disque  plus  large  que  long  et  formant  un 
l^u  plus  du  1/3  de  l'étendue  totale;  museau  large  et  plus 
^urtque  Tinlervalle  compris  entre  Tangle  externe  d'une  na- 
^De  et  celui  de  l'autre  narine;  carène  rostrale  (vue  par  dessus) 
^Bux  fois  seulement  aussi  longue  qu'elle  est  large  à  sa  base;  à 
^on  élargi  en  arrière,  mais  rapidement  rétréci  vers  l'extré- 
^té  libre;  valvule  nasale  antérieure  prolongée  en  dedans 
Jusque  vers  la  ligne  médiane  ;  narines  de  même  étendue  que 
*  espace  inter- nasal,  mais  moindre  que  celui  qui  les  sépare 
^0  bord  du  disque. 

L'angle  des  pectorales  est  tout-à-fait  arrondi.  Un  petit  prolonge- 


490  PLA6I0ST0MES  HTPOTRÉnS  OU  RAIB8. 

ment  cutané  se  voit  au  bord  postérieur  de  l'évent.  Les  scatelles  sont 
petites  et  pointues;  la  ligne  médiane,  en  dessus,  porte,  sur  toute tt 
longueur,  des  tubercules  plus  volumineux  ;  il  y  en  a  5^  de  chaque  côté, 
à  la  ceinture  scapulaire  ;  d'autres  garnissent  le  devant  de  Tcdl,  It 
crête  surciliaire  et  le  bord  interne  de  Tévent. 

Teinte  générale  verdâtre,  plus  claire  sur  les  côtés  du  museau;  ki 
nageoires  bordées  de  rouge  violacé. 

Habitat.  —  L'exemplaire  unique  du  Musée  de  Paris  dû  à  MM.  Il 
comte  de  Casteinau  et  E.  Devillc  vient  du  Brésil,  d*où  respèceaélé 
également  rapportée  à  Vienne  par  Natterer.  Il  mesure  0".54. 

5.  Rhinobatus  (Syrriiina)  Banrsii,  Mail.,  Henle  (Ra;afoi- 
trata,  Banks,  MSS),  Plag.,  p.  123  et  192. 

Caractères.  —  Disque  plus  long  que  large,  égal  aux  9 
environ  de  la  queue;  museau  assez  allongé;  sa  longueur,  de- 
puis le  milieu  d'une  ligne  qui,  passant  au-devant  des  narinOi 
se  trouve  limitée  par  leur  angle  externe,  est  presque  le  dor 
de  rétendue  de  cette  ligne  (chez  un  très-jeune  sujet,  de  0*.i 
le  rapport  est  seulement  de  4  à  3)  ;  carène  du  museau  (vue 
dessus)  creusée  d'un  sillon  et  5  fois  aussi  longue  qu'elle  eÉ] 
large  à  sa  base  ;  valvule  nasale  antérieure  s'arrètant  juste 
niveau  de  Tangle  interne  de  la  narine  dont  les  dimensionSi, 
moindres  que  celles  de  l'espace  inter-nasal,  l'emportent  unpei^ 
sur  l'intervalle  compris  entre  leur  angle  externe  et  le  bord  dtj 
disque  ;  mâchoires  arquées,  mais  moins  que  celles  du  Bi 
(Syr.)  Bougainvillii;  les   dents  médianes  inférieures  ph» 
grandes  que  les  latérales  et  un  peu  saillantes,  ainsi  que  les  mé* 
dianes  supérieures,  mais  ces  dernières  ne  différant  point,  pir 
leur  volume ,  de  celles  qui  les  avoisinent. 

Les  téguments  d'un  très-jeune  sujet  du  Muséum  portent  des  sa* 
telles  fort  peu  volumineuses,  triangulaires,  à  pointe  assez  aigu£.€li0 
un  spécimen  de  O^.TG,  elles  sont  séparées  par  des  intervalles  irrép- 
licrs  que  recouvrent  des  scutelles  encore  plus  petites,  triangulaires 
ou  presque  circulaires,  à  faible  carène  mousse.  Sur  le  jeune  soû^ 
ces  dernières  sont  à  peine  visibles,  même  à  la  loupe.  Il  y  a  de  petits 
aiguillons  au-devant  de  Toeil,  au  bord  interne  de  Tévenl,  et  un  rtff 
dorsal  médian  ;  la  ceinture  scapulaire  en  a  deux  courtes  rangées  lal^ 
raies,  avec  un  aiguillon  isolé  plus  en  dehors. 

Teinte  générale  :  un  gris  bleuâtre ,  plus  clair  en  dessous. 

Habitat. — Australie,  2  exemplaires.  Le  plus  petit  provient  de  b 
collection  de  Banks  que  Broussonnet  a  donnée  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier,  qui  Ta  cédée  au  Muséum  par  voie  d^échaoge. 
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Rhuiobatds  (Strrhina)  Bougainvillii,  Val.,  MSS,  Musée 
de  Paris,  in  :  MûlL,  Henle,  Plag.^  p.  117. 

ATLAS,  pi.  10,  fig.  i,  museau  vu  par  dessous, 

Caractères.  —  Disque  à  peine  plus  long  que  large;  museau 
lez  allongé  et  élargi  à  sa  base;  son  étendue,  depuis  le  milieu 
me  ligne  qui,  passant  au-devant  des  narines,  se  trouve  li- 
tée  par  leur  angle  externe,  est,  à  cette  ligne,  dans  le  rapport 
3  à  2;  carène  du  museau  (vue  en  dessus]  à  bords  droits,  à 
Ion  médian  insensiblement  rétréci  jusqu'à  sa  pointe  et  3  fois 
laussi  longue  qu'elle  est  large  à  sa  base  ;  valvule  nasale  antér. 
dongée  seulement  jusqu'à  Fangle  interne  des  narines  qui 
it  égales  à  l'espace  inter-nasal  et  à  l'intervalle  compris 
treleur  angle  externe  et  le  bord  du  disque;  bouche  très- 
pée;  en  haut  et  en  bas,  sur  la  ligne  médiane,  des  dents 
IBCOup  plus  petites  que  les  autres,  bordées,  à  la  mâchoire 
irieure,  de  chaque  cdté ,  par  un  groupe  de  dents  notable- 
nt  plus  volumineuses  que  celles  des  extrémités  de  Tare  dén- 
ie, disposition  qui  se  retrouve  à  la  mâchoire  supérieure, 
lis  moins  prononcée;  toutes  les  dents ,  particulièrement  les 
itèrieures,  à  pointe  un  peu  mousse  dirigée  en  arrière. 

Dn*y  a  pas  de  prolongements  cutanés  au  bord  postérieur  de  Tévent 
lest  sans  aiguillons;  on  en  trouve  quelques-uns  au-devant  de  Toeil 
Wr  le  dos  où  ils  forment  une  rangée  médiane. 
U  peau  couverte  de  scutelles  plates  et  extrêmement  petites  est  pres- 
i  lisse. 

leinte  générale,  en  dessus  et  en  dessous,  d'un  brun  noirâtre. 

BabitaL  —  Le  spécimen  type  est  unique  au  Muséum  et  d*origine 
DQiinue;  il  a  été  pris  pendant  Texpédition  de  Bougainviile. 
C'est  an  çf  de  Qi^.Sé  à  appendices  génitaux  très-développés. 
U  queue  est,  au  disque,  dans  la  proportion  de  5  à  3. 
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1.  Rhiuobatus  (Rhinobatus)  obtusus,  MûlL,  Henle,  Plag.^ 

p.  122,  pi.  37,  fig.  2. 

Id,,  Gray,  CaL  chondr,  /ish.  brit.  Mus. y  p.  97.  — /d.,  Blyth,  Fish. 
wr  Bengal  {Joum.  osiaL  soc. y  1860,.  t.  XXIX,  p.  37). 

Caractères.  —  Disque  plus  long  que  large  de  1/5  ou  1/6,  et 
présentant  à  peu  près  1/3  des  dimensions  totales;  museau 
art,  mousse  et  arrondi;  sa  longueur,  depuis  le  milieu  d'une 
[ne  qui,  passant  au  devant  des  narines,  se  trouve  limitée  par 
ir  angle  externe,  est  égale  à  Tintervalle  que  cette  ligne  mè- 
re; depuis  le  bord  antérieur  des  yeux,  elle  est  2  fois  1/2 
■si  considérable  que  l'espace  inter-orbitaire;  carène  du  mu- 
(vue  en  dessus)  3  fois  plus  longue  qu'elle  n'est  large  à  sa 
,  rétrécie  dans  sa  partie  moyenne ,  à  sillon  très-prononcé 
i  arrière,  presque  nul  au  milieu,  mais  reparaissant  vers  l'ex- 
hnité  antérieure;  distance  entre  les  narines  moindre  que  celle 
|i  les  sépare  du  bord  du  disque,  mais  semblable  aux  dimen- 
ims  de  leur  ouverture. 

Un  prolongement,  ou  plutôt  un  fort  pli  à  la  région  postérieure  de  Té- 
nt.  Les  scutelles,  en  forme  d'as  de  pique,  ont  une  pointe  assez 
ODSse,  dirigée  en  arrière;  beaucoup  sont  recouvertes  d'un  émail 
■blable  à  celui  des  dents,  d'où  résulte  un  pointillé  blanc  qui  man- 
ie sur  les  régions  latérales  et  partout  dans  le  jeune  âge.  Il  n'y  a  que 
M  traces  de  tubercules  sur  la  ligne  médiane ,  au-devant  des  yeux, 
k  bord  postérieur  des  évents  et  au  niveau  de  la  ceinture  scapulairc  ; 
(iODt  toujours  mousses.  Chez  les  jeunes  sujets,  cependant,  ces  ré- 
0118  ont  des  tubercules  épineux. 

Teinte  générale  hnine  tirant  sur  le  rouge  violacé  au  bord  du  disque 
à  la  région  rostrale. 

Mabitat.  —  Les  jeunes  sujets  du  Musée  de  Paris  viennent  de  la 
le  de  Malabar  (M.  Dussumier),  de  la  mer  des  Indes  sans  autre  indi- 
iion,  et  de  Pondichéry  (P.  Roux,  M.  Bélanger,  Leschen.);  le  plus 
Dg  mesiire  Oi^.Ol.  Le  spéc.  du  Mus.  brit.  a  été  pris  au  Cap: coll. 
.Smith. 

S.  Rhinobatus  (Rhinobatus)  granulatus,  Guv.,  R.  anim., 

2«  éd.,  t.  II,  p.  396. 

JHhinobalus  rhinobattis ,  61.  Schn.,  Syst.  posth.,  p.  353  (descript. 
itc,  en  partie,  d'après  le  Rh.  $fran.,  mais  il  parait  y  avoir  eu  confusion 
'ae  le  Rh.  halavi  et  peut-être  aussi  avec  le  Rk.  obtusus). — Rhin.  gran. 
.  H.,  Plag.,  p.  117,  pi.  38.  —  Id.,  Gray,  Cat.  chondr.  fish.  brit. 


494 


PLAGIOSTOMES  HTPOTEÊMBS  OU  RAIES. 


Mus,,  p.  95.  —  /d.,  Blyth,  Cart.  fUh  lower  Beng.  {Joum.  uîêU 
soc,  1860,  t.XXIX,p.  36)  ;  remonte peutrétre lesrivières;l».50ài»iO. 

Caractères.  —  Disque  égal  au  tiers  environ  des  dimensioiis 
totales  et  dont  la  longueur  est,  à  sa  largeur,  dans  le  rapport  de 
3  à  3;  museau  très-allongé;  son  étendue,  depuis  le  milÎM 
d'une  ligne  qui,  passant  au-devant  des  narines,  se  trouve fi- 
mitée  par  leur  angle  externe,  est  le  double  de  Tespace  qie 
cette  ligne  mesure  ;  comparée  à  l'intervalle  compris  entre  b 
milieu  des  crêtes  surciliaires,  cette  étendue,  à  partir  du  bord 
antérieur  des  yeux,  en  est  quintuple  ou  un  peu  plus;  carèie 
rostrale  (vue  en  dessus],  à  sillon  médian  visible  chez  les  jeoBii 
sujets,  mais  nul  à  un  âge  plus  avancé,  si  ce  n'est  à  la  base; 
ouverture  des  narines  égale  à  l'espace  inter-nasal  ou  un  pei 
plus  courte  et  presque  double  de  Tintervalle  qui  sépare  lev; 
angle  externe  du  bord  du  disque. 

Il  y  a  2  prolongements  cutanés  au  bord  postérieur  de  Tévent. 

«  La  peau,  dit  Cuvier,  loc.  cit.,  est  granulée  comme  dugalucbaL 
Les  scutelles,  très-petites  sur  les  régions  latérales  etàpeinesail 
le  deviennent  davantage  et  prennent  un  plus  grand  volume  surla 
du  museau,  entre  les  yeux,  sur  le  bord  antérieur  des  nageoires  i 
paires  et  sur  la  région  médiane,  où  elles  occupent  une  largeur 
considérable.  Sur  ces  différents  points,  elles  se  transforment  en  ffh 
nulations  plus  ou  moins  mousses,  dont  les  plus  grosses,  qui 
tuent  des  tubercules  terminés  par  une  lame  triangulaire  et 
occupent  la  crête  dorsale  jusqu'à  la  première  épiptère.  De  sembi 
tubercules  se  voient  au-devant  des  yeux ,  au  bord  interne  des  év 
et  au  niveau  de  la  ceinture  scapulaire^  où  ils  sont  disposés  en 
transversale  ondulée.  Ils  sont  proportionnellement  très-dével 
chez  les  jeunes  sujets.  Sur  un  exemplaire  provenant  de  M.  Jaurès, qn)* 
ques-uns  des  gros  tubercules  du  dos  sont  séparés  par  d'autres  phi 
petits,  recouverts  d'émail. 

Teinte  générale  d'un  gris  verdâtre. 

Habitat,  —  Mer  et  eaux  douces  des  Indes-or.  (  Côte  de  Malabtfi 
bords  du  Gange,  Pondichéry).  —  Le  plus  grand  a  1™.50. 

3.  Rhinobatus  (Rhinobatus]  armatus,  Gray  et  Hard^ict 

Illustr,  Ind.  Zool,^  pi.  99. 

ATLAS|  pi.  10^  fîg.  4,  scutelles. 

Bhin,  typus,  Bennett,  Life  of  Raffles,  p.  694.  —  Rhin,  orwflttfc 
M.  H.,  Plag.,  p.  419.— /d.,  Blkr, P/a^.,  p. 60,  et  Bijdr.  ickth.fûn»' 
Singapore  (Natur.  Tijdschr,  nederl.  lnd,y  t.  III,  p.  85). 

Caractères.  —  Disque  de  1/5  environ  plus  long  que  )sa^ 
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.épassant  un  peu  le  1/3  des  dimensions  totales;  museau  al- 
fjk  et  effilé  vers  son  extrémité  libre,  mais  large  à  sa  base  ; 
)iigaeur,  depuis  le  milieu  d'une  ligne  qui,  passant  au-devant 
narines,  se  trouve  limitée  par  leur  angle  externe,  est,  à  Tes- 
e  mesuré  par  cette  ligne,  dans  le  rapport  de  13  à  11  ;  com- 
èe  à  la  région  inter-oculaire,  cette  longueur,  à  partir  du 
d  antérieur  des  yeux,  est  4  fois  aussi  considérable;  ca- 
e  du  museau  (vue  en  dessus)  9  fois  plus  longue  qu'elle 
it  large  à  sa  base,  promptement  rétrécie,  mais  subissant, 
>  la  fin  de  son  premier  quart ,  un  élargissement  qui  aug- 
ate  jusqu'à  la  partie  antérieure,  creusée  d'un  sillon  peu  pro- 
d;  narines  très-grandes,  sensiblement  égales  à  l'ouverture 
«aie,  presques  triples  et  de  l'espace  inter-nasal  et  de  Tin- 
ralle  qui  sépare  leur  angle  externe  du  bord  du  disque. 

•es  scutelles  en  as  de  pique  sont  plus  volumineuses  sur  la  carène 
traie  que  sur  le  disque;  elles  sont  recouvertes,  en  assez  grand 
Dbre,  d*un  émail  semblable  à  celui  des  dents,  de  sorte  que  les  ré- 
as  supérieure  et  latérales  sont  semées  d'un  pointillé  blanc.  Des 
ercules  plus  volumineux,  pointus,  espacés,  couverts  les  uns  d'un 
lil  blanc,  les  autres  d'un  émail  violacé  forment,  le  long  du  dos,  une 
|6e  médiane,  et  de  chaque  côté,  au  niveau  de  la  ceinture  scapu- 
e,  2  petits  groupes. 

*nnU  générale  d'un  brun  jaunâtre  ;  parties  latérales  du  museau 
ncoup  plus  claires,  comme  chez  plusieurs  autres  Rhinobates. 

ïtthitat,  — Le  type  de  l'espèce  est  indien.  L'échantillon  unique  du 
lée  de  Paris  (O^'.SS)  provient  de  l'expédition  autour  du  monde  de 
trolabc  et  de  la  Zélée,  sans  indication  d'origine. 

ilHiROBATUs  (Rhinobatus)  cEMicuLUS  (l),Geoffroy  St.-Hilaire, 
)egcr.,  Egypte  (Poiss.  de  la  mer  rouge)^  f* ,  p.  224  et  in-8®,  p. 
!44,  Atlas,  pi.  27,  fig.  3. 


ATLAS,  pi.  10,  fig.  3,  scutelles. 

[km.  cemiculus,  Mûll.  Henle^  Plag,,  p.  118;  excl.  synon.  Raja 
wbatos^  Shaw,  Gêner.  %ooL,  p.  317,  dont  la  description  ne  peut 
ipliquer  à  aucune  espèce  en  particulier,  et  dont  le  dessin,  pi.  147, 
i,  diffère  de  celui  qui  accompagne  le  texte  de  Geoffroy. 
Glaucostegus  cemiculus,  Bonap.,Ca^  pesci  europ.y  p.  14,  b9  39. 

Iaractéres.  —  Museau  mesuré  depuis  le  milieu  d'une  ligne 

)  Rhinob.  laboureur.  Tel  est  le  nom  que  l'espèce  porte  à  Alexandrie, 
cause  de  Thabitude  qu'elle  a  de  fouiller  avec  son  museau  dans  la  vase 
r  y  chercher  sa  nourriture  »  (Geoffr.  St.-Hil.). 
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qui,  tracée  au-devant  des  narines,  se  trouve  limitée  ptr  leer 
angle  externe,  plus  considérable  d'un  tiers,  ou  d'un  quart  dm 
le  jeune  âge,  que  l'intervalle  occupé  par  cette  ligne;  comptrée 
à  l'espace  compris  entre  le  milieu  des  crêtes  surciliaires,  a 
longueur,  à  partir  du  bord  antérieur  des  yeux,  est  3  fois  1/1 
aussi  considérable  chez  les  jeunes,  et  4  fois  chez  radulte;c^ 
rêne  du  museau  (vue  en  dessus)  rétrécie  au  milieu  et  portai 
un  sillon  depuis  la  base  jusqu'à  la  pointe,  mais  peu  apparat 
à  la  région  moyenne ,  S  à  6  fois  aussi  longue  qu'elle  est  lirgB 
h  sa  base;  narines  plus  courtes  que  la  bouche,  mais  de  l,3ei> 
viron  plus  longues  que  l'espace  inter-nasal,  et  doubles  <b 
l'intervalle  qui  sépare  leur  angle  externe  du  bord  du  disqMi 
dont  les  diamètres  longitudinal  et  transversal  sont  dans  le  np* 
port  de  4  à  3. 

Les  scutclles  en  as  de  pique  sont  très-fines  et  régulières,  miis  k 
ligne  médiane  du  dos  porte  une  rangée  de  tubercules  épineiu  um 
gros,  séparés  par  d'autres  plus  petits  et  plus  nombreux;  il  yen i^ 
chaque  côté  de  la  ceinture  scapulaire,  au-devant  de  Tocil,  sur  la  carte 
roslrale  et  au  bord  postérieur  de  Tévent. 

Teinte  générale  d'un  brun  vcrdâtre. 

Habitai,  —  Les  types  déposés  au  Muséum  par  Et.-GeofTroy  St-fr 
lairc,  viennent  de  la  mer  Rouge  ;  Tun  mesure  0".37  et  Tautre  0".ll 
M.  A.  Gaudry  a  rapporté  2  jeunes  sujets  de  Chypre  (0".47  elO".fi, 
et  M.  Guichcnot  un  autre  de  1"*.74,  de  la  côte  d'Alger. 

5.  Rhinobatus  (Rhinobatus)  halavi,  Rûppell,  Atlas  Reu.S.\ 

Afr.  p.  55,  tab.  XIV,  fig.  2. 

Ilaja  halavi  (nom  arabe),  Forskal,  Descr,  animal,  itin,  (friitL, 
p.  49,  considéré  par  Cuvier,  H.  anim,,  t.  Il,  p.  396,  note  1  conai 
ne  paraissant  pas  différer  de  l'espèce  qu'il  nomme  IXhin,  ordinaxn. 

Rhin,  halavi,  Mull.  Henlc,  Play.,  p.  420. — /rf.,  Guichcnot,  £2^* 
se.  Alger.,  PoLss.,  p.  129.  —  Id.,  Gray,  Cat.  chondr,  fish.  briuî^ 
p.  9j,  de  rOc.  ind.  —  t  Glaucostegus  hal.y  Bon.,  Cat,  peéci  eur,,^,  ii 

Caractèhes.  —  Disque  plus  long  que  large  de  1/5  envim 
et  égal  aux  2/5  de  la  longueur  totale;  museau  allongé,  moitf 
cependant  que  celui  du  Rhin,  granulatus  et  surtout  pli» 
grêle  à  sa  base;  sa  longueur,  depuis  le  milieu  d'une  ligne q* 
passant  au-devant  des  narines,  se  trouve  limitée  par  leurangb 
externe,  remporte  de  1/5  seulement,  et  même  moins  chfi  te 
jeunes  sujets,  sur  l'étendue  de  Tespace  que  cette  ligne  mesure; 
comparée  à  rinlervalle  compris  entre  le  milieu  des  crêtes  sfl*- 
ciliaires,  cette  longueur,  h  partir  du  bord  antérieur  des  jeUi 
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en  est  le  quadruple;  carène  du  museau  7  ou  8  fois  plus  longue 
qu'elle  n'est  large  à  sa  base,  et  très-différente  de  celle  du  Rh. 
gran.  en  ce  qu  elle  est  rétrécie  dans  le  milieu  de  son  étendue 
où  manque  presque  complètement ,  en  dessus,  le  sillon  mé- 
dian; narines  notablement  plus  grandes  que  celles  de  ce  der- 
nier, et  dont  la  longueur  moindre  que  celle  de  la  bouche, 
mais  double  de  Tintervalle  qui  sépare  leur  angle  externe  du 
bord  du  disque,  dépasse,  d'un  quart  environ,  retendue  de 
l'espace  inter-nasal;  dents  médianes  de  la  mâchoire  supérieure 
on  peu  plus  petites  que  les  autres. 

Scutelles  en  forme  d'as  de  pique,  à  pointe  dirigée  en  arrière  et  dont 
la  base  est  souvent  bifurquée,  de  même  que  les  pointes  latérales, 
mais  plus  acérées  chez  les  jeunes  sujets;  épines  disposées  comme 
chez  les  A/i.  gran,,  et,  quelquefois,  dans  les  régions  correspondantes, 
des  granulations  semblables  à  celles  de  ce  dernier. 

Teinte  générale  d'un  brun  grisâtre. 

Habitat,  —  Les  exemplaires  du  Muséum  proviennent  presque  tous 
de  la  mer  Rouge  par  les  soins  de  MM.  Botta  et  Bové.  Le  plus  grand 
mesure  0™.83.  M.  Guichcnot  en  a  rapporté  un  des  côtes  de  TAlgérie. 

6.  Rhinobatus  (Rhinobatus)  Philippi,  MùU.,  Henle,  Plag.^ 

p.  119,  pi.  39. 

Caractères  fort  analogues  à  ceux  du  Rh.  granulatiis^  avec 
les  différences  suivantes  :  carène  du  museau  très-étroite  (20  fois 
i&oins  large  à  sa  base  qu'elle  n'est  longue)  ;  sans  sillon  médian 
*l  à  bords  parallèles  ;  un  seul  petit  prolongement  cutané  au 
*>ord  postérieur  de  Tévent;  dents  moins  nombreuses. 

Teinte  générale  :  un  brun  rougcâtre  ;  bords  du  museau  et  de  la 
Vieue  plus  clairs.  —  Habitat.  —  Inconnu  au  Muséum;  décrit  d'après 
'Ui  individu  péché  dans  l'Océan,  long  de  O'^.éS?  et  donné  au  Musée  de 
«erlin  parle  docteur  Philippi. 

■•  Rhinobatus  (Rhinobatls)  Schlegelii,  MûlL,  Henle,  Plag.^ 

p.  123,  pi.  42. 

Rhin,  Schlegelii,  Richardson,  Report  ichih.  China  and  Japan, 
P*  195.  —  /d.,  Temm.,  Schl.,  Fauna  japon,  (pisces),  p.  207.  — Id,, 
•Ikr,  Acta  Soc.  scient.  Indo-Neerl.,  t.  111,  Vierde  Bijdrage  ichth. 
^^pan,  p.  41.  —  Id.,  Gray,  Cat.  chondr.  /ish.  bril.  Mus. y  p.  97. 

Caractères. —  Museau  assez  allongé  et  pointu,  remarquable 
Par  l'absence  complète  de  rugosités,  particulièrement  sur  la 
^rène,  qui  est  grêle,  élargie  vers  son  extrémité  libre,  à  sillon 

Poissons.    Tome  l,  32 
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étroit,  presque  nul  à  cause  du  peu  de  largeur  de  la  carène  dès 
sa  base,  visible  cependant  à  la  pointe  du  museau;  espace  mte^ 
nasal  égal  aux  3/3  ou  seulement  h  la  1/2  de  la  longueur  des 
narines,  laquelle  l'emporte  sur  retendue  de  Tintervalle qui 
sépare  leur  angle  externe  du  bord  du  disque;  2  tubercules 
cutanés  au  bord  postérieur  de  lèvent. 

Les  scutellcs  sont  extrêmement  petites;  il  n^y  a  ni  tubercules,  m 
épines  autour  des  yeux  et  sur  la  ceinture  scapulaire;  sur  la  ligne 
médiane  du  dos,  les  tubercules  sont  très-petits  et  peu  apparents. 

Teinte  générale  :  un  brun  uniforme;  des  taches  brunes  chez  tes 
jeunes. 

Habitat, — Côtes  de  Nangasaki  (Japon).  Inconnuau  Muséum. M.  Biee* 
ker  a  vu  des  sujets  de  0"*.414  et  de  0".S44. 

8.  Rhinobatus  (Rhinobatus)  undulatus,  Olfers,  Die  gattun§ 

Torpédo,  p.  22. 

Puraque,  Marggraf,  Hist,  rerum  natural,  Brasil.^  lib.  IV,  p.  151, 
fig.  copiée  par  Willughbey,  Hist.  pisc,^  tab.  D,5,  fig.  2,  p.  80  [Tor- 
pédo americana,  Peixe  viola  Lusitanis),  et  par  Jonston,  De  fi»-» 
pi.  XXXVI,  fig.  9,  p.  201,  et  Ruysch,  Thés,  De  pisc,  id.  (1). 

Rhinob.  electricus,  Bloch,  Sch.,  Syst,  posth,,  p.  356  (2). 

Torpédo  americana,  Ray,  Synops,  pisc,,  p.  29^  d*après  Marggitve. 

Rhinobatus  glaucostictos,  Olfcrs,  Die  gatt.  Torpédo,  p.  22. 

Rhinob,  Marcgravii,  Henle,  Ueber  NarcinCy  p.  34.  —  Rhinob,  «^ 
dulatus,  Mull.,  Henle,  Plag,,  p.  121,  pi.  40.  —  Id.,  Castelnau,&- 
pédit.  dans  les  parties  centr,  de  l'Amer.  S,;  Poiss.,  p.  100. 

Caractères.  —  Disque  plus  long  de  i/3  environ  qu'il  n'est 
large,  et  formant  plus  de  la  S''  partie  de  l'étendue  totale;  vor 
seau  allongé,  arrondi  à  son  extrémité,  un  peu  plus  étroit  et  effile 
que  chez  le  Rh,  halavi,  moins  cependant  que  chez  le  Rh,  gr^ 
nul,,  à  sillon  bien  apparent;  sa  longueur,  depuis  le  miliw 
d'une  ligne  qui,  passant  au-devant  des  narines,  se  trouve  li- 

(1)  Un  manuscrit  de  la  Biblioth  roy.  de  Berlin  :  Liber  pWncipw  (  rfcMfr*    \ 
rerum  natural.  Brasiliœ)  I66l-(>1  renferme  (t.  I,  p.  394,  Mùll.  Henle,  o» 
t.  II,  p.  394,  Olfers)  une  représentation  de  ce  Rhinob.  sous  le  nom  de  h- 
raque, 

(2)  C'est  par  suite  d'une  confusion  qui  remonte  à  Marggraf,  entre  te 
poisson  dont  il  s'agit  ici  et  les  Torpilles,  que  le  nom  de  Rhinof*atus  dM* 
tricus  a  été  introduit,  mais  bion  à  tort,  dans  la  nomenclature,  car  OD  li 
connaît  aucune  espèce  de  ce  genre  qui  pi-oduisc  de  réleclricité.  Olfeff 
(Die  gatlung  Torpédo,  1831,  p.  20-22)  ayant  donné,  avec  la  citation  dtf 
textes,  des  détails  qui  démontrent  l'impropriété  du  nom  spécifique,  et 
M.  Henle  {Ueber  Narcinej  1834,  p.  34)  étant  revenu  sur  cette  question  d'un 
intérêt  purement  historique,  je  me  borne  à  renvoyer  à  leurs  mémoini- 
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lîtée  par  leur  angle  externe,  presque  double  de  l'espace  que 
îtte  ligne  mesure;  comparée  a  Tintervalle  des  crêtes  sus- 
:ulaires,  cette  longueur,  à  partir  de  leur  bord  antérieur,  est 
uatre  fois  plus  considérable  ;  carène  rostrale  (vue  en  dessus) 
ïvtécie  dans  son  milieu,  6  à  7  fois  plus  longue  qu'elle  n'est 
irge  à  sa  base;  narines  un  peu  plus  grandes  que  l'espace inter- 
asal  et  à  peu  près  égales  à  celui  qui  les  sépare  du  bord  du 
lisque;  2  prolongements  au  bord  postérieur  des  évents. 

Lesscutelles  sont  très-petites,  mousses  et  presque  circulaires,  de 
4)rte  que  la  peau  est  lisse,  mais  la  ligne  médiane  porte  une  rangée 
fépines  entremêlées  de  petits  tubercules  couverts  d'un  émail  sem- 
blable à  celui  des  dents  ;  il  y  a  des  épines  en  dedans  des  yeux  et  des 
ftvents  ;  sur  la  ceinture  scapulaire  elles  forment,  de  chaque  côté,  un 
petit  groupe  ;  celles  de  la  carène  rostrale  sont  les  plus  grosses. 

Teinte  générale  :  un  brun  verdâtre  ;  des  bandes  transversales  on- 
ilnlées,  assez  régulières  sur  la  queue,  mais  disposées  sans  ordre  sur 
le  tronc  où  elles  prennent,  quelquefois,  l'apparence  de  taches. 

Babilat.  —  Brésil  :  Delalande,  MM.  Cl.  Gay  et  le  comte  de  Gastel- 
Wii;  le  plus  grand  spécimen  a  0™.88  (disque  0"».31,  queue  0"».57). 

B.  Rhiihobatus  (Rhiîsobatus)  Horkelii,  m.,  H.,  Plag.,  p.  122. 

/d.,  Castelnau,  Poissons  de  VAmér.  du  Sud,  p.  100. 

Caractères.  —  Disque  plus  long  que  large  dans  le  rapport 
'ieS  à  2  environ;  museau  assez  pointu,  dont  retendue,  à  partir 
Al  milieu  d'une  ligne  qui,  passant  au-devant  des  narines,  se 
hottve  limitée  par  leur  angle  externe,  est  d'un  tiers  plus  con- 
sidérable que  rintervalle  mesuré  par  cette  ligne  ;  comparée  à 
^espace  compris  entre  le  milieu  des  petites  crêtes  oculaires 
Çû  sont  à  peine  saillantes ,  cette  longueur,  à  partir  du  bord 
intérieur  des  yeux,  est  neuf  fois  aussi  considérable;  carène  du 
Binseau  6  fois  1/2  aussi  longue  qu'elle  est  large  à  sa  base , 
Du  peu  rétrécie  dans  sa  région  moyenne ,  à  sillon  peu  pro- 
fond, plus  visible  à  la  base  que  dans  sa  moitié  antérieure  où 
il  est  presque  effacé  ;  narines  égales  en  longueur  à  l'espace 
nter-nasal  et  un  peu  plus  courtes  que  l'intervalle  qui  se- 
ïare  leur  angle  externe  du  bord  du  disque  (chez  le  type  de 
Of.  Mùll.,  Henle,  il  y  a  égalité  de  longueur)  ;  2  petits  pro- 
ongements  au  bord  postérieur  des  évents. 

Scutellcs  fort  peu  volumineuses,  en  forme  d'as  de  pique  à  pointe 
irigéc  en  arrière  et  mousse,  avec  2  ou  3  petites  dentelures  très-fines 
leur  extrémité  antérieure,  et  ne  donnant,  en  quelque  sorte,  aucune 
idesse  aux  téguments.  11  y  a  de  très-petites  épines  sur  la  ligne  mé- 
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diane  du  dos,  au-devant  des  yeux,  au  bord  interne  des  érents,  et  me 
épine  isolée  de  chaque  côté  de  la  ceinture  scapulaire. 

Teinte  générale  :  un  brun  verdâtre. — Habitat. — Bahia:  M.  deCii- 
telnau  :  long.,  0".57  (disque  0".22,  queue  0».35). 

10.  Rhinobatus  (Rhinobatus)  Thouini,  h.  H.,  P/ajf..,p.lSO. 

Atlas,  pi.  10,  fig.  2,  la^ib,  museau  et  dents. 

Raie  Thouin,  Lacép.,  Hist.  Poiss.^  t.  I,  p.  134,  pi.  I,  fig.  3,4  et  S^ 
cop.  par  Shaw,  General  ZooL,  t.  V,  part  II,  p.  318,  pi.  147,  fig.  S; 
considérée  par  Cuv.  (R.  antm.,  t.  II,  p.  396,  note  2)  comme  une  n- 
riété  de  Tespèce  qu'il  nomme  Rhinob.  ordinaire, 

Rhin,  ligonifer,  Cantor,  Catal.  malay  /iskes^  p.  1397,  pi.  14.-/^1 
Blkr,  Plag.j  p.  59.  — fGlaucostegus  Thauini,  Bonap.,  CaLpesâeunf^ 
p.  14,n«37. 

Caractères.  —  Carène  rostrale  portant,  à  son  extrémité  an- 
térieure, un  prolongement  oblong-ovalaire,  légèrement  rétréci 
vers  le  milieu  de  sa  longueur,  et  séparé  du  reste  de  la  carène 
par  un  petit  étranglement  (1)  ;  un  sillon  à  la  base  seulement 
de  la  carène  qui ,  chez  le  spécimen  du  Musée  de  Paris,  est, 
comme  chez  les  sujets  décrits  par  M.  Gant,  sous  le  nom  de 
Rh.  ligon,^  couverte,  dans  toute  son  étendue,  de  petits  aigoO- 
Ions;  narines  plus  grandes  que  Tespace  inter-nasal  et  querut- 
tervalle  qui  sépare  leur  angle  externe  du  bord  du  disque. 

Les  scutcllcs  consistent  en  petits  tubercules  à  pointe  acérée  dirige 
en  arrière  ;  plus  grosses  sur  la  carène  rostrale,  devant  les  yeux,  ei 
dedans  des  évents  et  sur  la  ligne  médiane  du  dos  jusqu*à  la  2*  dofli 

Teinte  générale:  un  brun  jaunâtre  ;  portions  membraneuses  dadi^ 
que  plus  claires  et  blanchâtres. 

Habitat.  —  L'origine  du  type  de  Lacépède,  qui  provenait  du  Muée 
du  Slathoudcr,  est  inconnue.  Le  Muséum  a  reçu,  de  la  mer  Rouge, ptf 
les  soins  d^t.  Geoffroy  St.-Hilaire,  un  jeune  individu  long  de  0*A 
dont  le  disque,  y  compris  le  prolongement  rostral  (0".17),  épli 
presque  la  moitié  de  retendue  totale.  Il  est  tout-à-fait  semblable  ti 
dessin  donné  par  Lacépède.  L'espèce  qui  vit  aussi  dans  la  mer  di 
Indes,  puisque  l'identité  entre  elle  et  le  Rh.  ligonifer^  Cant.,nesei- 
ble  pas  contestable,  peut  atteindre  la  taille  de  2  mètres  (Bleekerj.U 
Musée  de  Leyde  Ta  reçue  de  Surinam?  (MûlL,  Henle). 

N.B.  Je  mentionne  en  appendice  aux  Rhinobates^  mais  saospw» 
voir  leur  assigner  un  rang  précis,  les  espèces  suivantes  : 

(1)  En  le  décrivant  ainsi,  on  évite  Terreur  où  fieut  faire  tomber  laoo*' 
paraison  soit  avec  un  pentagone  (Mtill.  Henle),  soit  avec  un  8  (Cintor),  ctf 
ni  Tune  ni  Pautre  de  ces  figures  ne  se  retrouve  exactement  dani  l'iP" 
pendice  rostral. 
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I.  RhinobaUu  productuSy  Ayres  (MSS),  in  :  Girard,  Proceed.  acad. 
at.  se.  PhUad.y  1854,  t.  VII,  p.  196,  elExplor,  and  Surveys  from  the 
lisfiês.  river  to  the  pacif.  Oc,  (fishes),  p.  370. 

La  description  très-courte  ne  mentionne  que  le  système  de  colora- 
on  :  c  Museau  d*une  nuance  plus  claire  que  le  reste;  une  bande 
oire  le  long  de  la  ligne  dorsale,  avec  des  taches  diffuses  de  la  môme 
nnte  sur  les  régions  latérales  et  une  double  bande  longitudinale 
paiement  noire  sur  le  museau.  »  Californie. 

II.  Rhinobatus  hynni4:ephalus.  Richards.,  de  Ovvk;,  soc  de  charrue, 
t  «190X1^,  tête  (Report  ichth.  seas  Chin,  and  Jap,,  p.  195)  distingué 
*après  des  dessins  inédits  de  Reeves  et  de  Hardwick. 

Ici,  encore ,  on  n*a  décrit  que  les  couleurs  :  a  Taches  brunes  fon- 
èes,  demi-circulaires,  sur  un  fond  d*un  brun  jaunâtre.  » 

ni.  Rhinobatus  Jaram,  Montrouzicr  (  Faune  de  Vile  Woodlark  ou 
foioti,  publiée  par  V.  Thiollièrc,  Ann,  Soc.  impér.  agric,  hist,  nat,, 
•yen,  1856,  p.  220).  L^éditeur  fait  observer  avec  raison,  que  des  ta- 
bès bleues  ocellées  de  blanc  sur  les  pectorales  semblent  indiquer  une 
spèce  particulière. 

La  seule  qui,  jusqu'à  présent,  ait  été  rapportée  de  TOcéanie  [Rh, 
SjyrrAtna]  Banksii)  ne  présente  pas  les  caractères  signalés  dans  les 
mutes  indications  fournies  par  le  missionnaire. 

I.  Genre  TRYGONORHINE.    TRYGONORHINA  (1),  MûU., 

Henle,  Plag.,  p.  124. 

Caractères.  —  Très-analogues  à  ceux  du  genre  Rhinobate  ; 
nais  valvules  nasales  antérieures  fort  différentes,  par  suite  de 
mr  réunion  complète  sur  la  ligne  médiane,  comme  chez  les 
ffygons^  de  sorte  qu'elles  sont  transformées  en  une  val- 
Ule  unique  considérable,  à  bord  postérieur  légèrement  con- 
ive,  d'une  étendue  semblable  à  celle  de  la  fente  buccale  dont 
t  suit  le  contour,  et  formant,  à  chacune  de  ses  extrémités,  un 
^6  arrondi  ;  à  bords  latéraux  un  peu  échancrés  à  leur  ori- 
jbet  mais  droits  dans  le  reste  de  leur  longueur. 

La  valvule  nasale  fixée  dans  son  milieu  aux  parties  sous-jacentes 
tr  une  bride  qui  occupe  la  largeur  peu  considérable  de  Tespace  in- 
nasal, recouvre  presque  complètement  les  narines  dont  on  ne  voit 
M  la  portion  externe  sous  Tapparence  d'un  orifice  presque  circu- 
lire  bordé  en  bas  par  la  portion  arrondie  de  la  valvule  postérieure 
ni  s*étend  auKlessus  de  Tantérieure  jusqu'au  voisinage  de  Tangle  in- 
me.  La  queue,  semblable  à  celle  des  Rhin, y  a  â  épiptères  de  mêmes 
imensions;  la  1*^  commence  au-delà  des  ventrales;  la  caudale  est 
ma  lobe  inférieur. 

(1)  Rhi9iob.  à  narioes  (^Iv,  nez)  ou  plutôt  à  valvules  nasales  da  Trygon, 
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Espèce  unique. — Trygonorhina  fasciata,  MCLU.,  Henle,  Ptej., 
p.  124,  pi.  43,  d'après  Raja  fasciata^  Banks,  MSS. 

Caractères.  —  Disque  d'une  largeur  égale  ou  à  peine  inlê- 
rieure  à  sa  longueur,  par  conséquent  beaucoup  plus  arrondi, 
plus  large  et  plus  court  encore  que  chez  les  RhinobaUs  à  mu- 
seau peu  proéminent  (Rhin,  hrevirosiris^  Blochii^  obUuM).\A 
longueur  de  la  partie  rostrale,  depuis  le  milieu  d'une  ligne 
qui,  passant  au-devant  des  narines,  se  trouve  limitée  parleur 
angle  externe,  est  de  1/3  moins  considérable  que  Tintenralle 
mesuré  par  cette  ligne  ;  comparée  à  l'espace  qui  sépare  le  re- 
bord saillant  des  orbites,  cette  longueur,  au-devant  des  yeux, 
en  est  un  peu  plus  du  double  ;  carène  du  museau  {vue  en  des- 
sus) très-large  en  arrière;  sillon  fort  ouvert  à  la  base,  mais 
bientôt  rétréci,  et  ne  représentant  plus,  dans  son  1/3  antérieur, 
qu'une  fente  étroite. 

Les  scutellcs  très-petites,  un  peu  arrondies  en  arrière,  sont  m* 
montées  de  trois  carènes  dont  la  médiane  est  la  plus  forte,  mais  i 
peine  saillante,  de  sorte  que  la  peau  offre  très-peu  de  rudesse.  Ai 
milieu  de  ces  scutelles,  sont  disséminés,  çà  et  là,  des  tubercules 
mousses.  Sur  la  ligne  médiane  du  dos,  il  y  a  une  série  de  16  tubep- 
cules  à  pointe  peu  acérée,  et  dont  le  volume  augmente  depuis  le  pre* 
mier  jusqu'au  dernier,  qui  est  placé  au-devant  de  la  1"  dorsale,  etî 
ou  4  plus  petits  entre  elle  et  la  2*^  ;  à  droite  et  à  gauche  de  la  lip^ 
médiane,  sur  la  ceinture  scapulaire,  2  tubercules;  un  seul  devait 
rœil  et  au  bord  interne  de  Tévent. 

Système  de  coloration  :  sur  un  fond  gris  brunâtre,  4  bandes  bleues 
ondulées  étendues  de  Tun  des  bords  du  disque  à  l'autre ,  la  1"  paS' 
sant  sur  les  yeux,  les  2  suivantes  au-devant  et  au  niveau  de  la  ccifl- 
ture  scapulaire,  la  A^  vers  la  portion  postérieure  du  disque,  louW 
bordées  par  une  ligne  foncée. 

Habitat.  —  Outre  2  exemplaires  o"  et  Ç  rapportés  du  port  Wcsie» 
(Australie),  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  et  qui  sont  des  types.  Ici»" 
séum  en  a  reçu  un  3^  à  pou  près  de  même  taille,  péché  en  Austral»* 
par  M.  J.  Verreaux,  de  O'^.SO  (disque  O^'.SS,  queue,  0'°.47);  laipde 
0».35. 

TRIBU  n. 

BATIDES  ou  RAIES  (1). 

Caractères.  —  Plagiostomes  hypotrèraes,  k  queue  de  vo- 
lume et  de  longueur  variables,  quelquefois  en  forme  de  fouet, 

(1)  Voyez,  relativement  à  Tusage  de  ce  mot,  p.  470,  note  1.  H  aétée»- 
ployé  déjà,  dans  un  sens  plus  ^néral,  par  M.  Agassii  pour  désigow  1^ 
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munie,  près  de  sa  base,  d'un  ou  de  plusieurs  aiguillons,  ou 
en  épineuse  ou  tout  à  fait  nue ,  jamais  confondue  avec  le 
me  qui,  par  suite  du  grand  développement  des  pectorales, 
t  en  forme  de  disque  prolongé  antérieurement,  le  plus  sou- 
nt,  par  une  carène  rostralc;  dorsales  ou  épiptères  toujours 
r  la  queue,  mais  quelquefois  nulles  ou  bien  remplacées  par 
t  simple  repli  cutané,  tantôt  unique,  tantôt  double,  Tun  supé- 
mr  et  Tautre  inférieur;  caudale  simple,  non  fourchue  ou 
lUe;  dents  petites,  soit  plates,  soit  pointues,  ou  grandes,  en 
rme  de  plaques;  presque  toujours  une  paupière  supérieure. 
La  Tribu  II  comprend  5  familles  :  1,  Torpédiniens;  2,  Raies; 
Trygones  ou  Pastenagues;  4,  Myliobatides  ou  Mourines;  5, 
\phal4ypieres  ou  Raies  cornues.  [Voy,  le  tableau,  p.  469.) 

IV.   PREMIÈRE  FAMILLE. 

TORPÉDINIENS.     TORPEDINES  (1). 

Caractères.  —  Corps  plat,  discoïde,  sans  proéminence  ros- 
ile,  lisse,  complètement  nu,  logeant,  de  chaque  côté,  dans 
nter\'alle  qui  sépare  la  tête  et  le  bord  interne  des  nageoires 
Mïtorales  de  Tappareil  branchial,  un  organe  doué  de  la  pro- 
îété  de  produire  et  de  dégager  de  Télectricité,  très-abondam- 
ent  pourvu  de  nerfs,  consistant  en  un  grand  nombre  de  tubes 
dygones  verticaux,  dont  les  contours  sont  quelquefois  visi- 
es  à  travers  les  téguments,  et  divisés  par  de  petites  lames 
^fines  transversales  et  parallèles  ;  queue  courte,  fort  char- 
te, munie  de  deux  carènes  latérales,  plus  ou  moins  déprimée 
sa  base,  cylindrique  à  son  extrémité  qui  porte  une  nageoire 
rminale  triangulaire  ou  arrondie;  ventrales  placées  immédia- 
uent  derrière  les  pectorales  ;  dorsales  en  nombre  variable 
ne  ou  deux]  situées  sur  la  queue  ou  manquant  tout  à  fait; 
Ivules  nasales  antérieures  réunies  en  un  lobe  unique  à  bord 
«térieur  libre,  si  ce  n'est  au  milieu  où  il  est  fixé  à  la  lèvre 
périeure  par  une  bride  cutanée;  dents  pointues  ou  plates; 
inture  scapulaire  non  soudée  à  la  colonne  vertébrale. 

igiostomes  bypotrèmes.  Yoy.,  p.  275,  ranalyse  de  sa  plus  récente  classi- 
ition,  où  il  Domme  Galéodes  les  Pleurotrèmes. 

]1)  Tarpedo.  Ce  mot  qui  signifie  engourdissement,  se  trouve  dans  Pline. 
irt  la  traduction  de  và(ïxT),  employé  par  Âristote  pour  le  môme  poisson. 
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1.  ToRPEDO  ocuLATA,  Belon,  De  aquat.,  lib.  I,  p.  93,figare, 
et  Nat.  et  Diversité  des  poiss.,  liv.  I,  p.  82,  Trembleuu  pw-  * 
tant  des  yeux  peints  dessus  le  dos. 

Torpédo  ocellala,  Rudolphi,  Gundr.  physioL,  t.  I^  p.  199. —N^ 
OlfcrS;  Die  gattung  Torpédo,  p.  9,  pi.  1. —  Torp,  narce^  Bonap.,  Fnn. 
icon.  ilaLy  et  Cat.  met.  pesci  europ.,  p.  li,  n^  3i. —  Torp.  oeul.y  MôIL, 
Henle,  Plag,,  p.  127.  —  Id.,  Gray,  Cat.  chondr.  fisk.  hrit.  Mus.,  p.». 
—  Id.,  A.  Dum.,  Monogr.  Torpédin,  {Rev.  %ool.,  1852,  p.  234)  (1). 

Caractères.  —  Disque  presque  circulaire,  un  peu  plus  large 
que  long,  à  bord  antérieur  soit  presque  rcclilignc,  soit  légè- 
rement concave,  soit  eutin  faiblement  infléchi,  suivant  une 
courbe  qui  se  continue  avec  celle  des  bords  latéraux;  se  pro- 
longeant à  peine  en  arrière,  sur  Torigine  des  ventrales  :  d*oi 
résulte,  au  niveau  de  cette  origine,  ainsi  que  du  peu  de  largev 
des  ventrales  en  avant,  un  angle  rentrant  assez  ouvert;  que» 
presque  égale  au  disque,  et  dont  la  portion  située  au-delkdei 
ventrales  est  plus  longue  que  ces  nageoires  ;  évents  circulaire!, 
à  bords  lisses  chez  Tadultc,  mais  munis,  dans  le  jeune  âge,di 
petits  tentacules  qui,  plus  tard,  disparaissent. 

Système  de  coloration.  —  Variété  I.  Régions  supérieures  d*OD  bm 
rougcâtre;  1-7  taches,  le  plus  souvent  3,  à  centre  bleu  entouré  pv 
une  teinte  plus  claire,  ou  non  ocellées. 

T.  oculata,  Bclon,  De  aquat.,  lib.  I,  p.  93,  fig.,  et  Nature  et  divtr- 

site  des  Poiss.,  livre  I,  p.  82  ;  6  taches  • ,  •  —  Torpédo,  Rondclel,  ^ 

pisc.y  lib.  XII,  cap.  XIX,  p.  358;  p.  362,  taches  non  ocellées;  etfftiL 

Poiss.,  liv.  XII,  chap.  XVIII,  p.  28o  cl  28C;  5  Uches  \**;  fig.  ce 

piée  par  Gesner,  De  aquat.,  lib.  IV,  p.  989  cl 990, éd.  Francf.,  1630; pir 
Jonston,  De  pisc,  lab.  IX,  fig.  3  (Ruysch,  id.]\  par  Kolbe,  Descr.à 
Cap,  in-12,  l.  III,  p.  144,  avec  pi.,  fig!  2. 

Torpédo,  Salviani,  Hist.  aquat.,  p.  142-144,  pl.  48;  5  taches  ., 

copiée  par  Jonston,  De  pUc.^  lab.  IX,  fig.  4  (Ruysch,  i//.;;  parAl- 
drovande.  De  pisc.,  p.  417;  par  Willughbcy,  De  pisc,  pl.  D4,p.8l. 

Narcacion  quinque  maculis  albis  nigrisque  circulis,  Klein,  Vtssits. 
III,  p.  31,  n<*  1,  cliV.  maculis  sitnplicibus  nigris,  Id.,  /</.,  p.  31  D*t 

Torpedine,  Lorenzini,  Osserv.,  p.  10,  lav.  I,  fig.  1,5  taches. 

Torpédo,  l{&\,Synops.  pisc,  p.  28. 

Raja  torpcdo,  Bl.,  pl.  122*  '•  —  Id.,  Blumcnbach,  Abbild.  ftattr- 


m  m 


(i)  Les  autres  synonymies  qai  se  rapportent  à  telle  ou  telle  tiH^* 
sont  indiquées  à  la  suite  de  chacune  de  ces  variétés. 
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II.,  n*  87;  5  teches  *//—  ^^-^  El.  Geoffr.  Sl-Hil.,  Ann.  Mus.,  1. 1, 
392-406,  pi.  XXVI,  fig.  1  ;  5  taches  (môme  disposition). 

Torp.  ocellatay  Rafin.,/ndiV?é;(Append.),p.  60,  n**  29,  «  5  taches  ocel- 
cs  formant  un  pentagone  ».  —  Torp,  maculata,  Id.,  Id,  (Supplém.)^ 
.  65,  n**  38i,  «  5  taches  noires  non  ocellées,  en  pentagone  ». 

Torp.  à  5  taches,  Desmarest^  édit.,  Hist.  poiss,  de  Lacép.,  pi.  8. 

Torp,  ocellatay  Olfers,  Die  gattung  Torpédo,^. 9  et  iO,  var. a,  fig.  i, 

,*;  fig.  2  * ,  *  et  fig.  3  •  •  •  —  Id,,  Henle,  Veher  Narciney  p.  30. 
•  •    • 

Tarp,  Galvan,,  Bushnan,  Fish.,  p.  i37,  pi.  XXVI  (Jardine,  Nal. 
tftf.,  5  taches. 

—  Variété  II.  Régions  supérieures  de  la  môme  teinte  que  dans  la 
Fir.  I,  avec  de  semblables  taches  ocellées  ou  non  ocellées  ;  mais,  en 
Mrc,  sur  la  région  dorsale,  de  petites  taches  blanchâtres  éparses 
{ni,  ayant,  à  leur  centre,  un  point  plus  clair  que  le  pourtour,  sont,  en 
quelque  sorte,  ocellées  (!}. 

Torpédo,  Besler  et  Lochner,  Rariora  mus,  Besleriani,  tab.  XVI, 
Huches  noires  non  ocellées,  outre  le  pointillé  blanc. —  Torp,  variegata^ 
h&ù.y  Indice  (Supplem.),  p.  65,  n°  382.  —  Torp.  narke,  Risso,  Ichth. 
Kee,^.  18:  5  taches  ocellées,  disposées  en  pentagone,  avec  de  nom- 
^ses  petites  taches  blanchâtres. 

Torp.  unimaculata,  Id.,  Id.,  p.  19,  pi.  III,  fig.  3,  et  Ilist.  nat.  Eur, 
■^f.,  t.  III,  p.  143,  pi.  IV,  fig.  3:  une  seule  tache  bleue  ocellée  et  de 
Mttnbr.  petites  taches  blanches,  cop.  in  :  Dict,  se.  nat,,  Poiss.,  pi.  21. 

^aia  torpédo  (Var.  à  5  taches),  Blainv.,  Faune  franc.,  p.  45,  pi.  10, 
il*  2,  et  Var.  unimaculata,  p.  45,  pi.  10,  fig.  1. 

Torp.  narce,  Bonap.,  Iconogr.  faun,  ^^,  pi.  153,  fig.  1  et  2;  à  3  et 
5  taches^  et  Cat.  met.  pesci  Eur  op.,  p.  14,  n®  34.  —  Torpille  à  5  /a- 
^,  et  Var.  à  1  tache,  Guichenot,  Explor.  scient.  Alg.,  Poiss.,  p.  130. 
—  Variété  III.  Teinte  générale  brune,  avec  de  petites  taches  blan- 
tes,  mais  pas  de  taches  ocellées.  Malgré  Tabsence  de  ces  dernières 

la  persistance  de  traces  de  courtes  dentelures  au  pourtour  des 
ents,  les  individus  qui  offrent  ce  système  de  coloration  semblent 
en  appartenir  à  l'espèce  dont  il  s* agit  ici. 
—•  Variété  IV.  Sur  un  fond  marbré,  des  taches  foncées  non  ocellées. 


Baja  torp.,  Donovan^  Brit.  fish.,  t.  III,  pi.  LUI,  5  taches  *     * 
Habitat.  —  Méditerranée;  plus  rare  dans  TOcéan. 


•  • 


(1)  On  trouve  des  fig.  se  rapportant  aux  Var.  I  et  II  sur  des  vases  étrus- 
les.  Olfers  (Diegatt.  Torp.,  pi.  3,  fig.  1-6),  et  Blumenbach  {Abôild.  neUur. 
If.,  n*  57)  en  ont  reproduit,  mais  la  nature  n'a  servi  de  modèle  ni  pour 
nombre,  ni  pour  la  position  respective  des  taches. 
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2.  Torpédo  marmorata,  Risse,  Ichth,  Nice^  p.  20,  pi.  ni,fig.4, 
et  Hist.  nat.  Eur.  mérid.,  t.  III,  p.  143,  pi.  lY,  fig.  9. 

Torp.  marmor.,  Rudolphi,  Gundr.  PhysioL,  1. 1,  p.  499.  —  /d.,  01- 
fcrs^  Die  gatt.  Torp,,  p.  il. — T.  Galvanii,  Bonap.,  Faun.  ieonogr,  iL, 
pi.  153^  iig.  3,  4,  5,  et  Cat.  met,  pesci  Europ.,  p.  44,  n*  35.— T«7. 
diversicolor,  J.  Davy,  On  the  Torp.  (Philos.  Trans.)^  1834,  putU, 
p.  550. 

Torp,  marmorata,  Mûll.,  Henle,  Plag.,  p.  i28.  —  /d.,  Gnj,  CiL 
chondr,  fish,  brit.  Mus,,  p.  100.  —  /d.,  A.  Dum.,  Monogr.  Torp.  (lu. 
iwo/.,  1852,  p.  236). 

??  Lophitis  nwnopterygius,  Shaw,  Natur.  mûc.,  pi.  202  et  203. 

Les  autres  synonymies  sont  indiquées  à  la  suite  de  chaque  TiriélL 

Caractères. — Disque  très-analogue  à  celui  de  la  T.ocM/iti, 
mais  plus  long  que  la  queue,  et  un  peu  plus  prolongé  en  ar- 
rière, de  sorte  que  recouvrant  davantage  l'origine  des  va- 
traies,  Tanglc  rentrant  qui  les  sépare  du  disque  est  moins  coi> 
sidérable  (1);  les  bords  de  ces  nageoires  sont  plus  arrondiii 
surtout  en  arrière,  et  leur  longueur  l'emporte  sur  celle  de  h 
portion  de  Tappendice  caudal  qui  les  dépasse  ;  évents  à  tel* 
tacules  très-apparents  à  toutes  les  époques  de  la  vie. 

Système  de  coloration.  —  Variété  I.  Des  marbrures  formées  ptrdd 
taches  brunes  ;  en  outre,  des  taches  blanches. 

Torpille,  Duhamel,  Traité  des  Pêches,  t.  III,  sect.  IX,  pi.  XlU;le 
texte  ne  se  rapporte  à  aucune  espèce  en  particulier.  — Id,,  Rétomr, 
Mém,  Ac,  S,,  nu,  éd.  4",  pi.  12. 

—  Variété  11.  Des  marbrures  comme  dans  la  Variété  I,  mais  pii^ 
taches  blanches. 

Raja  torpédo,  Brunnich,  Ichth,  massiliensis,  p.  i,n**  1. 

—  Variété  ///.  Sur  un  brun  clair,  des  points  bruns  plus  foncés. 
Narre,  Torpédo,  Belon,  De  aquat.,  p.  80-91,  et  Tremble  ou  To7ifl«i 

Id.,  Nat.  et  diversité  des  Poiss.,  78-80;  la  fig.  de  Tanimal  vu  co  to* 
sous  copiée  par  Gesner,  lib.  IV,  De  Torped,,  p.  988,  éd.  Francf.,i<il 

Torpédo  (tertia  species).  Rondelet,  De  pisc,  lib.  Xll,  p.  362,  eitii^ 
poiss,,  liv.  XII^  p.  287;  cop.  par  Gesner,  De  aquatH.,  p.  99i;  pf 
Jonston,  De  pisc,  pi.  IX,  fig.  G  (Ruysch,  Id.). 

Narcacion  totus  inordin.  vmcul.  vel  ^u^f.,  Klein  ^  Miss.»  III,  p.3S,rt 

(1)  Olfers,  en  dissmi  :  cor  pore  eUiptico^otundaio  pour  cette  espèce,  eCnf 
rotwidato  pour  la  T,  oculata,  a  bien  exprimé  la  petite  différenoedeM* 
du  disque.  Celle  que  présente  Pangle  rentrant  là  où  cesse  la  pectonk<^ 
où  commence  la  ventrale  est  exactement  indiquée  par  le  prince  Cb.  M** 
parte  {Iconogr.).  J*en  dirai  autant  pour  les  dimensions  uo  peo  BOiadrtfA 
la  queue  de  la  7.  marmor. 


TORPÉDlIlIEIfS.   GENRE  TORPEDO,  2,  3.  609 

iê  torpUUi  Lacép.,  HisL  poiss.,  t.  I,  pi.  6,  fig.  i  très-incorrecte; 
le  texte  ne  se  rapporte  à  aucune  espèce  en  particulier.  —  Torpédo^ 
Imiter,  PhOos,  Trans.,  1773,  t.  LXIII,  p.  481,  pi.  XX,  et  Œuvres 
wmpL^  trad.  Richelot,  t.  IV,  p.  513,  pi.  LUI,  copiée  de  la  pi.  XIX 
unexée  au  Mém.  de  Walsli.  Philos.  Trans.,  t.  LXIll,  p.  461. 
Tarp.  puncialay  Rafin.,  Indice,  p.  61,  n^  31. 

—  Variété  /F.  Un  brun  plus  ou  moins  foncé,  sans  taches  ni  points. 

Torpédo  {quarta  species).  Rondelet,  De  pisc,  lib.  XII,  p.  363,  et 
Mut.  poiss,,  liv.  XII,  p.  ^7^  cop.  par  Gesncr,  De  aquatil.,  p.  992; 
pir  Jonston,  De  pisc,  pi.  IX,  fig.  5  (Ruysch,  Id,).  —  ?  Torpédo,  Ges- 
Mr^  loc.  cit.y  p.  993,  copiée  par  Aldrov.  sous  le  nom  de  Torp,  non 
maeulosa.  De  pisc,  p.  418. 

Narcacion,  lotus  colore  rubricœ  fabrilis  a  cœteris  differt,  Klein^ 
liin»  m,  p.  32,  n«  4. 

f  Electric  ray,  Pennant,  Brit.  zool.  fish,,  t.  III,  p.  118,  pi.  XII,  éd. 
4e  1812.  —  Torpédo  immaculata,  Rafin.,  Indice,  p.  60,  n^  30. 

Tarp.  Galvani,  Risso,  Ichth,  Nice,  p.  21,  n*"  A,  pi.  III,  fig.  5,  et 
Miu.  nat.  Eur.  mérid,,  t.  IIl,  p.  1  ii,  n» 29.  —  Id,  (The  old  brit,  Torp,), 
Tarrell,  Brit,  fish.,  3«  édit.,  t.  II,  p.  559.  —  Id.,  Hamilton,  Brit.  fish. 
Vaturalist's  libr.,  fish.,  t.  III,  p.  322,  pi.  30.  —  ?  Torpédo,  Couch, 
Ifist.  fish.  brit.  islands,  1. 1,  pi.  XXX  ;  le  texte,  p.  119-129,  se  rapporte 
iRx  7.  ocul.  et  marm. 

I*  ToRPEDO  SINUS  PERSici,  Kaempfer,  Amœnitat.  exotic.^  etc., 
fesc.  III,  p.  809,  avec  fig.  reproduite  par  Valentin,  Amphith. 
anatom.y  sectio  XCI,  t.  II,  p.  115,  pi.  LXIX. 

Torp.  marmor.,  var.  e  (T,  sin,  pers.),  Olfers,  Die  Gatt.  Torp,^  p.  15. 
Id.,  Henle,  Ueber  Narcine,  p.  3!. — Id.,  M.,  H.,  Plag.,  p.  128. 
T.  sin.  pers.,  A.  Dum.,  Monogr,  Torp.,  Rev.  zool.,  1852,  p.  239. 

Caractères.  —  Disque  un  peu  plus  large  que  long,  et  dont 
J*  longueur  l'emporte  sur  celle  de  la  queue,  arrondi  en  avant, 
ftiis  présentant,  de  chaque  côté,  un  léger  enfoncement  au 
Bhreau  de  la  réunion  du  bord  antérieur  avec  les  bords  laté- 
nm,  qui  sont  arrondis  et  recouvrent  à  peine  le  commence- 
ment des  ventrales;  celles-ci  analogues  pour  leur  conforma- 
tion aux  ventrales  de  la  T.  oculata,  plus  courtes  que  la  partie 
iit  la  queue  prolongée  en  arrière  de  leur  extrémité  postérieure, 
lUipeu  étroites  à  leur  origine,  au  niveau  de  laquelle  se  forme, 
par  là  même,  un  angle  rentrant  assez  considérable  ;  l'^  dorsale 
effilée,  à  extrémité  libre  arrondie,  et  offrant  une  hauteur  double 
le  Tespace  compris  entre  les  évents,  qui  portent  quelques 
Hces  seulement  de  tentacules  ;  bord  postérieur  de  la  caudale 
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droit  et  réuni  par  des  angles  non  arrondis  aux  bords  supërioir 
et  inférieur  qui  sont  eux-mômes  rectilignes. 

Système  de  coloration  :  de  petites  taches  blanches  et  brunes,  pro- 
quc  complètement  effacées  sur  le  spécimen  unique  du  Muséum. 

Habitat.  —  Mer  Rouge  :  M.  Botta.  Long,  totale,  O^^.iOS. 

L'espèce  se  distingue  de  toutes  les  autres  :  1^  par  le  grand  dére- 
loppemcnt  et  la  forme  allongée  de  sa  i'*  dorsale;  ^  de  celles  diMt 
elle  se  rapproche  le  plus  (T.  marmorata  et  panthera)^  par  la  fom 
des  ventrales,  par  Téloignement  de  ses  nageoires  et  du  bord  posté- 
rieur du  disque,  et  enfin,  à  cause  même  de  cette  disposition,  par  11 
largeur  moins  considérable  de  la  hase  de  la  queue. 

Le  dessin,  quoique  grossier,  de  Kœmpfer,  montre  quelques  analo- 
gies avec  notre  Torpille  (forme  du  bord  antérieur  du  disque,  des  ven- 
trales et  de  la  caudale)  ;  les  indications  qu'il  donne  sur  la  colonlioo, 
sont  conformes  à  ce  qui  se  voit  encore  chez  notre  spécimen. 

4.  Torpédo  panther  a,  Ehrenberg,  MSS,  Mus.  Berlin,  in  :  Olfcrs» 
Die  Gatt.  Torp.  :  Var.  t,  Torpedin.  marmoratœ^  p.  15  et  18, 
et  Henle,  Ueber  Nardne,  p.  30. 

Torp.panlhera,  Rtipp.,  Neue  Wirbelth,  Abyss.  (Fische),  p.  68,  pi. Il, , 
fig.  1  a  et  1 6.  —  Id.,  Mull.,  Henle,  Plag,,  p.  i93.  —  Id.,  A.  Dma^ 
Monogr.  Torpéd.  {Revue  woU,  18S2,  p.  239). 

Caractères.  —  Disque  un  peu  plus  large  que  long,  dont  h 
longueur  est  presque  égale  à  celle  de  la  queue,  et  trës-anatogoe 
au  disque  de  la  T.  marmorata;  ventrales  larges,  surtout  à  leor 
extrémité  antérieure,  d'où  résulte,  en  partie,  la  largeur  delà 
base  de  la  queue,  et  constituant,  ensemble,  une  sorte  dedemi- 
cerclc;  dents  de  la  mûchoire  inférieure  sur  la  région  médiane 
seulement  où  elles  forment,  par  leur  réunion,  une  surface  a^ 
rondie  en  avant,  mais  droite  en  arrière,  et  y  occupent  un  espace 
plus  petit,  de  moitié  environ,  que  la  portion  circulaire  de  la  mi* 
choire  supérieure  couverte  par  les  dents,  qui  sont  au  nombre 
de  40  dans  le  rang  traversai  le  plus  long,  tandis  qu'en  bas, il 
n'y  en  pas  au-delà  de  26  sur  une  rangée. 

Ce  dernier  caraclôrc  établit  une  différence  considérable  avec  liT» 
marmor.,  dont  les  dents  couvrent  une  surface  égale  sur  chaque  mâ- 
choire, et  dont  les  ventrales  sont  moins  arrondies  et  plus  allongées. 

Teinte  générale  :  un  brun  clair,  et  de  nombreuses  taches  blanches 
de  grandeurs  diverses;  le  dessous  blanchâtre,  à  bord  brun. 

Habitat.  —  Mer  Rouge  ;  inconnue  au  Musée  de  Paris. 
M.  W.  Peters  rapproche  une  espèce  qu'il  a  rapportée  de  la  côte  de 
Mozambique  {Torp.  fusco-maculata  (Berichl  VerhandL  Akad.  Berlin* 
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1855,  p.  466)  de  la  Torp.  panth.y  en  raison  de  la  conformation  du 
fiiqae  et  des  nageoires,  de  leur  situation,  de  la  forme  des  dentelures 
la  pourtour  des  évents,  ainsi  que  du  peu  de  volume  et  du  grand 
nombre  des  dents.  —  Outre  les  différences  du  système  dentaire,  Tin- 
é|dité  de  longueur  des  dentelures  des  évents  et  la  position  plus 
vraneée  de  la  1"  dorsale  dont  Textrémité  antérieure  est  au-dessus  de 
roaverture  du  cloaque,  sont  les  différences  qui  distinguent  la  Torp, 
fttcamacuL  de  la  Torp.  marmor.  C'est  à  cette  dernière  qu'elle  res- 
Éeoble  surtout  par  son  système  de  coloration.  Les  nageoires,  qui  sont 
fin  brun  foncé,  ont  leurs  bords  blanchâtres. 

L'une  et  Tautre  manquant  au  Mus.,  je  me  borne,  en  Tabsence  de 
■oyen  de  comparaison,  à  signaler  la  Torp,  fusco-maculala, 

.1  ToRPEDO  TREPiDANS,  Val.,  Htst.  fiatuv.y  îles  Canaries^  de 
j;  Webb  et  Berthelot,  Poiss.,  p.  401,  pi.  XXIII,  fig.  2,  2a,  2ft, 
[^  sous  le  nom  de  T.  hebetans^  Lowe  (1),  Trembladora. 


y<ïïp.  trep,,  A.  Dum.,  Monogr,  Torpëdin,  (Rev.  woL,  1852,  p.  238. 

m 

j  Caractères. —  Disque  un  peu  plus  large  que  long,  et  dépas- 
pox  à  peine  l'étendue  de  la  queue  mesurée  depuis  Torigine 
Sîhs  ventrales  ;  arrondi  en  avant,  recouvrant  un  peu,  en  ar- 
^nère,  Torigine  assez  élargie  des  ventrales,  dont  les  bords  sont 

Stvexes  et  dont  la  longueur  est  moindre  que  celle  de  la  por- 
D  de  la  queue  prolongée  au-delà  de  leur  extrémité  posté- 
Slfeire;  dentelures  des  évents  très-apparentes;  dorsales  beau- 
Âmpplus  petites  que  celles  des  autres  Torpilles  (2). 

TihUe  générale  :  un  brun  clair;  de  nombreuses  taches  irrégulières 
^te  brun  noirâtre  diminuant  de  volume  en  avant  du  disque  et  vers 
^M  pourtour  qui  est  bordé  de  noir. 

habitat.  —  Type  unique  au  Mus.,  des  Canaries  :  Webb  et  Berthelot. 

fl)  Si  Tespèce  dite  T.  hebetans,  Synops.  fish.  Aîadeira  {Trans,  »ool.  Soc., 
'SMd.,  1814,  t.  II,  p.  195)  est  nominale,  comme  il  y  a  lieu  de  le  supposer, 
V^tttà  la  r.  de  Nobili  qu'elle  doit  être  rapportée,  à  cause  de  sa  couleur 
^Wre  pointiliée  de  blanc  et  de  rabsencc  de  tentacules  aux  évents. 

(2)  La  figure  de  VIchth.  des  Canaries  les  représente  plus  hautes  qu'elles 
^k  sont  chez  le  type  où,  tout  en  tenant  compte  du  dessèchement,  elles 
^^usent  peu  la  longueur  de  Tintervalle  des  évents,  mais  elle  est  exacte, 
^  représentant,  contrairement  à  ce  que  dit  le  texte,  les  ventrales  comme 
^t  contenues  5  fois  1/2  à  peine  dans  la  longueur  totale,  et  non  pas  7 
^  L*écartement  entre  l'extrémité  des  pectorales  et  le  commencement 
■•b  ventrales  y  est  exagéré. 
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6.  Torpédo  nobiliana,  Bonap.,  lamogr.^  faun.  it.,  pi,  154(1), 
et  Cat.  met.  pesd  europ.^  p.  14,  n?  36. 

Torp.  Nobiliana,  Mûll.,  Henle,  Plag.,»  p.  128. 

Torp.  WalshiU  Thompson,  Ann.  and  Magaz.  nat.  hist.^  1840^ tf, 
p.  292.  —  Jrf.,  Id.,  Natur,  hist.  Irelandy  t.  HI,  p.  256. 

?  Torp,  cmarginata,  MXoy,  On  some  rare  fish  coast  Irelani  {Awl 
and  Magaz.  naL  hist. y  iSii,  t.  VI,  p.  407^  avec  fig.).  Lapositicoreci- 
lée  de  la  l'*  dorsale  pourrait,  seule,  laisser  quelque  hésitatioD  iv 
ridcntité  indiquée  ici  ;  telle  est  également  Topinion  de  Yarrell  (^. 

Torp.  nigra,  Guich.,  Explar.  se.  Algérie^  Poiss.,  p.  131,  pi.  8. 

Torp,  iVofti7iana(Newbril.Torp.),Yarr.,Bnt.  /Is^.,3«  éd.,  l.II,pJîtt. 

Id.,  White,  Cat.  brit.  fish.  brit.  Mus.^  p.  135. 

Caractères.  —  Disque  à  bord  antérieur  horizontal  (3),  pl«. 
ou  moins  nettement  séparé  de  chacun  des  bords  latéraux  pvj 
un  petit  enfoncement  qui  simule  une  sorte  d'échancrure 
le  point  où  l'extrémité  antérieure  du  cartilage  de  la  pectonb] 
vient  se  réunir  à  la  pièce  transversale  des  cartilages  céphi-j 
liqucs  ;  évcnts  réniformes,  dont  la  concavité  est  tournée  a 
avant,  sans  dentelures  et  beaucoup  plus  grands  que  les  yeco; 
ventrales  à  peine  recouvertes,  à  leur  origine,  par  le  bord  p» 
térieur  du  disque  :  d'où  résulte  un  étranglement  à  Toriginell 
la  queue;  1'*  dorsale  double  de  la  2*,  et  lobes  de  lacaudak] 
presque  égaux  entre  eux;  dents  petites  et  un  peu  pointues. 

Teinte  d'un  violet  noirâtre,  avec  de  nombreux  petits  points  blanci;] 
régions  inférieures  blanches,  à  bordure  sombre. 

Habitat.  —  Méditerranée,  Manche  et  Océan.  Le  plus  grand  exempt 
du  Muséum,  large  de  O^.Cl,  mesure  0".98  (disque  O^.ÎJO,  que* 
O'^.iS)  ;  mais  l'espèce  peut  arriver  à  de  plus  grandes  dimensions,  ji 
qu'à  i'^.SO  et  i^.GO,  et  atteindre  le  poids  de  50  kilogr. ,  dit  le  priK» 
Ch.  Bonap.,  qui  a  vu,  dans  les  oviductes,  60  petits  très-développéN 
plus  grands  que  ne  le  sont  les  nouveaux-nés  des  autres  espèces. 

(1)  Consultez,  en  outre,  dans  la  Faune,  la  fin  de  Tarticle  T.  norct. 

(2)  Il  est  probable  que  le  peu  de  largeur  du  disque  relativemeDtin 
longueur,  et  la  profondeur  des  échancrures  du  bord  antérieur,  sont  lai 
conséquence  du  retrait  des  téguments  par  suite  de  la  dessiccation. 

(3)  Un  petit  individu  (0°>.2C1)  rapporté  d'Algérie  par  M.  Guichenot,^ 
dont  la  taille  ne  dépasse  guère  celle  de  la  Torpille  figurée  dans  la  M^ 
ital.,  Ch.  Bonap.,  a^  comme  cette  dernière,  le  bord  antérieur  moins  énê 
qu'il  ncTcst  dans  lesexemplairesplusvolumineux,  particularité  dont faipi 
m*assurer  par  Pexamen  comparatif  dequatrefemellesdetailledi(rérente,dt- 
puis  0°>.40en  longueur  totale  jusqu'à  0>n.98,  que  le  Muséum  a  reçues  pirlei 
soinsdeM.  Dufossé,  prof,  à  Técole  de  médecine  de  Marseille,  et  connu  ptf 
ses  recherches  expériment  sur  les  bruits  que  les  poiss.  font  entendre. 
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.  ToRPEDO  occiDENTALis,  Slorer,  Americ,  joum.  arts  and  scien- 
ces, 1843,  t.  XLV,  p.  168,  pi.  III. 

JRaja  lorpedOy  Mitchill^  Fish,  N.York  {Trans,  litt.  and  phil.  Soc. y 
ly  p.  476),  pas  de  descr.  —  Torp.  occid.,  Slorer,  Synops.  fish.  iV.- 
mer.  {Mem.  americ.  Acad.,  nouv.  série»  t.  II,  p.  516.  —  /d.,  Id., 
roceed,  Bosl.  Soc.  nat.  hist.,  t.  II,  p.  71  (observât,  sur  les  effets  pro- 
uitspar  les  décharges  électr.  de  cette  espèce). — Id.,  A.  Dum.,  Monogr. 
mrp.  [Rev.  zooL,  1852,  p.  243). 
Narcacion  occident.,  ùi\\,Cat.  fish.  east.  coast  N.-Amer.,  p.  61. 

Caractères.  —  Disque  beaucoup  plus  large  que  long;  à 
K)rd  antérieur  droit  et  même  un  peu  concave  ;  à  angles  anté- 
ieurs  mousses  et  arrondis  ;  k  angles  postérieurs  presque  droits, 
ît  ne  recouvrant  pas,  en  arrière,  les  ventrales;  à  bords  latéraux 
eetilignes  :  d'où  résulte  une  forme  beaucoup  moins  arrondie 
pie  chez  les  autres  Torp.  ;  évents  plus  grands  que  les  yeux, 
Ivalaires,  sans  tentacules  sur  leur  pourtour  ;  i""  dorsale  à  peu 
krès  égale  aux  2/3  de  la  l'^ 

Teinte  générale  brune,  avec  quelques  taches  presque  noires;  le 
kOKOus  blanc. 

Habitat.  —  Côtes  de  rAmér.  septcnt.  La  taille  peut  dépasser  un 
Mre;  la  plus  gr.  larg.  0".91.  Inconnue  au  Muséum. 

I-  Genre  NARCINE.    iVill{C/iV£(l),Henle,  Ub.  iVarc,  p.  31. 

Caractères.  —  Disque  plus  ou  moins  arrondi,  ou  elliptique 
^  anguleux,  non  échancré  au  milieu  de  son  bord  antérieur 
[ni,  quelquefois  même,  est  proéminent;  spiracules  finement 
léDtelés  ou  bien  lisses,  presque  toujours  très-rapprochés  des 
^x  (2);  des  cartilages  labiaux;  bouche  étroite  protractile, 
entourée  par  un  repli  circulaire  de  la  peau,  qui,  remontant 
^^fs  la  valvule  nasale,  en  constitue  le  frein  ;  dents  disposées 
k&  quinconce,  n'occupant  pas  toute  la  largeur  de  la  fente  buc- 
Ue,  se  recourbant,  en  dehors,  sur  le  bord  des  mâchoires,  et 
^Ouvrant  une  surface  plus  ou  moins  étendue,  de  sorte  qu'on 
Mi  une  grande  partie  des  dents  lorsque  la  bouche  est  fermée 
Bigares  1-4  de  la  planche  11  de  TAtlas);  une  valvule  labiale 
■Même  à  la  mâchoire  supérieure  seulement  ;  queue  égale  au 

(1)  I>6  vdpxr,,  torpeur,  eugourdissanent,  synonyme  de  Torpédo. 

(t)  Ce  caractère  qui  établit  une  difTérence  notable  avec  le  genre  Torpille 
■liuioe  seulement  chez  la  Narcine  Tasmaniensis. 

Paissons.    Tome  I.  33 
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disque  ou  bien  un  peu  plus  longue  ou  plus  courte;  1**  dor 
généralement  plus  petite  que  la  2*. 

Ces  caractères  et,  particulièrement  la  conformation  de  la  bond» 
disposition  des  dents,  le  peu  de  distance  entre  les  évents  et  les } 
séparent  très-nettement  les  Narcines  des  Torpilles. 

D'antres  différences  tirées  de  la  conformation  de  certaines  pu 
du  squelette  ont  été  exposées  par  M.  Henle  {Ueber  Narcine^  p.  t 
26),  sous  la  forme  d*un  tableau  traduit  dans  les  Ann,  desu.ntà 
2«série,t.  11,  p.  311. 

Tableau  de  la  division  du  genre  Nardne  en  8  espèces. 

I petite  que   lalPO»^^'^»*-  •  ^'  ^«^^ 
2«  ;    dentsj 
(plates.  ...  2.  nigra. 
I  moins  large 
\    que  long.  3.  Unguk. 
grande;  disque^ 

>  H  i  (plus  large. .  4.  caUfonâst 

aussi  éloignés  que  chez  les  Torpilles 5.  tatmoHki» 

/an'ondi. .....  6.  ùiàka, 

„  .     pentagonal;  2»  dorsale  à  sommetj 

^  j  (aigu 7.  macMê, 

^circulaire  ;  valvule  nasale  dentelée 8.  tmki. 

1.  Narcine  BRASiLiENsis,  Henle,  Ueber  Narcine,  p.  31,  tab. 

fig.  1  et  2. 

Atlas,  pi.  11,  fig.  3  et  3  a,  bouche,  dents  et  narines. 

Raja  dorso  dipterygio,  cauda  brevi,  apice  pinnatOy  Gronov.,  ï^ 
Fasc.  I,  p.  35,  t.  IX,  fig.  3. 

?  Torp.  ocellata,  Quoy  et  Gaym.,  Voy,  expédit,  Freycinet,  p.» 

Torp,  brasiL,  Olfers,  Die  Gatt,  Torp.,  p.  19,  tab.  II,  fig.  4. 

Torp.  Bancroftii,  Griffith,  Cuviefs  anim.  Kingd.  (pisccs),  t) 
p.  649,  pi.  34  (variété  III).  —  Narcine  brasU.,  Mùll.,  Henle,  PU* 
p.  129.  —  Id.,  Gray,  Cat.  chondr.  fish.,  brist.  Mus.,  p.  lOÎ.— /4i^ 
Dum.,  Monogr.  des  Torp.  (Rev.  %ool.,  1852,  p.  272). 

Caractères.  —  Disque  sub-^valaire,  bien  que  sa  lai^or* 
sa  longueur  soient  presque  égales;  un  peu  saillant  en  avant, 
angle  des  pectorales  toul-à-fait  arrondi  ;  atteignant  les  it> 
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aies,  dont  Fangle  externe  est  mousse  et  le  bord  postérieur 
^ctiligne,  et  obliquement  dirigé  en  dedans  et  en  arrière; 
neue  à  peu  près  égale  en  longueur  au  disque  ;  dorsales  à  an- 
le  supérieur  plus  arrondi  chez  les  jeunes  que  chez  les  adultes; 
1 1**  plus  basse  que  la  2*;  évents  un  peu  plus  petits  que  les 
eux;  narines  courtes;  valvule  nasale  à  bord  libre  presque 
roit,  avec  une  trace  seulement  de  lobe  médian  ;  dents  à  pointe 
cérée,  celles  de  l'extérieur  de  la  bouche  disposées  de  façon 
former  en  dehors  et  au-devant  de  la  cavité  buccale,  quand 
3s  mâchoires  sont  rapprochées  Tune  de  Tautre,  un  cercle 
•resque  régulier. 

Système  de  coloration  :  Var,  I.  Régions  supérieures  brunes,  le  des- 
OQs  blanc,  avec  quelques  taches  foncées. 

Var.  II.  Taches,  plus  claires  que  le  fond,  sur  les  régions  latérales. 

Yar,  III.  Griffith  décrit  ainsi  la  N.  qu'il  a  figurée  sous  le  nom  de 
'.  Bancroftii  :  couleur  brune  avec  des  taches  plus  foncées  et  beaucoup 
le  points  noirs;  ventre  blanc;  pourtour  brunâtre. 

Selon  toute  probabilité ,  quoique  le  disque  soit  plus  rond  et  pres- 
lie  orbiculaire,  ce  qui  tient  peut-être  au  jeune  âge,  il  faut  faire  ren- 
rer  dans  Tespèce  dont  il  s'agit  la  Torp,  ocellata,  Quoy  et  Gaim.,  vé- 
itable  Narcine,  rapportée  au  Muséum  par  eux  du  cap  de  B.-Espér.  Le 
C880US  du  corps,  pendant  la  vie,  était  d'un  blanc  rosé  et  le  dessus 
Ciugeâtre.  On  voit  trôs-bicn  encore  des  taches  livides,  irrégulières, 
lus  foncées  à  leur  contour  que  portent  les  régions  supérieures.  L'a- 
junal  ne  mesure  que  0".i05  (disque  0"».047,  queue  0°».058).  —  Les 
litres  individus  des  Antilles  et  du  Brésil. 

.  Narcine  nigra,  A.  Dum.,  Monogr.  Torpédiniens  (Rev.  ZooL, 

1852,  p.  276). 

Atlas^  pi.  il,  fig.  4  et  4 a,  bouche,  dents  et  narines. 

Caractères.  —  Disque  ovalaire  dont  la  longueur  l'emporte 
€u  sur  la  largeur,  rétréci  en  arrière  où  il  atteint,  mais  sans 
I  recouvrir,  l'origine  des  ventrales,  qui  ont  leur  angle  externe 
iTondi  et,  en  même  temps,  très-proéminent,  de  sorte  que 
îur  bord  postérieur  est  fort  oblique  de  dehors  en  dedans  ; 
lieue  à  peine  plus  longue  que  le  disque;  caudale  arrondie, 
lais  offrant  peu  de  largeur  à  son  extrémité;  1'*  dorsale  nota- 
lement  plus  basse  et  plus  large  que  la  2*,  à  sommet  tout-à- 
lit  mousse;  valvule  nasale  à  lobe  médian  bien  prononcé  et 
ssez  échancrée  de  chaque  côté  de  ce  lobe;  narines  largement 
uvertes  ;  dents  mousses ,  mais  un  peu  relevées  à  leur  centre, 
loins  nombreuses  en  haut  qu'en  bas,  et  ne  formant  pas,  dans 
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leur  ensemble,  un  disque  régulier  quand  les  mâchoires 
rapprochées  ;  évents  plus  grands  que  les  yeux. 

Ces  derniers  caractères,  le  peu  de  largeur  de  lacaudale  àioaa- 
trémité;  la  forme  des  ventrales  et  de  la  i*^  dorsale,  celle  des  dett, 
leur  volume  plus  considérable  et  leur  arrangement  sur  les  cartili|ei 
dentaires,  constituent  des  différences  importantes  entre  la  N,  ni§né 
la  N,  brasil,,  espèce  avec  laquelle  elle  a  le  plus  de  rapport  povh 
conformation  du  disque. 
Teinte  générale:  un  brun  noirâtre  un  peu  moins  foncé  en  dessNL 
Habitai.  —  Type  unique  au  Musée  de  Paris,  du  Brésil  :  M.  Claiie 
Gay  (0"n.30  :  disque  0'».14,  queue,  0«.16). 

3.  Narcime  lingula  (1),  Richards.,  Repart  fish.  seas  CUn.ai 
JapaUy  p.  196,  d'apr.  Icon,^  Reeves,  227,  Hardwick,  71 

Caractères.  —  Disque  eu  forme  d'ovale,  à  angles  des  p»< 
torales  arrondis,  moins  large  au  milieu  qu'en  arrière;  sali^ 
geur  est,  à  la  longueur,  dans  le  rapport  de  6  à7  ;  et  elle  est 
à  rétendue  de  la  queue  depuis  Tanus  jusqu'à  Textrémité  de 
caudale;  queue,  par  conséquent,  plus  courte  que  ledi 
venti'ales  à  bord  et  à  angles  arrondis  ;  l'*  dorsale  un  pea 
volumineuse  que  la  2*";  évents  plus  grands  que  les  yeux. 

Teinte  générale  :  régions  supérieures  d*un  brun  rougeàtrc  iiet 
taches  d'un  brun  de  foie,  dont  les  plus  grandes  occupent  le 
du  dos  et  (le  la  queue  ot  forment  des  bandes  courbes  au  niveii 
Tappareil  électrique  et  des  bandes  longitudinales  sur  les  veni 
En  dessous,  teinte  blanche,  rougeâtre  sur  différents  points  ven 
bords.  Longueur  du  dessin  do  Reeves,  O^^.dSS;  larg.  du  disque  0".iA 

4.  Narcine  Californica,  Girard,  Explor.  and  surveys  for aré\ 
road  front  Mississ,  to  thepacif,  Oc,^  1859;  fw/w»,p.371. 

Torp,  calilorn.,  Ayres,  Califom,  Acad.  nat,  «f.,  1855, 1. 1,  p-'^^H-j 

Caractères.  —  Disque  ovalairc,  plus  long  que  la  queue  * 
plus  large  que  long;  angles  des  pectorales  et  des  ventralesH 

(1)  Cuiller  de  bois  à  long  manche,  traduction  du  nom  chinois  qiKF^j 
cette  Narcine  sur  les  dessins  inédits  cites  en  tétc  de  la  description. 

D'autres  dessins  de  Reeves  n»»  6  et  le  carton  73  de  Hardwick  rtftà^ ] 
tcnt  un  poisson  du  mémo  grnre  qui,  malgré  des  analogies  avec  U.V>^i 
gula,  relativement  au  s>stème  de  coloration,  en  difllère  parUfonne.î^'j 
cependant  qu'il  ait  paru  possible  à  M.  Ricbardson  de  le  désifitfrp''' 
nom  spccilique  particulier. 

('2)  Les  dents  n'occupent  pas  toute  la  longueur  des  mâchoireiHA'^ 
passent  le  bord  (caractères  des  Narclnes). 
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«dis;  yeux  plus  petits  que  les  évents;  bouche  assez  grande; 
înts  petites, très-aiguës,  à  base  élargie;  1"  dorsale  plus  consi- 
irable  que  la  2^ 

Teinte  générale  d*un  brun  grisâtre  foncé  en  dessus;  beaucoup  de 
stites  taches  noires  irrégulières;  régions  inférieures  blanches. 

HaHtat.  — Baie  de  San-Francisco  (Californie).  Le  spécimen  unique 
terit  par  M.  Ayres  est  beaucoup  plus  long  que  les  autres  Torpilles, 
ce  ii*est  peut-être  la  Torp,  Nobili.  Il  mesure  (i".025). 

.  Narcine  tasmaniensis,  Richardson,  Descript.  Australian 
fUh  (Trans,  Zool.  Soc.  London,  1849,  t.  III,  p.  178,  pi.  XI, 
&g.2,  2aet26]. 

Caractères.  —  Disque  ovalaire,  plus  étroit  en  avant  qu'en 
mrière,  c'est-à-dire  au  niveau  de  la  8*  ouverture  branchiale  où 
A  laideur  l'emporte  sur  sa  longueur,  à  angle  des  pectorales 
Xmt4-fait  mousse;  recouvrant,  en  arrière,  l'origine  des  ven- 
Mes  dont  les  bords  latéraux  sont  arrondis,  de  sorte  que,  vues 
MUP-dessous,  ces  nageoires  représentent  un  ovale  à  grand  dia- 
nètre  transversal;  queue  plus  étendue  que  l'intervalle  qui 
lépare  l'extrémité  du  museau  de  l'anus;  l"  dorsale  un  peu 
)IÛ8  considérable  que  la  2^^  (particularité  que  ne  montre  pas  la 
^.);  évents  plus  grands  que  les  yeux,  dont  ils  sont  éloignés 
somme  cbez  les  Torpilles  ;  valvule  nasale  k  3  lobes  obtus  ; 
kats  à  pointe  fine  et  à  peine  relevée. 

Teinte  générale  :  un  brun  jaunâtre  uniforme,  blanche  en  dessous. 
Babitat.  —  Tasmanie.  Inconnue  au  Muséum  (long,  totale,  0°*.35, 
liehards.}. 

i.  Narcinb  iNDiCA,  Hcnle,  Ueber  Narc,^  p.  38,  tab.  II,  fig.  2, 2a. 

Atlas,  pi.  11^  fig.  i^  i  a,  narines^  bouche  et  dents. 

N.  indica,  Mûll.,  Henle,  Plag.,  p.  130.  —  W.,  Cantor.,  Catal. 
Jêlay.  fish.y  p.  1399.  —  /d.,  A.  Dum.,  Monogr.  Torp.  (Rev.  %ooL,  1852; 
.274).  —  N.microphthalma^  Val.,  MSS.,  in  :  A.  Dum.,  Mon.  Torp. 
i.,  p.  275). 

Caractères.  —  Disque  en  forme  de  pentagone  un  peu  plus 
ii^e  que  long,  légèrement  convexe  en  avant  et  dont  les  bords 
Ltéraux  antérieurs  forment,  de  chaque  côté,  un  angle  (1),  en 

(1)  De  2  individus  de  la  collection  du  Muséum,  bien  conservés  par  Tac- 
m  de  Talcool  et  tout-à-fait  semblables  à  la  Narc.  ind.,  représentée  par 
mie  (tab.  n,  fig.  2],  Tun  éUit,  pour  H.  Valenciennes,  le  type  de  la  Nar- 
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se  réunissant  aux  bords  latéraux  postérieurs;  ceux-ci,  presque 
reclilignes,  se  dirigent  obliquement  en  arrière  et  en  dedans,  et 
atteignent  à  peine  Torigine  des  ventrales  qui  sont  triangn- 
laires;  queue  égale  au  disque  ou  un  peu  plus  longue;  yen 
beaucoup  plus  petits  que  les  évents  ;  dorsales  à  base  asseï 
allongée,  mousses  à  leur  sommet  chez  Tadulte,  après  avoir  été 
plus  effilées  dans  le  jeune  âge;  caudale  arrondie;  valvule  m- 
sale  à  bord  libre  presque  droit,  ne  présentant,  au  milieu, 
qu'une  très-petite  saillie,  narines  médiocrement  grandes;  dents 
à  très-petite  pointe,  formant  12  à  14  rangs  au-delà  du  bord  de 
la  mâchoire  inférieure. 

Système  de  coloration  :  «  Régions  supérieures  d*un  brun  rongelire 
clair,  avec  de  nombreuses  taches  de  formes  et  de  dimensions  Taria- 
bles,  d'un  brun  chocolat,  à  contour  argenté  chez  les  jeunes  »  ;CaDtorj. 

Habitat,  —  Sept  individus  de  dimensions  différentes  pris  à  Pondi- 
chéry  par  M.  Bélanger  et  par  Leschcnault.  Le  plus  long  mesore 
0«.35  (disque  0".20,  queue  0°.15).   De  la  côte  de  Malabar,  i 
exemplaire  rapporté  par  M.  Dussumier,  type  de  iV.  micropktkalmtt 
Val.,  MSS.  (Voy.  p.  517,  note.) 

7.  Narcine  maculata,  A.  Dum.,  Monogr.  Torpédin.y  Rev.  ZotL 

1882,  p.  274. 

Atlas,  pi.  M,  fig.  2  et  2a,  narineSj  bouche  et  dents. 

Caractères.  —  Disque  en  forme  de  pentagone,  à  peine  plus 
long  que  large,  un  peu  proéminent  on  avant,  h  bords  latéran 
antérieurs  réunis,  par  un  angle  non  saillant,  aux  latéraux p»* 
téricurs;  ces  derniers,  convexes  en  arrière,  atteignant,  sans 
la  recouvrir,  Torigino  des  ventrales  qui  sont  triangulaire, 
mais  dont  Tanglo  extome  est  mousse  ;  queue  dépassant  la  W 
gueurdu  disque  des  2/3  environ  de  l'étendue  de  la  caudal*, 
qui  ne  se  termine  pas  en  pointe;  yeux  d'un  diamètre  à  p«« 
près  égal  à  celui  des  évents;  2"  dorsale  tout-;Vfait  diffêrenlf 
de  la  1'*^  en  ce  qu'elle  a  un  sommet  aigu  et  non  arrondi  comnif 
celle-ci;  valvule  nasale  à  lobe  médian  assez  prononcé  et  échan- 
crée  de  chaque  côté  de  ce  lobe;  narines  très-grandes;  dents i 

cine  microphihalma,  MSS.  J'ai  signale  Tospèco  dans  ma  Monogr,  dft  T(fh 
en  donnant,  comme  caractère  distinctif,  non  la  petitesse  dis  ycni.  w  il* 
sont  aussi  peu  volumineux  chez  les  autres  sujets,  mais  la  forme  plusf'* 
chement  penlagonale  du  dis((ue  dont  les  angles  semblent  un  peu  plu*  "^ 
rondis  sur  des  exemplaires  moins  bien  conscn'ds.  Je  rapporte  aiyonnn* 
ces  2  Narcines  à  l'espère  dite  N.  indka. 
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K>inte  très-acérée  et  ne  formant  que  8  à  9  rangs  au-delà  du 
tord  delà  mâchoire  inférieure. 

Ce  dernier  caractère  tiré  du  nombre  moins  considérable  de  dents  à 
I  mâchoire  inférieure  et  de  leur  forme,  ainsi  que  de  la  conformation 
e  la  seconde  dorsale  ;  puis,  la  grandeur  des  yeux  comparée  à  celle  des 
▼ents  et  la  large  ouverture  des  narines;  la  forme  de  la  valvule  na- 
■le  ;  la  saillie  plus  considérable  du  disque  à  son  bord  antérieur  ne 
lennettent  aucune  confusion  avec  la  N,  ind,  qui  est  celle  dont  la  N. 
ftaeulata  se  rapproche  le  plus  par  sa  forme  pentagonale. 

Système  de  coloration  fort  altéré  ;  on  voit  cependant  encore  quel- 
[aes  petites  taches  brunes  sur  un  fond  brunâtre  plus  clair. 

Eabitat.  —  Le  type  unique  de  Tespèce  a  été  rapporté  de  Java  au 
lasée  de  Leyde  qui  Ta  cédé,  par  voie  d'échange,  à  celui  de  Paris.  Sa 
oogneur  est  de  0™.33  (disque  0"".16,  queue  O*".!?). 

i-  Narcine  Tihlei  (1),  Henle,  UberNarc.y  p.  34,  pi.  II,  1,  la. 

Hn^a  Timlei,  Schn.,  Syst,  posth.,,  Bloch^  p.  359.  —  Torp.  Timlei 
lipecies  dubia),  Olfcrs,  Die  gattung  Torp.,  p.  22.  —  Narcine  Timlet, 
i.,H.,  Plug. y  p.  430. —  Id.,  Gray,  Cat,  clwndr.  fish,  brit.  Mus. y  p.  102. 
—  M.,  A.  Dum.,  Monogr.  Torp.  {Rev.  zool.,  1852,  p.  273).  —  Narc. 
*4krrttra.  Val.,  MSS  in  :  A.  Dum.,  Id.,  p.  277.  —  Narc.  Timlei^  Blkr, 
^iagnost.  Beschrijv.  vichsoort.  Batavia  (Nat.  T.  Ned.  Ind.,  1S53, 
^  IV,  p.  512),  62;  dess.  inéd.  en  communicat. 

Caractères.  —  Disque  à  peu  près  circulaire,  surtout  chez  les 
rts-jeunes  sujets,  n'atteignant  pas  Torigine  des  ventrales  qui 
tout  triangulaires  et  à  angle  externe  aigu;  queue  plus  longue 
ïue  le  disque  de  presque  toute  retendue  de  la  caudale,  dont 
'extrémité  est  un  peu  effilée;  dorsales  assez  élevées,  à  base 
îourte  ;  valvule  nasale  finement  dentelée  ;  évents  plus  grands 
[ne  les  yeux,  ovalaires  et  transverses. 

Système  de  coloration.  Il  est  aussi  altéré  sur  nos  exemplaires  que 
Qr  les  types  de  la  collection  de  Bloch,  conservés  au  Musée  de  Berlin. 
l  reste  seulement  quelques  traces  d'une  teinte  brune;  mais  M.  Bleeker, 
*8près  une  9  de  O^.SSl,  décrit  ainsi  les  couleurs  :  régions  supé- 
eares  d'un  brun  verdûtrc,  les  inférieures  blanches  ;  sur  le  disque, 
errière  les  yeux,  sur  les  nageoires  et  sur  la  queue,  des  taches  noires, 
s  unes  rondes,  les  autres  oblongues,  au  nombre  de  30  environ. 

(1)  Ou  Pulli  TimUei.  Selon  ce  que  le  missionnaire  John  en  a  écrit  à  Blocb, 
t  Schneider,  c^est  le  nom  malais  d'une  raie  électrique  tachetée,  dont  les 
charges  sont  recherchées,  comme  moyen  de  guérison,  parles  Indiens  pa- 
lytîques.  John  ajoute  que  ce  n>st  pas  sans  d'heureux  eCfets  qu'ils  en 
logent  la  chair.  —  Olfers  dit  (loc.  cit.,  p.  23)  que  la  dénomination  malaise 
sig:ne  un  poisson  mer\'eilleux  qui  frappe  ou  donne  des  secousses. 
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Habitat,  —  Les  types  de  Bloch  sont  de  Tranquebar.  Le  plus  grud 
spécimen  du  Muséum  (0°>.â30  :  disque  0".098,  queue  0*.133;aélé 
adressé  du  Bengale  par  M.  Bélanger.  L'autre,  beaucoup  plus  petit,  de 
lamer  des  Indes,  avait  été  considéré  par  M.  Valenciennes,  comme  le 
type  de  la  Torp.  macrura^  MSS.  J'ai  signalé  cette  espèce  dansai 
Monogr.  des  Torpédin.;  mais  elle  ne  diffère  pas  delà  N,  Tindti, 

III.  Genre  HYPNOS.    HYPNOS  (1),  A.  Dum.,  Monojr. 
Torp.  (Rev.  ZooL,  1852,  p.  277). 

Caractères.  —  Disque  allongé ,  notablement  plus  lai^  a 
avant  qu'en  arrière  où  il  n'est  séparé  des  ventrales  que  par  u 
petit  rétrécissement  ;  à  bord  antérieur  presque  droit,  mais  n 
peu  échancré  au  milieu;  queue  excessivement  courte,  enT^ 
loppée  par  les  ventrales  qu'elle  dépasse  seulement  de  la  !(»• 
gueur  de  la  caudale  qui  a  de  fort  petites  dimensions,  et  munie 
de  2  épiptères  également  très  peu  volumineuses,  surtout  la  pn- 
mière  ;  évents  circulaires,  Irès-rapprochés  des  yeux,  à  tenu- 
cules  sur  leur  pourtour  ;  pas  de  cartilages  des  lèvres  ;  boack 
grande,  non  protractile,  à  dents  tricuspides  occupant  presque 
toute  la  longueur  des  mâchoires  dont  elles  ne  dépassent  pas 
le  bord. 

Outre  la  brièveté  excessive  de  la  queue,  caractère  esscnliellcmert 
distinctif,  le  nouveau  genre  s'éloigne  des  autres  genres  à  2  dorsales: 
1®  des  Narcines,  par  la  non-protractilité  de  la  bouche  et  parladisiM- 
sition  des  dents  qui  ne  se  voient  pas  quand  la  bouche  est  fermée; 
2*^  des  Torpilles  par  les  dimensions  de  la  V*  dorsale  moindres  qie 
celles  de  la  2«  et  par  le  rapprochement  des  évents  et  des  yeux. 

Espèce  unique,  —  Hypnos  subnigrlm,  A.  Dum.,  Monogr.  Tôt- 
pédin.  [Rev,  (/('Zoo/.,' 1852,  p.  279,  pi.  12). 

Caractères.  —  Bord  antérieur  du  disque  un  peu  échancw 
dans  le  milieu,  réuni,  par  des  angles  arrondis,  aux  bords  lalé- 
raux  qui,  obliques  d'avant  en  arrière,  de  dehors  on  deda». 
rejoignent  les  ventrales,  dont  l'origine  est  indiquée  par  » 
simple  rétrécissement  et  dont  lo  bord  latéral  externe  se  fonli* 
nue  avec  le  postérieur ,  par  une  courbure  très-prononcèe  i» 
niveau  de  laquelle  il  n'y  a  presque  pas  d'élargissement. 

Teinte  générale  :  un  brun  noirâtre  foncé  ;  le  dessous  blanc  boré^ 
de  brun. 

(t)  *ricvo;,  sommeil,  dénomination  analogue  à  celles  des  ffiWf^^^^^ 
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HàhUat.  —  TYPES  :  2  individus  semblables,  de  Sydney  (Australie) 
apportés  par  M.  J.  Verreaux.— Long,  totale  :  0™.135  (disque  O^.OgS 
«nlr.  O^.OSi,  portion  libre  de  la  queue  au-delà  des  ventrales  0".016) 
Mg.  dn  disque  0*. 085;  hauteur  de  la  4'«dors.O'».040,dela2«0«'.Oi5 
enr  angle  supérieur  est  arrondi,  ainsi  que  Fangle  poster,  de  la  caudale 
lont  la  longueur  est  presque  la  même  que  celle  de  la  2'  dorsale. 


IV.  Gewre  DISCOPYGE.    DISCOPYGE  (1),  Heckel,  MSS. 
(Tschudi,  Fauna  peruana^  Ichth.,  p.  32). 

Caractères.  — Disque  orbiculaire;  ventrales  réunies  sur  la 
ligne  médiane  et  paraissant  former  ainsi  une  sorte  de  disque 
derrière  le  disque  des  pectorales;  évents  très-rapprochés  des 
yeux,  à  bords  nus  ;  2  dorsales  de  même  grandeur  (2)  ;  caudale 
ovalaire;  bouche  analogue  à  celle  des  Narcines;  des  cartilages 
libiaux;  lèvres  unies  par  un  frein  cartilagineux  à  la  valvule 
■isale;  dents  planes,  rhomboïdales,  à  angle  postérieur  aigu, 
^l^passant,  en  dehors,  le  bord  des  mâchoires  qui  portent.  Tune 
«l  l'autre,  une  valvule  labiale  interne. 

DiscoPYGE  TscHUDii,  Hcckel  (Tschudi ,  Faitn.  per.,  p.  33, 

pl.VL 

Caractères.  —  Disque  exactement  circulaire,  de  mêmelon- 
ftneur  que  la  queue;  dents  pointues  en  arrière,  se  recouvrant 
^  peu  mutuellement;  les  inférieures  occupant,  sur  la  face  ev 
'•wne  de  la  mâchoire,  un  espace  plus  allongé,  mais  plus  étroit 
^'à  la  mâchoire  supérieure;  pectorales  dépassant  Torigine  des 
^ntrales,  dont  le  bord  postérieur  forme  une  courbe  parallèle 
Scelle  du  bord  terminal  du  disque. 

Teinte  générale  :  un  brun  rougeâtre  moins  foncé  sur  les  bords;  le 
4enous  blanc. 

HabilaL  —  Exempl.  unique,  9,  long  en  tout  de  0". 148,  large  de 
^.076,  pris  dans  le  Heradura,  entre  Huacho  et  Chancay,  province  de 
ftima  (Pérou). 

(1)  SCoxoç,  disque,  tcv^V),  podexy  région  postérieure,  à  cause  de  la  forme 
ditooîdale  des  ventrales  réunies. 
(2)*Le  dessin  représente^  contrairement  à  ce  que  dit  le  texte,  la  1^  dors. 
peu  plus  petite  que  la  2«. 
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GROUPE  II.  —  Torpédîment  à  dorsale  vbî^m. 

V.  Genre  ASTRAPE.    ilSIBAPE  (1),  M.  et  H.,  Piaj., p.  131 

Caractères.  —  Une  seule  nageoire  dorsale  ;  disque  arrondi, 
non  échancré  au  milieu  de  son  bord  antérieur  ;  museau  couti 
sans  carène  ;  évents  à  bords  non  dentelés,  rapprocTiés  des  yen; 
bouche  étroite,  analogue  à  celle  des  Narcines,  protractile,  a- 
tourée  par  un  repli  circulaire  de  la  peau  uni  à  la  valvule  nasile 
par  un  frein  cartilagineux  cylindrique;  dents  pointues,  à  base 
quadrangulaire,  n'occupant  pas  toute  la  largeur  de  la  folB 
buccale,  et  dépassant  ii  peine  le  bord  des  mâchoires  qui,  Ym 
et  l'autre,  portent  une  valvule  labiale  interne. 

1.  AsTRAPE  CAPENSis,  MûU.,  Hcule,  Plag.^  p.  130. 

Raja  dorso  monoplerygio,  Gronov.,  Zoopk,,  fasc.  I^  p.  35,  n*  ISl 

Raja  capensiSy  Gmel.^  Syst.  nat,,  Linn.,  1. 1,  pars  111,  p.  1512,  n*li 

/d.,  Schn.,  BL,  Syst.  posth.y  p.  360,  n*»4. 

Torp,  cap, y  Olfers,  Die  Gatlung  Torp.,  p.  23,  n®4. 

Narcine  cap,,  Henle,  Ueber  Narcine,  p.  36,  n®  4,  pi.  III,  fig.  1  dU 

Astr.  cap.,  A.  Dum.,  Monogr,  Torp,  (Rev.  zooL,  4852,  p.  280). 

Caractères.  —  Disque  plus  large  que  long,  recouvrant,» 
partie,  par  son  bord  postérieur,  les  ventrales  qui  sontarroi- 
dics,  mais  bien  séparées  des  pectorales  parce  qu'elles  formée 
une  portion  de  courbe  d'un  plus  petit  diamètre  ;  valvule  nasili 
un  peu  échancrée  dans  son  milieu  et,  par  suite,  bilobée;nl-' 
vules  labiales  internes  légèrement  festonnées,  la  supérieu» 
offrant,  au  milieu  de  son  bord  libre,  une  petite  avance  f(MB^ 
chue  II  laquelle  correspond  une  saillie  médiane  du  bord  lih« 
de  la  valvule  opposée  (pi.  III,  fig.  1*,  Henle,  Veber  Karcif^\ 
queue  plus  courte  que  le  disque. 

Système  de  coloration.  Var,  1.  Régions  supérieures  et  inf^riew» 
blanches,  plus  ou  moins  marbrées  d'un  brun  plus  clair  en  dossfl» 
qu'en  dessus  :  au  Muséum,  2  exempl.  du  Cap  [Lessoii  et  Ganiouo* 
pédit.  Duperrey).  —  Var,  II.  Un  brun  foncé  en  dessus,  blanchiW 
en  dessous,  avec  des  marbrures  brunes  :  2  sujets  dus  aui  nèa* 
voyageurs  et  un  autre  à  Delalandc  qui  en  a  également  rapporté J 
beaucoup  plus  petits,  dont  les  couleurs  sont  complètement  efface**» 

(1)  àorpaîn^,,  éclair,  comme  synonyme  de  foudre,  à  cause  d»  eff«tt  ?*•• 
duit^  par  la  décharge  de  Fappareil  électrique. 
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labùat.  —  Cap  de  B.-Espér.  Les  deux  individus  à  régions  înfé- 
ares  blanches  sont  presque  de  môme  taille.  Le  plus  long  a  0'".28 
sque  0".17,  queue  O".!!)  ;  larg.  du  disque  O^.ÎO. 

2.  ÀSTRAPE  DiPTERTGiA,  Mûll.,  Henle,  Plag.y  p.  131. 

laja  dipterygia  (1),  Schn.,  BL,  SysL  posth,,  p.  359.  —  Torp,  dip- 
.,  Olfers,  Die  gatL  Torp, y  p.  25,  pi.  II,  fig.*2.  —  Narcine  dipter., 
nie,  Ueber  Narcine^  p.  38.  —  Astr,  dipter.y  Cantor,  Cat,  Malay. 
u, p.  iÂÙi.—Id.,  A.  Dum.,  Mon.  Torp.  (Reu. %ooL,  1852,  p. 281). 

Caractères.  —  Disque  rond,  n'atteignant  pas  tout-à-fait  la 
litié  de  la  longueur  totale,  ne  couvrant  que  très-peu  les 
Atrales  dont  Tanglc  externe  est  ^gu  dans  le  jeune  âge,  mais 
tus  plus  tard,  selon  la.  remarque  de  M.  Cantor;  dorsale 
mmençant  plus  en  arrière  que  leur  base  et  située  presque  à 
lie  distance  des  ventrales  et  de  la  caudale  ;  valvule  labiale 
eme  de  la  mâchoire  inférieure  différente  de  celle  de  Y  Astr. 
?.  en  ce  qu'elle  présente  une  petite  échancrure  médiane  qui 
Tespond  au  prolongement  de  la  supérieure  ;  queue  un  peu 
\&  longue  que  le  disque. 

h/sUme  de  coloration  :  a  En  dessus,  un  vert  olive  foncé  ;  une  large 
lie  blanche,  de  chaque  côté,  au  bord  postérieur  du  disque  ;  1/2  an- 
eure  des  ventrales  blanchâtre  ;  une  tache  blanche  vers  leur  extré- 
é  et  une  autre,  de  chaque  côté  de  la  caudale  ;  le  dessous  blanc  ; 
18  le  très-jeune  âge,  les  ventrales  sont  vertes  »  (Cantor). 

Jabitat. — Tranquebar  :  type  de  la  collect.  de  Bloch  (Mus.  de  Berlin), 
j;de0«».058  (disque  0". 027,  queue  0'».03i),  large  de  0"».027.Exempl. 
détroit  de  Malacca,  de0°».i6i  (d.  O'-.OT?,  q.  0'».087)  (Cantor). 

-  Attrape  japojiica,  Schl.,  Faun.  japon., "Poiss.,  p.  307,  pi.  CXL.  Je 
pois  que  citer  cette  Torpille,  sans  en  donner  une  description,  car 
d  est  dit  seulement  :  «  Elle  est,  en  dessus,  d'un  brun  rougeâtre, 
leur  de  cuivre  uniforme,  et,  en  dessous,  d'un  blanchâtre  marqué 
lâches  brunes  et  rougeâtrcs  ;  i  sujets,  au  musée  deLeyde,  empail- 
»  Inconnue  au  Musée  de  Paris.  M.  Blecker  (Vierde  Bijdr.  ichth. 
».  /ap.,  in  :  Act.  Soc.  se.  ind.-neerl.y  1. 11)  signale  (p.  42)  l'espèce 
t  il  a  vu  un  spécimen  de  0"^.23,  mais  trop  altéré  pour  qu'il  ait  pu 
lonnerune  description. 

est,  selon  toute  probabilité,  à  cette  espèce  que  se  rapportent  les 
div.  du  Mus.  de  Leyde  signalés  par  M.  etH.  (P/o^.,  p.  130)  dans 

I  Mauvaise  dénomination  tirée  do  co  caractère  donné  par  Schn.  : 
îa  dipterygia,  c'est-à-dire,  !<>  dorsale  unique,  et  2»  caudale.  C'est  là, 
este,  le  caractère  du  genre  Astrape;  mais  Schneider  ne  connaissait 
cette  espèce  et  il  avait  admis  la  précédente  seulement  d'après  Gronov. 
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rhistoire  du  Narcine  timlei  qui,  dit  M.  Schlegel,  pe  se  trouve  pas  n 
Japon,  et  dont  le  nom ,  par  conséquent,  doit  être  rayé  du  Rep.  fsi 
seas  Chin,  and  Jap.y  Richardson. 


GROUPE  m.  —  TorpèaimeM  mbi  dorsale. 

VI.  Genre  TEMERA.    TEMERA  (1),  Gray. 

Caractères.  —  Pas  de  nageoire  dorsale;  queue  courte pM* 
portionnellement  au  disque;  dents  plates;  disque,  bondie, 
valvules  labiales,  comme  dans  le  genre  Astrape. 

Temera  Hardwickii,  Gray,  Zoologie,  miscell.^  p.  7,  etHaiA 
wick,  Illustr.  ind.  ZooL,  t.  II,.pl.  102,  fig.  laetli. 

Tem.  Hardw.,  Mull.,  Henle,  Plag.,  p.  i3i,  pi.  60,  fig.  2. -tt 
Cantor,  CaiaL  Malay,  fishes,  p.  1402,  pi.  XII.  —  Jd.,  Blkr,  M 
Bijdr.  vischfauna  Singap.  {Nat.  Tijdschr,  Nederl.  ind.,  t.  îXlj,i 
EnumeraLy  p.  210^  n°2193;  dess.  inéd.  en  communicat. 

Caractères.  —  Disque  presque  rond,  mais  un  peu  tronipi 
au  milieu  ;  plus  ou  moins  long  proportionnellement  à  sa  hf 
geur  suivant  les  individus;  ventrales  à  angle  externe  preap 
droit  et  à  bord  latéral  non  arrondi,  mais  obliquement  diri| 
d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans;  yeux  presque aW 
grands  que  les  évenls  ;  valvule  nasale  à  bord  libre  non  d» 
télé,  mais  un  peu  proéminente  au  milieu;  valvule  labiale îft 
terne  de  la  mâchoire  supérieure  munie  d'un  petit  prolon|^ 
ment  médian  correspondant  à  Tespace  vide  que  laissent  enln 
eux  deux  petites  saillies  semblables  du  repli  inférieur  (voj 
Mull.  Henle,  P%.,  pi.  60,  fig.  2). 

Teinte  générale  olivâtre  uniforme  (Cantor),  ou  avec  des  stries  B* 
râtres  peu  marquées  et  irréguliôrcs  (Blkr). 

Variété  1.  Pas  de  taches,  le  bord  des  évents  couleur  de  chair;  irt 
doré.  —  Variété  II.  Grandes  taches  blanches  irrégulières. 

Habitat.  —  Mer  des  Indes.  Inconnue  au  Musée  de  Paris.  —  L'espè» 
reste  petite:  9deOn».403,  avec  4  jeunes  de  0".028  (Cantor). 

(1)  Du  mot  indien  Temeree,  par  lequel  Russel  a  désigné  les  TorpîBj 
dont  il  adonné  les  représentations.  Olfers  {toc.  cit.y  p.  17)  ditquMlsiJ^ 
qui  brille^  qui  lance  Ut  foudre:  que,  d'ailleurs,  il  se  rapproche  asseï  ' 
mot  Timlei  et  sert  peut-être  simplement,  comme  celui-ci,  idésifSfiff^ 
poisson  merveilleux  ou  en  quelque  sorte  fabuleux  (voy.  p.  519,  note  !)• 


RAIES.  SSS 


V.      DEUXIEME     FAMILLE. 

RAIES.    RAJ^. 

Caractères.  —  Nageoires  pectorales  très-grandes,  prolon- 
îes^par  leur  insertion,  jusqu'à  la  base  des  ventrales,  quelque- 
is  réunies  immédiatement  Tune  à  Tautre,  par  leur  angle  anté- 
eur,  au-devant  de  la  carène  rostrale,  mais  n'atteignant 
resque  jamais ,  au  contraire ,  l'extrémité  de  cette  carène  à  la- 
«elle  chacune  d'elles  ne  tient  que  par  un  prolongement  cutané 
[ui  complète  le  disque,  dont  la  forme,  le  plus  habituellement 
homboïdale,  varie  suivant  l'ouverture  de  l'angle  antérieur; 
[ueue  très-distincte  du  tronc,  presque  toujours  moins  volumi- 
leuse  que  celle  des  Squatinoraies,  munie,  de  chaque  côté, 
Time  sorte  de  carène  molle  constituée  par  les  téguments  et  sup- 
portant, vers  son  extrémité  libre,  deux  dorsales  ordinairement 
Ifès-petites ,  le  plus  souvent  suivies  d'un  vestige  de  caudale 
fèduite,  si  ce  n'est  chez  les  Platyrhines,  à  un  simple  repli  cu- 
Iwié;  bouche  sans  cartilages  labiaux,  peu  ample  proportionnel- 
lement à  la  taille,  armée  de  dents  menues,  serrées,  en  quin- 
Gonce,  plates  ou  surmontées  d'une  pointe  selon  les  espèces  ou 
Won  le  sexe,  et  plus  particulièrement  chez  les  mâles  ;  tégu- 
ÎMnts  très-rarement  nus,  le  plus  souvent  garnis  d'aspérités  soit 
^Irtout,  soit  sur  quelques  points  seulement,  variables  en 
IMDbre  et  en  grosseur,  entremêlés  d'aiguillons  quelquefois 
bnp  et  très-acérés,  dont  le  siège  le  plus  habituel  est  sur  la 
iirène  rostrale,  devant  et  derrière  les  veux,  au  bord  interne 
M8  orbites,  sur  la  ceinture  scapulaire,  le  long  de  la  ligne  mé- 
fiane  du  dos  et  de  la  queue  où  se  voient,  dans  la  plupart  des 
eçèces,  deux  rangées  latérales  ;  de  forts  aiguillons  vers  l'angle 
■Même  des  pectorales  des  &  à  l'époque  de  l'accouplement. 

Parmi  les  Plagiostomes  hypotrêmes ,  les  espèces  de  la  fa^ 
tûUedes  Raies  sont  les  seules  qui  pondent  des  œufs. 

,  Les  yeux  à  paupière  bien  développée  sont  trôs-rapprochés  des  évents 
toux  les  bords  manquent  de  prolongements  cutanés  ;  les  valvules  na- 
nties réunies  forment  une  pièce  quadrangulaire,  fixée  par  le  milieu  de 
INq  bord  libre,  et  au  moyen  d'une  bride,  à  la  mâchoire  supérieure 
fcière  laquelle  on  voit,  quand  la  bouche  est  ouverte,  un  repli  de  la 
iMmbrane  muqueuse  ou  valvule  labiale  interne  à  bord  festonné  et 
fchmcré  au  milieu. 
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Tableau  de  la  division  de  la  famille  des  Baies  en  4  gorrei. 

/n^atleignantpasleboutdelal^^**^*^-  '  ^'  ^• 
Angle  antérieur!    carène   rostrale;   caudale! 
des  pectorales  /^^jl^  ^  p,^^,^^ 

^'dttam^Tntr^^'-^^^' ^«^""^  ^^'"^  '^ 
n&'S'i  que^    »^^'  ^^"-  ^'^'^'  ^'  ^TWinot 

(volumineuse  à  sa  base; 

dorsales  grandes .  .  4.  Punuià 

I.  Genre  RAIE.    RAJA  (1),  Cuv.,  R.  an.,  1"  éd.,  t.  D, 

p.  134,  et  2*  éd.,  t.  IL 

Caractères.  —  Nageoires  pectorales  n'atteignant  pas 
bout  antérieur  de  la  carène  rostrale  à  laquelle  elles  ne 
unies  en  dedans  et  en  avant  que  par  des  prolongements 
tanés  qui  complètent  le  disque  ;  ventrales  partagées  en  2 
inégaux,  Tun  interne  et  Tautre  externe  beaucoup  plus 
mais  plus  épais  ;  queue  très-peu  volumineuse  proportion! 
ment  au  disque;  nageoire  caudale  constante,  mais  soi 
très-peu  développée,  consistant  en  un  simple  repli  cutané 
peu  moins  bas  sur  le  bord  supérieur  que  sur  rinfcrieord 
presque  toujours  interrompue  à  son  extrémité  libre. 


(1)  Artedi  {Gênera,  p.  70)  a,  le  premier,  fait  usage  du  mot  Raja, 
nom  de  genre,  et  Linné  Ta  employé  dans  la  même  acception  ;  mais 
cette  dénomination,  ils  ont  compris  tout  le  sous-ordre  des 
hypotrèmes  ou  Raies,  comme  dans  le  genre  Squalus;  ils  avaient  nifi 
toutes  les  espèces  du  sous-ordre  des  Plcurotrèmes  ou  Squales. 

Après  la  division  peu  heureuse  des  Raies  en  2  genres:  LeiobatuseiO^ 
sybatus,  par  Klein,  d'après  le  caractère  très- variable  de  la  présencf  ob* 
Tabsence  d*aiguillons  sur  la  queue,  et  comprenant  des  Pastenagaes,  lu 
Myliobates,  ainsi  que  des  Raies  proprement  dites  {Missus  111,  p.  O^ 
Blainville,  en  1816  (Prodr.j  etc.  :  Nouv,  Bull,  des  se,  p.  112),  et  Cayia, 
1817  [H.  an.,  1^  édit.,  t.  II,  p.  131),  ont  restreint  le  genre  dans  detrii' 
justes  limites  qu'il  convient  d'adopter,  et  si  le  nom  de  Raja  n'était 
cré  par  l'usage,  on  devrait,  en  raison  du  droit  de  priorité,  adopter  M 
de  Dasybatus  pris  non  pas  dans  le  sens  que  Klein  lui  attribuait,  miisiiW 
la  signification  qui  lui  a  été  donnée  par  Blainville.  Ces  deujL  doids  peovdl 
être  considérés  comme  synonymes; 


RAIES.  CEDRE  RAiA. 
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Le  prince  Gh.  Bonaparte  a  proposé  une  coupe  qui,  si  elle  détail 
s'appliquer  seulement  au  petit  nombre  d*espèces  qu*il  a  prises  coome 
exemples  et  à  quelques  autres,  serait  applicable  (Selachorum  là, 
analyt.,  in  :  Mém,  Soc.  se,  ^^a^,  Neufchfttel,  iS39,  t.  Il) 

Raja,  Linn.  {Dasyb.^Bl.).  Pector.  non  prolongées  au-delà  du  lù- 
lieu  du  museau  et  ne  se  touchant  pas  Tune  Tautre;  ventrales  bilobées; 
nageoire  caudale. 

1.  Lœviraja^  Bonap.  Corps  lisse  ou  un  peu 

âpre;  museau  très-long  : 

2.  Raja,  Id.  Corps  lisse;  museau  court  : 

3.  Dasybatus,  Id.  Corps  rude;  museau  court: 
3.  Balis,  Id.  Corps  rude;  prolongement  ros- 

tral  nul  : 

Or,  le  développement  de  cette  classification  présenté  en  ISIS, 
dans  son  Cat,  pesci  Europ,,  p.  12-14],  en  démontre  le  peu  de  préci- 
sion à  cause  de  la  difficulté  de  trouver  réunis,  dans  une  même  es- 
pèce, les  deux  caractères  propres  à  chacun  de  ses  4  genres.  On 
peut  d'ailleurs  pas  attacher  d'importance,  pour  les  coupes  génériqve^ 
à  ceux  qui  sont  tirés  de  l'aspect  des  téguments. 

Les  différences  dans  la  forme  du  museau  doivent  être  préfêritt, 
comme  base  d'une  division  naturelle.  J'ai  cherché  aie  montrer  dm 
le  tableau  de  la  page  précédente  où  je  n'ai  établi  aucune 'division  fé- 
nériquc,  car  il  n'en  est  pas  une  seule  qui  soit  suffisamment  précise^ 
les  Raies  passant^  peu  à  peu,  et  par  transitions  presque  insensiblei» 
d'un  groupe  dans  un  autre. 


R.  oxyrh.j  Linn.,  Sih. 
R,  miraletus^  Linn. 
R.  clavata^  Linn. 

R.  r  adula  t  Delarocbe. 


GROUPE  L  ~  Des  boucles  ou  de  grosse*  épmes  èpwrses  (3  ttpècês,  14 1^ 

1.  Raja  clavata  (1),  Rond.,  Depisc,  p.  353;  éd.  fr.,p.S79i 
et  R.  clavata  altéra,  Id.,  p.  354;  éd.  fr.,  p.  281.  La  RonU'  t 

Atlas,  pi.  12,  fîg.  7-10,  boucles. 

R.  proprie  dicta,  vulgo  R.  bouclée,  Belon,  De  aqualU,,  lib.  Ijp.î^  |j 
et  éd.  fr.,  p.  70. 
R.  clav.j  Gcsn.,  De  aquat,,  p.  801,  fig.,  éd.  1C20,  cop.  par  .\ldro^t 

(1)  K.  clavata  ab  aculeorum  magnitudine  et  similitudine  cum  ciavis 
œreis  sive  ferrais  :  eadem  de  causa  a  Massiliensibus  et  nostris  ciattl'^ 
vocatur.  A  Gallis  raie  bouclée  quia  aculeos  habet  Hbularum  specie.  kh\^ 
perosa  sive  petrosa.  —  Les  deux  descriptions  et  les  figures  de  Rond,  o"* 
été  copiées  par  Gesner,  De  a^^uatiL,  p.  795  et  796,  éd.  1G20.  —  Ces  2 li- 
ront été  aussi  par  Willughbey  (Hist.  pisc,  pi.  D2,  li«.  3  et  4),qui«« 
donné  une  descript.  cap.  XIV,  p.  74,  R.  clavata,  Rond.,  et  alioruœ  ;2V'^ 
back),  c -à-d.  dos  épineux.  —  Klein,  Misaus  III,  p.  36,  u»6  et7,  rcnv(»«* 
ce  dernier. 

La  flg.  de  la  R,  clav,  cUtera  a  été  copiée  par  Aldrov.,  De  pisc.,  lib-  ^ 
p.  461,  et  Jonston,  De  pisc,  pi.  Xi,  flg.  3  (Ruysch,  id.). 
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lib.Ill^  p.  459;  parJonst.,i)6a9ua^^pl.XI,fig.2(Riiy8ch,ûf.), 
ùj  seu  Barattula,  Aldrov.,  De  pisc,  lib.  III,  p.  450  et  45i, 
par  Jonston,  De  pisc,  pi.  XII,  fig.  5  (Ruysch)^  id. 
ieata^  etc.,  et  Rajœ  clavatœ  altéra  species^  Artedi,  Gênera, 

2,  et  >ïc  ,  et  éd.  Walbaum,  p.  525;  Spec,  p.  103;  Synon.y 

Id,,  Linn.,  Fauna  suecica,  p.  100,  n9  268,  et  ed,  Retzius, 
-  R.  clavata,  Id.,  SysL  nat,,  12"^  éd.,  t.  I,  p.  397,  n^  8,  et 
.,  t.  I,  pars  III,  p.  1510,  n<»  8,  et  R,  rubus^  id.,  p.  1507,  n» 

V.  (Thornback),  Pennant,  Brit.  zooL,  t.  III,  p.  122,  pi.  Xlii 
d.  1812,  copiée  parShaw,  Gêner,  %ooL,  t.  V,  part,  il,  pl.  139, 

9ra  et  cinerea  (R.  grise  à  peau  rude),  Duham.,  Pèches,  t.  III, 
y  sect.  IX,  pi.  VIII,  fig.  1-4,  et  R,  bouclée,  pl.  IX,  fig.  1-2. 
mta,  DIoch,  pi.  83.  —  R,  rubus,  Id.,  pl.  84  (Encycl.,  pl.  3, 
.  4,  fig.  11.  —  R.  clav.,  Lacép.,  HUt.poiss.,  1. 1,  p.  128. 

tctata,  Hollberg,  Beskrien  Bohuslanske  Fisk.  {Vettensk.  och 
nh&llet  Gothemburg,  II,  p.  25,  tig.),  jeune  c^  selon  Pries. 

mla,  Risso,  Ichth,  Nice,  p.  11,  cl  Hist.  nat,  Eur,  mérid., 
146,  no  31.  —  Id.,  Cuv.,  R.  an.,  t.  II,  p.  398.  —  Id.,  Blainv., 
anç,,  Poi55.,p.  33,  eiR.  rubtis,  Id.,  Id.,  p.  21. 
vata  et  R.  pontica,  Pallas,  Zoogr,  rosso-asiat.,  t.  III,  p.  58, 
AB.  —  R.  pont.,  Rathke  (d'apr.  Pallas),  Beitr.  %ur  faun, 
iém,  sav.  étr.  Ac.  se.  Petersbourg,  1837,  t.  III,  p.  309,  pl.  IX 
Id.,  Nordmann,  Faun.  pont.  (vov.  DemidoiT,  t.  III,  p.  548). 
;.,  Pries,  Granskning  af  de  vid:  Svenska  Kust.  forekomm.  ar- 
{Vet.  akad.  Handl.),  1839,  p.  15,  pl.  II,  fig.  1,  etpl.  III,  fig. 
its,  et  fig.  7,  boucles.  —  Id.,  Pries  cl  Ekslr.,  Skand.  fisk.^ 
A.  35.  —  Id.,  Parnell,  Fish.  Frith  of  Forth  (Mem.  Wemer- 
VU,  p.  436,  pl.  XLII).  —  /d.,Mull.,  Henle,  Plag.,  p.  135. 
itis  clav.  {Arzilla  ciodala),  Bonap.,  Icon.  et  Cat.  pesci  europ., 
12. — fR.  rw^u5,Guich.,  Expier.  Se.  Alger.,  Poiss.,  p.  132.  — 
Krôyer,  Danmark's  Fisk.,  t.  III,  p.  962,  fig.  (à  la  p.  1133, 
Xajarhombus  clavatus,  P.  Terpager).  —  Id.,  Nilsson,  Skand, 

)  grande  incertitude  reste  sur  la  détermination  de  Tespèce  nom- 
Lacép.,  d'après  Gmel.,  R.  ru6u*,  Hisl.  poiss.,  t.  I,  p.  79,  pl.  V, 
[peut-être  est-ce  fi.  fuUon.,  Rond.?);  par  Rafin.,  R  spinosa  (A. 
a.).  Indice,  p.  47,  n®  360;  par  Risso,  !<>  Ichth.  Nice,  p,7{R.asperaj 
).  5,  et  Hist.  nat.  Europ.  mérid.,  t.  III,  p.  32,  n'en  est  peut-être, 
ai,  que  le  jeune  âge);  2°  Htst.  nat.,  etc.,  p.  147,  n»  33;  par  Cu- 
ub.  Linn.),  H.  an.,  t.  II,  p.  398,  peut-être  R.  aster..  Rond.  (voy. 

)uis  Pennant,  tous  les  zool.  anglais  ont  mentionné  le  Thoniback, 
e  que  ceux  qui  ont  donné  des  fig.  :  Donovan,  Brit.  flsh,,  t.  I, 
;  Yarrell,  Id.,  3«  éd.,  t.  II,  p.  581  ;  Couch,  Id.,  1. 1,  p.  99,  pl.  XXIL 

sans*    Tome  1.  34 
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faun.  Fisk.fp.  735  {R,  rubus  in  sno  Prodr,,  p.  118,  et  non  A.  da».^ 
qui  est  R.  radiata).  •—  Id.,  White,  Cat.  briL  fish.  hrit.  Mus.^  p.  196. 

Caractères.  —  Disque  rhomboîdal,  plus  large  que  long,  à 
bords  antérieurs  légèrement  ondulés  ;  rude  partout  en  des- 
sus; S  ou  3  épines  au-devant  des  yeux  et  au  bord  interne  de 
révent;  une  rangée  médiane  de  tubercules  sur  le  dos  et 
trois  rangées  sur  la  queue  ;  le  plus  souvent,  des  aiguillons  en 
forme  de  boucles  disposés  sans  ordre  sur  les  r^ons  supérieure 
et  inférieure;  museau  court,  à  proéminence  trè&-peu  considé- 
rable ,  et  qui ,  mesuré  à  partir  d'une  ligne  menée  au-devant 
des  yeux,  est  égal  à  trois  fois  retendue  de  l'espace  interoca- 
laire. 

La  largeur  du  disque  est,  à  sa  longueur,  ::  3  :  2;  les  bords  antérieors 
se  réunissent,  par  un  angle  arrondi,  aux  bords  postérieurs,  qui  sont 
presque  droits,  si  ce  n'est  tout-à-fait  en  arrière.  L'espace  comprâ 
entre  cet  angle  et  Touverture  du  cloaque  remporte  de  1/5  enTiroD 
sur  rintervalle  par  lequel  il  est  séparé  de  Textrémité  du  museau,  doit 
la  proéminence,  très-peu  considérable,  est  égale  au  diamètre  lon^- 
tudinal  de  Toeil  et  au  quart  de  retendue  mesurée  de  Textrémité  anté- 
rieure de  Tune  des  pectorales  au  point  correspondant  du  obté  op- 
posé. Des  lignes  menées  du  bout  du  museau  à  Tangle  ext.  des  narines 
et  entre  leurs  orifices  circonscrivent  un  triangle  équilatéral. 

Les  dents,  pointues  chez  le  c^,  sont  plates  chez  la  9  et  les  jennei 
(f.  Il  y  a,  dans  les  deux  sexes  et  môme  chez  de  jeunes  sujets,  du 
boucles  de  volume  variable,  à  base  large  et  ronde  ou  ovale  (voy.  p.  ^ 
et  ATL.,  pi.  12,  fig.  7-10),  disposées  presque  sans  ordre,  çà  et  là,  sar 
les  deux  faces  du  disque  ;  quelquefois,  il  y  en  a  sur  la  queue.  Chef 
une  9  de  Nice  rapportée  par  Laurillard  et  dont  le  disque  mesure,  ea 
long.,  0™.35  et  la  queue,  O^.SS,  on  compte  76  grosses  boucles  (36c8 
dessous,  21  en  dessus,  19 caudales).  Elles  peuvent  être  plus  nombreuses 
encore,  mais  très-souvent,  elles  sont  plus  rares  ou  même  quelqnete 
elles  manquent  presque  complètement. 

Système  de  coloration.  —  Variété  I.  Sur  un  fond  gris  verdâtre,«le» 
taches  brunes  et  quelques  taches  blanches. 

Variété  II.  Sur  le  môme  fond,  de  nombreuses  taches  foncées  eoW 
lesquelles  s'interposent,  sans  ordre,  des  taches  blanches  irréguliê***» 
plus  grosses  sur  le  bord  postérieur  des  pectorales,  sur  leur  radoe^ 
sur  celle  des  ventrales,  que  partout  ailleurs,  et  qui  même,  dans<* 
dernier  point,  prennent  Tapparence  de  courtes  et  larges  bandes  ^ 
dulées.  Sur  les  faces  latérales  de  la  queue,  elles  se  disposent  ^ 
assez  de  régularité,  la  traversant  en  dessus  où  elles  se  rétrécisseflt** 
la  font  paraître  annelée,  par  suite  de  ralternance  des  taches  blaocb'^ 
et  des  intervalles  foncés  qui  les  séparent. 

Variété  111.  Très-analogue  à  la  première,  mais  sur  la  racine  de  àt 
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que  pectorale,  une  assez  grande  tache  blanche  ocellée  de  noir  et 
bordée  de  petites  taches  noires. 

—  A  la  Â.  bouclée,  comme  Ta  dit  Cuv.,  iî.  an,,  4'«  édil.,  t.  II,  p.  i36, 
appartiennent  les  individus  dorsipcnnes  qui  ont,  sur  le  milieu  du 
disque,  une  nageoire  anormale.  Le  Muséum  possède  3  de  ces  Raies, 
dont  Tune,  qui  est  montée,  porte  un  nombre  très-considérable  de 
boudes.  On  en  a  fait,  à  tort,  une  espèce  dite  : 

R.  Cuvieri,  Lacép.,  Hist.  Poiss.,  t.  I,  p.  4^1,  pi.  7,  fig.  i.  — Id., 
Ncill,  Fish.  Fnth  ofForth  {Mem.  Wemer.  Soc,  1808, 1. 1,  p.  554.  — 
M.,  Pennant,  Brit.  %ooL,  éd.  1812,  fish.,  p.  124. 

Cest  une  monstruosité  du  genre  Nolomèle  parmi  les  monstres  dou* 
blés  polyméliens  de  la  classificat.  de  Isid.  Geoffr.  St.-Hilaire  (Hist. 
anom.y  t.  III,  p.  270).  Chez  une  R.  clav.y  M.  Eudes  Deslongchamps  a 
tu  une  nageoire  accessoire  soutenue  par  des  rayons  et  placée  oblique- 
ment sur  Taile  gauche  à  O^^.OS  de  la  ligne  médiane.  La  dissection  lui 
t démontré  (Mém.soc, Linn.  Normandie,  1849-53,  t.  IX,  p.  139, pi.  IX, 
fig.  let  2)  qu'elle  s'insérait  à  la  pectorale  sur  la  1"  des  pièces  qui  sup- 
portent les  rayons  (atlas,  pi.  1,  fig.  9,  o).  11  a  donc  constaté  une  ano- 
malie du  genre  Mélomèle  (I.  Geoffr.,  loc,  cit.,  p.  275),  le  membre  sup- 
plémentaire s'étant  développé  sur  le  membre  normal. 

I'Raja  radiata,  Donovan,  iVa^ur.  hist.  brit.  fish.,  t.  V,  pi.  114. 

Atlas,  pi.  12,  fig.  15,  boucles. 

R.  fullonica,  Fabr.,  Fauna  groenland.,  p.  125,  n<*  87. 

A.  clavata,  Hollberg,  Beskrien.  Bohuslanske  Fisk.  [Vetensk.  och  Vitt. 
imhàUet  Gôthemburg,  1819-22,  livrais.  I,  p.  29,  fig.  exactes),  mais 
hdescript.  s'applique,  en  même  temps,  à  cette  espèce  et  à  laf{.  cla- 
Mto  (voy.  Pries). 

R.  radiata  (Starry  Ray),  Fleming,  Hist.  brit.  anim.,  p.  170,  n®20. 
^R.  fullon.,  Fabcr,  Naturgesch.  Fische  Island's,  p.  38  (excl.  toute  la 
synonymie  qui  est  douteuse,  excepté  R.  fullon.,  Fabricius;  une  par- 
tie de  la  description  se  rapporte  aux  jeunes  de  la  R.  clavata. 

R.  clavata,  Nilsson,  Prodr.  ichth.  Skand.,  p.  119,  n^  2,  eiR.  ra- 
biota, Id.,  Skand.,  faun.,  Fisk:,  p.  736.  —  R.  radiata,  Jenyns,  Manuul 
Mt.  vertebr.  anim.,  p.  517. —  Id.,  Slorer,  Rep.  fish.  Massach.,  p.  201. 
"*-W.,  Pries,  Granskning  af  de  vid  svenska  Kust.  forkomm.  arter  Raja 
if(mgL  Vetensk.  acad.  HandL,  1838  [1839],  p.  146,  pi.  III,  fig.  4, 
fcnts,  et  fig.  8,  aiguillons).  — Id.,  Sundcvall  in:  Wright,  Skandin. 
fttibr,  p.  100,  pi.  43.  —  Id.,  Parncll,  Account  some  nexv  Scott,  fish. 
ïû:  Trans.  roy.  Soc.  Edinb.  18i0,  pari.  I,  p.  145,  ci  Fish.  Frith  of 
forih  {Mem.  Wemer.  Soc,  1839,  t.  VII,  p.  439,  pi.  XLIII.  —  Id., 
ÏCoy,  On  some  new  fish  coast  Irelund  {Ann.  and  Mag.  natur.  hist., 
^U\,  t.  VI,  p.  405),  jeune  individu  un  peu  plus  grand  que  le  type  de 
^>novan  et  presque  sans  épines).  - —  Id.,  M.  H.,  Plag.,  p.  137. 
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Dasybatis  rad.y  Bonap.,  Cal,  pesci  europ.^  p.  13,  n*  13.  —  A.  md., 
Gr.,  Cat.  fUh  ht.  Mus.  (Chondr.)>  p.  107.  —  Id,j  KrOyer,,  DoAinaii'f 
Fiske,  t.  III,  p.  938.— /d.,  White,  Cat.  briU  fUh.,  p.  137.— W.,  Ytnrdl, 
Brit,  fish.y  3«  éd.,  t.  II,  p.  587.  —  Id,,  Couch,  Hist.  fish.  brit.  Islanis, 
1. 1,  p.  103,  pi.  XXIII,  d  après  Donov.— M.,  Hamilton,  Brit,  fth. 
(Jardinets  Naturalisas  library  ,i.XX\y\\)j  part.  Il,  p.  333,  pi. 31, 
fig.  i.  —  Id.y  Gill,  Cat.  fish,  east  coast  N.  Amer,  from  Greenlani  ta 
Georgia,  p.  61. 

Caractères.  —  Disque  assez  semblable  pour  la  forme  à  celai 
des  R.  clavata  et  capensis,  plus  large  que  long  dans  le  rapport 
de  4  à  3;  sur  les  régions  supérieures  de  forts  aiguillons  à  pointe 
très-acérée,  à  base  large  et  étoilée,  disposés  sans  ordre,  si  ce 
n'est  sur  la  ligne  médiane  du  dos  et  de  la  queue  où  ils  sont 
très-volumineux  et  forment,  au  nombre  de  14  ou  de  16,  depuis 
la  région  postérieure  de  la  tète,  une  rangée  située  entre  deux 
séries  d'épines  moins  saillantes,  qui  commencent  seulement 
au  niveau  de  la  ceinture  scapulaire. 

Les  téguments  lisses  partout  en  dessous,  et,  en  dessus  entre  les  tn- 
bercules  épineux  ;  ceux-ci  comparables,  jusqu'à  un  certain  point,  i 
des  boucles,  diffèrent  de  celles  de  la  R.  clavata^  en  ce  que  ce  sont 
des  épines  très-acérées,  à  pointe  recourbée  en  arrière,  et  dont  la  bise 
a  la  forme  non  d'un  bouton,  mais  d'un  cône  radié. 

Outre  ces  derniers,  il  y  en  a  de  plus  saillants  :  2  à  chaque  extrémité 
de  la  ceinture  scapulaire,  1  ou  2  au-devant  des  yeux,  2  sur  leor 
bord  interne  et  1  en  dedans  de  Tévent. 

Teinte  générale  des  régions  supérieures  d'un  brun  pâle  nuancé  de 
brun-orange;  les  inférieures  d'un  blanc  uniforme. 

Habitat,  —  Mers  septentrionales  jusqu'au  sud  des  lies  britanniques. 
Le  Muséum  a  reçu,  d'Islande,  3  individus  par  les  soins  de  Gaimard.  ^ 
sont  presque  de  la  même  taille  ;  le  plus  grand  mesure,  en  long,  toi? 
0»».56  (disque  0».30,  queue  O^.Sô),  en  larg.  0«».42. 

3.  Raja  eglanteria  (1),  Bosc,  MSS,  Lacépède,  HisL,  Poi»'^ 

t.  II,  p.  103  et  109,  pi.  4,  fig.  2  (2). 

Atlas,  pi.  12,  fîg.  13  et  14,  épines, 

R.  eglanteria,  Shaw,  Gêner.  %ool.,  t.  V,  part  II,  p.  273,  pi.  \% 
copiée  d'après  Lacép.  —  Raia  erinaceus,  Mitchill,  Sillitnan's  Amef- 

(1)  A  cause  de  la  multiplicité  de  ses  épines  (Rosa  eglanteria,  Linn.). 

(2)  Malgré  quelques  différences  de  détail  portant  sur  la  forme  da  mo- 
seau  et  Tarrangement  des  épines,  on  ne  peut  guère  méconnaître  Tideotiié 
de  la  R.  eglant.,  Lesueur,  et  R.  églant.,  Bosc  (m  Lacép.),  laissée  ptf 
MM.  Millier  et  Henle  parmi  les  espèces  douteuses. 

Ces  zoologistes  admettent  qu'il  y  a  identité  entre  la  A.eyion/.,  Les.,  et  la 
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/Mim.,  1825,  t.  IX,  p.  290,  pi.  6  ^,  fig.  copiée,  ainsi  que  la  descrip- 
tion, par  Dekay,  Fauna  N.-York,  Fish,,  p.  372,  pi.  78,  fig.  246,  qui  re- 
jette, à  tort,  ridentité  avec  IdiR.eglant.,  Lesueur,  d'après  Bosc^  Joum. 
Aead.  nat.  $c.  Philad.,  t.  IV,  part  I,  p.  103,  pi.  VI. 

R.  erin.  et  R.  egL^  Storer,  Synops.  fish.  N.  Amer.  (Mem.  Amer, 
Aead.,  nouv.  sér.,  t.  II,  p.  511  et  512,  et  Id.^  Id,,  Gill,  Cat.  fish.  east 
eoast  N.  Amer.,  p.  61. 

?  R.  diaphanes,  Mitch.,  Trans.  litt.  and  philos.  Soc.  N.  Y.,  t.  I,  p. 
478.  —  Id.y  Dekay,  Faun.  N.  Y.  Fish.,  p.  366,  pi.  67,  fig.  218.  —  Jd., 
Storer,  Synops.  fish.  N.  Amer.  {Mem.  Amer,  acad,,  nouv.  série,  t.  II, 
p.  510).  —  Jd.,  Gill,  Cat.  fish.  east  coast  N.  Amer.,  p.  61. 

Caractères. — Disque  plus  large  que  long,  à  museau  fort 
peu  proéminent,  à  bords  antérieurs  très-ondulés,  à  angles  ex- 
ternes et  à  bords  postérieurs  arrondis;  régions  supérieures 
fisses  entre  les  épines  à  base  étoilée  et  de  volume  variable,  qui, 
dispersées  sur  les  ailes  sans  régularité,  couvrent,  au  milieu  du 
dos,  un  espace  triangulaire  à  côtés  égaux  et  dont  Tangle  anté- 
rieur se  prolonge  presque  entre  les  évents ,  puis  forment,  à 
partir  de  la  ceinture  scapulaire,  de  chaque  côté  de  la  ligne  mé- 
diane du  dos  et  de  la  queue,  2  ou  3  séries  parallèles.  Sur  un 
fond  brun,  de  nombreuses  petites  taches  rondes  et  noires. 

Les  bords  antérieurs  du  disque  sont  sinueux  :  convexes  au  niveau 
des  régions  latérales  de  la  tôte,  puis  concaves  ;  ils  se  relèvent  un  peu 
in-dclà.  Du  point  où  le  disque  offre  sa  plus  grande  largeur  jusqu^à 
l^anus,  il  y  a  un  intervalle  plus  considérable  de  1/5  que  celui  qui  sé- 
pare ce  point  de  Textrémité  du  museau  dont  la  proéminence  est  près- 
<|ue  nulle,  de  sorte  que  des  lignes  menées  de  son  sommet  à  Tangle 
sterne  de  chaque  narine  et  d'un  angle  à  l'autre ,  circonscrivent  un 
^Hangle  équilatéral.  Les  mâchoires  sont  assez  arquées  et  les  dents 
l'homboldales,  à  angle  postérieur  prolongé  en  pointe  mousse,  particu- 
Uèrement  sur  les  rangs  les  plus  reculés. 

Outre  les  nombreuses  épines  signalées  dans  la  diagnose  et  remar- 
<lQables  par  l'irrégularité  des  prolongements  de  leur  base  (atlas,  pi. 
12,  fig.  13  et  14),  il  y  en  a  sur  la  carène  rostrale,  au-devant  et  en 
dedans  des  yeux  et  des  évents,  et  à  chaque  extrémité  de  la  ceinture 
scapulaire.  Chez  les  2  plus  petits  des  3  exempl.  du  Muséum  [çf  type 
de  Lesueur,  et  9  de  la  collect.  de  Banks)  la  ligne  médiane  du  dos  et 
de  la  queue  est  nue  comme  sur  le  ^  type  de  Mitchill.  Chez  le  3"  (c^  à 
^pendices  génitaux  très-courts,  quoiqu'il  soit  plus  grand  que  les  au- 
ires  sujets  de  la  collection),  il  y  a  une  rangée  médiane  de  tubercules 
peu  volumineux,  particulièrement  sur  la  queue. 

it  radiata,  Donov.,  mais  la  forme  du  disque  n'est  pas  la  môme,  et  outre 
la  multiplicité  des  épines  dorsales  chez  la  première^  leur  forme  est  très- 
djflërente  (Atlas,  pi.  12,  fig.  13, 14  et  15),  ainsi  que  leur  arrangement. 
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Le  bord  antérieur  des  pectorales  a  des  épines,  et,  sur  leur  porâoi 
arrondie,  elles  forment  2  groupes  parallèles,  Tun  toat*à-fait  mar- 
ginal, Tautre  un  peu  plus  interne,  séparé  du  précédent  par  un  petit 
espace  lisse.  Enfin,  un  groupe  occupe  le  bord  postérieur  du  disque, 
de  chaque  côté  de  la  base  de  la  queue,  et  les  ventrales.  Les  régicms  in- 
férieures sont  lisses;  Mitchill  signale  une  petite  rangée  d'épines  et 
dehors  des  ouvertures  branchiales;  elle  manque  sur  nos  individus. 

Habitat.  —  Un  </  long  de  0™.67  (disque  0°».28,  queue  0».39),  a  été 
adressé  de  New-York  par  Milbert  ;  Tautre,  qui  provient  de  la  Carolioe, 
a  fait  partie  de  la  collection  de  Banks  et  par  suite  de  celle  de  Brous- 
sonnet,  puis  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  qui  i*a  cédée 
au  Mus.  par  voie  d'échange.  Le  3^  est  le  type  de  R.  eglanUria^  Les., 
donné  par  lui-môme,  et  la  figure  que  ce  naturaliste  a  jointe  à  son  texte 
le  représente  très-exactement.  Il  offre  une  grande  ressemblance  de 
conformation  avec  l'individu  dessiné  par  Mitchill  et  copié  pir 
Dekay. 

Le  type  de  Lesueur  de  0"^.47,  à  appendices  génitaux  longs  de  0".OS, 
a  été  probablement  pris  au  moment  du  rut,  car  les  épines  du  bord 
antérieur  du  disque,  et  particulièrement  celles  dont  il  a  signalé  le 
nombre  comme  caractère  spécifique  [9  à  12  épines  simples  de  chaque 
côté  des  nageoires  latérales],  sont  plus  développées  que  chez  Tantie 
d"  qui  est  plus  grand,  mais  a  les  appendices  plus  courts. 

GROUPE  n.  —  Pai  de  bouolet^  ni  de  grosses  épines  épenes 

(32  espèces^  4-35). 

i .  Museau  tout-à-fait  mousse,  fomiantj  à  partir  de  sa  pointe  jus^'i^ 
Vangle  externe  des  narines^  un  angle  équilatéral  ou  à  base  àpM 
plus  longue  que  les  autres  côtés  {i  espèces,  4-7). 

4.  Raja  radula  (1),  Delarochc,  Observ.  sur  despoiss.  reeu&ll» 
aux  îles  Baléares  [Ann,  Mus,  1809,  t.  XIII,  p.  321). 

Raia  virgata,  Gcoffr.  St-Hilaire,  Descript,  de  V Egypte  (Poiss.  del» 
mer  Rouge),  f^,  p.  223,  et  2«  édit.  in-8^  p.  24i,  pi.  26,  fig.  2et3. 

Raia  radula,  Cuv.,  R,  an,,  i^^  édit.,  t.  II,  p.  135,  et  2*  édit.,  l.H 
p.  398.  —  Id.,  Risso,  Hist.  nat.  Europ.  mérid.^  t.  III,  p.  151. 

Raia  radula  [R.  râtissoire)^  comme  Var.  de  R,  fullon..  Rond., 
Blainv.,  Faune  fr.,  p.  25.  —  Id,,  H.  Cloquet,  Dict.  se.  nat,,  t.  XLlV, 
p.  387.  —  Id.  (Dasybatis),  Bonap.,  Icon.  faun.  ital,,  pi.  147.  —  Id-i 
MûlL,  Henle,  Plag.,  p.  133.  — Bâtis  radula,  Bonap.,  Cat.pcscieuri^'i 
p.  12.  —  R,  radula,  Guich.,  ExpL  se,  Alg.,  Poiss,,  p.  133. 

Caractères.  —  Museau  très-court  et  obtus,  non  proéminent; 
disque  rhomboïdal,  plus  large  que  long,  couvert  d'aspérités 

(1)  Râpe  (Columelle)  ;  le  raot  radula  signifie  aussi  râtissoire. 


RAIES.  GBllRB  RAJA,  4,  5.  B3B 

dans  toute  son  étendue,  avec  une  rangée  de  plus  forts  aiguil- 
lons sur  le  milieu  du  dos  et  de  la  queue  dont  les  régions  laté- 
rales sont  épineuses;  fond  brun  plus  ou  moins  sombre,  semé 
de  petites  taches  blanches,  et,  sur  chaque  pectorale,  une  tache 
plus  grande  ocellée. 

La  largeur  du  disque  est,  à  sa  longueur,  ::  4 : 3  environ;  il  présente 
assez  exactement  la  forme  d'un  carré  à  angles  mousses,  à  bords  anté- 
rieurs rectilignes  ou  à  peine  ondulés  ;  le  museau  n'est  pas  proémi- 
nent (i);  son  extrémité  est  séparée  de  Tangle  externe  des  pectorales 
par  un  intervalle  égal  à  celui  qui  se  trouve  entre  cet  angle  et  Fanus. 
Des  lignes  menées  du  bout  du  museau  à  Tangle  externe  des  narines 
et  d'un  angle  à  l'autre  circonscrivent  un  triangle  équilatéral. 

Les  régions  supérieures,  couvertes  d'un  grand  nombre  de  petits  ai- 
guillons à  pointe  dirigée  en  arrière,  sont  rudes  comme  une  râpe.  La 
ligne  médiane  du  dos  porte  des  tubercules  plus  volumineux  qui,  chez 
eertains  sujets ,  ne  deviennent  bien  apparents  que  vers  l'origine  des 
ventrales;  sur  la  queue,  ils  sont  plus  nombreux;  les  plus  forts  en  oc- 
capent  la  face  dorsale  et  sont  disposés,  avec  une  certaine  irrégularité, 
en  deux  ou  trois  rangs  ;  en  dehors  de  ceux-ci,  il  y  en  a  de  moins 
gros,  mais  ceux  des  bords  de  la  queue  sont  en  série  continue  et  sem- 
blables aux  médians.  Les  dents  sont  obtuses. 

Teinte  générale  d'un  gris  clair  un  peu  jaunâtre,  sur  laquelle  se  dé- 
tachent, en  grand  nombre,  des  lignes  ilexueuses,  irrégulières,  d'un 
brun  cendré,  et  beaucoup  de  points  blancs  et  de  points  bruns  (ces  der- 
niers manquent  quelquefois,  comme  sur  le  type  d'ivica). 

De  chaque  côté,  au  milieu  de  la  longueur  du  disque,  une  tache 
beaucoup  plus  grande  que  les  autres,  d'un  brun  clair^  à  bord  som- 
bre et  ocellée  de  noir.  En  avant  et  en  dedans  de  celle-ci,  chez  un  in- 
diyidu  de  la  côte  d'Alger,  une  autre  tache  semblable  mais  sans  ocelle; 
eo  arrière,  une  ou  deux  autres  qui  sont  ocellées. 

Cette  espèce  reste  petite  et,  à  cause  de  cela  même,  n'est  pas  re- 
cherchée comme  aliment. 

Un  exemplaire  plus  grand  que  le  type  mesure  0".281  (disque  0™.i56 
8ur0".i95  de  large,  queue  0">.i25). 

Habitat.  —  ivica  :  Fr.  Delaroche,  type  ;  Messine,  Smyrne,  Ath.,  Alg. 

5.  Raja  atra,  MûlL,  Henle,  Plag.,  p.  134,  pi.  46. 

R.  attay  Bonap.^  Cat.  pesai  europ.^  p.  i4,  Moro-Moro  des  Vénitiens. 

Caractères  très-analogues  à  ceux  de  la  A.  radula^  pour  la 
conformation  du  disque  et  du  museau,  mais  très-différents 

(1)  Sur  la  pi.  de  la  Faun.  ftot.,  Bonap.,  le  museau  est  trop  tronqué;  il 
ne  iklt  pas  saillie  hors  du  disque,  mais  il  forme,  par  son  extrémité,  Tun  des 
angles  du  carré. 
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quant  aux  téguments,  car  il  n'y  a  des  tubercules  et  des  aiguil- 
lons que  dans  les  points  suivants  :  sur  la  ligne  médiane  dodoi 
et  de  la  queue,  disposés  en  une  rangée  longitudinale  trè^é- 
gulière,  au-devant  des  yeux  et  au  bord  interne  des  évents. 

Ce  défaut  complet  de  rudesse  du  disque  est  surtout  frappant,  quand 
on  compare  le  spécimen  donné  par  Bosc,  long  de  (K".227  (disqM 
0^.122,  queue  0<».i05),  et  qui  est  Tun  des  types  de  MM.  MôUer  et 
Henle,  à  un  exemplaire  de  la  Raie  râpe  de  même  taille. 

Teinte  générale  noirâtre  en  dessus ,  sans  bandes  ni  taches. 

Habitat,  —  L^origiue  de  notre  individu  est  inconnue;  maisTeiaB- 
plaire  du  Musée  de  Berlin  provient  de  la  Sicile. 

6.  Raja  circularis  (1),  J.  Coucha  Sandy-Ray^  DescripLof a tpe- 
des  ofRay-fish....  (Magaz.  nat.  hist.^  new  séries  conduct.bj 
Charlesworth,  1838,  t,  II,  p.  71,  fig;  et  Cornish Fauna,  p.  S3. 

R,  circularis,  Malm  (Beskrifning  ôfver  en  for  Skandin.  /amunf 
art  afslàgtet  Raja  in  Ofvers.  afk.  Vat,  Akad,  Fôrh.y  mai  1857,  p.  187. 
—  Id,  (Sandy-Ray  et  Owl,  chat-huant),  J.  Couch,  Hist.  fish.  brù.ik 
lands,  1. 1,  p.  115,  pi.  XXVIIl  (2). 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdo-circulaire,  à  angles  ex- 
ternes arrondis,  plus  large  que  long,  à  peine  dépassé  par  te 
museau  qui  est  très-court,  à  bords  antérieurs  un  peu  ondulés; 
sur  le  dos,  au-devant  de  la  ceinture  scapulaire,  5  à  7  courtes 
rangées  d'épines;  le  reste  du  disque  lisse,  excepté  sur  le  ma- 
seau;  sur  la  queue,  une  rangée  médiane  d'épines,  avec  d« 
rangs  latéraux  qui  commencent  plus  en  arrière  ;  sur  un  fond 
brun  rougeâtre,  8  à  16  taches  jaunes,  à  bord  sombre,  s>Tnétri- 
quement  disposées  de  chaque  côté  du  disque. 

Le  museau  mesure,  depuis  les  yeux  jusqu'à  son  extrémité,  trois  fois 
Tespace  compris  entre  les  crêtes  oculaires,  et  sa  proéminence  très- 
peu  considérable  dépasse  le  bord  antérieur  du  disque  d*une  loDguear 
égale  seulement  au  quart  du  diamètre  longitudinal  de  Tœil. 

Les  dents,  petites  et  aiguës,  sont  semblables  à  des  épines. 

(1)  DénomiDation  bien  justitiéc  par  la  forme  du  disque,  tout-à-4kit  ar- 
rondi au  niveau  des  angles  des  pectorales.  Le  nom  de  Sandy  Eay  est  des- 
tiné à  rappeler  la  couleur  rousse  du  poisson. 

(2)  M.  Couch,  avec  raison,  ne  cite  pas,  parmi  les  synonymes,  Satidff- 
Ray,  Yarr.  [Brit.  fish.,  3*  éd.,  t.  II,  574),  dont  la  description  et  la  fig.,  sow 
le  titre  de  Sandy-Bay,  Cuckoo  Ray,  Rata  radula  se  rapportent  à  la  I. 
nœvus,  Cesi  seulement  dans  son  Hist.  flsh,  brit,  islands,  t.  I,  p.  115,  qw 
M.  Couch  sépare  nettement  la  R.  circularis  [Sandy-Ray)  très-bieo  dfchta 
par  M.  Malm.  —  Le  Cuckoo  Ray,  Coucb,  est  la  K.  nœvus. 
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A  queue  est  plus  courte  que  le  disque. 

)iitre  les  tubercules  du  dos,  il  y  en  a  sur  le  bout  du  museau  et  en 

lans  des  yeux. 

ua  longueur  totale  de  Texemplaire  décrit  par  M.  Malm  était  de 

.995  sur  une  largeur  de  0'".6^.  M.  Couch  indique,  pour  un  spé- 

nen,  i».il4  (disque  0'».634,  queue  0-.480),  largeur  0".721. 

Habitat.  —  Côtes  de  Suède  et  d'Angleterre;  inconnue  au  Muséum. 

7.  Raja  brasiliensis,  Mûll.,  Henle.,  Plag.^  p.  198. 

Caractères.  —  Museau  très-mousse,  un  peu  plus  court  que 
ntervalle  des  narines  ;  angle  externe  des  pectorales  arrondi; 
sque  rude,  à  l'exception  de  la  région  postérieure  et  des  es- 
ices  cutanés  qui  avoisinent  la  carène  rostrale  ;  deux  aiguil- 
m  au-devant  de  l'œil  et  un,  derrière  ;  une  rangée  d'aiguillons 
fochus  sur  la  ligne  médiane  du  dos  et  de  la  queue  dont  les 
tces  latérales  portent  également  une  rangée  en  dehors  de  la- 
uelle  il  y  a  encore  d'autres  aiguillons  ;  en  dessous,  la  queue, 
5  museau  et  le  bord  antérieur  sont  rudes,  ainsi  qu'un  petit  es- 
ace  derrière  chaque  ouverture  branchiale  ;  dents  mousses  (9). 

Teinte  générale  brune,  semée,  avec  irrégularité,  de  points  blancs. 

HaHtat.  —  Brésil.  — Cette  espèce  décrite  d'après  un  exempl.  uni- 
pBàvi  Musée  de  Munich,  long  de  0».68  (disque  0».dU,  queue  0».336), 
tt comparée,  par  MM.  Mûll.  et  Henle,  pour  la  brièveté  du  museau, 
■X  R,  radula,  atra  et  undulata,  et  s'ils  ne  tenaient  compte  de  Tori- 
jbei  ils  la  considéreraient  comme  étant  peut-être  une  variété  de  la 
iHnière.  Inconnue  au  Muséum. 

l  Museau  formant,  à  partir  de  sa  pointe  jusqu'à  Vangle  externe  des 
urines,  un  triangle  isocèle  à  base  plv^  courte  que  les  autres  côtés. 

(28  espèces,  8-33). 

^  Ànglê  antérieur  du  triangle,  formé  par  le  museau,  droit  ou  un  peu  fermé 

(16  espèces,  8-23). 

l  Raja  cndulata,  Lacép.,  Poiss,,  t.  IV,  p.  675,  pi.  14,  fig.  2. 

î  Baia  undulata,  sive  cinerea,  Rondelet,  Depisc,  lib.  XII,  cap.  VI, 
*.  346;  Raie  undée  ou  cendrée,  Id.,  Hist,  poiss,,  livre  XII,  chap.  V, 
P*t73,  fig.  cop.  par  Gesncr,  De  aquatiL,  p.  791,  éd.  Francf.  1620. 

ïhisybatus,  noll  et  12,  Klein,  Missus  III,  p.  36  et  37. 

*.  mosaica,  Lacép.,  Hist.  poiss,,  t.  IV,  p.  675,  pi.  16^  fig.  2,  cop. 
t^Shaw,  sous  le  nom  de  R,  picta  {Gen,  %ooL,  t.  V,  part  II,  p.  279, 
PL  140,  où  est  aussi  copiée  la  fig.  2  de  la  pi.  14  du  t.  IV  de  Lacép.  : 
^'tndulata),  —  ?  R.  alba,  Lacép.,  Hist,  poiss.,  t.  V,  p.  663,  pl.  20, 
^l»l,  cop.  par  Shaw,  loc,  cit,,  pl.  139.  — ?ft.  fenestrata  {R,  sdttarra). 
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Rafin.,/ndtce,  p.  47,  n^"  359,  et  CaratL,  p.  15,  n»  36.  —  A.  tuMik, 
Cuy.,'R.  an,,  t.  II,  p.  398,  note  2,  et  éd.  ill.,  pi.  118  (Poiss.),  fif.  1.- 
R,  mosaica jKisso,  HisL  naLj  t.  III, p.  154. — /(i.,Blainv.,Faiiii./nDV, 
p.  32,  pi. 4,  fig.2.— 1{.  undulata,  MûU.  Henle,  Plag.,  p.  134.-11, 
Bonap.,  Cat.  meL  pesci  europ.,  p.  14,  n<*27. 

Caractères.  —  Disque  rhomboido-orbiculaire,  plus  lii|B 
que  long;  rude  au  milieu,  dans  les  deux  sexes^  chez  lesadnllei; 
toujours,  une  rangée  de  tubercules  épineux  sur  la  ligne  ni- 
diane  du  dos  et  de  la  queue  dont  les  régions  latérales  sont  k 
plus  souvent  nues;  museau  court  et  obtus;  d'un  jaune  ronpl- 
tre  ou  brun,  soit  uniforme,  soit  orné  de  bandes  ondulées  |)hi 
sombres,  bordées  de  points  blancs. 

La  largeur  du  disque  est,  à  sa  longueur,  ::  4  :  3  environ;  lesbMÉj 
antérieurs  sont  à  peine  ondulés;  Tangle  externe  des  pectorakii 
tout-à-fait  arrondi;  et  éloigné  de  Touverture  anale  par  un  int 
égal  à  l'espace  compris  entre  cet  angle  et  la  pointe  du  rnusen, 
ne  proémine  presque  pas  au-devant  du  bord  antérieur  do  dii 
Des  lignes  menées  de  cette  pointe  aux  angles  externes  des  naiiicK 
d'un  angle  à  Tautre  forment  un  triangle  à  peu  près  équilatéral, 
la  base  est  cependant  un  peu  plus  courte. 

Les  dents  présentent  presque  toutes  une  saillie  transversale,  hij 
médianes  supérieures  sont  un  peu  plus  petites  que  les  antres. 

Le  disque  tout-à-fait  lisse  en  dessus,  chez  les  jeunes  sujets, 
des  tubercules  épineux  sur  les  mêmes  points  que  chez  les  adilM^j 
dont  la  peau,  dans  les  deux  sexes,  est  âpre  sur  la  carène  da  muci^l 
sur  la  tête,  sur  le  milieu  du  dos  et  quelquefois  sur  une  portioB  à| 
bord  antérieur  des  pectorales.  Il  y  a  2  ou  3  tubercules  au-deratt^ 
Toeil  et  sur  le  bord  interne  des  évenls,  et  1  ou  2,  de  chaque  côt^,! 
la  ceinture  scapulaire  ;  tous  ces  aiguillons  sont  forts  et  robustes. 

Système  de  coloration,  —  Var.  I.  D'un  jaune  rougeàtre  unifon^j 
sans  aucune  tache.  Un  spécimen  adulte,  de  Bordeaux,  au  Muséam. 

For.  II.  Sur  un  fond  semblable^  mais  généralement  plossonbi* 
cependant,  des  bandes  brunes  ondulées,  bordées  de  points  UaMift 
dont  la  plus  considérable  commençant  derrière  les  yeux  se  portf  • 
dehors  et  en  arrière;  deux  autres,  de  chaque  côté  de  la  ligne  ■*• 
diane,  forment  des  cercles  concentriques.  A  cette  Var.  U  apparti* 
nent  presque  tous  les  exemplaires  du  Muséum. 

Var.  III.  Dessins  analogues  sur  un  fond  brun. 

Un  jeune  individu  semblable  à  la  Var,  II,  n'en  diffère  que  par  f^ 
sencc  complète  des  points  blancs. 

9.  Raja  microcellata  ,  Montagu,  Mem.  Wemer.  Sor.,  18" 

(1818),  t.  II,  p.  430. 

Painted  Hay.SmalUyedRay.iXouch.Hist.lUk.  Ml.  isianis^l^ 
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p.  iCn,  pi.  XXV  (1). —  ?  R,  microcelL^  M'Coy,  On  some  rare  Fish  coast 
ireland  :  in  Ann.  and  Mag,  nat,  hisL,  1841,  t.  VI,  p.  407. 

Caractères.  —  Disque  rtiomboïdal,  plus  large  que  long, 
dans  le  rapport  de  14  à  11  ;  à  bords  antérieurs  un  peu  ondulés, 
à  peine  saillant  en  avant,  à  angles  latéraux  arrondis,  et  trës- 
tnalogue,  par  sa  conformation  générale,  à  celui  de  la  R.  bovn 
dêe;  yeux  notablement  plus  petits  que  chez  les  autres  Raies 
de  même  taille;  dents  obtusément  cunéiformes,  rudes  au  tou- 
cher; disque  lisse  en  dessous,  couvert,  en  dessus,  d'aspérités, 
tfec  une  rangée  d'épines  sur  la  ligne  médiane, 'depuis  la  cein- 
ture scapulaire  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue  où  elle  est  ac- 
compagnée, sur  toute  la  longueur  de  cette  dernière,  de  2  rangs 

^raux.  Suj*  un  fond  gris-clair,  quelques  taches  brunes  et 
'autres  blanches  ;  le  long  de  chaque  bord  antérieur,  3  lignes 

iches  courbes,  à  convexité  tournée  en  dedans  et  parallèles; 

IX  bandes  semblables  le  long  de  chacun  des  bords  posté- 

irs  et,  enfin,  une  autre  sur  toute  la  longueur  de  la  ligne 

liane. 

^  Montagu  indique  également  la  présence  des  bandes  le  long  des 
g^rds  du  disque,  mais  sur  un  fond  d'un  brun  pâle.  Les  deux  seuls  in- 
ridus  qu'il  ait  examinés  étaient  des  femelles  ;  la  plus  grande  n'ex- 
dt  pas  0».505  (disque  0".278,  queue  0™.227).  M.  Couch  a  vu  un 
amen  de  0"».834  (disque  0«».506,  queue  0".328). 

Peut-être,  les  jeunes  Raies  décrites  par  M.  Couch  [loc,  cit.,  p.  108), 
inaient-elles  à  Tespècc  dite  R.  undulata  ? 

BabUat.  —  Côtes  d'Angleterre.  Inconnue  au  Musée  de  Paris. 

feft.  Raja  ocellata,  Mitchill,  Fish.  N.-York  (Trans.  litt.  and 

philos.  Soc,  1818,  1. 1,  p.  477,  n*>  2). 

.H,  Chantenay,  Lesueur,  Journ.  Ac.  nat.  se.  Philad.,  1824,  t.  IV, 
I,  p.  106,  pi.  V,  fig.  1-4,  (fei  9.  —  R.  ocelL,  Storer,  Report 

t.  Massachusetts,  p.  191 ,  eiSynops.  fish.  N.-Amer.{Mem.  Amer.Acad., 
N*>nv.  série,  t.  II,  p.  510,  no2).  — /d.,  Dekay,  N.-YorkFaunay  Pisces, 
r=f«  369,  pi.  65,  fig.  212,  admet  l'identité  avec  laR.  Chant.,  Les.  (2). 

k^)  Montagu,  M.  J.  Couch  et  peut-être  M.  M'Coy,  s*i1  a  décrit  la  même 
^^^>pèce,  sont  les  seuls  naturalistes  qui,  jusqu'à  ce  jour,  aient  vu  cette  Raie, 
!^(4iis  rare  cependant  qu'on  ne  l'avait  cru,  dit  M.  Couch.  Il  est  donc  inu- 
W^  de  citer  ici  les  dilTérents  ouvrages  où  se  trouvent  des  extraits  de  la 
^•'•cription  de  Montagu,  si  ce  n'est  Yarrell,  Brit.  fish.,  t.  II,  p.  567,  à  cause 
^lUi  dessin  de  M.  Couch  qui  y  est  reproduit. 

(2)  M.  Storer  indique  la  R.  Chant.,  Les.  (Synops.,  loc.  cit.,  p.  512,  n»  7), 
^^^  il  ne  la  connaît  pas.  La  môme  distinction  entre  cette  R.  et  la  R.  ocell.. 
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Caractères.  —  Disque  rhomboîdal,  plus  large  qnelong,! 
bords  antérieurs  légèrement  sinueux,  à  museau  assez  pro- 
longé, mais  mousse,  mesurant,  à  partir  d'une  ligne  menée  ai- 
devant  des  yeux,  un  peu  plus  de  S  fois  l'espace  qui  sépare 
les  crêtes  oculaires;  entre  sa  pointe  et  les  narines,  est  àh 
conscrit  un  triangle  dont  la  base  est  égale  aux  5/8  des  aaM 
côtés;  régions  supérieures  rudes  sur  les  bords  du  disque, si 
le  museau ,  la  tête  et  le  milieu  du  dos  et  des  ailes  ;  pas  de  ti 
bercules  épineux  sur  la  crête  dorsale;  régions  inférieurei 
lisses,  excepté  à  la  région  rostrale.  Sur  un  fond  brun,  de  no»- 
breuses  taches  foncées,  quelquefois  entourées  d'une  teiA 
plus  claire  et  simulant  ainsi  des  taches  ocellées  ;  des  ligna 
brunes  foncées  sur  le  bord  postérieur  des  pectorales  marquai 
la  place  des  rayons. 

La  largeur  du  disque  est,  à  sa  longueur,  ::  4  :  3.  Sur  le  seul  spéë- 
mcn  que  le  Muséum  possède  (c^*  à  appendices  génitaux  bien  déi^ 
loppés),  il  y  a  de  forts  aiguillons  en  dedans  de  Tanglc  d&  pectonÉi 
et  un  autre  groupe  moins  nombreux,  de  chaque  côté,  en  debonte 
yeux;  il  n'y  a  pas  de  gros  tubercules  autour  des  orbites  et  des  éralk 
La  queue  porte  une  rangée  unique  et  médiane  d^épînes  et  de  «■• 
breuses  aspérités  sur  les  régions  latérales  (les  figures  de  Lesoear  tf 
de  Dekay  montrent  une  triple  rangée). 

La  bouche  est  largement  fendue  ;  les  mâchoires  sont  peu  arqaéci; 
les  dents  très-petites,  fort  nombreuses  et  pointues  en  arrière,  fa 
compte  80  sur  chaque  rangée  transversale,  et  elles  forment  desrti* 
gécs  longitudinales  de  12  environ ,  au  milieu,  et  de  8,  puis  de  6  tu 
extrémités. 

Vers  la  région  postérieure  des  ailes,  de  chaque  côté,  une  mir^ 
blanchâtre  ressemblant  à  une  aile  de  papillon  (Mitchill).  Lesueorà* 
gnale,  sur  la  môme  région,  la  présence  d'une  tache  oblongue,  in» 
versale,  sulioccllée.  11  en  reste  quelques  traces  chez  le  spéd«« 
unique  du  Muséum  rapporté  de  l'Amer,  sept,  par  Lesueur,  et  p 
mesure  i"».04  (disque  O'^.^O,  queue  0".55);  larg.  0".68. 

11.  Raja  capensis,  Mûll.,  Henle,  Plag.^  p.  151. 

ATLAS,  pi.  12,  fîg.  11  et  12,  tuberc,  épin.  de  la  queue. 

Caractères.  —  Très-analogues  h  ceux  de  la  R.  c/araîaqna* 
h  la  forme  générale  et  au  peu  de  proéminence  du  museau,  ni» 
pas  de  boucles  éparses  sur  le  disque;  régions  supérieorei 

Mitch.,cst  faite  par  M.  Gill  {Cat.  flsh,  east.  coast  S,  Amer.,  p.  61\Bitt«i 
fait  suivre  leurs  noms  d'un  ^,  signe  qu'il  emploie  pour  les  etpèoei 
teuses  {Cat,,  etc.,  p.  28). 
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ides;  sur  la  ligne  médiane  du  dos,  de  grosses  épines  à  pointe 
Irigée  en  arrière,  comprimées  et  à  base  élargie,  un  peu  com- 
urable  à  celle  des  boucles  de  la  R.  clavata^  mais  non  creuse, 
nnant  une  rangée  interrompue  et  se  prolongeant  sur  la  queue 
i  elles  sont  en  rang  simple  ou  triple  ;  des  tubercules  au-de- 
int  des  yeux  et  au  bord  interne  des  évents.  Sur  un  fond  d'un 
ma  jaunâtre  en  dessus,  des  taches  rondes  foncées,  disposées 
I  lignes  ondulées. 

Le  disque  deTexemplaire  unique  du  Muséum,  large  de  0'°".60  et  long 
idF^Mj  est  rude  dans  toute  son  étendue,  surtout  à  son  pourtour,  et  plus 
urticulièrement  encore  en  avant  et  à  la  partie  postérieure  de  la  tétc  ; 
I  dessous,  il  y  a  de  petites  épines  à  Textrémité  du  museau  et  le  long  du 
Htl  antérieur  des  pectorales.  Chez  les  d",  la  rudesse  est  limitée  à  la 
igîon  médiane  du  dos  et  à  certains  points  de  la  surface  du  disque  où 
B  petites  épines  sont  très-éloignées  les  unes  des  autres  et  laissent 
nsi,  entre  elles,  des  espaces  vides  (Miill.  Henle).  Parfois  aussi,  la 
fie  ventrale  est  rude,  et  même  chez  un  (f,  ces  zoologistes  y  ont  ob- 
tné  quelques  aiguillons  à  base  élargie  un  peu  semblables  aux  boucles 
e  la  Â.  clav,  La  queue  est  rude  en  dessus  et  sur  les  côtés,  mais  lisse 
I  dessous.  Les  dents  sont  plates  chez  la  9  j  spécimen  unique  au  Mu- 
fann,  et  M.  et  H.  ne  parlent  pas  de  celles  de  Tautre  sexe. 
HabitaL  —  Cap  de  B.-Espér.,  d'où  a  été  rapporté  au  Muséum 
eiemplaire  qui  est  un  des  types. 

1  Raja  Schultzii,  MûU.,  Henle,  Plag.^  p.  138  et  194,  pi.  47, 

fig.  1  et  1  a,  mâch.  et  dents  (1). 

Haia  asterias  stellata  aul  stellaris,  Belon^  De  aquaUL,  p.  83  et  8i, 
l|.«  et  Raye  esUllée  que  les  Grecs  appellent  Asterias  pour  ce  qu'elle  ha 

(1)  J*ai  cherché,  d'après  Tétude  des  sujets  de  la  coUection  du  Muséum,  à 
VBdre  aussi  manifestes  que  possible,  dans  les  descriptions,  les  différences 
|U  86  remarquent  entre  l'espèce  dont  il  s'agit  et  la  suivante,  avec  laquelle 
iTavalt  toujours  confondue  jusqu'à  Tépoque  des  études  de  MM.  Miill.  et 
hnlesur  les  Plag.  Il  résulte  de  cette  confusion  motivée  par  des  analogies  in- 
titestables,  qu'on  ne  peut  pas  considérer,  comme  absolument  exacte,  la 
faonymie  rapportée  à  la  A.  Schtdiz.  Cependant,  les  dissemblances  que 
'isentent  les  R.  aster,  de  Belon  et  de  Rondelet,  qui,  selon  toute  probabi- 
lé,  sont  nos  Baies  n»  12  et  n<>  13^  se  retrouvant  quand  on  compare  la  R. 
^.proprement  dite  à  la  R.  Sch.,  on  est  autorisé  à  prendre,  comme  types^ 
1 2  espèces  figurées  par  ces  anciens  naturalistes. 
Isdois  faire  observer  que  le  prince  Ch.  Bonaparte  {Faun,  ital  )  considère 
Kfare  jointe  au  texte  de  Belon  comme  représentant  la  R.  nwLcrorhyncha; 
Us  le  rapprochement  proposé  ici,  à  l'exemple  de  MM.  Miill.  et  Henle,  me 
lait  plus  exact. 

loant  à  la  A.  stelUtris,  Salviani  {Hist,  aquatil.,  p.  150,  pi.  51,  cop.  par 
Ifton,  pi.  Xj  fig.  2),  une  identification  précise  n'est  pas  possible. 
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certaines  taches  blanches  sur  le  dos  semblables  à  des  esUrilis^  li, 
Nat.  et  diversité  des  poiss.,  p.  74  et  75. 

R.  asterias  aspera,  Rond.,  De  pisc,  p.  352,  et  édît.  franc.,  p.  91^ 
fig.  cop.  par  i^  Gesner,  De  aquatil.j  p.  794,  édit.  1690;  ^  Âldivr^ 
De  pisc,  p.  458;  3^  Jonst.,  De  pisc,  pi.  X,  fig.  7  (Ruyscb,  iL)i 
4«  Willughb.,  Hist.  pisc,  pi.  D5,  fig.  4. 

Dasybat,,  n^  5,  d'après  R,  ast.  asp,.  Rond.,  Klein,  Miss,  111,  p.  31 

R,  aster,,  Fr.  Delaroche,  Poiss.  Iviça  {Ann.  Mus.  y  1809,  L  XIH, 
p.  321,  pi.  20,  fig.  1.  — /d.,  Bl.,  Faune  fr.,  p.  23),  d'aprèsU  préeé- 
dente. 

R.  punctata,  Risso,  Ichth.  Nice,  p.  12,  et  Hist.  nat.  Eut.  mér^ 
t.III,  p.  153. —  JR.maculata  (Mont),  Pappe,  Synops.  edible  fisk. Cfi 
good  hope,  1853^  p.  33.  —  Dasybatis  ast.y  Bonap.,  Cat.  pesci  emf^ 
p.  13,  n<>  14.  —  /d.,  Id.,  Faun.  it. 

Variété  à  grande  tache  ocellée  sur  chaque  aile  : 

R.  miraletus,  Donov.,  Brit.  /ish.j  t.  V,  pi.  ClII.  —  R.  speaikm^l 
Blainv.^  Faune  fr.,  Poiss.,  p.  29,  pi.  4,  fig.  1. — R.  oculata,  Riss.,fiL| 
nat.  Eur.  mér.,  t.  III,  p.  149.  —  R.  bispecularis,  Bennett,  PrMNij 
zooL  Soc,  1830-31,  p.  148.  — Peut-ôlre  une  partie  de  celte  synoi 
convient-elle  à  la  même  Var.  delà  R.  aster. f 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal,  plus  large  que  kNf; 
museau  peu  proéminent ,  dont  la  longueur  mesurée  à  putv 
d'une  ligne  menée  au-devant  des  yeux,  est,  à  peu  près,  le  trifli 
de  l'espace  inter-oculaire  ;  mâchoires  assez  fortement  arqntai 
portant,  sur  chaque  rangée  transversale,  40  ou  45  dents  p» 
tues  chez  le  o",  mousses  et  à  surface  arrondie  chez  la  9;  fi- 
gions supérieures  semées  de  taches  foncées,  souvent  entre- 
mêlées de  taches  claires,  entourées  de  maculatures  noires*] 
offrant  ainsi  l'apparence  d'ocelles. 

Le  disque,  dont  la  largeur  est,  à  la  longueur,  ::  7  :  6,  a  lesboièj 
antérieurs  un  peu  ondulés;  l'angle  externe  des  pectorales, toul-à-M i 
arrondi ,  est  presque  à  la  même  distance  de  Fanus  et  de  la  pointtÉ 
museau,  dont  la  proéminence,  égale  au  diamètre  longitudinal  de  l'A 
est  un  peu  plus  du  1/4  de  Tespace  qui  sépare  Tune  de  rautreredi^ 
mité  antérieure  de  chaque  pectorale.  Des  lignes  menées  du  bo«l  ^ 
museau  à  l'angle  externe  des  narines,  et  d*un  angle  à  l'autre^  cirtoonn» 
vent  un  triangle  isocèle,  dont  la  base  est,  aux  autres  côtés,  à  pn  fi^ 
::  5  :  7.  11  n'y  a  pas  de  fixité  dans  les  caractères  tirés  des  téguntfl^ 
plusieurs  jeunes  sujets  sont  tout-à-fait  rudes  en  dessus,  tandis  ^ 
des  cf  et  9  ad.  sont  lisses,  excepté  sur  les  bords  antérieurs  du  disfi' 
où  se  voient ,  chez  les  q",  les  épines  sexuelles  des  pectorales. 

Par  une  remarque  sur  la  R.  aster,  de  Fr.  Delaroche  à  àoB 
mousses  (o"  et  9)t  et  qui,  à  cause  même  de  cette  particularité,  est  tft 
R.  Sch.j  mais  dont  la  peau  ne  porte  pas  d'aspérités  (P^.«  P*  ^^!* 
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Ull.  et  Henle  donnent  la  preuve  qulls  avaient  été  trop  affîrmatifs  en 
■gnalant  la  radesse  de  la  peau  comme  propre  à  la  fî.  Sch, 

Le  caractère  vraiment  essentiel  de  Tcspèce  consiste  en  ce  que  les 
doits  sont  moins  nombreuses  et  plus  volumineuses  que  dans  Tautre 
mçèee^  et,  en  même  temps,  mousses  chez  la  9,  tandis  que  celles  de 
li  A.  aster,  sont  pointues  dans  les  deux  sexes. — Au  marché  de  Paris, 
hs  2  espèces  sont  confondues  sous  le  nom  de  Raies  douces^  qui  leur 
nt  donné  pour  les  distinguer  de  la  l{.  bouclée, 

13.  Raja  asterias,  Rond.,  Depisc.^  p.  350  (jeune). 

W.,  Gesner,  De  aquatiLy  p.  794,  éd.  1620,  cop.  de  Rond.  —  Id., 
âiàr.y  Depisc.y  p.  497,  cop.  Id.  —  Id,,  Willughb.,  Hist,  pisc,  p.  73, 
ils  de  fig.  —  Dasybatus,  n^"  4,  Klein,  Miss,  III,  p.  35,  pi.  IV. 

?H.  rubuSj  Cuv.,  R.  an,y  t.  II,  p.  398.  (Voy.,  pour  Tincertitude  où 
iTon  reste  relativement  à  Fespèce  ainsi  nommée,  p.  529,  note  i).  — 
H.,  Donovan,  Brit,  fish,,  1. 1,  pi.  XX. 

t^  B.  fnaculata,  Montagu,  Engl.  fish.  [Mem,  Wemer,  soc,  1815  [1818], 
D,  p.  426).  —  /d.,  Blainv.,  Faune  fr,,  Poiss,,  p.  15,  pas  de  fig. 
Id.,  Pamell,  Fish.  Frilh  ofForth  (Mem.  Wemer,  Soc,  1839,  t.  VII, 
i.  434,  pi.  XLII). 

i^  R.  osier.,  M.  H.,  Plag.,  p.  139  et  194,  pi.  47,  fig.  2,  excl.  synon. 
partie.  —  R.  macul,,  Bonap.,  Cat.  pesci  europ.,  p.  13,  n^  25,  sous 
inom  de  R.  bâtis  (Faun,  it,),  —  R.  macul,,  Couch,  Hist,  fish,  brit. 
ly  1 1,  p.  104,  pi.  XXIV,  excl.  synon.  en  partie;  (fR,  Sch,  9  à  dents 
Id.,  p.  105,  confondue  avec  la  R.  aster). 

k  Caractères.  —  Très-analogues  à  ceux  de  la  R.  Schultz., 

Cla  forme  du  disque,  mais  à  museau  plus  court;  dents 
coup  plus  nombreuses  :  80  au  moins  sur  chaque  rangée 
htnsversale,  pointues  dans  Tun  et  l'autre  sexe  et  mâchoires 
tooins  arquées.  Sur  un  fond  brun  jaunâtre,  des  taches  rondes 
pocées,  d'un  diamètre  petit,  mais  variable  suivant  les  indivi- 
|bs,  et  quelquefois  entremêlées  de  taches  claires  un  peu  plus 
Drosses  que  les  autres,  ou  bien  avec  une  grosse  tache  circulaire 
Ihire  sur  la  base  de  chaque  pectorale,  aucune  autre  tache 
Viaire  ne  se  voyant  au  milieu  des  taches  brunes. 

kl 

^  Le  disque,  dont  la  largeur  est,  à  la  longueur,  ::  13  :  10,  aies  bords 

Bîeurs  ondulés;  Tangle  externe  des  pectorales  faiblement  ar- 
i  est  un  peu  plus  rapproché  de  Tanus  que  de  l'extrémité  du  mu- 
JMtn,  dont  la  proéminence,  égale  au  diamètre  longitud.  de  Tœil,  re- 
présente à  peu  près  1/4  de  Tintervalle  qui  sépare  l'extrémité  antér. 
leTiine  des  pectorales,  de  Tcxtrémité  de  Tautre.  Des  lignes  menées 
h  bout  du  museau  à  Fanglc  externe  des  narines,  et  d'un  angle  à 
Taiitre,  forment  un  triangle  isocèle,  dont  la  base  est  égale  aux  4/5  de 
Ift  longneor  des  autres  côtés.  Le  museau,  à  partir  d'une  ligne  qui 
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passe  au-devant  des  yeux,  représente  à  peine  2  fois  1/2  Tespaee 
pris  entre  le  milieu  des  crêtes  oculaires.  Le  disque,  en  dessous  d  M 
dessus,  et  particulièrement  sur  les  ailes,  est  presque  toujours  liae, 
si  ce  n*est  sur  le  bord  antérieur,  sur  la  tête,  sur  le  milieu  du  dosdà 
la  face  inférieure  du  museau.  Ce  défaut  d^aspérités,  contraireBOttà 
Tassertion  de  MM.  MûUcr  et  Henle,  ne  peut  pas  être  donné  comme  a* 
ractère  distinctif  entre  cette  espèce  et  \2lR.  Schult%.^  onenaUprenc 
par  les  détails  que  j'ai  donnés  sur  cette  dernière.  11  y  a  des  taboti- 
les  devant  et  derrière  les  yeux,  le  long  de  la  crête  dorsale,  sur  le  u- 
lieu  de  la  queue  où  se  voit  quelquefois,  particulièrement  chez Ies<^, 
de  même  que  chez  la  R.  Sch.j  une  rangée  de  chaque  côté. 

14.  Raja  jojenia  (1),  Cocco,  Âtti  delF  Acad.  Giocnia  Catimi« 

1836,  t.  XI,  p.  88,  fig. 

t  R.  jojenia,  Bonap.,  Cal,  pesci  eur.y  p.  14,  n^  28  (d'après  CMei|. 

Caractères. — ^Disque  rhomboïdal,  dont  la  longueur  est, àkj 
largeur,  environ  :  :  6,5  :  8;  museau  court  et  obtus;  bords  am^ 
rieurs  rectilignes,  fortement  rejetés  en  arrière  et  dont  rétendoi^| 
depuis  Tangle  externe  des  pectorales  qui  est  mousse,  Temportl 
notablement  sur  celle  des  bords  postérieurs,  dans  le  rapport 
de  5  à  3  ;  queue,  depuis  Toriginc  des  ventrales,  égale  à  h  (fil* 
tance  qui  sépare  ce  point  de  Textrémité  du  museau;  daHJ 
mousses  (9)  ;  disque  lisse  en  dessous  et  en  dessus,  excepté 
la  pointe  du  museau  où  5  épines  sont  disposées  en  quinconcei 
aux  bords  antérieurs,  en  dedans  des  orbites,  sur  la  ceintatj 
scapulaire,  qui  porte  un  aiguillon  à  chacune  de  ses  extrémitiik 
sur  la  ligne  médiane  du  dos,  à  partir  de  la  région  poslcrieflCi 
de  la  tête,  et  le  long  de  la  queue  dont  les  faces  latérales  scë 
également  épineuses. 

Teinte géjiérale  (ïnn  gris  jaunâtre  couverte  de  petites  taches  rooto 
et  noires,  au  milieu  desquelles  il  y  en  a  de  plus  grandes  ocelWes' 
centre  de  blanc  bleuâtre,  disposées ,  avec  une  certaine  symétrie,  ^ 
long  de  la  racine  des  pectorales;  le  dessous  blanc,  mais  tcndid' 
rouge  vers  le  bord  des  pectorales. 

Uabilat.  —  Côtes  de  Sicile,  où  elle  est  rare  et  où  elle  rcvoil  ^ 
pêcheurs,  avec  beaucoup  d'autres  Raies,  le  nom  de  Pirara,  foai*» 
avant  Cocco,  l'avait  fait  observer  Rafmesque  dont  le  catalogue  ./«i»* 
p.  47,  n*^  357)  renferme,  parmi  les  espèces  indéterminables,  uneB* 
dite  /{.  pigara  [pigara  latiria),  trop  incomplètement  décrite  iCantf- 
p.  irJ,  n°37)  cl  pour  qu'il  soit  impossible  de  Tidcntifier  trcc  Mrt* 

(1;  Nom  latinisé  de  rAcadémic  Giocnia  de  Catane,  ainsi  nommée  m  I"** 
neur  du  naturaliste  Jos.  Gioeni,  qui  a  fondé  un  Musée  d'histoire  oiii' 
relie  dans  cette  ville. 
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ttre  espèce.  —  Le  spécimen  de  Cocco  était  1  9  dont  le  disque  avait 
■.24  environ  de  long  sur  O^.^S  de  large.  —  Inconnue  au  Musée  de 
iris.  La  forme  du  disque  la  distingue  des  2  précédentes. 

S.  Raja  Maderensis,  Lowe,  Synops,  fish.  Madeira^  in  :  Trans. 
%ooL  Soc.  London^  1841,  t.  Il,  p.  195,  et  Proceed.  zool.  Soc. 
Lond.,  1843,  p.  94. 

R.  maderensis.  Val.,  Ichth,  des  Canaries,  p.  100,  pi.  25. 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal,  plus  large  que  long,  à 
auseau  peu  proéminent  au-devant  du  disque,  rude  dans  toute 
ion  étendue;  tubercules  peu  saillants  sur  la  ligne  médiane  du 
les,  mais  beaucoup  plus  volumineux  sur  le  milieu  de  la 
jueue  où  se  voient  deux  séries  latérales  irrégulières;  sur  un 
bnd  gris  cendré,  de  nombreuses  petites  taches  blanches 
tondes,  disposées  en  lignes  flexueuses  irréguliëres;  sur  les  dor- 
iiles,  une  large  bordure  foncée. 

La  largeur  du  disque  est,  à  sa  longueur,  ::  iO  :  7;  Tangle  externe 
te  pectorales  est  bien  prononcé,  mais  un  peu  arrondi  et  éloigné  de 
r^iYerture  anale  par  un  intervalle  à  peine  plus  considérable  que  celui 
fû  le  sépare  de  la  pointe  du  museau.  Entre  cette  pointe  et  les  na- 
Ifaies,  est  circonscrit  un  triangle  isocèle,  à  base  à  peine  plus  longue 
fie  les  autres  côtés.  Les  dents  n'ont  ni  pointe,  ni  saillie  transversale. 

Le  disque  est  rude  en  dessous,  surtout  à  la  région  rostrale  et  entre 
b  branchies,  et  en  dessus,  dans  toute  son  étendue,  mais  plus  parti- 
jnlièrement  sur  l.e  museau,  la  tête,  le  milieu  du  dos  et  le  bord  anté- 
riear  des  pectorales.  Il  y  a  un  tubercule  aux  bords  antérieur  et  pos- 
!irieur  de  Tœil  ;  puis,  2  médians,  Tun  à  la  suite  de  Tautrc,  au-devant 
*le  la  ceinture  scapulaire  et  enfin,  au-delà,  d'autres  très-petits  à  peine 
BliUants  sur  le  plus  grand  des  2  exemplaires  du  Muséum,  et  un  peu 
^Hs  apparents  sur  Tautre.  Dès  la  racine  de  la  queue,  commencent  3 
■Éries  de  tubercules  :  la  médiane  est  prolongée  jusqu'à  son  extrémité, 
ks latérales  sont  beaucoup  plus  courtes  et  irrégulières. 

Cette  Raie  qui  ressemble  à  la  /?.  undulaLa  par  la  conformation  du 
lUsque,  par  la  proéminence  presque  nulle  du  museau,  et  par  cette 
pirticularité  de  son  syslcmc  de  coloration  qu'elle  porte  aussi  de  pe- 
fites  taches  blanches,  mais  sans  bandes  brunes  ondulées,  en  diffère 
1^  la  rudesse  de  toute  la  face  supérieure  du  disque  et  des  régions 
iliédianes  inférieures,  même  sur  le  sujet  plus  petit  que  nos  Raies  on- 
^kUes,  par  la  forme  moins  arrondie  de  Tangle  des  pectorales  et  par  le 
Waut  de  saillie  transversale  des  dents.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  la 
^nsidérer,  avec  Miill.  etllcnle  (Play.,  p.  194),  comme  identique  à  la 
t,  unduL  Telle  est  aussi  l'opinion  de  Lowe  {Proc.j  1843,  p.  94). 

Poissons,    Tome  I.  35 
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Lecf  que  M.  Valenciennes  a  figuré  a  été  rapporté  des  Canaries  par 
Webb  et  M.  Berthelot;  Tautre,  de  Madère,  par  M.  le  comte  de  Casid- 
nau  :  c'est  une  9  un  peu  plus  longue  :  0™.69  (disque  0".36,  qaeie 
G» .33),  large  de  0«. 55. 

16.  Raja  oxyrhyncha  (l),Bloch,JcAtA.,  part.  III,  p.52,pl.8D, 
cop.  EnqfcL^  pi.  2,  fig.  7,  sous  le  noni'de  VAlène. 

R.  oxyrh,j  Lacép.,  HisL  Poiss.,  U  1,  p.  72,  pi.  IV,  fig.  1  assez  bonne; 
excl.  i^lsL  synon.  excepté  Bl.,  et  2°  la  description,  qui  ne  se  rapporte 
à  aucune  espèce  en  particulier.  —  /d.,  Bl.,  Syst.  postk.,  ed.Schn., 
p.  365.  —  /d.,  Mûll.  Hcnle,  Plag,,  p.  148,  en  partie;  excl.  la  synon. 
excepté  Bloch  et  Lacép. 

^DasybaLis  Pennanti,  Bonap.,  CaL  pesci  eurap.y  p.  13,  n*  17. 

Caractères. — Disque  rhomboïdal,  plus  large  que  long, dans 
le  rapport  de  4  k  3;  à  bords  antérieurs  un  peu  ondulés,  à 
angles  externes  arrondis;  museau  terminé  en  une  pointe 
mousse,  assez  peu  proéminent,  et  dont  la  longueur,  k  partir 
d'une  ligne  menée  au-devant  des  yeux,  représente  2  foisljî 
Tespace  compris  entre  les  crêtes  oculaires,  et  formant,  avec 
les  narines,  un  triangle  isocèle  dont  la  base  est,  aux  autres 
côtés,  :  :  7  :  8  ;  des  épines  devant  et  derrière  les  yeux,  au  bord 
interne  des  évents;  une,  h  chaque  extrémité  delà  ceintures» 
pulaire  ;  une  rangée  médiane  de  tubercules  sur  le  milieu  dn 
dos  et  de  la  queue,  et  des  rangées  latérales  chez  de  jeunes  su- 
jets seulement. 

La  forme  du  disque  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  du  disque 
de  la  /{.  Desm,y  et  c'est  ce  qui  pourrait  expliquer  peut-être  la  rénnioB 
de  CCS  deux  espèces  en  une  seule  par  MM.  Mûller  et  Hcnle,  mais  elle 
s'en  distingue  par  plus  de  brièveté  du  museau  (voy.  les  mensurations 

(1)  Lo  nom  de  R.  oxyrh.  appartient,  par  droit  de  priorité,  à  Rondelet, 
mais  l'usage  qu'il  on  a  fait  pour  deux  espèces  différentes  Tune  de  l'aalrt 
en  rend  rapplication  difficile  si  Ton  veut  éviter  la  confusion  (Voy.  \tvfM 
annexée  àThistoircdc  la  R.  Salviani), 

Dans  la  12®  édit.  du  Syst.  nat.^  1. 1,  p.  395,  où  se  trouve  mentionnée  seu- 
lement la  pi.  52,  p.  149,  de  Salviani,  avec  trois  citations  qui  s'y  rapportât 
bien,  la  R.  oxyrh.,  Linn.,  est  évidemment  la  même  que  celle  dont  jedoosa 
plus  loin  la  description  sous  le  nom  de  R,  Salviani.  Voilà  pourquoi. coa- 
traircment  à  MM.  Miill.  et  Henle,  je  ne  rapporte  point  à  Linn.  Tespècei 
laquelle  est  consacré  le  présent  article. 

Bloch,  le  premier,  a  donnée  do  celle-ci,  une  assez  bonne  représentatioi 
sous  le  nom  de  R,  oxyrh.  Il  est  donc  possible,  en  prenant  pour  type  cette 
fig.,  d'attribuer  à  l'espèce  de  Bloch  le  nom  de  R,  oa:yrh.y  malgré  le  pea<lt 
prolongement  du  museau. 
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odiqaées  dans  les  diagnoscs).  La  différence  d'origine,  d'ailleurs,  ne 
temble  pas  permettre  cette  confusion.  —  Il  faut  ajouter  que  chez  la 
!t.  ox.,  la  distance  de  Tcxtrémité  du  museau  à  Touverture  de  la  bou- 
che est  un  peu  plus  courte  que  celle  qui  sépare  cette  ouverture  du 
t)oni  antérieur  de  la  barre  inférieure  de  la  ceinture  scapulaire^  tandis 
{ne  cette  première  distance  est  plus  considérable  dans  la  R.  Desm. 

L'intervalle  compris  entre  la  pointe  du  museau  et  l'ouverture  de  la 
bouche  est,  chez  la  R.ox,,  un  peu  moindre  que  l'écartcment  des  deux 
premières  fentes  branchiales,  à  partir  de  leur  angle  interne;  il  y  a, 
m  contraire,  égalité  parfaite  entre  ces  distances  chez  la  R,  Desm.y 
ilOQt  les  mâchoires  ont  une  courbure  moins  prononcée.  Quant  à  la 
forme  des  dents,  je  ne  puis  pas  les  comparer,  le  Muséum  ne  possé- 
ilant  pas  des  adultes  des  deux  sexes  de  chaque  espèce ,  et  cepen- 
dant, sans  m'arréter  à  la  forme  plus  pointue  des  dents  de  \q.R,  ox,(fy 
ie  trouve  leur  base  plus  étroite. 

Par  suite  d'un  peu  d'usure  des  téguments,  j'ignore  s'ils  étaient 
"sdes  sur  tout  le  disque,  mais  son  pourtour,  et,  en  particulier,  sa  por- 
ioa  antérieure  jusque  derrière  la  tête,  est  couverte  d'aspérités  à  base 
trrondie  et  non  étoilée. 

Sur  la  teinte  brune  des  régions  supérieures,  y  avait-il,  comme  Bloch 
e  représente,  des  taches  qui,  selon  M.  et  H.,  seraient  les  unes  fon- 
ées,  les  autres  claires?  Il  m'est  impossible  de  m*en  assurer. 

Habitat,  —  Corse  {çf  de  0«.53  :  disque  0".29,  queue  0«.26,  et  de 
i*.37  de  large);  2  sujets  beaucoup  plus  jeunes  pris  à  Messine  par  Bibron. 

7.  Raja  miraletus  (1),  Linn.,  Syst.  nat.,  12®  éd.,  1. 1,  p.  396, 
n**  4,  et  id.,  éd.  Gmel.,  1. 1,  pars  III,  p.  1907. 

Lceviraja  miraletus,  Belon,  De  aquatil.^  p.  81  et  82,  fig.  (jeune  à 
ig.  dorsaux)  et  Nat.  et  diversité  des  Poiss,,  p.  71  (id.). 

R.  oculata  et  lœvis.  Rond.,  De  pisc,  lib.  XII,  p.  3^9  et  éd.  franc., 
I.  276,  fig.  copiée  par  Gesner,  De  aquatil,,\ïbA\,  p. 793,  éd.  Francf. 
620;  par  Aldrov.,  De  pisc,  lib.  III,  p.  i33;  par  Jonston,  De  pisc, 
ib.  111,  pi.  X,  fig.  4  (Ruysch,  id,);  par  Willughbey,  Hist,pisc,,  pi.  C, 
f  6g.  4  (par  erreur,  sous  le  nom  de  Pastinaca  marina  altéra.  Rond.) 
t  descr.  p.  72,  sous  le  titre  :  R.  ocul,  lœvis. 

?R.  oculata  et  a^pera.  Rond.,  De  pisc,  lib.  XII,  p.  351,  et  édit. 
ranç.,  p.  278,  fig.,  copiée  par  Willughbey,  Hist,  pisc,  pi.  D5,  fig.  5, 
».  73.  —  R.  lœvis,  Homelyn,  Merrett,  Pinax  rerum  natural,  britann. 
».  185.  —  R,  oc  lœv.,  et  Id.  aspera,  Ray,  Synops,  pisc,  p.  27,  n®*  9 
1 10.  —  R.  dorso  ventreque  glabris,  etc.,  Artedi,  Gênera,  p.  72,  n®  7, 
ted.  Walb.,  p.  529,  n°  7;  Synon.,  p.  101. 

Dasybatus,  n^  2  et  3,  Klein,  Miss,  III,  p.  35,  d'après  Rond. 

R,  mirai.,  Brunnich,  IcJith.  massil,,  p.  2,  n«3.  — Id.,  Bonnat., 

(1)  A  provincialibus  miraUet  a  speculorum  parvorum  similitudlne;  ea 
qUii  vox  illis  spéculum  parvum  significat  (Rond.). 
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EncycL^  p.  3,  n®  4.  —  /d.,  Lacép.,  Pots5.,  l.  I,  p.  75.  —  là,,  Risn, 
Ichlh,  Nice,  p.  4,  n<*  3;  Eist,  nat.  Eur.  mérid,^  t.  III,  p.  149»  o*  36.— 
R,  ocuLy  Id.,  EisU  nal.^  etc.,  p.  149,  n®  35. 

R,  bi'Ocularis,  Geoffr.  Saint-Hil.,  Poiss.  Egypte,  pi.  XXVII,  fig.S; 
pas  de  texte.  — R,  oculata,  Fleming,  Brit.  antm.,  p.  172,  n«26. 

R.  miraL<,  Blainv.,  Faune  franc.,  Poiss.,  p.  27,  n<>  il,  pas  de  fig.— 
Id,  (Razza  baraccola),  Bonap.^  Iconogr,  et  Cat.  pesci  europ.,  p.  14, 
n»3i.  —  Id,,  Mûll.  Hcnle,  PLag.,  p.  141.  —  Id,  (Homelyo  ra?,  Ibe 
Home,  Sand  ray,  Spotted  ray),  Yarr.,  BrU.  fish.,  3*  édit.,  t.  II,  p.îflU 
fîg.;  excl.  une  partie  de  la  synon.  qui  se  rapporte  à  Tune  ou  à  TaoUt 
des  Raies  que  je  décris  sous  les  noms  de  R.  Schultzu,  MûU.  Hente» 
et  R.asterias,  Rond. 

Caractères.  —  Museau  un  peu  proéminent  ;  disque  rhoia- 
boïdal,  plus  large  que  long;  lisse,  excepté  chez  le  c^  où  la  &tt 
supérieure  du  museau  et  les  bords  antérieurs  portent  des 
épines  et  des  aspérités  presque  nulles  en  dessous  ;  pas  d'aiguil- 
lons sur  la  ligne  médiane  du  dos,  si  ce  n'est  chez  les  très- 
jeunes  individus;  sur  un  fond  d'un  brun  jaunâtre,  de  petits 
taches  foncées,  et,  sur  chaque  aile,  derrière  la  ceinture  sa- 
pulaire,  une  assez  grande  tache  ronde,  ocellée. 

La  largeur  du  disque  est,  à  sa  longueur,  :  :  5  :  4  environ  ;  ses  bords 
antérieurs  sont  à  peine  ondulés  et  les  postérieurs  un  peu  conveies; 
les  angles  sont  mousses,  à  Tcxccption  de  Tantérieur,  en  raisoD  d<ii 
petite  proéminence  du  museau^  dont  l'extrémité  libre  est  éloignée  de 
l*angle  externe  des  pectorales  par  un  intervalle  un  peu  plus  considé- 
rable que  celui  qui  sépare  cet  angle  du  cloaque.  Des  lignes  menées di 
bout  du  museau  à  Tanglc  externe  des  narines  et  d'un  angle  à  TauLt, 
circonscrivent  un  triangle  isocèle,  dont  la  base  est,  aux  autres  côiés. 
dans  le  rapport  de  7  à  9. 

Les  dents,  plates  chez  les  Ç,  sont  pointues  chez  les  çf  adultes. 

—  Les  collections  du  Mus.  possèdent  une  Raie  o"  rapportée  de  ?ii(« 
ou  de  Naples  par  Savigny,  de  0™.37  (disque  G".  17,  queue  0*.i)> 
large  de  0™.22,  tout-à-fait  semblable^  par  ses  dimensions  enlongneor. 
à  une  R.  mir.  cf,  avec  laquelle  elle  a  beaucoup  d'analogie.  Cepen- 
dant on  est  frappé  de  certaines  dissemblances  qui  sont  celles  qae  le 
prince  Ch.  Bonaparte  a  signalées  dans  sa  Faun,,  mais  qu'il  asorlMl 
rendues  évidentes  en  faisant  figurer  comparativement  à  la  A.  miraliU 
2  individus  çf  représentant,  suivant  lui,  la  A.  quadrimaculata,  Ks^ 
Hist.  nat,  Eur.  mérid.,  t.  III,  p.  150,  n*>  37  (1). 

(1)  La  synon.  de  la  R.  qundrimncul.  est  indiquée  ainsi  dans  \zFame' 

R.  oculata  etnspera.  Rond.,  De  pisc,  lib.  XIl,  p.  351,  fig.  copiéf  pards^ 

férents  zoolog.,  et   Dasybatus ,  n®   3,  Klein,  Missus,  III,  p,  35.  —  il- 

mirai.,  Nardo,  Prodr.  ichlh.  Adviat.  {Isis,  1827,  t.  XX,  p.  476,  n»  8i.  i^Q* 

doit  être  rapporté,  dit-il  (p.  482),  R.  ocul.  et  asp,.  Bond.,  et,  à  la  9»  ^^  ^- 
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Le  spécimen  dont  je  parle  ofTre  les  particularités  suivantes  :  i^  les 
bords  antérieurs  du  disque  sont  un  peu  moins  rejetés  en  dehors,  et, 
par  suite,  les  angles  externes  sont  moins  relevés,  aussi  le  disque  n*a- 
t-il  pas  autant  de  largeur  relativement  à  sa  longueur  (0^.16  du  bout 
du  museau  à  Tanus  chez  les  2  sujets  :  0™.âl5  en  travers  chez  celui-ci, 
et  0°*.235  chez  la  R,  mirai,  à  laquelle  je  le  compare)  ;  ^  la  queue,  pro- 
portionnellement au  disque,  est  un  peu  plus  longue;  3<*  le  museau  et 
les  bords  antérieurs  du  disque  ont  des  scabrosités  et  des  épines  plus 
saillantes;  i^  les  appendices  génitaux  sont  plus  développés,  mais 
peut-être  le  poisson  a-t-il  été  pris  pendant  la  saison  des  amours,  ce 
qui  expliquerait  la  plus  grande  rudesse  des  régions  antérieures;  5<^  les 
dents  sont  pointues,  et  mousses  chez  Tautre,  qui,  malgré  Tégalité  pres- 
n^e  complète  de  taille,  n'est  sans  doute  pas  encore  adulte. 

Le  système  de  coloration  semble  à  peine  diiïérer.  La  2*  paire  de 
lâches  sur  le  disque  est  une  anomalie,  dit  le  prince,  contrairement  à 
ce  que  croyait  Risso,  qui  la  regardait  comme  propre  à  la  R.  quadrimon 
Éiilata  cf.  Elle  manque  sur  le  spécimen  dont  il  s* agit  ici. 

Il  n'est  pas  positivement  démontré  que  les  Raies  nommées  mirai. 
tHifuadrimaculata  représentent  2  espèces  distinctes. 

18.  Raja  WiEvus  (1),  MulL,  Henle,  Plag.^  p.  138. 

Atlas,  pi.  i%  fîg.  1-3,  museau  et  dents. 

h.  radula  (Sandy  Ray,  Cuckoo(2)Ray),Yarr.,  Brit.  fish.j  t.  Il, p.  574, 
S'édil.;  excl.  lasynon. — R.  miraletus^  Couch  et  non  auctor.  (Cuckoo 
Biy),  Eis^  fish.  brit.  islands,  t.  1,  p.  112,  pi.  XXVll.  —  RaiafWCoy, 
Os  some  rare  Fish  from  coast  of  Ireland  {Ann.  and  Mag.  nat.  hist.j 
4841,  t.  VI,  p.  405). 

Caractères.  —  Disque  plus  large  que  long,  à  très-courte 
proéminence  rostrale,  à  bords  antérieurs  fortement  ondulés, 
à  angle  externe  des  pectorales  arrondi  ;  lisse  au-delà  des 
Cvents  chez  le  tf*,  rude  sur  toute  la  région  supérieure  chez  la  9, 
9U  sous  le  museau,  dans  les  deux  sexes;  de  chaque  côté  de  la 
hgae  médiane  du  dos  qui  est  sans  aiguillons,  et  à  partir  de  la 
teinture  scapulaire,  une  rangée  d'épines  continuée  sur  toute  la 
long^ueur  de  la  queue  dont  les  faces  latérales  portent  une  se- 
conde rangée,  mais  dont  la  face  supérieure  est  nue;  à  cha- 
que aile,  une  grande  tache  ronde  consistant  en  lignes  brunes 
décrivant  des  flexuosités  irrégulières  sur  un  fond  brun  jaunâ- 
tre clair,  semblable  à  la  teinte  générale. 

La  laideur  du  disque  est,  à  sa  longueur,  :  :  7  :  5  environ  ;  Tangle 

(1)  A  cause  de  la  tache  que  porte  chaque  pectorale. 

(2^  On  n^ezpllque  pas  pourquoi  les  pécheurs  disent  Raie  coucou. 
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externe  des  pectorales  est  séparé  de  Tanus  par  un  intervalle  un  pa 
moindre  que  la  distance  comprise  entre  cet  angle  et  la  pointe  di 
museau  qui  forme  une  petite  proéminence  égale  à  la  moitié  de  l'et- 
pace  compris  entre  sa  pointe  libre  et  Tcxtrémité  antérieure  de  li  pee- 
torale.  Des  lignes  menées  du  bout  du  museau  aux  narineSy  et  de  ïvm 
à  Tautre,  circonscrivent  un  triangle  équilatéral. 

Dents  très-pointues  dans  les  deux  sexes. 

Une  9  reçue  de  Toulon,  par  les  soins  de  M.  Kiener,  est  âpre  a 
toucher  dans  toute  l'étendue  de  la  surface  supérieure  du  disque,  mail 
sans  les  gros  tubercules  épineux  qui  se  voient  dans  cette  même  rè* 
gion,  sur  un  (f  de  taille  semblable  adressé  d'Abbeville  par  Biii- 
Ion,  lequel  est  adulte,  à  en  juger  par  le  grand  développement  da 
appendices  génitaux.  Son  disque^  d'ailleurs,  est  lisse  au-deli  ta 
évents  et  ne  présente  des  aspérités  semblables  à  celles  de  la  9  <|*^ 
sur  le  museau  et  jusqu'à  la  région  postérieure  de  la  tête.  A  la  sarfiiee 
inférieure^  chez  les  deux,  il  nly  en  a  que  sous  le  museau  et  on  pei 
sur  les  bords,  en  avant.  De  très-gros  tubercules  se  voient  aux  bore 
antérieur  et  interne  de  Tœil  et  en  arrière  de  la  tête»  où  ils  fomotf 
une  courte  rangée  médiane. 

Les  grandes  taches  pectorales  ont  le  diamètre  d'une  pièce  de  5 
francs  en  argent.  A  Vienne  (Autr.),  on  conserve  des  exemplaires  qii 
portent,  en  outre,  d'autres  taches  plus  petites,  sur  le  disque. 

Habitat.  —  Méditerr.  et  Océan  ;  o^  tic  0"».62,  et  9  de  0".64;  la  qw« 
représente  la  1/2  de  ces  dimensions;  append.  génit.  :  0".13. 

19.  Raja  falsavela  (1),  Ch.  Bonap.,  Iconogr.  faun.  ItaL^ 
148,  fig.  1,  et  Cat.  met,  pesci  europ.^  p.  14,  n*  26. 

Atlas,  pi.  12,  fig.  2,  4-6,  museau  et  dents. 

Caractères  (2). — Disque  analogue,  par  sa  forme  et  par  ses 
dimensions,  à  celui  de  laB.  nœvus,  mais  à  bords  antérieursU 
peu  moins  ondulés;  museau  plus  proéminent;  ventrales  pW- 

(1)  Nom  sous  lequel  celle  Raie  est  désignée  dans  le  marché  de  Boae* 
qui  pourrait  convenir  à  toutes  les  espèces  dont  le  disque  a  peu  de  te* 
geur.  Se  relevant  aisément,  en  raison  de  sa  flexibilité  chez  celles  diti 
altavela,  où  il  offre  une  plus  grande  étendue  transversale,  on  Ta  comptf* 
à  une  voile. 

(2)  Le  Muséum  a  reçu  de  Nice,  par  les  soins  de  M.  le  profeaseorCo*. 
une  Raie  9  dont  les  analogies  avec  celle  que  le  prince  Ch.  BontjBrte  * 
fait  figurer  sous  le  nom  de  8.  falsavela,  sont  si  frappantes,  sartoat  eiW 
des  individus  de  môme  laillo,  quo  je  rapporte  sans  hésitation  notre  ew* 
plaire  à  cette  R.  falsav.  Je  ne  partage  donc  pas  la  manière  devoir* 
MM.  Miill.  et  Henle  qui  considèrent  cette  dernière  comme  identique  à  U 
Variété  sans  tavhts  de  leur  R.  nœvus  (Platy.,  p.  194),  et  du  prince  q« 
mentionne,  la  R.  uœvus,  M.  H.,  comme  synonymie  de  la  R,  /Wmt.  (W* 
pesciUurop,,  p.  14.  n*  26). 
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})urtiunnellt*mcnt  plus  courtes;  2  rangées  d'épines  de  chaque 
côté  du  milieu  de  la  queue  dont  la  crête  est  nue  ;  teinte  géné- 
rale d'un  brun  jaunâtre  clair,  uniforme,  sans  taches  pectorales. 

Le  caractère  essentiel  est  la  proéminence  plus  considérable  du 
museau  ;  son  extrémité,  au  lieu  d'être  à  peine  dégagée  du  disque,  fait 
«ae  saillie  égale  aux  2/3  de  Tespacc  qui  sépare  la  pointe  rostralc  de 
Textrémité  antérieure  de  la  pectorale  ;  entre  cette  pointe  et  Tangle 
externe  des  narines,  est  circonscrit  un  triangle  isocèle,  dont  la  base  est 
d'un  tiers  environ  plus  courte  que  les  deux  autres  côtés  ;  puis,  Tin- 
lervalle  compris  entre  son  extrémité  et  Tangle  des  pectorales  comparé 
à  celui  qui  sépare  cet  angle  de  Tanus,  remporte  notablement  plus  sur 
ce  dernier  que  dans  Tautre  espèce.  Les  ventrales  sont  beaucoup  plus 
courtes  que  chez  les  R.  nœvus  çf  ei  Ç. 

EabitaL  —  Méditerr.  Le  spécimen  Ç  unique ,  à  peine  inférieur  en 
long,  et  en  larg.  à  la  R.  nœvus  Ç  du  Mus.,  a  0"*.56  sur  C^.Si. 

90.  Raja  Desmarestia,  Lesueur,  Joum,  Ac,  nat.  Se.  Philad.^ 

1824,  t.  IV,  p.  100,  pi.  IV. 

W.,  Dekay,  N.-York  Faun.,  Fisc,  p.  372.  —  W.,  Storer,  Synops, 
fsh,  N,  Amer.  (Mem,  Amer,  acad,,  nouv.  série,  t.  Il,  p.  511).  —  /d., 
M.  H.,P/a^.,  p.  154,  parmi  les  espèces  douteuses. 

1R,  americana,  Dekay,  Faun,^  etc.,  p.  368,  pi.  66,  fig.  215.  —  /d., 
Storer,  Synops.  Fish  N.-Amer.  (Mem,  amer,  Acad,^  nouv.  série,  t.  Il, 
p.  512).  —  Id.y  Gill,  Cat.  Fish.  east.  coast  N,-Amer,,  p.  61. 

Caractères. — Disque  rhomboïdal  plus  large  que  long,  dans 
('    le  rapport  de  8  à  4,  à  bords  antérieurs  ondulés,  à  angles  ex- 
ternes arrondis;  museau  un   peu  pointu,  formant,  depuis 
les  narines,  un  triangle  isocèle,  dont  la  base  est,  aux  autres 
Côtés,  :  :  2  :  3  ;  régions  supérieures  d'un  brun  uniforme  «  pres- 
que lisses  ch^z  le  cf ,  excepté  en  avant  et  sur  les  points  armés 
des  épines  caractéristiques  du  sexe  »  (Lesueur);  rudes  partout 
chez  la  9  ;  dans  les  deux  sexes,  un  aiguillon  h  chaque  extré- 
mité de  la  ceinture  scapulaire,  une  rangée  d'épines  sur  le  mi- 
lieu du  dos  et  trois  sur  la  queue ,  où  elles  sont ,  dans  chaque 
ïang,  alternativement  plus  grosses  et  plus  petites. 

La  convexité  des  bords  antérieurs  au  niveau  des  yeux  est  assez  pro- 
noncée et  suivie  d'une  concavité  peu  profonde.  La  distance  de  Tangle 
externe  de  la  pectorale  à  Tanus  est  un  peu  moindre  que  celle  qui  sé- 
pare cet  angle  de  la  pointe  du  museau,  dont  la  proéminence,  au-de- 
Tant  du  disque,  est  le  l/S**  environ  de  Tintervalle  compris  entre  l'ex- 
trémité antérieure  d'une  pectorale  et  celle  de  Tautre  nageoire. 

Outre  les  tubercules  déjà  mentionnés,  il  y  en  a  devant  et  derrière 
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les  yeux,  au  bord  interne  des  évents ,  et  sur  la  queue,  dispersés  étire 
les  3  rangées  d*aiguiIlons;  le  museau  est  âpre  en  dessous.  Dents  poi^ 
tues,  dit  Les.,  d'après  le  çf  qui  manque  au  Mus.  Je  constate  qu'eOei 
le  sont  aussi  chez  la  9*  Voy.,  pour  plus  de  détails,  p.  546,  A.  oxfk. 
Teinte  générale  brunâtre  ;  le  dessous  blanc,  sans  taches. 

Habitat,  —  Amer.  sept.  ;  2  exempl.  au  Muséum  :  Fun  donné  pv 
Lesucur,  l'autre,  par  le  profess.  Holbrook,  de  Charicston,  signalés,! 
tort,  par  MM.  Mûller  et  Henle,  comme  identiques  à  la  Raie  de  lalè> 
diterr.  dite  R.  oxyrhyncha,  Linn.  Le  plus  grand  a  0^.57  (disque  Q^JH 
queue  0'^.25)  ;  les  dimensions  de  l'autre  sont  un  peu  moindres. 

21.  Raja  Lemprieri,  Richardson,  ZooL^  Voyage  of  the  Ereto 
and  Terrer  (Fish.,  p.  34,  pi.  XXIII). 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdo-ovalaire,  plus  large  qae 
long  :  :  6  :  5,5;  museau  formant  un  angle  droit,  qui  ne  fà 
presque  pas  de  saillie  au-devant  du  disque,  bords  anténeos 
un  peu  ondulés;  angles  externes  et  postérieurs  arrondis;  ven- 
trales plus  longues  que  chez  la  plupart  des  autres  Raies;  qa«M 
déprimée,  pointue  à  son  extrémité  ;  de  petites  épines  très-np* 
prochées  sur  le  bout  du  museau,  au-devant  des  yeux,  sur  le 
bord  antérieur  du  disque,  le  sommet  de  la  tête,  la  ligne  » 
dianc  du  dos  et  de  la  queue,  ainsi  que  sur  un  petit  espace  dt 
la  région  postérieure  des  pectorales  ;  des  aiguillons  au  bo^do^ 
bitaire  interne,  en  dehors  des  yeux  près  du  contour  des  aile*, 
sur  la  ligne  médiane,  entre  la  tête  et  la  ceinture  scapulaire: 
à  partir  de  la  ceinture  pelvienne,  commence  un  rang  d'épine» 
prolongé  sur  le  milieu  de  la  queue,  lesquelles  s'inclinent âiw^ 
nativement  Tune  à  droite  l'autre  à  gauche  (1);  celles  des  ri- 
gions  latérales  entremêlées  d'épines  plus  petites  et  ne  fomunt 
pas  des  rangées  régulières. 

Les  dents,  particulièrement  les  supérieures,  sont  pointues. 
Teinte  générale  d'un  gris  noirâtre  ;  du  noir  au  bout  du  masoan,  fV 
ses  deux  faces,  et,  à  la  pointe  de  la  queue,  en  dessous. 

Habitat.  —  Terre  de  Van-Diemcn.  Le  type  unique  était  1  o^ 
0'°.48;  inconnue  au  Musée  de  Paris;  diiïère  de  la  B.  nasuta,  Bifl^ 
par  la  brièveté  comparative  du  museau  (Richards.). 

(1)  M.  Richards,  fait  observer  que  sur  la  flgure  jointe  à  son  texte,  eKIt 
particularité  est  omise.  —  Quant  aux  2  rangs  d'épines  trèst-aigu^s  qai  * 
voient  de  chaque  côté  du  disque,  il  les  mentionne  comme  Pus  àts  ^an^ 
tères  du  çf  ;  celui  qu'il  a  décrit  avait  les  append.  génit.  très^évelopp»- 
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.  Raia  Smithii,  MûII.,  Henle,  Plag.,  p.  150,  pi.  49,  fig.  1. 

ÀRACTÉRES.  —  Disque  rhomboïdal,  plus  large  que  long,  à 
is  antérieurs  faiblement  ondulés,  à  angles  latéraux  mous- 
,  rude,  excepté  au  centre  des  pectorales  ;  une  rangée  mé- 
le  et  unique  de  tubercules  sur  le  dos  et  la  queue  ;  museau 
-peu  proéminent  ;  teinte  d'un  brun  noirâtre  en  dessus,  sans 
les  ni  bandes;  régions  inférieures  blanches. 

i  largeur  du  disque  est,  à  sa  longueur,  :  :  li  :  11  ;  la  saillie  du  mu- 
est  égale  au  tiers  de  Tespacc  qui  sépare,  de  chaque  côté,  sa 
te  de  Fangle  antérieur  de  la  pectorale.  De  cette  pointe  à  Tangle 
rne  des  pectorales,  il  y  a  une  distance  un  peu  plus  considérable 
celle  qui  est  comprise  entre  le  môme  angle  et  Tanus.  Des  lignes 
ées  du  bout  du  museau  à  Fangle  externe  des  narines,  et  d'un  an- 
i  Fautre,  circonscrivent  un  triangle  isocèle,  dont  la  base  ne  dé- 
e  que  très-peu  les  autres  côtés, 
mts  pointues  chez  le  çf;  mâchoires  assez  fortement  arquées. 

ïls  sont,  en  partie,  les  caractères  d'une  R,  çf  du  Bosphore  due  à 
^irlet  et  considérée  par  MM.  Muller  et  Henle  comme  étant,  selon 
e  probabilité,  identique  à  Tespèce  de  TAfrique  du  sud  qu'ils  ont 
mée  R.  Smithii,  et  dont  le  Muséum  ne  possède  pas  de  spécimen 
ain.  Les  téguments  de  notre  exemplaire  ne  présentent  cepen- 
:pas  la  même  rudesse.  Ainsi,  il  n'y  a  pas  d'aiguillons  sur  la  crôte 
los;  on  n'en  trouve  que  sur  le  museau,  sur  les  bords  antérieurs 
lisque,  sur  les  crêtes  oculaires  et  sur  la  queue  dont  la  portion  ter- 
ile  manque.  On  voit,  sur  le  milieu  du  dos,  la  trace  de  deux  forts 
liions  ;  la  face  inférieure  de  la  pointe  du  museau  est  rude. 
»  couleurs  ont  presque  complètement  disparu,  mais,  de  même 
chez  les  types,  il  n'y  a  ni  taches,  ni  bandes. 
ir  suite  de  l'absence  d'une  portion  de  la  queue,  les  dimensions 
les  ue  peuvent  pas  être  prises  :  disque  O^.âS  en  long.,  et  0"".28 
arg.  ;  les  appendices  génit.  sont  très-développés  lO^Ai. 

•w.  Raja  lima,  Poeppig,  Reise  in  Chile^  Peru^  etc.,  1827-32 

(1838),  1. 1,  p.  148(1). 

.chiUnsii,  Guich.,  Pisces,  in  :  Cl.  Gay,  Hist,  de  Chile,  ZooL,  t.  Il, 
67;  d'après  un  dessin. 

ÀRACTÉRES.  —  Dents  obtuses,  âpres;  queue  comprimée, 

La  trop  courte  diagnose  donnée  par  Poeppig  et  la  description  de 
aichenot,  forcément  abrégée,  puisqu'il  n'a  vu  qu'un  dessin,  ne  m'ont 
)ermis  de  faire  entrer  la  R,  limf  dans  le  tableau  des  espèces;  mais 
«mble  appartenir  au  petit  groupe  où  se  trouvent  comprises  les  A.  21- 
ar  ce  motif,  je  Tinscris  sous  le  n»  22  bis. 
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triangulaire,  portant  une  seule  série  de  10-12  forts  aiguillons; 
régions  antérieure  et  suscéphalique  du  disque,  ligne  dorsale 
très-rudes;  le  reste  du  disque  lisse;  d'un  brun  hépatique  a 
dessus,  plus  piile  en  dessous. 

La  présence  d'une  rangée  unique  d*aiguillons  sur  la  queue  et  b 
toinlc  d'un  brun  rougcâtrc  uniforme,  signalées  par  M.  Guichenot,  doi- 
vent faire  supposer  qu'il  a  parlé  de  Tespèce  dont  il  s*agit  dans  ceta^ 
ticle,  comme  le  fait  observer  M.  R.  A.  Philippi  qui,  dans  le  Musée  de 
Santiago  (Chili),  a  comparé  la  description  de  ce  naturaliste  au  type 
de  la  R,  lima,  Pocppig  [Vcber  cinigc  chil.  Vôgel  und  Fische/a: 
Troschel,  Arch,  naturgesch.,  1857,  p.  270. 

L'individu  signalé  par  M.  Guichenot  était  un  ^  à  aiguillons  ven 
Tanglc  des  pectorales.  Les  dimensions  données  par  Pocppig  sont  de 
0".20  en  long,  (disque  0'".li,  queue  0™.09)  el  en  larg.,  0".13.  -Ce 
poisson,  dit  M.  Cl.  Gay,  est  commun  sur  le  marché. 

23.  Raja  FULLomcA  (1),  Rond,  Deptsc,  lib.  XII,  p.  356[!). 

Atl.vs,  pi.  6,  fig.  12,  museau. 

?  Raia  asperrima.  Rond.,  De  pùic,  lib.  Xli,  p.  357  (3). 

?  Le  Chardon^  Bonnat.,  EncycL,  p.  3.  —  ?  H.  chardon^  Larfp., 

(1)  Rondelet  dit  :  «  Hanc  spociem  fUUonicam  appcllavimus  eè  ^ 
ubiquc,  in  alis,  in  corporc,  in  capite,  in  cauda,  tota  Arquent issimis  et»- 
péris  aculeis  conspersa  sit,  instar  instrument!  ojus  quo  fuUones  piDM 
curant  poliuntquc,  quod  totum  aculeis  fcrrcis  consertum  est.  » 

La  description  de  Rond,  et  la  figure  qui  y  est  jointe  ont  été  copiai» 
Gftsner,  De  aquatil.  De  rniis,  p.  797,  éd.  1020;  —  par  Aldrov.,  DefUCn 
cap.  LXI,  p.  462;  —  par  Jonston,  De  pisc,  pi.  XI,  flg.  4  (Ru>-sch,  id.'-. 

(2)  Une  grande  confusion  a  été  faite  entre  les  Raies  dont  les  tépinrtt! 
sont  couverts  d'aspérités  et  qu'on  a  comparées  aux  chardons  à  fnu'.«. 
Cependant,  si  Ton  prend  pour  type  de  la  H.  fuUonicn^  celle  décrite  p» 
Rondelet  sous  ce  nom  (De  pisc,  p.  35t)),  et,  de  l'autre  es|WHY.  U  •■ 
chagrinea  que  Pennant  en  a  bien  distinguée  par  cette  dénomination,  rff' 
tant  ainsi  Tépithète  de  full.  employée?  à  tort  par  Linné  pour  une  e>|«* 
qui  est  différente  de  celle  de  Rond.,  à  laquelle  cette  dernii  re  apj^t'SUli" 
appartient  par  droit  de  priorité,  on  parvient,  à  peu  prt-s,  à  di^mrler  c^  •jf'. 
dans  les  auteurs,  se  rapporte  soit  à  Tune,  soit  à  l'autre.  C'est  sui tout  l* 
tagu,  puis  le  prince  CI».  Bonaparte,  qui  ont  jeté  de  larlarté  sur  cv  i^Bî 
obscur  de  l'histoire  si  eml)rouilIée  des  R«iies.  MM.  Miill.  et  Henle  n'«>Jii|«* 
décrit  les  deux  espèces  i.solément;  ils  ont  lai.*îsé  la  R.  fnU,,  Rond  .  ]^J^ 
leurs  synonymies  douteuses  (Plag.y  p.  ir>2),  et  rapproché  îles  citalii-u*»!' 
textes  qui  s'excluent.  Le  Muséum  a>aul  reçu  du  Musée  de  lintliefnMirF' 
par  les  soins  de  M.  .Malm,  un  exemplaire  de  la  H.  (ulL,  Linn.  {K.  cHikÇi  .K 
n'ai  éprouvé  aucune  incertitude  sur  la  nécessité  de  laséiKiiTr  de  UK.M 
Rond.  —  Vo>.  les  lig.  11  et  12  de  la  pi.  6  de  I'Atlas. 

(3)  Desrripl.  et  fig.  copiées  par  Gesner,  éd.  de  1(120,  p.  797;  Aldr^'- 
p.  462;  Jonston,  pi.  X,  fig.  6  (Ruysch,  fd.)  ;  Willughbey,  pi.  D2,  fi*- 
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'st,  Poiss,,  t.  l,  p.  78.  —  R.  fullonica,  Blainv.,  Faun,  fr,,  Poiss., 
S3,  pas  de  fîg.;  cxcl.  la  synonymie  jointe  à  la  descr.  —  Id.,  Risso, 
st,  nat.  Eur.  mérid,,  t.  lll,  p.  152,  mais  non  Ichth,  Nice,  p.  6. 
Dasybatts  fullonica^  Bonap.,  Faun.  ital.,  pi.  150,  fig.  1,  ad.  et 
une;  et  Cal,  pesci  europ,,  p.  13,  n°  16,  excl.  la  synon. 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal,  plus  large  que  long,  à 
igles  externes  arrondis,  à  museau  peu  proéminent  ;  fort  rude 
H  dessus  et  en  dessous,  avec  des  épines  très-saillantes  en 
vant  des  yeux,  au  bord  interne  des  évents,  sur  la  ligne  mé- 
liane  du  dos  et  de  la  queue,  dont  chaque  région  latérale  porte, 
îUe-même,  un  rang  i^emblable  d'aiguillons  sur  toute  sa  lon- 
{ueur.  Teinte  générale  d'un  brun  jaunâtre  uniforme. 

La  largeur  du  disque  est,  à  sa  longueur,  :  :  4  :  3.  Le  bord  antérieur 
on  peu  ondulé,  et  à  peine  échancré,  touche,  au  niveau  de  son  tiers 
intérieur^  une  ligne  menée  de  la  pointe  du  museau  à  Tanglc  externe 
ie  la  pectorale  ;  cet  angle  est  tout-à-fait  arrondi  et  éloigné  de  Touver- 
tnre  anale  par  un  intervalle  seulement  un  peu  moindre  que  celui 
joi  le  sépare  de  la  pointe  du  museau,  dont  la  proéminence,  au- 
levant  du  disque,  est  peu  considérable,  et  c'est  là  une  différence  trés- 
lotable  relativement  à  la  /i.  chagrinea;  elle  dépasse  à  peine  le  dia- 
mètre longitudinal  de  Toeil  et  elle  est  égale  au  cinquième  de  la 
iistance  entre  les  pectorales  au  niveau  de  leur  extrémité  antérieure. 
Des  lignes  menées  du  bout  du  museau  à  Tanglc  externe  des  narines, 
std*un  angle  àTautre,  circonscrivent  un  triangle  presque  équilatéral, 
i  base  un  peu  plus  courte  que  les  autres  côtés.  La  longueur  du  mu- 
teau,  à  partir  d'une  ligne  menée  au-devant  des  yeux,  représente  2 
bis  1/2  l'espace  inter-oculaire  mesuré  d'une  crête  à  l'autre.  —  Dents 
iisposées  en  quinconce,  tout-à-fait  plates  chez  les  3  9  du  Muséum. 

Un  grand  nombre  de  petits  aiguillons  à  pointe  aiguë  dirigée  en 
irrière,  à  base  élargie  et  étoilée,  plus  volumineux  sur  la  région  an- 
érieure  du  disque,  sur  la  portion  moyenne  du  dos  et  particulière- 
nent  à  la  pointe  du  museau,  en  dessus  et  en  dessous. 

Habitat,  —  Messine  ;  Bibron,  c'est  le  plus  grand  spécimen  :  0™.61 
disque,  0".34,  queue  0".27)  ;  Rome  :  Savigny;  Alg.  :  M.  Guichenot. 

B.  AngU  antérieur  du  triangle  formé  par  le  museau,  plus  ou  moins  fermé 

et  aigu  (12  espèces,  24-35). 

a.  L'anglt  antérieur  fait  eorpt  avec  le  ditque  (9  €tpèce9,  24-32). 

!4.  RajaMeerdervoortii,  Blk.,  Zesde  Dijdr,  Kenn,  Vischfauna 
Japan  [Acta  Soc,  scient,  ind,  NeerL,  t.  VII),  p.  66,  et  Enu- 
mer,^  p.  269.  Append.,  n*»  277. 

R.  Kenojei,  Blkr,  IV  Bijdr.  ichth,  Jap,,  p.  i2  (ex  parte,  çf). 
Caractères.  —  Disque  rhomboïdal,  à  bords  antérieurs  on- 
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dulés,  un  peu  plus  large  que  long  ;  museau  fortement  ùgo, 
une  fois  plus  long  que  l'espace  internasal,  et  oiïrant,  dans  si 
portion  prë-orale,  une  étendue  une  fois  1/2  aussi  considérable 
que  la  largeur  de  la  bouche  ;  queue  un  peu  plus  courte  que  le 
disque;  dents  du  milieu  (chezlecT)  pointues;  dos  lisse, mais 
sur  la  région  médiane,  un  seul  aiguillon  courbe,  conique,  acéré; 
quelques  épines  en  avant  et  en  dedans  des  yeux;  d'autres,  sur 
les  régions  antérieures,  disposées  en 3  ou  S  séries;  appendices 
génitaux  très-développcs. 

Teinte  générale  d'un  vert  olivâtre  en  dessus,  tirant  sur  rorangé 
au  pourtour  ;  ocelles  de  dimensions  variables,  plus  ou  moins  appt- 
rents,  d'aspect  nacré;  les  régions  inférieures  blanches;  les  pores 
cutanés,  sous  la  tétc,  bordés  de  noir. 

HabitaL — Japon,  type  unique  cT»  large  de  0^.21.  Inconnue  atiMos. 

28.  Raja  Renojei,  Bûrger,  Mûll.,  Henle,  p.  149,  pi.  48  (1] 

R.  KenojeU  Richardson,  Rep,  ichth,  seas  Chin,  andJap.j  p.  197.— 
/d.,  Schl.,  Faun.  Japon.,  Poiss,,  p.  308.  — /d.,  Blkr,  YV  Bijdr.  iekik. 
Jap.,  p.  -42  (ex  parte^  9),  et  VI  Bijdr.  Vishfaun.  Jap.j  p.  65. 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal,  à  bords  antérieurs  on- 
dulés, et  dont  la  largeur,  relativement  à  sa  longueur,  est  qb 
peu  plus  considérable  ;  museau  un  peu  allongé,  car  il  dépasse 
en  étendue  le  double  de  Tintervalle  des  narines,  et  égal  àl 
fois  1/3  ou  1  fois  1/4  à  la  largeur  de  la  bouche;  queue  plos 
courte  que  le  disque;  dents  mousses  et  planes  (d"el  9);  dos 
lisse  ;  en  avant,  sur  la  ligne  médiane,  3  aiguillons  épineux  asseï 
rapprochés;  quelques  épines  en  avant  et  en  dedans  des  yeux; 
région  antérieure  du  disque  nue  dans  les  2  sexes  ;  appendices 
génitaux  peu  développés. 

Teinte  générale  d'un  vert  olivâtre  en  dessus,  tirant  sur  Tortafé 
au  pourtour.  D'après  le  dessin  inéd.  de  Reeves,  il  y  a  beaucoup  de 
taches  d'un  brun  pâle  à  points  bruns  plus  foncés  ;  entre  le  bord  ds 
disque  et  l'œil ,  6  taches  claires  plus  petites  forment  un  cercle  in- 
tour  d'une  tache  centrale  ;  d'autres,  disposées  de  la  même  façon,  se 
voient  près  du  bord  de  la  portion  la  plus  large  du  disque  et,  en  outre, 
plus  en  arrière  ;  près  de  la  ligne  médiane ,  de  chaque  côté,  l'anneia 
n'est  point  interrompu  et  représente  ainsi  une  simple  tache  ocellée. 
Le  dessin  du  naturaliste  anglais,  long  de  0™.354,  et  large  de  0*.îi5» 

(1)  La  pi.  n'est  conforme  ni  à  leur  descript.  faite  sur  4  exempl.  du  Mas» 
de  Leyde,  ni  à  celle  de  M.  Bi.,  d'après  1  c^  et  2  9,  ni  enfin  au  dess.  de 
Reeyes  cité  par  M.  Richardson.  —  Kenojei,  nom  japonais. 
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i   représente  que  la  livrée  du  jeune  âge.  Les  régions  inférieures 
Anches  bordées  de  rougeâlre  sont  piquetées  de  noir  sous  la  tête. 
Habitat,  —  Nangasaki  (Japon),  4  exempl.  au  Mus  de  Leyde  ;  1  c^ 
12  9  en  la  possession  de  M.  Bleeker,  dont  le  plus  large  a  0°*. 31 8. — 
nconnue  au  Mus.  de  Paris. 

K.  Raja  lintea  (1),  Pries,  Granskning  afde  vid  Svenska  kust. 
fôrekom.  de  arter  af  Fisk^Slàgtet  Raja^  in  :  KongL  Vetensk. 
Academ.  HandL,  Stockholm,  1838  (1839),  p.  184,  pi.  III,  fig. 
10,  aiguillons  de  la  queue, 

R,  oxyrhyncha,  Montagu,  On  neiv  and  rare  engl.  Fish,  {Mem, 
fmier.  Soc,  t.  II,  1815  [1818],  p.  i23)  (2).  —  R.  fuUonica,  Nilsson, 
hodr.  Scand,  ichth,,  p.  119,  n*'  3,  supra  et  subtus  lœvis,  eiR,  lintea, 
d.,  Skandin.  Fauna,  Fisk,,  p.  739. 

R,  oxyrh.,  Jenyns,  Man.  brii,  anim.,  p.  SU,  n®  200.  —  /d.,  Par- 
tdl,  Fish.  FrithofForth  [Mem,  Werner.  Soù,  1839,  t.  VII,  p.  427). 

R.  lintea,  Mûll.  Hcnle,  Flag,,  p.  147. —  Dasybat,  lint.,  Bonap.,  Cat, 
€$ci  europ,,  p.  13,  n<»  19.  —  R.  Lintea,  Krôyer,  Danemark's  Fiske, 
.  m,  p.  1005.  —  Id,,  White,  Cat,  brit,  fish,,  p.  140.  —/d.,  Yarrell, 
^rit,  fish,,  3«  édit.,  t.  II,  p.  555.  —  Id.,  Malm,  Ueskrifn,  ôfver  en  fôr 
\ênd,  faun,  ny  art  af  slàgtet  Raja  [Ofv,  Kongl,  Vetensk,  Acad,  For- 
mnd.,  1857,  p.  193,  no2.— /d.,  (Burton  Skate),  J.  Couch,  Hist,  fi^h. 
irà.  islands,  1. 1,  p.  97,  pi.  XXI. 

Caractères.  —  Disque  plus  large  que  long,  à  bords  anté- 
ieurs  échancrés;  museau  assez  allongé,  dont  l'étendue,  à 
iirtir  d'une  ligne  menée  au-devant  des  yeux,  représente  3  fois 
*€spacc  compris  entre  les  crêtes  oculaires;  téguments  nus  en 
lessus  et  en  dessous,  excepté  sur  les  bords  antérieurs  du  dis- 
pie  et  la  carène  du  museau  ;  tubercules  saillants  devant  et  der- 

(1)  Par  cette  épitbète.  Pries  a,  sans  doute,  youIu  rappeler  Tabsence  d*é- 
Hsnes  sur  les  téguments  qui  sont  lisses  comme  du  linge.  —  L'espèce  a  été 
l*abord  bien  distinguée  par  Montagu,  mais  la  dénomination  dont  Pries  a 
ta  usage  doit  être  préférée  à  celle  de  R,  oxyrh,,  Mont.,  à  cause  de  Tappli- 
i^tion  trop  fréquente  de  cette  dernière  à  des  Raies  très-différentes  les 
Uies  des  autres. 

(2)  Montagu  a  fait  observer  la  confusion  qui  résulte  de  ce  que,  dans  la 
^  édit.  de  Pennant,  la  figure  jointe  à  la  description  de  Skate  ray  (H.  bâtis) 
^reproduite  par  Shaw  {Gêner,  zooL,  t.  V,  part.  II,  Pisces,  pi.  136,  p.  270), 
^Dome  représentant  la  môme  espèce,  a  été  rapportée  dans  l'édit.  de  Pen- 
tet  de  1812,  p.  113,  à  Tcspèce  dite  Sharp-nosed  Ray.  Et  cependant  la 
^are  ainsi  ballotée  d'une  espèce  à  Tautre,  ne  serait  exacte  ni  pourlapre- 
ïlière,  ni  pour  la  seconde,  suivant  Montagu.  Le  museau,  en  effet,  est  trop 
Mntu  s'il  s'agit  de  la  R,  hatis  ;  mais  peut-être,  comme  Yarrell  l'admet,  et 
^trairement  à  l'opinion  de  Montagu,  convient-elle  à  la  R,  lintea. 
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rière  les  yeux,  sur  les  extrémités  de  la  ceinture  scapnlaire,  et 
le  milieu  du  dos  et  de  la  queue,  dont  les  régions  latérales  sont 
également  épineuses  ;  teinte  générale  d'un  gris  bleuâtre  uni- 
forme, sans  taches  ni  raies,  excepté  sous  la  queue  où  se  voit 
une  bande  grise. 

La  largeur  du  discfue  est,  à  sa  longueur,  :  :  14  : 1 1  ;  le  bord  aolé- 
rieur  est  assez  échancré  pour  ne  toucher,  en  aucun  point,  une  lipe 
qui,  comme  la  «orde  d'un  arc,  est  menée  de  la  pointe  du  mnseiBi 
Tangle  externe  de  la  pectorale.  Cet  angle  est  arrondi  et  éloigné  de 
rouverturc  anale  par  un  intcnallc  égal  aux  -4/3  de  celui  qui  leséput 
de  la  pointe  du  museau,  dont  la  proéminence,  au-devant  dn  dis^, 
représente  un  peu  plus  de  4  fois  le  diamètre  longitudinal  de  rcâl  tf 
remporte  de  1/4  sur  la  distance  des  pectorales  au  niveau  de  leero* 
trémité  antérieure  (1). 

Les  dents,  chez  le  çp  adulte,  spécimen  unique  du  Muséum^  sert 
larges  à  leur  base,  qui  est  presque  circulaire,  et  terminées  en  oi 
pointe  dirigée  en  arrière,  disposées  en  séries  parallèles;  elles  siH 
également  pointues  chez  les  9. 

Sur  les  bords  antérieurs  du  disque  du  çf^  il  y  a  des  aJgnilloMi 
base  étoilée,  qui  deviennent  remarquablement  longs  et  efBIésniî- 
veau  de  Tangle  externe  des  pectorales,  où  ils  forment  trois  rangs;  sv 
la  carène  du  museau,  on  voit  quelques  aiguillons  isolés  et  en  tri^ 
petit  nombre,  3  au-devant  des  yeux  et  2  derrière,  puis  3  on  4  il 
chaque  côté,  sur  la  ceinture  scapulaire;  la  rangée  médiane  dn  dosd 
composée  de  tubercules  peu  volumineux  et  très-espaces;  sir  li 
queue,  ils  sont  beaucoup  plus  saillants,  plus  rapprochés  et  à  basent- 
lumineuse,  triangulaire,  mince,  tranchante  en  avant,  large  en  irriM 
et  surmontée  d'une  pointe  très-acérée;  ceux  des  fac4>s  latérales  si^ 
petits,  si  ce  n'est  en  arrière  où  leur  nombre  diminue  ;  entre  la  ria|te 
médiane  et  les  latérales,  il  y  a  une  multitude  de  très-petits  lubcrail» 

Habitat.  —  Mors  du  Nord.  Le  Muséum  a  reçu  le  seul  individu  qi'3 
possède  du  Musée  de  (lOthembourg  [SuèdC;  par  les  soins  de  M.  !>!*' 
c'est  un  d*  long  de  l'°.Oi)  ;disque  0"'.53,  queue  0".54),  mais  il  pu* 
que  la  taille  peut  devenir  beaucoup  plus  considérable. 

La  H.  lintea  offre  beaucoup  de  ressemblance,  dans  saconto*»" 
tion  générale,  avec  la /{.  chaijrinea^  mais  elle  s'en  distinguo.  J^^ 
façon  la  plus  tranchée,  par  la  nudité  des  téguments  et  par  la  ruj* 
médiane  de  tubercules  sur  le  dos  et  sur  la  queue. 

(i)  Lo  mauvais  état  de  conservation  de  la  région  inférieure  du  r»<w** 
le  sujet  unique  du  Muséum,  ne  me  permet  pas  de  donner  àf*  o»*** 
comparatives  de  la  longueur  du  museau  et  de  l'espace  ioter-nual. 
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r.  Raja  maroccana  (1),  BL,  Schn.,  SysL  posth.,  p.  367,  n<»  28. 

JR.  maroccana,  Mûll.  et  Henlc,  Plug.,  p.  150,  pi.  49,  fig.  2.—  ?  Da- 
ubât, marocCj  Bonap.,  Cat.pesci  europ,,  p.  13,  n<>15. 

Caractères.  —  Disque  plus  large  que  long  dans  le  rapport 
le  7  à  6  environ,  à  bord  antérieur  échancré  et  légèrement  on- 
iulé;  angle  externe  des  pectorales  très-arrondi,  très-rejeté 
Ml  arrière  et  éloigné  du  cloaque  par  un  intervalle  égal  seule- 
Duent  aux  2/3  de  celui  qui  le  sépare  de  Textrémité  du  museau, 
lont  la  proéminence,  assez  notable  au-devant  du  disque,  Tem- 
)ortant  de  1/3  sur  le  diamètre  longitudinal  de  l'œil,  est  à  peu 
irès  égale  à  la  1/2  de  la  distance  des  pectorales  au  niveau  de 
eur  extrémité  antérieure;  entre  le  bout  du  museau  et  Tangle 
xteme  des  narines,  se  trouve  circonscrit  un  triangle  isocèle 
lont  la  base  est,  aux  autres  côtés,  :  :  5  :  7  ;  longueur  du  mu- 
eau,  à  partir  d'une  ligne  menée  au-devant  des  yeux,  repré- 
entant  2  fois  1/2  l'espace  interoculaire  mesuré  d'une  crête  à 
autre;  disque  lisse  partout,  excepté  à  la  région  rostrale. 

Les  dents  du  çf,  sujet  unique  au  Muséum,  sont  à  base  arrondie,  les 
ttéralcs  planes  et  celles  du  milieu  surmontées  d'une  pointe  dirigée  en 
nière,  qui  va  en  diminuant  de  longueur  à  mesure  que  les  rangées 
'éloignent  de  la  ligne  médiane. 

La  région  inférieure  du  museau  est  âpre  au  toucher;  sur  Tcxtré- 
lité  de  la  carène  rostrale,  en  dessus,  il  y  a  de  petits  aiguillons  ;  d'au- 
res  sont  groupés  au-devant  de  chaque  œil ,  et  les  plus  volumineux 
Mrment  une  rangée  courbe  un  peu  interrompue  sur  la  crête  ocu- 
lîre;  ils  deviennent  plus  volumineux  au  bord  interne  des  évents 
Dire  lesquels  se  voient  de  petites  épines  disposées  sans  ordre. 

Sur  la  ligne  médiane,  à  partir  de  la  région  occipitale  jusqu'à  Tex- 
rémité  de  la  queue,  un  rang  do  gros  aiguillons  à  base  élargie  et  à 
iQÎDte  très-acérée,  entre  chacun  desquels  il  y  en  a  un  plus  petit,  mais 
le  forme  semblable  ;  sur  les  faces  latérales  de  la  queue,  des  épines 
gales  entre  elles,  plus  largos  ot  plus  pointues  que  les  précédentes. 

Les  bords  antérieurs  du  disque  et  Tanglc  externe  des  pectorales 
ont  armés  d'épines  sexuelles  très-aiguës. 

Teinte  générale  brune  en  dessus  et  unicolore;  le  dessous  blanc. 

Habitat.  — Le  c'du  Muséum,  de0'".61  (disque  0™.29,  queue  0">.32), 
irge  deO".37,  à  appendices  génit.  de  0".14,  a  été  rapporté  par  Le- 

(1)  «  ïïahUat  ad  oram  Maroccnnnm  »,  dit  Schneider,  mais  on  sait  com- 
ien  ont  été  souvent  fautives  les  indications  d'origine  que  portaient  les 
Qjmauz  de  la  collection  de  Bloch.  Si  cependant  le  type  provenait  de 
Bite  côte,  Tespèce  se  trouverait  dans  la  Méditerranée  et  dans  TOcéan,  car 
)  spécimen  du  Muséum  est  américain. 
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sueur  de  TAmér.  sept.  On  ignore  Torigine  du  type  de  Bloch,  conserré 
au  Musée  de  Berlin,  et  d*après  lequel  MM.  MûU.  et  Henle  ont  nonoé 
Texemplaire  de  Lesueur. 

28.  Raja  chagrinea,  Pennant,  Shagreen-rat/y  Brit.  ZooL,  t.  DI, 
p.  87, 1"  éd.,  et  p.  117,  éd.  1812  [Raja  fuUonica,  Linn.). 

Atlas^  pi.  6,  fig.  11,  museau;  pi.  7,  fîg.  8-12,  denU  el  scutelUt. 

R.  aspera  nostras  (The  white  horse)^  Willughbey,  Jfist.  pûc.,  lib.  3; 
cap.  XVII,  p.  78  (excl.  :  An  fuUonicay  Rond.?).  —  W.,  Ray, 
pisc,  p.  26,  n<»  5. 

Raja  toto  dorso  aculealo,  duplici  ordine  aculearum  in  cauda,  d 
plicique  ad  oculos^  Artedi,  Gêner,  pisc,  p.  72,  et  ed,  Walb.,  p.  91 
n°  6,  et  Synon.y  p.  101.  —  /i.  fullonica^  Linn.,  SyU.  nai.^  6*  éi, 
p.  40,  et  ed.  Gmclin,  t.  I,  pars  III,  p.  1507^  n^  5.  —  /tf.,  Ascn^ 
Icônes  rerum  nat,,  pi.  XLIIl.  —  R,  chagrinée,  tuberculata,  Boiuk, 
EncycL,  p.  3.  —  Id,,  Lacép.,  HisL  Poiss.,  t.  I,  p.  81.  —  B.  fuUom 
et  R,  granulosa,  Bl.,  Schn.,  Syst.  posth.,  p.  367,  n®  26,  et  p.  368 1 

?/{.  flossada,  Risso,  Eist,  nat,  Eur.  mérid.,  t.  III,  p.  145. 

R,  chagrinea,  Montagu,  An  account  ofseveral  new  and  raréfia. 
S.  coast  Devonshire  in  Mem,  Wemer.  nat,  hist.,  1811-16  [1818],  Lli 
p.  420,  pi.  XXI,  bonne  dcscr.  comparât,  et  fig.  excellente.  ^R.Êh 
pera,  Fleming,  HisL  brit.  anim.,  p.  172,  n*  25.  —  R.  chagr.^k' 
nyns,  Man.  brit.  vert,  anim.y  p.  513,  n«  202.  —  /d.,  Pamell,  ^>i^ 

count Observ.  on  22  spec.  Scott,  fish.  [Trans.  ray.  Soc.  Eëà^ 

1840,  t.  XIV,  p.  144),  et  Fish.  Frith  of  Fourth  (Mem.  Wermr.SêU 
t.  VII,  p.  431,  pi.  XLI. 

R.  fullon..  Pries,  Granskn arter  af  Fisk-Slàgtet  Raja^  in  F»* 

tensk.  acad.  Stockh.,  1838  [1839],  p.  150,  pi.  Il,  fig.  2,  etpl.ffli 
fig.  5,  dcnts^  et  9,  aiguill.  cutané.  —  /d.,  Krôyer,  Danmark'i  FiM 
t.  m,  p.  29G,  fig.  copiée  d'après  Frics. 

Dasybatis  aspera  (potius  Ascanii?),  Bonap.,  Cat.  pesci  eur.^  p.  13. 

Shagreen  Ray  (IL  chagrinea],  Yarrell,  Brit.  fish.,  3«  éd.,  l.  B» 
p.  577,  et  non  l"'»'  édll.,  où  R.  chagr.  est  R.  vomer^  Pries.  — /i» 
White,  Cat.  brit.  fish.,  p.  138.  —  Id.,  Couch,  Hist.  fish.  brit.  «Un*» 
t.  1,  p.  117,  pi.  XXIX. 

Caractèues.  —  Disque  plus  large  que  long  dans  le  rapport 
de  5  à  4,  à  bord  antérieur  assez  échancré  pour  ne  toucher,* 
aucun  point,  une  ligne  menée  de  la  pointe  du  museau  à  raa{[k 
externe  de  la  pectorale;  cet  angle  arrondi  et  éloigné  de  l'iHh 
verture  anale  par  un  intervalle  a  peu  prés  semblable  à  celu 
qui  le  sépare  du  bout  du  museau,  dont  la  proéminence,  au-de- 
vant du  disque,  quadruple  du  diamètre  longitudinal  del'Œilt 
égale  presque  la  distance  entre  les  pectorales  au  niveau  d* 
leur  extrémité  antérieure;  des  lignes  menées  de  la  pointe ro»' 
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traie  à  Tangle  externe  des  narines,  et  d'un  angle  à  l'autre,  for- 
mant un  triangle  isocèle,  dont  la  base  est,  aux  autres  côtés, 
:  :  2  :  3;  long,  du  museau,  à  partir  d'une  ligne  menée  au-de- 
vant des  yeux,  triple,  au  moins,  de  l'espace  inter-oculaire  (1). 

Les  dents  des  2  9  adultes  que  le  Muséum  possède,  sont  longues, 
pointues,  très-fortement  inclinées  en  arrière  et  disposées  en  séries 
parallèles;  les  médianes,  mais  surtout  les  inférieures,  sont  plus  longues 
que  les  autres  (Atl.,  pi.  7,  fig.  8-10). 

La  peau  est  très-rude  en  dessus  et  en  dessous,  car  elle  porte  un 
grand  nombre  de  petits  aiguillons  à  pointe  aiguë,  dont  la  base  dif- 
fère de  celle  des  aiguillons  de  la  R.  fullonica  en  ce  qu*elle  est  beau- 
coup moins  renflée  et  ne  présente  que  3  ou  4  racines  (Atlas,  pi.  7, 
fig.  Il  et  12,  scut.  de  la  R,  chagr.  ;  fig.  16  et  17,  scut.  de  la  R,  fulL). 
Ils  sont  plus  volumineux  sur  le  museau,  le  bord  antérieur  du  disque, 
et  la  région  médiane  du  dos  que  partout  ailleurs.  En  dessous,  les 
épines  du  museau  sont  les  plus  grosses  de  la  région  inférieure.  Il  y 
en  a  sur  Textrémité  libre  de  la  carène  rostrale,  au-devant  des  yeux 
et  en  dedans  de  Tévent.  Une  rangée  de  trois  aiguillons  plus  forts  se 
TOit  de  chaque  côté  du  rachis  au-devant  de  la  ceinture  scapulaire, 
qui  porte  un  tubercule  médian  plus  gros.  Chacune  des  rangées  laté- 
nles  reprend  au  niveau  de  Torigine  des  ventrales  et  se  continue  sur 
la  queue  dont  la  région  supérieure  reste  nue  au  milieu  ;  ainsi,  con- 
formément à  la  diagnose  de  Linné,  il  n*y  a  que  2  rangées  d'épines 
caudales,  au  lieu  des  3  qui  se  voient  chez  laÂ.  fulL,  Rond. 

Teinte  générale  d'un  brun  verdfttrc  uniforme,  beaucoup  plus  foncée 
que  chez  cette  dernière. 

Habitat.  —  Mers  septentr.  et  Méditcrr.  Le  Muséum  possède  une 
9  de  i".ll  (disque  O^.ôl,  queue  0".50),  péché  sur  les  côtes  de 
Suède  et  reçu  du  Musée  de  Gothembourg,  par  Tcntremise  de  M.  Malm, 
«DOS  le  nom  de  R.  fullonica,  Linn.,  lequel  doit  rester,  par  droit  de 
priorité,  à  la  A.  ainsi  désignée  par  Rond.,  et  un  spécimen  de  Nice  : 
Lanrillard. 

29.  Raja  intermedia  (2),  Parnell,  Proc.  Edinb.  roy^  soc,^  1837, 
p.  166,  et  Trans.  roy.  soc,  1839,  t.  XIV,  p.  429,  pi.  6. 

W.,  Id.,  Fish.  Frith  Forth  {Mem,  Wem.  Soc,  1839,  t.  VII,  p.  429, 
pi.  XL.  —  id.,  Mûll.,  Henle,  Plag.,  p.  147.  —  Id.,  Yarrcll,  Brit.  fish., 
3*  éd.,  t.  II,  p.  557. —  /d.,  MXoy,  Mag.  nat.  hisL,  1841,  t.  VI,  p. 
•106.  —  Id.,  Gray,  Cat.  chondr.  fish.  brit.  Mus.,  p.  111  (2  indiv.  de  la 

(1)  La  différence  dans  la  longueur  du  museau  entre  la  R.  chngr.  et  la  R, 
fiitt,.  Rond.  (Atl.,  pi.  6,  fig.  11  et  12),  jointe  à  l'absence  d'aiguillons  mé- 
dians sur  le  dos  et  sur  la  queue,  chez  la  première,  est  le  caractère  distinctif. 

(2)  A  cause  de  la  ressemblance  avec  les  R.  bâtis  et  lintea,  auxquelles  elle 
ût^  en  quelque  sorte,  intermédiaire. 

Poissons.    Tome  I.  36 


562  PLAGIOSTOMES  HYPOTRÉHBS  OU  RAIES. 

collect.  Parnell).  —  id.,  Couch,  HisL  fish.  brit.  iskmdSj  t.  1,  p.  9S, 
pi.  XX. 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal,  plus  large  que  long,  à 
bords  antérieurs  échancrés;  museau  un  peu  plus  long  que 
celui  de  la  A.  bâtis,  mais  moins  allongé  et  moins  pointu  que 
celui  delà  R.  lintea;  queue  proportionnellement  courte,  n'é- 
tant pas  plus  longue  que  Tintervalle  compris  entre  la  base  des 
ventrales  et  le  bord  antérieur  des  orbites,  munie  d'aiguillons 
sur  la  ligne  médiane  seulement;  régions  supérieures  et  infé- 
rieures tout-à-fait  lisses  ;  au-devant  de  Tœil,  un  ou  deux  aiguil- 
lons acérés;  dents  plus  petites  et  moins  pointues  que  cellesde 
la  R,  bâtis;  tantôt  des  taches  blanches,  nombreuses  en  dessus, 
tantôt,  au  contraire,  une  teinte  générale  d'un  vert  sombre  uni- 
forme; sur  les  régions  inférieures,  qui  sont  d'un  gris  foncé,  de 
petites  taches  noires. 

Ces  caractères,  énoncés  dans  la  description  de  Parnell,  sont  les 
seuls  que  je  puisse  donner,  Tespèce  ne  faisant  pas  partie  des  collec- 
tions du  Muséum.  D'après  les  dessins  de  ce  zoologiste  et  de  M.  Coach, 
il  ne  semble  pas  possible,  contrairement  à  Topinion  du  prince  CL 
Bonaparte  (Cat.  pesci  europeiy  p.  13,  n^  23),  qui  ne  s'appuie  passv 
robservation  directe,  d'admettre  l'identité  avec  la  Raie  qu'il  a  dé- 
crite comme  R.  macrorhyncha.  Cette  dernière,  en  effet,  comparée asx 
figures  qui  représentent  la  R,  interm.,  a  le  museau  plus  allongé,  plu 
effilé  et  la  queue  moins  courte.  Si  l'absence  des  aiguillons  sur  les 
côtés  de  la  queue  est  constante,  et  si  les  téguments  sont  toujours  lisses, 
on  doit  ajouter  ces  parlicularilés  aux  précédentes,  comme  caractères  ; 
dislinctifs  de  l'espèce  des  côtes  d'Angleterre. 

—  Selon  toute  probabilité,  il  faut  rapporter  à  la  iî.  intemedOt 
l'individu  anormal  des  côtes  d'Ecosse,  décrit  et  figuré  par  Otto  sousle 
nom  de  prupterygia  [r.y,,  devant,  r.ûçi\>l,  nageoire) /ii//>os(ïcro  (à  canse 
des  mouchetures  noires  de  la  face  inférieure)  in  :  Nova  acta  Acai' 
Cœs.  Leop.  Carol.  nat.  curios.,  1824,  l.  X,  p.  Hl,  pi.  V  et  VI. 

Le  caractère  essentiel  de  ce  j)rétcndu  genre  consiste  en  la  pré- 
sence, sur  les  côtés  de  la  tctc,  en  dehors  de  la  région  oculaire,  d'nD« 
paire  de  petites  nageoires  antérieures  tout-à-fail  distinctes  des  pecto- 
rales, mais  nullement  comparables  aux  nageoires  des  Céphaloptères. 

La  forme  du  museau,  la  brièveté  proportionnelle  de  la  queue  ino- 
nie  d'un  seul  rang  d'aiguillons,  la  nudité  absolue  des  téguments,  si 
ce  n'est  devant  et  derrière  les  orbites,  la  teinte  uniforme  de  la  fatt 
dorsale,  et  le  semis  de  points  noirs  en  dessous  constituent  un  ensea- 
ble  de  caractères  qui  établissent  l'identité  avec  la  fl.  intennedia. 

Le  spécimen  décrit  par  le  naturaliste  allemand  était  un  jeunec^de 
0"'.236  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue. 

M.  Richardson  (Yarrell,  hrlL  fish,,  t.  II,  p.  584,  3«  édit.)  donae   1 
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lelques  détails  sur  des  anomalies  dn  môme  genre   et  en  figure 
le  observée  sur  une  R.  clavala^  à  petites  ailes  céphaliques. 

30.  Raja  bâtis  (1),  Linn.,  Syst,  naU  12*  éd.,  1. 1,  p.  398. 

A.  lœvis^  Schonwelde,  Ichlh,,  etc.,  p.  58. 

R.  varia,  dorso  medio  gLabra,  unico  aculeorum  ordine  in  cauda, 
rt..  Gênera,  p.  73,  et  ed,  Walb.,  p.  530,  n<»9;  Synon.,  p.  102,  et  éd. 
Bhn.,  p.  i45,  n®  9. 

■R,  batiSy  0.  Mûll.,  Prodr.  %ool.  danicœ,  p.  37,  u^  308. 
A.  blanche  et  lisse,  Duham.,  Pêches,  t.  III,  part.  Il,  sect.  IX,  p.  284, 
i-3,  pi.  XI,  fig.  1-4.  —  Id,,  Bloch,  pi.  LXXIX  (2). 
Dipturus  balis,  Rafin.,  Caratt.,  etc.,  p.  16,  XIII,  et  Indice  ittiol. 
icil.,  p.  48,  n«  366.—  R,  bâtis,  Risso,  Ichth,  Nice,  p.  3.  —  Id.  (The 
katc),  Pennant,  Brit.  zooL,  ed.  1812,  t.  111,  p.  IH.  —  Id.,  Montagu, 
*»  new  and  rare  engl.  fish.  {Mem.  Werner.  Soc,  1815  [1818],  t.  11, 
.  123),  dans  la  dcscr.  de  la  fi.  oxyrh.  [R.  lintea.  Pries],  qu'il  com- 
arc  à  la  R.  bâtis.  —  ?  Id.  (R.  blanche  ou  cendrée),  Cuv.,  R.  an., 
»•  éd.,  t.  II,  p.  135,  et  2«  éd.,  t.  II,  p.  598,  excl.  la  synon.;  éd.  ill., 
Hnss.,  pi.  118,  fig.  2,  dents.  —  R.  bat.,  Hollberg,  Beskrien.  Bohus- 
^mske  Fisk.,  livr.  I,  p.  21,  fig.  cT  et  o,  in  Gôthemb.  Vetensh.  Sam- 
vBUets  nya  Handl.,  1822.  — ?/d.  et  R.  alba,  Blainv.,  Faun.  /r.,p.  13 
*  14,  pas  de  fig. — Id.,  Nilsson,  Prodr.  ichth.,  scand.,  p.  120,  n*»  4,  et 
Ikandin.  fauu.,  Fisk.,  p.  738.  — Id.,  Faber,  Naturgesch.  Fische  Is- 
Imds,  p.  33.  —  Id.,  Jenyns,  Man.  brit.  vertcbr.  an.,  p.  150,  n**199. 
—  Id.,  Fries,  Granskning  af  de  vid  Svenska  kust.  fôrekomm.  arter  af 
HajainK.  Vetensk.akad. Handl.  for \S3^;  1839,  p.  158,  pi.  III,  fig.  6, 
lent.  —  Id.,  Pamell,  Fish.  Frith  of  Forth  {Mem.  Wemer.  Soc,  1839, 
U  VII,  p.  424,  pi.  XL.  —  Id.,  Mull.  Hcnlc,  Plag.,  p.  146.  —  Id.  [Dasyb.), 
Bon.,  Cat.  pesci  europ.,  p.  13,  r\^  18,  mais  non  dans  sa  Faune  où  est 
Représentée,  sous  ce  nom,  la  R.  aster.  {R.  maculata,  Montagu). — Id., 
teUycr,  Danmark's  Fiske,  t.  Ill,  p.  978,  excl.  la  fig.,  qui  est  celle  que 
Ifirrell  a  donnée  de  la  R.  intermedia.  —  Id.,  Malm,  Beskrifn.  ôfver 
^  fôr  Skandin.  fauna  ny  art  Raja,  m  Ofvers.  af.  K.  Vetensk.  Acad. 
^èrhandl.,  1857,  p.  193.  —  Id.,  Yarrcll,  Brit.  fish.,  3«  éd.,  t.  II, 
p.  560  [Bltie,  ou  grey,  ou  true  Skate,  c'est-à-dire  la  R.  bleue  ou  grise, 

•.  (t)  Nom  grec  de  la  R.  9  chez  Arist.  (r|  paTvir,)  où  Ton  trouve  6  pàxcx;  pour 
•c^  (voy.  Schn.,  Syn.  Art.,  p.  145).  11  a  été  employé  d'abord  par  Linn. 
tomme  dénomination  spécifique,  mais  conviendrait  mieux  à  d'autres  es- 
pèces plus  épineuses,  puis  par  le  prince  Ch.  Bonap.,  comme  terme  généri- 
[^  {Bâtis  radula,  Cat.  pesci  Europ.,  p.  12,  n»  11). 

La  courte  synonymie  do  Linn.,  déjà  fautive,  l'est  devenue  bien  plus 
tftOd  redit,  de  Gmel.  C'est  à  Montagu  d'abord,  puis  à  Pries  qu'est  due  la 
taie  distinction  do  cette  espèce. 

(2)  Je  ne  parle  pas  ici  de  R.  àatis,  Lacép.,  1. 1^  p.  35,  dont  la  descrip^ 
ion,  avec  une  synon.  très-confuse,  convient  à  toutes  les  Raies. 
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OU  la  vraie  R.)  ;  excl.  la  fig.  qui  est  la  même  que  la  fig.  de  la  A.  éka^ 
grinea. — Id.,i.  ConchjHisL  fish.  hrit.  ùlands,  1. 1,  p.  87,  pi.  XTIU. 

Caractères. — Disque  rhomboîdal,  plus  large  que  long,  à 
bords  antérieurs  échancrés;  museau  large,  médiocrement  proé- 
minent, formant,  à  partir  de  l'angle  externe  des  narines,  un 
triangle  isocèle,  dont  la  base  est  égale  aux  3/4  de  la  longueur 
des  autres  côtés  ;  régions  supérieures  presque  lisses  dans  les 
2/3  postérieurs  et  très-rudes  en  avant,  de  même  que  la  face 
ventrale  qui  est,  en  arrière,  plus  âpre  que  le  dessus;  au  mi- 
lieu du  dos,  pas  de  tubercules;  une  rangée  caudale  médiane; 
une,  de  chaque  côté,  irrégulière,  commençant  assez  loin  de 
Torigine  de  la  queue,  et  dont  les  épines  ont  leur  pointe  dirigée 
en  dehors  ou  en  avant;  sur  un  fond  gris  foncé,  quelquefois  des 
taches  noires  un  peu  irrégulières,  surtout  nombreuses  dans 
le  jeune  âge  ob  la  teinte  générale  tire  sur  le  brun;  le  dessous 
blanc,  avec  des  points  noirs  ou  des  vergetures  (1). 

Le  disque  est  plus  large  que  long,  à  peu  près  :  :  4  :  3;  les  bords 
postérieurs  sont  convexes  et  les  antérieurs  échancrés,  de  sorte  qu'ilsne 
touchent,  en  aucun  point,  une  ligne  menée  de  Textrémité  du  museau 
à  Tangle  externe  de  la  pectorale,  qui  est  à  peine  arrondi,  et  séparé  de 
rouverture  anale  par  une  distance  égale  aux  5/6  de  Fintervalle  com- 
pris entre  cet  angle  et  l'extrémité  du  museau ,  dont  la«proémineoee 
forme  un  angle  assez  ouvert,  à  sommet  subaigu,  et  repr<bente  les^ 
de  Tespace  mesuré  entre  les  pector.  au  niveau  de  leur  extrémité 
antér.  La  longueur  du  museau,  à  partir  d*une  ligne  menée  au-de- 
vant des  yeux,  est  le  triple  de  la  région  sus-céphalique  limitée  parles 
crêtes  oculaires. 

Les  dents  circulaires  à  la  base  forment  des  crochets  à  pointe  acérée 
recourbée  en  arrière. 

Les  téguments  sont  presque  complètement  lisses  en  dessus  et  n 
dessous  au-delà  du  tiers  antérieur  du  disque,  ou  quelquefois  dus 
une  plus  petite  étendue  et  seulement,  par  exemple,  à  partir  de  To* 
riginc  des  ventrales,  comme  on  le  remarque  plus  particulièrement 
chez  la  Ç,  La.  tôte  porte  une  grande  quantité  de  petites  épines  à 
base  étoilée,  mais  étroite,  dont  le  nombre  et  le  volume  sont  plus 
considérables  que  partout  ailleurs,  sur  Textrémité  du  museau,  sur 
les  crêtes  surciliaires  et  sur  le  bord  antérieur  des  pectorales  dont  les 
angles  externes  sont  armés,  chez  les  mâles,  de  trois  ou  quatre  rangées 

(1)  Sur  le  marché  de  Paris,  on  donne  le  nom  de  rir«,  déjà  mentionné 
par  Duhamel,  à  la  Raie  ponctuée  de  noir  en  dessous,  qu^on  distingue  ainsi 
d'une  autre  dite  Raie  hUinche,  et  dont  la  région  inférieure  est  unicolore. 
Leur  ressemblance  est  telle  qu'il  me  reste  de  Tincertitude  sur  leur  classe- 
ment définitif,  soit  comme  variétés  d'un  même  type  spécifique,  soit  oonuae 
espèces  distinctes. 
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d^épines  très-effîlées  à  pointe  dirigée  en  dedans.  Les  aspérités  sont 
plus  serrées  encore  sous  le  museau,  sous  la  tôle  et  ne  deviennent 
plus  rares  qu'aux  environs  de  la  première  branchie. 

Dans  le  jeune  âge,  la  peau  est  tout-à-fait  nue  et  il  y  a  seulement 
des  tubercules  au  bord  interne  des  yeux  et  des  évents  et  sur  le  mi- 
lieu de  la  queue.  Chez  les  adultes,  il  n'y  a  pas  non  plus  d*épines  sur 
la  ligne  médiane  du  dos,  ni  sur  la  ceinture  scapulaire. 

Habitat.  —  Mers  du  Nord,  Manche  et  Océan.  Le  Mus.  a  reçu  de 
Gothembourg,  par  les  soins  de  M.  Malm,  un  cf  pris  dans  le  Catégat. 

L'espèce  peut  arriver  à  une  très-grande  taille  et  peser  plus  de  100 
kilogr.  L'individu  le  plus  volumin.  du  Mus.  mesure  ^'^.09  (disque 
ia.34,  queue  0".75);  larg.  l^.iO.  Il  a  été  péché  dans  la  Manche. 

30  bis.  Raja  chinehsis  (1), Basilewsky, Ichthyogr.  Chinœ  borealis 
{Nouv.  Mém.  Soc.  imp.  natur.  de  Moscou,  1888,  t.  X,  p.  251). 

Caractères. — «  Corps  cendré  en  dessus,  blanc  en  dessous; 
museau  allongé  et  aigu  ;  région  sus-céphalique  âpre  ;  bords  du 
disque,  dans  leur  tiers  antérieur,  à  partir  du  bout  de  la  carène 
rostrale,  armés,  en  dessous,  d'aiguillons  crochus;  sur  le  dos,  en 
avant,  un  aiguillon  unique  obtus,  et  2  au  bord  antérieur  des 
yeux;  dents  robustes,  planes,  surmontées  d'une  petite  pointe 
(le  sexe  n'est  pas  indiqué);  queue  plus  courte  que  le  disque, 
couverte,  en  dessus,  d'aspérités  :  les  antérieures  obtuses  et  les 
postérieures  pointues.  Longueur  du  disque  et  de  la  queue 
0«.640,  largeur  0".378  ». 

Cette  description  textuelle  ne  fournit  pas  les  éléments  d'un  classe- 
ment précis,  mais  je  place  ici  l'espèce,  parce  que  le  naturaliste  russe 
dit:  similis  R.  bâtis. 

On  dit,  ajoute-t-il,  que  les  Chinois  enlèvent  à  ce  poisson,  dès  qu'il 
est  péché,  un  aiguillon  voisin  de  l'anus  long  de  O'^.Oâ?  à  Oi^.OSé^ 
dont  les  blessures  empoisonnées  peuvent  déterminer  la  mort. 

31.  Raja  Gaimardi,  Valenciennes,  Voy.  en  Isl.  et  au  Groenland, 
publié  sous  la  direct,  de  Gaim.  Poiss.^  pi.  2  et  3,  sans  texte. 

ATLAS,  pi.  1,  fig.  13-15,  dents. 

Caractères.  —  Disque  plus  large  que  long,  à  bords  anté- 
rieurs se  continuant  avec  les  bords  du  museau  presque  sans 
changement  de  direction,  et  ne  se  relevant  qu'aune  petite  dis- 
tance au-devant  des  angles  externes  des  pectorales;  museau 

(1)  Nom  qui  fait  double  emploi  avec  la  R.  chinoise,  Lacép.,  devenue  Pla- 
tyrhina  sinensis,  MûlI.  Henle. 
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assez  allongé,  dont  retendue,  à  partir  d'une  ligne  menée  au- 
devant  des  yeux,  représente  un  peu  plus  de  3  fois  l'espace 
compris  entre  les  crêtes  oculaires  ;  des  lignes  tracées  de  sa 
pointe  à  l'angle  externe  des  narines  et  de  Tune  à  Taulre  cir- 
conscrivent un  triangle,  dont  la  base  est  à  peine  égale  aux  îji 
des  autres  côtés;  disque  rude  seulement  sur  les  régions  mé- 
dianes supérieures  et  inférieurement  sur  les  antérieures;  ai- 
guillons du  milieu  de  la  queue  très-peu  nombreux  (5)  et  1  ou 
2  de  chaque  côté;  sur  un  fond  d'un  brun  sombre,  quelques 
taches  blanches  irrégulières  en  dessus;  face  ventrale  parsemée 
de  petites  taches  noires. 

La  largeur  du  disque  est,  à  sa  longueur,  :  :  6  :  5  ;  ses  bords  an- 
térieurs sont  faiblement  ondulés  :  une  ligne  droite  menée  de  la 
pointe  du  museau  à  Tangle  externe  ne  les  touche  pas;  la  distance 
de  cet  angle  au  cloaque  est  de  i/3  moindre  que  celle  qui  le  sépare 
de  l'extrémité  du  museau,  dont  la  proéminence  au-devant  du  dis- 
que égale  à  3  fois  environ  le  diamètre  longitudinal  de  Tœil,  est  nn 
peu  inférieure  à  Tespace  compris  entre  les  pectorales,  au  niveau  de 
leur  extrémité  antérieure. 

Les  dents  sont  à  base  large,  surmontée  d'une  pointe  dirigée  en 
arrière  chez  la  9,  spécimen  unique  du  Muséum.  Elles  forment  451 
50  rangées  longitudinales  à  chaque  mâchoire. 

Les  aspérités  des  régions  médianes  supérieures  ne  sont  presque 
pas  saillantes  ;  des  épines  un  peu  plus  grosses  et  nombreuses  garnis^ 
sent  le  bord  interne  des  yeux  et  des  évents,  mais  nul  autre  point 
ne  porte  dos  aiguillons;  sur.  le  milieu  de  la  queue,  ils  sont  peu  vo- 
lumineux, et  celui  de -chacune  des  faces  latérales  a  sa  pointe  tournée 
directement  en  dehors. 

Habitat.  —  Mers  du  Nord.  Type  des  côtes  d'Islande,  Gaim.  :  0".95 
(disque  0". 50,  queue  O-^-^S);  larg.  0"».62. 

32.  Raja  uxcrorumî^ciik,  Raûn, ,CaraU,nuovi  gêner...  delîaSi- 
cilia,  p.  15,  n°  38,  et  Ind.  IttioL  SiciL,  p.  47,  n^  358  (1). 

R.  oxyrhynchosj  Rondelet,  De  pisc.y  lib.  XII,  cap.  VU,  p.  347  et 
éd.  franc.,  p.  27^,  fig.  médiocre,  où  le  museau,  contrairement  à  la 
vérité,  est  représenté  comme  plus  long  que  dans  la  R.  oxyrh.  alia, 
qui  est  la  R.  Salv.,  descripl.  et  lig  copiées  par  Gesner,  De  aquatil.f 
p.  792  (éd.  1620):  De  R.  oxyrh.  minore. — R.  oxyrh.  minor,  Aldrov., 
De  pisc,  p.  456,  bonne  flg.  —  Id.,  Willughb.,  Hist.  pisc.  De  cartUag* 

(1)  Malgré  rincertitude  qui  peut  rester  sur  la  détermination  précise  de 
Tespèce  de  Rafm.,  je  trouve  préférable  d'adopter  pour  la  3*2«,  avec  le  prince 
Ch.  Bonaparte,  le  nom  de  H.  macrorhyncha^  plutôt  que  d'en  introduire  un 
nouveau  dans  la  synonymie  déjà  si  considérable  des  Raies. 
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planis,  p.  72. — Id.y  Jonston,  Depùc,  art.  III,  p.unct.  VI,  p.  36,  pi.  X, 
fig.  9,  ^o;  Rond.,  et  pi.  XII,  fig.  7,  ex  Aldrov.  — R.  oxyrh.,  Risso, 
ïchth.  Nice,  p.  A,  n^  2,  et  HisL  nat.  Eur,  mérid.,  t.  III,  p.  156,  n*»4. 

?i{.  (Dasybatts)  rostrata,  Blainv.,  Faune  franc.,  Poiss,,  p.  30^  pas 
de  fig.  —  A.  batiSy  Naccari,  Ittiol.  adriaL,  p.  25,  sp.  110. 

R.  mucosissima,  Nardo,  Prodr,  iiliol.  adriat,  [Isis,  1827,  t.  XX, 
p.  476  et  482,  n*»  7).  —  R,  Salviani,  Mull.  Henle,  Plag.,  p.  143,  ex 
parte  (voy.  p.  569,  noie  1).  —  Lœviraja  macrorhynchus  {Razza  ca- 
j^itccina)y  Bonap.,  Faun,  ilaL,  pi.  150,  excell.,  et  Catal.  met,  pesci 
ettrop.,p.  13,  n«23. 

Caractères.  —  Disque  plus  large  que  long,  dans  le  rapport 
de  4  à  3,  rude  sur  le  dos,  à  bords  antérieurs  fortement  échan- 
cpés;  museau  long  et  assez  effilé;  mesuré  à  partir  d'une  ligne 
menée  au-devant  des  yeux,  il  représente  trois  fois  l'espace  qui 
sépare  les  crêtes  oculaires;  entre  sa  pointe  et  les  narines,  se 
trouve  circonscrit  un  triangle  isocèle  dont  la  base  est  égale 
aux  2/3  des  autres  côtés. 

Par  suite  de  réchancrure  des  bords  antérieurs  du  disque,  Tangle 
externe  des  pectorales  est  bien  prononcé,  mais  il  est  un  peu  arrondi; 
entre  cet  angle  et  le  cloaque,  il  y  a  un  intervalle  moins  considérable 
de  1/6  environ  que  celui  qui  le  sépare  du  bout  du  rostre  dont  la 
pointe  n'est  pas  aussi  effilée  que  celle  du  museau  de  \si  R.  Salviani, 
et  dont  la  proéminence,  au-devant  du  disque,  un  peu  moindre  seule- 
ment que  respace  compris  entre  les  pectorales,  à  leur  extrémité  anté- 
rieure, représente  2  fois  1/2  environ  le  diamètre  longitudinal  de  l'œil. 

Les  dents  sont  pointues  cljez  Icsçf  ad.  et  chez  les  9  à  tout  âge. 

La  peau  est  tout-à-fait  lisse  dans  le  jeune  âge,  mais  rude  plus  tard, 
sur  la  partie  antérieure  du  disque,  particulièrement  sur  la  carène 
rostrale,  au  bord  antérieur  des  pectorales  et  sur  toute  la  région  mé- 
diane de  la  face  inférieure.  Chez  2  çf  adultes  du  Musée  de  Paris,  Tan- 
gle  externe  des  pectorales  porte  plusieurs  rangs  de  très-forts  aiguil- 
lons, et  trois  rangées  complètes  sur  la  queue.  Les  9,  au  contraire, 
dans  Tâge  moyen  (le  Muséum  n'en  possède  point  d'adultes),  ont  une 
rangée  médiane ,  et,  sur  les  côtés,  quelques  aiguillons  seulement  qui 
manquent  chez  les  jeunes.  Toujours  il  y  en  a  1  ou  2  au-devant  des 
yeux,  mais  on  n'en  trouve  jamais  sur  le  milieu  du  dos. 

Habitat,  —  Méditerranée  et  Océan.  De  cette  dernière  mer,  le  Mu- 
séum a  reçu  2  9  âge  moyen,  et  1  cT  long  de  1".40  (disque  0".70, 
queue  0'".70),  large  de  l'".02,  avec  d'énormes  appendices  de0".32,  et 
de  fortes  épines  sur  le  bord  du  disque  au  niveau  des  yeux  et  en  de- 
dans des  angles  externes  des  pectorales.  Un  cf  du  cap  de  B.-Espér. 
(Delalande)  mesure  1".C6  (disque  0'".88,  queue  0°'.78),  l'".26  de  larg.; 
appendices  génitaux  de  O^.IS  seulement  et  sans  tubercules  épineux 
sar  les  bords  du  disque.  II  y  a  3  jeunes  individus  de  la  Méditerr.  et 
un  autre  d'orig.  inconnue. 
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b.  VangU  antérieur  du  triangle  formé  par  U  muteau  est  bien  ditlimet  im 
et  eonttitue  une  poïi»(e  eaUlante,  (3  etpieet,  33-35.) 

33.  Raja  marginata,  Lacép.  (R.  à  zone  brune^  Noël  de  LaMo- 
rinière,  MSS.),  Hist.  Poiss.,  t.  V,  p.  663,  pi.  XX,  fig.  1 

?/{.  lœvis,  Rond.,  De  Fisc,  lib.  XII,  p.  344,  elR.  li%e^  But.  poiu^ 
liv.  XII,  p.  271,  fig.  cop.  par  Gesner,  De  aquatil.,  p. 790,  ed.Fran<£, 
1620.  L'identification  de  cette  R.  est  difficile,  mais  il  semble  plv 
convenable  de  la  comparer,  avec  le  prince  Ch.  Bonap.,  à  la  R.marg.^ 
plutôt  qu*à  la  Lœviraja  de  Salv.  {R,  Salv,),  avec  MM.  MûII.  et  Henle. 

R.  margin,y  Shaw,  Gêner,  zooL,  t.  V,  part.  Il,  p.2Bl,  pi.  129,  eop. 
de  Lacép.  —  R.  rostellata,  Risso,  Ichth.  Nice  y  p.  8,  tab.  1  etî; 
R.  margin. ,ld,y  Hist.  nat,  Eur,  mérid,^  t.  lll,  p.  148.  —  /d.,Yarrdl, 
Brith,  fish,,  3®  édit.,  t.  Il,  p.  564.  —  R.  rostellata  et  R.  margin.,JL 
Cloquet,  Dict.  se,  nat,y  t.  XLIV,  p.  388;  tab.  XX,  R.  marg. 

R.  margin.,  Blainv.,  Faun.  franc, y  p.  19,  pi.  3,  fig.  2. — Id.,Boia^ 
Iconogr.  faun.  ilal.,  pi.  144,  et  Cat,  pesai  eurap.,  p.  13,  n*2l.-- 
Id.,  Mûll.  Henlc^  Plag,,  p.  iÂO.—ld.yCoucKHùt.fish.  brU.islanà, 
1. 1,  p.  110,  pi.  XXVI,  suppose  que  cette  Raie,  dont  on  ne  trouve  pu 
d'exemplaires  déjà  aptes  à  se  reproduire,  est  le  jeune  Age  d'une  lotit 
espèce.  —  Sa  détermination  n'offrant  pas  de  difficultés,  je  ne  cite  pv 
tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé. 

Caractères.  —  Disque  rhomboîdal,  plus  large  que  long,! 
bords  antérieurs  à  peine  ondules,  tout-à-fait  lisse  en  dessus,  à 
Texception  des  tubercules  des  yeux  et  des  évents;  rude  en  des- 
sous, à  sa  région  antérieure;  sur  la  queue,  trois  rangées  d'é- 
pines; disque  brun,  bordé  de  noir  en  dessus  et  en  dessous,  et 
portant,  à  la  face  dorsale,  une  tache  bleuâtre,  circulaire,  surit 
racine  de  chaque  pectorale,  et  quelques  autres  irrégulièremesl 
disposées  ;  face  inférieure  de  la  queue  presque  noire. 

Le  disque,  dont  la  largeur  est,  à  sa  longueur,  :  :  15  :  11,  a  les  bore 
antérieurs  à  peine  ondulés,  dirigés  en  arrière,  mais,  en  même  tempi» 
relevés  en  dehors;  Tangle  externe  des  pectorales  bien  prononcé  etf 
moins  éloigné  de  Touvcrture  aualc  que  de  la  pointe  du  museau  dool 
Tangle  antérieur  est  aigu  et  bien  distinct  du  disque.  Des  lignes  mniti 
de  sa  pointe  à  Tangle  externe  des  narines  et  d'un  angle  à  Yiuixt, 
forment  un  triangle  isocèle  dont  la  base  est  presque  d*un  tiers  moii* 
étendue  que  les  autres  côtés. 

Dents  à  pointe  très-acérée  dans  les  deux  sexes. 

Les  particularités  distinctives  du  système  de  coloration  cùDÛsiffl^ 
dans  la  bordure  noire  du  disque  tranchant  sur  un  fond  jauniirf  » 
peu  foncé,  comme  dans  la  Variété  1,  ou  plus  clair,  comme  ditf  ^ 
Yar.  11,  et  dans  la  présence  des  taches  déjà  signalées. 
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Habitat.  —  Tous  les  exemplaires  du  iMuséum  provienncnl  de  la 
Méditerranée  et  sont  de  petite  taille  (le  plus  grand  mesure  0^.34  : 
disque  0".18,  sur  une  largeur  de  O'.â^,  queue  0^.16);  mais  Tespèce 
se  trouve  aussi  dans  TOcéan. 

34.  fUiA  Salyuni,  Mûll.,  Henle,  Plag.,  p.  133,  ex  parte  (1). 

Lœviraja^  Salviani,  p.  149,  pi.  52. 

?Bo5,  Belon,  De  aquatiL,  p.  85,  et  Bœufmariny  Nat.  et  divers,  des 
pcùs.j  p.  76.  — De  bove  Bellonii;  oxyrh.  majore^  Rond.,  Aldrov., 
ilepisc,  p.  453.  —  Oxyrh,  major.  Rond.,  seu  Lœviraja,  Willughb., 
Hist.  pisc.j  De  cartilag.  planis^  p.  71,  pi.  C,  4,  copie  excell.  de  Salv. 
—  R.  oxyrh.  major,  Ray,  Synops.  pisc,  p.  26,  A3.  —  Lœviraja^ 
ionston,  De  pi$c.,  pi  XI,  fig.  6,  et  Ruysch,  i£{.,  td.,  cop.  ex  Salv. 

TA.  oxyrh.  alia.  Rond.,  De  pisc,  lib.  XII,  cap.  VII,  p.  348,  et 
p.274  édit.  franc.; descr.  etfîg.  cop.  par  Gesner, De  aquaC^p.  792  (éd. 
i(S20)  :  de  alia  R.  oxyrh.  majore;  parJonst.,  De  pisc,  p.  35,  art.  lil, 
punct.  VI,  pi.  X,  fig.  8  :  Oxyrh.  major,  (Ruysch,  id.). 

R.  varia,  tuberc.  10  aculeatis  in  med.  dorsi,  Artedi,  Gênera,  p.  72, 
€t  ^.  Walb.,  p.  530,  n«  8;  Syn.,  p.  101,  n«  8,  eied.  Schn.,  p.  142. 

Leiobatus,  ex  Salv.  et  Will.,  Klein,  Missus  III,  p.  34,  u^  7. 

R.  oxyrh.,  Linn.,  Syst.  nat.,  12*  éd.,  t.  1,  p.  395,  n^  3  (non  R. 
cxyrh.,  Linn.  Gm.  où  Tadjonction  d'une  synonymie  erronée  a  fait 
perdre  à  cette  espèce  sa  valeur  primitive).  —  Id.,  Brunnich,  Ichth. 
massiliens.y  p.  2,  n^  2,  ex  Salv.  —  Id.  {Sharp-nosed  Ray)y  Shaw> 
Gêner,  zool.,  t.  V,  part.  Il,  p.  276,  pi.  138,  ex  Salv. 

?A.  rostrata,  Riss.,  Ichth.  Nice,  p.  7,  n**  7,  eiHist.  nat.  Eur.  mér., 
X  m,  p.  156,  n«  45. — R.  {Dasylatis)  oxyrh.,  Blainv.,  Faun.  fr.,  p.  18, 
pi.  3,  fig.  1.  —  Id.,  Naccari,  Ittiol.  Adriat.,  p.  25,  sp.  111. 

(1)  II  y  a,  dans  la  Méditerr.,  2  Raies  à  long  museau  et  qui,  selon  toute 
pnÂabilité,  sont  les  espèces  nommées  par  Rond.,  R.  oxyrhynchos,  p.  347, 
et  R.  oxyrh,  aUa  seu  Ox.  major,  vel  Do9,  p.  348,  mais  accompagnées  de 
figures  impîarfaites.  Salviani,  au  contraire,  ayant  donné  une  excellente 
représentation  souvent  copiée  de  celle  dont  le  rostre  est  le  plus  considé- 
rtble,  il  convient,  pour  ne  pas  laisser  d'équivoque,  aucune  incertitude, 
d'ailleurs,  ne  restant  sur  la  détermination  spécifique,  de  rappeler  R,  Sal^ 
viùni  Je  dois  cependant  faire  observer  que  MM.  Mûll.  et  Henle,  à  qui 
J'emprunte  cette  dénomination.  Tout  employée  pour  les  deux  espèces 
qu*il8  ont  confondues,  tandis  que  Ch.  Bouap.  les  a  parfaitement  distinguées 
et  a  joint  à  son  texte  2  fig.  très-exactes.  Reprenant  le  nom  imaginé  par 
Rond.f  il  rapplique  à  Tespèce  si  bien  représentée  par  Salv.,  et  il  en  fait  le 
Lœviraja  oxyrh,;  pour  l'autre,  à  museau  moins  long,  il  utilise  Tépithète 
de  macrorhyncha  par  laquelle  Rafin.  a  désigné  une  espèce  qui  est  peut- 
être  la  même.  —  A  l'exemple  du  prince,  je  décris  l'espèce  à  museau  moins 
proéminent,  comme  R.  macrorh.,  et  si,  contrairement  à  ce  qu'il  fait,  je  ne 
laMke  pas  à  la  Lceviraja  de  Salv.  le  nom  de  R.  oxyrh.,  c'est  à  cause  de 
la  conftision  résultant  du  fâcheux  emploi  de  cette  dénomination  pour  plu- 
eieurs  Raies  mal  déterminées. 
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R.morula,  Nardo,  Prodr,  ichth,  Adr,  (Isis^  1827,  t.  XX,  p.476ct 
483,  n<^  9).  —  Lœviraja  oxyrh.  (Razza  monaca),  Bonap.,  Faim.  M, 
pi.  151,  fig.  1  excell.,  et  Cat.  pesci  europ,,  p.  13,  n^  22. 

Caractères.  —  Disque  un  peu  plus  long  que  lai^e,  presque 
lisse  au  milieu,  h  bords  antérieurs  fortement  échancrés;  ms* 
seau  très-long,  très-effilé  ;  mesuré  à  partir  d'une  ligne  menée 
au-devant  des  yeux,  il  représente  six  fois  et  demie  Tcspacc  (pi 
sépare  les  crêtes  oculaires  ;  entre  sa  pointe  et  les  narines,  te 
trouve  circonscrit  un  triangle  isocèle,  dont  la  base  est  épk 
au  tiers  seulement  des  autres  côtés;  régions  supérieures d*a 
brun  noirâtre,  avec  quelques  taches  blanchâtres  plus  ou  moias 
apparentes  [Lentillade]  ;  de  nombreuses  vergetures  noires  ei 
dessous,  au  niveau  des  pores. 

Chaque  bord  antérieur  du  disque  fortement  échancré  ne  formels 
une  courbe  régulière,  car  se  portant  en  arrière  à  partir  de  son  ori- 
gine, il  change  de  direction  au  niveau  du  point  qui  correspond  à  fa- 
gle  postérieur  de  Tœil  et  se  dirige  alors  en  dehors  et  en  arrièn 
jusqu^à  Tangle  ext.  de  la  pectorale  dont  la  distance  au  cloaque  etf, 
de  1/3,  moindre  que  celle  qui  le  sépare  du  bout  du  museau. 

La  proéminence  roslrale  au-devant  du  disque  représente  pins  M 
fois  le  diamètre  longitud.  de  TaMl,  et  elle  est  presque  le  double  k 
Tespace  compris  entre  les  extrémités  antérieures  des  pectorales. 

Les  dents  ont  une  pointe  saillante  dirigée  en  arrière,  ehnt^^^ 
d'âge  moyen,  l'autre  jeune,  et  chez  deux  jeunes  çf, 

La  peau,  lisse  dans  le  milieu  du  disque,  est  munie,  sur  les  aotm 
points,  de  petites  épines  espacées,  à  base  trilobée ,  qui  lui  donne* 
une  certaine  rudesse.  En  dessous,  il  y  a  des  aspérités  plus  fines  tf 
beaucoup  plus  nombr.  le  long  de  la  carène  rostralc  et  à  la  nSfifli 
antérieure  du  disque.  De  petits  aiguillons  se  voient  au  bord  inteni 
des  yeux  et  des  évents.  De  chaque  côté  de  la  queue,  chez  \o  $^j< 
ad.,  règne  une  rangée  d'aiguillons  qui  manquent  chez  les  3  antm 
individus  plus  jeunes ,  dont  la  ligne  médiane  supérieure  est  senk 
armée. 

Habitat.  —  Le  plus  grand  spécimen  du  Muséum  a  l^.Od  fma.«fli 
et  disque  0"'. 68,  queue  O'^.iO)  ;  il  a  été  rapporté  de  Nice,  avci-îis- 
dividu  le  plus  jeune,  par  Laurillard;  le  premier  a  des  couleurs  brta- 
couj)  plus  claires  que  les  autres  ;  2  d'âge  moyen  ont  été  pris  à  ïessi»* 
et  sur  la  côte  d'Algérie  par  Bibron  et  M.  Guichenot. 

Une  tète  d'animal  adulte  ilue  aux  soins  de  M.  le  docteur  Boorjo*. 
a  été  envoyée  d'Alger.  Du  trou  occipital  à  la  pointe  du  musean.ril' 
a  O'^.iO  de  longueur,  et  le  rostre,  à  partir  d'une  ligne  monéciiHl'" 
vanl  des  yeux,  est  long  de  O'^.Sîi. 
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33.  Raja  vomer  (1),  Frics,  Granskn.  afdevid  Svenska  kusi.  for- 
komtn.  arter  af  Fisk-Slàgtet  Raja,  in  :  K.  Vetensk.  Acad. 
Handl.,  Stockolm,  1838  (1839),  p.  161. 

tJL  aeui,  Lacép.,  Hist.  poiss.j  t.  V,  p.  665. 
,  R.  dutgrin.^  Yarr.,  Brit.  fisL^  i'«  éd.,  t.  Il,  p.  414,  excl.  syn.,  et 
S»  éd.,  t.  Il,  p.  548.  —  R.  vomer,  MuU.  Henle,  Plag.,  p.  144  (2). 

Dasybatis?  vom,,  Bonap.,  Cai.  pescieur.,  p.  13,  n?^\. 

R.  vom.,  Krôyer,  Danm,  Fiske,  t.  III,  p.  1011. — Id.,  Malm,  Beskrif- 
wbig  ôfver  en  fôr  Skandin.  faun,  ny  art  Baja,,,,  in  :  Ofversigt  KongL 
fOensk.  Akad.  FiôrhandL,  1837,  p.  i93,  n°  4.  —  B.  mucronata,  J. 
jGoBdi,  Hist,  fish.  brit.  islands,  t.  I,  p.  93,  pi.  XIX. 

Caractères.  —  Disque  un  peu  plus  large  que  long,  couvert 
partout  d'aspérités,  et  plus  rude  chez  la  9  que  chez  le  c^;  à 
lords  antérieurs  très-échancrés  et  k  angle  externe  des  pecto- 
hles  fortement  relevé  ;  museau  long  et  trùs-eftîlô  :  mesuré  à 
[.  lartir  d'une  ligne  menée  au-devant  des  yeux,  il  représente 
Jrès  de  six  fois  Tespace  compris  entre  les  crêtes  oculaires.  Sur 
MU  fond  brun  grisâtre,  des  taches  blanches  égales  i\  la  moitié 
du  diamètre  de  l'œil  environ. 

Le  disque  est  assez  échancré  en  avant,  et  ses  bords  offrent, 
éàns  la  direction  de  leurs  2/3  antérieurs,  une  grande  ressem- 
blance avec  ceux  du  disque  de  la  A.  de  Salviani;  mais  dans  le 
^4/8  poster.,  ils  sont  plus  relevés,  et  l'angle  ext.  des  pector. 
Je  projette  moins  en  arrière.  La  distance  entre  cet  angle  et 
Touverture  anale  est  d'un  quart  environ  moins  considérable 
^_/ffic  l'inlervalle  compris  entre  le  même  angle  et  la  pointe  du 
^'^Auseau  (3),  qui  est  effilée,  mais  un  peu  moins  étroite  que  chez 
hJ^  jR.  Salv.  Sa  proéminence,  au-devant  du  disque,  quintuple 
r^*ft  moins  du  diamètre  longitudinal  de  l'œil,  représente  une 
k  Ibîs  et  demie  l'étendue  de  l'espace  compris  entre  l'extrémité 
'  ■  J^térieure  de  l'une  des  pectorales  et  celle  de  la  pectorale  du 
.^té  opposé. 

(1)  Soc  de  charme,  en  raison  de  la  forme  du  museau, 
vc.  (2)  Il  y  a  confusion  dans  leur  description  avec  la  véritable  R.  Salviani 
XLœviraja  oxyrh,,  Bonap.),  car  ils  signalent  comme  appartenant  à  la  /{. 
borner,  qui  parait  propre  à  TOc.  sept.,  des  sujets  de  la  Méditerr.  conservés 
^  Mus.  Je  Paris,  et  parfaitement  semblables  à  la  R.  figurée  par  Salv. 
Ainsi,  se  trouvent  justifiés  et  éclaircis  les  doutes  émis  par  M.  Halm  {loc. 
«<l.)  sur  rtdentité  des  H.  vomer.  Frics,  et  R,  vomer,  M.  H. 

(3)  C'est  surtout  entre  la  R.  Salviani  adulte  et  nos  deux  exemplaires  de 
Util,  vomer,  que  la  diflërcnce  dont  il  s'agit  est  tranchée;  le  rapport,  chez 
.<^te  dernière,  est  presque  de  3  à  4,  tandis  qu'il  est  à  peu  près  ::  2  :  3 
^ez  la  grande  A.  Salviani. 
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Des  lignes  menées  du  bout  du  museau  à  Tangle  ext.  des  Ur 
rines  et  d'un  angle  à  Vautre  forment  un  triangle  isocèle  dml 
les  côtés  sont  un  peu  plus  de  2  fois  aussi  longs  que  la  base. 

Les  dents  sont  très-analogaes  à  celles  de  la  A.  Salv.  Chez  le  oTii, 
la  pointe  qui  les  surmonte  est  beaucoup  plus  longue  et  plus  aeM 
que  chez  la  9.  En  estril  de  môme  pour  la  R.  Salvianif  Le  Mméa 
ne  possède  pas  de  cf  tout-à-fait  ad.  de  cette  dernière  espèce. 

Les  téguments  sont  âpres  sur  tonte  la  région  supérieure  chei  II  9 
ad.;  chez  le  c^  à  organes  génitaux  très-développés ,  il  y  a,  de  chiqie 
côté,  en  dedans  de  Tangle  externe  de  la  pectorale»  un  bouquet dTé* 
pines  au  nombre  de  20  environ  sur  deux  rangs. 

L'un  et  Vautre  manquent  d'aiguillons  à  la  ceinture  scapulaire,  etik 
n'en  ont  que  de  très-petits  au  bord  interne  des  yeux  et  des  évents. 

La  queue  du  cf^  complètement  nue  latéralement,  porte,  en  dessUi 
une  rangée  de  9  tubercules  assez  volumineux,  très-espaces  d'aboii 
puis  plus  rapprochés,  à  base  élargie  et  radiée,  terminés  par  unepelÉ 
lame  verticale  dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière. 

La  queue  de  la  9  n'est  armée  d'aiguillons  que  sur  les  régions  Ut^j 
raies  :  ils  sont  petits  et  irrégulièrement  disposés. 

Habitat,  —  Les  2  individus  que  le  Muséum  possède  ont  été  piii{ 
dans  les  mers  du  nord.  Le  Musée  de  Gothcmbourg,  parles  soins  de 
M.  Malm,  a  donné  la  9  longue  de  1°^.33  (disque  0°^. 82,  queue  Û*itt)- 
Le  (f  rapporté  par  Gaimard  a  0".92  (disque  0">.S0,  queue  0*i^ 

36.  Raja  NASUTA,  Banks,  MSS  [Plag.^  Mûll.,  Henle,  p.  11^^, 

Caractères.  —  Tôte  prolongée  en  un  museau  effilé;  de* 
pointues  (chez  la  9);  bords  antérieurs  du  disque  concaves* 
s'éloignant  beaucoup  d'une  ligne  droite  menée  de  rextrémilJ 
du  museau  à  l'angle  externe  de  l'une  des  pectorales;  borfc 
postérieurs  convexes;  queue  de  1/3  plus  courte  que  lecorpi; 
régions  supérieures  rudes  ;  ventre  lisse  ;  S  ou  6  aiguillai* 
près  des  yeux  ;  2  ou  3  sur  la  ceinture  scapulaire  ;  sur  la  queue» 
3  rangées,  dont  la  médiane  se  prolonge  sur  la  région  posté- 
rieure du  dos;  le  dessus  d'un  gris  un  peu  nuageux;  tête rooge; 
le  dessous  blanc.  —  Mer  du  Sud. 

Tels  sont  les  seuls  détails  donnés  sur  Tespèce  à  laquelle  je  ne  poB 
pas  assigner  un  rang  précis  parmi  les  Raies  à  museau  pointa. 

37.  Raja  Coopère  Girard,  Report  explorai,  and  survegifor^ 
railroad  from  Mississ.  tothe  pacif.  Oc.  (FwA.),  p.  375. 

Caractères.  —  Museau  et  dessus  de  la  tête  couverts  d'oi 
grand  nombre  de  petites  épines  crochues;  queue  presque  cjf- 
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Bndrique,  mousse  et  épineuse.  Régions  supérieures  d'un  brun 
bncé  et  les  inférieures  d'un  blanc  terne.  De  l'extrémité  du 
museau  à  la  base  de  la  queue,  1°'.043;  long,  de  la  queue, 
tr.606  ;  la  plus  grande  largeur  1".267  ;  du  bout  du  museau  au 
bord  de  la  bouche  O^'.STS.  De  la  baie  de  Shoalwater. 
Telle  est  la  reproduction  des  notes  de  M.  Cooperpar  M.  Girard. 

n.  Genre  URAPTÈRE.    URAPTERA  (1),  Mûll.,  Henle. 

Caractères.  —  Ceux  des  Raies,  mais  la  queue  plus  grêle, 
lans  nageoire  terminale. 

Tableau  de  la  division  du  genre  Uraptera  en  3  espèces, 

rlisse:  rangée  d*éplnes  caudalestl  rangée  d'aiguillons  (2).    1.  jlgassiiiù 
unique  ;  sur  le  milieu  du  dos* 

(  1  aiguiUon  unique  ...    2.  binoculata. 

[rode;  2  rangs  d'aiguillons  dorsaux;  3  sur  la  queue  .  .    3.  scobina. 

i.  Uraptera  Agassizii,  Mûll.,  Henle,  Plag.,  p.  ISS,  pi.  SO. 

VrapL  Agass.y  Castelnau,  Anim,  rares  ou  nouv.  Amer,  mérid, 
Poias.),  p.  100,  pi.  49,  fig.  2. 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal,  d'un  tiers  environ  plus 
^trg^  que  long;  bords  antérieurs,  au  niveau  de  la  première 
lente  branchiale,  changeant  de  direction  et  se  dirigeant  plus 
lîbliquement  en  dehors  ;  angles  externes  et  postérieurs  arron- 
Kb;  museau  pointu,  dépassant  un  peu  le  disque  ;  distance,  d'une 
^arl,  entre  les  narines,  et  de  l'autre,  entre  elles  et  la  pointe 
hi  museau,  dans  le  rapport  de  S  à  9  ;  portion  pré-oculaire,  à 
partir  d'une  ligne  menée  au-devant  des  yeux,  triple  environ 
le  rintervalle  qui  les  sépare;  fente  buccale  fortement  arquée 
U  dont  les  branches  maxillaires  inférieures  se  réunissent,  en 
Surmant,  surtout  chez  le  d",  un  angle  obtus  qui,  par  son  som- 
met, se  loge  dans  l'angle  rentrant  de  la  mâchoire  opposée; 
lents  pointues  (c^et  9)  ;  queue  un  peu  plus  longue  que  le  dis- 
{ne,  munie  de  deux  petites  nageoires  et  effilée  à  son  extrémité, 
îont  la  portion  nue  dès  la  fin  de  la  base  de  la  â"  dorsale,  a  la 
nème  étendue  que  l'espace  compris  entre  ce  point  et  l'origine 

(1)  dupa,  queue;  &7rrépo;,  qui  n'a  pas  de  nageoire. 

(3}  Si  les  aiguill.  dorsaux  manquent,  la  petite  saillie  i-ostrale  de  VUr, 
igoês»  peut  être  prise  comme  caractère  distinctif  entre  cette  dernière  et 
'ITr.  scob.  dont  le  museau  ne  proémine  point  au-devant  du  disque. 
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de  la  1*^  dorsale  ;  disque  lisse,  excepté  sur  la  ligne  médiane  Ai 
dos  et  de  la  queue,  où  se  voient  de  petits  aiguillons  qui«  k 
même  que  ceux  du  pourtour  des  yeux,  ne  sont  pas  constants. 


Chez  les  cy*,  il  y  a  des  aspérités  à  la  pointe  du  musean,  en  d 
et  en  dessous  etsur  le  bord  antérieur  du  disque,  et  â  rangées  de  forts 
épines  vers  Tangle  des  pectorales. 

Teinte  générale  brune  en  dessus,  ornée,  chez  un  çf  et  chez  une  9i 
sur  chaque  aile,  d*une  tache  plus  foncée  entourée  d*un  cercle  dair; 
M.  de  Cast.  en  a  représenté  un  plus  grand  nombre  ;  elles  ont  dispin 
chez  son  spécimen;  sur  les  régions  inférieures,  principalement  a 
avant,  des  points  noirs  au  niveau  des  pores  cutanés;  bouche  jauoe. 

Habilat.  —  Brésil.  Sur  4  individus  rapportés  au  Muséum  par  Dell- 
lande,  MM.  de  Casteinau  et  Gay,  il  y  en  a  3  de  taille  presque  ideiB' 
que  (O^.GO  —  G". 41  de  longueur  totale);  parmi  ceux-ci,  il  y  aîrfâ 
append.  génit.  très-développés  et  à  épines  des  ailes  fort  saillantes. 

2.  Uraptera  binoculata,  Girard,  Report  explorand  stcn'^yi/if 
a  railroad  from  Mississ,  to  thepacif.  Oc.  (FwA.),  p.  373. 

Raja  binocuL,  Gir.,  Proc.  Ac.  nat.  se,  Phil.,  185^4,  t.  Vil,  p.  i96u 

Caractères.  —  Disque  subrhomboïdal ,  un  peu  plus  bi|i 
que  long,  h  bords  antérieurs  légèrement  ondulés,  arrondi  p* 
térieurenient  et  au  niveau  de  ses  angles  externes;  museau  on 
arrondi,  mais  ne  faisant  pas  saillie  au-devant  du  dibqne  el 
dont  la  longueur,  au-devant  des  narines,  l'emporte  un  pou  s* 
rintervalle  qui  les  sépare;  queue  de  mêmes  dimensions  que k 
corps,  grêle  et  nue  à  son  extrémité  dans  un  espace  égal  an 
2/3  de  la  base  de  la  2*^  dorsale;  disque  lisse,  portant  une  seih 
épine  médiane,  vers  Torigine  du  tronc;  il  y  en  a  3  autour di 
Torbite  et  16  sur  la  queue. 

Teinte  générale  d'un  brun  olivâtre;  un  large  annean  sabcirrolii* 
noir  à  la  base  des  pectorales  entourant  une  grande  tache  ronde 4^ 
lemenl  noire;  régions  inférieures  d'un  blanc  jaunâtre;  les  vcntiate* 
bordure  sombre.  —  Habitat.  —  Californie.  Inconnue  au  Muséum. 

3.  Uraptera  scobina  (1),  Philippi,  Veber  eini^e  ChileniiC^ 
Vôyel  und  fische  [TroscheXs  Arch.,  1837,  p.  ilO}:Rajascoi- 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal,  à  angles  arrondis:  œo- 
seau  mousse;  régions  supérieures  âpres  au  toucher  daiisioatf 
leur  étendue;  une  rangée  d'aiguillons  de  chaque  célô <lt' 1^ 

(1)  Limo,  râpe;  à  cause  de  la  rudesse  des  téguments. 
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îgne  médiane  du  dos  et  trois  sur  la  queue  ;  des  aiguillons  de 
Béme  volume  derrière  les  yeux  et  à  leur  bord  interne,  et  d'au- 
res  moins  gros  sur  la  périphérie  du  disque  et  à  la  région  cau- 
lale  entre  les  grosses  épines;  dents  mousses,  plus  larges  que 
ongues,  nombreuses  et  serrées. 

Teinte  générale  grise  ;  des  taches  blanches  en  dessus. — Habitat. — 
Ihili  ;  inconnne  au  Muséum. 

m.  Genre  SYMPTÉRYGE.    SYMPTERYGIA  (l),Mùll., 

Henle. 

Caractères.  —  Pectorales  se  portant  obliquement  Tune  vers 
Ttutre  et  se  réunissant  au-devant  de  la  pointe  du  museau, 
somme  chez  les  Trygons,  et  formant  ainsi  Tangle  antérieur  du 
ïisque;  ventrales  non  divisées  en  deux  lobes;  une  petite  na- 
jecire  semblable  à  celle  des  Raies  à  l'extrémité  de  la  queue. 

Ce  genre  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Raies  par  la  conforma- 
àon  générale  et  par  celle  de  la  queue  munie  également  de  â  dorsales 
SI  d*une  caudale,  et  dont  la  gracilité,  relativement  au  corps,  est  la 
■tme;  mais  la  jonction  des  deux  pectorales  en  avant  du  disque  et  la 
Sume  des  ventrales  qui  ne  sont  point  partagées  en  2  lobes,  consti- 
tsent  des  caractères  essentiellement  distinctifs. 

Stmpterygia  Bonapartii,  Mûll.,  Henle,  P/aj.,  p.  168,  pi.  80. 

Caractères.  —  Disque  moins  long  que  large,  dans  le  rap- 
port de 3  à  4;  bords  antérieurs  presque  droits,  bords  et  angles 
Êtostérieurs  arrondis,  ainsi  que  les  angles  externes;  museau 
ptnntu;  téguments  lisses,  mais  un  peu  de  rudesse  en  avant  sur 
le  pourtour,  sur  le  museau,  à  la  région  sus-céphalique  et  sur 
le  milieu  du  dos  et  de  la  queue;  de  gros  aiguillons  devant  et 
Serrière  les  yeux,  et  d'autres  formant  une  rangée  interrompue 
Bà  et  là,  le  long  de  la  ligne  médiane,  jusqu'à  rextrcraité  de  la 
ijneue;  régions  inférieures  rudes  eu  avant;  dents  plates  chez 
la  9. 

Teinte  générale  brune;  des  taches  rondes  et  foncées;  régions  in- 
Krienres  blanches,  avec  des  maculatures  sombres. 

Habitat.  —  Origine  inconnue.  Le  seul  exemplaire  vu  jusqu'à  ce 
Oiar  est  une  9  de  0"'.50  appartenant  au  Musée  de 'Berlin. 

(1)  (H*v,  avec,  wzéçfMi,  aile,  à  cause  de  la  réunion  des  pectorales  en  avant, 
u  parce  que  les  ventrales  ne  sont  pas  divisées  en  2  lobes. 
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IV.  Genre  PLATYRHINE.    PLA  TYRHINA  (1),  MûU.,  Henie, 

Plag.,  p.  128. 

Caractères.  —  Pectorales  se  rapprochant  Tune  deTaotrec 
avant  et  entourant  rcxtr6mit6  antérieure  du  cr&ne  sans  la  dé- 
passer ;  museau  court  et  non  saillant;  queue  moins  grêle  qK 
celle  des  autres  Raies,  à  nageoires  supérieures  et  terminale  (lis 
volumineuses;  bords  du  disque  non  ondulés;  valvnlt'  luîsak 
antérieure  triangulaire  et  prolongée  jusqu'à  Tangle  interne  deh 
narine;  toutes  les  nageoires  arrondies. 

En  plaçant  ici  ce  genre  auprès  des  Raies  ovipares,  je  me  confome 
à  ropinion  exprimée  par  J.  Muller,  postérieurement  à  la  publiotîM 
de  rhistoire  des  Plagiostomes  en  1841  {Ueber  den  glattenHai,  184 
p.  62,  note  9,  pi.  VI,  fig.  2,  œuf,  et  Ueber  den  Bau  GancideB,à: 
Wiegm.  Arch,,  1845,  trad.  Vogt  lilnn.  se,  naL,  ZooL^  3* série,  LIT, 
p.  48). 

L'oviparité  de  la  Plat.  Schoenleinii  quMI  a  constatée  établit  t 
effet,  une  analogie  remarquable  entre  les  Raies  proprement  dîtcitf 
ce  Plagiostome  à  grosse  queue  et,  par  là  même,  assez  semUabh 
ainsi  que  son  congénère,  aux  Rhinobates  à  la  suite  desqncb  il 
avaient  d'abord  pris  rang.  Si  Ton  vient  à  constater  qae  la  Trf§9m 
rhine  pond  aussi  des  œufs,  elle  devra  entrer  dans  ce  groupe. 

Tableau  de  la  division  du  genre  Platyrhina  en  2  espèces. 
,j„  ._„(respace  internasal;  queue  plus  longue  que 

îgTsàl  '«^«l'^i"'^ *•  "■"«""• 

(la  1/2  de  cet  espace  ;  queue  et  disque  de 

même  longueur 2.  SckoeMA 

1.  Platyruina  siNENSis,  MuU.  Henle,  Plag.^  p.  125,  pl.4i. 

Raie  chin.,  Lacép.,  Poiss.,  t.  I,  p.  34  et  157,  pi.  11,  fig.  2,  ^if- 
une  peint,  chin.  — Rhina  sin.,  Bloch,  Schn.,  SysL  posth,<,  p.  331 

Plal.  5m.,  Richards.,  Report  fish,  seas  Chin.  and  Jap.,  p.  <86. 

/d.,  Schleg.,  Faun.  japon. y  p.  307,  sans  descript.  —  W.,  Bit* 
Enumeratio,  p.  209,  n°2189. 

Caractères.  —  Disque  un  peu  plus  court  que  la  queue,  <• 
à  peine  plus  large  que  long;  h  bords  droits  dans  ses  2^3 lai^ 
rieurs,  mais,  dans  le  reste  de  leur  étendue,  arrondis,  recw- 
vrant,  en  arrière,  Torigine  des  ventrales,  qui  ont  leuriDjk 

(1)  icXoivc,  large,  ^Iv,  nez,  en  raison  de  la  forme  du  disque. 
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externe  mousse  ;  museau  faiblement  proéminent,  dont  la  lon- 
gaeur,  jusqu'au  milieu  d'une  ligne  menée  de  Tangle  externe 
d*ane  narine  à  Tautre,  est  égale  à  Tintervalle  mesuré  par  cette 
ligne,  et  à  peu  près  2  fois  1/3  aussi  considérable  que  celui  qui 
est  compris  entre  les  crêtes  oculaires;  espace  inter-nasal  égal  à 
l'étendue  de  la  narine,  dont  la  valvule  antérieure  beaucoup 
plus  grande  que  la  postérieure,  triangulaire,  arrondie  à  son 
sommet,  et  non  réunie  à  celle  du  côté  opposé,  recouvre  pres- 
que complètement  Torifice  au-devant  duquel  elle  est  placée. 

La  mAchoire  supérieure  offre  une  légère  concavité  correspondant  à 
me  saillie  médiane  de  Tinféricure  ;  Tune  et  Tautre  portent  de  très- 
petites  dents  à  pointe  mousse.  Les  dimensions  des  évents  dépassent 
celles  des  yeux.  Les  scutelles  sont  extrêmement  petites,  un  peu  poin- 
taes  en  arrière  ;  il  en  résulte  une  certaine  rudesse  de  la  peau  plus 
nanifeste  au  pourtour  du  disque.  Une  série  unique,  sur  le  milieu  du 
d06^  de  forts  aiguillons,  et  double  sur  la  queue  où  elle  est  bordée,  à 
droite  et  à  gauche,  d'une  autre  série  d*épines  plus  petites. 

Telle  est  la  disposition  que  présente  le  spécimen  du  Mus.  vu  par 

,  n.  Mûller  et  Henle,  mais  qui  n'est  pas  absolument  conforme  à  leur 

dessin.  De  chaque  côté  de  la  ceinture  scapulaire,  4  aiguillons,  2  en 

dehors,  2  plus  en  dedans,  3  au  bord  antérieur  de  Torbite  et  4  ou  5 

ta  dedans  de  Tévent. 

Teinte  générale  d'un  gris  bleuâtre  assez  uniforme. 

Hahitat,  —  Cochinchine  (Tourane)  :  Eydoux. 

S.  Plattrhina  ScHOENLEiNii,  MûlL,  Hcule,  Plag.^^.  12S,pl.  45. 

Caractères.  —  Disque  à  peu  près  de  même  forme  que  chez 
le  précédent;  museau  cependant  plus  mousse  et  un  peu  plus 
court,  à  carène  plus  étroite  ;  narines  beaucoup  moins  grandes  : 
leur  étendue  n'est  égale  qu'à  la  1/2  de  l'espace  qui  les  sépare  ; 
.valvules  nasales  antér.  réunies  sur  la  ligne  médiane,  eVla 
postérieure  plus  prolongée  que  dans  l'autre  espèce;  dents  fort 
petites  ;  queue  à  peine  aussi  longue  que  le  disque. 

Scutelles  également  très-peu  volumineuses  ;  une  série  d'aiguillons 
mr  le  dos  et  la  queue  ;  d'autres  sur  la  ceinture  scapulaire  et  sur  la 
neine  des  pectorales;  de  plus  petits  entre  ces  derniers  et  le  bord  du 
disque  formant,  de  chaque  côté,  une  courte  rangée  presque  demi- 
dreulaire. 

Teinte  générale  :  un  brun  verdâtre,  des  bandes  transvers,  et  des 
taches  plus  foncées;  le  dessous  porte  également  des  taches. 

Habitat. — Au  Mus.  de  Berlin,  un  spécimen  indien  de  0'°.473;  man- 
q;ae  au  Musée  de  Paris. 

Poissons.    Tome  L  37 
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VI.  TROISIÈME  FAMILLE. 

TRYGONS.     TRTGONES  (1). 

Caractères. — Pectorales  plus  prolongées  que  chez  les  Raies, 
se  réunissant  au-devant  de  Textrémité  du  museau,  et  fomuiit 
ainsi  Tangle  antérieur  du  disque,  qui  n'est  jamais  aussi  proénu- 
nent  que  chez  les  précédentes,  dont  les  Trygons  diffèrent,  n 
outre,  par  une  plus  grande  élévation  du  crâne,  par  la  confiN^ 
mation  des  nageoires  ventrales  non  divisées  en  deux  lobes,  ei 
par  celle  de  la  queue,  dont  le  volume  est  toujours  moindre; 
elle  est  quelquefois  très-longue,  en  forme  de  fouet;  elle  najt- 
mais  de  carènes  latérales  formées  par  la  peau;  elle  ne  porte  qiw 
rarement  soit  une  dorsale  (Trygonopterœ),  soit  une  caoÛe 
soutenue  par  des  rayons  cartilagineux  (Urolophi)^  et  n*esl,k 
plus  souvent,  munie,  tantdt  sur  sa  face  supérieure  ou  sur  1%* 
férieure,  tantôt  sur  les  deux  à  la  fois,  que  d'un  pli  cutané;  oi 
bien  elle  est  toutrà-fait  nue  ;  en  outre,  la  queue,  si  ce  n'est  dm 
la  s.-fam.  des  Urogymnes^  est  armée,  en  dessus,  à  une  certiiit 
distance  de  sa  base,  d'un  aiguillon  ou  de  plusieurs,  à  denteloNi 
latérales  aiguës  et  nombreuses,  dont  la  pointe  est  dirigée  a 
arrière. 

Les  valvules  nasales  antérieures  sont  réunies  et  ont  ainsi  nn  bori 
libre  commun,  un  peu  frangé  et  fixé,  dans  son  milieu,  à  la  michoin 
supérieure,  par  une  petite  bride  tégumentaire;  la  valvule  postérieut 
manque;  les  deux  narines  sont  très-rapprochées  Tune  de  l'antre pir 
leur  angle  interne  ;  les  évents  sont  grands  et  ouverts  immédialeocil 
derrière  les  yeux. 

Les  dents  sont  en  forme  d'ellipse  transversale;  elles  ontnnM 
tranchant  ou  sont  un  peu  pointues  et  offrent  quelquefois  des  inégililii 
de  volume  suivant  les  points  qu'elles  occupent,  particolièitaal 
quand  les  cartilages  dentaires  sont  ondulés. 

Les  téguments  sont  lisses  ou  munis  soit  de  tubercules  formai 
quelquefois,  par  leur  réunion  sur  le  dos,  une  sorte  de  cuirasse  ses- 
blable  à  une  mosaïque,  soit  d'aiguillons  pointus;  jamais  d*^ii0 
chez  le  çf  vers  Tangle  externe  des  pectorales. 

(1)  TpvYÙv,  tourterelle  «  ah  alarum  expansnrum  simiUhÊdint,  Smt  f*^ 
iumham  marmam  ap^Uant  n  Rond.  De  fd$c.^  p.  332. 
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TMeau  de  la  division  de  la  famille  des  Trygons  en  4  sous-famlles. 

«/pas  d^aignillons,  avec  oa  sans  pli  cutané 1.  Urogtmni. 

S  §*i  /nalle  ;  qaelquefois  1  on 2  plis 

JSlan  00  plusieurs  ai-     cutanés  le  long  de  la  queue    2.  Pastinaca. 

Sid^î^'à  ^^n^J  ià  rextrémité  deU 

caudale  à  rayonsj^  i    q^^ue 3.  Uroloph,. 

(an-devant  de  rai- 

gUillon 4.  TaTGONOPTERiE. 

I.  SODS-FAMILLE. 

Caractères.  —  Pas  d'aiguillon  à  la  queue,  dont  les  dimen- 
^ODs  sont  peu  considérables  ;  tantôt  un  très-petit  pli  caudal, 
ImtAt  aucune  trace  de  pli,  et  jamais  de  nageoire  à  rayons. 

Tableau  de  la  division  de  la  s.-famille  des  Urogymnes  en  2  genres. 

fi  (à  peu  près  aussi  longue  que  le  disque 1.  Urogymnus. 

<5(très-courte  ou  presque  nulle  ;  des  épines  à  la  base.    2.  Ellipesurus. 

si.  Gewre  UROGYMNE.    VROGYMNUS  (2),  MûlL,  Henle, 
Wiegman's  Arch.  fur  naturgesch.^  1837,  p.  434. 

Caractères.  —  Queue  analogue  à  celles  des  espèces  de  la 
bmille  des  Pastenagues,  chez  lesquelles  elle  a  une  longueur 
toédiocre,  avec  ou  sans  un  petit  pli  cutané  à  sa  face  inférieure, 
ttais  pas  de  dard  à  dentelures  latérales. 

~,Le8  deux  espèces  se  distinguent,  Tune  [U.  asperrimus)  par  le  pli 
catané  sous^-caudal,  l'autre  ((/.  africanus)  par  Tabsence  de  ce  pli. 

'  (1)  oùçà^  queue,  et  yuiivo^,  nu^  à  cause  de  l'absence  d*un  aiguillon  dentelé. 
Le  nom  de  Ûrogymmis^VL  H.  (primitivement^  mais  à  tort,  G^mnura  Wiegm. 
àreh.yp.iOO),  crééen  1837  pour  le  A.  asperr.,  El.,  Schn.,  doit,  par  droit  de 
priorité,êtrepréféréàcelaidCi4iMcafi//itis(àv<ixav6oc,qui  n'a  point  d'épines) 
proposé^  dans  la  même  année ,  pour  Tun  des  poissons  de  ce  groupe,  par 
K.  Ehrenberg.  M.  Gray,  dès  1831^  ayant  appliqué  ce  dernier  à  un  BaUste 
[Tkesodog,  misceUany,  p.  8). 

.  (2)  Nom  antérieur  à  celui  de  Rachinotus^  Cantor,  Caial,  malay.  flsh* 
IJomm.  asiat.  Soc.  Bengal,  1850,  p.  1404). 
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1.  Urogtmnus  ASPERRiMUS,  M.,  H.,  Wiegmanh^s  Arch.  1837, 
p. 400  et  m{Anacanth.  asperr.^  Id.,  Plag.^ p.  157,  pi. 60}. 

Raja  asperrimaj  Bloch,  Schn.,  SysL  posth.^  p.  367,  n*  24. 
Urog.  asperr.,  Gray,  Cat,  chondr,  fish.  brit.  Mus.,  p.  115. 

Caractères.  —  Disque  ovalo-rhomboîdal,  presque  aussi  large 
que  long,  à  angles  ext.  et  post.  arrondis;  museau  peu  proémi- 
nent, dont  la  longueur,  au-devant  des  yeux,  est,  à  retendue  de 
Tespace  inter-oculairc,  dans  le  rapport  de  22  à  15;  entre  son 
extrémité  et  Tangle  ext.  des  narines,  se  trouve  circonscrit  ra 
triangle  dont  la  base  est  égale  à  la  1/2  des  deux  autres  côtés; 
queue  à  peine  plus  longue  que  le  disque,  creusée,  à  sa  face  in- 
férieure, par  un  petit  sillon  qui  loge  un  pli  cutané  trés-pes 
élevé;  régions  supérieures  couvertes,  au  milieu,  depuis  Fes- 
pace  inter-orbitaire  jusque  sur  la  queue,  dans  plus  du  tiefs 
de  leur  largeur,  d'une  mosaïque  de  tubercules  à  base  anim> 
die,  à  surface  plane  et  cordiforme,  tous  en  contact  les  ois 
avec  les  autres,  et  entre  lesquels  s'élèvent,  de  distance  a 
distance,  disposés  sans  régularité,  des  aiguillons  qu*on  tronre 
également  sur  la  première  1/2  de  la  ré-gion  supérieure  de  h 
queue,  fort  acérés,  à  base  étoilée,  et  dont  les  branches,  sui- 
vent divisées,  entourent  quelques-uns  des  tubercules  qui  ks 
environnent;  dans  tout  le  reste  de  son  étendue,  le  disque  est 
parsemé  de  tubercules  pointus  souvent  aussi  volumineux  qve 
les  autres,  mais  à  base  circulaire  ou  ovale,  plane  et  non  di- 
visée en  plusieurs  racines,  régions  inférieures  lisses. 

Sur  un  très-grand  fragment  de  peau  coupée  à  une  petite  disuacff 
en  dehors  de  la  mosaïque,  on  voit  fort  bien ,  surtout  au  pourtoir. 
la  difTérence  remarquable  entre  les  aiguillons  qui  vient  d*être  si- 
gnalée; ceux  à  base  étoilée  et  divisée  en  branches  souvent  bifor- 
quécs  occupent  particulièrement  la  ligne  médiane,  le  bord  postériear 
des  évents,  la  région  correspondant  à  la  ceinture  scapolaire  cl  I< 
bord  externe  de  la  mosaïque. 

Le  pli  cutané  qu'on  a  comparé  à  une  sorte  d'ourlet,  ne  se  toit  pins 
chez  un  sujet  desséché,  le  seul  complet  que  le  Muséum  possède;  nuii 
le  sillon  de  la  face  inférieure  où  il  était  logé  est  très-appireot:  b 
queue,  un  peu  comprimée  vers  le  bout,  se  termine  en  une  pointe  c^ 
filée. 

Les  cartilages  dentaires  sont  ondulés,  et  à  dents  obtuses  J?;. 

Teinte  générale  :  un  jaune  verdàtre  ;  le  dessous  blanc. 

HabUat.  —  Mer  des  Indes  :  un  spécimen  sec,  en  très-bon  étitii^ 
conservation  a  été  rapporté  des  Seychelles  par  M.  Dussumier  (l'il  • 
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disque  0".64,  queue  un  peu  tronquée,  0".57);  larg.  0".65;  armure 
dorsale  de0".27  dans  sa  plus  grande  larg.,  O^'.Sâ  derrière  les  évents, 
0^.20  près  de  la  base  de  la  queue.  Le  Mus.  a,  en  outre,  un  fragment 
de  peau  long,  du  bout  du  museau  à  Torig.  de  la  queue,  de  0^.94  : 
Farmure  dors,  a,  dans  sa  plus  grande  larg.,  0'°.55;  cette  peau  et  une 
autre,  également  mutilée,  provenant  d*un  individu  plus  petit,  sont 
stDS  indication  d'origine. 

8.  Urogtmnus  afriganus (iinacantA.  a/nc,  MûU.,  Henle,  Wieg- 
mantCs  Arch.  naturgesch,^  1837,  p.  400,  et  Plag.y  167). 

Raja  africana,  Bloch,  Schned.,  Syst.  posth,,  p.  367,  n®  23. 

Rackinotusafr,,  Cantor,  CaL  malay,fish,  {Joum.asiat.socBengal, 
J850,  t.  XVllI,  p.  1404.  — /rf.,  Blkr,  Diagn.  Beschr,  vischsoort.  Ba- 
tavia, p.  64  (NaL  Tedjschr.  Ind.  NederL,  1853,  t.  IV). 

Vrog.  afT,y  Gray,  Cat»  chondr.  fish,  brit,  Mu$.^  p.,  115. 

Caractères. — Disque  arrondi,  à  angles  effacés,  un  peu  plus 
étroit  vers  la  région  caudale  que  du  côté  de  la  tète  ;  museau  à 
peine  proéminent;  queue  ne  dépassant  pas  beaucoup  le  disque 
en  longueur,  sans  pli  cutané;  revêtement  épineux  des  tégu- 
ments composé,  comme  celui  de  Tespèce  précédente,  de  tu- 
bercules pointus,  les  uns  à  base  plane  et  circulaire  sur  le  pour- 
tour du  disque,  les  autres  également  acérés,  mais  à  base  conique 
et  étoilée,  dispersés  sur  la  région  médiane  du  disque  et  de  la 
queue,  au  milieu  d'une  mosaïque  de  tubercules  mousses,  à 
sarface  plane  et  cordiforme. 

L'espèce  étant  inconnue  au  Mus.,  je  me  borne  à  ces  détails,  caries 
descriptions  des  zoologistes  cités  dans  la  synonymie  ne  prouvent  pas 
sii£Bsamment  qu'ils  aient  vu  un  poisson  réellement  distinct  de  VUrog. 
Mtperr.y  la  différence  fournie  par  la  présence  ou  Tabsence  d'un  pli 
cutané  sous-caudal  reposant  sur  un  caractère  très-peu  marqué.  J'hé- 
site d'autant  plus  à  admettre,  comme  se  rapportant  à  VVr.  afric,^  les 
descript.  poster,  à  celle  trop  incomplète  de  M.  et  H.,  qu'elles  sont 
fûtes  d'après  des  sujetsde  lamerdes Indes. Dess. commun.  parM.  Blkr. 

n.  Gbwre  ELUPESURUS  (1),   Schomburgk,   Fishes   bnt. 
Guiana  (Naturalisas  library  of  Jardine^  t.  XL),  part.  II,  p. 

184,  pi.  XXIII. 

Gabactéres.  —  Disque  ovale,  queue  beaucoup  plus  courte 

(1)  Et  non  Blépeiurus  comme  M.  Schomb.  l'a  écrit  (iXXifc9i;,  qui  manque 
de,  imparfUt,  oOpà,  queue).  La  queue,  dit-il,  est  courte  ou  manque. 
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que  chez  les  autres  Trygons,  sans  aiguillon,  et  couverte  à  sa 
base  de  nombreuses  et  fortes  épines  saillantes. 

Ellipesurus  spinicauda,  Schomb.,  hc.  dt. 

Caractères.  —  Couleur  d'un  jaune  d'ocre  uniforme  et  bril- 
lant, couverte  d*un  grand  nombre  de  petites  lignes  foncées  fo^ 
mant  comme  une  sorte  de  réseau. 

Habitat.  —  Rio  Branco,  au  fort  St.-Joacbim,  où  Tespèce  porte  le 
nom  de  Naree-naree.  M.  Schomb.,  qui  ne  donne  pas  d'autres  détails, 
a  vu  un  seul  spécimen  de  0°^.455.  Inconnue  au  Mus. 

n.  SODS-PAMILLB. 

PA«TE!VAGUBS.    M^A/STFI¥AVjX  (i). 

Caractères.  —  Un  ou  plusieurs  aiguillons  ou  dards  sur  la 
queue  dont  la  longueur  est  quelquefois  considérable,  et  qui,  ne 
portant  jamais  de  nageoire  à  rayons,  est  quelquefois  complète- 
ment nue  ou  bien  munie  soit  de  deux  plis  cutanés,  Tun  en 
dessus,  Tautre  en  dessous,  soit  d'un  seul  à  la  région  inférieure' 

Tableau  de  la  division  de  la  sous-famlle  des  Pastenagues 

en  4  genres. 

/neu  différente  de  la  lon.(P'"^^^°^^  jusqu'au  bout  de  la 

/peu  aiuerenie  oe  la  lon-i    qu^ue 4.  ToiNicuL 

§(  gueur;  pli  caud.  mfér.<    ^ 

[       1»  **  •        . /presque  trans- 
Ine  1  atteignant  t'  veraales. .  .  1.  TatGOî*. 
pas;mâchoires< 

(fortement  ar- 
quées. ...  3.  Htpolophos. 

\double  environ  de  la  longueur;  queue  très-courte.  .  •  2.  PrEROPum. 

I.  Genre  PASTENAGUE.     TRYGON,  Adanson,  Cours  d'hisU 
nat.,  1772,  publié  en  1823  par  Payer,  t.  II,  p.  170. 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal  ou  plus  rarement  ovalo- 
rbomboïdal,  plus  ou  moins  rude,  quelquefois  couvert,  au  mi- 

(1)  Rondelet  dit,  en  parlant  de  la  Pastcnague  ordinaire^  qui  donne  son 
nom  à  la  sous-famille  dont  elle  est  Tun  des  types  :  a  Pastinacam  a  latmii 
dictamputo,  à  caudœ  colore,  rotunditateque  pastinacœ  ximiU»  {Dffise., 
p.  332). 
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lieu,  d^une  mosaïque  de  tubercules;  queue  au  moins  aussi  lon- 
gue que  le  disque  ou  plus  longue  et  en  forme  de  fouet,  tantôt 
nue,  tantôt  munie  de  deux  plis  cutanés  ou  d'un  seul,  jamais 
prolongés  jusqu'à  son  extrémité  terminale. 

La  bouche  est  peu  arquée  ;  les  dents  sont  pointues  ou  portent  un 
bourrelet  transversal;  le  repli  membraneux  de  la  mâchoire  supérieure 
est  tantôt  droit,  tantôt  ôcfiancré  au  milieu  ;  plus  en  arrière,  se  voit  un 
second  repli  profondément  entaillé  dans  la  portion  médiane  de  son 
bord  libre  ;  il  y  a,  généralement,  derrière  la  m&choire  inférieure,  des 
papilles  en  nombre  variable. 

Tableau  de  la  division  du  genre  Trygon  en  4  som -genres. 

ipas  de  plis  cutanés 1.  Himanhira. 

(dessus 2.  Paratrygen. 
1  unique,  enj 

..|  (dessous 3.  Hwiitrygùn. 

[doal)le,  en  dessus  et  en  dessons :  .    4.  Trygon» 

I.  Souf-GBnu.    HIMANTURA,  Miill.,  Henle  (1). 

Caractère.  — Queue  tout-à-fait  nue,  plus  longue  que  le  di&* 
que,  souvent  en  fouet. 

(1)  t|Aiic,  àvToc,  courroie,  fouet;  dupa,  queue;  nom  proposé  comme  déno» 
BUiiation  générique  (Wiegmann*s  Àrdi,  1S37,  p.  400),  puis  abandonné. 
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Trtgor  (Himantura)  uarnak,  Forskâl,  Descript.  animal,  itin. 
Orient,  éd.  Niebuhr,  p.  18,  n^i6 b(Rajauamak)  (1). 

Raja  omm  esscherit,  Forsk.,  loc.  ciL,  p.  IX,  n^i^.^rR.  uamaky 
sel.,  Syst.  nat.y  Linn.,  t.  I,  pars  III,  p.  1509,  n^  7,  ^ 
Pastinachusuam.y  Rûpp.,  Neue  Wirbelthiere  Àbyss.,,  p.  69,  pi.  19, 
;.  8a,  2b. 

fTr.  Russellii,  Gr.,  Hardwick,  Illustr.  ind.  zooL,  t.  II,  pi.  100  (2). 
Tr.  uam.y  M.,  H.,  Plag,,  p.  158  (indicat.  inex.  relativ.  à  Rûpp.) 
Id.y  Richards.,  Rep.  fish.  Chin.^ip.  197.  —  Id.,  Cantor,  Cat,  malay.y 
h.  {Joum.  osiaL  soc,  1850,  t.  XVIII,  p.  1405).  —  /d.,  Blkr,  Plag., 
09,  et  Enumer.,  p.  211,  n»  2203.  —  /d.,  Blyth,  Carlil.  fish.  lower 
ngal  {Joum.  as.  soc.  Cale.  1860,  t.  XXX,  p.  44,  n<'23). 

Caractères.  —  Disque  un  peu  plus  large  que  long,  à  angle 
itérieur  obtus  et  à  peine  saillant;  angles  externes  tout-à-fait 
rendis  ;  bords  antérieurs  droits  et  de  1/6*  plus  courts  que 
s  postérieurs  qui  décrivent  une  courbe  très-ouverte;  espace 
ter-orbitaire  égal  aux  2/3  de  la  longueur  du  museau  mesuré 
partir  d'une  ligne  menée  au-devant  des  yeux;  entre  sa  pointe 

les  narines,  se  trouve  circonscrit  un  triangle  dont  la  base 
I  égale  aux  2/3  des  autres  côtés  ;  queue  trois  fois  aussi  longue 
i  moins  que  le  disque  ;  sur  la  tête,  jusqu'à  une  petite  distance 
Hlevant  des  yeux  et  sur  la  région  médiane  du  disque,  des 
■anulations  nombreuses  et  serrées  formant  une  large  bande 
li  s'étend  un  peu  le  long  de  la  racine  des  pectorales,  se  ter- 
me à  une  petite  distance  au-devant  des  ventrales,  et  se  ré- 
ëcit  pour  se  continuer  sur  la  queue  dont  toute  la  surface  est 
■anuleuse  chez  les  sujets  de  grande  taille;  4  papilles  derrière 

mâchoire  inférieure;  dents  du  oT  mousses. 

Les  granulations  du  disque  sont  plus  fortes  sur  la  ligne  médiane 

(1)  Sous  le  nom  de  Haja  amak,  Forsk.  (loc.  ctï.,  p.  IX,  d«  13)  signale  un 
ygon  mentionné  par  Schn.,  Syst.posih,,  BI.,p.  364,  n«  IC-,  et  dont  Tiden- 
é  avec  le  Tr.  uamak  ne  me  semble  pas  démontrée. 

(2)  M.  Blyth  (Joum.  asiat.  Soc.,  1860,  t.  XXX,  p.  42)  considère  cette  es- 
loe  comme  distincte.  Hardwick,  suivant  lui,  en  aurait  figuré  le  jeune  Age, 

les  types  du  Tr,  Gerrardi,  Gr.  {Cat.  chondr.  fUh.  Mt.  mus,  p.  116)  se- 
ient  des  individus  encore  plus  jeunes.  Il  tire  le  caractère  distinctif,  chez 
dulte,  du  peu  de  largeur  de  Tarmure  dorsale,  qui,  contrairement  à  ce 
Ton  voit  chez  les  autres  espèces  indiennes,  en  couvre,  non  pas  le  1/3, 
ais  seulement  le  l/5«.  Le  Tr.  undulata,  Blkr,  je  dois  le  faire  observer, 
"ésente  une  exception,  le  1/4  seulement  du  dos  étant  revêtu,  d'avant  en 
rière,  par  cette  armure  médiane;  mais  les  taches  rondes  et  souvent 
ême  anneléesdu  Tr.  Russ.,  s'opposent  à  la  confusion.  Chez  ce  dernier,  les 
nts  sont  plus  grosses  que  chez  ses  congénères  (Blyth). 
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que  partout  ailleurs;  au  milieu  de  la  ceinture  scapulaire,  il  y  a  iu 
tubercule  mousse  qui  remporte  sur  tous  les  autres  par  son  Tokme. 
Les 2  ou  3  premiers  qui  le  suivent  sont  assez  gros;  ce  sont  œs  ta- 
bercules-là  seulement  qui  se  voient  dans  le  jeune  Age;  chex  les 
adultes,  beaucoup  de  ces  granulations  sont  cordiformes.  La  qiieiM 
est  plus  ou  moins  rude  dans  sa  portion  grêle. 

Système  de  coloration,  —  Variété  1. — Teinte  générale  brune,  sau 
aucune  tache.  Au  Mus.  :  1  spécimen  de  2"^.i5  (disque  0^.61,  qoeoe 
1».^);  telle  serait,  selon  M.  Cantor,  la  livrée  des  adultes;  plusiean 
individus  jeunes,  à  queue  anncléc  de  clair. 

Variété  II.  —  Sur  un  fond  gris  bleuâtre,  qui  passe  au  brun,  des  ta- 
ches brunes  rondes  et  isolées.  Ce  système  de  coloration,  représaitè 
sur  un  dessin  inédit  communiqué  par  M.  Bleeker,  est  le  seul  qnH 
signale.  M.  Cantor  le  considère  comme  particulier  au  jeune  âge;  nuis 
à  cette  Var,^  on  peut  rapporter,  outre  plusieurs  échantillons  du  Mus., 
le  plus  grand  de  tous. 

Variété  III,  différant  de  la  précédente  seulement  par  la  présence 
d*un  certain  nombre  de  taches  claires  peu  volumineuses,  apparentai 
surtout  vers  la  région  postérieure  du  disque  (Age  moyen  seloi 
M.  Cantor). 

Habitat,  —  Mer  Rouge  ;  côte  de  Malabar  ;  Seychelles,  d*où  a  été 
rapporté  le  plus  grand  individu  :  çf  de  Î^.TO  (disque  i".01,  large  de 
1™.27,  queue  1".69,  un  peu  tronquée),  Tarmure  granulée  de  lafcec 
dorsale  est  moins  large  chez  les  9.  Tourane  (Cochinch.)  :£yd.cl 
Souleyet  ;  HAvre,  Dorey  (Austr.)  :  Less.  et  Garnot. 

2.  Trygon  (Himantura)  uarnacoïdes,  Blkr,  Plag.y  p.  72  (F»^ 
hand.Batav.  Genotsch,,  iSM,X.liXl\),eiNieuweBijdr,ichA. 
faun,  Banka  (Nat.  Tidj.  NederL  Ind.,  1882,  t.  III,  p.  738), 
dess.  inéd.  en  communicat. —  Tr.  acuta,  Kuhl,  fig.  inéd. 

Caractères  très-analogues  à  ceux  du  Tr.uamak^  mais  le  mu- 
seau plus  pointu  ;  le  disque  de  longueur  et  de  largeur  égales, 
les  yeux  plus  petits  ;  les  tubercules  proportionnellement  moins 
nombreux  et  ne  formant  pas  une  armure  dorsale  régulière; 
queue  nue  au-delà  du  dard. 

Teinte  générale  d'un  brun  verdAtre  uniforme,  sans  aucune  tache. 
Habitat. — Batavia,  Samarang  ;  8  exempl.  larges  de  0".180  à  0".£SS* 
Inconnu  au  Muséum. 

3.  Trygon  (Himantura)  undulatus,  Blkr,  P/a^.p.70(rerAaiii 
Batavia  Genotsch. y  1851,  t.  XXIV)  (W.,  Id.,  AchtsUBiiir. 
ichth.  fauna  Bornéo)^  et  Enumeratio^  p.  211,  n**  2205. 

Caractères.  —  Disque  un  peu  plus  long  que  lai^e,  à  angle 
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antérieur  aigu,  mais  à  pciiK;  saillanl;  angles  externes  tout- 
à-fail  arrondis;  bords  antérieurs  légèrement  concaves,  plus 
courts,  dans  le  rapport  de  9  à  11,  que  les  postérieurs  qui  dé- 
crivent une  portion  de  courbe  extrêmement  ouverte;  espace 
mteM)rbitaire  un  peu  moindre  que  les  2/3  de  la  longueur 
dn  museau  mesuré  à  partir  d'une  ligne  passant  au-devant  des 
yeux;  entre  sa  pointe  et  les  narines,  se  trouve  circonscrit  un 
triangle  dont  la  base  dépasse  à  peine  la  1/2  de  la  longueur  des 
autres  côtés  ;  queue  n'atteignant  pas  tout-à-fait  2  fois  1/2  les 
dimensions  longitudinales  du  disque  ;  granulations  de  la  tète, 
Ainsi  que  de  la  région  médiane  du  corps  et  de  la  queue  sem* 
bkbles  à  celles  du  Tr.  uamak;  queue  rude  dans  sa  portion 
grêle;  4  à  5  papilles  buccales. 

■  Système  de  coloration  différent  de  celui  du  Tr.  uam,  :  les  taches 
rondes  sont  remplacées  par  des  taches  irrégulières  souvent  en  forme 
de  bandes  courtes,  flexueuses  et  ondulées;  queue  annelée  de  clair. 
^  Outre  cette  différence,  la  Pasten,  ond.  se  distingue  de  la  P.  uamak 
par  son  museau  plus  pointu,  la  largeur  moindre  du  disque  comparée 
à  la  long,  et  par  retendue  moins  considérable  de  la  queue  ;  les  dents 
sont  ici  plus  petites  et  plus  nombreuses. 

Habitat, — Types  de  M.  Blkr: Batavia  et  Samarang.  Au  Mus.,  1  spé- 
cimen unique  de  la  côte  de  Malabar  :  M.  Dussumier;  i^,^  (disque 
0*.47,  queue  l^.OÔ),  largeur  0".56;  l'armure  granulée  du  dos  a  0".14 
dans  sa  plus  grande  larg.  et  0°'.08  au  niveau  de  Torig.  des  ventr.  ; 
ï^    tout-à-fait  conforme  à  un  dess.  inéd.  communiqué  par  M.  Bleeker. 


F... 


^> 


4.  Trtgon  (Himantura)  variegatus,  M'Cleland,  Calcutta  Joum. 
nat.  hist.,  1841,  t.  I,  p.  60,  pi.  II,  fig.  2,  2a,  2c. 

Tr.  var.^  Blyth,  Joum,  asiat,  soc,  Bengal,  1860,  t.  XXX,  p.  43. 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal,  plus  large  que  long,  à 
)  liords  antérieurs  à  peine  concaves,  de  1/3  plus  courts  que  les 
.  ^postérieurs  qui  sont  presque  droits,  à  angles  postérieurs  et 
-.  externes  un  peu  arrondis  ;  museau  formant  un  angle  très-proé- 
"  minent  et  dont  la  longueur,  mesurée  au-devant  des  yeux,  est 
1^  emprise  plus  de  6  fois  dans  la  largeur  du  corps;  queue  en- 
f-  fièrement  couverte  de  tubercules,  3  fois  environ  aussi  longue 
î  -  que  le  disque,  dont  la  région  dorsale  porte  une  armure  de 
■  ■  petits  tubercules  osseux  cordiformes,  avec  un  tubercule  médian 
'.   plus  gros. 

Système  de  coloration  :  des  taches  irrégulières  et  foncées   sous 
forme  de  lignes  flexueuses  ;  elles  ne  prédominent  d'ordinaire,  ni  en 
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nombre  ni  en  étendue,  sur  les  espaces  plus  clairs  qui  les  séparât 
(contrairement  au  dessin  de  M.  MXlel.,  selon  M.  Blyth).  Sur  la  queue, 
des  anneaux  peu  distincts. 

Habitat.  —  Lac  salé  près  de  Calcutta;  les  dimensions  ne  sont  p» 
données.  Inconnu  au  Musée  de  Paris. 

Par  son  système  de  coloration,  cette  Pasten.  ressemble  au  Tr.  m- 
dulaluSy  mais  la  brièveté  comparative  des  bords  antérieurs  du  db- 
que,  la  largeur  plus  considérable  du  corps  et  la  plus  grande  longoev 
de  la  queue  établissent  des  différences  manifestes. 

8.  Trygon (Himantura)  macrurus,  Blkr,  Plag.^p.  74  (YcHiêêL 
Batav.  Genotsch.^  1851,  t.  XXIV),  exDiagn.  nieuwevisduotfU 
Sumatra  (Nat.  Tijd.  Ned.  Ind.,  1852,  t.  III,  p.  607). 

Caractères. — Disque  rhomboïdal,  un  peu  plus  large  que  Iob|; 
angles  externes  non  complètement  arrondis;  bords  postérieus 
légèrement  convexes ,  les  antérieurs  moins  longs  et  presqw 
rectiligncs;  museau  en  angle  droit,  à  peine  proéminent;  disqie 
complètement  nu,  dans  les  deux  sexes  et  à  tout  flge;  maissv 
la  ligne  médiane,  il  y  a  un  gros  tubercule  arrondi,  quelquete 
précède  de  2  ou  3  autres  moins  volumineux;  queue  nue,  pttf 
de  3  fois  aussi  longue  que  le  corps  ;  2  papilles  buccales. 

Teinte  générale  d'un  brun  verdâtre  uniforme  ou  orné,  venU ré- 
gion postérieure  du  disque,  de  taches  rondes  jaunâtres  ;  queue  tnB^ 
lée  de  brun  et  de  jaune  ;  dess.  inéd.  en  communicat.  Inconnu  anlu- 

/Ta^t/at.  —  Batav.  Sumatra;  6cxempl.  cf  et  9  de  0".i8Û  àO».» 

6.  Trygon  (Himantura)  marginatus,  BIvth,  Joum.  asiat.  S^ 

1860,  t.  XXX,  p.  38. 

Caractères.  —  Disque  plus  large  que  Jong,  et  dont  laloa- 
gueur  est,  à  celle  de  la  queue,  :  :  1  :  1,5;  couvert,  chez k* 
adultes,  en  dessus,  dans  toute  son  étendue  et  sur  tout  le  borf 
de  la  face  inférieure,  de  petits  tubercules  isolés,  mais  pto 
gros  et  moins  éloignés  les  uns  des  autres  dans  la  n^ 
moyenne  que  partout  ailleurs,  et  au  milieu  desquels  se  voit 
par  exception,  chez  un  spécimen,  un  tubercule  central  l^ 
rondi,  de  médiocre  grosseur;  un  rang  de  tubercules  plus  vola- 
raineux  et  pointus,  de  chaque  côté,  à  0"*.075  de  la  ligne  mé- 
diane chez  Tadulle;  queue  couverte  d'épines,  dont  les  pi» 
volumineuses  occupent  la  face  supérieure,  depuis  sa  base  jus- 
qu'au dard  ;  rudesse  du  disque,  en  dessus  comme  en  dessous. 
moins  prononcée  dans  le  jeune  âge. 
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Teinte  générale  d'un  brun  clair  légèrement  lavée  de  noir  ;  le  des- 
sous d'un  blanc  jaunâtre,  avec  un  large  bord  foncé  interrompu  seu- 
lement en  avant  et  consistant  en  de  grandes  taches  rondes,  dont 
plusieurs  restent  entièrement  isolées  de  celles  qui  les  avoisinent; 
<iuelques-unes  seulement  sous  les  pectorales  et  sous  la  queue  où, 
devenant  de  plus  en  plus  nombreuses  et  rapprochées,  elles  forment 
une  marbrure  ;  la  1/2  postérieure  de  l'appendice  caudal  est  très-foncée; 
toutes  les  parties  sombres  sont  presque  noires  chez  les  jeunes  sujets 
dont  le  dos  porte ,  à  partir  de  l'espace  inter-orbitaire,  4  séries  de 
lignes  vermiculécs  ;  les  deux  séries  externes  se  prolongent'  sur  les 
côtés  de  la  queue. 

Habitat.  —  Vue  au  marché  de  Calcutta  où  elle  n'est  pas  rare.  Cette 
espèce  peut  atteindre  à  une  largeur  de  1".S0,  avec  une  queue  de 
S  mètres  et  un  dard  de0".17  environ.  —  Je  place  cette  espèce  dans 
le  s.-genre  Himantura,  parce  que  l'absence  des  plis  cutanés  peut  se 
eonclure  du  silence  de  M.  Blyth  sur  ce  point. 

7.  Trtgon  (Himawtura)  walga,  M.,  H.,  Plag,,  p.  159,  pi.  51. 

t  Tr.  sindraki  (Russell,  Fish.  Coromand.,  pi.  V),  Cuv.,  R,  on.,  t.  Il, 
p.  399,  note  2  (d'après  Blyth).  —Tr.  walga,  Blkr,  Plag.,  p.  67;  dess. 
inéd.  donné  en  communicat.  —  Id.,  Blyth,  Joum.  asiat.  Soc, y  1860, 
t.  XXX^  p.  40. 

IPast.  hrevicauday  Swainson,  Fish,  (Lardner's,  Cah.  Cyclop.),  t.  11, 
p.  319. 

Caractères.  — Disque  ovalo-rhomboïdal,  à  peine  plus  long 
que  large;  angle  antér.  pointu,  plus  saillant  chez  la  9  que  chez 
le  cf  ;  angles  ext.  toutrà-fait  arrondis;  bords  antér.  un  peu  con- 
caves et  un  peu  plus  courts  que  les  poster,  qui  décrivent  une 
courbe  très-ouverte;  espace  inter-orbitaire  égal  à  la  1/2  de  la 
longueur  du  museau  mesuré  à  partir  d'une  ligne  menée  au- 
devant  des  yeux  ou  un  peu  moindre  ;  entre  sa  pointe  et  les 
narines,  se  trouve  circonscrit  un  triangle  dont  la  base  égale 
presque  les  2/3  ou  n'atteint  pas  tout-k-fait  la  1/2  des  autres 
cfttés  ;  queue  1  fois  1/2  environ  aussi  longue  que  le  disque  ; 
sur  la  tête  et  sur  la  région  médiane,  de  fines  granulations  plus 
ou  moins  circulaires,  formant  une  bande  qui  occupe  toute  la 
largeur  de  la  région  sus-céphalique,  puis  se  rétrécit  beaucoup 
entre  la  région  occipitale  et  la  ceinture  scapulaire  au  niveau 
de  laquelle  elle  s'élargit;  au-delà,  elle  diminue  progressivement 
et  ne  forme  plus  qu'une  bande  étroite  à  la  région  poster,  et  sur 
la  queue  où  règne,  jusqu'à  Tépine  dentelée,  une  série  de 
tubercules  à  pointe  obliquement  dirigée  en  arrière  ;  quelques 
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tubercules  mousses,  plus  volumineux  que  les  autres,  sor  le 
milieu  de  la  ceinture  scapulaire  ;  disque  nu  chez  les  jeunes. 

Teinte  générale  d'un  brun  verdâtrc  uniforme. 

HabilaL — Merdes  Indes;  2  çf  rapportés  au  Muséum, Tan parPoIy! 
Roux,  long  de  0'°.5i  (disque  O'^.IS,  queue  0".33),  et  Fautre  par  M.  Bé- 
langer ;  chez  ce  dernier,  dont  la  queue  est  un  peu  tronquée,  le  disque 
aO^'.âSS,  larg.:  0".2i8;  queue  0°>.262.  1  9  des  bouches  du  Gan^ 
(Dussum.)  et  un  jeune  sujet  (Leclancher).  On  en  possède  un  de  Javi 
reçu,  par  échange,  du  Mus.  de  Leyde. 

La  forme  toute  particulière  de  la  cuirasse  granuleuse  du  disqae, 
Tacuité  assez  prononcée  du  museau  et  la  brièveté  proportionneUe 
de  la  queue,  sont  les  caractères  essentiels. 

8.  Trygon  (Himantura)  polylepis, Blkr,  Plag,,f.  lZ(Yerhawi, 
Batav,  Genotsch,fiSM^  t.  XXIV) ,  dess.inéd.  encommunicat 

Caractères.  —  Disque  ovalairc,  un  peu  plus  long  que  large, 
à  angles  arrondis,  excepté  rantérieur,  qui  forme  une  proé- 
minence courte,  mais  très-pointue,  entièrement  couvert,  ea 
dessus,  ainsi  que  la  queue,  de  petites  scutelles  coniques  et  épi* 
neuses,  un  peu  plus  grandes  vers  la  ligne  médiane  où  ne  se 
voit  aucun  gros  tubercule  ;  queue  sans  plis  cutanés,  plus  de 
deux  fois  aussi  longue  que  le  disque;  5  papilles  buccales. 

Teinte  générale  :  un  brun  vcrdâtrc  uniforme;  le  dessous  blinc,  i 
Tcxccption  du  pourtour  qui  a  une  large  bordure  brunâtre. 

Habitat. — Batavia,  d'après  un  çf  large  de  0'".310.  Inconnu  auMos. 

La  rudesse  de  toute  la  région  supérieure  (d'où  est  tiré  le  nom  spécif. 
et  Tabscnce  de  gros  tubercules  sur  la  ligne  médiane,  distinguent  ceVLc 
espèce  de  ses  congénères. 

9.  Trygon  (Himantura)  pareh,  Blkr,  Plag.,  p.  71  {Verhanl 
Batav.  Gcw«^c/j.,  1851 ,  t.  XXIV),  et  Zevmde  Bijdr,  ichth.fann, 
Bornéo  [NaL  Tijd.  Nederl,  Ind.,  1853,  t.  V,  p.  461),  d«s. 
inéd.  donné  en  communicat. 

Caractères.  — Disque  ovalo-circulaire ,  aussi  long  qu*il  est 
large,  à  angl(?s  externes  et  i\  bords  postérieurs  tout-à-fait  ar- 
rondis; les  antérieurs  faiblement  concaves  près  du  museau  qui 
forme  un  angle  un  pou  obtus  dont  la  proéminence  n'est  pas 
considérable  ;  ventrales  courtes,  n'atteignant  pas  le  bord  pos- 
térieur du  disque;  sur  le  dos,  une  armure  de  granulations 
cordiformes  (au  milieu  de  laquelle  il  y  a  1  ou  3  tubercules  plu> 
volumineux)  s'éteudant  jusqu'à  Textrémité  de  la  queue;  ceU^ 
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ci  a,  en  longueur,  moins  du  double  du  disque,  et  ne  porte  au- 
cune trace  de  plis  cutanés;  2  épines  caudales  :  la  postérieure 
plus  prolongée  que  l'autre,  au-delà  desquelles  elle  est  rude 
jusqu'à  son  extrémité  libre.  4  papilles  buccales. 

Teinte  générale  d'un  vert  grisâtre  uniforme.  — Habitat, —  Batav., 
mer  et  fleuves  de  Bornéo;  2  Ç  de  0".330  et  0".485  ;  inconnu  au  Mus. 

10.  Trygon  (Himantura)  heterurus,  Blkr,  Plag.y  p.  67  (Ver" 
hand.Batav.  Genotsch.^x.  XXIV),  dess.  inéd.  donné  encom- 
municat. 

Caractères. — Disque  ovalo-rhomboïdal,  plus  long  que  large, 
à  angles  arrondis,  excepté  l'antérieur  qui  est  pointu  et  fait, 
au-devant  du  disque,  une  proéminence  assez  notable  ;  museau 
allongé,  égal  au  1/3  de  la  plus  grande  largeur  du  corps  ;  queue 
à  peine  plus  longue  que  le  disque,  sans  vestige  de  plis  cutanés, 
plus  grêle  au  milieu  qu'elle  ne  Test  à  sa  base  et  dans  son  tiers 
postérieur  où  elle  est  renflée  et  parcourue  par  des  sillons  lon- 
gitudinaux dont  les  bords  la  font  paraître  comme  multicarénée; 
elle  devient  un  peu  grêle  à  son  extrémité. 

Le  disque^  sur  la  région  dorsale  médiane  et,  en  dehors,  dans  une 
certaine  étendue,  porte  de  petites  granulations  prolongées  sur  la  base 
de  la  queue,  dont  la  région  supérieure  est  armée,  au-devant  de  Fai- 
gnillon,  de  quelques  tubercules  épineux. 

Teinte  générale  d'un  brun  un  peu  verdâtre,  sans  taches. 

Habitat.  —  Batav.  :  sujet  unique  large  de  0"".i65.  Inconnu  au  Mus. 

11.  Trygon  (Himantura)  dadong,  Blkr,  Tweedde  Bijdr.  icthth. 
faun.  Bintang  (Nat.  Tijd,  Nederl.  Ind.^  t.  X,  p.  355),  dess. 
inéd.  donné  en  communicat. 

Caractères.  —  Disque  très-analogue,  par  sa  forme,  à  celui 
du  Tr.  heter.f  mais  le  museau  plus  court  et  moins  aigu,  contenu 
8  fois  1/2 dans  la  largeur  du  disque;  granulations  de  la  région 
dorsale  ne  dépassant  presque  pas  la  ligne  médiane,  de  chaque 
côté,  et  constituant  ainsi  une  armure  plus  étroite  ;  queue  éga- 
lement sans  vestige  de  plis  cutanés,  et  de  dimensions  à  peu 
près  semblables  à  celles  du  disque,  munie  aussi  de  quelques 
tubercules  pointus  à  sa  base,  mais  n'offrant  pas  la  même  gra- 
cilité au-delà  du  dard,  ni  le  même  renflement  dans  son  1/3 
postérieur  et  graduellement  effilée. 

Teinte  générale  verdâtre,  sans  taclies. 

Hiibitat.  —  Bintang.  D*après  un  spéc.  unique  9,  large  de  0^.163. 
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12.  Trygon  (Himantdra)  hastatus,  Dekay,  Faun.  N.-Y.^Fùk., 

p.  373,  pi.  65,  fig.  214,  9. 

JRaia  centroura,  Mitch.,  Fish.  N.-York  {Trans  litt.  andphti,  Soe. 
iV.-Y.,  1815,  t.  I,  p.  479  [d"?]  ).  —  Tr.  hastata,  Storcr,  Syncps.  fuk 
N,-Amer,  {Mem,  Amer,  Acad.,  nouv.  série,  1846,  t.  II,  p.  513.—/^ 
Gill,  CaL  fish,  easL  coast  N.-Amer,,  p.  62. 

Caractères.  —  Disque  quadrangulaire,  presque  ansâ  louf 
que  large,  à  angles  externes  arrondis;  museau  un  peu  pointi 
et  proéminent;  régions  supérieures  ^lisses;  à  partir  du  miliei 
du  disque  environ,  un  triple  rang  longitudinal  de  petits  tabe^ 
cules  :  1  médian  et  2  latéraux  se  prolongeant  sur  Torigioe  de 
la  queue;  celle-ci  plus  longue  que  le  disque. 

Teinte  générale  :  un  brun-olive  uniforme. 

Habitat.  —  Côte  orient,  des  Etats-Unis;  taille  de  l-.SOà  2".40.  If 
connue  au  Mus.  de  Paris. 

13.  Trygon  (Himaintura)  strogylopterus  (1),  Schombuift 
Fish.  brit.  Guiana^  part.  II,  p.  183,  pi.  XXJI  (Jard.  Katar. 
libraryyX.  XL). 

Tr,  strogylopt.,  Mûll.,  Troschel,  Schomb.,  Reisen  in  British  Gnim 
(Fische),  p.  642. 

Caractères.  —  Disque  ovalaire,  à  angles  arrondis,  recoa- 
vrant  complètement  les  ventrales,  et  dont  la  laideur  est,  à  b 
longueur,  :  :  8  :  6;  yeux  très-petits,  séparés  du  bord  antérieur 
par  un  intervalle  3  fois  1/2  aussi  considérable  que  Tespioe 
interoculaire;  queue,  dans  son  intégrité,  plus  courte  d*untiefS 
que  le  disque,  extrêmement  mince  et  efiilée  au-delà  du  dari 
et  sans  replis  cutanés;  régions  supérieures  rudes,  ainsi  qoela 
face  supérieure  de  la  base  de  la  queue,  où  se  voient,  sur  la 
région  médiane,  2  aiguillons  plus  gros  que  les  autres  et  à  bise 
élargie  ;  sur  le  dos,  quelques  traces  de  taches. 

Habitat.  —  Le  Ruppuni,  le  Takuta  et  le  Rio-Branco.  Inoonoi  m 
Muséum. — Malgré  certaines  différences  entre  la.  Poiien.  d*iprèslt- 
quelle  leur  description  est  faite,  et  le  dessin  de  Schomb.,  MM.  liU- 
et  Troschel  croient  pouvoir  la  rapporter  à  cette  espèce. 

(1)  Ou  plutôt  sirongylopterus  (ttpoyyvXo;,  arrondi,  irrtfôv,  nagfoire . 
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14.  Trygon  (Himantdra)  purpdreds,  a.  Smith,  MSS  (MûlL, 

Henle,  Plag.,  p.  160,  pi.  82). 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal,  aussi  long  que  large,  à 
bords  postérieurs  beaucoup  plus  longs  que  les  antérieurs  ; 
angles  externes  arrondis;  museau  mousse  ;  queue  un  peu  plus 
courte  que  le  corps  qui  parait  être  tout-à-fait  lisse  ;  dents  assez 
volumineuses. 

Teinte  générale  d*un  bleu  foncé  tirant  sur  le  violet,  le  dessous  d*un 
bleu  plus  clair.  —  Tels  sont  les  seuls  détails  donnés  d'après  des  fîg. 
reproduites  pi.  52,  Plag,y  Mûll.  et  Henle.  Orig.  inconnue. 

« 

14  bis.  Trygon  Bleekeri  (1),  Blyth,  Cartil.  fish.  lower  Bengal 
(Jaum  asiat.  Soc.  Bengal,  1860,  t.  XXX,  p.  41). 

Caractères.  —  Museau  beaucoup  plus  prolongé  que  dans 
les  autres  espèces  indiennes;  queue  3  fois  au  moins  aussi  longue 
que  le  disque  ;  sur  la  région  dorsale,  une  armure  de  tubercules 
de  grosseur  inégale,  qui  en  couvre  le  1/3  médian  et  se  pro- 
longe sur  la  face  supérieure  de  la  queue  jusqu'au  dard  et 
Tentoure  ensuite  complètement  dans  le  reste  de  son  étendue, 
ou  bien  laisse,  par-dessous,  une  ligne  nue  chez  les  individus 
qui  ont  atteint  plus  de  la  moitié  de  leur  développement. 

Teinte  générale  d'un  brun  foncé  uniforme  en  dessus  et  en  dessous, 
à  Texception  d'un  étroit  espace  blanc  sur  le  milieu  du  ventre. 

Habitat. —  Bengale.  Disque  long  de  0°>.632,  queue,  1".821;  un 
autre  :  disque  0"».379,  queue  l".4i6. 

—  Dans  le  s.-genre  Himantura,  il  faut  ranger  près  du  Tr.  uamak 
dont  elle  se  rapproche  par  la  forme  du  disque,  l'espèce  ind.  dite  Tr. 
EUioti,  Blyth,  Journ.  asiat.  soc,  1860,  t.  XXX,  p.  41,  à  laquelle  la 
description  ne  permet  pas  d'assigner  un  rang  précis.  Il  y  est^fait  men- 
tion de  sujets  ne  dépassant  pas,  en  long,  jusqu'à  la  base  de  la  queue, 
*0*.32,  celle-ci  mesurant  I^.IS. 

Dans  le  jeune  âge,  quelques  tubercules  dorsaux  réunis  circulaire- 
inent,dans  un  très-petit  espace, autour  d'un  tubercule  médian  central; 
le  ccrclen'a  pas  plus  de0"'.03  de  diamètre;  en  outre,  d'autres  tubercules 
sar  la  crête  dorsale  et  se  prolongeant  sur  la  racine  de  la  queue  ;  enfin, 
à  un  âge  plus  avancé,  une  armure  formée  par  de  petits  tubercules 
et  occupant  le  1/3  médian  de  la  surface  du  dos. 

Teinte  générale  d'un  brun  olive  en  dessus;  régions  infér.  blanches. 

(1)  Cette  espèce  n'a  pu  prendre  rang  dans  le  tableau  de  la  division  du 
sous-genre,  parce  que  la  forme  du  disque  n'est  pas  indiquée. 

Poissons.    Tome  I.  38 
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—  M.  Blyth,  d*après  les  caractères  fournis  par  une  quene  de  1".21, 
quoique  mutilée,  désigne,  sous  le  nom  de  Trygon  airocissimus,  la 
Pastenague  à  laquelle  elle  a  appartenu,  mais  qu'il  ne  connaît  pas  et 
qui  vit  probablement  dans  TOcéan  indien.  —  Le  sillon  où  le  dird 
était  logé  fournit,  par  ses  dimensions,  la  preuve  que  cette  arme  était 
beaucoup  plus  volumineuse,  sans  être  plus  longue  que  celle  du  Tr. 
margin.  Les  tubercules  sont  moins  nombreux,  mais  plus  considén- 
blés,  chacun  consistant  en  une  pointe  acérée,  qui  s'élève  brusque- 
ment du  centre  d'une  large  base  ;  ils  sont  de  différentes  grandeurs  et, 
çà  et  là,  on  en  voit  plusieurs  réunis  par  la  base  ;  au-delà  de  raignilloo, 
à  la  face  inférieure,  de  petits  tubercules  médians  [loc.  cit.,  p.  39). 

n.  6oi»-GBnB  PÀRATRTGON  (1),  A.  Dam. 

Caractères.  —  Un  pli  cutané  à  la  région  supérieure  de  la 
queue  (Voy.  le  tableau,  p.  583). 

15.  Trigon  (Paratrygon)  aiereba  (2)  (Cuv.,  R.  an.^  1"  édit, 
t.  II,  p.  136,  note  2,  et  M.  H.,  Plag.,  p.  160  et  196. 

Aiereba  y  in  lib.  principis  MauriUij  Thesaur,  rer,  natur.  Brad. 
MSS,  1. 1,  p.  20.  —  Id.,  Marggrave  in  Piso  :  De  indiœ  utriusqtu  « 
natur.  et  med.,  p.  175^  fig.  cop.  par  Jonston,  De  pisc.^  pi.  XXIYDl, 
fig.  6,  p.  205  (Ruysch,  id,);  par  Willugh.,  De  pisc.^  pi.  C  l,fig.î, 
p.  68.  —  Raja  orbicularis,  61.,  Schn.^  Syst.  posth,^  p.  361,  n^9. 

ÀnacanthîLSy  Spec.?,  Guv.^  R.  an,,  9^  éd.,  t.  Il,  p.  iOO,  note  ^ 

Caractères.  —  Disque  ovalaire,  un  peu  plus  lai^e  que  long; 
bouche  éloignée  du  bord  antérieur  du  disque  par  un  espace 
égal  à  la  1/2  de  la  distance  qui  la  sépare  de  rextrémilé  des 
ventr.  et  1  fois  1/2  aussi  étendu  que  l'intervalle  compris  entre 
elle  et  la  ceinture  scapulaire  ;  distance  entre  les  narines  ne 
dépassant  pas  le  1/3  de  celle  qui  se  mesure  de  la  narine  au 
bord  externe  du  disque;  yeux  cxtraordinairemcnt  petits;  leur 
éloignement  du  bord  antérieur  représentant  2  fois  1/2  la  lai^ur 
de  la  région  interorbitaire  ;  queue  un  peu  plus  longue  que  le 
corps,  terminée  en  pointe  aiguë  et  portant,  à  sa  région  supé- 
rieure, au-delà  du  dard,  un  pli  cutané  très-bas,  ne  dépassant 
pas  le  1/8*  de  la  hauteur  de  la  queue;  nulle  trace  de  pli  cutané 
en  dessous  ;  tout  le  dos,  à  l'exception  du  pourtour  du  disque, 
couvert  de  petites  aspérités;  pas  de  gros  aiguillons. 

Les  dents  sont  plates  et  peu  nombreuses;  les  papilles  buccala 
n'ont  pas  pu  être  vues  ;  il  y  a  un  prolongement  cutané  assez  consid^ 
rable  au  bord  postérieur  de  Tévent. 

(1)  icapa,  auprès;  voisin  des  Trygans.  —  (2)  Aier^M  brasiUennbus. 
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Teinte  générale  brun  foncé,  le  dessous  blanc,  à  bords  sombres. 

Habitat,  —  Brésil.  Cette  description  a  été  faite  diaprés  un  unique 
exempl.  du  Musée  de  Munich,  long  de  0°*.473:  disque,  jusqu'à  Tanus, 
O^.i^  ;  queue,  à  partir  de  ce  point  jusqu'au  bout,  0".284,  certaine- 
ment entière  (Marggr.  a  dit  :  queue  double  du  disque);  largeur  0".203. 
Inconnu  an  Muséum. 


9 
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.    HEMITRTGON  (1),  M. H. Mag.nat.hist,,  1838, t.n,  p.90. 

Caractères. — Un  pli  cutané  à  la  région  inférieure  de  la  queue. 

Tableau  de  la  division  du  sous-genre  Uemitrygon  en  3  espèces, 

Isans  aiguillons;  milieu  du  dos  couvert  de  tubercules. .  .    16.  Bennetti. 
(tonte  la  circonférence;  très-nombreux.    17.  thalassia. 
à  aiguillons  sur] 

(la  face  supérieure  seulement 18.  Croizieri, 

16.  Trygoiï(Hbmitrygon)Bennetti,M.,H.,P%.,p.160,p1.53. 

Caractères.  —  Disque  ovalo-rhomboïdal,  un  peu  plus  long 
que  large,  à  bords  antérieurs  droits,  notablement  plus  courts 
que  les  postérieurs  qui  sont  un  peu  convexes,  obliquement 
dirigés  en  dedans  et  terminés  par  un  angle  mousse;  angles 
externes  arrondis  ;  museau  pointu  ;  région  pré-oculaire  l'em- 
portant de  1/3  sur  l'intervalle  qui  sépare  les  yeux  ;  entre  la 
pointe  roslrale  et  l'angle  externe  des  narines,  est  circonscrit  un 
triangle  dont  la  base  est,  aux  autres  côtés,  :  :  5  :  8;  face  supé- 
rieure du  disque  couverte,  chez  l'adulte,  dans  toute  sa  longueur, 
d^une  large  mosaïque  de  petits  tubercules  circulaires,  au  milieu 
desquels  se  voit,  sur  la  ceinture  scapulaire,  un  tubercule  sphé- 
rique  beaucoup  plus  volumineux,  entouré  de  quelques-uns  plus 
petits;  il  n'y  a  pas  de  gros  tubercules  sur  la  queue  dont  les 
dimensions  sont  triples  de  celles  du  disque  (Mûll.,  Henle); 
repli  cutané  de  sa  face  inférieure  très-bas,  commençant  au- 
dessous  de  l'origine  de  l'aiguillon  et  se  prolongeant,  au-delà, 
dans  une  étendue  à  peu  près  égale  à  la  longueur  de  ce  der- 
nier; mâchoires  fortement  ondulées;  proéminence  médiane  de 
llnférieure  couverte  de  dents  beaucoup  plus  volumineuses  que 
les  latérales,  mais  semblables  à  celles  de  la  concavité  de  la 
mâchoire  supérieure  à  laquelle  elle  correspond  et  des  deux 
convexités  entre  lesquelles  celle-ci  est  placée;  toutes  les  dents 
mousses,  chez  led",  avec  une  très-petite  saillie  transversale. 

(1)  "hv-h  demi,  tpvyùv.  —  Voy.  le  tableau,  p.  583. 
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La  longueur  du  disque  est,  à  sa  largeur,  dans  le  rapport  de  8  à  7; 
la  distance  de  la  pointe  du  museau  à  Tangle  externe  est,  à  celle  qui 
sépare  cet  angle  du  cloaque,  :  :  8  :  5.  La  plus  grande  largeur  de  Tar- 
mure  tuberculeuse  du  dos  est  de  0^.18;  elle  se  rétrécit  subitement  aa 
niveau  dcTorigine  de  la  queue,  et  les  granulations  persistent  sar  ses 
régions  supérieure  et  latérales. 

Teinte  générale  jauniltre;  plus  foncée  sur  la  queue  ;  le  dessous  blaoc. 

Habitat. — Sujet  unique  au  Mus.,  sans  indicat.  d*orig.  (cTdei^Ai: 
disque  0".47,  queue  tronquée  0".67;  aiguill.  de  0".12;  larg.  :  0".43); 
2  autres  exempl.  vus  par  M.  H.,  de  Chine  et  de  Tlle  de  la  Trinidad. 

17.  Trygon  (Hemitrygon)  thalassia  (1),  Fab.  Golonna  (Columna), 
Physobatos^  sive  plant,  aliq.  hist.;  accessit  insuper  jrisdm 
aliq,  hist.,  p.  105,  pi.  28,  cop.  par  Willughbey,  Hist.  pisc., 
pi.  D5,  fig.  3,  p.  67  [Pastinaca  marina  aspera  Bellonii). 

Pastin,  mar.  aspera  {Iota  horret  aculeis,  atque  ad  caudam  prit- 
sertim ,  pennultis  uncinis  in  gyrum  dispositis  scatenteniy  Belon,  B$ 
aquat.,  p.  94,  et  Nat.  et  diversité  des  Poiss.,  p.  83. 

cauda  asperrima^  Gesner,  De  aquat.y  éd.  1620,  p.  77,  in  ti- 

tulo  :  de  Aquila,  fig.  cop.  par  Aldrov.,  Depisc,  p.  428. 

Pastinacœ  marinas  cauda  cum  duobus  radiis  prœdita,  aspera  oc*- 
leataque  (fig.  où  se  voit,  à  Torig.  de  la  queue,  une  bouche  année  de 
dents],  Aldrov.,  Depisc,  p.  427. 

Dasybatus,  n^  5,  Klein,  Missus  III,  p.  35,  d'apr.  Colonna. 

Dasyatis  {Dasybatis  f)  pastinaca,  Rafin.,  /nc^tce,  p.  49,  n<»  371.  (Voy. 
pour  la  différ.  entre  les  genres  Dast/aits  et  Uroxis,Id.,  p.6i,  n^XXlII) 

?  Tr.  Aldrovandiy  Risso,  Hist.  nat.  Eur.  mér.,  t.  III,  p.  160,  n^i?. 

R.  Gesneri,  Cuv.,  R.  an.,  2«  édit.,  t.  II,  p.  400. 

Tr.  thalassia,  Miill.,  Henle,  Plag.,  p.  161  et  197.  —  Id.,  Bonap., 
Cat.  pesci  eur  op.,  p.  12,  n°  10. 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal,  à  angles  antérieur  el 
externes  non  arrondis  ;  queue  une  fois  et  demie  aussi  longue 
que  le  corps,  munie,  à  son  bord  inférieur,  d'un  pli  cutané  égal, 
environ,  à  la  1/2  de  sa  hauteur,  au-dessous  et  un  peu  en 
arrière  de  Taiguillon,  mais  qui,  à  mesure  qu'il  s'en  éloigne, se 
transforme  en  une  petite  carène  prolongée  presque  jusqu'au 
bout  de  la  région  caudale;  en  dessus,  derrière  l'aiguillon, une 
très-faible  trace  d'une  courte  carène;  régions  supérieures  géné- 
ralement lisses,  à  l'exception  de  la  portion  antérieure  jusqu'aux 
évents  dont  le  bord  interne,  ainsi  que  celui  des  yeux,  porte  de 
petits  aiguillons  ;  d'autres,  plus  volumineux,  à  pointe  dirigée  en 

(1)  Marin,  mot  employé  par  Sidonius  el  synonyme  de  fiMirim». 
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arriùre,  sur  la  ligue  uiédiaue  du  dos  vi  de  la  queue;  sur  les 
régions  latérales  et  inférieure  de  cette  dernière,  des  aiguillons 
très-nombreux,  tous  semblables  et  ne  différant  que  par  le 
volume,  à  base  large,  circulaire,  et  en  forme  de  cône  strié,  à 
sommet  acéré;  sur  le  pli  cutané,  des  épines  plus  petites  à  base 
également  étoilée. 

Ces  aiguillons  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  YEchinorhinus  spU 
no$u$  (voy.  p.  460);  quelques-uns,  sur  le  disque,  un  peu  analogues 
aux  boucles  de  la  R,  clavala,  sont  dispersés  d'une  façon  irrégulière  ; 
il  y  en  a  un  de  chaque  côté  de  la  ceinture  scapulaire,  quelques-uns 
sur  le  pourtour  du  disque  en  avant  et  en  dehors  ;  les  plus  gros  con- 
sistent en  un  aiguillon  à  peu  près  effacé  reposant  sur  une  plaque  os- 
seuse elliptique,  à  grand  diamètre  antéro-postérieur,  lequel,  chez  un 
sujet  large  de  I^^.ÎOO,  avait  une  long,  de  O^.OS-i. 

Teinte  générale  brune;  le  dessous  blanc. 

Habitat,  —  Mer  adriatique.  —  Les  détails  qui  précèdent,  à  Tcxcep- 
tion  des  caractères  fournis  par  la  queue,  sont  empruntés  à  MM.  Mûll. 
et  Henle,  qui  ont  vu  un  grand  exemplaire  entier  à  Vienne  et  un  autre 
à  Trieste  ;  Tcspèce  manque  au  Muséum  où  il  y  a  3  queues,  toutes  un 
peu  tronquées  :  Tune,  coupée  à  0°'.05  au-devant  de  la  fin  du  sillon 
d'insertion  du  dard  et  dont  Texlrém.  est  brisée,  à  1"".28;  une  2«,  de 
i".5i,  coupée  à  0".05  au-devant  du  sillon,  porte  2  aiguill.  de  0».19; 
la  3®  beaucoup  plus  mutilée  a  0'°.9â. 

18,  Trygon  (Hemitrygon)  Croizieri,  Blyth,  CartiL  fish,  lower 
Beng.  (Joum.  asiat.  soc,^  Bengale  1860,  t.  XXX,  p.  45). 

Caractères.  —  Disque  de  longueur  et  de  largeur  égales,  à 
museau  très-prolongé,  terminé  en  une  pointe  aiguë,  lisse,  ayant 
seulement,  sur  la  ligne  médiane,  une  ligne  de  11  tubercules 
qui,  à  partir  de  la  région  postérieure  de  la  tête,  augmentent 
successivement  de  volume,  suivis  de  plusieurs  autres,  peu-con- 
sidérables et  faisant  à  peine  saillie,  à  la  base  de  la  queue  où 
commence  une  série  de  10  aiguillons  très-forts,  comprimés,  à 
pointe  dirigée  en  arrière,  simulant,  en  quelque  sorte,  les  dents 
d'une  scie  et  se  prolongeant  presque  jusqu'à  la  base  du  dard 
qui  ne  porte  des  dentelures  que  dans  son  dernier  tiers  ;  queue 
2  fois  aussi  longue  que  le  disque,  comprimée,  munie,  dans 
plus  de  la  moitié  de  la  longueur  de  son  bord  inférieur,  à  partir 
du  point  correspondant  à  Tinsertion  du  dard,  d'une  membrane 
dont  rétendue  verticale  est  égale  à  la  moitié  de  sa  propre 
hauteur. 

Le  système  de  coloration  parait  avoir  consisté  en  une  teinte  claire. 
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mais  il  est  difficile  à  détenniner  à  cause  de  Fétat  de  dessèchement  di 
jeune  individu  type  reçu  au  Mus.  de  Calcutta  de  la  côte  d'Arakan;  ila 
0».859  (disque  O^.ÎTS,  queue  0".581)  et  0".278  de  largeur. 

Il  n*est  rien  dit  de  la  forme  des  mâchoires  si  remarquable  chez  les 
Hypolophes;  je  rapporte  donc  Tespèce  au  sous-genre  Hemitrygon, 

—  Je  signale  ici  une  queue  tronquée  de  Trygon,  cylindrique  d'a- 
bord, puis  très-comprimée,  à  pli  cutané  inférieur^  sans  trace  de  pli 
supérieur^  et  qui,  par  conséquent,  appartient  au  même  groupe  qae  le 
Tr.  thalassia;  coupée  au-delà  du  sillon  d'insertion  du  dard,  brisée  à 
son  extrémité,  longue  de  0°*.89  et  épineuse  dans  toute  son  étendue 
comme  celle  de  cette  dernière,  elle  offre  cependant  des  différences 
spécifiques,  et  je  désigne  la  Pastenague  dont  elle  provient,  mais  qn 
m^est  inconnue,  sous  le  nom  de  Trygon  spinosissima. 

Elle  est  d'une  teinte  bien  plus  foncée,  presque  noire  ;  son  diamèue 
est  plus  considérable  ;  elle  est  plus  robuste  que  celle  de  Tautre  es- 
pèce et  constitue  une  arme  encore  plus  terrible^  car  elle  porte  desii- 
guillons  plus  longs,  plus  pointus  et  à  base  également  conique,  dub 
plus  fortement  striée  et  plus  solide  ;  entre  les  aiguillons  qui  sotf 
moins  nombreux  que  chez  le  7r.  th,,  les  espaces  qui  les  séparent  m 
sont  pas  nus  comme  chez  ce  dernier;  ils  sont  couverts  d'une  multi- 
tude d'aiguillons  à  pointe  beaucoup  moins  saillante  et  tous  en  cooiael 
mutuel  par  leur  base  qui  est  large  et  déprimée.  En  outre,  le  pli  et 
tané,  dont  la  longueur  et  la  hauteur  sont  moindres  que  dans  le  Tr» 
thalassiay  ne  porte  aucune  épine. 


IV.  6ou»4}BiniB  TRYGON,  M.  H.,  Mag.  nal.  hist,  1838,  t.  U,  p.  90. 

Caractères.  —  Un  pli  cutané  caudal  en  dessus  et  en  des- 
sous (Voy.  le  tableau  de  la  division  du  genre  Trygon  enisoos- 
genres,  p.  583). 
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19.  Trygon  (Trygon)  pastinaca,  Cuv.,  R.  anim.^  i^  éd.,  t.  II, 
p.  136,  2«  éd.,  t.  II,  p.  399,  et  éd.ill.,pl.ll8,fig.  3,  dents. 

Pastinacay  Turtur,  Trygon,  hodie  Bruccus^  P.  Jove,  D$  nmanm 
pisc,  cap.  XXIX.  —  Pastinaca  marina  (P.  tovts),  Belon,  De  aquati- 
libus,  p.  94,  et  Pastenade  ou  Tareronde,  Id.,  Nat,  et  diversité  da 
poiss,,  p.  82. 

Pastin,,  Rond.,  De  pisc,  p.  331,  fig.  cop.  par  Gesner,  De  aquêt., 
éd.  1620,  p.  679. 

PasUn.y  Salv.,  Hist.  aquat,,  p.  144,  pi.  49,  cop.  par  JonsU,  pi. II, 
ûg.  7,  p.  32  (Ruysch,id.);  par  Willugh.,  pi.  C  3,  p.  07;  dans  r£iiqr- 
clop.y  pi.  3,  fig.  8. 
Pastin.  marina  nostra,  AIdrov.,  De  pisc,  p.  424-26,  fig.  incoir. 
Pastin,  mar,  lœvis  Bellonii,  Ray,  Syn,  pisc  P-  2*»  Ai{Fire-llairi, 
voy.  ci-dess.,  p.  57).— Pcwa'n.  mar,  oxyrh,  Schonevelde,  Ichth,,  p.58. 
Raja  corpore  glabro,  aculeo  longo  anlerius  serrato  in  cauda  apU- 
rygia,  Artcdi,  Gênera^  p.  71,  n»3eted.  Walb.,  p.  526;Synon.,  p.  100, 
et  éd.  Schn.,  p.  iiO.^LeiobatuSy  n<* 5  et  6,  Klein ,  Miss.  III,  p.  33  el34. 
R.  pastin.,  Linn.,  Syst.  na(.,  12*  éd.,  1. 1,  p.  396,  n»  3,  et  éd.  Gmê- 
lin,  t.  I,  p.  1509,  n*>  7.— irf.,  0.  MulL,  Prodr.  %ool.  dan.,  p.  37,n»310. 
R.  corp.  glabro,  aculeo  longo,  anterius  serr.  in  cauda  apterygie, 
Gron.,  Mus.  ichth.,  1. 1,  p.  64,  n»  141. 

Pastin.  (R.  jaune  ou  Pastenade),  Duhamel,  Pêches^  i.  III,  sert,  lï, 
§  8,  p.  282,  pi.  IX,  fig.  8  exacte  ;  confusion,  dans  le  texte,  avec  li 
Pteroplatea  altavela. 
•  R.  pastin.,  Bloch,  Ichth.,  pi.  82  et  Syst.  posth.,  éd.  Schn.,  p.  360. 
— R.  pastin.,  Rctzius,  in  Linn.  Faun.  suecica,  p.  304. — Id.,  Donor., 
Brit.  fish.,  t.  V,  pi.  XCIX.— /d..  Shaw,  Gêner,  zool.,  t.  V,  p.  282.- 
Id.,  Risso,  Ichth.  Nice,  p.  10,  n^  10.  —  Tr.  vulg.,  Id.,  Hist.  nat.  Ew. 
mér.,  l.  m,  p.  160. 

Dasyatis  (Dasybalis?)ujus,R&rin.,Caratt.,^.i6,n**ÂO.-'Urozis{ûc] 

(ôupà,  queue,  ôÇv;,  pointu)  ujus  (Ossiuro  ujo),  id..  Indice,  p.  48,  n»3©, 

etp.  61,  XXllI. 

R.  pastin.  (Sting-Ray),  Pcnnanl,  Brit.  zool.,  Fish.,  éd.  1812,  p.  1». 

Trygonobatus  vulg.,  Blainv.,  Prodr.  (Nouv.  Bull,  se,  p.  112).— 

Trygonobatis  pastin.,  id.,  Faune  fr.,  Poiss.,  p.  35,  pi.  6,  fig.  1  ell 

Trygon  lymma,  Geofîr.  Sl.-Hil.   (non  R.  lymma,  Forsk.,  qui  est 

Tœniur.  /t/mwm,Mûll.,  Henle),  Descr.  Egypte,  Poiss.  mer  rouge,  saiie 

par  Isid.  Geoffr.  Sl.-Hil.,  2«  édil.,  p.  219,  et  éd.  in-S»,  p.  234,  pi.  27, 

fig.  1  {Var.  à  taches  claires). 

Tr.  pastin.,  H.  Cloquel,  Dû?/,  se.  nat.,  t.  XXXVIII,  p.  Î59,pl.25.- 
Id.,  Fleming,  Brit.  anim.,  p.  170.  — R.  pastin.,  Nilsson,  Proir. 
ichth.  scandin.,  p.  120. — Tr.  past.,\d.,  Skandin.  Faun.,Fisk.,^.  741. 
— /d.,  Jenyns,  Brit.  vert,  anim.,  p.  518,  n«  207.— /d.,  Parnell,  Fisk. 
Fnthof  Forth  (Mem.  Wem.  Soc,  1839,  t.  VII,  p.  440,  pL  XUU)." 


TRYG.  (PASTINACiE)  G.   TRYGON.   (S.-G.  TRTGOW),  19.       601 

Jd.,  Bonap.,  Iconogr.  faun.  ilaL,  pi.  156  où  se  trouve  confondue, 
dans  la  syn.,  Tr,  thaLassia.  —  Id.,  Cat.  pesci  europ.j  p.  12,  n"  7.  — 
Id.,  Mail.  Henle,  Plag.,  p.  161.-/(2.,  Whitc,  Cat.  briLfish.,  p.  142. 
—  Jd,,  Krôyer,  Danmark's  Fiske,  t.  III,  p.  1018,  fig. — id.,  Hamillon, 
Brit,  fish,,  part.  Il,  p.  324,  pi.  31  (Jardinets  Naturalistes  library), 
t.  XXXVIl.  —  W.,  Yarrell,  Brit.  fUh.,  3«  éd.,  t.  11,  p.  591.  —  /d., 
Couch,  Hist.  fish.  brit.  isL,  1. 1,  p.  130,  pi.  XXXI. 

Caractères.  —  Disque  presque  rhomboïdal,  à  angle  anté- 
rieur obtus;  angles  externes  mousses;  bords  à  peu  près  rec- 
tilignes,  lés  antérieurs  un  peu  plus  longs  que  les  postérieurs  ; 
museau  court  et  peu  proéminent;  espace  inter-orbitaire  égal 
aux  3/5  de  sa  longueur  mesurée  à  partir  d*une  ligne  menée 
au-devant  des  yeux  ;  entre  sa  pointe  et  les  narines,  se  trouve 
circonscrit  un  triangle  dont  la  base  est  égale  aux  5/6  des  autres 
côtés;  queue  à  peine  égale  au  disque  ou  aussi  longue,  si  ce 
n'est  chez  les  jeunes  sujets  où  elle  a  des  dimensions  propor- 
tionnelles plus  considérables;  dents  du  c^  un  peu  pointues; 
disque  et  queue  tout-à-fait  lisses;  chez  Tadulte  cependant,  la 
queue  porte  des  aspérités. 

Chez  un  très-grand  sujet  du  cap  de  B.-Espér.,  où  elle  est,  au  bout> 
couverte  de  granulations,  il  y  a^  devant  Taiguillon,  3  tubercules  poin- 
tus à  base  large  et  radiée  suivis  d'un  4®  en  forme  de  dard,  dentelé 
sur  les  bords  et  situé  à  0".045  en  avant  de  la  grande  épine. 

Le  disque  est  d'un  quart  environ  plus  large  que  long  ;  la  distance 
entre  le  bout  du  museau  et  Tangle  externe  des  pectorales  remporte  à 
peine  sur  Tintcrvalle  qui  sépare  cet  angle  du  cloaque. 

Le  pli  cutané  caudal  inférieur  de  la  queue  est  bas,  surtout  à  son 
origine  qui  est  au-dessous  de  la  racine  de  Taiguillon;  il  prend  en- 
suite un  peu  plus  de  hauteur,  puis  se  perd  bientôt  après  avoir  formé 
une  simple  petite  carène;  le  supérieur,  encore  plus  bas  et  plus  court, 
débute  en  arrière  de  la  base  de  Taiguillon.  Celui-ci,  qui  commence  à 
peu  près  à  la  fin  du  premier  tiers  de  la  queue,  en  égale  environ  le 
quart. 

Système  de  coloration.  —  Var.  1.  Teinte  générale  gris  bleuâtre 
uniforme. —  Variété  IL  Sur  un  fond  semblable,  des  taches  bleues  et 
claires  réunies  et  formant  une  sorte  de  marbrure. 

Le  dessous  du  disque  est  blanc,  entouré,  chez  les  jeunes  sujets, 
d'une  bordure  sombre. 

Haôiraf.  — Méditerr.  (côtes  d'Italie,  de  Sicile  et  d'Algérie);  Manche; 
Océan  (lies  des  Glénans,  côte  du  Finistère),  1  spécim.  de  i"*.37  (disq., 
0».76,  queue,  0««.61)  larg.  :  O^.ST;  cap  de  B.-Espér.,  M.  J.  Verreaux  : 
long.  2°».40  (disque  i".27,  queue  tronquée  au  bout,  l°*.i5);  larg. 
i-.46. 
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20.  Trygon  (Trygon)  brucgo,  Bonap.,  leon.  faun.  iuU.,  Poia.^ 
pi.  157,  et  Cat.  pesci  europ.^  p.  12,  n^  8  (brucco^  nom  vulg.). 

Tr,  brucco,  M.  H.,  Plag.y  p.  162. 

Caractères.  —  Disque  analogue,  pour  sa  forme,  à  celui  de  h 
Past.  ordinaire,  mais  sans  aucune  saillie  du  museau,  et,  par 
suite ,  bord  antérieur  du  disque  plus  convexe ,  représentant, 
jusqu'à  un  certain  point,  un  arc  de  cercle  ;  queue  presque  deux 
fois  aussi  longue  que  le  disque. 

Le  système  de  coloration ^  outre  les  caractères  cinlessus,  établit 
une  différence  entre  les  espèces.  La  teinte  générale  est  plus  foncée  : 
c'est  un  brun  vcrdàtre;  le  dessous  est  blanc,  bordé  d*unc  bande 
étroite  cendrée  qui  s*efTace  par  Taction  de  Talcool.  La  queue,  en  des- 
sous, est  d*un  gris  blanchâtre  jusqu'à  raiguillon  et  brune  au-delà. 

Habitat.  —  Méditerranée  ;  2  exempl.  au  Muséum  :  Tun  de  la  côte 
d'Alger  (M.  Guichenot),  l'autre  moins  petit  (0».43  :  D.  0-.16,  ft.  0".Î7 
un  peu  tronquée)  rapporté  de  Messine  par  Bibron. 

21 .  Trygon  (Trygon)  violaceus,  Bonap. ,  fcon./awn.  ttaZ.,  Poisi., 

pi.  155,  et  Cat.  pesci  europ.y  p.  12,  n®  7, 

Tr,  viol.,  Mûll.  Henle,  Plag.,  p.  162  et  200. 

Caractères.  —  Disque  plus  convexe  encore,  à  son  bord  an- 
térieur, que  chez  le  Tr.  bruccoy  et  un  peu  plus  court  propo^ 
tionnellement  à  la  largeur;  queue  plus  allongée  que  chez  cette 
dernière,  plus  de  2  fois  ou  même  près  de  3  fois  aussi  longue  cpie 
le  disque;  dents  beaucoup  plus  grosses  et  moins  nombreuses; 
une  teinte  violette  en  dessus  et  en  dessous,  mais  plus  claire  à 
la  région  inférieure;  5  papilles  buccales,  et,  derrière  les  dents 
inférieures,  un  repli  membraneux  festonné. 

Le  prince  Ch.  Bonap.  ne  mentionne  que  le  pli  cutané  inférieur  de 
la  queue,  mais  MM.  Mûll.  et  Henle  ont  constaté,  en  outre,  la  présence 
du  pli  supérieur  consistant  en  une  simple  carène  courte  et  très-basse. 
Sur  des  exemplaires  plus  volumineux,  des  Musées  de  Leydectde 
Berlin,  ils  ont  trouvé  les  téguments  un  peu  rudes  sur  la  tète  et  sur  la 
ligne  médiane  du  dos  et  de  la  queue,  avec  des  aiguillons  dorsaux, 
tandis  que,  dans  le  jeune  âge,  les  téguments  sont  lisses. 

Habitat.  —  Sicile  et  côte  des  Etats-Romains  où  les  pécheurs,  pir 
allusion  à  sa  couleur  violette,  nomment  poisson  évêque  cette  Pastefl. 
inconnue  au  Musée  de  Paris. 
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22.  Trygon  (Trygon)  Sayi,  Les.,  Joum.  Ac,  nat.  se,  Philad., 
1817, 1. 1,  p.  42,  fig.,  sous  le  nom  de  RajaSay. 

JMyliobatis  Sayi,  Dekay,  Faun,  N.-Y.  (Pisces),  p.  376.  —  Tr.  Sot/i, 
M.  H.,  Plag,,  p.  166.  —  MyL  SayU  Storer,  Synops.  fUh,  N.'Amer. 
[Mem.  Amer.  Acad,,  nouv.  série,  1846,  t.  II,  p.  514). — Trygon  Sat/i, 
GiU,  Cat,  fUh,  easl.  coastN,'Amer.,  p.  62. 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal,  un  peu  plus  large  que 
long,  à  bords  à  peu  près  droits,  les  postérieurs  plus  longs  que 
les  antérieurs;  angles  externes  presque  arrondis;  museau 
mousse,  formant  un  angle  obtus,  à  peine  proéminent  ;  espace 
interK>rbitaire  et  long,  du  museau  mesurée  à  partir  d'une  ligne 
menée  au-devant  des  yeux,  dans  le  rapport  de  7  k  11  ;  entre  sa 
pointe  et  les  narines,  se  trouve  circonscrit  un  triangle  dont  la 
base  dépasse  un  peu  la  1/2  des  autres  côtés  ;  queue  1  fois  1/2 
environ  aussi  longue  que  le  corps,  à  pli  cutané  inférieur  com- 
mençant sous  la  base  de  l'aiguillon,  devenant  rapidement  aussi 
baut  que  la  queue  et  baissant  ensuite  assez  brusquement,  puis 
8e  terminant  en  une  simple  carène  avant  le  dernier  1/3  de  la 
qneue;  le  supérieur  plus  bas  et  plus  court  se  montrant  avant 
la  fin  du  dard  ;  quelques  aiguillons  variables  pour  le  nombre 
et  le  volume  sur  le  milieu  du  dos;  papilles  buccales. 

Les  régions  antérieures  sont  un  peu  rudes  chez  les  adultes  où  les 
tignillons  médians  deviennent  plus  apparents;  il  y  en  a  un  de  cha- 
que côté  de  la  ceinture  scapulaire  ;  la  queue  est  couverte  d'aspérités 
à  partir  de  l'extrémité  du  dard. 

Teinte  générale  :  un  brun  olivâtre  ;  je  ne  trouve  aucune  trace  des 
taches  bleues  indiquées,  non  par  Lesucur,  mais  par  Mûll.  Henle. 

Hnbitat.  —  New-York,  Milbert;  Martinique,  Plée;  Haïti,  Ricord; 
Brésil,  Castelnau.  —  Le  plus  grand  cxempl.  :  O^.TQ  (disque  O^.Sl, 
Q.  0»:48);  larg.  :  0«».34. 

23.  Trygon  (Trygon)  Kuhlii,  M.,  H.,  Plag.,  p.  164,  pi.  51. 

Ji.,  Schl.,  Faun.  Japon,  (pisces),  p.  308.  —  /d.,  Blkr,  Plag.^  p.  73. 

Caractères.  —  Disque  de  1/8*  plus  large  que  long,  régu- 
lièrement rhomboïdal,  à  angles  latéraux  et  postérieurs  non 
arrondis,  à  angle  antérieur  légèrement  obtus  et  mousse;  à 
bords  antérieurs  droits  ou  à  peine  convexes,  un  peu  plus  longs 
que  les  postérieurs  qui  sont  tout-à-fait  rectilignes;  espace 
inter-orbitaire  presque  égal  à  la  moitié  du  museau  mesuré  à 
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partir  d'une  ligne  menée  au-devant  des  yeux;  entre  sa  pointe 
et  les  narines,  se  trouve  circonscrit  un  triangle  dont  la  base 
est  égale  environ  aux  3/4  des  autres  côtés  ;  la  région  pré-orale 
est  contenue  8  fois  1/2  dans  la  largeur  du  disque  ;  queue  1  fois 
2/3  aussi  longue  que  le  corps;  face  dorsale  lisse,  à  l'exceptioii 
de  la  ligne  médiane  où  se  voit  une  série  interrompue  de  petits 
tubercules  peu  saillants  qui  manquent  dans  le  jeune  ftge;  repli 
cutané  supérieur  de  la  queue  beaucoup  plus  court  et  plus  bis 
que  rinférieur;  dents  du  d"  pointues. 

Teinte  générale  d*un  brun  vcrdâtre,  avec  de  petites  taches  bleues 
entourées  par  un  anneau  noir,  circulaires  ou  elliptiques,  de  dimensions 
variables,  disposées  sans  ordre,  et  qui  se  décolorent  ou  disparaissent 
par  le  séjour  dans  Talcool  ;  queue  annelée  de  brun  et  de  jaunâtre. 

Habitat,  Mer  des  Indes  ;  un  exemplaire  d^Amboine  rapporté  par 
Hombron  et  Jacquinot  et  qui  est  le  plus  grand  de  la  collection,  a  0*.66 
(disque,  O^.SK,  queue,  0"». 41),  larg.,  0°.32";  un  autre,  de  Java  (KnU 
et  Van  Hasselt),  donné  parle  Mus.  de  Leyde  où  se  trouve  un  spédm. 
japon,  d'après  lequel  a  été  fait  le  dessin  de  Mull.  et  Henle.  Qaoy  el 
Gaimard  ont  pris  2  jeunes  individus  à  Vanicoro  (Océanie)  et  nn  ^ 
encore  plus  jeune  à  la  Nouv.-Guinée. 

La  forme  assez  exactement  rhomboïdale  du  disque,  rapproche  Tes- 
pèce  du  Tr,  akajei,  mais  elle  s*cn  éloigne  par  la  présence  des  tnbe^ 
cules  médians,  à  partir  de  la  ceinture  scapulaire,  par  le  peu  delmt- 
gueur  de  la  queue  et  les  taches  bleues  du  disque. 

24.  Trygon  (Trygon)  akajei  [Pastin,  ak.,  Bûrger,  MSS),  Mûll., 

Henle,  Plag.^  p.  165,  pi.  54. 

Tr.  ak,,  Richards.,  Rep.  (ish.  Chin.^  etc.,  p.  197.  —  W.,  Schl., 
Faun.  jap„  Poiss.,  p.  308.  —  Id.,  Blkr,  Vierde  Bijdr.  ichth,  faw. 
Jap.  (Acta  Soc.  se,  ind.-neerl.,  t.  II),  p.  44.  —  {akajei,  nom  japon.). 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal,  plus  large  que  long  dans 
le  rapport  de  5  îi  4,  à  bords  presque  droits,  ù  angles  externes 
mousses,  un  peu  plus  éloignés  de  Tanus  que  de  la  pointe  du 
museau  qui  est  en  angle  obtus  et  à  peine  saillante;  région 
rostrale  mesurée  à  partir  du  milieu  de  Vespace  inter-orbitairc 
comprise  5  fois  1/2  dans  la  largeur  du  corps  ;  queue  pas  beau- 
coup plus  longue  que  le  disque  ;  téguments  nus,  si  ce  n  est 
dans  Tespace  compris  entre  lu  léte  et  la  ceinture  scapulaire  où 
se  voit,  sur  la  ligne  médiane,  une  courte  rangée  de  petits  in- 
bercules  dont  le  volume  augmente  d'avant  en  arrière;  3  pa- 
pilles buccales. 


I 
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Plis  cutanés  super,  et  infér.  de  la  queue  courts  et  peu  élevés. 

Teinte  générale  d'un  jaune  orangé  un  peu  verdâtre,  à  bords  plus 
sombres;  le  dessous  blanc,  à  pourtour  orangé. 

Habitat.  Japon  :  6  exempl.  à  Leyde  et  1  dans  la  collcct.  de  M.  Blkr. 
L'espèce  devient  à  ce  qu'il  parait  très-grande  ;  inconnue  au  Mus. 

S5.  Trygon  (Trycon)  tuberculatus,  Lacép.,  sous  le  nom  de 
R.  tubercuLj  Hist.  Poiss,^  t.  II,  p.  106,  pi.  IV,  fig.  1 

R.  tubercuL^  Shaw,  Gêner»  zooL,  t.  V,  part.  Il,  p.  290,  pi.  137, 
eop.  de  Lacép. 

Tr.  gymnura  (R.  gymn,).  Mus.  de  Berlin,  d'après  un  spécim.  rap- 
porté par  Olfers,  décrit  et  fig.  par  J.  Miill.  (Erman,  Reise  um  die  Erde, 
p.  25,  pi.  XIII). 

Tr,  osteosiicta,  J.  Mûll.,  Erm.,  Reise,  etc.,  p.  25,  pi.  XIV.  —  L'i- 
dentité du  Tr.  gymn,  avec  la  R.  tub,  a  été  indiquée  par  J.  MûU.^  in  : 
Neue  Fisch,  und  ichth.  Bemerk.  {Faunus  publié  par  J.  Gistl,  1837, 
Viinich^  p.  40)  où  est  reprod.  la  descr.  du  Tr.  osteost.  qui,  plus  tard, 
de  même  que  le  Tr.  gytnn.  a  été  confondu  à  tort,  par  Mûll.  Henle 
{Plag.,  p.  163),  avec  le  Tr.  Sabina,  Lesueur,  dont  le  Tr.  gymn.  serait, 
suivant  eux,  le  jeune  âge,  et  le  Tr.  osteost.  l'adulte. 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal  un  peu  plus  large  que 
long  ;  bords  antérieurs  à  peine  concaves,  les  postérieurs  pres- 
que droits;  angles  externes  non  effacés,  mais  arrondis;  museau 
pointu  ;  queue  munie,  en  dessous,  d'un  pli  cutané  plus  haut  et 
plus  long  que  le  supérieur  ;  revêtue,  dans  ses  2/3  poster.,  de  pe- 
tites saillies  osseuses;  2  fois  1/2  environ  aussi  longue  que  le 
disque,  dont  tout  le  milieu  de  la  face  dorsale,  à  partir  de  la 
l*égion  poster,  de  la  tête,  jusqu'à  la  base  de  la  queue,  est  cou- 
"verle  par  une  armure  composée  d'un  très-grand  nombre  de  pe- 
tits tubercules  osseux  parmi  lesquels  se  détachent,  le  long  de 
la  ligne  médiane,  des  tubercules  à  base  élargie  et  presque  qua- 
drilatérale, à  pointe  dirigée  en  arrière,  disposés  avec  une  cer- 
taine irrégularité,  et  un  tubercule  sur  la  ceinture  scapulaire,  de 
chaque  côté  de  la  ligne  centrale  ;  S  papilles  buccales. 

Les  mâchoires  sont  assez  fortement  arquées;  les  dents,  qui  sont 
plates  chez  un  jeune  cT  et  chez  une  9  adulte,  sont  plus  volumineuses 
à  la  mâchoire  super.,  sur  la  saillie  médiane  et  sur  les  latérales  que  sur 
les  autres  points. 

Teinte  générale  brune  uniforme. 

Habitat.  —  Brésil,  2  sujets  rapportés  par  Delalandc,  dont  le  plus 
jeune,  long  de  0«n.66  (disque  0°».18,  queue  O-^.^S),  large  de  0«».21 
porte,  écrite  de  la  main  de  J.  Mûll.,  Tétiquette  de  R.  osteosticta;  le 
disque  et  la  queue  sont  presque  nus,  à  Texception  des  tubercules  de  la 
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ligne  médiane  disposés,  absolument  comme  Lacépède  Tindiqae.  Sir  h 
9ad.,longuedcln>.22(disque,0°».35,queue,0'».87),largede^.40,r»- 
mure  dorsale  qui  se  rétrécit  brusquement  à  une  petite  distance  en  arut 
de  la  racine  des  ventrales,  a,  partout  ailleurs,  une  larg.  deO".10. 

26.  Trygon  (Trïgon)imbricatus,  Mùll.,  Henle.,  Ptej.,  p.lM. 

Raja  imbr,^  Schn.,  Bl.,  SysL  poslh.^  p.  366.  —  Tr.  tm6r.,  Cintor, 
Cat.  malayan  fish,,  p.  1407.  —  Id,y  Blyth,  Joum.  asiai.  Soir.,  1869, 
t.  XXX,  p.  41.  —  fisacurrah  Tenkee^  Russel,n®  IV. 

Caractères.  —  Disque  un  peu  plus  long  que  large,  ovahire 
au-delà  des  angles  externes,  qui  sont  tout-à-fait  arrondis,  ma 
que  les  postérieurs,  à  bords  antérieurs  légèrement  conctyes 
formant,  par  leur  réunion  en  avant,  un  angle  droit  peu  sail- 
lant, et  dépassant  à  peine  les  4/S  de  la  longueur  des  bords  pos- 
térieurs qui  suivent  une  courbe  très-ouverte;  espace  interH)ri)i- 
taire  moindre  que  la  moitié  de  la  longueur  du  museau  mesuiée 
à  partir  d'une  ligne  menée  au-devant  des  yeux;  entre  sa  pointe 
et  les  narines,  se  trouve  circonscrit  un  triangle  dont  la  base 
est  égale  à  la  1/2  des  autres  côtés;  l'ouverture  de  la  bouchées! 
comprise  presque  3  fois  dans  la  portion  pré-orale,  quicsl,eU^ 
même,  égale  aux 2/7  de  la  largeur  du  corps;  queue  plus  coiutt 
que  le  disque,  à  replis  cutanés  très-peu  saillants,  le  supériew 
un  peu  plus  que  Tinférieur;  face  dorsale  presque  lisse,  à 
ce  n'est  sur  la  tète  et  sur  la  ligne  médiane  où  se  voienlde 
petits  tubercules  jusqu'à  la  ceinture  scapulaire,  qui,  à  droite  eï 
à  gauche,  est  couverte  de  tubercules  semblables  dont  quel- 
ques-uns sont  plus  gros  que  les  autres  ;  de  fines  granulatioos 
sur  la  base  de  la  queue  ;  2  papilles  buccales. 

Les  dents  sont  un  peu  poinlues  chez  le  çf  qui  ne  porte  pas,  comiK 
la  9,  des  tubercules  épineux  sur  la  queue,  au-devant  de  raiguilloi. 

Teinte  générale  brunâtre.  —  Habitat.  Côte  de  Coromandel,  Pondi- 
chéry  (Lcschenaull,  Dussum.,  Bélanger).  Le  moins  petit  a  0".32  '<&• 
que,  O^^.IS,  queue  un  peu  tronquée,  0».14);  larg.,  0».175. 

27.  Trycon  (Trygon)  zugei,  Burger,  MSS  (MùlL,  Hcnle,  Piaf., 

p.  165,  pi.  54,  d'après  Bùrg.)  (iM|/et,  nom  japonais). 

Tr.  zug.,  Rich.,  Hep.  fish.  seas  Chin,  andJap.,  p.  197. — /(/..Cadut. 
Cat.  Malay,  fish.^  p.  1408.  —  /ri.,  Sclil.,  Faun.  japon.  [piu\\  p.  îW*. 
—  it/.,  Blkr,  Plag.,  p.  G8,  q*;  dessin  inédit  donné  en  commuoicatioo. 

Caractères.  —  Disque  un  peu  plus  long  que  lai^e,  à  angl' 
antérieur  fort  aigu,  effilé  et  très-saillant;  angles  externes  louï- 
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à-fait  arrondis;  bords  antérieurs  un  peu  concaves,  égaux  en 
longueur  aux  postérieurs  qui  sont  presque  droits;  espace  inter- 
orbitaire  égal  au  1/3  seulement  de  la  longueur  du  museau 
mesuré  à  partir  d'une  ligne  menée  au-devant  des  yeux;  entre 
sa  pointe  et  les  narines,  se  trouve  circonscrit^  un  triangle  dont 
la  base  dépasse  à  peine  les  2/5  des  autres  côtés  ;  queue  à  repli 
cutané  inférieur  beaucoup  plus  haut  que  le  supérieur,  presque 
1  fois  1/2  aussi  longue  que  le  disque;  corps  lisse,  excepté  sur 
la  ligne  médiane  du  dos  qui  porte,  jusqu'au  bord  postérieur 
de  la  ceinture  scapulaire,  une  série  de  petits  tubercules  ;  d'au- 
tres plus  forts,  à  pointe  dirigée  en  arrière,  sur  le  milieu  de  la 
queue,  au-devant  de  Taiguillon,  avec  des  épines  latérales 
diez  les  sujets  âgés. 

Chez  les  jeunes,  il  n'y  a  aucun  tubercule. 

Teinte  générale  d'un  brun  orangé  ou  légèrement  verdâtre,  plus 
foncé  sur  la  ligne  médiane  ;  le  dessous,  d'un  blanc  rougeâtre. 

Habitat.  Le  plus  grand  spécimen  du  Musée  de  Paris  a  été  pris  dans 
la  mer  des  Indes  par  M.  Dussumicr  (disque  long  de  0'°.34,  large  de 
•■.32;  queue  à  peine  tronquée,  0'°.46),  d'autres  plus  jeunes,  l'un  de 
Pondichéry  dû  à  M.  Bélanger  cl  2  de  Macao,  à  Eydoux  et  Souleyet. 

La  forme  du  museau  et  la  brièveté  proportionnelle  de  la  queue 
constituent  les  caractères  distinctifs  de  cette  espèce. 

^      28.  Trygon  (Trygon)  sabina,  Lesueur,  Journ.  Ac.  nat,  se, 
.'  Philad.,  1824,  t.  IV,  p.  109,  avec  fig. 

Id,,  MûU.  Henle,  Plag.,  p.  163. 

Caractères.  —  Disque  ovalo-rhomboïdal,  à  peine  plus  long 

■    que  large,  à  bords  antérieurs  légèrement  concaves,  réunis  par 

^^  des  angles  tout-à-fait  arrondis  aux  bords  postérieurs  qui  sont 

%-  plus  longs  et  un  peu  convexes  ;  angle  antérieur  saillant,  à  peu 

^-  près  aussi  éloigné  de  Tangle  externe  des  pectorales  que  celui-ci 

î^  l'est  du  cloaque;  espace  inter-orbitaire  presque  égal  à  la  1/2  de 

'  '  la  longueur  du  museau  mesurée  à  partir  d'une  ligne  menée  au- 

"^    devant  des  yeux;  entre  sa  pointe  et  les  narines,  se  trouve  cir- 

1  conscrit  un  triangle,  dont  les  côtés  ne  sont  pas  tout-à-fait  le 

double  de  la  base;  queue  plus  de  2  fois  aussi  longue  que  le 

corps  (Lesueur)  ;  ventrales  dépassant  notablement  le  bord  pos- 

-    teneur  du  disque;  région  sus-céphalique  rude;  sur  le  milieu 

du  dos,  une  rangée  de  tubercules  commençant  derrière  la  tête, 

et  prolongée  sur  la  base  de  la  queue;  5  papilles  buccales. 

De  chaque  côté  de  la  ceinture  scapulaire,  2  aiguillons  ;  queue  rude, 


\ 
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au-delà  des  2  plis  cutanés  qui  sont  courts  et  bas  Tan  et  rtntre.  U 
bouche  est  très-fortement  arquée  et  les  dents  sont  voluoiineoses. 

Teinte  générale  :  brun  jaunâtre  uniforme. 

Habitat,  Nouv .-Orléans,  i  jeune  sujet  dû  à  Lesuenr,  un  2^  à 
M.Trécul,  de  0».70  (disque,  0».30;  queue  tronquée,  0".iO),  parfaite- 
ment semblables  au  dcss.  de  Lesueur,  d*après  lequel  les  zoologista 
américains  ont  parlé  de  Tespèce  qu'ils  ne  connaissent  pas. 


29.  TRYGON(TRYCON)HYSTRix(l),D'Orbigny,  Voy.Amer. 
Poiss,^  pi.  15  sans  texte  et  M.,  H.,  Ptag.^  p.  167  et  197. 

^Id.,  Schomburgk^  Fû/i.  Brit.-Guiana,  part.  II,  p.  180,  pi.  XX(JtnL, 
Natur.  libr.y  t.  XL). 

?  Tr.  garapa,  Schomb.,  /d.,  p.  182,  pi.  XXL— W.,  MùlL,  Trcsdid, 
Reisen  in  Brit.-Guiana  [Fische],  p.  642.  —  Tr.  hystr.^  Castelmi, 
Anim.  nouv,  ou  rares  de  VAmer.  du  Sud,  Poiss.,  p.  103. 

Caractères.  —  Disque  un  peu  plus  long  que  lai^e,  réguliè- 
rement ovalaire,  à  angles  antérieurs,  externes  et  postérieurs  ne 
faisant  aucune  saillie,  son  pourtour  décrivant  ainsi  une  courbe 
régulière  qui  cache  presque  complètement  les  ventrales,  et 
portant,  à  son  bord  antcr.,  une  très-petite  proéminence  médiane; 
espace  inter-orbitaire  égal  environ  à  la  moitié  de  la  longaeir 
du  museau  mesuré  à  partir  d'une  ligne  menée  au-devant  des 
yeux;  sa  portion  pré-orale  comprise  à  peine  au-delà  de  quHit 
fois  dans  la  largeur  du  disque  ;  entre  son  extrémité  et  les  &»- 
rines,  se  trouve  circonscrit  un  triangle  dont  la  base  est  égale 
aux  3/5  des  autres  côtés;  queue  à  plis  cutanés  supérieur  et  iih 
férieur,  dépassant  à  peine,  en  longueur,  le  disque  dont  la  (ace 
dorsale  est  couverte  partout  de  tubercules  à  base  étoilée;  sir 
le  milieu  do  la  région  caudale,  en  dessus,  chez  les  adultes,  (ie 
forts  aiguillons  à  pointe  acérée,  dirigée  en  arrière,  à  base  large 
et  étoilée;  sur  chaque  face  latérale,  une  série  d'aiguillons  plas 
volumineux  chez  la  9  que  chez  le  0"  dont  les  dents  sont  poin- 
tues ;  2  papilles  buccales. 

Les  tubercules  offrent,  dans  leur  aspect,  quelque  analogie  avec  le* 
oursins;  les  stries  de  la  base  dos  tubercules  portent  chacune  i  pro^ 
minences  globuleuses,  qui  forment,  autour  de  la  pointe  centrale  um^ 
vent  peu  saillante,  une  réunion  de  petits  points  émaillés. 

Le  système  de  coloration  des  excmpl.  du  Mus.  de  Paris,  qui  oni  éii. 
avec  un  spécimen  de  celui  de  Leyde,  les  types,  consiste  en  un  vioX 
noirâtre  ;  on  ne  voit  plus  les  taches  claires  représentées  sur  la  j>î.  ài 

(1)  Hérisson,  à  cause  des  aspérités  des  téguments. 
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D'Orbigny;  mais  â  jeunes  sujets  de  Rio  de  Janeiro  dus  à  M.  le  comte 
de  Castelnau  portent  des  taches  claires  bordées  de  noir,  assez  espacées, 
dont  les  plus  grandes  ont  0"*.01  de  diamètre;  elles  sont  plus  petites 
sur  les  bords.  Ces  individus  ressemblent  ainsi  à  un  spécimen  du 
Tœniura  motoro  signalé  par  MM.  MûU.  et  Henle  (p.  198),  qui  hésitent 
à  distinguer  Tune  de  Tautre,  les  2  espèces.  N'ayant  jamais  vu  de  Tr, 
hystr,  à  queue  complète  (le  dessin  de  son  extrémité  est  inexact  sur  la 
pi.  de  D'Orbigny],  ils  ne  se  prononcent  pas  sur  lé  véritable  rang 
générique  de  la  Pastenague  hérisson. 

L'un  des  exempl.  de  Rio,  le  seul  complet,  fournit  la  preuve,  malgré 
une  déchirure  de  la  membrane  sous-caudale,  qu'elle  se  prolonge  jus- 
qu'à Textrémité  de  la  queue.  Or,  s'il  est  exact  de  Tassimiler  aux  types 
du  Tr.  hystr.,  cette  dernière  espèce  serait  donc  un  Taeniure.  Je  reste 
cependant  indécis,  sur  Texactitude  de  la  distinction  à  établir  entre 
elle  et  celle  dite  motoro,  puisque  je  n'ai  sous  les  yeux  aucun  spécimen 
adulte  à  queue  non  mutilée  de  la  première  et  que  je  ne  puis  rap- 
porter à  la  seconde  que  de  jeunes  sujets. 

Habitat.  Lac  de  Maracaïbo  :  Plée  ;  Buenos-Ayres  :  D*Orbigny  ;  Rio 
de  Janeiro  :  M.  de  Castelnau;  un  sujet  d'origine  inconnue  à  peine  plus 
grand  que  celui  de  B.-Ayres,  mesure  O'-^.SS  (disque,  0'°.31;  queue  un 
peu  tronquée,  O".??);  largeur,  0'°.30. 

—  Au  sous-genre  Trygon  appartient  le  Trxamea,  Richardson,  Report 
fyh.  sèas  Chin.  and  Jap»y  p.  197,  décrit  brièvement  d'après  des  des- 
sins inédits  de  Reeves  et  de  Hardwick. 

'  — Je  mentionne,  mais  sans  pouvoir  la  classer  dans  aucune  des 
nbdivisions  du  genre,  parce  que  la  queue  est  coupée  à  une  très-petite 
distance  de  son  origine,  l'espèce  dite  Tr,  paslinacoideSj  Blkr,  Plag,^ 
p. 75  {Verhandl:  Baiav,  Génois,,  t.  XXIV). 

.Bisque  ovalo-rhomboïdal,  aussi  long,  que  lai^e,  à  angles  externes  et 
postérieurs  tout-à-fait  arrondis  ;  museau  formant  un  angle  droit,  à 
peincb  saillant^  dos  lisse,  mais,  sur  la  ligne  médiane,  vers  sa  partie 
intérieure,  quelques  tubercules  osseux;  d'un  brun  verdàtre  uniforme; 
d*après  un  exempl.  9  unique,  dont  la  largeur  était  de  0'".15i).  Sur  le 
dess.  inédit  donné -en  communication,  ily  a2  tubercules  seulement: 
Vnn  des  deux  est  globuleux  et  beaucoup  plus  gros  que  l'autre. 
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1.  Pteroplatea  altavela  (1),  M.,  H.,  Plag.j  p.  168. 

Pastinaca  marina  altéra,  Pteryplateia,  Altavela,  Columna,  Aqual. 
et  terr.  aliquot  animal,  observai. ,ii.  IV,  et  p.  Il,  avec  Stirpium  hist.  etc., 
txffïounic,  fig.  cop.  par  Willughbey,  Hist.pisc,  pi.  C,  i,  fig.  3,  p.  65. 

Aquilaauthorisprior,  Aldrov.,  Depiscibus,  p.  438,  fig. 

Pastin.  marina  altéra,  Pteryplateia,  Ray,  Synops.  pisc.y  p.  2i. 

Raja  pastin.  :  p  R.  altavela^  Linn.,  Syst.  nat.^  \^  éd.,  t.  l^p.  396^ 
et  éd.  Gmel.,  t.  \,  pars  IH,  p.  1509. 

Dasyatis  (2)  attavilla,  Rafîn.,  Indice  ittioL  Sicil.^  p.  49,  n°  372. 

Pasten.  deFab.  Columna,  Blainv.,  Faune  fr.,  Poiss.^  p.  37. 

Tryg.  altavela,  Bonap.,  Iconogr.  faun.  ital.,  et  Pteroplatea  alta- 
vela^  Id.,  Cat,  pesci  europ.,  p.  12,  n«  6. 

Caractères.  —  Disque  2  fois  aussi  large  qu'il  est  long,  me- 
suré à  partir  de  rextréraité  du  museau,  qui  fait  une  petite 
saillie,  jusqu'à  Tanus;  angles  externes  droits,  les  postérieurs 
arrondis  recouvrant,  en  partie,  les  ventrales;  bords  antérieurs 
à  peine  sinueux,  les  postérieurs  presque  rectilignes;  queue 
munie,  en  dessus  et  en  dessous,  d'un  petit  pli  cutané,  contenue 
un  peu  plus  de  2  fois  (et  non  pas  près  de  4  fois ,  contrairement 
à  ce  que  dit  Bonap.)  dans  la  longueur  du  corps  qui  est  tout-à- 
fait  lisse  ;  un  petit  prolongement  cutané  au  bord  postérieur  de 
révent. 

Teinte  générale  brune,  relevée,  sur  un  jeune  individu  de  la  Méditerr., 
signalé  par  M.  Guichenot  {Explor.  se.  Alg.,  Poiss.,  p.  137)  comme  une 
Pt.  canariensis,  par  de  petites  taches  foncées  que  MM.  Mûll.  Henle  ont 
mentionnées.  Les  régions  inférieures  blanches  ont  une  bordure  sombre 
qui  se  voit  bien  sur  le  plus  grand  des  2  sujets  du  Mus.  L'origine  de 
ce  dernier  est  inconnue.  Son  disque  est  long  de  0™.27,  large  de  0°*.54; 
la  queue,  à  partir  de  Tinscrtion  des  ventrales,  a  O^.IS. 

2.  Pteroplatea  canariensis.  Val.,  Ichth.  des  îles  Canaries^ 

p.  100,  pi.  23,  fig.  1. 

Caractères.  —  Disque  près  de  2  fois  1/2  aussi  large  que 
long;  bords  antérieurs  peu  obliques  en  arrière;  angle  externe 

(1)  Dénomination  déjà  employée  à  Naples  du  temps  de  Fab.  Colonna,  et 
qui  rappelle,  par  une  comparaison  avec  une  voile,  le  grand  développe- 
ment des  nageoires. 

(2)  Ce  nom  paraît  être  une  altération  de  Dasybatis,  Ce  dernier  ne  peut 
pas,  malgré  son  antériorité  sur  le  mot  Pteroplaita,  être  adopté,  car  il  s*ap* 
pliqae  àun  genre  mal  défini,  qui  renferme,  avec  Tespèce  actuelle,  le  Trygon 
pastinaca^  Bonap. 
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des  pectorales  arrondi  ;  proéminence  mëdiane  du  museau  pres- 
que nulle;  queue  munie  d'un  pli  cutané  très-bas,  en  dessus  et 
en  dessous,  comprise  3  fois  et  1/3  dans  la  long,  du  corps;  un 
tentacule  aux  évents. 

Teinte  générale  brune,  très-foncée  en  dessus  et  blanchâtre  en  des- 
sous, avec  quelques  nuages  bruns  sur  les  bords. 

Habitat.  —  Canaries.  Exempl.  unique,  large  de  0".42,  long  de 
0«.28  (disque  0"».19,  queue  0">.9). 

3.  Pteroplatea  Valenciennii  (1),  A.  Dum. 

Caractères.  —  Disque  presque  deux  fois  aussi  large  qae 
long;  bords  antérieurs  obliquement  dirigés  en  arrière  et  en  bas, 
mais  un  peu  relevés  dans  leur  quart  postérieur  où  ils  sont  t^ 
rondis  ;  angles  externes  mousses  ;  museau  sans  proéminence 
et  décrivant  une  courbe  très-ouverte,  de  sorte  que  son  conloor 
ne  fait  aucune  saillie  au-devant  du  disque  ;  queue  munie,  eo 
dessus  et  en  dessous,  d'un  petit  pli  cutané  prolongé  jusqu'à  h 
pointe,  comprise  2  fois  1/3  dans  la  longueur  du  corps,  qui  est 
tout-à-fait  lisse  ;  un  petit  tentacule  aux  évents. 

La  largeur,  proporlionnellement  à  la  longueur,  plus  considén- 
ble  {2),  mais  surtout  la  convexité  plus  marquée  de  la  région  anlè* 
rieurc  du  disque  et  la  forme  arrondie,  ainsi  que  la  position  unpef 
plus  reculée  des  angles  externes,  par  suite  de  Tobliquité  plus  pro- 
noncée des  bords  antérieurs^  constituent  les  particularités  qui  distis- 
guent  celte  espèce  de  la  Pt.  altavela. 

Teinte  générale  brune  uniforme. 

Habitat.  —  Spécimen  unique,  jeune  o"  du  Brés.  :  Delalande. 

4.  Pteroplatea  hirundo,  Lowe,  Fish.  Madeira  (Proc.  zoolSoc., 

Lond.,  1843,  p.  94). 

Tryg.  altavela,  Lowe,  Supplem.  Fish,  Madeira  {Proc.  %ool,  S«f., 
1839,  p.  92). 

Caractères.  —  Pas  de  tentacules  au  bord  postérieur  des 

(1)  Je  dédie  l'espèce  à  M.  Yalenciennes,  qui  a  signalé  les  différences  eotre 
rindividu  brésilien  type  ci  la  Pter.  altavela,  à  laquelle  MM.  MùU.  et  Beaic 
rayaient  rapporté. 

(2)  Du  milieu  du  bord  antér.  au  cloaque,  il  y  a  0*.155,  de  mémeqtf 
chez  une  Pter.  altavela.  Or,  celle-ci  ne  mesure,  entre  les  angles  «t  drt 
pector.,  que  0"'.i85,  et  la  Pt.  Val.,  0«°.3lO.  Il  convient  cependant  de  nowf 
que  les  dimensions  en  largeur  de  la  Pt.  altav»^  relativement  à  U  loBgufBr. 
semblent  augmenter  avec  Tàge. 
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évents,  ni  de  pli  cutané  à  la  face  supérieure  de  la  queue,  dont 
la  face  inférieure,  au  contraire,  porte  une  petite  crête;  disque 
tout-à-fait  lisse  en  dessus. 

Les  deux  premiers  caractères  éloignent  Tespèce  des  Pter.  altav. 
canar.  et  VcUenc.,  mais  la  rapprochent  1^  de  la  Pter,  maclura  dont 
elle  se  distingue  par  la  présence  d'une  petite  carène  cutanée  le  long 
du  bord  caudal  inférieur,  ainsi  que  par  le  défaut  de  rudesse  des  tégu- 
ments à  Tétat  adulte  ;  S<^  de  la  Pter.  micrura,  qui  a  la  queue  beaucoup 
plus  longue  et  sans  pli  cutané  soit  en  dessus,  soit  en  dessous.  11  faut 
ajouter  que  le  Pter,  hir,  est  proportionnellement  plus  large  que  la 
Pter,  altavela  et  qu'elle  n'a  pas,  comme  cette  dernière,  les  bords 
plus  sombres,  en  dessous,  que  le  reste  des  régions  inférieures. 

Un  type  unique,  9  large  de  l'^.GT;  inconnue  au  Mus. 

6.  Pteroplatea  micrura  (1),  M.  H.,  Plag.^  p.  169  (Raja  mi^ 
crura^  Schn.,  Syst.  posth,^  Bl.,  p.  360). 

R.pœcilura,  Shaw,  Gêner.  zooL,  t.  V,  part.  Il,  p.  291.  —  Tenkee 
kunsul,  Russ.,  Fish.  Corom,^  fig.  6.  —  Pctët,  kunsua,  Cuv.,  R.  an.^ 
t.  II,  p.  400,  note  4 ,  d'après  Russ.  —  Tryg.  pœcilurus,  Bennett,  Life 
of  Raffles,  p.  694.  —  Pter.  annulata,  Swains.^  Nat.  hist.  Fish.  Amph. 
and  Rept.  (Lardner's,  Cabin.  cyclop.),  t.  II,  p.  319,  d'apr.  Russ.  — 
Pur.  micrura,  Cant.,  Cat.  Malay.  fish. y  p.  1409.  —  Dasyatis  micr.^ 
Gray,  Cat.  chondr.  fish.  brit.  Mus.,  p.  122. — Pter.micr.,  Blkr,  Pia^., 
p.  76  {Verhandl.,  Genotsch.  Batav.,  t.  XXIV. —  Id.,  Blyth,  Cartilag. 
fish.  lower  Bengal  (Joum.  asiat.  Soc,  Calcutta,  1860,  t.  XXIX,  p.  37). 

Caractères.  —  Largeur  du  disque  égale  ou  inférieure  au 
double  de  sa  longueur  (2)  ;  museau  court  ;  bord  antérieur  for- 
mant un  angle  très-ouvert,  dont  la  proéminence  est  fort  courte; 
angles  externes  et  postérieurs  légèrement  convexes  ;  queue  nue 
en  dessus  et  en  dessous,  plus  courte  que  le  corps  chez  les  très- 
jeunes  sujets,  mais  égale  à  sa  longueur  chez  les  adultes.  Pas  de 
prolongements  cutanés  aux  évents. 

Les  dents  sont  tricuspides  et  à  pointe  médiane  plus  longue 

(1)  Schneider  s'est  servi  de  cette  épithète,  parce  qu'il  a  comparé  à  la 
queue  beaucoup  plus  longue  de  la  Pasten.  ordtn.,  celle  de  cette  espèce, 
qui  est  cependant  la  Pteropl.  où  elle  offre  le  moins  de  brièveté. 

(2)  Les  proportions  exactes  de  la  longueur  et  de  la  largeur  du  disque , 
chez  la  Pter.  mtcr.,  pas  plus  que  chez  les  autres  espèces  du  même  genre, 
ne  peuvent  être  exactement  indiquées,  en  raison  de  légères  variations  selon 
rage.  La  long.,  chez  le  Pt.  micr.,  est  un  peu  moindre  que  la  1/2  de  la  lar- 
geur chez  les  jeunes  ;  elle  en  représente  les  3/i  chez  ceux  qui  sont  plus  âgés, 
selon  M.  Cantor,  qui  en  a  vu  un  long  de  0n.91  (disque),  et  large  de  1">.21. 
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que  les  latérales  ;  Tëpine,  chez  les  jeunes  sujets,  est»  en  partie, 
enveloppée  dans  les  téguments. 

Teinte  générale  rougcâtre  ou  brun  verdfltre ,  avec  de  nombreuses 
petites  taches  claires  ;  queue  à  anneaux  noirs  et  blancs  ;  desûn  inéd. 
donné  en  communicat.  par  M.  Bleekcr. 

Habitat.  —  Mer  des  Indes  ;  embouchure  du  Gange.  Au  Muséum, 
plusieurs  exempl.;  le  plus  grand  mesure  0^.74  (disque  0".3^, 
queue  0".345);  largeur 0™.84. 

6.  Pteroplatea  japoniga,  Schl.,  Faun.Jop.y  p.  309,  pi.  GXLI. 

JPter.  micr.y  Richards.,  Rep.  fish.  seas  Chin.  and  Jap.^  p.  496.  — 
Dasyatis  mûr.,  ?Var.  j'apon.  Gray,  Cat,  chondr,  fish.  brit.  If  us.,  p.  12S, 
et  Pter,  japon, ^  Id.,  MSS,  Brit,  Mus. 

Pter.  micr.,  Var.,  Cauda  breviore,  Blkr,  Plag.,  p.  76  [Verhandl, 
Genotsch.  Batav.,  t.  XXIV).  —  Pt.  japon. ^  Id.,  Vierde  Bijdr.  ichih. 
faun.  Jap.,  p.  45  [Acta  Soc.  ind.^neerl.y  t.  II),  et  Enumeratio^  p.  S70, 
no279. 

Caractères.  —  Longueur  du  disque  comprise  1  fois  3/4  en- 
viron dans  la  largeur  ;  bords  antérieurs  courbes ,  concaves  au 
milieu;  museau  un  peu  saillant;  bords  postérieurs  convexes, 
légèrement  crénllés;  pas  de  tentacules  aux  évents;  corps 
complètement  nu  ;  queue  sans  plis  cutanés,  plus  courte  que  la 
1/2  de  la  longueur  du  disque. 

Teinte  générale  d*un  vert  cuivré,  ornée  partout  de  points  irrégu- 
liers  très-nombreux  et  serrés^  d'un  vert  violacé;  queue  brune,  anneléc 
de  blanc. 

Ces  caractères  sont  donnés  par  M.  Bleeker  d'après  un  spécimen (^ 
large  de  0'°.27,  et  dont  la  comparaison  avec  une  Pt.  micr.  de  même 
taille  lui  a  permis  de  reconnaître  les  différences  qui  Ton  éloignent. 
Telles  sont  la  largeur  moindre  du  disque  relativement  à  sa  longueur, 
ce  qui  lui  donne  une  autre  apparence  générale,  la  convexité  des  bords 
postérieurs  et  la  petite  concavité  médiane  de  chacun  des  bords  anté- 
rieurs. La  queue  est  proportionnellement  plus  courte,  et  enfin,  le 
système  de  coloration  n'est  pas  non  plus  tout-à-fait  semblable. 

Habitat.  —  Japon;  inconnue  au  Muséum. 

7.  Pteroplatea  Maclura  (1)  (Raja  Maclura),  Lesueur,  Joum. 

Acad.  nat.  Se.  Philad.^  1817,  t.  I,  part.  I,  p.  41,  fig. 

Pastin.  Maclura,  Dekay,  Faun.  N.-York,  Fish.,  p.  375,  pi.  65, 
fig.  213,  d*apr.  Les.  —  /d.,  Linsley,  Cat.  flsh.  Connecticul  (Amer. 

(1)  En  rhonneur  du  célèbre  géologue  W.  Maclure. 
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jaum.  SiUiman's,  1844,  l.  XLVII,  p.  77).— Tr.  MacL,  Storer,  Syn.  fish. 
N.'Amer.  {Mem.  Americ.  Acad,,  1846,  nouv.  série,  t.  II,  p.  513).  — 
Id.9  Gill,  Cat.  fish.  east.  coast  N.-Amer.j  p.  62. 

Caractères.  —  Disque  à  peine  2  fois  aussi  large  qu'il  est 
long;  bord  antérieur  convexe  dans  sa  région  moyenne,  au-de- 
vant de  laquelle  le  museau  fait  une  très-courte  proéminence  ; 
angles  externes  à  sommet  un  peu  arrondi;  bords  postérieurs  lé- 
gèrement convexes,  à  angles  tout-à-fait  mousses  ;  queue  trian- 
gulaire, plate  en  dessous,  non  annelée  de  brun,  mais  à  taches 
foncées  en  dessus  seulement;  sans  pli  cutané,  et  ne  dépassant 
guère  le  1/3  de  la  longueur  du  disque,  dont  la  face  supérieure 
est  lisse  dans  le  jeune  âge,  mais  rude  chez  Tadulte  ;  pas  de 
tentacules  aux  évents. 

Les  dents  sont  petites,  pointues  et  plus  nombreuses  que  chez  plu- 
sieurs autres  espèces,  en  ce  qu'elles  s'étendent  davantage  vers  les  an- 
gles de  la  bouche.  L'intervalle  qui  sépare  les  narines  est  court,  car  la 
longueur  de  la  fente  nasale  en  est  à  peu  près  le  double. 

Le  système  de  coloration  des  exemplaires  du  Muséum  est  brun  ver- 
dfttre  uniforme.  Lesueur  a  signalé  la  présence,  sur  la  région  supé- 
rieure, de  lignes  noires  vermiculaires  et  courtes,  entremêlées  à  des 
taches  pâles  moins  petites;  le  dessous,  ajoute-t-il,  est  d'un  rouge 
clair. 

Habitat.  —  Les  deux  Amériques  [Brésil  :  Delalande,  et  Etats-Unis). 
Le  plus  grand  exemplaire  adressé  de  N.-York,  par  Milbert,  a  une 
largeur  de  2  mètres  sur  une  longueur  de  1*^.34  (disque  1  mètre, 
queue  0°*.34).  La  largeur  est  parfois  de  5  mètres  et  de  5<^.50  (Les.). 

ni.  Genre  HYPOLOPHE.    ffyPOLOPHÎ/S  (l),Mûll.,Henle. 

Caractères.  —  Disque  analogue  à  celui  des  Trygons; 
queue  longue ,  à  pli  cutané  inférieur  assez  haut  et  ne  se  pro- 
longeant point  jusqu'à  son  extrémité;  pas  de  pli  à  sa  région 
supérieure  ;  bouche  fortement  ondulée  :  mâchoire  inférieure 
saillante  à  sa  région  médiane  et  concave  de  chaque  côté  de 
cette  proéminence  angulaire  ;  à  la  mâchoire  supérieure,  des 
courbures  en  sens  opposé  :  au  milieu,  un  angle  rentrant,  et,  de 
chaque  côté,  une  surface  convexe,  de  sorte  que,  lorsque  la 
bouche  est  fermée,  il  y  a  emboîtement  réciproque;  dents  sans 
pointe  ni  saillie  transversale,  disposées  comme  les  pièces 
i'une  mosaïque;  celles  du  milieu  de  la  mâchoire  supérieure  à 

(1)  \fK6y  dessous,  Xôço;,  crête,  à  cause  de  la  hauteur  du  pli  cutané  sous- 
:;audal.  —  Voy.  le  tableau,  p.  582. 
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surface  convexe,  beaucoup  plus  petites  que  les  latérales, 
celles-ci  planes,  presque  hexagonales  et  semblables,  pour  la 
forme,  aux  dents  inférieures  dont  les  dimensions  n*offrent  pas 
les  mêmes  inégalités,  si  ce  n'est  celles  des  plus  externes  qui 
ont  un  volume  un  peu  moindre. 

La  forme  des  mâchoires  et  la  disposition  du  système  dentaire, 
comparables  à  ce  qui  se  voit  chez  le  Rhamphobatis  ancylostomiu^ 
constituent  Tun  des  caractères  essentiels  du  genre  Hypolophe;  Faatre 
se  tire  de  la  présence  de  la  nageoire  caudale  inférieure,  de  sa  hauteur 
et  de  sa  brièveté  relative ,  puisqu'elle  ne  se  continue  pas  jusqu*à  Tex- 
trémité  de  la  queue,  comme  chez  les  Tœniures. 

Hypolophus  sephen  (1),  M.,  H.,  Plag,,  p.  170  [Raja  sephen, 
Forskâl,  De^cript.  animal,  etc.,  p.  17). 

Raja  sephen^  Gmel.,  Syst,  nat.y  Linn.,  1. 1,  pars  111,  p.  iS08,n®li. 
Id,y  Le  Sif,  Bonnat.,  Enq/cl.,  p.  4. — Id.y  Lacép.,  Hist.  PotM.,  1. 1, 
p.  123.  —  Id.  (Pearled  Ray  ),  Shaw,  Gêner,  zooL,  t.  V,  part.  Il,  p.  Î88. 
Id,y  Bl.,  Syst.posth,,,  éd.  Schn.,  p.  364. 

Wolga  Tenkee,  Russell,  FUh,  Corom,,  t.  I,  p.  2,  pi.  Ilï. 

Trygon  sephen,  Cuv.,  R.  an.,  t.  H,  p.  399,  note  5.  —  -Rota  Saneur, 
Hamilt.  Buchanan,  Fish,  Gange,  ji.  2,  selon  Blyth,  CartUagitum 
fishes  lower  Rengal  [Joum,  asiat.  soc,  Calcutta,  1860,  t.  XXIX,  p.  37, 
n®  14).  —  Tryg,  seph.,  Rûppell,  Atlas,  Reis.  N.-Afr.  (Fisch,  roth, 
Meers,  p.  52).  —  Tr.  Forskalii,  Id.,  /rf.,  p.  53,  pi.  Xlll,  fig.  2,  consi- 
déré plus  lard  (Id.,  Neue  Wirbelth.  Abyssin,,  p.  69)  comme  le  jeune 
du  Tr.  seph.,  avec  représentation  des  dents  [Id.,  pi.  19,  fig.  5). 

Hypoloph.  seph.,  Blkr,  Plagiost.,  p.  77  (Verhandl.  Gcnol$ch.Batav.f 
i.  XXIV;  dess.  inédit  donné  en  communical.— Jd.,  Cantor,  Cat.  malaff. 
fish.,  p.  1411.  —  îd.,  Gray,  Cat.  fish.  brit.  Mus.,  p.  123. 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdal,  plus  large  que  long,  à 
bords  presque  droits  ou  légèrement  convexes ,  à  angles  ar- 
rondis, si  ce  n'est  Tanlérieur  qui  est  très-obtus,  mais  présente 
une  fort  petite  proéminence  plus  effacée  chez  l'adulte  que  dans 
le  jeune  âge;  ventrales  réunies  sur  la  ligne  médiane,  à  angle 
interne  arrondi  et  à  angle  externe  aigu  ;  queue  2  fois  1/2  en- 
viron aussi  longue  que  le  disque,  déprimée  jusqu'à  raiguillou 
au-dessous  de  la  base  duquel  commence  le  pli  cutané  qui  oc- 
cupe un  peu  plus  du  tiers  moyen  de  la  face  inférieure,  et  dont 
la  hauteur,  quadruple  environ  de  celle  de  la  queue  dans  sa 
portion  médiane,  est  plus  bas  vers  son  origine  et  vers  son  exlré- 

(1)  Nom  vulgaire  en  arabe. 
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ité  terminale  ;  région  supérieure  médiane,  à  partir  de  la  tête, 
sque  sur  la  queue,  couverte  de  scutelles  très-serrées,  formant 
16  mosaïque  dont  chaque  pièce,  un  peu  concave  à  son  centre, 
>rte  à  son  bord  postérieur  de  petites  dentelures  qui  s'usent 
rec  rage;  sur  le  milieu  de  la  ceinture  scapulaire,  3  tubercules 
îaucoup  plus  gros  que  les  autres,  cordiformes  ou  presque 
rculaires. 

Ces  tubercules  sont  placés  les  uns  au-devant  des  autres;  le  1*'  est 
plus  petit,  et  le  2**,  le  plus  volumineux  ;  les  pièces  de  Técaillure 
nt  d*autant  plus  fines  qu'elles  sont  plus  éloignées  d^  centre. 
C*est  avec  la  peau  de  VHyp,  sephen  que  se  fabrique  le  plus  beau  gâ- 
chât, remarquable  par  le  volume  des  grains  osseux  (voy.  Lacép.,Hû^ 
nss.y  t.I,p.l24). 

Voyez,  en  outre,  ce  que  j*ai  dit  plus  haut,  p.  88,  sur  remploi,  dans 
ndustrie,  de  la  peau  des  Plagiostomes  (1). 
Système  de  coloration.  Régions  supérieures  d'un  brun  rougefttre, 
cepté  sur  la  portion  couverte  de  scutelles  qui  est  d'un  gris  plombé; 
gîons  inférieures  claires;  nageoire  caudale  foncée. 

Habitat.  —  Mer  des  Indes  et  mer  Rouge. 

Le  plus  grand  spécimen  du  Muséum  mesure  1  *". 345 (disque  0*° .475, 
leuc  un  peu  tronquée,  0^.870);  larg.,  O^M,  Il  a  été  rapporté  de  la 
er  Rouge  par  M.  Botta. 

(J)  Leurs  dépouilles,  désignées  sous  la  dénomination  générale  de  peaux 

chien  de  mer^  constituent  une  marchandise  qui,  vu  son  usage  restreint, 

Bst  pas  sans  quelque  importance.  On  trouve,  en  eifet,  dans  le  TaUeau 

néral  du  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  les  puissances  étran- 

res,  que  pendant  Tannée  1863  (page  126),  il  a  été  importé,  dans  notre 

lys,  7,627  kilog.  de  ces  peaux  fraîches  ou  sèches  provenant  de  divers 

\VLX  de  pèche,  mais  surtout  du  Portugal.  Le  kilog.  qui  avait  été  évalué^ 

1826,  à  15  francs,  n'a  maintenant,  en  raison  sans  doute  d'arrivages 

us  considérables^  qu'une  valeur  de  1  fr.  50  centimes.  La  totalité  de  Tim- 

»rtation  en  France  représente,  pour  1863,  une  somme  totale  de  11,440  fr. 

centimes. 
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TiENIURA  LYMMA  (1),   M.,  H.,  P%.,   p.  171   Ct  197,  pi.  68, 

bouche.  (Rajalym.^  Fôrsk.,  Descr.  anim,,  etc.,  p.  17,  n**18.) 

R.  lymma,  Gmel.,  SysL  nal,^  Linn.,  t.  1,  pars  III,  p.  1511,  n^  13. 
Id.y  La  Lymne,  Bonnat.^  EncycL,  p.  5,  n^  14.  —  Id,,  Lacép.,  HisL 
tis.,  t.  I,  p.  119,  pi.  4^  iig.  2  et  3  d'après  Commers.,  incorr.,  peut- 
e  Tryg.pastinaca,  selon  Cuv.,  et  pi.  6,%.  1,  égalem.  incorr.,  sans 
;uill ,  sous  le  nom  de  R,  torp,  —  Id.,  Bloch,  Syst.  posth.,  éd.  Schn., 
365.  —  Id.,  Shaw,  Gen.  zool.^  t.  V,  part.  11,  p.  287. 
Tryfir.  lyfn,,  Cuv.,/Î.  an.y  l^«éd.,  1. 11,  p.  117,  note  1,  et2«éd.,  t.  II, 
-400,  note  2.  —  Id.,  Rùppell,  Atlas  Reisen  N.^Afr.,  p.  51,  pi.  13, 
.1,  etid.,  Neue  Wirbelth.  Abyssin.,  p.  69,  pi.  19,  fig.  4,  les  dents. 
Tryg.  omata,  Gr.  et  Hardw.,  Ulustr.y  t.  I,  pi.  99. — Tryg.Halganiy 
ss.  et  Garn.,  Voy.  de  la  Coq.,  Duperrey, Zoo/.,  t.  11,  p.  100;  Poiss., 
III,  cop.  in  Iconogr.  R.  an. y  Cuv.,  Poiss.,  pi.  69,  n°  3. 
Tr.  lymma,  Gray,  Cal.  chondr.  fish.  bril.Mus.,ii.  124. — /d.,Blkr, 
ig.,  p.  78  (Verhandl.  Genolsch.  Batav.,  t.  XXIV,  1851);  dess.  inédit 
ané  en  communicat.  —  Id.,  Cantor,  Cat.  malay.  fish.,  p.  1412. 

CSaractères.  —  Disque  ovalaire,  un  peu  plus  long  que  large; 
glas  externes  tout-à-fait  arrondis,  les  postérieurs  droits,  et 
itteignant  pas  l'extrémité  des  ventrales;  les  bords  antérieurs 
ctilignes,  formant,  par  leur  réunion  en  avant,  un  angle  très- 
tus;  museau,  h  partir  du  bord  antérieur  des  yeux,  2  fois 
ssi  long  que  Tespace  inter-orbitaire  ;  eûtre  son  extrémité  et 
;  narines ,  se  trouve  circonscrit  un  triangle  dont  la  base  est 
aie  aux  2/3  des  autres  côtés;  queue  l'emportant  de  1/3  en- 
ron  sur  la  longueur  du  disque,  à  pli  cutané  supérieur  pres- 
le  nul  ;  l'inférieur,  plus  haut  que  la  queue,  se  continue  jusqu'à 
n  extrémité  en  conservant  les  mômes  dimensions  ;  bouche 
sez  fortement  arquée. 

Les  dents  de  la  saillie  médiane  inférieure  sont  plus  volumineuses 
e  les  latérales,  qui  en  sont  séparées,  de  chaque  côté,  par  un  rang 
rtical  de  dents  plus  longues  que  les  autres  ;  toutes  se  terminent 
pointe  chez  Icrf*;  celles  de  la  9  sont  transversales  et  ont  un 
rd  tranchant. 

Le  disque  est  lisse  ;  il  n'y  a  de  rugosités  qu'à  la  région  sus-cépha- 
[ue  ;  la  ligne  médiane  du  dos  porte  une  série  de  petits  aiguillons  à 
inte  peu  saillante  et  dirigée  en  arrière.  L'épine  caudale,  le  plus 
uvent  double,  commence  au-delà  du  milieu  de  la  queue. 
Teinte  générale  d'un  brun  grisâtre,  plus  claire  sur  les  bords  du 
Mjue,  relevée  par  des  taches  rondes  et  ovales,  d'un  bleu  foncé,  ir- 

[1)  Nom  arabe,  et  non  pas  lytnna,  comme  on  l'écrit  soavent. 
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régulièrement  disposées  et  plus  grandes  au  milieu  que  vers  la  dreoB- 
fércnce;  une  raie  bleue  de  chaque  côté  de  la  queue. 

Habitat,  —  Mer  Rouge,  MM.  Rûppell,  Bové  et  Botta.  Ce  dernier  t 
envoyé  un  çf  de  0<°.62  (disque  O'.dO,  queue  un  peu  mutilée,  0".3S), 
large  de  0°*.28.  Chez  un  (f  plus  petit,  la  queue  non  brisée  a  0*.S7 
et  le  disque  0™.23  ;  2  exemplaires  de  la  NUe.-lrlande  identiques  au 
précédents,  types  du  Tryg.  Halgani,  Less.  et  Garn.  qui,  dans  leur 
texte,  reconnaissent  Tidentité. 

2.  TiENiURA  Meyeni,  m.,  h.,  Plag.^  p.  172,  pi.  S5. 

Caractères. — Disque  presque  circulaire,  à  peine  plus  hi^ 
que  long,  à  angles  arrondis,  ainsi  que  les  bords;  museau  court 
et  mousse,  contenu  5  fois  et  un  peu  au-delà  dans  la  plus  grande 
largeur  du  disque,  laquelle  est,  à  la  longueur  de  la  tête,  dans 
le  rapport  de  3  à  1  ;  queue  presque  égale  au  disque,  manie 
en  dessous,  à  partir  de  la  base  de  Taiguillon,  d'un  pli  cutané 
peu  élevé  ;  le  supérieur  très-court,  sous  forme  d'une  simple 
carène  visible  seulement  vers  l'extrémité  libre;  bouche  trans- 
versale, non  arquée;  8  papilles  buccales. 

Les  denU;,  toutes  de  même  dimension,  ne  sont  pointues  ni  chei 
le  c^",  ni  chez  la  ç  ;  elles  présentent  une  petite  saillie  transversale. 

Le  disque  est  complètement  lisse  partout,  sans  aucun  tubercule. 

Le  dard  commence  un  peu  au-devant  du  milieu  de  la  queue. 

Teinte  générale  d'un  brun  noirâtre,  sans  aucune  tache;  le  des^ 
sous  blanc,  avec  une  bordure  brune. 

Habitat. — lie  Maurice  (M.  Dussumicr)  :  ç  type  au  Muséum  de  0*.48 
(disque  O-^.âS,  queue  entière  0«».23);  larg.  :  0«.26;  i  ^^au  Mus.  de  Berlin. 

3.  TiENiURA  MELANOSPiLOS ,  Blkr,  Diagnost.  Beschr.  Viscimr\. 
Batav.  {Natur,  Tijdschr.  NederL  Ind.,  1853,  t.  V,  p.  513); 
dessin  inédit  donné  eu  communication. 

Caractères. — Disque  presque  circulaire,  plus  large  que 
long,  dans  le  rapport  de  6  à  5,  à  bords  convexes,  surtout  les 
postérieurs;  à  angles  arrondis,  Tantérieur  trè.s-obtus,  nefo^ 
mant  qu'une  courte  proéminence  à  peine  saillante  ;  museau 
contenu  6  fois  environ  dans  la  plus  grande  largeur  du  disque, 
laquelle  est,  à  la  longueur  de  la  tête,  comme  3  3/4  est  à  1  ; 
queue  un  peu  plus  longue  que  le  disque,  munie,  en  dessous,  à 
partir  de  la  base  de  Taiguillon,  d'un  pli  cutané  plus  haut  que 
la  queue;  bouche  presque  droite;  2  papilles  buccales. 

Les  dents  ne  sont  pas  pointues  ;  le  disque,  entièrement  couvert  de 
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Irès-pctitcs  scutclles,  est  rude;  sur  la  ligne  médiane,  il  y  a  des 
épines  coniques  plus  volumineuses,  au  nombre  de  50  environ,  qui  se 
prolongent  sur  le  milieu  de  la  queue,  dont  toute  la  surface  est  ru- 
gueuse ;  le  dard  commence  un  peu  au-delà  de  son  premier  tiers. 

Teinte  générale  d*un  gris  bleuâtre;  de  nombreuses  taches  très- 
noires,  rondes  et  ovales,  de  dimensions  diverses. 

Habitat.  —  Batavia,  c/'spécim.  unique  de  0°*.75;  inconnu  au  Mus. 

4.  TiENiURA  GRABATUS,  M.,  H.,  Pldç.^  p.  172  et  197  (Tryg. 
grab.^  Geoffr.  St.-Hil.,  Descr.  Egypte;  Rept.  et  Poiss,^  éd.  f®, 
p.218;éd.in-8%  p.  232,  pi. 25,  fig.  1  et  2,  queue  de  gr.  nat.). 

Caractères.  —  Disque  circulaire,  dépassant  un  peu,  en  lon- 
gueur, la  queue  dont  la  face  inférieure  porte  un  pli  cutané 
presque  aussi  haut  que  la  queue  elle-même;  pas  de  pli  supé- 
rieur; régions  supérieures  couvertes  d'épines  à  base  étoilée, 
plus  nombreuses  surtout  à  la  région  médiane  et  sur  la  queue 
où  elles  augmentent  de  volume. 

Teinte  générale  d'un  gris  rosé,  plus  clair  sur  certains  points  et  plus 
foncé  sur  d'autres;  pas  de  taches;  le  dessous  est  blanc. 

Habitat,  —  Mer  Rouge.  L'espèce  peut  atteindre  2  mètres  de  long. 
totale.  Chez  un  spécimen  mesuré  par  Geoffroy,  le  disque  avait  un  dia- 
mètre transversal  de  1™.299,  et  un  diamètre  longit.  de  i".217;  la 
queue  mesurait  0°*.865  ;  inconnu  au  Musée  de  Paris. 

8.  TiENiuRA  MuLLERi,  Cast.,  Explov,  Am.  S.,  Poiss.^  p.  102, 

pi.  48,  fig.  2. 

Caractères.  —  Disque  un  peu  ovalaire,  dont  la  plus  grande 
largeur  est  égale  à  la  longueur  (0".22);  à  angles  arrondis,  sans 
proéminence  antérieure;  queue  plus  courte  que  le  disque  (0".20); 
régions  supérieures  couvertes  de  tubercules  très-nombreux  et 
très- rapprochés,  volumineux,  à  base  stelliforme  et  dont  le 
sommet,  presque  mousse,  est  le  centre  vers  lequel  viennent 
converger  8  ou  10  rayons  portant  chacun  2  ou  3  aspérités; 
aussi,  un  petit  tubercule  représente-t-il,  en  quelque  sorte,  une 
portion  de  sphère  à  arêtes  saillantes,  recouverte,  à  sa  surface , 
de  proéminences  mousses;  entre  ces  tubercules,  il  y  en  a 
d'autres  beaucoup  plus  petits;  sur  la  queue,  une  rangée  mé- 
diane d'aiguillons  fort  acérés  et  dont  la  base  haute  et  robuste, 
mais  peu  élargie,  n'est  pas  striée  ;  sur  chaque  face  latérale, 
une  série  moins  régulière  d'épines  plus  petites. 

(1)  Lit,  Couchette,  parce  que  le  poisson  reçoit  des  Arabes  d'Alexandrie 
le  nom  de  Farch,  dont  la  signification  est  la  même. 
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L'aspect  des  téguments  rappelle  celui  que  présente  le  Trygonkystrii, 
mais  ici,  les  tubercules  sont  proportionnellement  beaucoup  plus  gros 
et  plus  rapprochés  entre  eux ,  et  les  petites  saillies  intermédiaiirei 
sont  bien  moins  nombreuses. 

Le  mauvais  état  de  conservation  du  spécimen  unique  type  De  ne 
permet  pas  de  donner  d'autres  détails.  J*ajoute  cependant  <iiie  la 
queue  cesse  à  0°>.03  derrière  la  pointe  du  dard ,  et  que  sa  face  sopê^ 
Heure,  dans  la  portion  terminale,  est  en  forme  de  crête  surroonUe 
d'une  rangée  de  très-petites  épines  qui  se  prolongent  sur  le  boat  %n- 
minai,  de  sorte  que,  malgré  sa  brièveté,  elle  ne  parait  point  avoir  M 
brisée.  Le  pli  cutané  inférieur  est  en  partie  détruit. 

Teinte  générale  :  un  brun  clair;  des  taches  rondes  assez  grandes 
et  espacées,  d'un  jaune  orangé  cerclées  de  noir,  dont  le  dianètiv  m 
diminue  pas  vers  les  bords,  ce  qui  distingue  cette  espèce  du  Tijfi. 
guarapa,  Schomb.,  chez  lequel,  d'ailleurs,  elles  sont  plus  toIibh 
neuses. —  Habitai.  —  Cours  d'eau  de  l'Amer,  mér.,  dits  Rios,  Criai 
et  Araguay. 

6.  TiENiURA  DuNERiLii,  Cast.,  Explov.  Am.  S.,  Poiss.^  p.  IM, 

pi.  48,fig.  1. 

Caractères.  —  Disque  ovalaire,  plus  long  que  lai^e  |lj«à 
angles  tout-à-tait  arrondis;  museau  sans  proéminence  mé- 
diane, mais  plus  prolongé  que  dans  les  autres  espèces  améri- 
caines, et  formant  une  courbe  plus  fermée  ;  région  pré-oco- 
laire  presque  deux  fois  et  demie  aussi  longue  que  l'espace 
compris  entre  les  crêtes  oculaires;  queue  plus  courte  qoe 
le  disque,  munie,  à  ses  régions  supérieure  et  inférieure, 
d'un  pli  cutané  qui  est  plus  haut  en  dessus  qu'en  dessous  et 
d'une  crête  médiane  de  gros  tubercules  épineux,  dont  quelques 
uns  ont  une  base  très-élargie,  puis,  de  chaque  côté,  jusqu'à  la 
racine  de  Taiguillon,  d'une  série  de  petites  épines  serrées  fi 
très-nombreuses;  sur  toute  la  région  supérieure  du  disque, 
des  tubercules  à  base  stelliforme,  peu  saillants,  mais  à  pointe 
acérée  dirigée  en  arriére,  dispersés  au  milieu  d'un  Irès-jgTMil 
nombre  d'aspérités;  dents  mousses. 

La  forme  du  disque  et  celle  des  tubercules  distinguent  cette  espéc; 
de  ses  congénères. 

Le  système  de  coloration  consiste  en  un  grand  nombre  de  pe(itf^ 
raies  noires  tlcxueuses  répandues,  comme  au  hasard,  sur  an  foQ4 
brun,  délimitant  des  espaces  de  forme  irrégulière,  et  se  prolon^AOt 
quelquefois  en  dehors  de  ces  taches ,  dans  une  étendue  variable 

(1)  La  figure  le  représente  à  tort  comme  circulaire. 
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C'est  vers. le  pourtour,  surtout,  que  les  lignes  noires  dirigées  en  sens 
divers  et  sans  ordre^  sont  le  plus  nombreuses.  Il  résulte  de  cet  aspect 
une  différence  notable  entre  le  T.  Dum,  et  ceux  de  TAmér.  du  S.  qui 
ont  le  disque  couvert  de  taches  rondes  et  claires. 

Habitat. —  Le  Rio-Araguay.  Le  spécimen  unique  type  (9)  est  long 
0-.61  (disque,  0».32;  queue,  O^.SQ);  larg.,  0».28.  L'espèce  peut  at- 
teindre à  1  mètre  de  largeur. 

7.  TiENiURA  Henlei,  Cast.,  Explor.  Am.  S.,  Poiss.,  p.  102, 

pi.  48,  fig.  3. 

Caractères  (1).  —  Disque  ovalaire,  plus  long  que  large,  à 
angles  externes  tout-à-fait  arrondis,  mais  portant,  au  milieu  de 
son  bord  antérieur,  une  très-courte  proéminence  ;  queue  de  di- 
mensions égales,  si  ce  n'est  supérieures  à  celles  du  disque, 
armée,  depuisson  origine  jusqu'à  la  racine  de  Taiguillon,  d'une 
double  rangée  irrégulière  de  très-fortes  épines  à  base  élargie 
et  circulaire,  et  munie,  à  son  bord  inférieur,  d'un  pli  cutané, 
qui  perd  de  sa  hauteur,  ainsi  que  le  supérieur,  vers  l'extrémité 
de  la  queue  dont  le  bout,  distant  de  la  fin  de  l'aiguillon  de 
0".045  seulement  (ce  dernier  mesurant  O^.OBT),  est  couvert 
de  saillies  épineuses  ;  sur  la  région  supérieure  du  disque, 
des  tubercules  nombreux,  moins  gros  et  moins  globuleux  que 
ceux  du  T.  MûlL^  à  base  également  stelliforme,  mais  composée 
d*un  nombre  moindre  de  rayons  qui  ne  supportent  pas  autant 
d'aspérités. 

Teinte  générale  brune  ;  des  taches  jaunes  circulaires,  assez  grandes, 
écartées  les  unes  des  autres,  et  dont  le  volume  n'est  pas  beaucoup 
moins  considérable  sur  le  pourtour  que  sur  les  régions  médianes. 

Habitat.  —  Les  eaux  du  Tocantins  (Brésil) 

La  forme  des  tubercules ,  la  petite  proéminence  médiane  du  mu- 
Beau,  ainsi  que  la  grandeur  et  Téloignement  des  taches  entre  elles, 
constituent  les  caractères  essentiellement  distinctifs  de  ce  T.  comparé 
au  T.  Mûll.  qui  est  moins  ovalairc.  La  multiplicité  des  taches,  le 
plus  souvent  cerclées  de  noir,  du  T.  motoro  et  la  diminution  remar- 
quable de  Içur  volume  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  du  pourtour 
éloignent  de  ce  dernier  le  T.  Henlei. 

(i)  Le  très-maiivais  état  de  conservation  du  spécimen  unique  type^  qui  a 
été  fleuré  d'après  un  croquis  fait  8ur  les  lieux,  ne  permet  pas  de  donner 
ane  description  complète  ;  mais  on  peut  encore  apprécier  les  difTérences 
qui  disting:uent  Tespèce  du  F.  MiM.,  auquel  elle  ressemble  le  plus  par  son 
système  de  coloration. 
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8.  TiENiuRA  Orbignyi,  Gast.,  Anim.  nouv.  ou  rares^  Amer.  S.; 

Pows.,  p.  102,  pi.  49,  fig.  1. 

Caractères.  —  Disque  ovalaire,  à  angles  arrondis  portant, 
au  milieu  de  son  bord  antérieur,  une  très-petite  proéminence; 
notablement  plus  large  au  milieu  qu'à  sa  région  postérieure  où 
les  pectorales  ne  recouvrent  qu'une  très-petite  portion  des 
ventrales,  dont  Tanglc  externe  est  aigu  et  se  porte  en  dehors: 
régions  supérieures  armées  partout  de  tubercules  pointus, 
à  base  étoilée ,  plus  fins  sur  le  pourtour  qu'à  la  région  mé- 
diane et  donnant,  aux  téguments,  une  extrême  rudesse  ;  snr  le 
milieu  de  la  queue,  une  série  de  grosses  épines  à  base  larjCi 
terminées  par  une  pointe  acérée,  obliquement  dirigée  en  arrière, 
et  cessant  au  niveau  de  l'origine  de  l'aiguillon;  de  chaque 
cdté  de  cette  rangée,  une  autre  moins  régulière  et  formée  de 
tubercules  pointus,  plus  petits  que  les  précédents  ;  sur  le  bout 
terminal  delà  queue,  des  épines. 

Teinte  générale  d'un  bruu  obscur,  avec  quelques  taches  plus  foncées 
sur  les  flancs;  le  dessous  de  la  queue  annelé  et  tacheté  de  hron. 

Habitat,  —  Tocantins,  type  unique  (9)  en  mauvais  état  de  consep 
vation  :  M.  de  Castclnau  ;  long  de0'".47  (disque, O"* .26,  queac,0".!21.; 
larg.,0™.24. 

9.  T.€NiURA  MOTORO,  M.,  H.,  Plaç.y  p.  197  [Raja  motoro^  Naï- 

lerer,  MSS). 

Caractères. —  Disque  presque  circulaire,  à  peine  plus  loa; 
que  large,  à  angles  antér.,  ext.  et  poster,  tout-à-fait  arrondi», 
mais  présentant  une  très-petite  saillie  médiane  en  avant; 
région  pré-oculaire  un  peu  plus  du  double  de  l'espace  compris 
entre  les  yeux;  portion  pré-orale  du  museau  comprise  4  fois  Ifî 
environ  dans  la  plus  grande  largeur  du  disque  ;  queue  df 
même  longueur  que  le  disque;  plis  cutanés  prolongés  jusqu'à 
son  extrémité,  le  supérieur  un  peu  plus  élevé  que  Taulrt»; 
toute  la  face  supérieure  couverte  de  petits  tubercules  pointus, 
coniques  et  à  base  élargie;  sur  la  ligne  médiane  de  la  queue, 
des  tubercules  beaucoup  plus  longs,  acérés,  et  dont  la  base 
est  plus  large;  dents  pointues  (cT);  5  papilles  buccales. 

Entre  ce  Tœniura  et  le  Tryg,  hystrijc,  il  y  a,  comme  MM.  Mull.  rt 
Hciile  1c  font  remarquer,  une  grande  resscnihlanc^  dans  la  tonne  di 
disque.  Ici ,  se  voit  le  caractère  générique  des  Ta^niures,  tiré  de  U 
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prolongation  du  pli  cutané  inférieur  de  la  queue  jusqu'à  son  extrémité. 
Par  leur  forme  ^  les  tubercules  cutanés  se  distinguent  très-nettement 
de  ceux  du  Tr.  hystrix  :  ils  sont  terminés  en  une  pointe  acérée,  qui 
est  entourée  d*autres  pointes  plus  courtes. 

Système  de  coloration.  Un  trcs-grand  nombre  de  petites  taches 
claires,  non  bordées  de  noir,  qui  vont  en  diminuant  de  dimensions  à 
mesure  qu'elles  se  rapprochent  des  bords  où  elles  sont  très-serrées  les 
unes  contre  les  autres.  La  queue,  brune  en  dessus  et  tachetée  de  clair 
sur  les  côtés,  est,  au-delà  de  Taiguillon,  annelée  de  brun  et  de  jaune. 

Habitat. — Rio  de  Janeiro;  deux  jeunes  cf  (le  plus  grand  a  O^.Si  : 
disque  O".!?,  queue  0".i 7;  large  de  0"».i7),  rapportés  par  M.  de  Cas- 
telnau.  Un  exemplaire  de  petite  taille  et  dont  les  taches  sont  presque 
cfracées,  de  Tancienne  collection  d*Ajuda. 

10.  T^ENiDitv  Magdaleîijs,  Val.,  MSS.,  Coll.  Mus.  de  Paris. 

Caractères.  —  Disque  ovalaire,  un  peu  plus  long  que  large, 
à  angles  postérieurs  arrondis,  recouvrant  complètement  les 
ventrales;  angle  antérieur  du  disque  formant  une  très-petite 
pointe;  queue  un  peu  plus  longue  que  le  disque,  à  pli  cu- 
tané inférieur  commençant  au-dessous  de  la  base  de  l'ai- 
guillon ;  le  supérieur  plus  court,  prenant  son  origine  un  peu 
avant  l'extrémité  de  raiguillon;  régions  supérieures  rudes,  cou- 
vertes dans  toute  leur  étendue,  sur  le  disque  et  sur  la  queue, 
de  très-nombreuses  aspérités  mousses,  beaucoup  plus  fines  au 
pourtour  qu'au  milieu  et  entremêlées  de  tubercules  plus  gros, 
mais  à  surface  arrondie  ;  ceux  de  la  queue  un  peu  pointus  et 
particulièrement  sur  le  bord  libre  du  pli  cutané  supérieur. 

Les  dents  sont  pointues  (cf). 

Teinte  générale  brune,  semée  d*un  si  grand  nombre  de  petits  points 
jaunes,  que  le  fond  n*apparalt  que  sous  Tapparcnce  de  fmcs  vermicu- 
lations  formant  le  contour  des  mailles  irrégulières  et  serrées  d'une 
sorte  de  réseau  ;  le  dessous  blanc,  à  Tcxception  du  pourtour  qui  porte 
des  maculaturcs  brunes  ;  face  inférieure  de  la  queue  foncée. 

Habitat.  —  Type  unique  rapporté  du  Rio  de  la  Magdelena  par  M.  le 
D'  Roulin.  —  Long.,  O^.SS  (disque  0"'.16,  queue  O-.IT);  larg.  0«.15. 

—  C'est  au  genre  Tœniura  qu'appartient,  selon  toute  probabilité,  le 
Tryg.  fluviatile  du  Meta  (Amer,  mér.)  décrit  par  M.  Roulin  sous  le 
nom  de  Pastin.  Uumboldtii(Ann.  se.  nat.^  1829,  t.  XVI,  p.  i04,  pi.  3). 
La  mutilation  de  la  queue  ne  permit  pas  d'en  signaler  les  caractères, 
à  Tcxccption  de  ceux  que  fournit  la  présence  d'un  ou  deux  aiguillons 
dentelés  et  d'une  série  de  grosses  épines.  «  Le  disque  elliptique  et 
d'un  brun  olivâtre  assez  foncé,  est  marqué  de  petites  lignes  noires 
convergentes,  dont  l'ensemble  forme  une  courbe  fermée,  à  plusieurs 
écliancrurcs  ».  L'espèce  est  inconnue  au  Musée  de  Paris. 

Poissons.    Tome  L  40 
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III.  SOUS-FAMILLI. 

UROliOPHBS.     WIHOJLOlFMiM  (1  ) . 

Caractères.  —  Trygons  dont  la  queue  porte  un  aiguillon 
dentelé  et  une  nageoire  terminale  soutenue  par  des  rayons. 

Genre  UROLOPHE.    VROLOPHVS,  MûlL,  Henlc. 

Caractères. — Disque  ovalaire  ourhomboldal;  museau  tont- 
à-fait  arrondi  ou  bien  à  angle  un  peu  proéminent;  qaeae 
courte,  sans  nageoire  sur  la  queue  autre  que  la  terminale  on 
caudale,  qui  est  soutenue  par  des  rayons  cartilagineux  et  en- 
toure son  extrémité  libre  en  se  prolongeant  plus  en  dessous 
qu'en  dessus;  bouche  de  môme  forme  que  celle  des  Trygons, 
et  dents  semblables  aux  dents  de  ces  derniers. 

Tableau  de  la  division  du  genre  Urolophus  en  4  espèces, 

'*•£:/  (rades;  1  gros  tubercule  iné- 

§:$  )  dian 3.  armatus, 

'^     (arrondis,  de  même  que  les  bords  postérieurs. ...    4.  (orptdUm, 

1.  Urolophus  cruciatus  [Raja  cmciata^  Laccp.,  Afin.  Mus. 
t.  lV,p.  201  et  210,  pi.  85,  fig.  2)  (2). 

Tryg,  cruciata,  Cuv.,  R.  an,,  t.  Il,  p.  iOi,  note  2.  —  Lciob.cruc.f 
Blainv.,  Prodr.  {Nouv,  BulL  se),  1816,  p.  116,  —  Urolophus  auran- 
tiacus,  MuU.  Henlc,  Plag.,  p.  173,  pi.  56. 

Caractères.  — Disque  rhomboïdal,  plus  large  que  long,  à 
angles  externes  et  postérieurs  tout-h-fait  arrondis;  bords  an- 
térieurs décrivant,  ensemble,  une  courbe  très-ouverte  avec  une 

(1)  oOpà,  queue,  Xoç o;,  crète^  à  cause  de  la  disposition  de  la  caudale.  - 
Le  nom  de  Trygonobatus,  dont  M.  Gray  se  sert  pour  désigner  les  Urolo- 
plies  (Ca^  chondr.  flsh,  hrit,  Mus,^  p.  125),  ne  peut  être  employé,  quoiqu'il 
soit  plus  ancien,  parce  queBlainvillo  (Prodr,,  1816)  Ta  appliqué  à  tous  les 
Plagiostomes  de  la  famille  des  Trygons, 

(2)  En  raison  de  Tidentitc  des  caractères,  à  Texception  de  ceux  qui  sont 
tirés  du  système  do  coloration,  peut-être  altéré  sur  le  sujet  dessiné  (pi.  ^ 
de  l'ouvrage  do  Mîill.  et  Hcnle)  et  qui  doit-étrc  celui  du  Musée  de  Berlin, 
je  restitue  à  Tespèce  le  nom  que  Lacépède  a  proposé  pour  Tindividu  ap- 
porté par  Pérou  au  Musée  de  Paris. 
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petite  proéminence  ii  la  région  médiane;  queue  égale  au  moins 
à  la  distance  qui  sépare  sa  base  de  la  région  poster,  de  la  tète 
et  proportionnellement  plus  allongée  dans  le  jeune  âge  (pres- 
que aussi  longue  que  le  disque  :  pi.  citée  de  Lacép.];  ventrales 
aiTondies9%  dépassant  notablement  les  pectorales. 

Les  téguments  sont  lisses;  les  dents,  volumineases  et  mousses,  por- 
tent une  petite  saillie  transversale. 

Le  système  de  coloration  du  type  (o*)  rapporté  par  Péron  de  FAus- 
tralie^  est  assez  bien  conservé  et  le  dessin  de  Lacép.,  où  la  queue  est 
un  peu  trop  longue,  en  donne  une  représentation  exacte.  Un  autre  çf 
plus  grand  d'un  tiers  environ  :  O^.SS  (disque,  0'».19,  queue, 0».13), 
larg.,  O'B.SS,  porte,  de  même  que  le  précéd.,  sur  un  fond  qui  a  peut- 
être  été  orangé,  comme  le  disent  Mûll.  et  Henlc,  des  bandes  londtu- 
din.  et  transvers.  ;  il  a  été  pris  sur  les  côtes  de  la  Tasmanic  par  M.  J. 
Verreaux.  Un  sujet  beaucoup  plus  petit  :  0a>.139  (disque  0".085, 
queue  0".OW,  avec  aiguill.  de  0«o.017),  large  de  Om.OOC,  et  poché  par 
Quoy  et  Gaim.  au  West.  Port  (Australie),  a  de  grosses  taches  noires 
irrégulières  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane^  avec  des  traces  de  la 
bande  longitudin.  du  dos.  —  Je  donne  ces  diverses  dimensions  pour 
montrer  les  différ.  entre  cet  Ur.  et  VUr.  ephippiatus,  de  même  orig.  et 
qui  lui  ressemble  par  le  syst.  de  coloration,  mais  en  diffère  par  la 
long,  un  peu  plus  considér.  du  tronc  rclativcm.  à  la  larg.,  par  la 
forme  plus  ovalaire  du  disque  et  par  la  brièveté  proportionnelle  de  la 
queue. 

2.  Urolophus  EPHiPPîATUS  (1),  Richardson,  Ichth.  Voy.  Erebus 

and  Terrer,  p.  35,  pi.  XXIV. 

Caractères.  —  «  Disque  rhomboïdo-ovalaire,  un  peu  plus 
large  que  long,  fort  analogue  à  celui  de  YUr.  aurant.  (Ur^ 
cruciat.),  mais  moins  élargi,  limité,  en  avant,  par  des  lignes 
droites  et  non  convexes,  confondues,  par  la  courbe  des  angles 
externes,  avec  la  région  poster,  du  disque  qui  est  ovalaire  ; 
angle  terminal  des  pectorales  moins  mousse  que  chez  le  précé- 
dent, dont  il  diffère,  en  outre,  par  Tabsence  d'une  petite  proé- 
minence rostrale  »  (Richards.). 

f  Les  ventrales  sont  arrondies  et  réunies  en  dessous;  leur  bord  com- 
mun ofFre,  au  milieu,  une  concavité  assez  prononcée;  la  queue,  me- 
surée à  partir  de  la  fin  de  Tinscrtion  de  ces  nageoires,  est  comprise 
près  de  2  fois  dans  la  longueur  du  disque  (sur  le  dessin)  ;  dard  cau- 
dal court  et  large  à  sa  base,  comme  celui  de  VVr.  crticiattis. 
Système  de  coloration  presque  identique. 

(1)  A  cause  do  la  comparaison  des  bandes  transvers,  et  longitudin.  avec 
les  différ.  pièces  d*nn  harnais  de  cheval. 
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Habitat.  —  Storm  Bay  (Terre  de  Van  Dicmcn).  Le  type  nniqae  est 
long  de  0°^.9I84  (disque^  du  bout  du  museau  à  Tanglc  post.  des  pector., 
G".!??;  queue  0'".107),  large  de  0".202.  Inconnu  au  Mus.  de  Paris. 

3.  Urolophus  armatus,  Val.)  MSS.  (M.,  H.,  Plag.^  p.  174). 

Caractères.  —  Disque  rhomboïdo-orbicQlaire,  plus  large 
que  long  dans  le  rapport  de  7  à  6;  museau  pointu  et  proémi- 
nent; bords  antérieurs  rectilignes,  réunis  par  un  angle  tout4- 
fait  arrondi  aux  bords  postérieurs,  qui  sont  très-convexes  et 
sont  continués,  jusqu'à  la  base  dc'la  queue,  par  le  bord  poste- 
rieur  des  ventrales,  qu'ils  ne  dépassent  pas  en  arrière;  angle 
postérieur  des  pectorales  mousse  ;  queue  à  peine  plus  courte 
que  le  disque;  sur  le  museau,  la  région  postérieure  de  la  tête, 
le  milieu  du  dos  et  de  la  queue,  de  très-petits  aiguillons;  un  gros 
tubercule  médian  sur  la  ceinture  scapulaire. 

Ces  petites  épines  constituent,  avec  la  proéminence  du  muscan,  les 
caractères  essentiellement  distinctifs  de  Tespôce. 

Teinte  générale  brune  ;  de  nombreuses  petites  taches  noires. 

Habitat. — Nouv  .-Irlande  :  Lcss.  etGamol:  très-jeune  (/type  unique, 
long  de  0">.175  (disque  0°».090,  queue  0"».085),  large  de  0".108. 

4.  Urolophus  torpedinus,  M.,  H.,  Plag.^  p.  173,  pi.  56. 

Pastinaca  marina ,  ferruginea,  tuberculala,  tarpedinis  facie,S\Oinù, 
Nat.  hist.  ofJamaicay  p.  277,  pi.  24G,  fig.  1. 

R.  jamaiccnsiSy  Cuv.,  d'après  Sloane,  R.  anim.,  i"^  édit.,  t.  11, 
p.  400,  note  2.  —  Trygonobatus  torpedinus,  Desmarest,  i**  décadi 
ichth.^  p.  6,  pi.  1,  cop.  in  :  Atlas,  Dict.  dass.  $c.  nat.y  Poiss.^  pi.  It6. 

/d.,  Gray,  Cat.  chondr.  fish.  brit.  mus. y  p.  125. 

R.  jamaicensis,  Bancroft,  Zool.  journ.y  t.  V,  p.  83,  où  elle  est  dite 
à  tort iî.S/oam,  Cuv. — Vroloph.  torp.,  Pocy,  Consp.pisc.  Cub.(Méni., 
t.  II,  p.  360). 

Caractères.  —  Disque  ovalaire,  plus  long  que  large  dans  le 
rapport  de  12  à  H,  à  bords  et  à  angles  arrondis  ;  ventrales  dé- 
passant de  beaucoup  le  pourtour ,  continuant  la  courbe  des 
bords  postérieurs  et  contribuant  ainsi  à  rallongement  deTovale; 
angle  antérieur  à  peine  marqué  ;  queue  plus  courte  que  le  dis- 
que ,  à  aiguillon  court,  inséré  en  arrière  de  sa  première  moitié; 
sur  toute  la  région  médiane  du  disque  et  de  la  queue,  jusqu'à 
l'extrémité  de  l'anale,  de  nombreux  tubercules,  de  grosseur  va- 
riable, et  dont  les  plus  volumineux  sont  à  base  élargie  et  ter- 


TRTG.   (TRTGONOPTERiE).   G.  TRTGONOPTERA,  1.  6S9 

minés  en  pointe,  d*où  résulte  une  rudesse  qui  ne  fait  défaut 
que  chez  les  très-jeunes  individus  (1). 

Les  dents  du  ^ysont  pointues,  celles  de  la  9  presque  plates;  la  val- 
vule labiale  supérieure  est  profondément  dentelée  ;  Tangle  interne  de 
rêvent  ne  porte  pas  de  tentacule  cutané,  mais  forme  une  petite  avance 
dirigée  en  dehors. 

Teinte  générale  d*un  gris  rouge&tre  avec  des  taches  d*un  vert  clair, 
de  grandeur  variable,  et  avec  un  semis  général,  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
queue,  d'une  innombrable  quantité  de  petits  points  jaunes,  dont  quel- 
ques-uns, çà  et  là,  sont  plus  gros  que  les  autres;  le  dessous  blanc,  à 
Texception  du  pourtour  qui  est  finement  et  irrégulièrement  ponctué 
de  brun  noirâtre. 

Habilat,  —  Antilles  :  6  individus  de  différente  taille,  de  Haïti  :  D' 
Alex.  Ricord;  un  autre  beaucoup  plus  petit,  de  la  même  lie,  donné  par 
Pichon ,  et  le  spécimen  de  Desmarest  originaire  de  Cuba.  —  Le  plus 
grand  est  long  de  0°*.42  [disque  0'°.24,  queue  0">.18),  large  de  On.22. 

lY.  80U8-FAMILLE. 

TBYiaOlVOPTâBBi.     THW€iO!VO]FTMBHyB  (2). 

Caractères.  —  Trygons  dont  la  queue  porte  un  aiguillon 
et,  au-devant  de  Taiguillon,  une  nageoire  soutenue  par  des 
rayons. 

Ce  groupe  renferme  deux  genres  :  1.  Trygonoptera  à  disque  rhom- 
boldal  de  Trygon;  II.  Aetoplatea  à  disque  beaucoup  plus  large  que 
long  et  semblable  à  celui  des  Pléroplatées. 

I.  Genre TRYGONOPTÈRE.  TRYGONOPTERAM^ll.Henle. 

Caractères.  —  Disque  de  Trygon;  queue  courte,  élargie  & 
son  extrémité  libre  où  elle  est  lancéolée,  et  munie  d'une  petite 
nageoire  à  rayons  épineux  immédiatement  au-devant  de  Tai- 
guillon;  dents  pointues  (o"). 

1.  Trygonoptera  testacea,  m.  h.,  Plag.,  p.  174,  pi.  57 

(Raja  testacea^  Banks,  MSS.  et  dessin). 

Caractères.  —  Disque  rhomboîdal;  museau  formant  un 
angle  mousse;  angles  externes  arrondis;  bords  antérieurs 

(1)  C*est  ce  qui  se  remarque  sur  le  siget  décrit  et  figuré  par  Desmarest, 
déposé  au  Mus.,  et  dont  le  syst.  de  coloration  est  tout-à-fait  altéré. 

(2)  De  TpvYwv  et  de  irrep^v,  nageoire. 
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presque  droits,  les  postérieurs  légèrement  convexes  ;  queue  un 
peu  plus  courte  que  le  disque,  portant,  à  peu  près  sur  le  milieu 
de  sa  longueur,  immédiatement  au-devant  de  raiguillon,Ia 
nageoire  caractéristique  de  la  sous-famille,  et  offrant,  à  son  ex- 
trémité, un  élargissement  qui  est,  peut-être,  formé  par  une  na- 
geoire terminale. 

Les  évcnis  portent,  à  leur  bord  interne,  un  petit  prolongement. 
Les  téguments  sont  lisses. 

Teinte  générale  rappelant  la  couleur  de  la  brique,  mais  peu  foncée; 
le  dessous  blanc. 

Habitat,  —  Australie  ;  description  MSS.  de  Banks,  et  dessin  repro- 
duit par  MM.  MûUer  et  Henle. 

II.  Genre  AÉTOPLATÉE.  AETOPLATEA  (1),  Valenc. 

Caractères.  —  Disque  de  Ptéroplatée,  avec  une  dorsale  au- 
devant  de  l'aiguillon. 

Doux  espèces  :  Tune  à  tentacule  aux  évents,  Tautro  sans  tentacule. 

1.  AeTOPLATEA  TENTACULATA,  Val.,  MSS.  (M,,H,,P/flJ.,p.l75;. 

Caractères.  —  Disque  une  fois  plus  large  que  long;  bords 
antérieurs  ondulés,  les  postérieurs  presque  rectilignes  ;  angles 
externes  un  peu  mousses,  les  postérieurs  tout-à-fait  arrondis 
et  formant,  au  point  de  leur  réunion  avec  la  queue,  une  échan- 
crure  assez  profonde,  dont  la  voûte  correspond  à  l'origine  des 
ventrales  qui  dépassent  notablement,  par  leur  extrémité  libre, 
le  disque,  et  ont  un  bord  droit  et  des  angles  bien  prononcés; 
museau  obtus,  à  proéminence  extrêmement  courte;  queue 
égale  à  la  1/2  delà  longueur  du  disque,  munie,  en  dessus, 
comme  en  dessous,  d'une  petite  crête  prolongée  jusqu'à  sa 
pointe;  évents  à  grande  valvule  membraneuse  insérée  sur  toute 
l'étendue  du  bord  antérieur;  à  leur  angle  interne  un  tentacule 
cutané;  nageoire  caudale  très-courte,  commençant  un  peu 
avant  la  fin  des  ventrales,  arrondie  à  son  extrémité. 

La  bouche,  droite  à  sa  région  moyenne,  oblique  en  arrière  dans 
le  reste  de  son  étendue,  est,  à  la  longueur  de  la  portion  pré-orale,  :  : 
4  :  3  ;  dents  très-petites  et  pointues,  n*atteignant  pas  les  angles  de  la 
bouche;  téguments  tout  à-fait  lisses. 

(1)  àETÀ;,  aigle,  et  tcXotùç,  large,  en  raison  de  l'élargissement  du  diBqa^i 
jusqu'à  un  certain  poiot  comparable  à  l'envergure  d'an  oiseau. 
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Teinte  générale  brune;  de  nombreuses  petites  taches  jaunes; 
queue  de  la  môme  couleur  que  le  disque  et  non  annelée. 

Habitat.  —  Mer  des  Indes.  3  exempl.  au  Mus.  :  types  presque  de 
môme  taille.  Longueur,  0". 190  (disque  0".126,  queue  0™.064);  largeur 
0-.250. 

2.  Aetoplatea  zonuba,  B\kr,Plag,  (VerhandL  Genootsch,  Bat, 
Weten^ch.^  X,  XXIV).  Dess.  inéd.  en  communication. 

Caractères  très-analogues  îi  ceux  de  Tespèce  précédente» 
mais  pas  de  tentacule  aux  évents. 

En  outre,  sur  un  fond  vcrdâtre,  avec  de  nombreuses  taches  rondes 
plus  claires,  bordées  d*un  pointillé  noir,  une  multitude  de  points 
noirâtres,  et  la  queue  annelée  de  brun  et  de  blanc. 

Habitat.  —  Batavia;  spécimen  unique  (type),  $  large  de  0™.71  ;  in- 
connu au  Muséum. 

VII.    QUATRIÈME   FAMILLE. 

MYLIOBATIDES.    MYLIOBATIDES  (1). 

Caractères.  —  Plagioslomes  hypotrèmes  dont  les  nageoires 
pectorales  semblent,  en  perdant  leurs  rayons,  se  terminer  sur 
les  parties  latérales  de  la  tête  qui,  par  là  môme,  se  trouve,  au 
niveau  des  évents,  dégagée  du  disque,  mais  dont  la  région 
antérieure  est  munie  d'une  paire  de  nageoires  céphaliques  de 
forme  variable,  soutenues  par  des  rayons  et  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  une  dépendance  des  pectorales  (voy.  plus  haut, 
p.  36)  (2);  crâne  plus  bombé  que  chez  les  autres  Raies;  yeux 
et  évents  latéraux  et  pas  de  paupière  supérieure  ;  bouche  trans- 
versale, à  armure  dentaire  prolongée  loin  en  arrière  dans  la 

(1)  De  |jiu>ia;,  pierre,  dont  on  fait  les  meules,  et  patU,  raie;  nom  tiré  de 
la  disposition  du  système  dentaire  et  que  mon  père  employait  avant  1817, 
dans  le  cat.  MSS.  de  la  coUect.  du  BIus.  et  dans  ses  cours  (Cuv.^  R.  anim.y 
V  édit.,  t.  II,  p.  137).  MM.  Muller  ci  Henle  ont  fait  de  ce  mot  Myliobatides 
pour  désigner  la  famille.  —  En  18L6  {BuU.  se.  Soc.  phUomaih.y  p.  112), 
Blainv.  avait  désigné  toutes  les  espèces  de  ce  groupe  par  le  nom  généri- 
que de  Aètobaius  (ietà;,  aigle,  ^arl;,  raie).  On  pourrait  donc,  si  Tusage 
contraire  n^avait  prévalu,  nommer  famille  des  Aôtobatides  celle  dont  il  est 
ici  question. 

(2)  Dans  le  tableau  de  la  division  du  sous-ordre  des  Raies  en  8  familles 
(p.  469),  les  mois  :  tête  sans  prolongenvents  appliques  aux  Trygons  et  aux 
Myliobatides^  doivent  être  pris  uniquement  comme  Texpression  de  ce  fait, 
que  les  pectorales^  par  opposition  à  ce  qui  a  lieu  chez  les  Céphaloptères, 
ne  constituent  pas,  de  chaque  côté,  une  proéminence  en  forme  d'oreille. 
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bouche,  composée  de  dents  beaucoup  plus  larges  que  longues 
et  plates,  assemblées  comme  les  pièces  d'une  mosaïque,  de  pro- 
portions différentes  suivant  les  espèces  (1);  disque  très-élai^; 
queue  longue,  flagelliforme;  armée  d'un  aiguillon  ou  de  plu- 
sieurs, que  précède  une  petite  nageoire. 

Les  valvules  nasales,  réunies  en  une  seule,  forment  un  repli  quadri- 
latère à  bord  libre  dentelé,  droit  ou  échancré,  et  fixé  à  la  mftchoirc 
par  une  bride  bifurquée  à  son  extrémité  postérieure,  et  dont  les  bnm- 
chcs  se  portent  vers  les  coins  de  la  bouche.  Le  voile  labial  interne  de 
la  mâchoire  supérieure  est  très-long  et  un  peu  frangé  au  milieu; 
rinféricurncs*élend  pas  au-delà  du  bord  postérieur  de  Tarmure  den- 
taire ;  derrière,  se  voient  des  papilles. 

Tableau  de  la  division  de  la  famille  des  Myliobatides  et  3  genres, 

^entier  et  pointu;  bordldroil  comme  le  supérieur.    1.  Myliobatis 
de  la  màch.  inférieurej 

fformantuue  saillie  oui  dé- 
p)  passe  Tautrc  m&cnoire.    2.  âbtobatis(2J 
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divisé  par  une  échancrure  médiane  ;  nag.  cépha- 
lique  occupant  un  plan  infér.  à  celui  du  disque.     3.  Rhinoptera 


(1)  Les  trois  principales  formes  de  Tappareil  dentaire  des  Hyliobatidts 
ont  été  dessinées  par  M.  Agassiz  {Hech.  sur  les  poiss,  foss.j  t.  III,  pi.  D)  et 
décrites  (id.,  p.  332).  M.  Rich.  Owen  a  reproduit  (Odontogr.^  pi.  S5)  une 
partie  des  fig.  de  la  pi.  D.  II  a  joint  à  ses  propres  descriptions  (p.  4649, 
n<>  17)  des  dessins  de  coupes  vues  sous  le  microscope  (pi.  26  et  97).  M.  E. 
Harlcss  a  publié  de  nouvelles  études  sur  la  structure  des  dents  de  ces 
mômes  poissons  (Ueher  den  Zahnbau  von  Myliob,  in  :  Abhandl.  der  matk. 
und  phys.  Classe  kôn.  Akad.  Wiss.,  Munich,  i850,  t.  Y,  p.  841^6,  pi.  XXIU- 
XXV),  et  il  a  comparé  aux  dents  des  Myliob.  celles  d*une  Raie  du  Musée  de 
Triestc,  nommée  Trikeras  par  M.  Koch,  directeur  de  ce  Musée,  sur  laquelle 
je  ne  possède  aucun  renseignement. 

(2)  Si  Tangle  formé  par  les  plaques  dentaires  médianes  est  tout-à>&it 
mousse,  &I.  Agassiz  conserve,  pour  les  espèces  qui  offrent  ce  caractère,  le 
nom  do  Aelobaiis,  La  mâchoire  inférieure  de  VAeL  narinari^  type  de  la 
première  division,  est  représentée  dans  ses  Hech,  sur  les  poiss,  foss,^  t.  III, 
atl.,  pi.  D,  Hg.  1  et  â. 

Il  propose  le  nom  de  Goniobatis  pour  les  espèces  dont  les  plaques  den- 
taires médianes  sont  en  angle  plus  prononcé.  Les  2  genres,  dont  les  types 
sont,  pour  lui,  VAet,  narinari  (Aétob.),  et  VAet,  flageUum  (Goniob.)  cons- 
tituent, selon  sa  manière  de  voir,  la  sous-famille  des  Aetobatidu  et  les 
genres  Myliob,  et  Rhinopt.y  la  sous-famillo  des  Myliobatides  (fVoowL 
Boston  Soc.  nat,  hist.j  1859,  t.  VI,  p.  385). 
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1.  Myliobatis  aquila  (1),  C.  Dum.,  MSS.,  Mus.  de  Paris  (Cuv. 
il,  an.,  1"  éd.,  t.  II,  p.  137,  2«  éd.,  t.  II,  p.  401,  et  éd.  ùl 
pi.  118,  fig.  4,  5,  5a,  dents  etnag.  caud.). 

Aquila  marina,  Bclon,  De  aquaL,  p.  96  et  97,  eiNal.  et  DivertiU 
Poiss.,  p.  83  cl  86,  fig.  cop.  par  Gesner,  De  oquaL,  p.  75,  éd.  1620. 

Secunda  Pasiinacœ  species.  Rond.,  De  pisc,  p.  338,  et  éd.  fr., 
p.  268,  fig.  cop.  par  Gesner,  De  aquaU^  p.  76  (2). 

Aquila,  Salviani,  Hist,  aquat,  anim,,  p.  147,  6g.  exc^ll.  cop.  par 
Jonston.  De  pisc,  pi.  IX,  fig.  9,  p.  33  (Ruysch,  id.);  par  Willughbey, 
Hist,  pisc  pl-  C  2;  p.  6i;  par  Shaw,  Gêner,  %ooL^  t.  V,  part.  11, 
pi.  141;  dans  YEncycL,  pi.  4,  fig.  10.  —  Aquila,  Aldrov.,  De  pisc, 
p.  439,  fig.  môd.,  et  p.  437,  fig.  iniagin.  cop.  par  Jonston,  pi.  XII, 
fig.  2  (Ruysch,  id,)  :  monslrosi  piscis  volantis  imago. 

Pastin.  mar.  lœvis  altéra  é^;7rrepv$Ti;,  Aquilone  dicta,  F.  Colonna, 
Aquat.  et  terr.  aliquot  animal.,  etc..  Observât. ,,  p.  I,  et  fig.  p.  II. 

Aquila,  Ray,  Synops.  pisc,  p.  23,  n<»  1.  —  R.  corp.  glabro,  acuL 
longo  serrato  vi  cauda  pinnata,  Artedi,  Gênera,  p.  72,  n®  5  cl  éd. 
Walb.,  p.  527  ;  Syn.,  p.  100,  n^  5,  et  éd.  Schn.,  p.  142.  -^Leiob.  ea- 
pitc  exserto,  cauda  tenui  et  longa,  etc.,  Klein,  Miss.  III,  p.  33,  n^  4. 

R.  aq.,  L'mn. y  Syst.  nat.,  12*  éd.,  t.  I,  p.  396,  n"  6,  cl  éd.  Gro., 
1. 1,  pars  III,  p.  1S08.  —  Whip  Ray,  Penn.,  Brit.  zool.,  l.  III,  p.  88, 
et  ed,  1812,  t.  III,  p.  128. 

Mourine  Ratepenade  ou  Aquila  de  Provence,  Duham.,  Pêches, 
partie  II,  t.  III,  sect.  IX,  cliap.  2,  §9,  p.  283,  pi.  X.  —  R.  aq.,  Bl., 
pi.  81,  fig.  incx.,  cl  Syst.  posth.,  ed.  Schn.,  p.  360,  n*>5. 

Leiobatus  aq.,  Rafin.,  Indice  iti.  Sicil.,  p.  48,  n^  362. 

Myl.  aq.,  Cloq.,  Dict.  se  nat.,  t.  XXXIV,  p.  15,  pi.  24.  —  Aètoh. 
aq.,  Blainv.,  Faun.  /t.,  p.  39,  pi.  7.  —  Myl.  aq.,  Yarr.,  Brit.  fish.. 
3*  édil.,  t.  Il,  p.  595,  figure. —  Myl.  noc  tu  la,  Bonnp.,  Iconogr.  et  Cat. 
pesci  Europ.,  p.  11 ,  n"  4.  —  Myl.  aq.,  M.  H.,  Plag.,  p.  176.  —  Myl. 
aq.,  Guich.,  Poiss.  {Expl.  se.  Alg.),  p.  138. —  Id.,  Couch,  Fish.  brit. 
islaiids,  1. 1^  p.  135,  pi.  XXXIl,  excl.  la  vign.  :  .V.  Bonaparti,  cop.  de 
Lowc^  Fish.  Madeira,  pi.  15,  où  respècc  est  dite  M.  aq, 

(1)  Traduction  par  Pline  {Natur.  hist.,  lib.  IX,  cap.  XL,  1),  du  mot  «tô;, 
dont  Aristole  sVst  servi  {Hist.  des  anim.,  liv.  V,  oliap.  5)  pour  désigner  le 
poisson  cartilagineux  qui,  dans  sa  conformation  générale,  ressemble  le 
plus  à  un  oiseau  de  proie.  Son  analogie  avec  la  chauve-souris  est  rapi^eléc 
par  la  dénomination  de  Ratepenade  autrefois  usitée  pour  ce  mammifère. 

(2)  De  respècc  fig.  par  Rond.,  Gesner  dit,  avec  raison,  après  avoir  copié 
la  description  et  la  fig.  dues  à  Bclon  :  De  codem  pisce  Hond.,  qtianquam  is 
aquiUim  esse  negat.  Au  reste,  les  dessins  de  Belon  et  de  Rond,  sont  très- 
incorrecls,  et  comme  il  y  a  deux  Myl.  dans  nos  mers,  on  ne  peut  pas  sa- 
voir positivement  quel  est  celui  qu'ils  ont  représenté. 
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Caractliies.  —  Disque,  à  partir  du  bord  du  museau,  un 
peu  plus  long  que  la  moitié  de  sa  propre  largeur;  bords  antër. 
légèrement  convexes;  les  postérieurs  échancrés  (1);  angles 
externes  à  sommet  mousse;  les  postérieurs  droits,  ne  recou- 
vrant presque  pas  les  ventrales  qui  sont  quadrangulaires  ; 
museau  arrondi,  peu  proéminent,  dont  la  portion  pré-orale 
est,  à  rétendue  de  la  fente  buccale,  dans  le  rapport  de  3  à  2, 
et  dépasse,  d'un  tiers,  le  double  de  la  longueur  de  la  valvule 
nasale  (chez  l'adulte  seulement,  car  elle  n'en  est  que  le  double 
chez  le  jeune);  queue  2  fois  aussi  longue  que  le  disque,  dé- 
primée à  son  origine  et  surmontée  d'une  petite  carène  cutanée 
médiane,  prolongée  jusqu'à  la  nageoire,  qui  est  séparée  de  la 
fin  de  l'insertion  des  ventrales  par  un  espace  à  peu  près  triple 
de  la  longueur  de  sa  base. 

Les  dents  de  la  rangée  médiane  sont  4-6  fois  aussi  étendues  en  tra- 
vers que  d'avant  en  arrière,  cl  les  dimensions  transversales  des  su- 
périeures remportent  un  peu  sur  celles  des  inférieures.  Les  dents  la- 
térales plus  petites  et  à  peu  prés  quadrilatérales,  forment  3  rangs  de 
chaque  côté.  —  Les  téguments  sont  lout-à-fait  lisses. 

Teinte  générale  bronzée,  rougeâtre  vers  le  pourtour;  les  angles  ex- 
ternes, en  dessus  comme  en  dessous,  ont  une  couleur  sombre  pro- 
longée sur  les  bords  postérieurs  ;  quelques  traces  de  bandes  transver- 
sales foncées. 

Habitat.  —  Méditcrr.  et  cap  de  B.-Espér.  Au  Mus.  plusieurs  exem- 
plaires. Le  plus  grand,  rapporté  du  Cap  par  Dclalande,  est  long  de 
i".33  (disque  0">.5C,  queue  un  peu  tronquée  O™.??);  larg.  0"».95. 

2.   Myliobatis  Bonaparti,  A.  Dum.   [MyL  aquila^  Bonap., 
Iconogr.  faun.  itaL  et  Cat.  pescieurop,^  p.  11,  n°  3)  (2). 

MyL  episcopus,  Yal.,  ïchthyoLy  p.  98,  pi.  24  [Hist,  nat,  Canaries, 
Wcbb  et  Berlhelot). — Myliob.  bovina ,  Geoffr.  St.-IIil.,  Descr.  de  VEg., 
pi.  26,  fig.  l,p.323,  in-f>,  et  p.  2i0,  in-8<». 

Caractères.  —  Disque  dont  la  longueur  l'emporte  d'un 
quart  environ  sur  la  moitié  de  la  largeur  ;  bords  antérieurs  plus 
convexes,  bords  postérieurs  plus  échancrés;  angles  externes 
et  postérieurs  plus  pointus  et,  par  suite,  les  ailes  plus  falcl- 

(1)  Chez  le  o",  la  convexité  des  bords  antérieurs  et  réchancrure  des 
bords  postérieurs  paraissent  plus  prononcées. 

(2)  Sous  le  nom  de  MyL  aquila,  le  prince  n'a  pas  désigné  le  vrai  MyL 
aquila  de  Salviani,  à  museau  court  et  mousse,  qu'il  a  cependant  décrit  et 
figuré  comme  MyL  nocttda.  Il  a,  le  premier,  nettement  séparé  de  celui-ci 
Tespèce  actuelle,  à  laquelle  on  ne  pourrait  pas,  sans  amener  la  confusion, 
laisser  la  dénomination  de  MyL  aquUa, 
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formes  que  chez  le  Myl.  aquila  ;  museau  ovalaire  et  plus  pro- 
longé ;  sa  portion  pré-orale  trois  fois  aussi  longue  que  la  val- 
vule nasale;  queue  couverte  de  petites  aspérités  chez  Tadulte; 
double  environ  de  la  longueur  du  disque,  à  nageoire  beau- 
coup plus  rapprochée  des  ventrales  que  dans  Tautre  espèce, 
car  elle  naît  juste  derrière  la  fin  de  leur  insertion. 

Les  dents  médianes  sont  plus  larges  que  celles  du  Myl.  aquila 
et  du  Myl,  Nieuhofii,  leur  étendue  transversale  en  représente  8  ou  10 
fois  la  longueur.  —  Les  téguments  sont  lisses. 

Teinte  générale  d'un  brun  verdâtre  ;  7  ou  8  bandes  transversales 
sombres,  plus  étroites  que  les  espaces  qui  les  séparent. 

Habitat,  —  Médilerr.  (côte  d'Alg.)  et  Canaries  :  Webb  et  BertheloL 
TYPES  du  Myl.episcopuSy  Val.  Le  plus  grand  spécimen  aune  longueur 
totale  de  I^^.SS  (disque  O'^.GQ,  queue  0".89,  trQ||]^ée,  rude  au  tou- 
cher); largeur  l».!?. 

3.  Myliobatis  vESPERTiLio,  Blkr,  Plag.  (VerhandL  GenooUch, 
Batavia,  t.  XXIY),  p.  8S;  dess.  inéd.  en  communication. 

M,  miltms,  Cantor,  Ca^ma/ay /îj/i.,p.1413 (non M. mî/v.^Val.etM.H.;. 

Caractères. — Disque  très-analogue,  pour  sa  conformation, 
à  celui  du  Myl,  milv.,  et  dont  la  longueur,  comme  chez  cede> 
nier,  l'emporte  sur  la  moitié  de  son  étendue  transversale;  mu- 
seau de  même  forme,  mais  plus  proéminent  et,  par  suite,  sa 
portion  pré-orale  dépassant  de  beaucoup  la  largeur  de  la  fente 
buccale,  est  une  fois  1/2  environ  aussi  longue  que  la  valvule 
nasale;  dents  médianes  plus  allongées,  la  longueur  des  pos- 
térieures étant,  à  la  largeur,  :  :  6  : 1  environ;  les  antérieures 
plus  étroites;  queue  (rompue  sur  le  type  de  M. Blkr)  représen- 
tant 4  foisl/21es  dimensions  longitudinales  du  disque  (Cantor) 
et  dont  la  nageoire  est  éloignée  des  ventrales. 

Teinte  générale  d'mi  brun  clair;  sur  la  tête  et  sur  le  dos,  un  grtDd 
nombre  de  lignes  noires  transversales  ou  obliques,  anastomosées,  et 
formant,  vers  la  région  postérieure  du  disque,  une  sorte  de  résew 
dont  les  mailles  à  bord  sombre  entourent  des  espaces  bleuâtres;  U 
queue  a  une  couleur  foncée,  àTexception  de  sa  base  qui  cstpluscUire 
et  annclée  de  noir. 

Habitat,  —  Le  type  a  été  pris  sur  la  côte  de  Batavia,  et  le  spécimen 
décrit  par  M.  Cantor  sous  le  nom  de  Myl,  milvus^  est  de  la  mer  de  Pi- 
nang  (jeune  âge);  inconnu  au  Musée  de  Paris. 
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4.  Myliobatis  BisPiNOSus  (1),  Storer,  Proceed.  Boston  Soc.  nat. 
hist.y  1841,  t.  I«  p.  53,  et  Bost.  Journ.  naU  hist.^  184244, 
t.  IV,  p.  187. 

Myliob.  acuta,  Ayrcs,Proc.  Bost,  Soc,  nat,  hût,,  1842,  t.  1,  p.  65. 

Myl,  bispinosus  (Storer),  Ayrcs,  Enumer.  fish.  of  Brookhaven  {Bost, 
Journ,  nat,  hisl,,  1842-44,  t.  IV,  p.  290,  pi.  13,  fig.  1). 

Myl,  acuta  (Ayres),  Lïns\c\,Cat,fUih,Connecticut(S\\\imsLn's,Atner. 
journ,,  1844,  t.  XLVII,  p.  79,  n«  1C7).  — /d.,  SXor.,  Synops,  fish,  N,- 
Amer,  (Mem,  amer,  Acad.,  nouv.  série,  1846,  t.  II,  p.  514). 

Myl.  bispin,y  Gill,  Cat,  fish,  east,  coastN.-Amcr,,  p.  62. 

Caractères.  —  Disque  en  losange,  à  bords  antérieurs  et 
postérieurs  rcctilignes,  à  angles  externes  aigus,  directement 
projetés  en  dehors  et  formant,  Tun  et  Tautre,  le  sommet  parfai- 
tement régulier  du  triangle  que  représente  chacune  des  pecto- 
rales (2);  nageoires  céphaliques  proéminentes  et  arrondies. 
«  Yeux  verticaux;  dents  nombreuses,  mousses,  disposées  comme 
les  pièces  d'une  marqueterie;  queue  1  fois  1/2  environ  aussi 
longue  que  le  disque  dont  la  surface  est  lisse  partout,  armée 
de  2  aiguillons  dentelés,  situés  directement  l'un  au-dessus  de 
Tautre  et  immédiatement  précédés  d'une  petite  nageoire  in- 
sérée loin  des  ventrales  (Ayres).  » 

M.  Storer  dit  que  les  dents  sont  des  plaques  allongées,  en  contact  à 
leurs  extrémités  avec  des  dents  rhombo'idalcs  beaucoup  plus  petites. 

Teinte  générale  d'un  rouge-brun  en  dessus;  queue  plus  claire  à  la 
base,  mais  presque  noire  vers  Textrémité. 

Habitat,  — Brookhaven  ( Long-Island  ,  N.-York),  ç/' type  unique 
long  de  1".190  (disque  0"'.455,  queue  O^-.TSS);  larg.  0".734.  —  In- 
connu au  Muséum. 

(1)  Dénomination  tirée  du  caractère  peu  important  fourni  par  la  pré- 
sence de  2  aiguill.  à  la  queue.  Aussi,  M.  Storer  n'ayant  vu  que  les  mâchoires 
et  la  queue  de  cette  espèce,  a-t-ii,  plus  tard,  accepté  le  nom  do  Myl,  acu- 
tus  proposé  provisoirement  par  M.  Ayres,  qui  a  donne  une  description  de 
ranimai  entier;  mais,  par  droit  de  priorité,  celui  de  Myl.  ftispin,  doit  être 
retenu,  malgré  l'inconvénient  réel,  comme  Linslcy  (J.  H.)  Ta  très-juste- 
ment fait  observer  (Ca/. /?j/i.  Connec/iCM/ in:  Si  II  iman's,i4fnfr.jaMrfi.,  1814, 
t.  XLVII,  p  78,  n»  166,  note),  de  prendre,  pour  désignation  spéciflque,  le 
nombre  probablement  variable  suivant  Tâge,  des  épines  caudales. 

(2)  Ladcscript.  originale  ne  mentionne  pas  la  forme  remarquable  du  dis- 
que en  une  losange,  au-devant  de  laquelle  se  trouve  le  museau,  mais  elle 
est  trop  nettement  indiquée  sur  la  (ig.  jointe  au  texte  de  M.  Ayres  {Enu' 
meration^  etc.;  voy.  la  synon.)  pour  ne  pas  être  signalée  comme  caractère 
dibtinctif  de  respèce. 
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8.  Myliobatis  NiEUHOFii,  Cuv.,  Règne  anim.  2*  édil.,  t.  H, 
p.  401,  note  3  (Raja  Nieuh.,  Schn.,  Syst.  posth.^  Bl.,  p.  364, 
G\Zee  Vleermuis,  Nieuh.,  pi.  cop.  par  Willugh.,  Appendix: 
Pisc,  ind,  orient,  a  J.  Nieuh.  descr.y  pi.  40,  fig.  3,  AqvHiB 
marin,  spec.^  p.  6,  et  par  Shaw,  Gen.  zool.^  t.  V,  part.  II, 
pi.  143,  p.  286  :  Raja  fasciata). 

Mookarah  Tenkee,  Russ.,  Fish.  Corom.,  pi.  VII,  p.  4. 

MyL  Sieuh.,  MûU.  Hcnlc,  Plag.,  p.  177.  — W.,  Richardson,  ftfp. 
ichlh.  seas  Chin.  and  Jap.,  p.  198.  —  /(/.,  Cantor,  Cat.  malay.  /!sA., 
p.  1414.  —  /d.,  Blkr,  Plag.,  p.  85  [Verhandl.  Batav.  GenooUch.j 
t.  XXIV)  et  dess.  inéd.  donné  en  communicat. 

Caractères.  —  Disque  presque  2  fois  aussi  large  que  long 
(dans  le  jeune  âge,  la  largeur  proportionnelle  est  un  peu  plus 
considérable);  pectorales  falciforraes,  à  angles  externes  pointus, 
à  bords  antérieurs  un  peu  convexes,  les  postérieurs  concaves; 
museau  conique,  assez  proéminent,  dont  la  portion  pré-orale 
presque  double  de  la  fente  buccale,  est  trois  fois  aussi  longue 
que  la  valvule  nasale  ;  queue  triple  au  moins  du  disque  et 
dont  la  nageoire  commence  au-dessus  de  la  fin  de  Tinsertion 
des  ventrales. 

Les  dents  médianes  sont  3  fois  ou  3  fois  1/2  aussi  larges  que  lon- 
gues. 

Ce  dernier  caractère  suffit  pour  distinguer  l'espèce  du  MyL  aq.  de 
Bonap.  {MyL  Bonaparii)  considéré,  à  tort,  par  MM.  Mûll.  et  Hcnle,  et, 
d'après  eux,  par  d'autres  zoologistes,  comme  identique  ^JiMyL  Nienk, 
de  la  mer  des  Indes. 

Teinle  générale  d'un  vert  brunâtre  ;  sur  toute  la  largeur  des  ré- 
gions supérieures,  5  à  7  bandes  d'un  bleu  profond,  beaucoup  plus 
étroites  que  les  intervalles  qui  les  séparent.  Elles  ont  dispani  sur  les 
â  sujets  du  Musée  de  Paris.  Le  dess.  inéd.  communiqué  par  M.  Blkr 
en  porte  o  seulement,  et  elles  n'ont  que  la  1/2  de  la  largeur  des  es- 
paces intermédiaires. 

Habitat, — Mer  des  Indes. — Les  deux  échantillons  du  Muséum  sont 
de  petite  taille  :  l'un,  rapporté  de  Pondichéry  par  Leschcnault,  me- 
sure 0*».609  (disque  0°».142,  queue  O-^.iG?),  larg.,  0"».280.  L'autre, 
sans  indication  d'origine,  est  long  de0"».i95  (disque  0«».115,  queue 
O^'-SSO);  larg.  0°».225. 

6.  Myliobatis  milvus,  Val.,  MSS.  Mus.  de  Paris  (Mûll.,  Henle, 

Plag.,  p.  178). 

fMyL  oculeuSj  Richards.,  Report  ichth»  seas  Chin.  and  Jap.,  p.  198. 
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MyL  milvus,  Bikr,  Plag,  {Verhandl.  Genootsch.  Batav,,  t.  XXIV), 
p.  87. 

Caractères.  —  Disque  plus  long  que  la  moitié  de  sa  lar- 
geur, abords  antérieurs  convexes,  les  postérieurs  échancrés 
et  concaves  ;  à  angles  externes  aigus,  les  postérieurs  droits,  ne 
dépas^nt  pas  la  1/2  antérieure  des  ventrales  ;  museau  ova- 
laire,  dont  la  portion  pré-orale  est  2  fois  1/3  aussi  longue  que 
la  valvule  nasale  et  que  la  fente  buccale  ;  queue  quadruple 
au  moins  du  disque;  nageoire  caudale  commençant  à  une 
très-petite  distance  de  la  fin  de  Tinsertion  des  ventrales. 

Les  dents  médianes  supérieures  sont  trois  fois  plus  étendues  en 
travers  que  d'avant  en  arriére. 

Teinte  générale  d'un  brun  verdâlre,  relevée,  dans  les  2/3  postérieurs 
du  disque  et  sur  toute  sa  largeur,  de  taches  rondes  ou  ovalaiires^  ver- 
dâtrcs^  cerclées  de  brun  et  disposées,  au-devant  du  plus  grand  dia- 
mètre transversal  du  dis<jue,  de  façon  à  former  (juelques  bandes  in- 
terrompues ;  le  dessous  blanc  ;  queue  annelée  de  brun  et  de  vert. 
Dcss.  inéd.  donné  en  communicat.  par  M.  Bleeker. 

Habitat,  —  Mer  des  Indes;  plusieurs  individus  au  Muséum.  Le  plus 
grand,  rapporté  par  Polyd.  Roux,  mesure  l'".495  (disq.  O^.So,  queue 
l».li5);  larg.  0".680. 

7.  Myuobatis  maculatus,  Gr.  et  Hardwick,  lllustr.  ini.  ZooL^ 

t.  II,  pi.  101,  et  M.  H.,  Plag.,  p.  178. 

Id,,  Richards.,  Rep,  ichth.  seas  Chin,  and  Jap.^  p.  198. — Id,,  Gr., 
Cat,  chondr.  fish.  brit.  Mus.^  p.  129.  —  /d.,  Blkr,  Plag.y  p.  84  {Ver- 
handl, Batav,  Genootsch, jX.  XXIV);  dess.  inéd.  donné  en  communicat. 

Caractères. — Disque  moins  de  2  fois  aussi  long  que  large; 
pectorales  falciformes,  a  bords  antér.  convexes  et  à  angle  ext. 
pointu  ;  museau  arrondi  en  avant  et  saillant  comme  chez  le 
M.  Nieuhofli ;  cand'dlc  commençant  immédiatement  derrière  la 
fin  de  l'insertion  des  venir.,  qui  sont  arrondies  àleur  extrémité 
et  dépassent  de  près  de  la  1/2  de  leur  longueur  les  pector.,dont 
Tangle  poster,  est  un  peu  aigu;  queue  plus  de  3  fois  aussi  lon- 
gue que  le  disque  ;  ligne  médiane  couv(îrle  de  petits  tubercules 
plus  abondants  sur  la  ceinture  scapulaire  que  partout  ailleurs 
et  qui  manquent  dans  le  jeune  âge. 

Teinte  générale  d'un  brun  verdàtre ,  avec  des  taches  rondes  et 
d'un  bleu  clair  sur  la  portion  du  disque  postérieure  à  la  ceinture  sca- 
pulaire; queue  à  anneaux  blanchâtres  et  foncés. 

Habitat,  —  Mer  des  Indes;  inconnu  au  Mus.  de  Paris. 
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8.  Myliobatis  vultur,  m.  H.,  Plag.^  p.  179. 

Id.y  Richards.,  Report.  ichUi.  seoi  Chin.  and  Jap.^  p.  198.  —  li., 
Gray,  CaL  chondr.  fîsh»  brit,  Mus,^  p.  129. 

Caractères.  —  Museau  mousse;  bord  postérieur  des  pecto- 
rales échancré,  angles  externes  très-pointus,  en  forme  4e  cro- 
chet; dents  médianes  diminuant  de  dimension  en  laideur  dV 
vant  en  arrière,  à  tel  point  que  les  plus  reculées  deviennent 
presque  carrées  et  ne  dépassent  pas  en  grandeur  celles  des 
rangs  latéraux,  qui  sont  semblables  entre  elles  et  hexagonales; 
base  de  la  nageoire  caudale  commençant  avant  la  fin  des  ven- 
trales; queue  3  fois  aussi  longue  que  le  corps,  presque  fili- 
forme à  son  extrémité. 

La  forme  du  disque  est  semblable  à  celle  du  disque  du  If.  Nieuhoffi; 
la  valvule  nasale  est  presque  aussi  longue  qu*cllc  est  large  à  sa 
base. 

Teinte  générale  d'unhrun  grisâtre,  peut-être  tacheté;  bord  posté- 
rieur du  disque  d*un  brun  foncé;  queue  irrégulièrement  anneléede 
blanc.  —  Habitat.  —  Chine;  type  unique  au  Mus.  britannique. 

—  Sous  le  nom  dcMyl.  £o6t;et,  dénomination  japonaise,  M.  Blecker 
[yieuwe  Nalezing.  ichth.  Jap.,  p.  130,  in  :  Verliandl.  Batav.  Ge^ 
nootsck.,  XXVI)  sépare,  du  Myl.  aq.,  Tespèce  indiquée  par  M.  Schl. 
(Faun.  japon. j  Poiss.,  p.  310,  pi.  CXLII)  comme  identique  à  Tcsp^ 
des  mers  d'Europe.  Le  Myl.  tobijei  diffère  de  cette  dernière,  en  ce  que 
les  dents  du  rang  médian  ont  des  dimensions  transversales  moindres, 
car  elles  sont  un  peu  plus  de  2  fois,  et  non  pas  4  à  6  fois  aussi  larges 
que  longues.  La  queue,  en  outre,  a  plus  de  longueur.  Ce  Myl.  est  in- 
connu au  Musée  de  Paris. 

II.  Genre  AÉTOBATE.    AETOBATIS  (1),  M.,  H.  (Blaiuv.l. 

Caractères.  —  Museau  pointu  ;  cartilage  dentaire  supérieur 
droit  et  revêtu  de  plaques  dentaires  transversales;  Tinférieur 
courbe  et  les  plaques  dentaires  qu*il  supporte  courbes  elles- 
mêmes,  dépassant  en  avant  celles  de  la  mâchoire  opposée;  val- 
vule nasale  h  bord  libre  profondément  échancré. 

(1)  Ce  nom  ayant  été  employé  dans  un  sens  très-prénéral  par  Blaior. 
(voy.  la  note  1  de  la  p.  631,  où  se  trouve,  en  outre,  son  étymologie),  on  peut 
donner  au  mot  Aèlobatis  une  signification  plus  restreinte,  pour  éviter  de 
faire  usage  d*unc  dénomination  nouvelle,  de  celle  de  Stoasodon,  par 
exemple,  proposée  par  M.  Cantor  (Co/.  malay.  fish.,  p.  1416,  de  <rroà,  <«. 
arcade,  à  cause  de  la  forme  des  rangées  de  plaques  dentaires  inférieures, 
et  û$b)v,  dent). 
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Les  plaques  dentaires  ne  s'étendent  pas  sur  toute  la  lar- 
geur des  mâchoires,  et  elles  ne  sont  point  bordées  à  leurs  ex- 
trémités par  des  dents  plus  petites  ;  la  courbe  que  décrivent  les 
inférieures  est  plus  ou  moins  fermée  suivant  les  espèces  :  d'où 
la  division  de  ces  dernières  en  2  genres  par  M.  ' Agassiz  (Voy. 
plus  haut,  p.  632).  La  bride  ou  frein  de  la  valvule  nasale  porte, 
à  5a  base,  de  petites  papilles  qui  s'appliquent  au-devant  de  la 
mâchoire  supérieure. 

Tableau  de  la  division  du  genre  Àëtobatis  en  3  espèces. 

Piaaues  den  i^^^  angulaires,  et  décrivant  une  courbe  très- 
tSres  infér  )    ouverte 1.'  narinari. 

Un    angle   à    sommetilongque  large;  pas  de    ^    ^      ^ 
mousse;  museau  plus)    taches  blanches.  .  .    2.  flageuum. 

Marge  que  long;  nomb. 

taches  blanches.  .  .    3.  latirostris, 

4.  Aetobatis  narinari,  m.  h.,  Plag.,  p.  179  (Raja  narinari^ 
Euphrasen,  Kôn,  Vetensk.  Acad.  Nya  HandL,  Stockholm, 
1790,  t.  XI,  p.  217).  ^ 

Narinari  Brasiliensibus,  Marcgrave,  HisL  rer,  nalural.  BrasiL,  in  : 
Piso,  HisL  nat.  Bras.,  p,  175, 176,  fig.  cop.  parWilluglib.,  Hist.  pisc., 
pL  C,  1,  fig.  5,  p.  66,  par  Jonston,  De  pisc.  exoticis,  pi.  XXXIX,  fig.  S, 
cap.  111  (Ruysch,  id.). 

?  R.  aigle,  Lacép.  ex  Commers.,  Hi^i.  Poiss.,  1. 1,  pi.  6,  fig.  2,  p.  112, 
à  la  fin  de  Thist.  génér.  des  R.  aigles.  —  R.  narinari,  Schn.,  Syst. 
Bl.,  p.  361.  —  Eel  Tenkee,  Russ.,  posth.,  Fish.  Coram.,  i.  l,  n<»  Viil. 

R.guttala,  Shaw,  Gêner.  zooL,  t.  V,  part.  H,  p.  285,  pi.  142. 

Myl.nar.,  Cu\.,  R.  an.,l^«éd.,  t.  Il,  p.  138;  et  2«  éd.,  t.  II,  p.  401; 
éd.  ill.,  pi.  118,  fig.  4  a,  dents. 

R.  qtiinqueaculeata, Quoy  elGaim.,  roj/.Freycin.,p.200,pl.43,f.3. 

Myl.eellenkee,Rûii\).,N.WirbeUh.Àbyss.,¥isc\\.,\i.lO,p\Ad,ï.3,dents. 

Aetob.  indica,  Swains.,  Fish.,  etc.,  t.  Il,  p.  321(Lardn.,Ca6.  Cyclop.). 

Myliob.  narin.,  Bcnnctt,  Life  ofRaffles,  p.  694. — Id,,  Agass.,  Poiss, 
foss.,  t.  III,  pi.  D,  fig.  1  Cl  2  et  3-7. 

*t Myliob.  macroplera,  MXleland,  Calcutta  Joum.  nat.  hist.,  1841, 
t.  I,  p.  60,  pi.  II,  fig.  '\,  a  cib,  çf  k  venir,  très-longues. 

Aëtob.  narin.,  Gray,  Cat.  chondr.  fish.  brtt.  Mus.,  p.  130.  —  W., 
Blkr,  Plag.,  p.  87  {Batav.  Verhandl.  Genootsch.  WW)  ;  dess.  inéd. 
donné  en  communical. 

Stoasodon  narin.,  Cantor^  Cat.  Malay.  fish.,  p.  1416. 

Caractères.  —  Disque  2  fois  aussi  large  que  long,  à  bords 
antérieurs  un  peu  convexes,  les  postérieurs  concaves;  angles 

Poissom.    Tome  I.  41 
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externes  pointus,  les  postérieurs  arrondis;  museau  à  proé- 
minence mousse,  plus  large  que  longue  d'un  tiers  environ, 
un  peu  moins  de  2  fois  aussi  étendue  que  la  valvule  nasale, 
dont  les  lobules  sont  larges,  arrondis  et  dentelés  à  leur  bord 
libre;  plaques  dentaires  de  la  mâchoire  inférieure  formant  une 
courbe  très-ouverte;  nageoire  de  la  queue  commençant  au 
niveau  de  l'extrémité  de  l'insertion  des  ventrales  dont  elle 
n'atteint  pas,  en  arrière,  l'extrémité  terminale;  queue  triple 
ou  quadruple  du  disque;  téguments  lisses. 

Teinte  générale  brune^  avec  de  petites  taches  circulaires  d*an  blanc 
verdâtre,  bordées  denoir^  régulièrement  distribuées,  et  en  nombre  va- 
riable; régions  inférieures  blanches,  ainsi  que  le  dessous  de  la  quene 
jusqu'à  Taiguillon  ;  pourtour  du  disque  foncé. 

Habitat,  -^  Brésil;  mer  des  Indes  et  mer  Rouge.  Le  Mus.  possède 
des  sujets  américains  et  indiens.  Le  plus  grand  mesure  â^^.Si  (disque 
0">.67,  queue  1".67),  larg.  1".06. 

2.  ÂETOBATis  FLAGELLUM,  M.  H.,  Ploç.,  p.  180  [Roja  flogeUum, 
Bl.  Schn.,  Syst,  posth.,  p.  361,  pi.  73). 

Goniobatis  flagelL^t  Agass.,  Proc.  Bost.  Soc,  nat.  hist,,  1856-59^  t.  YI, 
p.  385  (1). 

Aëlob.  flagelL,  Blytli,  Cartilag.  fisk.  iower  Bengal  [Joum.  osiaL 
Soc.  Beng,,  1860,  t.  XXIX,  p.  37,  n»  15). 

Caractères. — Disque  2  fois  à  peu  près  aussi  large  que  long, 
de  forme  très-analogue  à  celle  du  précédent;  plaques  dentaires 
de  la  mâchoire  inférieure  courbées  en  arc  plus  fermé  que  chez 
YAèt.  narin,  et  représentant  une  série  d'angles  (d'où  le  nom 
de  Goniobatis^  Agass.),  mais  obtus,  à  sommet  mousse  et  a^ 
rondi  ;  museau  plus  allongé,  2  fois  et  au-delà  aussi  long  que 
la  valv.  nasale,  plus  pointu  et  plus  étroit,  sa  largeur  ne  dépas- 
sant pas  sa  longueur;  lobules  de  la  face  supérieure  de  la  val- 
vule nasale  plus  étroits  et  terminés  en  pointe  ;  nageoire  de  la 
queue  commençant  non  au  niveau  de  la  fin  de  l'insertion  des 
ventrales,  mais  un  peu  plus  en  arrière,  et  prolongée  jusqu'à 
leur  terminaison  ;  queue  triple  au  moins  de  la  longueur  du 

disque. 

% 

Les  téguments  sont  tout-à-fait  lisses  ;  mais  chez  les  grands  indi- 
vidus, la  queue  est  rude. 

(1)  Dans  le  même  genre,  H.  Agass.  place  une  2«  espèce  qu'il  nomme  Goi* 
méleagrisy  mais  dont  je  ne  trouve  pas  de  description. 
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Teinte  générale  bronzée  ou  d'un  violet  foncé;  le  dessous  blanc,  à 
bordure  sombre. 

Habitat.  —  Mer  Rouge  et  Océan  indien  ;  les  exempl.  du  Mus.  ont 
été  pris  dans  la  mer  des  Indes.  Le  plus  grand  spécimen  du  Mus.  a 
1".43  (disque  0«.40,  queue  1"».03);  larg.  0».63. 

3.  ÂETOBATis  LATiROSTRis,  Â.  Dum.,  Rcpt.  et  Poîss.  Aff.  ocdd. 
(Arch,  du  Muséum,  t.  X,  p.  242,  pi.  XX,  fig.  1). 

Caractères.  —  Museau  arrondi,  à  peine  saillant  à  son  ex- 
trémité antérieure ,  troié  fois  aussi  long  que  la  valvule  nasale, 
à  partir  de  la  racine  de  cette  dernière,  et  plus  large  que  long 
(mesuré  en  dessus)  dans  le  rapport  de  3  à  2;  disque  très-ana- 
logue, par  sa  forme,  à  celui  des  autres  Aétob.  ;  plaques  den- 
taires de  la  mâchoire  inférieure  courbées  en  angle  aussi  fermé 
que  chez  VAet.  flagell,^  à  sommet  obtus;  les  supérieures  plus 
larges  d'un  quart  environ  et  presque  horizontales. 

Teinte  générale  d'un  brun  noirâtre  relevé  par  des  taches  blanches 
arrondies,  irrégulièrement  dispersées  sur  toute  la  face  supérieure  du 
disque;  plus  ^andes,  plus  espacées,  et,  par  suite,  moins  nombreuses 
que  chez  VAét.  narin,  où,  chez  un  individu  de  môme  taille  que  le 
type  delà  nouvelle  espèce,  j'en  compte  plus  de  200  et  d'un  diam.  de 
d«.004  à  0">.006,  tandis  que,  surVAët,  latrirostr^.,  il  y  en  a  100  à  peine, 
d'un  diam.  de  O".0O8  à  0-.009. 

Habitat.  — Côte  du  Gabon;  spécim.  unique  dû  à  M.  Aubry-Lecomte 
et  long  de  1"».31  (disque  0™.26,  queue  1"».05);  larg.  :  0™.51. 

La  forme  du  museau,  comparée  àcellc  de  VAét.flag.,  éloigne  VAët. 
latirostr.  de  ce  dernier,  dont  il  se  rapproche  par  la  forme  de  ses 
dents,  laquelle  établit  une  dissemblance  complète  B\ecVAëtob.  narin. 
Voy.  pour  la  comparaison  des  3  espèces,  les  3  fig.  de  la  pi.  XX  de 
mon  travail  déjà  cité  sur  les  Rept.  et  Poiss.  Afr.  occid. 
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1.  Rhinoptera  marginata,  Cuv.,  Î{.  an,,  2'  éd.,  t.  II,  p.  401.| 

MyliobaL  niargin,.  Et.  et  Isid.-Gcoff.  St.-Hil.,  Descr,  Egypte,  Rept. 
et  Poiss.,  in-fol.,  p.  220;  in-B°,  p.  236,  pi.  25,  fig.  3  et  4. 

Rhin.  margin.jM.,  H.,  Plag,,  p.  181.  — /d.,  Bonap.,  Cat.  pesci 
europ,,  p.  11,  n**  2. 

Caractères.  —  Disque  un  peu  plus  de  2  fois  aussi  large  que 
long;  bords  antér.  presque  droits,  les  poster.  Irès-échancrés; 
angles  ext.  et  poster,  pointus  ;  ligne  antér.  du  museau  faible- 
ment concave  au  milieu  et  un  peu  dépassée  par  le  bord  anté- 
rieur arrondi  des  nageoires  céphaliques;  plaques  dentaires 
semblables  aux  2  mâch.  où  elles  sont  sur  9  rangs;  les  mé- 
dianes 3  fois  aussi  larges  que  longues  ;  celles  de  chaque  rang 
contigu  à  peine  plus  courtes;  les  plaques  du  rang  suivant  un 
peu  plus  longues  que  larges,  et  celles  des  2  rangs  externes  en 
pentagones  dont  les  deux  dimensions  sont  égales  ;  queue  dou- 
ble du  disque. 

Teinte  générale  d'un  vert  bronzé.  «  Les  ailes  sont,  en  dessus,  de 
même  que  les  ventrales,  d'un  rose  assez  pur  vers  leur  bord»  (GeofFr.). 

Habitat.  —  Méditerr.,  4  exempl.  types  rapportés  d'Alexandrie  par 
Et.  Geoffroy  St-Hilaire. 

2.  Rhinoptera  Lalandii,  Valenc.,MSS  (M.,H.,P/a<7.,p.  182). 

Caractères.  —  Disque  à  peu  près  une  fois  1/2  aussi  large  que 
long;  bords  antérieurs  presque  droits;  les  postérieurs  échan- 
crés  ;  angles  ext.  et  post.  pointus  ;  ligne  antérieure  du  museau 
à  concavité  médiane  assez  prononjée  et  notablement  dépassée 
par  le  bord  libre  et  arrondi  des  nageoires  céphaliques;  plaques 
dentaires  différentes  aux  2  mâchoires  :  à  la  supérieure,  5  ou  7 
rangs,  les  médianes  presque  6  fois  aussi  larges  que  longues; 
celles  des  rangs  contigus,  d'une  largeur  double  de  leur  lon- 
gueur; les  plaques  du  rang  le  plus  externe  sont  pentagonales 
et  ont  leur  côté  le  plus  long  tourné  en  dehors;  k la  mâch.  infér. 
5  rangs  ;  les  médianes  4  fois  seulement  plus  larges  que  longues 
et  placées  entre  2  paires  de  dents  latérales  dont  la  larg.  est 
double  de  la  longueur;  queue  un  peu  plus  de  2  fois  aussi 
longue  que  le  disque. 

Sur  le  plus  grand  exempl.,  la  mâch.  super,  porte  3  rangs  de  dents 
d'un  côté  et  2  de  l'autre.  —  Teinte  générale  bruuàlre,  sans  taches. 

Habitat.  —  Brésil  :  2  exempl.  rapportés  par  Dclalandc,  types;  le 
plus  grand  a  l'^.So  (disque  0'".4i,  queue  0". 01)  ;  larg.  Ora.76. 
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3.  Rhinoptera  BRASiLiENSis,  J.  MûlL,  Vcrgleich.  Anat.  Mf/xm.  : 
Osteolog.  und  Myolog.  (AbharuU.  Kôn  Acad.  Wissemck., 
Berlin  (1834),  1836,  p.  237,  pi.  IX,  fig.  12,  cartiLdelatêU), 
etMûU.  Henle,  Plag.^  p.  182. 

Myliob.  JuisieuU  Cuv.,  R,  an.,  t.  II,  p.  4(M,  note  3. 

ZygobatU  Juss.y  Agass.,  Poiss.  fo$i.<,  t.  III,  p.  79  et  328,  pi.  D, 
fig.  8. 

Garactéres. — Très-analogues  à  ceux  du  Rh.  Lalandii^  mais 
les  bords  antérieurs  du  disque  plus  ondulés  et  plus  convexes 
au-devant  de  Tangle  externe;  plaques  dentaires  sur  9  rangs, 
un  peu  différentes  aux  2  mâchoires  :  à  la  supérieure ,  les  mé- 
dianes 6  fois  aussi  larges  que  longues,  et  celles  des  rangs  entre 
lesquels  elles  sont  placées  ont  une  largeur  triple  de  leur  lon- 
gueur; sur  le  rang  qui  suit,  de  chaque  côté,  la  largeur  n*en  est 
plus  que  le  double  ;  au  3*  rang,  elles  sont  quadrangulaires  ou 
hexagonales  et  à  peine  plus  larges  que  longues;  sur  le  rang  le 
plus  externe,  elles  sont  pentagonales  et  ont,  comme  les  précé- 
dentes, plus  de  largeur  que  de  longueur;  k  la  mftch.  infér.,  la 
différence  consiste  en  ce  que  les  dents  médianes  sont  un  peu 
plus  étroites  que  celles  qui  leur  sont  opposées  à  la  supérieure, 
et  B  fois  seulement  plus  larges  que  longues  ;  queue  dépassant 
le  double  de  la  longueur  du  disque. 

Ce  sont,  très-probablement,  les  plaques  dentaires  de  la  même  es- 
pèce qui  ont  été  représentées  par  Jussieu  {Mém.  Acad.  se.  (1721),  1723, 
pi.  A,  fig.  12,  avec  cette  indication,  p.  75  :  mâch.  de  poiss.  apportée 
de  Chine  (à  la  suite  de  Rech.  phys.  sur  les  pétrifications,  elc.).  La  fig. 
a  été  reproduite  par  M.  Agassiz  (Ossem.  foss.,  t-  111,  pi.  D,  fig.  8).  M. 
R.  Owen  a  aussi  dessiné  les  dents  de  cette  espèce  (Odontogr.,  pi.  ^, 
fig.  2^  représentant  une  anomalie  :  4  rangs  d'un  côté^  3  de  Tautre). 

Teinte  générale  :  un  vert  bronzé  uniforme. 
Habitat. — Brésil^  spécim.  unique  au  Mus.,  Tun  des  types,  rapporté 
par  Delalandeetlongdel">.50(disque0"'.49,queue  i*".0i);Iarg.:0".89. 

4.  Rhinoptera  Peu,  Blkr,  Mém.  sur  lés  Poiss.  de  la  côte  de 

Guinée,  4862,  p.  18,  pi.  I. 

Caractères.  —  Disque  1  fois  et  2/3  aussi  large  que  long,  à 
bords  antérieurs  convexes,  les  postérieurs  concaves,  à  angles 
externes  pointus  ;  ligne  antérieure  du  museau  à  peine  concave 
au  milieu,  et  un  peu  dépassée  par  le  bord  libre  et  arrondi  des 
nageoires  céphaliques ,  dont  la  largeur,  entre  les  bords  du  pro- 
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longoment  rosirai,  est  presque  le  double  de  leur  longueur  me- 
sur6e  au  niveau  de  la  racine  de  la  valvule  nasale  ;  plaques  den- 
taires des  2  m.lchoires  disposées  sur  9  rangées  longitudinales; 
dents  de  la  rangée  médiane  plus  considérables  :  3  fois  environ 
aussi  larges  que  longues;  toutes  les  latérales  beaucoup  plus 
petites;  queue  double  du  disque. 

Teinte  génémU  :  un  verl  olivâtre  uniforme.  —  Habitai.  — Cùle  de 
Cuinée.— Largeur  du  g",  type  de  rcspece,O'".320,  Au  Miis.  de  Paris, 
un  jeunp  sujet  deGori^e:M.  Rang  (disque  long., 0". 116,  larg-.O". 190) 
queue  tronquée.— Se  distingue  surtout  par  la  disposition  du  systâme 
lieniaire. 

5.  RnisoPTEBA  JAVAKicA,  M.,  H.,  Plag.,  p.  182,  pi.  58. 

Rh.jav.,  Blkr,  Ptag.  (  Verhandl.  Balav.  Genoolsch.,  XXIV),  p.  89, 
desa,  iuM.  donnC  en  communication. 

Caractères.  —  Disque  1  fois  et  2/3  environ  aussi  large  que 
long  ;  bords  anlérienrs  k  peine  convexes ,  les  poslérieurs  con- 
caves; angles  externes  pointus,  les  postérieurs  arrondis;  na- 
geoires céphaliques  arrondies,  Jtéchancrurc  médiane  plus  pro- 
fonde que  celle  du  bord  antérieur  de  la  iCle,  qu'elles  dépassent 
en  avant  et  qui  ne  présente,  au  milieu,  qu'une  faible  sinuosité; 
queue  plus  de  2  fois  1/3  ou  3  fois  aussi  longue  que  le  disque, 
et  dont  la  nageoire  commence  au-dessus  de  l'extrémité  de  l'in- 
sertion des  ventrales;  7  rangées  de  dents  aux  2uiflchoires;  en 
haut,  rang  médian  environ  i  fois  aussi  large  que  long;  celles 
des  rangs  contigus  plus  étroites,  leurs  deux  dimensions  étant 
dans  le  rapport  de  2 1/2  à  1  ;  celles  des  2  ranps  extérieurs,  plus 
petites;  k  la  mAchoire  inférieure,  les  dents  Ju  milieu  un  peu 
moins  larges  que  les  dents  du  rang  supérieur  correspondant. 

Teinte  générated'ua  vert-houloille  foncjS;  le  dessous  blanc. 

Habitat.  —  Mer  des  Indes;  2  exemplaires  à  Paris,  de  la  cûie  de 
Malabar,  donniîs  pur  M.  Dussumier  :  1  fœtus  long  de  0'°.70  (disque 
U°.17,  queue  0°'.33).  larg.  0-.28,  et  9  ad.,  long.  1"'.66  (disque  O-^JO. 
queue  tronquée  0'".96),  lat^.  l".3i. 

—  M.  Blecker  {Mém.  sur  les  poiss.  de  lacôtede Guinée,  1862, p.  19), 
d'apris  un  nouvel  examen  des  individus  javanais  du  genre  Rbinopt. 
faisant  partie  de  sa  collection,  sépare,  de  l'espèce  dite  Rh.  javanica. 
une  nouvelle  espèce  ;  R.  affinis.  Munie,  comme  la  précédente,  de  7 
rangées  de  dents  semblables  aux  deux  mâchoires,  elle  s'en  distingue 
par  nnc  étendue  transversale  moins  considérable  des  dents  de  la 
rangée  médiane  et  par  In  plus  grande  largeur  de  la  valvule  nasale 
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anWrlPure,  ainsi  que  des  nageoires  o^iilialiqucs  dont  la  forme  wl  an 
peu  diffi?roiHe,  eii  ce  qu'elles  sonl  plus  obtuses. 

6.    RlItNOPTBHA   QUADRILOBA,  CllV.,  B.  atl.,  2'  Ùd.,  I.  II,  p.  ilH. 

Haja  bonasits  {Covj'-nonnd  liny,  B,  k  museau  de  vache],  HiUhill. 
Fith.  N.-York  [Tratu.  iUl.  and  phU.  Soc.  ff.-Yor*.  1S15,  t.  1,  p.  (79). 
sans  dcscripl.  —  R.  qandriloba,  Lcsueur,  Journ.  Ae.  nat.  tt.  PfctI., 
1. 1,  p.  «. 

nhtn.îiiorfri[.,Dekay.faun..'V.-VorJf(/ijîft.).p-  373,  pl.66,  fig.îll 
— /d.,Gill,Ctt/.  fUh.ettsl.  caafty.-Amer.,jt.  69. 

CABACTÈnES.  —  Disque  plus  large  que  long,  dans  le  rapport 
de  3  à  1  ;  bords  anlûricurs  presque  droits,  les  postérieurs  con- 
caves derrière  l'angle  externe  qui  est  pointu,  cl  un  peu  convexes 
dans  leur  portion  interne  ;  angles  postAr.  mousses,  mais  moins 
arrondis  chez  le  d"  que  chez  la  9;  bord  unlèrieur  de  la  léU 
assez  fortement  échancré  et  dont  les  lobes  sont  il  peine  dé- 
passés par  les  nageoires  céphaliques;  7  rangées  de  plaques 
dentaires  dont  la  médiane,  qui  est  la  plus  large,  offre,  dans  If 
sens  transversal,  une  étendue  qui  est,  k  la  longueur,  :  :  4  : 1  ; 
queue  Irës-grële,  un  peu  plus  longue  que  te  disque. 

Teinté  gttnérate:  un  brun  olive.  —  Habitai.  —  Cote  ail.  des  El.- 
Unis  où  il  esl,  dit-on,  Ir^s-Hhondanl,  et  aUeint  une  grande  Uille.  — 
Inconnu  au  Muséum. 

7.  RHiNOPTEnA  ADSPERSA,  Val.,  MSS(M..H.,P/u;;.,  p.  183). 

Caractébes,  —  Disque  h  peu  près  2  fois  aussi  large  qnc 
long;  bords  antérieurs  presque  droits,  les  postérieurs  conca- 
ves; angles  externes  pointus,  les  posiérieurs  droits;  nageoiru 
céphaliques  arrondies,  ne  se  prolongeant  pas  aussi  loin  que  le 
bord  antérieur  de  la  lùte,  qui  est  concave  au  milieu;  quea« 
triple  du  disque  et  dont  la  nageoire  commence  à  une  petiic 
distance  derrière  la  fin  de  l'insertion  des  ventrales;  9  ranp* 
de  dents  en  haut,  dontle  médian  se  compose  de  denuSfoisl,'^ 
aussi  larges  que  longues,  mais  plus  étroites  de  1/3  environ  qac 
les  dents  de  chacune  des  rangées  contiguës  ;  sur  le  2*  rang  Is- 
léral,  elles  n'ont  que  les  2/3  de  la  largeur  de  celles  du  rang 
en  dehors  duquel  elles  sont  placées,  cl  par  conséquent  difl^- 
renl  à  peine  des  médianes ,  mais  elles  sonl  le  double  des  pla- 
ques du  3'  rang;  enfin,  dans  la  rangée  la  plus  extérieure,  ell« 
restent  très-petites  et  ont  la  forme  d'un  pentagone;  7  rangs  île 
dents  en  bas  dont  les  dimensions  transversales  diminaeiii  git-  i 
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diicllement  à  partir  da  médian;  toute  la  face  supérieure  rude 
au  loucher,  semûe  d'un  très-grand  nombre  de  petites  épines  :i 
base  êtoilée,  plus  abondantes  encore  à  la  région  dorsale  et  sur 
la  léle  que  sur  les  ailes, 

Teinle  générale  d'un  brun  verdairc,  un  pen  moinsfoncé en  dessous. 

Habitat.  —  Mer  des  Indes  :  ?  type  uuiquc  rapportée  au  Muséum 
par  M.  Dussumier  :  1".0I  [disque  O".*»,  queue  l".»)  ;  larg.  O-.SS. 

La  rudesse  des  tégumenls  et  l'élroilessc  coinparnlivc  des  dents  mé- 
dianes super,  éloignent  le  Rit.  adspersa  de  tous  ses  eongénëres. 

8.  Rhinoptëiia  VESPEBTILIO,  Girard,  Proceeil.  Acnil.  nat.  xc, 
Philad.,  t.  VIII.  1836,  p.  137. 

/rf..ld.,  BoitonJourn.  ml.  hisl.,  i8S7,  t.  VI.  p.  SU,  pi.  26.— W.. 
Id..  Report,  Explor.  from  MUstft.  lo  thc  pacif.  Oc.  (Fû'i.),  p.  375.  — 
Holorhinus  vesp..  Gill.  Proc.  .icad.  nal.  ne.  Piiilad.,  1863,  p.  331. 

C,*HACTÈBES.— Disque  1  fois  3/4  environ  aussi  large  que  long, 
assez  .semblable  h  celui  du  Rh.  javan.,  mais  ii  angles  externes 
moins  pointus,  et  bord  antérieur  du  museau  arrondi,  à  peine 
échancré  au  milieu;  en  outre,  ventrales  plus  larges  et  plus 
longues;  queue  presque  double  du  disque. 

Teinte  générale,  d'un  bleu  pourpre;  le  dessous  olivâtre. 

Habitai.  —  Caliroriiic.  Le  spËcim.  unique  type  est  long  de  O^-ISS 
(disque,  0'°.i72;  queue,  0'°.321]  larg.,O''.303.  Inconnu  au  Muséum. 

— Je  ne  puis  que  signaler,  aucune  descripl,  n'en  ayant  été  donnée, 
l'espèce  rapportée  des  mers  antarctiques  au  Musée  brit.  el  nomméi' 
tthinopt.  Smithi,  Or.  [Cal.  chondr.  fuk.  brit.  Mus.,  p.  133)  (1). 

VIII.  CINmiléUE   FAHILI,e. 

CÉPHALOPTÈRES.     CEPUALOPTEBjE  (2). 

Caractëhes.  —  Sur  les  côtés  de  la  iStc,  au  niveau  du  bord 
postérieur  des  yeux,  commencent  des  nageoires  cùphaliques 
qui  peuvent  être  considérées  comme  une  continuation  d(!S  pec- 
torales, et  prolongées  en  forme  d'oreilles;  bord  antérieur  de  la 
tCte  recliligne  ou  concave;  yeux  latéraux,  séparés  des  évenls 
par  un  inlenallc;  bouche  transversale,  en  dessous  ou  termi- 
nale, occupant  tout  l'espace  compris  entre  les  racines  des  na- 

{!)  Ajoutez,  a  la  fam.  des  Myliotiat.,  Myt.  FrtmiaviUii ,  Lesuflur.  Joum. 
Ae.  na:.  ic.  Philad.  LIT,  pari.  Il,  p.  111,  inconnu  des  loolog.  américains, 
el  qui  doit  appartenir  au  genre  laytiabatii. 

[3j  ufiùi,,  l£Ie  et  nrcçov,  nile  ou  nsgeoirr.  —  Voy.  p.  36  et  630.  noie  i. 
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geoircs  cèphaliques;  munie,  aux  2  mâchoires,  ou  à  l'iuférienn 
seulement,  de  dents  peliteis,  laniôt  en  pavés  de  forme  variable, 
tantôt  semblables  ^  de  petites  Kcutelles  cutanées  ;  narines  ou- 
vertes près  des  angles  du  !a  bouche  ;  valvules  nasales  réunies, 
h  bord  postérieur  el  borizontal  prolongé  dans  toute  la  largt^ar 
de  la  fente  buccale;  dorsale  unique,  au-dessus  des  ventrales; 
queue  assez  eflilèe,  aussi  longue  ou  plus  longue  que  le  corps, 
munie  de  tubercules  dans  toute  sa  longueur  ou  dans  une  partie 
seulement  de  son  àtendue,  et  d'un  aiguillon  dentelé  (1). 

La  famille  comprenil  :  1"  le  gi-oro  Cipltaloplire,  et  2°  le  geare  C^- 
raloptére  distincl  du  premier,  ea  ce  que  la  bouche  qui  est  lerai- 
nale  ne  porto  des  ilcnls  qn'k  la  mâchoire  inférieure,  et  que  les  na- 
geoires eéphuliqucs  ne  sont  pus  conlouniécs  de  mGnie. 

S'il  était  bien  prouvé  que,  parmi  les  vrais  CËphaloplères,  le  C. 
Giorna  et  le  C.  M  assena  soul  les  seuls  dont  la  queue  soit  armée  d'ut» 
épine,  je  considérerais  les  autres  espèces  de  ce  groupe  comme  tcstyp« 
d'une  3'  division  générique  pour  laquelle  je  clioisirais,  parmi  les  dif- 
férents noms  de  genre  proposés,  mais  non  acceptés,  celui  de  Mobida, 
Rafin.  Quoique  insignifiani,  il  a  l'avantage  d'être  resté,  jusqa'id. 
sans  application  possible. 

Il  y  aurait  donc,  d'une  part ,  Ckphalopteb*  Giorna  et  ifaui^na  i  ai- 
guillon caudal;  d'autre  part,  Mobula  Fabroniana,  Ol/friiî,  KuAlit, 
Eregoodoo.japonica  sans  aiguillon. 

La  présence  des  nageoires  cépbaliqucs  dicz  les  Myliobales  et  tiia 
les  CéplialoplCrcs,  établit  une  certaine  analogie  entre  ces  poissouj. 
Ils  sont  cependant  si  différents  entre  eux  et  par  la  forme  des  Dsgcoim 
céplialiques  et  par  celle  des  dents,  qu'ils  doivculélre  considérés  commi; 
représentant  deux  familles  distinctes.  M.  SivainsoD,  au  contraire,  ks 
rapporte  ù  l'une  des  5  sous-familles  que  comprend,  suivant  son  mode 
de  classification  (voy.  plus  haut,  p.  277),  la  famille  des  Rnîes.  Cette 
sous-famille  est  celle  des  Plerocephaiinai  divisée,  elle-même,  en  5 
genres  :  itytiobalU,  lihinoplera,  Ccratoptera,  Aetobatù,  Puroceph^ 
(Cephalopt.)  {Ciassif.  fish.  ^al.  hisl.  fiiik.,e\c..  t.  II.  p.320,  in:Lant- 
ner's  Cab.  Cydop.). 

(I)  Giorna  a  décrit  l'aiguilloD  de  lu  queue  de  l'espèce  qui  lui  a  ilé  iJt- 
diée,  et  Hisso  celui  du  C.  J^assena.  Certains xooloeistes  qui  ont  vu  deiCi- 
raloplirei  inluclsont  mentionné  la  présence  de  cet  atguilloD.  Je  doit  bitt 
observer,  cependant,  que  sur  deui  échantillons  des  C.  Olferiii  et  l,'tiMii,J(s 
seuls  où  une  partie  de  la  queue  reste,  je  ne  trouve  ni  le  dard,  ni  la  ttic* 
du  lieu  desonîDsci'tloD.  HH.  Hûll.  et  Henle  qui,  les  premiers,  ont  sigatl^lt 
C.  Kvhlu.  ni  H.  Blecker,  dam  une  description  de  la  même  espèce  Mie  soi 
on  spécimeD  d'Amboine,  n'ont  parlé  d'ua  aiguillon  que  oe  représente  pu 
un  dessiu  ioédït  du  zoologiste  hollandais.  Il  u'eu  est  pas  questiou  no" 
plus  à  propos  des  C.  Olftn»  et  C.  japonica  (H.  H,,  Plag.],  ni  dons  le  pis- 
sage  du  Calai.  deN.Canlor,re1atirau  C.  Krtgoadoo  figuré  sans  d*l4  n 
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ï.  Genbe  CÉPHALOPTÈRE.    CEPHÀLOPTEnA,C.T)um.{\), 

DicEfiOBATTS,  BlaJnv. 

C\BACTÊnES.  —  Bouche  en  dessous,  h  bords  droits;  dents 
aux  deux  mâchoires,  petites,  plates  et  en  pavé,  ou  granuleuses 
et  un  peu  pointues  en  arriÈre,  de  forme  différenle  selon  les  es- 
paces, et  nuclquefois  chezOa  même,  suivant  la  place  qu'elles 
occupent  sur  les  cartilages  dentaires;  rayons  des  pectorales 
s'étendanl  jusque  derrière  le  erilne  et  jusqu'h  la  base  des  na- 
geoires de  la  léte  qui  sont  enroulées  de  façon  que  leur  conca- 
vité est  tournée  en  dehors;  bord  antérieurtles  pectorales  droit 
ou  convese,  le  postérieur  plus  ou  moins  concave;  peau  de  la 
région  dorsale  presque  lisse  ou  couverte,  dans  une  portion  de 
son  étendue,  de  trés-petiles  Kcuteltes. 

Bossell.  Enfin,  it  en  est  de  même  sur  les  différentes  planches  qui  sembieril 
appartenir  au  C.  Fabroniaaii. 

(l)LeDomspécJBquedeItnjarrpA<>^.,Schn.(Bloch,Siftr.  poilfi.,  p.3G5), 
était  devenu  un  nom  de  genre  pour  mon  père,  dans  ses  cours,  comme  je 
le  constate  sur  les  anciennes  notes  HSS.  de  ses  leçons,  et  avant  la  publi- 
cation de  VIcIiIhyologie  de  Siée,  en  1810.  Ayant  été  prtë  par  Hisso,  qui  le 
dit  dans  sa  Préface,  de  revoir  le  manuscrit  de  l'ouvrage  et  d'en  surveiller 
l'impression,  mon  père  l'informa  de  rétablissement  du  Rcnre  nouveau  qui 
fui  adopté  par  l'auteur  sous  le  nom  de  C«phalopltrua. 

En  1809,  il  est  rrai,  Et.  Geoiïr  St,-llil.  avait  nommé  (Am.  du  Mus., 
I.  XIII,  p.  2:iii,  pi.  li)  Cfphalopltna  urnnlui,  un  oiseau  du  groupe  des 
Musciaipa.  Par  ce  molif,  M.  Cantor  [Catal.  Mnluy.  fishii,  p.  1419)  rejette, 
pour  les  Haies  cornues,  le  nom  dont  il  s'agit  et  lui  substitue  celui  de  Di- 
eirabalis  (raie  à  deux  cornet]  employé  en  1S2S,  parBlainville(F'(iun(/i-a.ir., 
Faut.,  p.  40),  et  qui  est  une  légère  modiflcatiou  de  Dictrobahn,  Id.  (Prodr. 
nouv.ditirib.  aytiim.  résnt animAA-.ïioav.  Bull   di'i  irimrri,  1816,  p.  112;. 

Or,  malgré  ce  droit  de  priorité  dans  la  classe  des  oiseaux,  il  n'y  a  pas 
absolue  nécessité  d'abandonner  l'ancieune  dénominalion  que  Cuvier  {H. 
anfm.,  l"  éd.,  1817,  t.  II,  p.  158),  sans  cesser  de  l'attribuer  à  mon  père, 
a  transformée  en  Cepl-alaytera.  A  plus  forte  raison,  faul-il  rejelcr  le  mot 
Pteroetphala  proposé ,  en  1839,  parSwainson  (Fishe3,iti:LBrdner's  Cabin. 
Cyelop.,  1.  ll,p.331). 
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1.  Cephaloptera  GiORNA,  Risso,  Ichth.  Nice^  p.  14,  eiHist. 
nat.  Eur.  mér.,  t.  III,  p.  463,  pi.  V,  fig.  40  (Vachetta). 
Grande  Raie,  Giorna,  Mém.  Ac.  se,  Turin,  4808-1808,  p.  4. 

ATLAS,  pi.  6^  fig.  6  et 7,  dents. 

R.  Ciomay  Lacép.,  HisL  Poiss,,  t.  V,  p.  666. —  C,  Giorna,  Cuv., 
R.  a».,  4"  éd.,  t.  II,  p.  138,  2«  éd.,  t.  II,  p.  402,  et  Iconogr.,  pi.  69, 
fig.  4.  —  /d.,  Hipp.  Cloquet,  Dicl.  se.  nal.y  t.  VII,  p.  407,  pi.  23.  — 
Id.,  Mûll.  Hcnle,  Plag.y  p.  184.— /d.,  Homed  Ray,  Yarrell,  JBrir.  fish. 
3«  éd.,  t.  II,  p.  600.— /d..  Val.,  Ichth.  des  Canaries,  p.  97,  pi.  22. 

Caractères.  —  Pectorales  mesurées  depuis  leur  origine, 
derrière  Tœil  jusqu^à  leur  angle  postérieur,  beaucoup  moins 
considérables  que  la  largeur  de  la  moitié  du  disque  (0°*.8i  sur 
0".72)  ;  rétrécies  vers  leur  extrémité  externe  qui  se  termine  en 
un  angle  pointu  et  effilé  (1);  à  bord  antérieur  un  peu  convexe 
et  à  bord  postérieur  concave;  dents  excessivement  petites,  for- 
mant des  rangées  régulières  prolongées  jusqu'aux  angles  de  la 
bouche;  4/2  antérieure  du  dos  complètement  lisse,  mais  la  4/2 
postérieure  couverte  de  très-petites  sculelles  extrêmement  rap- 
prochées qui  donnent  à  cette  région  Taspect  d'un  chagrin  à  fines 
granulations.  «  Queue  (2)  égale  à  peu  près  3  fois  à  la  longueur 
du  corps  (Risso  ne  la  représente  que  4  fois  4/2  aussi  longue], 
lisse  dans  son  premier  quart,  tuberculeuse  des  deux  côtés  dans 
le  reste  de  son  étendue;  dard  dentelé  sur  chacun  de  ses 
bords.  » 

Sur  une  tête  isolée  de  Ceph.  Giorna,  les  dents,  très-petites,  sont 
disposées,  à  la  mâchoire  supérieure,  sur  160  rangs  environ,  parallè- 
les entre  eux,  dirigés  d'avant  en  arrière  dans  le  milieu,  mais  oMiques 
en  sens  inverse  sur  Tun  et  sur  Vautre  côté.  Chaque  rang,  et  tous  pa- 
raissent manquer  de  2  ou  3  dents,  se  compose  de  10  à  12  dents. 
Comme  le  nombre  est  presque  le  même  à  la  mâchoire  inférieure ,  on 
en  trouve  en  tout,  si  Ton  compte  seulement  celles  qui  se  voient,  3200 
à  3840. 

Tous  les  grains  dentaires  sur  cette  tête,  comme  sur  un  autre  spé- 
cimen, sont  un  peu  pointus  en  arrière  et  ressemblent  aux  scutelles  cu- 
tanées de  certains  Squales;  on  s'explique  ainsi  que  Giorna  ait  dit  [loc, 

(1)  Giorna  dit,  avec  raison  :  chaque  pectorale  représente  à  peu  près  la 
figure  d'un  triangle  isocèle,  dont  la  base^  qui  tient  au  corps  de  ranimai, 
est,  aux  côtés,  :  :  2:3. 

(2)  Elle  est  brisée  à  son  origine  sur  rexcroplairc  unique  du  Musée  de 
Paris;  ce  que  je  dis  ici  de  cet  organe  est  emprunté  à  la  description  de 
Giorna,  en  partie  reproduite  par  Lacépède. 
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cih,  p.  5)  :  ff  Point  de  dents,  mais  les  lèvres  solides  et  scabres 
une  lime  ». 

La  coloration  est  «  en  dessus,  un  bleu  indigo  à  reflets  glauqnact 
violets;  le  dessous  est  d*un  blanc  mat;  la  dorsale  d*un  bien  foncé, 
liserée  de  blanchâtre  au  sommet  et  Tins  d'un  bleo  argentin;  lei 
prolongements  céphaliques  unicolores  »  (Risso). 

Le  seul  échantillon  entier,  sauf  la  queue,  conservé  au  Moséum,  ne- 
sure,  de  Tangle  externe  d*unc  pectorale  à  Tantre,  i*.i4«  et,  du  bori 
antérieur  de  la  tète  à  Torigine  de  la  queue,  0".SM .  La  largeur  de  b 
bouche  est  de  0*.13;  les  prolongements  céphaliques,  à  partir  di  de- 
vant des  yeux,  ont  0".4i .  • 

Cet  individu  et  la  tète  isolée  sont  sans  indication  d^origine,  mûfli 
doivent  provenir  de  la  Méditerranée. 

2.  Gephaloptera  Massen a  ,  Risso ,  Ichth.  Nice^  p.  15,  et  Jfût 

nat.  Europ.  tnér.j  t.  III,  p.  164  (1). 

Caractères.  —  Disque  de  forme  probablement  analogue  l 
celle  du  disque  du  C.  Giama  (2),  mais  la  queue  t  garnie,  dans 
toute  sa  longueur,  de  plusieurs  rangées  de  tubercules,  année, 
à  sa  base,  d*un  aiguillon  sagitté  ;  »  «  disque  d'un  noir  bleoltre 
en  dessus,  d*un  blanc  mat,  avec  une  infinité  de  petits  points 
noirs  en  dessous,  et  argenté  vers  les  parties  latérales  ;  >  i  pro- 
longements céphaliques  noirs  à  leur  extrémité  >  (Risso). 

J'ajoute  que  le  C.  Mass.  acquiert  une  plus  grande  taille,  et  que  ks 
dimens.  transvers,  sont  proportionnellement  moins  considérables  : 
long.  1".80,  envergure  3*" .49,  tandis  que  Risso  indique,  pour  le  C. 
Gioma,  0".S0,  etenverg.  1".45. 

3.  Gephaloptera  Kuhlu,  Val.,  MSS.  (MûU.  Henle,  Plag., 

p.  185,  pi.  59,  fig.d). 

ATLAS,  pi.  G,  fig.  9  et  9*,  dents. 

C,  KuhliU  Blkr,  Bijdrage  9  der  Vischfauna  Amb.,  p.  G,  et  Enhm^- 
ratio,  p.  214,  dess.  inéd.  donné  en  communication,. 

Caractères.  — Pectorales  mesurées  à  leur  origine,  derrièn? 

(1).  Espèce  dédiée  au  maréchal  Masséna.  —  Je  Q*ai  point  de  s\iiob}- 
mies  à  citer;  parce  qu'on  a  supposé  l'espèce  identique  au  Cepk.  Gkr^ 
C'est  ainsi  que  MM.  MUll.  et  Hcnle  (Plag,,  p.  184)  et  le  prince  Ch  Boiup- 
{Cat.  pcsci  europ.,  p.  il,  n»  1)  Tont  mentionnée  comme  un  double  emploi.! 
roccasion  de  ce  dernier.  Cependant,  les  caractères  indiqués  dans  la  ^^ 
cription  de  Risso,  me  paraissent  suffisants  pour  faire  admettre  imedii^ 
tinction  spécifique,  malgré  Timpossibilité  où  je  me  trouve,  par  suite  àe 
l'absence  de  sujets,  de  me  prononcer  d'une  façon  définitive  à  cet  éfird. 

(2)  Risso  dit  cependant  :  pinnarmn  marginê  incurve^  et,  en  parUat  da  C- 
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l'œil,  jusqu'à  leur  angle  postérieur,  presque  égales  a  la  moitié 
de  la  largeur  du  disque  (O^.SS  sur  0"*.37);  dents  occupant  pres- 
que toute  rétendue  de  l'ouverture  buccale,  plates,  à  bords  an- 
térieur et  postérieur  droits  et  un  peu  pointues  à  leurs  deux 
bouts;  beaucoup  plus  larges  que  longues,  et,  sur  quelques 
rangées,  dans  le  rapport  de  4  k  d,  ou  même  au-delîi  pour  les 
médianes;  disposées  régulièrement  en  petites  bandes  longitu- 
dinales au  nombre  de  36  à  38  sur  Tune  et  sur  l'autre  mâchoires, 
composées  chacune  de  6  à  7  dénis,  et  rappelant,  par  leur 
forme  aussi  bien  que  par  leur  disposition,  mais  très  en  petit, 
les  dents  des  Myliobates. 

r 

Région  antérieure  du  dos  tout-à-fait  lisse  ;  sur  la  moitié  postérieure, 
de  petits  tubercules  espacés  entre  eux  ;  pores  cutanés  très-nombreux, 
et  disposés,  sur  les  pectorales,  en  rangées  transversales  régulières. 
L'extrémité  de  la  queue,  sur  réchantillon  unique  du  Muséum,  man- 
que; elle  est  sans  tubercules  et  sans  dard,  on  ne  voit  môme  pas  le 
lieu  de  son  insertion. 

Teinte  générale  brune  sur  Féchantillon  unique  du  Musée  de  Paris 
consené  dans  Talcool.  M.  Bleeker  la  dit:  d'un  vert  cuivré,  avec  les 
bords  du  disque  d'un  violet  foncé  ou  noirâtres. 

Longueur  du  disque,  depuis  le  bord  antérieur  de  la  tête  jusqu'à  l'o- 
rigine de  la  queue,  O^.SS;  largeur,  de  l'angle  ext.  d'une  pector.  à 
l'autre,  0'".74;  largeur  de  la  télé,  d'un  œil  à  l'autre,  O^.iS;  espace 
entre  les  2  prolong,  de  la  tête,  d'un  angle  de  la  bouche  à  l'autre, 
0™.045;  long,  du  prolong,  à  partir  de  Tangle  delà  bouche,  0">.040; 
portion  de  la  queue  conservée,  0'°.37. 

Habitat.  —  Le  spécimen  type  de  cette  espèce  est  unique  au  Mu- 
séum; mer  des  Indes  :  Dussumicr.  —  Le  C,  Kuhlii  décrit  par  M.  Blee- 
ker avait  été  péché  à  Amboinc. 

4.  Cephaloptera  Eregoodoo,  Cuv.,  R,  an,^  2"  édit.,  t.  II, 

p.  402,  notcl. 

ATLAS,  pi.  6,  fig.  2-5,  dents. 

Eregoodoo  Tenkee,  Russell,  Fish.  Corom.,  t.  L  P-  ^j  pl.  IX,  R  (c.-à.-d. 
gravée  par  Reeve). 

Dicerobatis  eregoodoo,  Cantor,  Catal.  malay.  fishes,  p.  1420  (1). 

Caractères.  —  Pectorales  mesurées  à  leur  origine,  derrière 

Giorno  :  pinnarum  marginitus  redis.  —  Il  ne  parle  pas  des  dents,  sans 
doute  par  ce  qu'elles  lui  onl  paru  semblables  à  celles  du  C.  Giorna. 

(1)  MM.  MuU.  et  Henle  {Plag.,  p.  185)  et  M.  meeker  (Enumeralio,  p.  214), 
rapportent  avec  doute  la  pl.  IX  R.  de  Russell,  au  C.  Olfersii  du  Brésil, 
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rœil,  jusqu'à  leur  angle  postérieur,  égales  environ  aux  ifiit 
la  plus  grande  largeur  du  disque;  à  angles  aigus;  à  bord  ulté- 
rieur concave  dans  sa  moitié  externe  et  convexe  dans  Fantre; 
à  bord  postérieur  concave;  régions  supérieures  lisses  au  tou- 
cher, si  ce  n'est  à  la  partie  postérieure  du  dos  où  se  voient 
quelques  petites  scutelles  écartées  les  unes  des  autres;  qoene 
plus  d'une  fois  et  demie  aussi  longue  que  le  corps,  nue  et  sus 
dard  (1). 

Dents  plates,  plus  larges  (deux  fois  environ)  que  longues,  irréguliè- 
rement pentagonales,  ayant  souvent  une  ou  deux  échancmres  à  leir 
bord  postérieur,  et  des  dimensions  inégales,  quelques  dents  rempor- 
tant sur  les  autres  par  leur  grandeur;  disposées  en  80  rangs  àb 
mâchoire  supérieure  et  en  95  à  Tinférieure  (2). 

La  teinte  noirâtre  de  la  petite  portion  conservée  des  régions  sipé- 
rieures  de  la  tétc  ainsi  que  du  bord  supérieur  des  nageoires  céphali- 
ques  contraste  avec  la  blancheur  de  la  concavité  de  ces  nageoires.  B 
y  a  là  identité  avec  ce  que  montre  la  pi.  de  Russell  et  avec  ce  que  b 
description  de  M.  Cantor  mentionne. 

L*origine  de  cette  tête  que  le  Muséum  possède  depuis  très-kMf- 
tcmps  est  inconnue,  mais  le  C,  dont  elle  provient  a  dû  être,  sekii 
toute  probabilité,  péché  dans  la  mer  des  Indes  (3). 

mais  il  est  évident  que  Tespèce  indienne  en  est  différente,  comne  la  des- 
cnption  de  M.  Cantor  en  donne  la  preuve. 

(1)  L'énoncé  de  ces  caractères  est  emprunté  à  la  description  fiite  pir 
M.  Cantor,  et  je  ne  mV  étends  pas  davantage,  parce  que  Tanimal  entier  est 
inconnu  au  Musée  de  Paris  où  se  trouve  une  tête  isolée,  que  MM.  MOILetSeiie 
ont  signalée  comme  provenant  d'un  C.  KuMii,  La  comparaison  attcttivc 
que  j^'ai  faite  du  système  dentaire  de  cette  tète  avec  celui  du  typedaC- 
Kuhlii  conservé  dans  Talcool  no  me  laisse  aucun  doute  (voy.  la  descrip' 
tion  des  dents)  sur  la  convenance  de  la  rapporter  au  C.  Er^good»,  EUe 
en  a^  d'ailleurs,  le  sNstème  de  coloration  qui  est  différent  de  celai  do  C 
KuhlU, 

(2)  Ces  nombres  fournis  par  la  tête  conservée  au  Muséum  sont  ideith 
ques  H  ceux  que  M.  Cantor  donne  d'après  son  unique  spécimen.  Ils  ooa>- 
tituent  un  caractère  excellent,  même  sans  parler  de  la  dilTérenoe  de  forae, 
])Our  distinguer  la  présente  espèce  du  C.  KuhUi  et  du  C.  Olfersii,  <!>>  *• 
sur  chaque  mâchoire,  une  bande  dentaire  dont  l'étendue  transvenaleert 
moindre  qu'elle  ne  l'est  chez  ses  congénères. 

(3)  M.  Cantor  compare  le  C.  Ereg,  au  C  (Hfers ,  d'après  quelqucHir 
des  caractères  assignés  à  ce  dernier  par  MM.  MûU  et  Henle,  an»  >^ 
parler  du  système  dentaire.  Or,  c'est  là  précisément  que  se  trouve  la  éif- 
fércnce  essentielle,  et  qui  est  telle  que  toute  autre  comparaison  déficit 
inutile. 
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8.  Cephalopteua  Olfersii,  J.  Mûll.,  Vergleich,  Anat,  Myxin.^ 
Ost,  und  MyoLy  in  Abhandl.  Akad.  Wissensch,^  Berlin,  1834 
(4836),  p.  3H,  et  Plag.,  p.  185. 

ATLAS,  pi.  6,  fîg.  8,  dents. 

Caractères. — Pectorales  mesurées  à  leur  origine,  derrière 
les  yeux,  jusqu'à  leur  langle  postérieur,  presque  égales  à  la 
moitié  de  la  largeur  du  disque  (0"\62  sur  0'".68);  bords  anté- 
rieurs  du  disque  un  peu  convexes  ;  les  postérieurs  légèrement 
concaves  (1);  dents  petites,  tout-îi-fait  plates,  en  mosaïque, 
ayant  la  forme  d'un  triangle  à  sommet  dirigé  en  arrière,  dis- 
posées, sur  Tune  et  Tautre  mâchoires,  en  une  bande  étroite, 
longue  de  0™.08  seulement  (l'ouverture  de  la  bouche  mesurant 
0'".15),  et  formée  de  38  à  40  bandes  obliques  composées  cha- 
cune de  10  à  12  dents  et  disposées  en  quinconce  (2). 

Région  moyenne  du  dos  parsemée,  dans  toute  son  étendue,'  d6  tu- 
bercules très-fins,  plus  petits,  moins  serrés  que  ceux  du  C.  Giorno  et 
ne  donnant  pas  à  la  moitié  postérieure  de  cette  région  ,  comme  chez 
celui-ci,  un  aspect  chagriné  (3). 

Teinte  générale  d'un  brun  noirâtre  en  dessus  ;  régions  intérieures 
blanches. 

Long,  du  disque,  du  bord  antérieur  de  la  tête  jusqu'à  Torigine 

fl)  Telle  est,  autant  qu'on  peut  on  juger  sur  un  individu  monté,  la 
forme  des  bords  du  disque,  dont  le  postérieur  n'a  jamais  dû  être  fortement 
concave,  comme  le  disent  MM.  MQIl.  et  Henle.  —  En  comparant  les  dimen- 
sions des  C.  01  fer  s.  et  Knhl.  à  celles  du  C.  Giornaj  on  voit  que  le  dernier 
est,  relativement  à  sa  longueur,  plus  large  que  les  deux  autres. 

(2)  MM.  Millier  et  Hcnle  portent  à  80  le  nombre  des  dents,  par  rangée 
transversale;  mais  on  n'arrive  à  ce  chiffre  que  si  Ton  compte,  outre  les 
dents  d'une  môme  rangée,  celles  de  la  rangée  suivante  qui,  sans  être  au 
même  niveau,  viennent,  en  raison  même  de  Tarrangement  en  quinconce, 
occuper  chacune,  par  sa  portion  antérieure,  une  partie  de  l'espace  inter- 
médiaire aux  deux  dents  derrière  lesquelles  elle  est  placée.— Ils  disent  que, 
généralement,  celles  de  la  mîichoire  inférieure  sont  échancrées  en  arrière, 
de  sorte  que  leur  angle  postérieur  semble  double.  Serait-ce  une  différence 
de  sexe?  L'individu  que  j'ai  sous  les  yeux  et  qui  a  été  déterminé  par  ces 
zoologistes  eux-mêmes,  est  une  9>  ^'^^^  1'^  n'indiquent  pas  le  sexe  de 
leur  spécimen.  — En  raison  de  l'impossibilité  où  je  suis  d'établir. d'une 
foçon  exacte  chez  des  Cephalopt.  soumis  à  la  dessiccation,  le  rapport 
entre  la  largeur  de  la  bouche  et  l'étendue  Je  l'espace  qui  sépare  les  dents 
da  bord  antérieur  de  la  tête,  je  néglige  cette  mensuration  comparative  qui 
semble,  d'ailleurs,  offrir  peu  de  différences. 

Çj)  Je  ne  puis  rien  dire  de  la  queue;  MM.  Miill.  et  Henle  n'en  parlent  pas, 
et  celle  de  notre  cxempl.  est,  en  partie,  brisée  :  elle  n'est  longue  que  de 
Qb.SO.  Dans  cette  étendue,  elle  est  sans  tubercules  et  sans  dard;  on  ne  voit 
même  aucune  trace  de  son  insertion. 
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de  la  queue,  0".62;  larg.,  de  Tangle  ext.  d*une  pector.  à  l'autre, 
i°^.31;  larg.  de  la  tête,  d'un  œil  à  Tautre,  0".23;  espace  entre  les 
deux  prolong,  de  la  tôte,  d'un  angle  de  la  bouche  à  l'autre,  0*.15; 
long,  des  prolong.,  à  partir  de  l'angle  de  la  bouche,  0^.15. 
Habitat,  —  Brésil  :  Dclalandc. 

6.  Gephaloptera  Fabroniana  (Raja  Fabr.,  Lacép.,  HisL  nat. 
Poiss.,  l.  II,  p.  m,  pi.  5,  fig.  i  et  2)  (1). 

??  Eregoodoo  tenkee,  Russell,  Fi$h,  Corom,,  pi.  IX,  N  (c.-à-d. 
gravée  par  Neele). 

Gephaloptera.,. j  Thompson^  Proceed.  zool.  Soc.^  LoDd.,i8d5^  p.  78. 

C.  Giorna,  Id.,  Report  mcet.  brit.  assoc.  advancem,  sciences^  iS40 
(1841),  p.  399  et  409. 

?C.  Fabroniana^  M'Coy,i4 nn.  and  Magaz.  nal.  hist.y  iB47,  t.  Uï, 
p.  176,  pi.  XI,  fig.  1  et  2. 

Ox  Ratfy  J.  Couch,  Hist.  fish.  brit.  islands^  t.  I,  p.  139,  pi.  XXXIU. 

Caractères.  —  Disque  mesuré  de  Tangle  externe  d*une  pec- 
torale à  Tautre,  offrant  des  dimensions  doubles  de  la  longueur 
du  corps,  prise  du  bord  antérieur  de  la  tète  à  Torigine  delà 
queue  ;  pectorales  assez  concaves  en  arrière,  un  peu  falciformcs 
et  tout  le  disque  plus  analogue,  dans  sa  conformation  générale, 
aux  C.  Kuhlii  et  Olfersii  qu'au  C,  Giorno;  bord  antérieur  de  li 
tête  droit. 

Teinte  générale  brune  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous. 

Habitat.  —  Méditerranée,  côte  dlrlandc.  Inconnu  au  Muséum. 

Les  dessins  donnés  par  M.M'Coy  d'après  l'individu  que  M.  Thompson 
avait  mentionné,  et  par  M.  Couch  d'après  un  spécimen  qu'il  suppose 
originaire  de  la  Méditerranée,  ont  assez  de  ressemblance  avec  U  fif. 
citée  de  Lacépède  et  montrent,  dans  la  conformation  du  disque,  des 
différences  avec  le  G.  Giorna^  suffisantes  pour  motiver  rinscriptioD, 
comme  espèce  distincte,  du  G.  Fabr.  Lacép. 

Aux  caractères  tirés  de  la  forme  et  des  dimensions  proportion- 
nelles du  disque,  il  faut  joindre  ceux  que  fournissent  1®  la  directico 
tout-à-fait  horizontale  du  bord  antérieur  de  la  tète;  2**  la  tendtnce 
plus  marquée  des  nageoires  céphaliques  à  s'enrouler  en  spirale,  miis 
beaucoup  trop  exagérée  sur  la  pi.  de  Lacépède;  3*>  la  couleur  frin- 
chement  brune  des  régions  supérieures;  4®  peut-être  l'absence  d'oo 
aiguillon  caudal.  —  Je  ne  puis  rien  dire  du  système  dentaire  dont  il 
n'est  pas  fait  mention. 

Ce  n'est  point  une  description  que  je  donne  ici.  J'ai  seulemeoi 
voulu  appeler  rallcnlion  sur  la  présence  probable  dans  la  Médilerr.. 
dans  rOcéan  et  dans  la  Manche,  d'une  espèce  distincte,  par  sa  forme 
générale,  des  G.  Giorna  et  Massena.  S'il  en  est  ainsi,  le  nombre  des 

(1)  Voy.  p.  632,  note  1,  à  la  suite  du  tableau  des  espèces. 
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syaouymies  douteuses  qui  se  rapporlenl  à  la  famille  des  Cépkaloptére» 
encore  trop  imparfailonient  connue,  serait  un  peu  diminué. 

7.  CEPiiAi.oPTi;r>A  JAPONicA,  M.  H.,  Plag.,  p.  18S,  et  Schleget, 
Fauna  japon.,  Poiss.,  p.  310. 

Je  renvoi?,  pour  ce  qui  concerne  celte  Npâce  inconnue  au  Mus.,  i 
ce  que  j'en  ai  dit  à  Ta  p.  GS2,  noie  2,  à  1»  suite  du  tableau  des  espèces 
du  genre  Ccphaloptèrc. 

J'ajoulo  seulement  que  le  bord  inlenie  des  prolongements  efphali- 
qucs  porte,  k  sa  face  inffricure,  un  liscrâ  noir. 

—  C'est  itans  le  genre  Cephaloptera ,  et,  selon  toute  probabilité, 
dans  l'une  des  trois espi-ces  de  nos  mers  (C.  Ciorna,  Massena,  FabrO' 
niana)  que  rentrent  les  espËces  suivantes,  mais  comme  il  est  impos- 
sible  d'arriver  à  une  détermination  plus  précise,  je  me  borne  à  rap- 
peler ici  leurs  noms  ;  1°  &q.  edentulus,  Bfunnicli,  Icktk.  mtuiilieiuU, 
p.  6,  n°  14,  dont  ce  naturaliste  n'a  connu  que  la  ICie.  D'après  son 
indication,  Bonnalcrrc  a  introduit  ce  Chien  de  mer  cornu  dans  VEncy- 
clop.  (/cAf/i.,  p.  13);  puis  LaeépNe  l'a  rapporté  à  son  genre  imagi- 
naire Aodon  :  À  cornu{llisL  Poûs.,  t.  1,  p.  300).  — **  Mobula  auricu- 
lata,  et  Aplerurus  Fabroni,  RaBn.  (Indice  d'ilt.  sicU.,  n°"  367  et  370, 
p.  +8,  et  Apperjd.  XXI,  p.  61  ;  XXIV,  p.  62),  d'après  les  R.  nwb.  el 
Fabr.  dcLacépède,  maisindélerminables. — 2''Dicerobatus,yMisDice- 
robalit  7nohular,  Blainv.  [Prodr.  in  iVouti.  Bull,  se,  1816,  p.  8,  et 
Faune  franc.,  Poiss.,  p.  .11,  pas  de  pi.),  d'aprfis  la /taie  cornue  des 
Aeores,MobttlardeiCaraîbes,tieïi\)]iame\,Hisl.  pêches, 1. 111, partie  II, 
secl.  IX,  p.  393,  pi.  17,  inscrite  par  Lacép.  dans  son  Hisl.  des  poiss., 
l.  1,  p.  ISl. 

II.  Gewre  CÉRATOI'TÈRE.    CERATOPTERA  [i], 
Mùll.  Henle  [Plagiost.,  p.  186]. 

Caractères.  —  Bouche  non  en  dessous,  mais  au  bout  du 
museau  ;  cartilage  dentaire  supérieur  privé  de  dents  (3),  con- 
cave; l'inférieur,  au  conlntire,  Icgèremenl  convexe,  dépassant 
un  peu  l'autre  el  garni,  soit  dans  toute  sa  longueur,  soit  dans 
une  partie  de.  son  étendue  seulcrauni,  de  petites  dents  très- 
nombreuses,  offrant,  en  quelque  sorte,  l'apparence  do  scutel- 
les;  rayons  des  pectorales  ne  s'étendaut  pas  jusqu'au  erftne; 
par  là  même,  se  trouve,  de  chaque  cillé,  entre  la  racine  de  ces 

(I)  De  xepa;,  corne,  el  intpcn,  aile.  —  Voy.  à  une  note  suivante,  ce  qui 
coDceroe  la  déoamJDation  générique  de  JUnnla  proposée  par  Dancrofl. 

(2]  Tel  est  le  caroclirc  assigné  à  ce  genre  par  HH.  Millier  el  Henle,  maïs 
je  dois  faire  observer  que  Lesueur  et  Dekay,  disent  seulement  qu'ellessont 
à  peine  visibles  à  la  mAcboire  supérienre.  Je  ne  puis  rien  préciser  i  cet 
égard,  le  sujet  unique  du  Muséum  n'ayant  pas  de  micholre.'. 
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nageoires  et  celle  des  nageoires  céphaliques,  un  espace  assez 
considérable  sans  rayons,  d'où  il  résulte  que  le  bord  latéral  du 
disque  ne  se  porte  pas  en  dehors  depuis  le  crâne,  et  prend  cette 
direction  seulement  au  niveau  des  premières  fentes  branchia- 
les; nageoires  céphaliqucs  non  enroulées  comme  celles  de5 
Céphaloptères^  mais  dirigées  de  telle  façon  que  leur  bord  ex- 
terne est  tourné  en  bas  et  l'interne  en  haut  (î). 

L'une  des  2  espèces  (C.  vampirus)  a  des  dents  sur  toute  la  lar- 
geur de  la  mâch.  infér.;  Taulre  (C.  Ehrenbergii)  en  manque  de  cha- 
que côté,  sur  le  i/4  ext.  de  l'étendue  de  celle  mâchoire. 

4.  Ceratoptera  vampirus,  Mûll.  Henle,  Plag,  (p.  486,  pi. 59, 
fig.  2  :  C.  Johnii)^  et  p.  198,  sous  le  nom  de  C.  vamp. 

Ceph.  vampyrusy  Milchill,  Afin.  Lyc.  nat.  Hist.,  N.-York,  1823,  t.I, 
p.  23,  pi.  II,  fig.  i,  reprod.  in:/sw,  1832,  pi.  XXVIH,  fig.  4,  p.  1063; 
la  descr.  est  résumée  in  :  Bull.  se.  nat.,  Ferussac,  1824,  l.  1,  p.  1®. 

Ceph.  Gioma,  Lesucur,  Journ.  Acad.  nal.  se.  Philad.,  1824,  l.  IV, 
pan.  ï,  p.  115,  pi.  VI. 

Sea-Devil,  Lamont,  Account  of  a  colossal  Ray,  in  Edinb.,  philoiùpk. 
Journ.,  1824,  l.  XI;  p.  113-118. 

Ceph.  mania  [i)  {Mania  americana),  Bancroft,  On  ihe  sea-Da^il  of 
Jamaica,  in  The  zoolog.  Journ.,  1828-29,  t.  IV,  p.  444-457. 

C.  vampirus,  Dcksiy y  Fauna  N.-York,  Pisces,  p.  377,  pi. 67,  fig.219. 

Ceph.  diabolus,  Val.  in  Cuv.,  R.  anim.  illustré,  Poiss.,  pi.  119. 

t Diabolichthys  EllioUi,  Holmes,  Proc.  of  the  EllioU  Soc.  of  nat. 
hist.y  Charleslon,  1856,  p.  39. 

Cerat.  vamp.,  Gill,  Cat.  fish.  east.  coast  N.-Am.,  p.  62. 

Caractères.  —  Dents  sur  toute  retendue  de  la  mâchoire  in- 
férieure, en  forme  de  croissant,  avec  un  prolongemeul  plus 
étroit  et  plus  court,  représentant  une  sorte  de  racine;  disposé»:^ 

(1)  Chez  Tindividu  observé  par  Lesucur,  et  dont  le  disque  mesurait. <Ub> 
sa  plus  grande  étendue ,  d'avant  en  arrière ,  2».35 ,  ces  appcndicef  qui 
avaient  une  longueur  de  0«n.67  et  une  largeur  de  0«.30,  étaient  OexiWf* 
et  paraissaient,  dit-il,  reproduisant  ainsi  Tancienne  supposition  de  Lace^ 
pède,  remplir  le  rôle  d'organes  du  toucher.  Il  a  trouvé  ceux  d'un  fort» 
ramenés,  l'un  et  l'autre,  au-devant  de  la  bouche. 

(2)  Nom  par  lequel  dans  les  pêcheries  de  perles,  entre  Panama  et  Gaay»- 
quil,  on  désigne  un  énorme  poisson  très-redouté  des  plongeurs  qu'il  àe^ 
vore,  dit-on,  après  les  avoir  enveloppés  dans  ses  vastes  nageoires. 

Des  détails  sur  ce  sujet,  empruntés  aux  voyageurs  qui  ont  parlé  d^  1» 
Mante,  sont  donnes  par  Bancroft.  On  se  trouve  ainsi  amené  à  se  deman^irt' 
si  le  passage  de  Pline  (.V(//.  //»>/.,  lib.  IX,  cap.  LXX)  où  il  est  qoe>lM« 
d^une  espèce  de  nuage,  semblable  pour  la  forme  aux  poissons  plat*,  q»* 
B*épaissit  au-dessus  de  la  tête  des  pécheurs  d'épongés  et  les  empfcb«  àt 
remonter  à  la  surface^  ne  se  rapporte  pas  aux  Cépbaloptèret 
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en  séries  longitudinales,  au  nombre  de  100,  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  intervalles  égaux  en  largeur;  pectorales  fal- 
ciformes,  fortement  échancrées  en  arrière  et  à  angle  externe 
pointu;  mesurée  à  partir  de  cet  angle  jusqu'à  la  ligne  médiane 
du  dos,  la  pector.  a  moins  d'étendue  que  le  tronc;  ventrales 
arrondies  en  arrière,  non  dépassées  par  la  dorsale  qui  est  pres- 
que quadrangulaire  ;  queue  ordinairement  aussi  longue  que  le 
coq)s,  y  compris  les  prolongements  céphaliques,  munie  de  deux 
petits  dards  situés  Tun  au-devant  de  Tautre. 

Téguments  sans  grosses  épines,  ni  gros  tubercules,  mais  couverts 
sur  tous  les  [Joints,  en  dessus  comme  en  dessous,  sur  les  prolonge- 
ments céphaliques  et  sur  la  queue,  de  petites  saillies  tuberculeuses  à 
base  étoilée,  qui  leur  donnent  une  assez  grande  rudesse. 

Teinte  générale  d'un  rouge-brun  ou  verdâlre,  avec  une  bordure 
foncée  sur  tout  le  pourtour  du  disque  et  des  nageoires  de  la  léte;  les 
inférieures  d'un  blanc  sale,  portant,  vers  le  bord  postérieur  du  dis- 
que, des  taches  irrégulières,  foncées. 

Le  spécimen  unique  du  Mus.  a  1  mètre  de  longueur,  du  bord  anté- 
rieur de  la  télé  à  l'angle  poster,  des  pector.,  et  i™.23  de  largeur  de 
Tangle  ext.  de  cette  nageoire  jusqu'à  la  ligne  médiane  du  dos;  pro- 
long, céph.  ©"".Si,  et  queue  brisée,  au-delà  du  dard  qui  manque, 
0™.28.  Le  plus  grand  individu  qui  ait  été  mesuré  est  celui  que  Mit- 
chill  a  décrit  :  sa  largeur,  de  l'angle  externe  de  Tune  des  pectorales  à 
l'angle  opposé,  était  de  4™.86i  en  mesurant  à  la  région  ventrale,  et 
de  S'^.'ITS  en  suivant  la  courbure  du  dos.  Le  disque  avait  une  lon- 
gueur de  3'».265,  du  bord  antérieur  de  la  tête  jusqu'à  la  racine  de  la 
queue,  sans  doute  brisée,  dont  les  dimensions  étaient  de  l'".216; 
prolongements  céphaliques  :  0'".C08.  En  raison  de  son  poids  énorme, 
il  fallut,  pour  le  tirer  sur  le  rivage,  3  paires  de  bœufs,  un  cheval  et 
22  hommes. 

Habitat,  —  Jamaïque  et  côtes  des  Etats-Unis.  Le  spécimen  du  Mu- 
séum a  été  pris  à  New-York  par  Milbert. 

2.  Ceratoptera  Ehre>bergii,  M.  H.  (P/agf.,  p.  187)  (1). 

Caractères.  —  Dents  ne  couvrant  pas  toute  l'étendue  de  la 
mâchoire  inférieure,  quadrangulaires,  plus  longues  que  larges, 

(1)  L'espèce  n'avait  jamais  été  décrite  avant  la  publication  de  l'ouvrage 
de  MM,  Millier  et  Henle,  mais  il  en  est  fait  mention  dans  une  partie  restée, 
à  ce  qu'il  paraît,  jusqu'à  présent  inédite,  du  grand  ouvrage  publié  par 
MM.  Ehrenberg  et  Hemprich  sous  le  titre  de  Symholœ  physicce,  seu  icônes 
et  descript.  Alamm. , oie,  et unhn.everiebr,  quœ  ex  itinereper  Afrîcam., etc. y 
et  ces  naturalistes  en  ont  rapporté  au  Mus.  de  Berlin  un  exemplaire,  de  taille 
moyenne  (disque  large  de  Iw.vso,  long  de  0«n.73).—  M.  Ruppell  a  vu  à 
Massua^  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge,  un  spécimen  de  la  même  espèce, 
comme  on  peut  en  juger  par  la  similitude  du  syslèmedentaire,  mais  beau- 
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à  bord  libre  tourné  i^narriËre,  droit  ou  arrondi,  ou  bicni 
cré.  Il  surface  supérieure  souvent  un  peu  creuse  au  milieu,  fo^ 
maut  300  rangées  environ,  trÈs-s(?rrécs  les  unes  contre  les  au< 
très,  et  composites  chacune  de  7  dents;  pectorales  tiotablemeDl 
plus  courtes  que  larges;  peau  rude  en  dessus  et  en  dessous; 
queue  couverte  de  petits  tubercules  à  base  dentelée;  régions 
supérieures  verdâtres. 

Les  liaiei  cornuen  ont  toujours  paru  si  remarquables,  qu'il  n'est  pu 
Ëtonnant  de  lus  trouver  nienlioitnées  ou  figurées  par  ilifCen-ntsiwio- 
gisies  ;  mais,  trop  souvent,  les  caractères  distinctife  des  espèces  sani 
omis.  Par  ce  moiif,  il  est  inipossil>le  de  rapporter  k  l'une  d'elles,  en 
particulier,  les  Poissons  ilonl  les  noms  suivent  :  Dtaboliu  tnarnitu, 
Kiouliof,  Append.,  Willuglibey,  llisl.  piacium,  p.  S.  lab.  9.  fig.  3.,— 
Sea-Divel,  Peiîver  (J.),  Opéra  llist.  nalur.  speclantia  or  Gazophyli- 
cium,  lT6i,  1. 1,  pi.  S4,  lig.  2  (la  niCme  que  celle  dounée  par  Wîll-). 

—  Diable  de  mer,  Legcntil,  Vui/.  dant  la  mer  des  indet,  !T7fl-8l,  1. 1, 
p.  617,  pi.  3,  mauv.  fig.  où  les  prolongcmeais  sont  en  fer  A  dini). 

—  It.  manatia,  LacÉp.,  nui.  l'oiss.,  t.  1,  p.  160.  pi.  7.  lig.  î  — Jt. 
Banhiatta,  Id.,  H.,  t.  Il,  p.  (15,  pi.  5,  fig.  3.  —  ft.  fimbriata,  IJ-, 
W.,  t.  IV,  p.  677,  pi.  16,  fig.  3.— n.M;)Aa/op(cra,  Schneider,  Bloeh. 
Syit.  postk.,  p.  3BS,  C'est  le  même  poisson  dont  Sclmcider  {Leipi. 
Magax,.  r.ur  ^aturkunde,  etc.,  17«7-88,  p.  83)  avait  décrit  la  lîte 
comme  appartenHnt  à  la  R.  mobular.  —  Ceph.  hyposlumus,  BanciDli. 
do  la  Jamaïque  ll'roc.  moI,  Soc,  1830-31,  p.  134,  cl  Zoot.  joarn., 
t.  V,  p.  411,  pi.  L,  Suppl.),  dont  lu  Irès-courieJcscTipliOD  est  complu 
lemcnl  insigoitianle. 

J'en  dirai  autant  de  celle  que  l'on  trouve  dans  le  journal  Tke  %M- 
logUl,  1819,  n"?!,  reproduite  dans  les  Froriep'a  Seue  ^toiiien,  I8B, 
p.  328,  n"  44,  et  concernant  un  poisson  que  U.  Newiiian  i  notninj 
BrackUiptiloii  (de  ^paxiiuv,  bras,  et  mo.vt,  aile)  ItamUtoni,  Il  ne  doone 
surcct  animal,  dont  on  a  vu  S  exemplaires  dans  le  golfe  deCalifonûr, 
mais  un  seul  put  être  pris,  que  les  vagues  ijidicalions  qui  saivenl  :  ^ 
la  largeur  du  dos  étull  de  ^'".776;  celle  de  la  gueule,  garnie  de  dtiu 
rangées  dû  dents  effroyables,  H»,H  lie  l'".Q'iOi\a  chair  avaitO'.Slï 
d'épaisseur,  La  nageoire  pectorale  ressemblait  à  un  tiras.  Ne  sont-rt 
pas  les  nageoires  de  la  léle  qu'on  aura  prises  pour  leâ  pi>clonil«? 

Il  fallut  se  senir  d'un  moufHc  mis  on  mouvement  parfiO  liomoin 
pour  bisser  A  bord  cet  énorme  poisson.  Il  n'était  cependant  pas  ausii 
volumineux  que  celui  qui  échappa  aux  pécheurs,  car  le  capit,  Hamil- 
lon  estima  à  Cn.fiSia  la  largeur  de  ce  dernier. 

coup  plus  consid (arable,  et  mesurant  en  travers,  au-deli  de  4" .50  (JÏW 
Wirbillliiere  (am.  Alivis.;  hiieht  dtr  rolh.  Me*r.,  1835,  p.  71). 

EqSd,  J.  Mùller  (Supplém  t  sun  VLém.  Vtrgteich  Anat.  JUju-iA.  (W.  uiri 
JfiKi'.,  inMAa.Ac.  Barlin.  Ig3f  (1836),  p.  311)  a  nommé  ce  C^uhiF''.  >*>>" 
désignation  apécitlque,  à  t'occasion  de  l'absence,  sur  te  aujci  rapports |>it 
H  Elir«nberg.  des  cartîlases  des  valvules  nasales. 
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ÉLASMOBRANCHES  ''' 

U.    ORDRE. 

CHIHÉRES(^)  ou  H0L0GÉPHÂLES(3) 


Les  caractères  des  Chondrichtes  ou  Chondroptérygîens  (4)^ 
compris  dans  Tordre  des  Chimères  ou  Holocéphales,  sont  les 
suivants  : 

Squelette  cartilagineux. 

Branchies  formant  quatre  poches  incomplètes,  dont  les  pa- 
rois ne  deviennent  libres  qu'à  leur  bord  externe,  et  dont  les 
ouvertures  profondes  sont  distinctes ,  mais  s'ouvrant,  au  de- 
hors, par  un  seul  orifice  que  protège  un  repli  membraneux  qui 
sert  de  support,  avec  un  rudiment  d'opercule  cartilagineux,  à 
la  première  demi-branchie. 

Pas  d'évents. 

Pas  de  ves^sie  natatoire. 

Arc  scapulaire  détaché  de  la  tête;  pleuropes,  ou  nageoires 
paires  antérieures,  libres  en  avant  comme  chez  les  Squales, 
c'est-à-dire  non  réunies  aux  cartilages  de  la  tête  ;  nageoires 
paires  postérieures,  ou  catopcs,  abdominales. 

Première  épiptère  ou  dorsale,  au-dessus  des  pectorales  et 
munie  d'un  long  aiguillon. 

(1)  Yoy.  plus  haut,  p.  5,  note  1,  Tétymologie  de  ce  mot. 

(2)  Xtpiaipa,  chimère^  animal  monstrueux  : 

Pec/tii  et  ora  leœ,  caudam  serpentis  habebat.- 

Ovide,  Mêtam.y  lib.  IX,  v.  647. 

Linné  a,  le  premier,  fait  une  dénomination  générique  de  ce  mot,  que 
Taspect  bizarre  du  poisson  explique:  «  Chimseram  dixi  piscem  quasi  mixtum 
ex  variis  animalcuïis.  Yulgus  hune  piscem  in  littus  mortuum  ejectum  ob- 
servans  crédit  miraculum,  quod  ornamenta  capitis  ostendat,  hominibus 
laxuQOse  efficta  »  Mus,  reg.  Ad.  Frid,,  p.  54). 

(3)  "Oloz,  tout  entier,  et  xeçaXT),  tète;  nom  employé  par  J.  MUller  (Fer- 
gleich.  Annt,  der  Myxin,  Ost  und  MyoL  in .AOhandl.  KônAkod.  Wissensch, 
Berlin  [1834],  1836,  p.  74). 

(4)  Yoy.  pour  Tétymologie  de  ces  mots  et  pour  le  sens  qu'il  convient 
d*y  attacher,  p.  5,  note  4. 
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Bouche  en  dessous.  Lèvre  super,  profondément  échancrée(l). 
Mâchoires  portant,  non  des  dents  séparées,  mais  des  plaques 
dentaires  :  4  en  haut,  formant  deux  paires.  Tune  antérieure,  à 
bord  tranchant  ou  terminée  en  pointe,  l'autre  postérieure, 
beaucoup  plus  grande,  à  saillies  triturantes,  opposées  à  des  su^ 
faces  semblables  qui  occupent  une  partie  de  retendue  des  pla- 
ques de  la  paire  inférieure. 
Intestin  à  valvule  en  spirale. 

Mâles  à  appendices  génitaux  externes,  analogues  à  ceux  des 
Plagioslomes,  pourvus  de  lames  épineuses  situées  au-devant 
des  ventrales,  et  qui  sortent,  au  moment  de  raccouplement, 
des  cavités  sous-cutanées  dans  lesquelles  elles  sont  cachées, 
ainsi  que  d'un  prolongement  sus-céphalique  également  épineux, 
et  reçu,  lorsqu'il  s'abaisse,  dans  un  enfoncement  où  il  est 
exactement  emboîté  ;  femelles  fécondées  au  moyen  d'un  accou- 
plement, ovipares,  k  œufs  revêtus  d'une  enveloppe  cornée, 
elliptique,  très-longue,  bordée  de  filaments  soyeux. 

Téguments  lisses,  nus,  quelquefois,  cependant,  armés  d'une 
double  rangée  de  petites  épines  sur  la  tête  et  à  la  région  dor- 
sale ;  à  reflets  argentés,  munis  d'un  appareil  très-développé  de 
canaux  cutanés  et  de  pores.  —  Voy.,  pour  plusieurs  de  ces 
caractères,  Atlas,  pi.  8,  tîg.  8,  et  pi.  13  et  44. 

Linné,  quand  il  inscrivit,  pour  la  première  fois,  sous  le  nom 
générique  de  Chimœra  [Mus.  reg.  Ad,  Frid.  4754,  p.  53),  le 
poisson  mal  connu  jusqu'alors,  mais  considéré  comme  ud 
Squale  (Galeics  ou  Centrina,  voy.  les  synon.  de  la  Chim.  mons- 
trosa),  le  plaça  parmi  ses  Chondroptenjgii, 

Pour  Lacépède,  les  Chimères  forment  le  4*  ordre,  celui  des 
abdominaux,  dans  la  2*"  division  de  la  sous-classe  des  Poissons 
cartilagineux. 

Cette  2<^  division  qui  comprenait,  en  outre,  les  Lophies  cl  les 
Balistes,  devint  pour  mon  père,  en  1806  [Zoologie  analytique, 
p.  105),  la  famille  des  Chismopnés  (x^fj^ri,  fente,  irvéo;,  qui  res- 
piçe).  Réformant  plus  tard  ce  groupe,  il  fit  entrer,  en  1856 
[Ichth.  analytique^  in  ':  Mém.  Ac.  se,  t.  XXVII,  p.  155),  les 
Chimères  dans  la  famille  des  Hypostomates  (Ot:ô,  au-dessous, 
ffT6[ia,  bouche)  caractérisée  ainsi  :  «  Poissons  fibro-cartijagi- 
neux,  à  branchies  operculées,  à  quatre  nageoires  paires,  à 
bouche  située  au-dessous  d'un  museau  avancé  «  et  compre- 
nant, en  outre,  les  genres  Spalulaire,  Esturgeon  et  Pégase. 

(1)  Labium  superius  fissum instar  leporis (Linn.,  Mus.  reg.  Ad.  Frid., p. 5^- 
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Dans  le  Règne  animal  de  Cuvier  (1"  éd.,  4817,  t.  II,  p.  139), 
les  Chimères,  placées  h  la  suite  des  Squales  et  des  Raies,  fai- 
saient partie  de  Tordre  des  Sélaciens  ou  Chondroptérygiens  à 
branchies  fixes,  mais  plus  lard  (1829, 2*  éd.,  t.  II,  p.  381),  il  les 
a  rapportées  à  Tordre  des  Sturioniens  ou  Chondroptérygiens  à 
branchies  libres.    ' 

Latreille,  en  1825  (Familles  natur.  du  règne  animal,  p.  111), 
les  comprenait,  dans  son  énuméi^alion,  sous  le  nom  de  Acantho- 
rines  (âxovOa,  épine,  fîv,  nez),  déplaçant  ainsi  la  dénomination 
créée  par  Blainville  (Prodr.  classif.  in  :  Nouv,  Bull.  se.  1816, 
p.  121),  pour  les  Spinaciens  et  les  Scymniens,  mais  non  adoptée. 

J.  Mùller  (premier  mémoire  sur  les  Myxinoïdes  :  Vergleich. 
Anal.  Myxin.y  etc.  Abhandl.  Kôn.  Akad.  Wissensch.^  Berlin 
[1834],  1836,  p.  73)  a  considéré  les  Chimères  comme  formant, 
parmi  les  cartilagineux,  un  ordre  particulier,  celui  des  Holoce- 
phala  (1),  qui  se  retrouve  dans  sa  classification  plus  récente 
que  j'ai  précédemment  analysée  (p.  284-290). 

Le  prince  Ch.  Bonaparte  a  d'abord,  à  Texemple  de  Latreille, 
employé,  comme  dénomination  générale,  le  nom  de  Acan- 
thorini  [Selachor.  tab.  analyt.  :  Mém.  soc.  se.  nat.y  Neufchâtel, 
1839,  p.  12)  ;  mais  ensuite  [Cat.  pesc.  europ.  1846,  et  Cons- 
pectus  System,  ichth.,  18S0),  il  a  fait  des  Chimères,  sous  le  nom 
de  Holoeephala^  Mùll.,  et  de  Chimerœ,  le  2*^  ordre  de  la  section 
des  Plagiostomes  dans  la  sous-classe  des  Elasmo'branchcs. 

-  M.  Vander  Hoeven  [Handboek  der  Dierkunde,  3*"  éd.,  1859, 
t.  II,  p.  263)  les  range  parmi  les  Chondroptérygiens,  comme 
types  de  Tordre  des  Eleutherobranchii.,  Bonap.  ou  Holocephali 
et  de  la  famille  des  Chimœroidci. 

J'ai  exposé  précédemment  (p.  197)  les  motifs  de  la  réunion 
des  Holocéphales  et  des  Plagiostomes  dans  la  sous-classe  des 
Elasmobranchcs;  ils  sont  rendus  plus  évidents  encore,  par 
Tétude  comparée  de  leur  organisation,  dont  je  présente  ci-après 
les  résultats  principaux  sous  une  forme  abrégée.  Je  n'ai  donc 
point  à  revenir  sur  la  convenance  de  cet  arrangement  métho- 
dique. 

(1)  Voici  SA  classification  de  183i  :  Ghonoropteryoia.  Ord.  I.  Bran- 
cniosTEGA  :  I  Fam.  Cataphracta  {Stunones)^  II  Fam.  Nuda  {Spatulariœ) .  — 
Ord.  II.  HoLOCEPHALA,  2  genres  :  Chimœra,  Callorhynchus.  —  Ord.  III. 
Plagiostoma  :  I  Fam.  Squali,  II  Fam.  Rajœ.  —  Ord.  IV.  Cyclostomata  : 
I  Fam.  Hyperoartia,  II  Fam.  Hyperotreia. 

On  a  vu,  plus  iiaut,  les  modilicalions  que  le  professeur  de  Berlin  a  ap- 
portées, en  1844^  à  son  premier  mode  de  classement. 
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La  colonne  vertébrale  offre  une  structure  beaucoup  plus  sim- 
ple que  celle  des  Plagiostomes.  Ici,  en  effet,  comme  chez  les 
Cyclostomes,  la  corde  dorsale  est  une  tige  indivise  de  substance 
gélatineuse  et  transparente,  prolongée,  sans  interruption,  dans 
toute  la  longueur  du  rachis  (1).  Elle  est  entourée  par  une  enve- 
loppe fibreuse  à  fibres  circulaires,  que  protège,  dans  unegrande 
partie  de  son  étendue,  une  série  d'anneaux  cartilagineux  très- 
étroits  et  réunis  par  du  tissu  fibreux  qui  forme,  seul,  l'étui  pro- 
tecteur à  Textrémité  terminale  du  tronc  et  à  la  queue.  Les  an- 
neaux sont  extrêmement  nombreux,  car  stir  un  espace  de 
O^.Ol,  j'en  compte  ii  ou  14(2)  :  ce  sont  des  rudiments  de  corpt 
de  vertèbres^  auxquels  viennent  s'ajouter  des  pièces  cartilagi- 
neuses, tout  à  fait  analogues  à  celles  qui  se  voient  chez  les 
Squales  et  chez  les  Raies,  mais  plus  imparfaites.  Meckel  [Anal 
comp,^  tr.  fr.,  t.  II,  p.  354]  les  a  indiquées,  sans  donner  à  la 
description  des  cartilages  dont  il  s'agit,  la  précision  que 
J.  Mùlier  y  a  apportée  dans  ses  recherches  sur  la  composition 
des  vertèbres  des  Plagiostomes.  J'ai  présenté  un  résumé  dû 
travail  de  ce  dernier  (p.  16-24,  Atlas,  pi.  1},  lequel,  lorsqu'on  a 
sous  les  yeux  un  squelette  de  Chimère,  peut  guider  dans  la  dé- 
termination des  parties  constitutives  de  la  colonne  vertébrale 
des  Holocéphales  (3).. 

A  la  région  supérieure,  si  ce  n'est  tout  à  fait  en  avant,  où  se 
trouve  une  grande  pièce  non  divisée  décrite  plus  loin,  on  voit 
des  cartilages  triangulaires  reposant,  par  leur  base,  sur  6  ou 
7  anneaux,  et  dont  le  sommet  est  dirigé  en  haut:  ce  sont  les 
cartilages  cruraux. 

Ils  laissent  entre  eux  des  espaces  triangulaires  à  sommet  in- 
férieur, que  remplissent  des  cartilages  intercruraux^  de  forme 
semblable  h  celle  des  précédents,  mais  plus  considérables  et 
placés  en  sens  inverse;  par  leur  sommet,  ils  n'atteignent  pas  les 
anneaux,  et,  par  leur  base  tournée  en  haut,  ils  dépassent  les 

(i)  Nous  avons  vu  (p.  17)  qu'elle  est  complètement  interrompue  au  mi- 
lieu du  corps  de  chaque  vertèbre  chez  les  Plagiostomes. 

Des  différentes  comparaisons  que  Ton  a  faites  entre  la  corde  dorsale  et 
d'autres  tissus  cclluleux,  celle  qui  Tassimile  au  corps  vitré  de  l'œil,  quoi- 
que ce  dernier  ait  un  peu  moins  de  consistance,  est  la  plus  «xacte. 

(2)  Sur  le  squelette  de  Chim.  monstr,  que  j'ai  sous  les  yeux,  on  voit  les 
anneaux  dans  une  étendue  de0".38.  En  multipliant  ce  nombre  par  12,  on 
trouve  qu'il  y  a  456  anneaux. 

(3)  Voy.,  en  outre,  J.  Miiller  Vergleich.  Atiat,  Myxin.  :  Abhandl.  Kôn. 
Akad.  Wissemch.  Berlin  (1834),  1836,  pi.  Y,  fig.  1,  représentant  l'extrémité 
aotér.  de  la  colonne  vertébr.  de  la  Chim»  nwnstfn 
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cartilages  cruraux.  Sitbissanl,  à  une  potite  distance  au-dessus 
de  ces  anneaux,  une  légère  intlexion  en  dedans,  les  deux  ran- 
gées latérales  [endoiil  ii  se  rappi'ocher,  et  à  former  ainsi  le  ca- 
nal où  est  logée  la  moelle  épinièro;  ils  nnle  ferment  cependant 
pas,  et  une  série  médiane  de  pelits  cartilages  surcruraux  \e 
complète. 

A  la  région  inférieure,  de  chaque  côté,  il  y  a  une  rangée  de 
pelils  cartilages  transvfrses  ou  parapopliyses,  qui,  restant  d'a- 
bord fort  éloignés  les  uns  des  autres,  ne  se  réunissent  qu'îi  la 
région  caudale,  pour  former  le  canal  des  gros  vaisseaux. 

On  ne  trouve  aucune  trace  de  cartilages  costaux. 

La  région  antérieure  du  rachis  offre  de  l'analogie  avec  ce 
qui  se  voit  chez  les  Raies;  elle  consiste  en  une  pièce  indivise,  où 
ne  se  distinguent  plus  ni  anneaux,  ni  cartilages  séparés  les  uns 
des  autres,  et  qui.  sur  un  squelette  long,  du  bout  du  museau  h 
rextrémilé  du  filament  caudal,  de  O^.SO.  a  une  étendue  de 
0'".0â5  représentant  1/32  des  dimensions  totales. 

Sa  forme  est  singulière:  elle  ressemble  un  peu  Ji  nos  an- 
ciennes selles,  dont  le  pignon  est  représenté  par  l'apophyse 
antérieure,  qui  est  large  k  sa  base  et  terminée  en  pointe  :  elle 
est  un  peu  moins  élevée  que  la  postérieure;  celle-ci  offrant, 
dans  toute  sa  hauteur,  une  largeur  assez  considérable  et  simu- 
lant, en  quelque  sorte,  le  dossier  de  la  selle,  s'ai-ticule,  par  son 
bord  libre,  avec  le  curtilage  qui  supporte  l'épine  de  la  1"  dor- 
sale. LesSapophyses  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  le  bord 
supérieur  qui  n'est  point,  il  est  vrai,  aplati  comme  le  siège  du 
cavalier,  mais,  au  contraire,  est  tranchant  et  concave.  De  ce 
bord  et  de  la  base  des  apophyses,  les  deux  lames  du  cartilage 
représenuint  les  pièces  supérieures  aux  anneaux  et  précédeni- 
ment  décrites,  descendent  obliquement  de  dr-dans  en  ilchoi':<. 
jusque  sur  la  tige  cylindrique  indivise,  qui  précède  les  ai.- 
Dcaux. 

A  son  extrémité  antérieure,  la  pièce  indivise  porte  d<  ux  sur- 
faces articulaires  un  peu  concaves,  une  de  chaque  ciJl>',  qui, 
reçues  par  des  saillies  iraniennes  légèrement  convexes,  analo- 
gues aux  condyles  occipitaux  des  animaux  supérieurs,  et  rete- 
nues pardes  capsules  ligamenteuses,  complètent,  nvec  la  surface 
articulaire  médiane,  les  moyens  d'union  de  la  colonne  verté- 
brale et  du  cn\ne.  Il  y  a  donc  la  plus  grande  similitude  entre 
ce  mode  d'articulation  et  celui  qui  se  voit  chez  les  Raies, 
cunimejel'ai  fait  remarquer  (p.  8  et  9],  en  décrivant  ce  der- 
nier avec  des  détails  qui  me  dispensent  de  m'arréter  davantage 
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surla  curieuse  disposition  anatomique  dont  il  s'agit,  et  qaiëtablit 
une  notable  différence,  quand  on  les  compare  non-seulement  aux 
poissons  osseux,  mais  aux  Squales,  oix  la  mobilité  du  crâne 
sur  le  rachis,  est  moindre  que  chez  les  Raies  et  les  Chi- 
mères 

Le  crâne^  comme  celui  des  Plagiostomes,  a  une  structure 
très-simple.  C'est  une  boite  cartilagineuse  qui  offre  même, 
entre  les  cavités  orbitaires,  une  paroi  membraneuse  où,  sur 
différents  points  de  son  pourtour,  sont  percées  des  ouvertures 
pour  le  passage  des  nerfs  encéphaliques. 

La  particularité  la  plus  intéressante  qu'il  présente,  consiste 
dans  la  réunion  intime,  avec  le  reste  du  crâne,  de  la  portion 
maxillaire  supérieure  et  des  cartilages  qui  forment  le  palais,  ainsi 
que  de  Tapophyse  descendante  destinée  à  Tarticulation  de  laraâ- 
choire  inférieure.  Les  Chimères,  comme  J.  Mùller  le  fait  ob- 
server avec  raison  (Vergleich.  Anal.  Myxin,  I  Ost.  und  Myoï., 
in.  :  AbhandL  Akad.  Wissensch.  Berlin  [1834],  1836,  p.  221), 
sont  les  seuls  poissons  où  l'os  carré,  dont  cette  apophyse  est 
évidemment  Tanaloguc,  soit  confondue  avec  le  crâne  et  où  la 
mâchoire  inférieure  soit  fixée,  non  à  un  suspensorium  distinct 
du  crâne,  mais  à  une  véritable  apophyse  crânienne  correspon- 
dant àTos  carré  (1). 

Sur  la  ligne  médiane  du  crâne,  au  sommet  d'une  petite  pro- 
tubérance un  peu  postérieure  aux  orbites,  se  voit  une  ouver- 
ture étroite  qui  établit,  comme  chez  les  Plagiostomes,  une  com- 
munication entre  rextériour  et  le  vestibule  de  l'oreille.  Il  livre, 
en  effet,  passage  h  un  canal  qui,  résultant  de  la  réunion  de 
deux  canaux  venus  de  Tun  et  de  l'autre  vestibule,  se  divise  de 
nouveau  après  avoir  franchi  Torifice,  pour  aller  s'ouvrir  h  l'ex- 
térieur par  deux  pertuis  visibles  a  la  région  crânienne,  der- 
rière l'anastomose  transversale  des  deux  lignes  latérales  chez 
la  Chimère,  et  sur  le  même  point  chez  les  Callorhynques. 

Au  devant  des  cavités  orbitaires  qui  sont  considérables,  en- 
tièrement ouvertes  en  avant,  par  suite  de  l'absence  d'un  bord 
antérieur,  la  région  frontale  supporte,  chez  le  mâle,  le  petit 
cartilage  impair  caractéristique  du  sexe;  puis  elle  s'amincit  et 

(1)  Si  Ton  adopte  les  déterminations  que  Cuvier  a  données  des  os  qui 
servent  à  Tunion  du  crdne  avec  la  indchoirc  inférieure,  on  peut  dire,  ainsi» 
qu'il  Ta  fait  en  parlant  de  la  Chimère  [Sur  la  compas,  de  Ut  mAch.  super, 
des  Pûiss.y  in  :  Mem.  Mus.,  t.  I,  p.  128),  que  le  pédicule  represente  a  le 
temporal  et  le  jugal  soudés  au  crâne  et  portant,  comme  à  leur  ordinaire, 
la  mâchoire  inférieure.  » 
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présente  la  forme  d'une  carène  ou  d*une  sorte  de  toit  escarpé, 
suivant  Texpression  de  Meckel. 

A  son  extrémité  inférieure,  se  trouvent  les  capsules  nasales 
qui  sont  soudées  au  crâne,  et  elle  supporte,  chez  les  Callorhyn- 
ques,  les  cartilages  comparables  aux  os  du  groin  des  animaux 
vertébrés  supérieurs  et  quis  comme  chez  le  cochon,  la  taupe,  la 
musaraigne,  constituent  le  prolongement  rostral  dont  j'ai  déjà 
parlé  (p.  29),  à  Toccasion  de  celui  de  certains  Plagiostomog. 

Quant  à  la  portion  cartilagineuse  à  laquelle  sont  fixées  les 
plaques  dentaires  supérieures,  elle  n'est  point,  contrairement  k 
ce  que  Cuvier  disait  [Mém,  du  Mus, y  1. 1,  p.  127,  et  Leç,  Anat, 
comp,,  2«  édit.,  t.  II,  p.  673),  l'analogue  du  vomer,  supposi- 
tion qui  l'amenait  à  comparer  les  dents  à  celles  que  porte  cet 
os,  chez  un  grand  nombre  de  poissons. 

Meckel  [Anat,  comp,,  traduction  fr.,  t.  II, -p.  453)  n'a  pas 
adopté  cette  interprétation.  J.  Mùller,  surtout,  l'a  combattue 
[loc,  cit.,  p.  221),  en  démontrant  pour  les  Plagiostomes  (voy. 
plus  haut,  p.  30  et  31),  comme  pour  les  Chimères,  que  les 
cartilages  considérés  par  Cuvier  comme  des  rudiments  des 
maxillaires  et  inter-maxillaires,  sont  simplement  des  cartilages 
labiaux.  Par  conséquent,  c'est  aux  pièces  dont  se  compose,  chez 
les  autres  animaux,  la  mâchoire  supérieure  ou,  en  d'autres 
termes,  aux  maxillaires  et  inter-maxillaires,  qu'il  faut  assimiler 
la  portion  du  crâne  qu'on  peut  ici,  afin  de  rappeler  son  rôle 
relativement  aux  plaques  dentaires,  nommer,  avec  le  profes- 
seur de  Berlin,  limbe  alvéolaire,  quoique  ces  dernières  ne 
soient  pas  reçues  dans  des  alvéoles. 

Je  reviens  aux  cartilages  labiaux,  sans  m'arrêter  de  nouveau 
à  discuter  leur  véritable  signification  (voy.  p.  30-32),  mais  afin 
de  montrer,  avec  J.  Mûller,  comment  le  troisième,  c'est-à-dire 
Vinférieur  ,  chez  le  Callorhynque,  où  il  constitue  la  pièce  la 
plus  singulière  du  squelette,  et,  en  même  temps,  la  plus  anor- 
male, fournit  une  preuve  convaincante  du  rôle  tout  à  fait  ac- 
cessoire de  ces  cartilages. 

Prenant  ici  un  développement  exceptionnel,  le  labial  infé- 
rieur, représenté  in  :  Vergleich.  Anat.  Myxin.,  Ost.  und  MyoL 
(Abhandlung.  Akad.  Wissensch.  Berlin  [1834],  1836,  pi.  V, 
fig.  2,  a)  et  décrit  p.  202,  est,  suivant  l'expression  de  l'anato- 
miste  allemand,  placé  comme  une  sorte  de  collier  au-dessous 
du  cartilage  dentaire  dont  il  égale  presque  les  dimensions,  si- 
mulant ainsi,  jusqu'à  un  certain  point,  une  seconde  mâchoire 
inférieure.  Il  est  beaucoup  plus  développé  dans  ses  portions 
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lalérales  que  dans  la  portion  médiane  qui,  servant  à  son  union 
avec  celui  du  côté  opposé,  forme  une  bande  en  arc  de  cercle 
dont  le  bord  est  à  peu  près  parallèle  à  celui  des  dents.  Les  parties 
latérales  dépassent  en  arrière,  par  leur  pointe,  l'apophyse  arti- 
culaire qui  représente  Tos  carré.  Sur  le  milieu  de  son  bord 
supérieur  et  externe,  il  reçoit  l'extrémité  inférieure  et  hori- 
zontale du  second  cartilage  labial  ou  moyen^  petite  tige  cartila- 
gineuse qui,  se  dirigeant  de  bas  en  haut,  se  réunit,  par  son  bout 
supérieur,  à  la  portion  terminale  du  premier  cartilage ^  laquelle 
est  formée  par  la  jonction  de  3  branches.  Tune  verticale, 
l'autre,  au  conti^aire,  oblique  et  presque  transversale,  articulée 
en  avant  sur  une  petite  pièce  fixée  à  la  capsule  nasale  et  des- 
tinée à  servir  de  support,  non-seulement  à  la  racine  antérieure 
du  labial,  mais  aussi  au  cartilage  du  nez. 

Chez  la  C/aV?}.  monstr,^  il  n'y  a  pas  le  grand  cartilage  labial 
inférieur  du  Callorhynque,  mais  on  voit  sur  les  parties  latérales 
de  la  face,  et  contenue  dans  l'épaisseur  des  lèvres,  une  petite 
pièce  que  l'on  doit  considérer,  avec  Rosenthal  (Ichthyotam, 
Taf.y  XXVII,  fig.  2),  comme  un  cartilage  labial. 

Il  résulte  des  indications  qui  précèdent,  que  les  cartilages 
des  lèvres  des  Holocéphales ,  comme  chez  les  espèces  de 
Squales  où  on  les  rencontre,  car  plusieurs  de  ces  derniers,  de 
même  que  les  Raies  en  manquent,  n'entrent  pas  dans  le  plan 
général  de  la  structure  des  animaux  vertébrés,  et  ne  sont  les 
analogues  d'aucune  des  pièces  du  squelette.  La  preuve  de 
cette  assertion  est  surtout  fournie  par  la  disposition  vraiment 
étrange  du  grand  cartilage  labial  inférieur  des  Callorhynques. 

Nageoires  paires.  —  Les  pleuropes  ou  nageoires  antérieures 
sont  supportées,  comme  chez  les  Squales,  par  une  ceinture 
cartilagineuse  incomplète,  dont  les  branches  montantes,  ou 
portions  scapulaires,  comparables  aux  omoplates,  ne  sont  poiiil 
fixées  à  la  colonne  vertébrale. 

Les  portions  coracoïde^y  plus  élargies  encore  que  chez  les 
Plagiostomes,  se  réunissent  pour  former  une  grande  pièce  obli- 
que, remarquable  par  les  saillies  et  les  enfoncements  de  se> 
surfaces  antérieure  et  postérieure,  et  dont  le  bord  externe 
supporte  un  petit  cartilage  auquel  sont  fixées  deux  autres 
pièces;  Tune  d'elles  est  élargie  et  se  dirige  en  haut;  l'autre, 
plus  allongée,  dont  la  direction  est  inverse,  reçoit,  par  son  bout 
inférieur,  la  troisième  pièce  beaucoup  plus  petite.  Elles  senenl 
toutes  les  trois,  mais  particulièrement  les  deux  dernières,  de 
point  d'appui  aux  rayons  qui,  disposés  en  une  seule  série. 
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soutiennent  par  leur  extrémité  postérieure,  les  petites  tiges  coi-- 
nées  terminales  (1). 

Les  nageoires  paires  postérieures  ou  catopes  situées,  comme 
chez  les  Squales  et  les  Raies,  fi  la  région  anale,  n'offrent,  chez 
les  femelles,  qu'une  seule  différence  importante  à  noter,  quand 
on  les  compare  à  celles  des  Plagioslomes  :  les  deux  pièces  laté- 
rales de  la  ceinture  pelvienne,  au  lieu  d'être  confondues  et  de 
former  une  barre  transversale,  restent  isolées,  laissant  entre 
elles  un  intervalle  occupé  par  un  ligament  lâche,  el  sont  réu- 
nies par  une  articulation  moins  serrée  que  chez  les  mûtes,  o 
la  ceinture  subit  une  singulière  modifîcaiion  que  je  décris  plus 
loin  en  parlant  des  organes  accessoires  de  la  génération  chei 
les  mAles. 

Nageoires  impaires. —  La  première  nageoire  du  dos,  ou  ^pip- 
têre,  est  située  au-dessus  des  pectorales;  elle  est  courte,  et 
plus  ou  moins  éloignée  de  la  seconde.  Sa  hauteur  diminue  ra- 
pidement, el  elle  est  beaucoup  moins  élevée  en  arrière  qu'elle 
ne  l'est  en  avant,  où  elle  est  soutenue  par  un  aiguillon  compa- 
rable, sous  beaucoup  de  rapports,  à  celui  des  Squales  (3j,mais 
proportionnellement  plus  long  et  à  courbure  plus  prononcée. 

Dans  le  jeiine  Ige,  les  premiers  rayons  mous  qu'il  précède 
immédiatement,'  atteignent  son  extrémité  ou  même  la  dépas- 
sent un  peu,  mais  chez  les  sujets  plus  âgés,  ils  sont  moins 
longs  par  suite  de  l'usure  qu'ils  subissent  et  qui  se  remarque 
également  sur  toutes  les  autres  nageoires. 

A  sa  base,  entaillée  en  arrière  comme  un  bec  de  plume,  l'ai- 
guillon reçoit  le  bord  antérieur  du  grand  cartilage  de  la  dor- 
sale qui  sert  de  support  aux  rayons.  Celui-ci,  par  son  angle 
inférieur  élargi  et  creusé  en  mortaise  transversale,  s'articule 
avec  la  saillie  médiane  du  bord  postérieurde  la  pièce  indivise 
du  rachis  et,  par  son  angle  supérieur,  se  prolonge  en  une  lige 
conique  et  très-effilée,  logée  dans  la  cavité  de  l'aiguillon,  qu'elle 
ne  remplit  pas  d'un  bout  à  l'autre,  car  cette  cavité  s'étend  jus- 
qu'à la  pointe.  La  face  postérieure  de  l'aiguillon  est  plus  ou 
moins  concave,  el  chacun  de  ses  bords  est  armé  de  dentelures 

(1)  Od  peut  déduire  d«s  rapports  matuels  de  ces  divi 
analogiea  avec  les  os  du  membre  antérieur  |p.  ^33).  I 
pour  Ecs  pièces  de»  nageoires  veolralcs  et  les  os  des  membres  abdomin 
(p.  37). 

(3)  Puurloul  cequloonceroe  la slnicture  de»  épines  dorsales,  je  renvoie 
à  ce  (|ue  j'en  ai  dii  p.  U-iT,  où  j'ai  signalé  les  observations  faitea  sur  les 
aiguillons  fossiles  ou  icblbyodorulitbes. 
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à  pointe  acérée  dirigée  en- arrière  (1).  Les  faces  latérales  som 
planes  et  les  bords  antérieurs  lisses.  La  face  antérieure,  depuis 
la  base  jusqu'à  la  pointe,  est  surmontée  d'une  carène. 

La  2*  dorsale^  de  dimensions  et  de  forme  variables  suivant 
les  genres  et  les  espèces,  consiste  en  une  série  de  courts  rayons 
fixés  seulement  par  une  membrane  à  la  région  supérieure  du 
rachis,  et  qui  supportent,  par  leur  extrémité  supérieure,  les 
"très-nombreuses  petites  tiges  d'apparence  cornée,  contenues 
dans  l'épaisseur  de  la  peau. 

Lapetite  nageoire  que  Ton  compare  quelquefois  k  Y  anale,  mais 
qui  est  plutôt  le  petit  lobe  de  la  caudale,  et  celte  dernière, dans 
ses  portions  supérieure  et  inférieure,  ont  une  structure  tout  à 
fait  analogue  k  celle  de  la  2®  dorsale. 

Pour  compléter  la  description  sommaire  que  je  viens  de 
donner  du  squelette  des  Holocéphales,  je  dois  ajouter  que  le 
tissu  dont  il  se  compose,  de  même  que  celui  de  la  charpente 
intérieure  des  Esturgeons,  est  le  cartilage  hyalin  ou  transpa- 
rent (voyez  p.  47).  Sur  certains  points .  cependant,  au  crâne 
et  à  la  région  antérieure  de  la  colonne  vertébrale,  on  trouve 
quelques  traces  du  ti§su  cartilagineux  dit  pavimenteux  (voy. 
p.  48),  qui  se  trouve  en  si  grande  quantité  dans  le  squelette 
des  Plagioslomes. 

Les  defits  des  Holocéphales  sont  de  grandes  pièces  d'une 
forme  toute  particulière  qui,  îi  l'exception  des  antérieures,  ont 
surtout  pour  usage  de  broyer  (2),  et  Ton  en  a  la  preuve  par  la 
nature  même  du  contenu  des  voies  digestives,  où  l'on  trouve 
des  débris  de  coquilles  et  d'oursins. 

(1)  Chez  Tcspèce  dccrite  parBory  St-Vinccnt  {Dict.  class.  lUsi,  nnt.y  l-Ifl, 
p.  G2)  sous  le  nom  de  Callorh.  Milii  ci  chez  le  Coll.  ta^manhts,  Richard- 
son  {Auslralian  fish  :  Trans.  zooL  Soc,  t.  III,  p.  17i),  ^ui  me  sont  incoa- 
nues,  l'épine  dorsale  oiïrirait  la  singulière  exception  d'avoir  ses  bord* 
lisses. 

(2)  Sans  analogues  parmi  les  formes  variées  du  système  dentaire  df5 
Squales  de  l'époque  actuelle,  les  dents  des  Holocéphales  ont  pu  être,  jus- 
qu'à un  certain  point,  comparées  par  M.  Agassiz,  à  celles  de  configuration 
bizarre,  d'après  lesquelles  il  établit,  dans  le  vaste  groupe  des  CestnicHintf* 
ou  Hétérodontes  fossiles,  les  genres  CochlioduSy  Ctenodus  et  Cej'atKAits.  L» 
Chimères  elles-mêmes  paraissent  avoir  été  abondantes  dans  les  eaux  dotl 
les  sédiments  otït  formé  les  terrains  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires.  L^ 
dents  qui  ont  appartenu  aux  espèces  de  celte  famille,  offrent  cependant 
des  ditférences  telles,  qu'elles  dénotent  des  distinctions  gëuéri(iues  ^^i- 
denles  (Agassiz,  tiec/t.  sur  les  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  336-357,  pi  40  ol  40^  . 
Ce  n'est  pas  au  groupe  des  Callorhynques,  mais  à  celui  des  Chimères  qail 
faut  rapporter  la  plupart  des  espèces  éteintes. 
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Dans  l'un  et  l'autre  genre,  il  y  a  3  paires  de  plaques  den- 
taires :  2  à  la  mâchoire  supérieure  et  1  îi  la  raSclioire  opposée. 

La  difféi-ence  la  plus  frappante  entre  les  dénis  des  espèces 
comprises  dans  les  deux  groupes  consiste  en  ce  que  les  sus- 
masillaires  antérieures  des  Chirafcres  sonl  dirigées  verticala- 
menl  de  haut  en  bas,  et  offrent  un  bord  inférieur  horizontal 
tranchant,  tandis  que  celles  des  Callorhynqucs,  terminées  en 
pointe,  sont  obliques  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière. 

Les  autres  plaques,  dans  les  deux  genres,  sont  -horizontales 
et  s'étendent  loin  en  arrière  :  les  supérieures  garnissent  1e  pla- 
fond de  la  bouche,  et  les  inférieures  son  plancher  (Atlas, 
pi.  13,  fig.  1,2,  3,  4). 

Les  antérieures,  chez  les  Chimères,  ne  sont  pas  lisses;  elles 
pardissent  consister  en  une  série  de  lames  obliquement  super- 
posées, et  portent  des  saillies  verticales  formées,  suivant  la 
remarque  de  M.  Agassîz,  par  des  colonnes  de  substance  très- 
dure,  entre  lesquelles  sont  creusés  des  sillons  peu  profonds, 
résultant  de  ce  que  la  substance  intermédiaire  aux  colonnettes 
a  moins  de  consistance.  Les  stries  se  continuent  jusqu'au  bord 
libre  qui,  par  suite  de  l'usure,  est  comme  dentelé.  À.  la  paire 
des  plaques  dentaires  inférieures,  on  voit,  en  arrière  et  en  de- 
hors, quelques  stries  semblables  et  ducs  k  la  même  cause;  le 
bord  libre  des  dents  aux  deux  mUchoires  est  mince  et  tranchant, 
de  sorte  que,  par  leur  contactmutuel,  les  matières  alimentaires 
peuvent  être  coupées ,  mais  elles  servent  aussi  à  broyer,  car 
chaque  plaque  sous-raaxillàire  porte  une  saillie  olivaire  oblique, 
k  grand  diamètre,  de  dehors  en  dedans,  qui  correspond  k  la 
saillie  des  plaques  supérieures. 

Les  proéminences  des  plaques  dentaires  sont  plus  pronon- 
cées chez  les  Callorhynques  (Atlas,  pi.  13,  fig.  1}. 

Leur  structure  a  été  étudiée  par  M,  Rich.  Owen  [Odotongra- 
phy,  p.  6S-68,  pi.  28  et  39)  et  par  M.  Agassiz  (Rech.  poûs.  foss., 
t.  ni.  p.  337-339  et  353).  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  descrip- 
tion des  canaux  médullaires  et  calcigères,  dont  j'ai  déjà  fait 
connaître  [p.  141)  la  disposition  mutuelle  chez  les  Plagiosto- 
mes,  parce  que  les  différences  offertes  par  ces  éléments  micros- 
copiques, sont  plus  particulièrement  intéressantes  k  constater 
sur  les  dents  des  espèces  fossiles. 

La  face  externe  du  tube  digestif  offre  une  teinte  violacée  ou 

d'un  bleu  uoirAtrc,  qui  se  retrouve  également  k  l'intérieur  de  la 

bouche,  comme  chez  la  Roussette  dite  Pristiurus  melaiwstomus 

(p.  124  et  12S).  Il  est  d'une  simplicité  extrême,  rappelant, 
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comme  Meckel  l'a  fail  obsener,  avec  raison,  celle  de  nnfS 
des  Lamproies.  11  est  presque  rectitigne,  si  ce  n'est  à  6on  ei- 
trémiiè  terminale  où  il  subit  une  inflexion  ;  sa  brièveté  est 
telle  qu'il  dépasse  de  1/6"  Ji  peine  la  longueur  de  la  cavité  dans 
laquelle  il  est  renfermé,  et  où  il  n'est  maintenu  par  aucun  repli 
mèsentérique.  M,  Costa  [hc.  cit.,  pi.  Il,  fig.  îj  donne  une 
bonne  représentation  de  son  aspect  général,  qui  frappe  d'au- 
tant plus,  qu'on  n'y  voit  pas  de  véritable  renflement  stomacal. 
Ses  parois,  faiblement  mosculeuses,  sont  minces. L'aspect  delà 
surface  interne  varie  sur  les  différents  points  de  la  longueur 
du  canal.  En  avant,  c'est-à-dire  dans  l'œsophage,  elle  porte 
des  plis  longitudinaux  triis-prononcés,  dont  la  brusque  dis- 
parition laisse  à  la  portion  qui  fait  suite  ii  l'œsophage,  eioû 
elle  est  couverle  de  fines  villosités,  le  caractère  de  eaviUtto- 
macale.  Celle-ci,  très-courte  et  bientôt  rétrôcie,  se  contionf, 
sans  véritable  pylore,  ivecVinlestin  proprement  di(;Ouyvoii 
un  fort  repli  longitudinal,  qui  est  la  racine  de  la  valvule  tpi- 
rale  et  qui,  augmentant  promplement  de  hauteur,  s'ôtale,  puis 
aussitôt  contracte,  au  moyen  d'une  expansion  membraneuse, 
une  adhérence  avec  les  2/3  environ  du  pourtour  de  l'intestin. 
Ainsi  se  trouve  forra6  le  premier  repli  de  la  valvule,  sui\i  de 
deux  autres,  produits  par  renroulcmenl  de  la  muqueuse  autour 
du  repli  longitudinal,  qui  se  continue  jusqu'à  l'eTitrèmilé  de 
l'intestin  valvulaire  et  sert  d'axe  il  la  valvule.  Dans  toute  U 
portion  du  canal  que  celle-ci  parcourt,  les  plis  de  la  muqueuse 
sont  transversaux;  Us  deviennent  ensuite  obliques,  ut  enfin 
prennent  une  direction  longitudinale  sur  la  dernifcre  partiede 
l'inleslin, c'est- à-dire  dans  le  rectum,  qui  est  plus  étroit  que  li 
portion  valvulaire  dont  il  dîKrc,  en  outre,  par  l'absence  des 
villosités.  Les  plis  longitudinaux  sont  courts  et  servent  de  sup- 
port, selon  la  remarque  de  M.  Leydig(Zwrjln(i(.  und  Ilittotog. 
Ckim.  monstr.:  Muller's  Arch.  18S1,  p.  260),  à  des  amas  do 
glandules  dont  la  nature  morphologique  est,  sans  nul  donte.U 
même,  dit-il,  que  celle  de  l'appareil  glanduleux  de  l'appendice 
digitiforme  ouvert,  chez  les  Plagiostomes  [voy.  p.  157),  dans  Ip 
rectum,  près  de  son  origine  ;  ainsi,  malgré  l'absence  de  l'ap- 
pendice, il  y  a  des  glandes  qui  versent  leur  produit  dans  la 
portion  antérieure  du  rectum. 

Ce  dernier  se  termine  entre  les  ventrales  par  un  orifice  cloa- 
cal  arrondi  que  borde  un  petit  bourrelet.  En  dehors  et  trts- 
prés  de  son  pourtour,  à  la  région  postérieure,  est  percée,  de 
chaque  cdlê,  comme  chez  les  Plagiostomes  (p.  iK9),  une  p 


HUTHITIOM,   APPAB.   OIGEST.   CANAL  IHTE8T.   A>r'BSES.      67S 


ouverture,  mais  avec  celte  différence,  qu'elle  m&ne  dans  un 
enfoncement  en  cul-de-sac,  et  ne  sert  point  à  ttablir  une  com- 
munication fntre  l'extérieur  et  la  cavité  abdominale.  Cette  dis- 
position que  je  constate  sur  une  9 .  est  éplement  indiquée  par 
M.  Costa,  qui  a  représenté  [Faun.  regn.  Nap.,  fig.  2  de  la 
pi.  Il,  jointe  au  texte  relatif  ît  la  Ckim.)  la  région  cloacale,  où 
se  voit  l'entrée  des  deux  petites  cavités  aveugles.  En  outre,  et 
sans  parler  des  orifices  des  oviductes  et  de  celui  de  la  glande 
utérine,  dont  je  n'ai  point  k  m'occuper  en  ce  moment,  le  même 
naturaliste  a  montré  [id.]  un  autre  pcrtuis  beaucoup  plus , 
étroit,  difficile  à  trouver,  et  qui  est  situé  k  l'exlrémilé  pos- 
térieure du  cloaque  :  c'est  l'ouvcrlurc  extérieure  de  la  vessie. 

LcforP  jaunUlre,  comme  celui  des  Plagiostomes,  est  égale- 
ment volumineux  et  se  prolonge  jusque  vers  l'extréraitède  la 
cavité  abdominale  qu'il  remplit  en  grande  partie.  11  a  deux 
lobes  complètement  confondus  en  avant;  le  droit,  plus  allongé 
et  plus  gros  que  l'autre,  offre  une  ou  deux  divisions  secon- 
daires peu  profondes. 

Vers  la  base  do  l'organe,  se  voit  une  petite  vi!sicttle  du  fiel 
dont  le  conduit  asseï;  prolongé  verse  dans  l'intestin,  un  peu 
avant  l'origine  de  la  valvule  en  spirale,  la  bile  mélangée  au 
(luide  pancréatique  par  suite  de  la  réunion  des  deux  conduits 
avant  leur  pénétration  îi  travers  les  parois  inteslioalcs. 

Le  pancréas  qui  se  présente,  comme  celui  des  Squales  et  des 
Raies,  sous  la  forme  et  avec  la  structure  des  glandes  conglo- 
mérées, ainsi  que  M.  Costa  l'a  bien  démontré  (Faun.;  Cftîm., 
p.  IT-âl,  pi.  III],  est  logé  dans  un  petit  sillon  de  la  face  viscé- 
rale du  lobe  droit  du  foie,  où  il  est,  en  quelque  sorte,  soudé  îi 
la  rate;  il  est  d'un  blanc  jaunâtre. 

Outre  le  conduit  excréteur  déjà  mentionné,  confondu  avec 
le  canal  cystique ,  prés  du  point  où  celui-ci  traverse  les  mem- 
branes intestinales,  il  y  en  a  un  second,  ouvert  isolément 
dans  l'intestin  un  peu  plus  eu  arrière. 

La  rate  tranche ,  par  sa  teinte  d'un  brun-rouge  marbré  de 
noiriltre,  sur  le  pancréas  et  sur  le  foie,  M.  Leydig  signale  l'as- 
pect que  présente,  peu  de  temps  après  la  mort,  cet  organe 
dont  les  petits  corpuscules  blanchâtres,  dits  corpuscules  de 
Malpighi,  sont  visibles  dans  te  parenchyme,  par  transparence 
au-dessous  de  la  membrane  enveloppante. 

Relativement  aux  organes  de  la  circulation,  qui  offrent  une 
grande  ressemblance  avec  ceux  des  Plagiostomes,  quelques 
particularités  seulement  doivent  être  mentionnées  ici. 
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Jerappellemd'abordlepettlvolumeducieur,  d'obrisullf  an» 
différence  assez  notable  entre  les  Holocépbales  d'une  part,  elle 
Squales  et  les  Raies  de  l'autre,  mais  en  particulier  les  Toi^îIIh 
qui,  de  tous  les  Sélaciens  (Meckel.  Anat.  comp.,  Ir.  fr.,  t.  Ht, 
p.  200  et  201),  sont  les  plus  remarquables  par  les  grandes  é- 
mensions  de  cet  organe.  Duvernoy  [Sur  deux  bulbes  artét.fà- 
satii  fond,  de  cœurs  access.,  etc.,  in:  Ann.  se.  nat.  î*  série, 
t.  VII!,  p.  38,  pi.  3,  fig.  3]  a  appelé  l'attention  sur  la  ptùieat 
du  cœur  de  la  Chimère.  M.  Costa,  qui  l'a  figuré  [Fauna,  etc., 
pi.  V,  fig.  2)  dans  son  péricarde  incisé,  où  se  remarque  l'oo- 
verlure  de  communication  avec  le  péritoine  (voy.  plus  haw. 
p.  158  etl86],  dit.maisavec  un  peu  d'exagération,  que  le  cour 
n'égale  pas  la  moitié  de  la  grosseur  du  cristallin  du  méiw 
animal  [Ckirrwr.,  loc.  cit.,  p.  30). 

Il  faut  noter  encore  1°  le  peu  de  développement  du  tnUbë  ar- 
tériel que  j'ai  déjà  fait  remarquer  (p.  190):  voy. Costa,  toc.  cà„ 
pi.  V,  tig.  2,  et  Duvernoy,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  2;  S"  le  peW 
nombre  de  ses  valvules,  puisqu'il  y  en  a  seulemeat  six  dispo- 
sées sur  deux  rangées. 

Enfin,  j'ai  donné  (p.  194  et  195)  sur  les  TenftemenU  ia 
artères  axillaires  des  Holocépbales,  étudiées  par  Duvemoj. 
MM.  J.  Davy,  Valentin  et  Leydig,  des  indications  qui  m«  d^ 
pensent  d'entrer  dans  de  nouveaux  détails  relatifs  à  ces  corps, 
qu'il  semble  convenable  de  considérer,  non  comme  des  ctsun 
accessoires,  mais  comme  des  ganglions  vasculaircs  dépendui 
du  système  neneux  du  grand  sympathique.  En  montrant  \m 
origines  de  l'aorte  chez  la  Ckim.,  M.  Costa  a  figuré  l'i 
prétendus  bulbes  artériels  sur  l'artère  qui  se  rend  à  la 
pectorale  et  représente  l'axillaire  (pi,  V,  fig.  1,  i). 

Les  branchies:,  libres  seulement  h.  leur  extrémité  w 
forment  cependant  des  cavités  distinctes  au  nombre  de  i 
ouverteschacune  dans  le  pharynx  parun  orifice  particuUer;itait 
elles  arrivent  à  se  confondre  en  une  caviléunique. parce  que  U 
région  qui  livre  une  issue  il  l'eauétanl  largement  fendue,  n'oftr 
aucun  appui  aux  lames  branchiales.  Les  Holocépbales  tienimi 
donc  bien  plus  du  type  dés  poissons  à  branchies  fixes,  qii«<k 
celui  des  espèces  &  branchies  libres,  le  défaut  d*adhèreDce  da 
bord  terminal  des  parois,  n'apportant  aucune  modiGcabOB  <»■ 
sentielle  fi  la  disposition  si  remarquable  des  oi^aoes  respài' 
toires  des  Elasmobranches.  (Voy.  p.  197.) 

L'ouverture  extérieure  est  protégée  par  un  op«mlt  en  grande 
partie  membraneux,  dans  l'êpaisseup  duqaeî  se  irattvent  d« 
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rayons  cartilagineux  et  une  petite  plaque  égalemenl  cartilagi- 
neuse réunie  au  bord  postérieur  des  2'  et  3°  pièces  iatérales  de 
l'os  hyoïde.  J.  Mûller  [loco  dtalo,  pl.V,  lig.  2,  n)  l'a  représentée 
chez  le  Callorhynque.  Elle  supporte  en  arrière  4  ou  5  rayons  ; 
d'autres  sont  fixés  au  bord  postérieur  de  la  3°  pièce  latérale 
de  l'hyoïde  :  ce  sont  les  soutiens  de  la  lame  membraneuse  et 
vasculaire  qui  constitue  la  dcmi-branchie  antérieure,  et  qui 
est  l'analogue  de  la  branchie  acce.-isoire  ou  operculaire,  qu'on 
trouve  cbez  un  grand  nombre  de  poissons;  elle  est  même  dé- 
crite sous  ce  nom,  chez  les  Chimères,  par  Meckel  (Anat.  comp., 
tr.fr.,l.X,p.219). 

La  paroi  postérieure  de  la  première  cavité  et  la  paroi  anté- 
rieure de  la  2"  adossées  l'une  à  l'autre,  sont  fixées  au  1"  arc 
branchial;  le 2' supporte  la  paroi  postérieure  de  la  2"  cavité,  et 
la  paroi  antérieure  de  la  3*  dont  la  paroi  postérieure,  ainsi  que 
la  paroi  antérieure  de  la  4*  sont  soutenues  par  le  3'  arc  bran- 
chial ;  le  4'  manque  de  rayons,  et,  avec  le  cartilage  pharyngien 
inférieur,  sert  de  point  d'attache  à  la  membrane  vasculaire  qui 
forme  la  paroi  postérieure  de  la  4'  cavité. 

Chacun  des  arcs  branchiaux  porte  une  double  rangée  de  six 
petits  prolongements  membraneux  et  fermes,  qui  représentent 
les  tubercules  branchiaux  des  autres  poissons. 

Pour  ce  qui  concerne  les  organes  des  sens  (1),  et  en  particu- 
lier le  sens  de  l'ouïe,  je  dois  faire  observer  que  le  labyrinthe  se 
trouve  en  partie  seulement  dans  l'intérieur  de  la  substance 
cartilagineuse,  et  en  partie  dans  l'intérieur  du  crâne ,  comme 
chez  les  poissons  osseux.  De  même  que  chez  la  plupart  des 
Plagiostomes  (voy.  plus  haut,  p.  117. 118).  une  communication 
existe  entre  l'extérieur  et  le  vestibule  au  moyen  d'une  double 
ouverture  à  la  région  supérieure  et  médiane  de  la  tCte  (p.  668). 

J'appelle  aussi  l'allention  sur  le  volume  énorme  du  cristallin. 

Les  téguments  sont  complètement  nus,  c'est-îi-dire  que  nulle 
part.il  n'y ade  véritables  écailles;  mais  ontrouve.surditTérents 
points,  des  scutelles  épineuses  comparables  k  celles  des  Pla- 
£Jostomes.Ainsi,chezlesmàles,onen  voitàlaface  inférieure,  et 

tl)  Dans  les  déuîts  que  je  donne  sot  l'organisation  des  Holocéphales,  je 
laisse  nécessairement  des  vides,  par  suite  du  défaut  de  maltiriaui  pour 
l'étude.  C'est  ainai  que,  relativement  au  système  nerveui,  je  me  borne  à 
renvoyer  aui  ouvritges  où  il  en  est  question,  mais  parlioulièrement  aui 
mémoires  de  M.  Valeotin,  de  H.  Leydig  et  a  la  Faune  do  U.  Costa,  n'aïaut 
pas  pu,  jusqu'à  présent,  examiner,  i  l'état  trais,  l'axe  cérébro-spinal  de  ta 
Cblmère. 
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principalement  k  l'extrèmilé  du  petit  cartilage  Ëus-céptialiil 
mobile,  sur  les  lames  ventrales  deslinées  à  retenir  la  femi 
pendant  l'accouplement  (Atlas,  pi.  14,  fig.  i,  1  a;  3,  2a,  S 
et  eufin,  sur  les  appendices  génitaux  externes. 

En  outre,  de  jcuoes  individus  portent  sur  les  c&lés  de  Uj 
gion  Eus-cépbalique  et  de  la  région  dorsale  moyenne,  i 
épines  à  base  bifurques  (Atlas,  pi.  14,  ûg.  4,  4a,  CaUm-i^ 
chus  Peronii,  voy.  la  descript.  de  l'espèce). 

Les  reflets  argentés  des  téguments  qui,  pendant  la  vie,  ( 
ce  qu'il  parait,  un  éclat  magnifique,  sont  dus  ft  la  présence  i 
pigment  spécial,  formé  de  petits  cristaux  microscopique) 
forme  un  peu  allongée-  Sur  certains  points,  la  peau  porte  S 
taches  noirâtres. 

L'appareil  des  canaux  cutanés  de  la  ligne  latérale  et  dej 
divisions  offre,  cher,  les  Holocèpbales,  un  tlévcloppeine&l  a 
sidérable.  Voici  comment  ils  sont  disposés  chez  la  Cbintirfl 

La  ligne  latérale  se  prolonge  très-loin  en  arriére,  jusque  » 
le  filament  caudal.  Elle  ne  donne  pas  de  ramifications,  si  ce 
n'est  k  son   extrémité  antérieure ,  sur  la  tête,  où  elle  a  ono 
disposition  très-régulière. Derrière  le  bord  postérieur  del'a 
elle  se  bifurque  : 

l'La  branche  supérieure  se  portant  d'abord  en  hant  e 
peu  en  avant, fournitunrameautransversalbieol&trénmàoi 
du  côté  opposé;  du  milieu  de  celte  anastomose,  part  un  e 
ramusculc  dirigé  en- arrière.  La  brancbe  supérieure,  au-j 
de  cette  division  anastomotique,  continue  son  trajet,  pas 
dessus  de  l'œîl,  se  prolonge  jusqu'^  la  pointe  dn  musf 
8'avance  un  peu  sur  la  face  roslrale  inférieure,  où  elle  » 
fond  avec  la  branche  parallèle,  en  formant  une  anse  à  canvt 
tournée  en  arrière. 

2°  La  branche  terminale  inférieure  de  la  ligne  latérale  o 
tourne  IVeil  en  dessous,  et  fournit  3  ramifications  : 

La  1"  s'abouche  avec  Tanse  déjii  mentionnée; 

La  2*  se  partage  en  2  branches  qui,  k  la  face  inféi".  du  miiS 
se  réunissent  avec  les  divisions  semblables  du  cfllé  opposj 
deux  anses  parallèles,  assez  distantes  l'une  de  Taolro  et  il  J 
vexité  antérieure.  L'anse  moyenne  est  réunie  k  celle  qj 
précède,  par  une  branche  médiane  impaire; 

La  3'  ramification  court  et  se  divise  sur  les  faces  laléralel 
la  tète,  derrière  les  yeux  [Atlas,  pi.  13,  Bg.  3  et  4).  Voye»  i 
comme  représentation  assez  exacte  de  la  marche  des  divi^ 
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de  la  ligne  lati-rale.  la  ligure  de  la  faune  du  prince  Ch.  Bona- 
parte el  la  pi.  I  (C/iim.)  de  celle  de  M.  Cnsla. 

La  disposition  des  rameaux  céplialiqucs  de  la  ligne  latérale 
est  très-analogue,  chez  les  CaUorhynques,  k  celle  que  je  viens 
de  dÈcrire. 

Tout  cet  appareil  est  formé,  non  par  des  tubes  complets, 
mais  par  un  ensemble  de  demi-canaux  offrant  une  certaine 
résistance,  et  faisant  saillie  sous  ta  peau,  &  la  surface  de  la- 
quelle ils  s'ouvrent  par  des  orifices  arrondis,  assez  rapprochés 
les  uns  des  autres,  et  qui  correspondent  à  des  élargissements 
des  demi-canaux  dont  la  rigidité  est  due  à  ce  qu'ils  ont  pour 
appuis  solides,  des  portions  d'anneaux  comparables  k  ceux  de 
la  trachée-artère.  M.  Costa  les  a  représentés  {loc.  cil.,  1852, 
pi.  V,  fig.  4  et  5).  M.  Leydig  avait  déjà  donné  sur  ce  sujet  de 
plus  longs  détails  accompagnés  de  dessins  {Zur  Anal.  und.  His- 
tol.  Ckim.monstr.,  in.  :  MuUer's  Archiv  fur  Atiat.,Physol., elc, 
1851,  p.  231,  pi.  X.  fig.  9). 

Les  demi-anneaux,  tr^s-rapprochés  entre  eux  et  plus  larges 
au  fond  du  demi-tube,  deviennent  plus  grêles  vers  leur  termi- 
naison, oïl  ils  se  divisent  et  se  subdivisent  en  petites  branches, 
b  extrémités  arrondies.  Ce  sont  dos  portions  osseuses  avee  de 
petites  cavités  comparables  aux  corpuscules  osseux,  ce  qui 
établit,  comme  je  l'ai  précédemment  indiqué  (p.  82),  une  res- 
semblance avec  les  poissons  ordinaires. 

Outre  les  organes  demi-tubulaires  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, et  qui  sont  les  analogues,  non-seulement  des  tubes  cen- 
traux des  Plagiostomes.  avec  des  différences  inutiles  k  rappeler 
(voy.  p.  82),  mais  aussi  du  canal  de  la  ligne  latérale  des  pois- 
sons osseux,  il  y  a  les  tubes  improprement  nommés  tubes  mur 
queax,  puisque  ce  ne  sont  pas  eux  qui  fournissent  le  mucus 
protecteur  de  l'enveloppe  tégumeatairc  contre  l'action  de  l'eau 
(voy.  p.  83). 

On  ne  les  trouve  qu'à  la  région  rostrale,  où  ils  s'ouvrent 
entre  les  ramifications  du  l'extrémité  antérieure  du  canal  laté- 
ral. Leurs  ampoules  d'origine  sont  enfermées  au  milieu  d'un 
liquide  transparent,  dans  une  capsule  particulière,  de  texture 
fibreuse,  située  au  milieu  de  la  portion  conique  du  museau, 
dont  la  saillie  est  probablement  due  k  k  présence  de  celte 
capsule. 

Les  tubes  et  leurs  renflements  ampullaircs  offrent  une  assez 
grande  ressemblance, dans  leur  forme  el  dansleur  disposition, 
avec  ceux  des  Squales  et  des  Raies  (p.  83),  pour  qu'il  soit  inu- 
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tile  de  s'arrêter  à  les  décrire.  Je  me  borne  seulement  à  rappeler 
ce  fait  coQ^taté  chez  les  Chimères  comme  chez  lesPlagiostomes, 
que  l'ampoule  qui  se  continue  en  un  tube  à  orifice  cutanév  reçoit 
des  fibres  nerveuses. 

De  ce  fait,  ainsi  que  de  la  présence  d'une  capsule  contenant 
un  liquide,  sorte  de  përilymphe,  où  baignent  les  ampoules 
distendues  elles-mêmes  par  un  fluide  analogue  à  Tendolymphe, 
M.  Leydig  (Ipc.  cit.^  p.  356)  tire  la  conclusion  que  les  tubes 
et  leurs  renflements  d'origine,  sont  comparables  aux  cantox 
semi-circulaires  de  Foreille,  et  que,  dans  son  ensemble,  tout 
l'appareil,  composé  de  300  ampoules  environ,  pourrait  être 
considéré  comme  un  organe  de  sens  spécial.  Nous  retrouvons 
ici,  par  conséquent,  les  suppositions  auxquelles  a  donné  lien 
l'étude,  chez  les  Squales  et  chez  les  Raies,  des  mêmes  tubes 
improprement  nommés  tubes  muqueux,  et  que  j'ai  exposées  et 
discutées  plus  haut  (p.  85  et  86). 

Relativement  à  la  fonction  de  la  reproduction^  j'ai  peu  de 
chose  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  précédemment  à  roccasion 
des  Plagiostomes  ovipares,  car  il  existe  entre  les  organes  gé- 
nitaux internes  de  ces  derniers  et  ceux  des  Holocéphales,  de 
très-grandes  analogies. 

Je  dois  cependant  mentionner  la  présence  de  deux  glanda 
particulières^  mais  en  renvoyant  pour  les  détails,  au  mémoire 
où  M.  Leydig  les  a  décrites:  ZurAnat.  und.  histolog,  Chim. 
monstr.  (Muller's  Arch,  1854,  p.  265  et  268).  L'une,  très-petite, 
est  située  sur  le  trajet  du  canal  déférent  commun,  résultant  de 
la  réunion  des  deux  canaux  déférents,  qui  sont  la  continuation 
des  épididymes,  et  y  verse  un  produit  particulier.  Elle  offre 
cette  singularité  qu'elle  a,  dans  sa  partie  moyenne,  une  belle 
teinte  verte,  tandis  qu'elle  est  blanchâtre  dans  ses  portions 
supérieure  et  inférieure. 

L'autre  glande,  qui  constitue  un  appareil  glandulaire  acces^ 
soire  des  organes  génitaux  femelles,  est  située  entre  le  rectum 
et  les  oviductes,  et  s'ouvre  dans  le  cloaque,  derrière  Torificf 
intestinal. 

Il  y  a,  entre  les  Holocéphales  et  les  Plagiostomes,  de  remar- 
quables différences  dans  la  structure  de  l'enveloppe  cornée  des 
oeufs  et  dans  la  disposition  des  organes  accessoires  des  mâles 
destinés  à  faciliter  le  rapprochement  des  sexes. 

Ainsi,  pour  parler  d'abord  de  ces  organes,  la  structure  des 
Appendices  génitaux  annexés  aux  ventrales,  n'est  pas  la  même 
que  chez  les  Squales  et  les  Raies. 
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Ceux  des  Callorhynques  en  parliculier,  îi  en  juger  d'après  le 
seul  adulte  cf  conservé  au  musée  de  Paris,  consistept  en  des 
prolongenieDtsculanés,enroulésde  manière  àformer  une  paire 
de  cylindres  creux  et  irréguliers  que  soutioDDent  des  cartilages 
flexibles. 

Les  parties  molles,  au  contraire,  ne  se  voient  dans  les  ap- 
pendices des  Chimères  que  sur  les  points  où  ils  sont  épineuii, 
et  re  sont  elles  qui  forment  des  gouttières  contournées,  un 
peu  analogues  aux  canaux  plus  compliqués  des  Sélaciens. 

Ces  organes  ont  O^.OT  de  longueur  chez  un  individu  mesu- 
rant 0'".48,  de  l'extrémité  du  museau,  jusqu'à  l'origine  du  fila- 
ment caudal.  Ils  sont  grêles,  et  leur  structure  est  simple. 

Chaque  appendice  est  composé  de  trois  tiges,  si  ce  n'est  chez 
l'espèce  dite  Chim.  Colliei  où  il  n'y  en  a  que  deux,  réunies  k 
leur  base,  dans  un  court  espace,  mais  ensuite  séparées  et  dis- 
tinctes. La  médiane,  saillante  en  dedans,  est  reçue  dans  la 
gouttière  dont  est  creusée  la  tige  interne  qui  est  plus  grêle 
que  les  deux  autres;  mais  par  sa  face  externe  toute  couverte 
d'épines  cl  un  peu  creuse,  celle  lige  médians  s'applique  sur 
le  bord  également  épineux  de  la  tige  externe.  Celle-ci  est  ren- 
flée à  son  extrémité,  qui  est  toute  couverte  d'épines,  ainsi  que 
la  face  supérieure  de  la  tige  médiane. 

Au  devant  du  bord  ext.  de  la  base  des  venir-,  il  y  a,  de 
chaque  cûté,  chez  li:s  a",  une  fente  longitudinale  un  peu  oblique 
de  dedans  en  dehors,  longue  de  ©"■.Oïl  sur  un  Callorh.  tin- 
tarct.  dont  la  ventrale  mesure,  d'avant  en  arrière,  dans  sa  plus 
grande  étendue,  0™.O8.  Au  fond  de  l'ouverture,  on  trouve  une 
plaque  épineuse  qu'on  peut  faire  sortir  en  partie,  de  la  cavité 
qui  la  renferme.  Quand,  par  la  dissection,  on  a  mis  îi  nu  la 
plaque  cl  la  pièce  de  la  ceinture  pelvienne  où  elle  est  logi-i-, 
et  qui,  correspondant  h  l'ischion,  forme,  chez  les  Raios,  p:n' 
sa  soudure,  sur  la  ligne  médiane,  avec  celle  du  côté  opposé, 
la  barre  transversale  [p.  37),  on  constate  la  transformation  cu- 
rieuse que  cette  pièce  a  subie.  Non-seulement,  elle  a  contracté 
une  adhérence  solide  avec  celle  du  côté  opposé,  mais  elle  a 
changé  de  forme,  ainsi  qu'on  peul  le  voir  par  la  comparaison 
des  ligures  1,  2  et  3  de  la  pi.  14. 

Elle  s'allonge  considérablement,  s'élargit,  se  creuse  et  se 
transforme  ainsi  en  un  cuilleron,  dont  la  longueur  est  de 
0"'.04.  la  largeur,  h  sa  base,  de  O'".03b,  mais  de  û^-flaO  seule- 
ment à  son  sommet,  et  la  profondeur  de  0"'.012. 

A  Textrémité  anlérieure  de  la  cavité  qui  est  obliquement 
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dirigée  en  dehors ,  est  fixé,  par  une  articulation  à  surfaces 
étendues,  un  cartilage  long  de  O'^.OSS,  recourbé,  à  convexité 
tournée  en  dehors;  épais  et  étroit  d'abord,  il  s'étale  bientôt  a 
forme  de  lame  transversale,  large  de  0"".012,  à  contours  arron- 
dis. La  face  ventrale  de  la  lame  est  couverte  de  90  à  100  épines 
larges,  convexes,  disposées  avec  régularité,  toutes  dirigées  en 
avant,  et  terminées  chacune  par  3  ou  5  dentelures,  dont  la  mé- 
diane est  la  plus  longue  (Atlas,  pi.  14,  fig.  2  a). 

Â  sa  face  supérieure,  adhèrent  deux  cartilages  mous,  enr 
roulés  sur  eux-mêmes,  contre  lesquels  la  pièce  mobile  s'ap- 
plique lorsqu'elle  rentre  dans  la  cavité  qui  est  tapissée  parane 
membrane  fibreuse  et  sans  doute  lubrifiée  par  une  sécrétioi 
particulière. 

Pendant  le  rapprochement  dqs  sexes,  l'appendice  singulier 
dont  il  s'agit,  et  qui  est  si  bien  armé  pour  rendre  solide  le 
contact  des  deux  animaux,  peut  être  sorti-de  sa  loge  protec- 
trice par  la  contraction  de  fibres  musculaires,  insérées  sur  sa 
face  ventrale,  au  niveau  et  en  arrière  de  son  articulation. 

En  outre,  les  \f  ont  un  organe  accessoire  qui  leur  est  égale- 
ment tout  à  fait  spécial.  Il  consiste  en  un  cartilage  sva<épkir 
lique^  situé  dans  un  enfoncement  que  présente  la  ligne  mé- 
diane du  crilne  au  devant  dés  yeux  (Atlas,  pi.  14,  fig.  1  a). 

Long  de  0'".021  (1),  large  de  O^.OIS  à  son  extrémité  anté- 
rieure, et  de  O^.OOS  à  rexlrémité  opposée,  il  fait  k  peine  saillie 
au-dessus  de  la  surface  du  crâne  ;  quand  on  le  fait  mouvoir  sur 
l'articulation  qui  l'unit,  en  arrière,  au  bord  postérieur  de  li 
petite  cavité  dans  laquelle  il  est  reçu,  on  voit  qu'il  est  muni, 
en  dessous  et  à  son  bout  libre,  de  fortes  épines  très-acérées  à 
pointe  recourbée  en  arrière. 

Le  fond  de  la  cavité  est  lisse,  mais  son  bord  antérieur  avec 
lequel  le  bout  du  cartilage  n'entre  point  en  contact,  porte  un 
bouquet  d'épines  plus  robustes  encore  que  les  précédentes,  «^ 
h  pointe  également  dirigée  en  arrière. 

Les  appendices  ventraux  antérieurs  et  les  sus-céphaliqucs 
du  <f  sont  plus  simples  chez  la  Chimère  (CA.  monstr,)^  vov. 
l'AiLAs,  pi.  14,  fig.  1  et  1  a. 

La  femelle  des  Holocéphales  n'a  point  d'organes  externes, 
mais  dans  la  saison  de  l'accouplement,  l'orifice  des  oviducies 
et  le  cloaque  subissent  des  modifications  qui  ont  été  décrites 
chez  la  Chimère  par  M.  Costa  (p.  23,  pi.  Il,  fig.  2). 

(1)  Lo  Calloih,  sur  lequel  je  prends  cette  mesure  est  le  même  que  celai 
dont  il  vient  d'être  question. 
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Elles  sont  dues  à  une  turgescence  vasculaire,  produisant  le 
gonflement  des  orifices  des  oviductes  qui  font  un  peu  saillie 
au  dehors  (pi.  XX  du  Voy.  en  Islande  et  au  Groenland,  par 
Gaimard),  et  entrent  mieux  en  contact  alors  avec  les  papilles 
génitales  du  mâle.  L'afflux  plus  abondant  du  sang  produit  aussi 
une  sorte  de  prolapsus  du  bout  de  Tintes  tin  (1). 

Les  œufs  des  Holocéphales  ont  un  aspect  tout  à  fait  étrange, 
en  raison  de  leur  forme  ovalaire  très-allongée,  et  du  revête- 
ment soyeux  de  leurs  bords.  J'en  ai  fait  représenter  un  aux  2/3 
de  la  grandeur  naturelle  sur  la  pi.  8  de  TAtlas,  iig.  8.  Les 
dimensions  en  sont  considérables,  car  ce  dernier  a  une  lon- 
gueur de  0".27  ou  de  0".24,  si  Ton  ne  compte  pas  le  filameiit 
terminal,  sur  une  largeur  de  0™.065  au  niveau  de  la  plus  grande 
étendue  transversale.  Le  prolongement  effilé  qu'il  porte  à  Tune 
de  ses  extrémités,  ou  les  deux  petits  crochets  qui  se  voient  aa 
^  bout  opposé,  doivent  être,  on  n'en  saurait  douter,  des  organes 
de  suspension  analogues  à  ceux  dont  les  œufs  de  Roussette 
sont  munis. 

Le  contact  de  l'eau  est,  à  ce  qu'il  paraît,  indispensable  au 
développement  de  l'embryon,  puisque  vers  les  extrémités,  sur 
les  deux  faces,  mais  en  sens  opposé,  on  trouve,  comme  le  montre 
lafig.9de  1' Atlas,  des  fentes  étroites,  comparables  à  celles  qui 
seremarquent  sur  l'étui  des  œufsdeèélaciens  (p.  252).  Elles  sont 
également  indiquées  sur  l'œuf  dont  J.  Mùller  a  donné  la  figure 
(Ueber  den  glatten  Haie  Aristoteles,  1842,  pi.  VI,  Akad,  Wis- 
sensch.  Berlin)  (2). 

(1)  C'est  la  proéminence  au  dehors  de  Tintestin  ou  de  Tan  des  ovi- 
ductes, que  la  planche  de  la  Faune  d'Italie  de  Ch.  Bonap.  représente. 

(2)  J.  Muller  signale  cet  œuf  comme  étant  celui  d*une  Chimère  ou  d*uii 
Cailorbynque.  Je  n'ai  pas  de  renseignements  plus  positifs  sur  Toeuf  des 
collections  du  Muséum  que  notre  Atlas  représente,  mais  la  comparaison 
des  deux  figures  démontre  qu'ils  proviennent  d'animaux  appartenant  à 
des  espèces  différentes. 
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L'ordre  des  Hologéphales  ne  comprend  qu^nne  seule  h- 
mille,  celle  des  Chimérides,  composée  d'un  très-petit  nombre 
d'espèces  qui  forment  deux  groupes  génériques  très-distincts  : 

1"*  Le  genre  Chimère^  sans  cartilages  rostraux  et  à  proémi- 
nence du  museau  conique,  et  simplement  cutané; 

2^  Le  genre  Callorhynque^  dont  le  museau  porte  un  prolou- 
gement  médian,  soutenu  par  des  cartilages  latéraux,  et  aaqael 
est  suspendu  un  lambeau  cutané  transversal  et  aplati. 

L  Genre  CHIMÈRE.    CHIMjERA,  Unn.,  Muséum  regù 

Adolph.  Frid,,  t.  I,  p.  83. 

Caractères.  —  Corps  nu,  allongé  et  comprimé;  museau,  le 
plus  souvent,  conique  et  relevé,  sans  cartilages  rostraui  ;  pla- 
ques dentaires  antérieures  de  la  mâchoire  supérieure,  striées, 
à  bord  dentelé  presque  verticales,  venant  se  mettre  en  contact 
avec  le  bord  libre  des  plaques  dentaires  inférieures,  où  « 
voient  des  stries  latérales  (3)  ;  pectorales  et  ventrales  très-dé- 
fi) Relativement  au  rang  assigné  à  ces  cartilagioeux  dans  Ul  cUsse  des 
Poissons,  je  renvoie  à  Texamen  que  j*ai  fait  plus  haut  (p.  6S4)  des  diTfn 
essais  de  classiûcation  auxquels  ils  ont  été  soumis  par  les  zoologistes. 

(2)  Voyez  pour  Torigine  de  ces  noms,  p.  663,  notes  3  et  3^ 

(3)  L^aspect  que  les  dents  présentent  est  bien  indiqué  dans  U  phn^ 
suivante  de  Linné,  où  elles  sont  comparées  à  celles  des  rongeurs  :  «  Deat» 
incisores  duo  (pnrter  roolarem  in  superiori  maxilla)  lati,  striatî,  lam  '•* 
superiori  quam  in  ihferiori  maxilla,  ut  in  gliribus  dispositi»  Èhu-rtf- 
Ad.  Frid.,  p.  53). 
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vcloppées;  2'  dorsale  commençant  plus  ou  moins  près  de 
rcxlrémilé  de  la  1",  beaucoup  plus  longue,  el  se  lerminanl 
au  niveau  d'une  petite  échancrure,  qui  la  sépare  de  la  portion 
supérieure  de  la  caudale  (1),  dont  la  portion  ioférieure  forme 
d'abord,  si  ce  n'est  chez  une  espèce,  un  petit  lobe  court  (2), 
k  peine  distinct  de  la  portion  suivante,  puis  diminue  peu  à 
peu  de  hauteur,  et  s'étend  jusqu'à  l'origine  du  filament  caudal, 
ou  presque  jusqu'à  l'extrémité  de  ta  queue  s'il  n'y  a  point  de 
filament;  appendice  céphalique  du  (f  terminé  par  un  bouquet 
de  petites  épines  autrement  disposées,  et  moins  nombreuses 
que  chez  les  Callorhynques.  (Atlas,  pi.  13,  fig.  3  et  4  el  pi.  14, 
fig.  1  et  la.) 

La  ligne  latérale,  divisée  k  son  extrémité  antérieure  en  ra- 
mifications, dont  j'ai  fait  connaître  précédemment  le  trajet 
(p.  678),  prolongée  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  se  dévie 
au  niveau  do  l'origine  de  la  caudale,  et  elle  se  porte  sur  la 
région  inférieure,  où  elle  se  continue  en  restant  très-prés  de  la 
nageoire. 


k 


Tableau  de  la  dimion  du  geiiTô  Chimœra  en  3  etpéce 


,[pM  de  créle;  2«  dorsaloi 


{éloignée  et  à  bord  ondulé.  ,    3  Coiliei. 


**  'H)  En  ne  servant  de  ce  terme,  j'acœpte  la  délermiaalLOii  ds  Cuvier 
complétée,  il  est  vrni,  par  le  prince  Ch.  Bonapnrle  el  par  d'autrea  zoolo- 
gislea  (]ui  confldèrent,  avec  raison,  la  caudale  comme  tormëe  non  pas 
seulement  d'une  porlion  iaférieure  à  la  queue,  mais  aussi  d'une  portion 
supérieure.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  avec  Linné  [Mus.  rtg.  Ai.  Frid.,  p.  3i| 
qui  donnait  le  nom  d'anale  à  toute  la  nageoire  inTérieure,  qu'il  n'y  a  pas 
de  caudale  proprement  di le,  ni  qu'il  y  a3  donales;  mais  en  réduisant  &3 
le  nombre  de  ces  dernières,  conformément  aui  vues  de  Schneider  (filoch, 
SytI.poilh.,  p.  aiO)ct  de  Cuvier  (A.  on.,  t.  II,  p.3Sl),  il  est  indispensable 
d'ajouter  que  la  2*  cesse  au-dessus  de  l'origine  de  la  nageoire  inférieure, 
là  où  commence  la  portion  supérieure  de  la  caudale. 

(2)  [l  n'y  a  aucun  motif  de  considérer,  avec  le  prince  Ch.  Bonaparlo,  ce 
petit  lobe  beaucoup  plus  développé  cliez  les  Callorhynques,  comme  une 
anale  distincte  de  la  caudale  qui,  composée  ainsi,  dans  sa  portion  infé- 
rieure, d'un  petit  lobe  antérieur  suivi  d'un  aulre  lolw  bien  plus  allongé, 
iranl  la  remarque  de  Cuvier,  à  la  caudale  des  Squales. 
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1.  CniMiERA  MONSTROSA,  Lînn.,  1754,  Mus.  régis  Ad.-Frid.,  ul, 
p.  83,  pi.  XXV;  4758,  Syst.naL,  éd.  10\  t.  I,p.  236;  1761, 
FoMn.  suecica,  éd.  3«,  p.  394,  et  éd.  Retz.,  p.  308;  Syst.  nat,, 
éd.  Gmel.,  1. 1,  pars  III,  p.  1488. 

Simia  marina,  Gesn.,  De  aqtuit.,  p.  877  (éd.  1620]  (1),  cop.  par 
Aldrov.,  De  pisc,  p.  405,  fig.  très-incorrecte  cop.  par  Joaston,  Dr 
pisc.^  pi.  Vli,  fig.  6. 

Galei  genuSy  Clusius  (Ch.  de  TEclase)  Exoticorum  lihri  decm, 
1605,  cap.  XX,  p.  136,  et  fig.  incorrecte,  p.  137^  copiée,. ainsi  qoe 
la  descript.,  par  Willughb.,  avec  des  additions,  Eist.  pise,j  p.  57, 
sous  ce  titre  :  Galeus  acanthias  Clusii  exotictis  qui  tatnfn  ad  kx 
genuspropriè  non  periinetj  et  pi.  B9,  fig.  6,  puis  par  Jonst.,  De  pisc., 
pi.  XLV,  fig.  i  (considérée  par  Klein,  Missus,  III,  p.  9,  mais  à  tort, 
comme  la  représentation  d'un  poisson  factice,  c*est-À-dire  qui  aunii 
été  soumis  à  une  de  ces  déformations  artificielles  dont  les  prétendos 
Basilics  fabriqués  avec  des  Raies  nous  donnent  un  exemple). 

Cenirina  prior  authoris  et  Centr.  vera  Casteletti  alUra  authoris, 
Aldrov.,  De  pisc,  2  fig.,  p.  402  et  403. 

Galeus  acanth.  Clusii  exot.,  Ray,  Syn,  pisc.^  p.  23,  n^  15. 

Gui  Haae  (Sq.  doré),  Pontoppidan,  Norges,  etc.  (traduct  angi., 
Hist.  Nonvay^  t.  II,  p.  114,  pi.  21),  fig.  très-incorrecte. 

?  Vulpeculay  Strôm,  Phys,  og  œconom.  bçskriv,  overfogder.  Sànà- 
môr,  p.  289  (1762). 

Chim.  monstr.,  Gunner,  Det  Trondhiemske  Gelskabs  Skrifter,  1 11, 
1763,  p.  270,  pi.  V  et  VI,  cT^cop.  par  Yarrell,  Brit,  fish.,i.  II,  p. 461 
et  467. 

Chim,  argenlea,  Ascan.,  Icônes  rerum  natur.^  pl.  XV. 

Chim.  monstr.j  0.  MuUcr,  Prodr.  zool.  dan.,  1776,  p.  38,  n*  3i0. 
—  /d.,  Bl.,  Poiss.,  IV»  partie,  p.  69,  pl.  124,  9  cop.  dans  l'Encyd, 
pl.  8,  fig.  25.  —  /rf.,  Id.,  Syst.  posth.,  éd.  Schn.,p.349. —  Id.  Chim. 
ar clique) yL^cé[i.,  Hist.  nat.  Poiss.,  t.  I,  p.  392,  pl.  19,  fig.  1,  Ç,cop. 
par  Couch,  Hist.  fish.  brit.  islands,  t.  I,  pl.  XXXIV. 

Chim.  borealis,  Shaw,  Gen.  zool. y  t.  V,  part.  II,  p.  305,  pl.  157,  cf- 

Chim.  monstr.y  Donovan,  Nat.  hist.  brit,  fish.y  pl.  CXI,  9  à  tache» 
circulaires  noires  sur  les  nageoires.  —  Id.,  Risso,  lehtk.  Sice,  p.  53. 
et  Hist.  nat.  Eur.  mérid.,  t.  lll,  p.  168  (Chim.  mediterranea). 

Chiineria,  Rafin.,  Analyse  de  la  nature,  1815,  p.  92. 

Chim.  monstr.  (Northern  Chim.),  Pennant,  Brit.  zooL;  fish.,  W. 
1812,  t.  lll,  p.  159. 

(I)  Une  figure  imaginaire  a  été  donnée  par  Gesn.,  p.  878,  d'âpre  Cardan, 
et  cop.  par  Aldrov.,  p.  40(i,  sous  le  nom  de  Simia  marina  alia,  Serj*fns  w 
dicus  Curdnniy  et  par  Jonston,  pl^7,  fig.  7  :  Sim.  mar.  danica  (Ruysrb.  id.). 

Notez  que  le  Sim.  mar.  de  Belon  {De  aquat.,  p.  65,  sans  fig.)  paraît  ftit 
le  Sq.  dit  Alopias  vulpes  (voy.  plus  baut^  p.  421). 
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Chim.  tnonsIrosa.Cm.,  R.  an.,  l.  II,  p-  382  (édît.  illuslr.,  Poiss., 
pi.  113,  fig.  9,  fious  le  nom  de  Ck.  monttlr.,  représente  nn  Callork. 
nnlarct.  o",  dont  le  prolongem.  rosirai  aurait  ftÉ  détruit). — B.  Cloq., 
Diet.  se.  nat.,  l.  VIII,  p.  S8i,  p\.H.—ld.,  Fnber,  [iaturgesck.  (lick. 
hlands,-ç.  41,— W.,  Nilfison,  Proir.  icblh.  scand.,  p.  iiS,  etSkand. 
faun.,  Fuk.,  1835,  p.  705,  —  M.,  Gain».,  Voy.  en  ht.  et  au  Groen- 
land, loûl.,  pi.  20  [Ç],  sans  texte.— M.,  Bonap.,  leùn.  faun.  il.  (9) 
(cop.  par  ¥flrre]l,Bri(.yî*fc.,  t.  11.  p.466),  ot  Crt(ai.jie«i«tirop.,  p.20, 
D°  84.  —  /(/.,  Costa.  Faun.  regno  PiapoU,  1832.  pi.  I-VII  [cC  et  dé- 
tails analom.).  —  Jrf.,  Sclileg.,  Faun.  jti;tDn.Poi*s.,p.300,  pi.  CXXXIl. 
—  Id.,  Blkr,  Icklk.  fauna  van  Amboina  en  Ceram,  1852,  p.  81,  ot 
Elfde  Itijdrage  vischfaun.  Amboina,  1853  (le  mauvais  état  des  2  indi- 
vidus iju'il  a  eus  entre  les  mains  ne  lui  a  pas  permis  d'en  donner  la 
description).  —Id.,  Krfiyer,  Danmark's  Fishc,  l.  111,  p.  783,  fig.,  rf". 

Cabactébes.  —  Museau  proÉmînent  au-dcvanl  et  au-dessus 
de  la  bouche  ;  point  de  crf^te  sur  la  tête,  ni  sur  le  dos  ;  2'  dor- 
sale très-rapprochée  de  la  1",  avec  laquelle  elle  est  presque 
continue  h  sa  base,  et  commençant  bien  au-devant  de  l'origine 
des  ventrales,  à  bord  droit,  et,  par  conséquent,  n'offrant  au- 
cune inégalité  de  hauteur  dans  toute  son  étendue  ;  lobe  supé- 
rieur de  la  caudale  un  peu  convexe,  plus  bas  que  la  2'  dorsale 
dont  il  égale  le  tiers  à  peu  prés  en  longueur,  et  dont  il  est  sé- 
paré par  une  échancrure;  lobe  inférieur  [précédé  d'un  petit 
lobe  dont  la  limite  postérieure  est  indiquée  par  une  échan- 
crure située  juste  au-dessous  de  la  précédente)  moins  élevé 
que  le  supérieur  et  prolongé  un  peu  plus  loin  en  arriére  ;  fila- 
ment caudal  trés-gréle,  égal  au  tiers  environ  des  dimensions 
totales  (1). 

Les  pectorales  dépassent,  à  peu  prïs  de  la  moitié  do  la  longueur  de 
leur  bord  externe,  l'origine  de  la  1"  dorsale,  el  alteigncnl  la  En  de 
la  base  dos  ventrales. 

La  9  présente  sous  la  queue,  derrière  l'ouverture  cloacalc.  h.  une 
distance  égale  à  la  moitié  de  la  longueur  de  l'aiguillon  dorsal,  un 
sillon  peu  profond,  d'une  étendue  semblable  à  rinl^rvallo  compris 
cuire  son  origine  et  l'extrémité  du  cloaque,  lubrifié  par  du  mucus 
que  verscui,  à  sa  surface,  de  très-lines  ouvertures  en  communication 
avec  une  petite  glande  signalée  par  H.  Costa  (loc.  cit.,  p.  9),  mais 
sur  la  nature  de  laquelle  de  nouvelles  recherches,  propres  i  la  mieux 
faire  connaître,  devraient  élre  reprises  cliei  des  sujets  frais. 

Les  appendices  mâles,  situés  au-devant  des  venlralcs,  consistent 

(t)  C'est  probablement  d'apré.s  la  forme  ol  la  longueur  de  cb  Riament, 
que  la  Chimère  a  re^u,  des  babitanls  des  paya  septentrion  aux,  le  nom  de 
Rat  de  mfr.  Sur  la  cale  de  Nice,  on  lui  donne  celui  de  Chut,  peut-Alra  A 
cause  de  son  aspect  et  ds  l'éclat  de  ses  yeux. 


688  HOLOCÉPHALES  OU  CHIM&RBS. 

CD  un0  lame  cartilagineuse  ayant  la  forme  d*ane  rondache  à  bord 
externe  muni  d*épines  courbes  et  acérées,  dont  la  pointe  est  dirigée  eo 
avant  (Atlas,  pi.  14,  fig.  1]  (1).  Les  appendices  postérieurs  sont  di- 
visés en  3  tiges. 

Teinte  générale  brune,  mais  disparaissant,  en  partie,  sous  Téd^ 
argenté  dont  tout  le  corps  brille  pendant  la  vie.  On  voit  eependaat 
des  bandes  longitudinales  plus  sombres  que  le  fondâtes  régions  in- 
férieures sont  plus  claires  et  semées  de  petits  points  bmns;  les  ni- 
geoires  sont  d*une  couleur  grise,  que  relève,  sur  celles  du  dos  et  de  la 
queue,  une  bordure  noire. 

Habitat.  Mers  septcntr.,  Méditerranée,  Cap  de  B.-Espér.  LeMoséun 
possède  des  exemplaires  de  Nice  et  du  Cap,  et  Gaimard  en  a  rapporté  on 
dislande.  La  conservation  des  individus  dans  Talcool  offre  de  grandes 
difficultés.  Un  spécimen  9  de  Nice,  en  bon  état,  mesure  G* .82  (2): 

Du  bout  du  museau  au  niveau  du  cloaque,  0"'.25; 

Du  cloaque  à  Torigine  du  petit  lobe  de  la  caudale,  O^Al; 

Caudale,  0«.i4; 

De  la  fin  de  cette  nageoire  au  bout  du  filament  caudal,  0*.26. 

2.  GHiMifiRA  GRiSTATA,  Faber,  Naturgesch^  Fische  hlatuU,  p,.  4S. 

Caractères.  —  Museau  mousse  ;  sur  la  tête,  depuis  le  front 
jusque  derrière  les  yeux,  une  crête  élevée,  forte  et  comprimée, 
semblable  par  sa  forme,  à  la  saillie  du  bréchet  d*un  oiseao, 
plus  haute  en  avant  qu'à  son  extrémité  postérieure ,  où  elle  se 
divise  pour  se  prolonger  de  chaque  côté,  parallèlement  à  la 
ligne  latérale,  sur  le  dos  et  sur  la  queue,  dont  rextrémité  se 
termine  par  un  long  filament. 

Le  corps  est  plus  court,  mais  plus  épais  et  plus  robuste  que  celii 
de  la  Chim.  monstr.  La  tête,  derrière  les  yeux,  a  plus  de  hautear,  et 
la  crête  qui  la  surmonte  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  le  Ca- 
méléon. Les  lèvres  sont  grosses. 

Relativement  aux  nageoires,  il  n*y  a  d'autres  différences  à  noter 
que  les  dimensions  plus  grandes  des  nageoires  paires,  et  la  longueur 
plus  considérable  de  Taiguillon  de  la  i'*  dorsale,  qui,  en  outre,  est 
plus  pointu. 

Teinte  générale  d'un  brun  foncé,  plus  clair  en  dessous  ;  9  pri»  à 
Bergucs  (Norwège),  longue  de  0".784,  type  unique.  —  Inconnue  a 
Musée  de  Paris. 

^  (1)  La  disposition  des  pièces  de  la  ceinture  pelvienne  est  très-asak>g:oe 
à  celle  que  j'ai  décrite  plus  haut  (p.  681),  mais  Tarmure  de  la  pièce  mo- 
bile est  bien  plus  simple. 

(2)  Les  çf  sont  beaucoup  plus  rarement  capturés.  Le  Mus.  ne  possède 
qu'un  individu  de  ce  sexe.  Sur  16  Chimères  prises  dans  le  golfe  de  N«pl« 
de  «830  à  1851,  Signalées  par  M.  Costa,  il  n>  avait  que  S  <f  (toc.  cit.,  p.  !<(. 
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M.  KrSfcr  [toc.  cit.,  p.  79S)  rapporle  celte  espèce  à  la  Chim.  moiu- 
Irosa,  sup|iosan(  qu'elle  csl  foodée  sur  Tcxameu  J"un  individu  ajaDl 
subi  quelque  dérormalioD.  Il  n'eal  pas  dil,  dans  le  icxlc  de  Faber,  ai 
le  spécimen  élait  desséché  ou  conson'é  dans  l'alcool. 

Il  pourrait  se  faire  que  cette  Chimère  représcntll  la  seconde  espèce 
de  Kofwege,  donl  Pontoppidan  a  parlé. 

3.  CHt)i£iiA  cOLLiEi,  Bennetl,  FisAcs  {Zootogif  uf  llie  Caplain's 
Beechey  voyage,  p.  71,  pi.  XXIII,  rf). 

Chim.  Coll.,  Richardson,  Fauna  borcali-Amerii:.,  t.  III,  Fisk., 
p.  286  (1).  —  Id.,  Girard,  Rep.  of  explorai,  and  sttrveys....,  from  ike 
MmiMipi  lo  the  pacif.  Océan,  1859,  FUh.,  p.  360  {2  9,  l'une  adulte 
et  Taulrc  jeune). 

Hydrolagus  (2)  Collîei,  Gîll,  Noie  on  tome  gênera  ofFisk.  West  N.- 
Amer.  [Proceed.  Acad.  nal.  sc.PhUad.,  186î,p.  331)  (3). 

Caractères.  —  Museau  proéminent  au-devant  el  au-dessus 
de  la  bouche  ;  seconde  dorsale  commençant  à  peu  près  au 
niveau  de  1,'origine  des  venlrales,  séparée  de  la  1"  par  un 
intervalle  presque  égal  k  l'élenduc  de  la  base  de  celle-ci, 
à  bord  supérieur  assez  fortement  ondulé;  lobe  supérieur 
de  la  caudale  (3"  dorsale,  Bennett]  plus  court  que  l'infé- 
rieur  [anale  Bennett),  qui  n'a  pas  de  petit  lobe,  et  s'aiTËtant  un 
peu  au-devant  de  l'extrémité  de  la  queue,  dont  le  bout  ne  se 
termine  point  par  un  filament;  pas  de  crétc  cutanée  sur  la 
télé,  ni  sur  le  dos;  appendices  génitaux  des  maies,  courts  et 
robustes,  ne  dépassant  pas  les  ventrales,  et  composés  chacun 
de  deuK  tiges  seulement. 

Les  pectorales  sont  plus  courtes  que  celles  de  ta  Chim.  monUr., 
car  leur  extrémité  atleiul  à  peine  l'origine  des  ventrales. 

Les  appendices  situés  au-devant  des  ventrales  ot  logés  dans  une 

(1)  Quoique  la  Fauat  de  H.  Richardson  soit  anlôrieure  do  i  ans  (IB3!Q  i 
la  publication  de  la  Zoologie  du  voy.  de  Beechey  (1839),  l'espèce  y  est  ce- 
pendant désienf  e  comme  ayant  déjîi  été  oommËe  ainsi  par  H,  Bennett. 

(3)  Deiiiof,  eau  et  laiôc,  ionique  poui*  Xa^oiôi.  lièvre,  paralInsioD  aani> 
doute  à  la  conformation  de  la  lèvre  supérieure  un  peu  comparable  t  celle 
de  ce  rougeur.  —  La  séparation  de  l'espèce  comme  type  d'un  genre  nou- 
veau est  motivée,  dil  U.  Gillj  par  l'absence  du  pclil  lobe  iufèricur  de  ta 
caudale,  auquel  il  donne  te  nom  de  nageoire  anale,  et  par  la  conformation 
des  appendices  géoîlaui  qui  ne  se  composent  chacun  que  de  3  tiges  seule- 
ment el.non  de  3. 

(3)  Procted.  Calif<^m.  Àead.  fin/.  «;.,  183i  :  il  est  dit,  à  la  p.  11,  que  le 
tieutenanl  Stone  a  donné  à  l'Acad,  un  spécimen  de  eelte  Chim..  mais  elle 
n'y  est  point  décrite. 

Poissom.    Tome  1.  i\ 
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cavité  d'où  ils  peuvent  sortir  par  une  fente  destéguments^  sont  apU- 
tis,  oblongs  et  munis  de  deux  courtes  épines  à  leur  bord  interne. 

SysUme*de  coloration.  La  Chim.  CoU,  a  des  reflets  argentés  sur  le 
dos  et  sur  les  côtés  ;  elle  est  brune  en  dessus^  blanche  en  dessous;  les 
régions  supérieure  et  latérales  portent  de  nombreuses  taches  blan- 
ches arrondies,  d'un  diamètre  de  0".007  à  0"».010  disposées  eo 
lignes;  les  nageoires  verticales  sont  blanches  à  la  base  et  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  étendue,  mais  noirâtres  sur  les  bords;  les  pec- 
torales et  les  ventrales  sont  également  blanchâtres;  les  premières  ont 
un  filet  noirâtre  le  long  de  leur  bord  externe,  et  les  secondes  de- 
viennent un  peu  foncées  en  dehors.  La  ligne  latérale  est  blanche, 
bordée  de  brun. 

Habitat,  —  Océan  pacifique,  baie  de  Monterey  et  cap  Flattery  (Ca- 
lifornie). —  L'espèce  est  inconnue  au  Musée  de  Paris. 

II.  Genre  CALLORHYNQUE.  CALLORHYNCHVS  (1),  Gro- 
novius,  Mus.  ichthiolog.,  t.  I,  p.  59,  pi.  IV,  fig.  1  et  2,  et 
Zoophylacium^  fasc.  I,  p.  34,  pi.  IV,  fig.  1  et  2. 

Caractères.  —  Conformation  générale  très-analogue  k  celle 
des  Chimères  ;  sur  la  région  médiane  et  antérieure  du  crftne, 
au-dessus  des  narines,  une  proéminence  rostrale  d'une  lon- 
gueur égale  à  Tintervalle  compris  entre  sa  base  et  le  milieu 
de  Tœil  ;  formée  par  des  cartilages  cylindriques  sur  lesquels 
se  prolonge  la  peau  de  la  lèvre  supérieure  ;  plat  et  déprimé  à 
sa  base,  mais  rétréci  etcomprimé  dans  sa  moitié  antérieure  qui, 
devenant  beaucoup  plus  haute  qu'elle  n'est  épaisse,  supi>orte, 
à  une  petite  distance  en  arrière  de  son  extrémité  libre,  dont  le 
contour  est  arrondi,  une  large  et  mince  expansion  cutanée  [i]\ 
plaques  dentaires  antérieures  de  la  mâchoire  supérieure,  plus 
petites  que  celles  des  Chimères,  mais  surtout  plus  étroites 
en  avant,  où  elles  sont  pointues  et  non  élargies  comme  chez 
ces  dernières;  saillies  triturantes  des  plaques  dentaires  posté- 
rieures des  deux  mâchoires  très-volumineuses  ;  pupille  verti- 
.cale;  queue  sans  filament  terminal;  2*  dorsale  un  peu  plus 
longue  que  la  1"  dont  elle  est  très-éloignée,  et  terminée  juste 

(1)  KàX>o;,  beauté,  ou  mieux  xaXà;,  beau  (mais  Gron.  n*a  pas  sm\\  cette 
orthographe)  et  fu-^xo;,  groin,  bec. 

(2)  Gronovius  a  décrit  ainsi  le  prolongement  rostral,  formé  uniquemeou 
suivant  lui,  par  la  peau  :  Rostrum  membranaceum,  mire  formatum,  p^nda- 
lum  ex  dual)us  quasi  partibiis  oonstructum;  1»  cutis  comrounis  capit»<  pro- 
trahitur....  caque  in  exortu  satis  lata  et  quo  longius  a  capite  recedit,  f«^ 
iatior  evadil,  ibique  admodumcomprcssa....;  2*  huic  parti  alla  par»  eti*r 
membranacca  transversim  aiDgitur.... 
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au-dessus  de  Torigine  de  la  caudale  qui  est  formée,  1"^  en 
dessous,  de  deux  lobes  :  Tun  antérieur  et  Fautre  postérieur, 
d'une  plus  grande  étendue,  séparés  par  une  échancrure,  ce 
dernier  diminuant  régulièrement  de  hauteur;  2®  d'un  lobe 
supérieur  beaucoup  moins  élevé  que  l'inférieur,  et  se  présen- 
tant sous  la  forme  d'un  pli  cutané,  prolongés,  tous  les  deux, 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  dont  la  direction,  comme  chez 
les  Squales,  est  un  peu  oblique  de  bas  en  haut  relativement  à 
celle  de  l'axe  du  corps  (4). 

Le  lambeau  charnu  qui  pend  au-dessous  du  bec  du  Callorhynque 
est  comparable,  comme  Cuvier  Ta  dit  avec  raison,  et  par  sa  forme  et 
par  sa  direction,  à  Tinstrument  aratoire  nommée  houe,  qui  sert  pour 
le  travail  des  terres  où  la  charrue  ne  peut  être  employée,  et  dont  le 
manche  est  représenté  par  le  rostre;  mais  sa  conformation  et  ses  di- 
mensions varient  suivant  les  espèces. — Le  petit  appendice  frontal  du 
çf  est  armé,  en  dessous  et  à  son  extrémité,  d'épines  recourbées,  et 
la  cavité  dans  laquelle  il  est  reçu  est,  elle-môme,  épineuse  à  son  bord 
antérieur  (Atl.,  pi.  14,  fig.  ^h),  —  La  ligne  latérale  qui,  comme  chez 
les  Chimères,  se  présente  sous  Tapparcnce  d*un  petit  cordon,  se  di- 
vise, derrière  Toeil,  en  2  branches  :  1^  Tune  passe  au-dessus  de  Tor- 
bite  et  envoie  un  rameau  transversal  qui  s'anastomose,  sur  la  ligne 
médiane,  avec  le  correspondant  du  c6té  opposé,  puis  se  continue  jus- 
qu'à l'extrémité  du  prolongement  rostral  ;  ^  l'autre  passe  sous  l'or- 
bite et  se  porte  également  en  avant  aussi  loin  que  le  précédent; 
mais,  dans  ce  trajet  au-dessous 'de  l'orbite,  il  fournit  trois  autres  ra- 
meaux :  le  1*'  s'étend  sur  le  museau  ;  le  2®  se  dirige  en  bas.jusqu'à 
Tangle  de  la  bouche  ;  le  3«  gagne,  en  arrière,  l'extrémité  antérieure 
de  la  fente  branchiale  et  se  réunit,  sous  la  gorge,  à  la  branche  sem- 
blable de  l'autre  côté  (Atl.,  pi.  13,  fig.  2). 

(1)  L'analogie  entre  la  nageoire  caudale  et  celle  des  Squales  est  beaucoup 
plus  manifeste  que  chez  les  Chimères  (voy.  p.  685,  notes  \  et  2).  Aussi,  Grono- 
yius  (Mus.  ichth.,  p.  60)  la  décrit-il  comme  formée  (ainsi  qu'elle  l'est  chez 
les  Squales)  de  2  lobes,  l'un  supérieur  et  l'autre  inférieur,  à  la  base  duquel 
en  est  annexé  un  autre  beaucoup  plus  petit. 
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i.  Callorhtnchus  astarcticus,  Cuv.,  Règne  animal,  1"  éd., 
t.  II,  p.  140  :  2"  éd.,  t.  n,  p.  382,  el  Iconographie,  Paiss.,  pi. 
67,  fig.  3,  9,el3fl,  tête  de  o". 

Atlas,  pi.  13,  Gg.  1,  la,  U,  3,  pi.  14,  flg.  2,  3a,  ib. 
Peje  gallo  [poiss.  coij],  Demoitelle,   Eléphant,  Frezier,  Rilat.  du 
voy.  de  la  mer  du  Sud  aux  côtes  du  Chili  el  du  Pérou,  fait  de  1712  i 
17U;  171G,  p.  )10,  pi.  XVII,  fig.  2  médiocre. 
Acipenser  prohoscide  elepkantino,  Klein,  Miss.,  111,  p.  16,  n'  10. 
Callorhyuchut.  Gronovius,  1754.  Hus.  iciitk.,  l.  I,  p.  39,  pi.  IV,  el 
tlS3,  Zoopbylanum.  Fasc.  I.  p.  31,  n"  U1.pl.  IV,  fig.  1  et  2. 

Chim.  caltorh.,  Linn.,  Sysl.  nal.,  10"  éd.,  p.  23«;  12'  éd.,  I.  1, 
p.  402,  el  âd.  Gmel.,  t.  I,  pars,  III,  p.  IKd.—  Id.  (Buî  des  harengs 
du  Sud).  Bonnaierre.  Eneyclop.,  p.  14.  (La  Chim.  majistrosa  y  est 
nommi^e  Roi  des  harengs  du  Nord,  p.  13.  et  pi.  8,  tig,  25.) 

Chim.  artiaTcl.,  LacËp.,  Hiét.  poiss.,  t.  I,  p.  400,  pi.  12,  fig.  2  mé- 
diocre. 

Chim.  auslratis,  Shaw,  Gêner,  toot.,  t.  V,  pari.  II,  p.  368,  pi.  158 
el  15S*,  cop.  de  Gronovius. 

Ckim.  callorh.,  Holina,  Saggio  Horia  natur.  Chili,  £■  éd.,  p.  194 
{Ckalhua  Aciahual  ou  poissoD-coq,  dans  la  langue  des  Araucnns), 

Callorh.  anlarclicus,  Chim.  australis  el  Chim.  antarcl.,  Swainaon, 
Fish.,  t.  I,  p.  125,  tig.,  cl  t.  Il,  p.  323,  in  :  Lardncr'g,  Cabin.  Cyclop. 
Caltorh.  antarct.,  Guichcnot,  Piices,  in  :  Cl.  Cay,  Ilist.  de  Ckiîa, 
Zooiog.,  l.  11,  p.  3S8. 

Caractères. — Peclor.  atteignant  les  venir.;  l'Morsale  com- 
mençant un  peu  plus  loin  queiafinderinsertioii  des  premières, 
un  peu  au-delà  de  l'orifice  branchial,  el  la  2"  dorsale,  avant 
rexlrémité  de  la  base  des  ventrales;  aiguillon  dorsal  long  2  fois 
&  peine  comme  l'intervalle  qui  sépare  sa  base  du  bord  posté- 
rieur de  l'œil,  libre,  sur  toute  son  étendue,  dans  ses  3/4  anté- 
rieurs, dentelé  en  arrière  jusqu'il  la  pointe;  lambeau  culané 
du  museau  ovalaire,  îi  bords  arrondis,  deux  fois  aussi  large 
que  long;  région  dorsale  lisse,  sans  épines. 

Teinte  générale  sombre,  à  reflets  argentés;  sur  la  ligne  médiane  su- 
périeure, une  bande  d'un  brun  foncé  interrompue  par  les  nageoires. 
_       Bttbitat.  —  Les  cxcmpl.  du  Mus.  sont  sans  indication  d'origine; 
&aik  sont  tous  adultes  d"  et  9  ■  Je  trouve  les  dimensions  suivantes  sur 
^bne  P  conservée  dans  l'alcool. 

^E  Du  bout  du  museau  à  la  l"  dorsala 0".13t 

^K  Long,  de  la  l'*dors,  àsB  baae 0°>.ITO 

^K  De  la  Ad  de  la  base  de  la  1"  dors,  à  la  S'.  .   .   .     (N.060 

^F  Long,  de  la  2>  dors,  à  sa  base O^.IEIS 

^V*  De  la  On  de  la  3*  ioTt.  i.  reitrjm.  de  la  queue.    0",300 

^m  Loufueur  totale.  .   .   .    0n.83G 
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i.  Callorhtnchus  Peronii,  a.  Dam.  (Callorh.  antarctiau, 
Atlas  du  Dict,  de  Levrault,  Poiss^  pi;  IS,  fig.  1)  (i). 

Atlas,  pi.  14,  fig.  ÀeiÀQ,  épines. 

Caractères.  ^-Pectorales  commençant  juste  au-dessous  de 
Torigine  de  la  1'*  dorsale  et  atteignant  les  ventrales  ;  S*  dorsale 
commençant  plus  loin  que  la  fin  de  la  base  des  ventrales;  ai^ 
guillon  de  la  dorsale  libre  sur  toute  son  étendue  dans  ses 
3/4  antérieurs,  à  bords  postérieurs  dentelés  jusqu'à  la  pointe; 
lambeau  cutané  du  museau  ovalaire,  deux  fois  aussi  lai^  qae 
long  (2);  de  chaque  côté  de  la  région  sus-céphalique  ei  de  li 
ligne  médiane  du  dos,  entre  la  1'*  et  la  S*  dorsale,  ainsi  que  de 
la  queue  entre  la  fin  de  la  2*  dorsale  et  l'origine  du  lobe  supé- 
rieur de  la  caudale,  une  rangée  d*épmes  dont  la  pointe  seule 
fait  saillie,  mais  qui  ont  une  base  bifurquée  et  presque  hori- 
zontalement logée  dans  l'épaisseur  du  tégument. 

Ce  dernier  caractère  est-il  propre  exclusivement  à  Tespèce  actaeHe 
ou  bien  se  rencontre-t-il,  mais  pendant  les  premiers  temps  de  la  vie 
seulement,  chez  toutes  les  espèces?  Je  Tignore,  ne  connaissaiit  ks 
deux  autres  Call.  que  le  Muséum  possè  de  (C.  antarct.  et  capsnsis) 
qu*4  Tétat  adulte.  Peut-être,  cependant,  Tarmure  singulière  qoe 
constituent  les  épines  cst-clle  conservée  durant  toute  la  vie,  comme 
Test  celle  du  Scyllium  acanthonotum,  Filippi  (p.  ^24),  tout  aussi 
étrange  parmi  les  Roussettes  que  Test  le  €alL  Peronii  daus  la  fa- 
mille des  Holocéphales. 

Outre  le  caractère  tiré  des  épines  dorsales,  il  se  dislingue  du  C, 
antarcticus  par  la  position  de  ses  dorsales  relativement  aux  na- 
geoires paires  antérieures  et  postérieures,  et  du  C.  capensis  par  la 
forme  du  lambeau  cutané  du  museau. 

Système  de  coloration  et  Habitat.  —  Un  très-jeune  sujet  rapporté 
par  Pérou  de  son  voyage  aux  Terres  australes,  est  tout-à-fait  déco- 
loré; il  ne  mesure  que  0^A6,  Un  autre  individu,  pris  à  Valparaiso, 
a  été  déposé  au  Muséum  par  M.  fiusseuil,  à  la  suite  de  rexpédition 
autour  du  monde,  de  la  Thétis  et  de  VEspérance  (1824-26)  >  sous  le 
commandement  de  Bougainville.  11  est  le  moins  petit  : 

(1)  Bory  St-Vincent  considérait,  comme  distincte  du  Caihrh,  aniofxièeut, 
Tespèce  figurée  dans  TAtlas.  Il  fondait  cette  différence  sur  la  présence  des 
épines,  mais  il  n*a  donné  ni  nom  spécifique,  ni  diagnose  (Dicf.  cUss.  Bût, 
nat,,  t.  IH,  p.  62). 

(2)  C'est  par  conséquent  au  lobe  cutané  du  Coll.  antard.  que  oelat-d 
ressemble,  mais  la  différence  de  position  des  dorsales  relativement  aux 
pectorales  et  aux  ventrales  établit  une  distinction  très-manifeste. 
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Du  bom  du  ranspau  à  la  t"  dorsale 0*.063 

Long,  de  la  \"  dorsale  à  sa  base O'^'-O^ 

De  la  Ho  de  la  base  de  ta  I"  dors,  à  la 3*  dors..  O-'.OaS 

Long,  de  la  9"  dorsale  à  sa  base Oi°.U40 

lie  la  fin  de  la  3*  don.  irextrém.  de  la  queue.  .  0".I03 

Il  a  conservé  ses  reflets  argentés  qui  cachent,  en  partie,  la  leïnte 
brunilre  générale,  ei  sur  lesquels  tranchent  des  taches  foncées  :  l'une 
à  la  région  suitéricure  de  la  tèie,  une  autre  entre  les  deux  dorsales, 
et  une  troisième  au-devant  du  lobe  caudal  supérieur;  les  nageoires 
sont  foncËes.  La  3° spécimen  dc0™.2t>,  dont  la  protubérance  nasale 
est  détruite  en  parlie.  mais  qui,  par  tous  ses  caractÈres,  se  rapporte 
â  la  même  espèce,  fait  parlie  des  collections  offertes  pur  H.  Arnoux, 
chirurgien  à  bord  lie  la  corveile  le  Hhin.  Il  a  été  péché,  selon  toute 
probabiliti'^,  dans  les  mers  du  Sud,  Deux  autres  exemplaires  de  Pals- 
gonie,  donnés  par  H.  Dupuis,  ont  (f.îi  et  0°'.13. 

3.  Callurhyncbus  capeksis,  a.  Oum. 

Atlas,  pi.  13,  fig.  S  et  Sa. 

Cahactëres.  —  Pector.  atteignant  les  ventr.;  1" dorsale  com- 
mençant [ilus  en  avant  que  la  fin  de  l'insertion  des  premières,  et 
que  l'exirémiié  post^-rlcure  de  l'orifice  branchial  ;  origine  de  ta 
2'  dorsale  plus  reculée  que  la  lemiinaisoii  de  la  base  des  ven- 
trales; aiguillon  plus  de  deux  fois  aussi  long  que  l'intervalle 
qui  le  sépare  du  bord  poslérieur  de  l'orbite,  libre  sur  tonte  son 
étendue  dans  ses  3/4  postérieurs,  dentelé  en  arrière  jusqu'à  la 
pointe;  lambeau  cutané  du  museau,  trois  fois  aussi  long  que 
large,  &  bords  latéraux  ei  poslérieur  rectilignes;  région  dorsale 
sans  épines. 

La  différence  dans  la  forme  du  lambeau  rostral  suffirait  seule  pour 
distinguer  l'espèce  de  la  première ,  mais  il  faut  noter,  en  outre,  que 
chez  le  Catl.  capentis.  la  i"  dorsale  est  située  plus  en  avant,  comme 
on  le  voit,  si  l'on  abaisse  une  ligne  verticale  descendant  du  pied  de 
l'aiguillon  à  ta  région  inférieure,  car,  au  lieu  de  tomber  plus  loin 
que  la  fin  de  l'inserlion  des  pectorales  et  que  rcïtrémilé  de  la  fente 
branchiale,  elle  atteint,  dans  son  passage,  et  l'ouverture  des  branchies 
ei  la  base  des  pectorales  ;  de  plus,  la  3<  dorsale  est  séparée  de  la  t" 
par  un  plus  grand  intervalle,  puisqu'elle  n'est  pas,  comme  ches 
l'autre  espèce,  opposée,  mais,  au  contraire,  postérieure  à  la  base  des 
ventrales  ;  les  pectorales  sont  moins  larges,  leur  plus  grand  diamètre 
transversal  étant  compris  juate  2  fois  dans  la  plus  grande  longueur  de 
leur  bord  externe  mesuré  là  où  commencent  les  rayons  cornés  de  la 
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nageoire,  tandis  qu'il  n*y  est  pas  compris  2  fois  chez  le  Call.  ant.; 
Taiguillon  dorsal  est  proportionnellement  plus  long  et  plus  épais. 

Le  système  de  coloration  n'est  pas  absolument  le  môme  :  toute  la 
teinte  générale  est  plus  claire  et  tire  un  peu  sur  le  jaunâtre  ;  il  y  a, 
sur  le  milieu  du  dos,  une  bande  sombro,  interrompue  par  les  na- 
geoires qui  sont  un  peu  foncées. 

Habitat,  —  Les  3  types  9  adultes  sur  lesquels  Tespèce  est  établie 
et  qui  sont  conservés  dans  Talcool,  ont  été  rapportés  du  cap  de  B.- 
Espér.  au  Muséum,  par  M.  Lamare-Picquot.  Ils  sont  presque  delà 
même  taille.  Sur  Tun  des  trois  :  ^ 

Du  bout  du  museau  à  la  i^  dorsale 0".idO 

I^ng  de  la  Ir*  dors,  à  sa  base 0^.210 

De  la  fin  de  la  base  de  la  lr«  dors,  à  la  2« 0".054 

Long,  de  la  2«  dors,  à  sa  base 0«".i70 

De  la  fin  de  la  S*  dors,  à  Textremité  de  la  queue 

un  peu  tronquée 0».S93 

Longueur  totale.  .   .  .    On.857 

4.  Callorhtnchus  tasmanius,  Richardson,  Australian  fish., 
Proceed.  ZooLSoc,  1841,  p.  ,  et  Trans.  ZooL  Soc,  t.  III, 
p.  174. 

^Callorh,  Miliiy  Bory  Sl.-Vincent,  Dict,  class.  hist,  natur.,  t.  111, 
p.  62,  pi.  V. 

Caractères.  —  Forme  générale  très-analogue  à  celle  du 
CalL  antarct.,  mais  nageoires  pectorales  n'atteignant  pas  les 
ventrales,  et,  en  même  temps,  moins  larges  que  celles  du  Cali 
antarct,;  2*  dorsale  plus  reculée,  commençant  derrière  la  base 
des  ventrales,  juste  au-dessus  deTextrémité  terminale  du  cloa- 
que, cessant  avant  l'origine  du  lobe  antérieur  de  la  caudale  qui 
est  triangulaire,  un  peu  falciforme,  et  deux  fois  aussi  haut 
qu'il  est  long  h  sa  base,  immédiatement  suivi  du  2*  lobe  de  la 
caudale  dont  il  est  séparé  par  une  échancrure  seulement  et 
qui,  presque  aussi  haut  d'abord  que  Tantérieur,  s'abaisse  gra- 
duellement, en  se  prolongeant  jusqu'à  Textrémité  postérieure 
de  la  queue  ;  placé  au-dessous  du  lobe  supérieur  de  la  cau- 
dale, il  lui  est  exactement  opposé  (1);  aiguillon  delà  1'*  dorsale 
très-robuste,  entièrement  enveloppé  par  la  peau,  excepté  à  son 
sommet  où  ne  se  voit,  sur  les  bords  postérieurs,  aucune  den- 
telure. 

(1)  Je  me  sers  ici  des  dénominations  employées  par  M.  RichardsoD;  ce 
sont  précisément  celles  dont  j'ai  fait  usage  dans  les  descriptions  et  qui 
me  paraissent  le  mieux  expliquer  la  véritable  signification  des  nageoires 
(voy.  p.  685,  notes  1  et  2,  et  p.  091,  note  f). 
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Système  de  coloration.  11  n'a  point  été  noté  pour  le  o",  mais  celui 
de  la  ?,  tel  qu'il  put  ôtre  observé  après  que  Tanimal  avait  séjourné 
dans  Talcool,  consistait  en  une  leinte  générale  d'un  gris  perlé  ou  ar- 
genté clair,  prenant  une  nuance  noirâtre  vers  le  dos;  au-dessus  de  la 
pectorale,  il  y  avait  une  grande  tache  oblongue  d'un  blanc  de  lait,  en- 
tourée par  une  bordure  noire  mal  limitée,  qui  se  confondait  insensi- 
blement avec  la  teinte  générale.  Les  nageoires  et  le  sommet  de  la  tête 
étaient  foncés. 

Habitat.  — 2  individus  c/*  et  9,  observés  par  M.  Richardson,  l'uu 
mesurant  0'".936,  et  l'autre  G'". 784;  inconnu  au  Muséum. 

La  très-courte  description  du  Callorh.  Milii  faite  par  Bory  St-Vin- 
cent,  d'après  un  dessin  seulement,  est  insuffisante  pour  permettre  de 
constater  s'il  y  a  vraiment  identité  avec  le  CalL  tasmanius  ;  mais  je 
signale  comme  analogies  entre  les  deux  espèces,  les  caractères  sui- 
vants, indiqués  par  Bory  :  absence  de  dentelures  à  l'aiguillon  dor- 
sal, la  tache  blanche  au-dessus  des  pectorales,  et,  de  plus,  la  brièveté 
^  relative  des  pectorales  que  montre  le  dessin. 

5.  Gallorhtnchus  Smythi,  Bennett,  Fishes  in  :  Zool.  of  the 
Captain's  Beechey  voyage^  p.  75,  pi.  XXII,  fig.  3. 

Caractères.  —  Pectorales  n'atteignant  pas  les  ventrales  qui 
sont  plus  reculées  que  chez  les  autres  Callorh.^  ainsi  que  la 
2'  dorsale  qui  commence  juste  au-dessus  de  Torigine  des 
ventrales. 

Tels  sont  les  seuls  caractères  donnés  par  M.  Bennett  d'après  le 
dessin  de  Smyth,  reproduit  dans  V Atlas  du  voyage  du  capitaine 
Beechey. 

La  seule  espèce  avec  laquelle  elle  pourrait  être  confondue,  en  rai- 
son de  i'éloignement  qui  se  remarque  entre  les  ventrales  et  le  bout 
des  pectorales,  est  le  CalL  tasmanius;  mais  M.  Richardson  fait  ob- 
server que,  chez  cette  dernière,  la  proéminence  roslrale  parait  plus 
longue  et  son  lobe  cutané  plus  long  ;  que  l'aiguillon  dorsal  qui  n'est 
pas  dentelé,  semble  plus  court,  et,  enfin,  que  la  2*  dorsale  et  la  cau- 
dale ont  une  forme  différente. 

Système  de  coloration.  Sur  un  fond  brun,  à  reflets  argentés,  des 
taches  d'un  bleu  foncé,  sur  le  dos  et  sur  les  régions  latérales;  le 
bord  des  nageoires  est  bleuâtre. 

Habitat.  —  Océan  pacifique  :  lie  de  la  Conception  sur  la  côte  de 
l'Amérique  australe. 

Il  n'est  pas  fait  mention  de  la  taille. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Page  29,  ligne  iO*,  au  lieu  de  :  Atlas,  pi.  7,  fig.  7, 

lisez  :  pi.  9,  fig.  7. 

Page  67,  2*  ligne,     au  lieu  de  :  dont  rexactiiude  est..., 

lisez  :  et  l'exactitude  en  est... 

Pages  130-142.  Dans  le  passage  relatif  aux  dents,  il  faut  se  rappeler 
que  tout  ce  qui  est  dit  des  Cestraciontes,  se  rapporte  non  aux 
Squales  marteaux  qui,  dans  les  descriptions  (p. -380-385),  sont 
nommés  Cestraciontes,  mais  aux  Hétérodontes  (p.  423-427)  dont 
le  type  est  le  Squalus  Philippi,  Lacép. 

Une  observation  analogue  doit  être  faite  relatiYement  aux 
Rhines. 

Dans  le  passage  mentionné,  ce  nom  s'applique  au  Rhina  an- 
qflostama  devenu  dans  les  descriptions  (p.  481  et  •482)  Rhêm- 
phobatis  ancylostomus^  tandis  que  les  vraies  Rhines  sont,  par 
droit  de  priorité,  les  Squatines,  p.  462. 

Page  209,  12«  ligne,  au  lieu  de  :  on  compose..., 

lisez  :  se  compose... 

Page  264,  13®  ligne  de  Talinéa  du  milieu  de  la  page, 

au  lieu  de  :  (p.  000),  lisez  :  (p.  255). 

Page  319.  Scyllium  maculatum.  Ajoutez  aux  synonymes  : 

Scyllium  marmoratum,  Bcnnctt,  Life  of  Raffles,  p.  693. 

Page  325.  Prisliurus  melanostomuSy  ajoutez  en  tôte  de  la  description: 
Atlas,  pi.  6,  fig.  10,  dentelures  de  la  queue. 

Page  338.  Crossorhinus  barbattiSy  —  J.  C.  Brevoort,  Notes  on  some 
figures  of  japonese  fish.  {Narrative  of  an  expedit.  to  Jap,  ani 
Chin.,  1852-54,  Capt.  Ferry)  a  donné,  pi.  XII,  ùg.  1,  une  repré- 
sentation de  cette  espèce  sous  le  nom  de  Tridkis  sq^llium. 

Page  338.  Idem.AjouicziCrossorh.tentaculatus^W.Veiers^Monatsber. 
kôn  Akad.  Wissefisch,,  Berlin,  25  febr.  1864,  p.  123  :  Tentacu- 
les cutanés  simples,  non  divisés  en  lobules;  dorsales  très-rap- 
prochées  Tune  de  l'autre  ;  teinte  brune  en  dessus,  avec  de  larges 
bandes  plus  foncées  ;  Australie.  Inconnu  au  Musée  de  Paris. 

Page  371.  Car  char  ias  [Prionodon]  obscurus.  L'espèce  devient,  pour 
M.  Gill^  Platypodon  obscurus  y  Synops.  east.  americ.  sharks  (Proc. 
Acad.nat.  /lisf.,  Philad.,  1864,  p.  262). 
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■  Il  rapporte  également  à  ce  genre  dont  il  donne  la  diagnose 
P  [id.,  p.  26i],  et  caractérisé  par  l'absence  de  dentelures  aux  dents 
I      inférieures,  !cs  espaces  nommi^es  par  M.  Pocy  Squaltn  libuTO  et 

Sq.  acronottis  que  je  mentionne  à  la  p.  376. 
'âge  403.  Parmi  les  espèces  du  genre  H«sW(im  que  je  dois  me  borner 
â  citer,  il  faut  placer  deux  espèces  nouvellement  signales  par 
M.  Gill  :  .Wiisl.  cnlifomiais  ei  M.  dorsalis  {Second  conlribul.  to 
the  Selachotogy  of  California, 'm  :  Proc.  Acad.  nal.  5C.,  Philad,, 
1864,  p.  147). 
'âge  423.  M.  Gill  :  On  ihe  dnsii'/ïcni.  of  Ihe  fam.  and  gênera  of  the 
Sçun/i  o/Caii/bmia  (Proc.  .Icod.  nni. se,  Philad.,  1862,p.  488-92) 
a  établi,  dans  la  famille  des  Hétéro  don  les,  3  genres  pour  les  3 
seules  espèces  connues  jusqu'à  ce  jour. 

I.  Région  branchiale  plus  haute  que  longue,  en  raison  de  l'étendue 
fçrtlcalc  des  fentes  des  branchies:  llelerodonlus  {H.  Pkilippi,  p.  iîi). 

II.  Région  branchiale  plus  longue  que  haute  par  suite  du  peu  de 
ongueur  des  fentes  des  branchies  : 

a  Dents  molaires  arrondies  et  carénées  au  milieu;  angle  antérieur 
supérieur)  des  dorsales  peu  prolongé  :  Tropidodus  [T.  pantherinus, 
'esirac.  panl/ier.,Val.,  qui,  par  droit  de  priorité,  est  décrit  plus  haut, 
I.  437,  sous  le  nom  de  fleffr.  Quoj/î,  Freminville). 

b  Dents  molaires  plates  et  trés-rapprocliées;  angle  antérieur  (su- 
lérieur)  des  dorsales  prolongé  en  arriére  :  Cyroplcudodui  [G.  Fran- 
isi,  llelcrodo»  Francisi,  décrit  plus  haut,  p.  42(1). 

Ce  dernier  genre  avait  été  établi  quelques  mois  auparavanl  par 
1.  Gill  {Proc.  Acad.,  etc.,  1862,  p.  331). 

âge  43Ii.  Dans  la  famille  des  Spînaciena,  H.  Gill  a  établi  une  nou- 
velle coupe  générique  iProe.  Acad,  nal.  se,  Philad.,  1862, 
p.  49S-d9),  pour  VAcanlkiat  uyatus  {Sq.  uyatus,  Ralin.J,  qu'il 
nomme  Enloxychyrus  uyatus. 

Considérant  la  Cenirine  iOxynatits  cenlrina)  comme  le  type 
d'une  famille  particulière,  Oxynotoidte,  celle  des  Spinaciens  ainsi 
réduite  comprend,  dans  la  nouvelle  division  du  naturaliste  amé- 
ricain, 6  genres  : 

I.  Squalus,  Hafin.  lArlcdi].  Ce  nom  est  substitué  k  celui  de 
Acanthias,  parce  qu'il  a  été  réservé  par  Rafinesque  {Indice  illiol. 
licil.,  p.  43,  p-  333-333)  pour  les  Squales  épineux  (1)  [1»  Sq. 
acanth.,  ï"  Sq.  nwwricanus  \Ac.  anitr.  Slor.).  3'  Sg,  Stiekiii  [Ac. 
Suc*.,  Cir.],  fSq.  Blaiavillii  [Ac.  Bf-.Rissoj. 

II.  Entoxvcbirus  {Ac.  uyatus,  Rafio.). 

III.  Cfnthophorus,  HûII.  Henle  iC.  granulosm,  Hûll.  Hcnle 
[Bloch]]. 

(I)  La  première  espèce  du  genre  Sgualiu,  Artedi,  étant  le  Sirraet  Prisl. 
ufinrtim,  M.  Bleeker  accepte  mainlCDant  cette  dénomination  générique  et 
i  substitue  à  celle  de  Prislii,  IBOI. 
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IV.  Lepidorbinus,  Bonap.  (C.  squamosus,  M.  H.  [Linn.]). 

IV.  Spinax,  Bonap.  (Sp.  niger,  H.  Cloq.). 

V.  Centrosctllium,  m.  H.  (C.  Fabriciiy  M.  H.  [Reinhardt]]. 

Page  440.  Acanthias  americanus,  Storer,  Synops.  fish.  N.-ÂmeT, 
(Mem.  Amer.  Acad.,  nouv.  série,  t.  II,  p.  506.  Le  Miiséam  Tient 
de  recevoir  un  spécimen  long  de  0^.088,  faisant  partie  des  col- 
lections formées  par  M.  Lamare-Picquot  dans  TAmér.  septentr., 
au  nord  du  Mississipi,  et  tout  récemment  entrées  dans  rétablisse- 
ment. Les  taches  blanchâtres  ne  sont  plus  visibles  par  suite  dn 
dessèchement,  mais  je  le  trouve  absolument  conforme  à  la  des- 
cription détaillée  que  M.  Storer  en  a  donnée,  en  iS39,  soosk 
nom  de  Spinax  acanthias  (Report  fish.,  rept,  and  birds  Massaàm- 
setts,  p.  187. 

En  se  reportant  (p.  437-439]  aux  descriptions  des  trois  espèces 
de  nos  mers,  on  constate,  par  leur  comparaison  avec  Tespèce 
américaine,  les  différences  suivantes  : 

Comme  chez  VAcanth.  uyatiis,  il  y  a  égalité  de  distance  entre 
la  pupille  et  le  bord  postérieur  de  Taiguillon  de  la  i'*  dorsale  et 
entre  ce  bord  postérieur  et  Torigine  de  la  2*  dorsale;  miis, 
contrairement  à  ce  qui  se  remarque  chez  ce  dernier,  le  gnod 
diamètre  de  Tœil  de  V Acanthias  americanus  n'est  égal  qu'ait 
moitié  de  la  distance  qui  le  sépare  de  la  i'*  fente  branchiale, 
et  il  représente  un  peu  plus  de  la  moitié  de  Tespace  situé  entre 
son  extrémité  antérieure  et  le  bout  du  museau.  Ces  deux  der- 
nières mensurations  sont  presque  identiques  à  celles  qui  sont 
consignées  dans  Thistoire  de  VAcanth.  vulgaris,  dont  il  se  dis- 
tingue par  Textréme  brièveté  des  aiguillons  des  dorsales,  lesquels, 
au  reste,  de  même  que  chez  celui-ci,  ne  portent  pas  les  sillons 
caractéristiques  de  VAcanth,  uyatus. 

J'ajoute  que  la  grande  taille  de  VAcanth.  americanus  (0".88 
spécimen  du  musée  de  Paris  et  O^.SS  ou  môme  0".91,  exem- 
plaires vus  par  M.  Storer)  établit  une  différence  très-marquée 
avec  les  espèces  européennes. 

Par  la  position  de  la  i*"*  dorsale  relativement  à  Textrémitédo 
museau  et  à  Torigine  de  la  2«  dorsale,  VAcanth.  Sucklii  p.  iW 
s'éloigne  de  VAcanth.  americanus,  et  il  en  diffère  surtout  parles 
dimensions  de  ses  pectorales  qui,  comme  chez  les  Acanth.  Blainr. 
et  uyatus,  dépassent,  quand  elles  sont  appliquées  le  long  do 
corps,  rinsertion  de  Taiguillon  de  la  i**"  dorsale.  Chez  IMrati/i^. 
americanus,  au  contraire,  elles  ne  se  prolongent  pas  jusqu'à 
Toriginc  de  la  dorsale;  elles  sont  donc  encore  plus  courtes  que 
les  pectorales  de  VAcanth.  vulgaris  qui  en  atteignent  ron|:ine, 
mais  sans  aller  au-delà. 

Page  450.  Leiodon  echinatus^  Wood,  M.  Gill  rapporte  ce  Scymnieo 
à  l'espèce  que  j'ai  décrite  p.  455,  sous  le  nom  de  Scymn.  (I«* 
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margus)  borealU,  Flemiag,  el  qu'il  nomme  Somniatus  microce- 
phalitê  (Synops.  east.  Àmeric.  iharks,  in  ;  Proc.  Acad.  nat.  hist., 
Pbilad.,  18Si,  p.  364). 

Page  458.  Scymiiiis  {Lœmargus)  rostralus,  Risso.On  doit  à  U.  Canes- 
Irini  une  ligure  de  l'espace  insitri^c  dans  le  1.  XXI  des  Mein.  Acad. 
Torino,  pi.  Il,  lig.  2-i,  lequel  m'est  encore  inconnu. 

Page  463.  Au  genre  R^^L^A,  M.  Ayres  (Proc.  Califom.  Acad.  nai.  te, 
pan.  2.  p.  29,  1839  ci  1880!  id..  p.  KO,  lig.  7)  ajoute  une  espèce 
tlh.  califomica,  que  le  MusÈe  de  Paris  ne  possède  pas. 

Page  962.  Proplerygia  hypotticla,  Otto.  On  peut  considérer  comme 
élanl  également  une  raie  mon.^lrueusc ,  celle  que  Fleming  a 
dËcrile  el  figurée  sous  le  nom  de  Hieroptera  abredonemis,  ca- 
ractérisée par  une  séparation,  de  chaque  cûlé,  entre  l'extrémité 
antérieure  de  la  pectorale  et  la  lélc  [Tlte  Edinbvrgh  new  philo- 
soph.  journ.,  1841,  l.  XXXI,  p.  Ï36,  pi.  IV  el  V).  Peut-être  cel 
individu  appartient-il  &  l'espèce  dite  Raja  clavata? 

Page  573.  A  la  fin  du  genre  Raja,  ajoutez  :  Lœviraja  bramante,  Sassi 
{Defcriiione  di  Genova  e  del  Genovaato ,  1846,  t.  1,  p.  111,  el 
tiuovi  annalidille  science  Tiaturali,f,stK  11,  l.  VI,  8dlogna,1846, 
p.  386.  La  diagnose  de  l'espèce,  reproduite  dans  la  Revue  des 
publicalions icbihyolog.  de  1846 (Troschel'a, .Irc/iiy.  1847, t. XXVI, 
p.  366),  est  la  suivante  :  Latitudo  disci  longitudinem  et  sextant 
partem  superans;  tatera  anteriora  rbombi  profunde  excavaia, 
aed  a  basî  rostri  ferc  usque  ad  apicem  pinnarum  pectoralium 
notabililer  convcxa.  Rostrum  acutum,  spaiio  inlcroculari  Iriplo 
cum  quadrante  longius,  utrinque  scabrum,  orbitis  supra  aculea- 
tis;  superGcies  Ifevis,  dcmplJs  marginibus  valde  asperis.  Cauda 
longiludine  corporis  minor,  aculeis  série  1-3  rctrotlexis  ;  dénies 
valde  Bcuminali.  Color  supcrius  plumbeus,  maculis  rolundis  rsris 
aigris  aut  albis,  inferius  pallescens, 
M.  Canestrini  {Mem.  Acad.  Torino,  t.  XXI,  pi.  I,  fig.  2-5)  a  repré- 
senté l'espèce  qui  est  inconnue  au  Mus<>c  de  Paris. 

PagcS99.  jIu  lieu  de  .'Tableau  de  la  division  du  sous-genre  Trygon  en 
10  espèces,  tiiet  :  en  1 1  espèces. 

Page  618.  ^u  lieu  de  :  Tableau  de  la  division  du  genre  TEeniura  en  9 
espèces,  lise%:  en  10  espèces. 
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Histoire  natarelle  des  Poissons,  1. 

I.  SOUS-CLASSE.   ÉLASMOBRANCamS. 
I.  ORDRE.  Plaoiostombs  ou  Sélaoibhs,  5.  »  Caractères,  5. 
Fonctions  de  la  vie  de  relation. 

I.  MoTiLiTÉ ,  6.  —  Organes  du  mouvement.  Sqvelelte,  7  (  Atlai^  pi.  1, 
fig.  1-8). 

I.  Colonne  vertébrale.  —  Forme  générale,  7  —  Extrémité  antér.  (artî- 
culation  avec  le  crâne),  7.  —  Extr.  terminale,  9. —  Mode  d^union  d6s▼e^ 
tèbres  entre  elles,  10.  —  Nombre  des  vert.,  13;  —  tige  indivise  de  laré^ 
antér.  du  rachis  des  Raies,  14.  —  Structure  des  vert.,  15.  —  Corps  oq 
centre,  17;  —  cartilages  cruraux,  inter-cruraux,  sur-cruraux,  18;  —  cart. 
médians  super,  et  accessoires,  19;  —cart.  transverses  ou  parapophyses,  tl; 

—  cart.  costaux,  30.  —  Disposition  de  ces  diCfér.  cart.  chez  les  Raies,  21.  - 
Orifices  latéraux  du  racbis  destinés,  les  supérieurs  à  la  sortie  des  Mrfc 
spinaux,  et  les  infér.  aux  vaiss.  qui  dépendent  de  Partère  et  des  veiaes 
logées  dans  le  canal  sous-caudal,  23.  —  Texture  des  vert,  et  différ.  dues  à 
la  variabilité  des  proportions  des  tissus  cartilagineux  et  osseux,  iA. 

II.  GrAne,  26. —  Forme  générale,  i&.  —  Région  médiane  supérieare  et  is- 
férieure,  27  ;  —  rég.  latérales  (cavités  orbitaires  ;  apophyses  orbit.  antér  (t 
poster.  ;  évents,  td.  —  Rég.  poster,  (articulation  avec  la  colonne  vertébr. 
et  avec  le  suspensorium  des  mâchoires),  28.  —  Rég.  antér.  (fosses  nasâks; 
cartil.  du  museau),  id. 

m.  Mâchoires.  —  Cartil.  dentaires  :  arc  dent,  infér.;  sospensorian; 

arc  dent,  super.;  cartil.  palatins,  pterygoïd.  et  labiaux,  30  (^Ifi,  pl.6. 
fig  1). 

IV.  Nageoires.  —  I.  Nag.  paires  :  À  Nag.  antér.  (pectorales  ou  pies- 
ropes),  32.  —  Sq.  :  Cartil.  coracoïdien  et  scapulaire  formant  une  ceiatore 
incomplète,  id.  —  Proéminence  représentant  le  radius  et  le  cubitus;  cartil. 
analogues  des  os  du  carpe  ;  rayons,  td.  —  Haies:  Cartil.  scapulaire  et  so5- 
scapul.  formant  une  ceinture  complète,  33.  —  Cartil.  analogues  des  os  do 
carpe, 34;  —  rayons,  id,  —  Cartil.  des  nageoires  du  crâne,  35.  —  B.Na^. 
poster,  (ventrales  ou  catopes).  Squales  et  Raies  :  Ceinture  pelvienne  foraM 
par  des  cartil.  analogues  des  os  ischions,  pubis  et  iléon,  37. — Cartil.  aai- 
logues  du  fémur,  du  tibia,  des  os  du  tarse,  id.  —  Rayons,  id.  (M,,  pi.  1. 
fig.  9) 

II.  Nageoires  impaires.  À  Squales  :  Dorsales  ou  épiptères  et  an.ile  on  hj- 
poptère,  38.  —  Caudale  ou  uroptère.  Hétérocercie,  â9.  —  B  Baies  :  Dorsal» 
et  caudale,  i3.  —  Aiguillons  ae  ces  nageoires,  44.  —  Ichthyodorulitbe* 
(aiguillons  de  poissons  fossiles),  46  (AU.,  pi.  1,  tig.  10). 

Struct.  intime  du  tissu  du  squelette  :  cartilage  hyalin  on  transparent, 
47;  —  pavimenteux,  48;  — complètement  ossifié,  49.  —  Composlt.  chiBH 
que,  id. 

Système  musculaire.  —  Natation  comparée  des  Raies  et  des  Squales,  51. 

—  ^n  énergie,  sa  durée  et  sa  rapidité  chez  ces  derniers,  52.  —  Leurs  lifoi 
de  station,  53.  —  Muscles  du  tronc  et  de  la  queue  chez  les  Sa„  54;  —  cbfi 
les  R.,  id.  —  M.  rclevcur  et  abaiss.  du  museau  chez  les  R,,li6.  —  M.  des 
nag.  paires  et  imp.,  id.  —  Couleur  des  m.,  57.  —  Irritabilité  muscul.  ;  s» 
longue  persist.  après  la  mort,  58.  —  Q.q.  indicat.  sur  remploi  aliment  : 
1°  ae  la  chair  des  Plag.,  id.  ;  —  2«  des  nag.  de  Sq.,  dont  rimportatico  en 
Chine  donne  lieu  à  un  commerce  considér.,  60.  —  Qualités  de  la  chair  do 
Sq.  et  des  R.  comparées  à  celles  de  la  chair  des  autres  poiss.,  64. 


TABLE   MÉTHOIIIQUE    DES   MATIÈRES.  703 

n.  Sensibilité,  63.—  Org.  de  la  aensjb.  -Syst.  oerveui,  i<t.  {Ail.,  pi. 2). 

Aie  cérébro-spinal,  M.—  1"  Encéphale,  66.  —  Processus,  lobulea  el  nerfi 
oiractifs,  67.  —  Lobes  cérébraux  et  rudiments  de  lobes  olf.,  08,  —  Glande 
pinéale  (manque  cbei  les  Plac.J,  id.  —  Racioes  poslér.  îles  nerfs  op- 
tiques, td.  —  Lobes  creni  ou  tubercules  bi-Jumeaui ,  id.  —  Cervelet,  69. 

—  Lamelles  latérales  de  ta  moelle  nllnngi^o,  71.  —  Lobes  infér.  de  la  m. 
ail.,  72.  —  Corps  et  liŒO  piluilaire,  id.  —  Sacs  vasculaires,  id.  —  Vpn- 
tricules  ilaléraux,  ii.\  moyen  ou  3",  73;  infundibulum,  id.;  aqueduc  ds 
Svivius.  td.;  1>  ou  posténeur,  id.).  —  2*  Ncriï  encéphaliques,  id.  —  '4' 
M',  rachidjens,  75.  —  Syst.  du  grand  sympathique,  77, 

OrgBD»  do  uni,  7H. 

I.  Seni  du  loueher.  —  Tégumeuls  (épiderme,  couche  muqueuse,  pig- 
ment et  syst,  de  coloralior,  derme),  78  —  Canaux  cutanés  :  1»  Tubes  cen- 
traui;  pores;  ligne  latérale,  80.  —  2°  Tubes  muqueu»,  82,-3"  Appareil 
fOlticul^re  nerv.  des  Torpédiniens,  8-1.  —  Bûle  des  cansut  cutanés  et  de 
cet  appareil  follicul.  ncrv.  ;  aonl-ils  le  siège  d"uD  6°  sens  7  fâ,  —  Surface 
eitér.  de  l'enveloppe  (égumentaire  et  pièces  dures  qui  la  revêtent  :  d'où 
le  nom  de  Ptoccftffï  proposé  pour  les  Plag.,  87,  —  Du  Chagrin  et  du  CtiJu- 
chai,  88  et  617.  —  Forme  des  scutelles,  ttO;  —  dimens,,  90;  —  disposit. 
mutuelle  et  nombre,  91;  — aiguillons  ou  épines  et  boucles,  fd.  —  Il  faut  dis- 
tinguer dans  les  pièces  de  l'écaiUure  :  le  pied,  le  collet,  la  tête  ou  partie 
super.,  la  cavité  du  bulbe  cl  le  bulbe  lui-même,  02.  —  Les  tégument»  des 
Sq.  sont-ils  phosphorescents?  93—  {Alias,  pi,  3,  »,  7,  10  et  li). 

II.  Seul  de  l'iîdaTat.  ~  Narines  (situatioD,  orifice,  dimensions),  97.  — 
Valvule  antêr.  cl  înf,,  id.  —  Valv.  poster  et  super,  98.  —  Structure  des 
nar„  08.  —  Lobules  el  nerf  olf.,  99,  —  Rameaux  de  la  2"  branche  de  in  8» 
paire  de  nerfs  encéphal.,  100,  —  Odorat  des  Poiss.,  id. 

m.  Seul  du  goût.  —  Imperfecl.  et  absence  presque  complète  de  ce 
sens,  103, 

IV.  Senade  U  me.  — Yeux.  Situation,  102;  — dimens.,  103.  — Absence 
de  véritables  paupières,  id.  —  Membrane  ou  paupière  clignotante  ou  nicti- 
tante,  td,  —  Muscles  de  l'œil,  10;i.  —  Son  pédicule  cartilagineux,  id.  — 
Sclérotique.  100  —  Cornée  transpar.  et  conjonctive,  l'd,  —  Membrane  à 
reflet  métallique  ou  lapis,  107.  —  Choroïde  et  membrane  Buyschienne,  109. 

—  Procès tiliaires,  id.  —  Iris.  Sa  couleur,  110  —  Opercule  pupillaire,  id. 

—  Mouvements  el  forme  de  la  pupille,  id.  —  Hilieui  réfringents  '.  cornée 
transparente  et  humeur  aqueuse,  111.  — Cristallin,  id.  —  Absence  de  pro- 
cessus falciformc.  Les  Plag.  sont-ils  doués  du  pouvoir  d'accommodation  de 
l'œil  d  la  vision  disUncle  suivant  la  distance  des  objets?  113.  —  Humeur 
viti-ée,  114.  —^  Aétiu^,  id.  —  Nerfs  optiques,  id. 

V.  Ben*  de  l'ouïe.  —  Simplicité  des  org.  de  raudilion,  1 13.  —  Commu- 
i^cation  mëdiale  chea  certains  Plag.  entre  l'évent  et  la  portion  du  crïne 
qui  recouvre  l'oreille  int.,  id.  —Situation  des  oreilles  et  leur  séparât, 
compl.  de  la  cavité  du  crâne,  id.  —  Labyrinthe  cartilaein.  Sa  forme,  id.  — 
f rn.^j  .  |„  |g  poatér.,  fenêtre  de  la  capjule.  c'esl-fdire  du  labyr.  car- 

u  fenêtre  ronde,  116.  —  2°  l'antér.,  fenêtre  du  labyrinthe  mcm- 

'     "  ■     ■  ■"    _  Ouvertures  cutanées,  id.  —  Canal  membran, 

■  au  veslib.  membran.,  118. 

-  Observât,  de  Hunter,  de 

-  Examen  de  cette  portion 


Ses  orifices 

tllagln.  __  _ 

bran,  ou  fenêtre  ovale,  117.  —  u 
ou  sinus  auditif  ext.  étendu  de  l'onnce  cutai 
—  Muscle  du  canal,  id.  —  Son  contenu,  119 
Monro,  de  Weber.  Objections  de  Scarpa,  td. 


eitér.  de  l'appareil  auditif  chez  les  Sq,,  1^,  — Labyr.  membran.  (vestib., 
122;  —  canaux  l/2circul,,  id.)  —  Endolymphe,  123.  ~  Otoconies,  id.  — 
Herf  aiMiustique,  iïi  —  Finesse  de  l'ouïe  des  Sq.,  126.  —  Los  Poiss.  cai^ 
tilaf.  font-ils  entendre  des  sons?  id. 
Fo!i4:iin>s  dk  l*  vis  dk  NCiaitiON.  —  I.  Digeition,  127.  —  Appareil  dî- 

5 est.  Cavité  buccale  :  sa  charpente  cartila^tn,  ;  forme,  étendue  el  situation 
e  son  orlilce  an  ter.,  128;  —  plis  labiaux,  id.;  —  replis  de  La  membr.  mug. 
ou  voiles  labiaux  int.  189.- Langue,  irf.  —  Membr.  muq.  de  la  bouche,  130. 
Dents.  I.  Situation,  mode  d'insertion  et  nombre.  Leur  disposilion  par 
10 séas  ohl loues  ou  verticales,  variables  en  nombre;  D.  en  arlionet  n.  d  al- 
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remplacer  les  plmsnlér.,  130.  — II.  DimensionsdesD.,  {3i.  —  111.  Foria«. 
DilTérences  suivant  :  1»  qu'elles  apparliena.  à  l'uaeou  a  l'autre  micfa  ,136, 
3"  la  pMilîon  qu'elles  occupent  sur  le  cartil.  dentaire,  137,  et  3»  Vigt  ou 
le  sexe  des  sujets  éiudiés,  td.  —  De  ces  dissemblances  resulieni  dei  diffi- 
cultés relatives  à  la  de  terminât,  générique  ou  spécillque  des  poiss.  viTUI} 
ou  fossiles  dont  on  ne  possède  que  des  deuls  isolées,  id.  —  n  D.  plaUs  ou 
sans  pointe  ai  tranchaot,  I3H  ;  —  b  D.  pointues  non  denleûes  sur  la 
bords,  138;  —  cD.  dculeiécs,  110  M  (la  s,  pi.  3-T). 

IT.  Strucl.desD.,id.  — Text.oustruct.lDtime.Ul.  — T.tléveloppém.lU. 

Mode  d'ail  mental  ion,  id.  —  Poursuite  de  la  proie,  id.  —  PrcbensioD  des 
alim.  ;  armes  d'attaqué  contre  la  proie,  US. 

Hasllcatioa.  118.  —  DéglutitioD,  tl».  -  Œsopbace,  130. 

Estomac  (sac  ïlomttcat  et  tube  ou  boyau  pvlorique;  cardia,  pylore; 
membr.  muq.,  id.  —  Inleslio  grêle  :  Duodénum  [Buria  Enriaiia},  151-  — 
Portion  valvulaire  (valv.  en  spirale,  1^,  —et  vatv.  enroulê«  dans  leseoi 
de  la  long.),  134.  —  Gros  inteslin  :  Rectum  et  appendice  glandulaire  di- 
gltirorme,  157. 

Péritoine  (sa  communication  avec  le  péricarde  et  avec  le  nulieu  an- 
blaut),  1S8. 

Oréanes  annexes  du  tube  digestir. 

Foie:  volume,  160,  —  Tonne,  id.;  —  fonctions,  161  (Bitc,  Sacrt,  id.: 
Graisse  liijuidc  ou  huile,  163).  —  Usages  de  cette  buile  àans  l'industrie  et 
dans  la  thérapeutique,  id.  —  SIrucl.  du  (oie,  IK).  —  Tésicrule  biliaire,  16t. 

Pancréas  :  situation,  forme,  vol.,  struct.,  IKS;  —  fonct.,  Iff7. 

Haie,  silualion,  forme,  volume,  nombre.  Batcsacoess.,  1Ù7.  —  Stmcture, 
108.  —  Fonctions,  100. 

n.  AbtorptioD.  —  Elle  a  pour  râle  de  faire  pénétrer  le  cbyle  et  I* 
lympliB  dans  le  torrent  de  la  circul.,  171.  —  Les  vaiSs.  tymphal.  et  tes 
veines  sont  le  siège  de  cette  foDC lion,  td.  — Vaiss.  chvlif.  K  «anguims,  ^'i 
la  face  interne  de  l'Inteslin  (communicat.  de  ces  3  ordres  de  ïaiss,),  w.  ;  — 
3"  k  leur  sortie  du  tube  digest.  et  des  org.  annexes,  173.  —  Leur  arriva 
dans  le  sinus  des  veines  caves  ou  sinus  de  Cuvier,  174.  —  Il  n'v  a  pas  de 
gangl.  lymph.,  17S. 

Sang.  Sa  composit,  :  corpuscules,  leur  forme,  leur  vol.,  17S;  —  glotml» 
blancs,  177.  —  Fibrlue,  178. 

ni.  CirouUtioD,  178.  —  !•  C.  veineuse,  id.  —  Sysl.  de  la  veine  porte 
rénale,  170;  — V.  afférentes,  id.  —  V.  elTérentc  qui  devitinl,  eu  avant  du 
rein,  V.  cave  I  oslérieurc  ou  plutût  V.  abdominale,  180;- Sinus  de  Moora, 
id.  —  V.  eOereoles  des  capsules  surrénales,  Wl.  —  Disposit.  parlicul,  ilu 
sysl  efTérenl  chez  les  Sq.,  par  suite  de  la  réunion  des  reins  sur  la  licno 
médiane  dans  leur  portion  poster.,  id.—  Syst.  de  laV.norle  hépatique,! ai; 

—  ses  origines,  i>f .  ;  —  réseaux  admirables  de  In  paroi  exi.  de  l'estomai  et 
de  l'intest.  chez  le  Sq,  renard  {Ahipiat  fulpet).  jd.;  —  son  tronc  et  m  dit- 
tribut,  dans  le  foie,  id.  —  Réseaux  admir.  des  V.  sns-hépatiques,  183.— 
V.  qui  ramènent  au  cœur  le  sang,  des  rég.  anlér.,  185. 

9°  Circulaliou  cai'diaque.  —  Cœur  et  ses  dépendances  :  Siuus  Tdoeoi 
cardiaque  ou  S.  de  Cuvier,  tKi.  —  Cloison  diaphragmaUque,  188.  —  Coo- 
muniCHt.ealre  le  péricarde  et  le  péritoine,  U. — Situai,  du  C.,id.;—»  forât, 
id.;  — son  vol.  et  son  poids,  id,  —  Passace  du  sang  que  renferme  lewiwi 
cardiaque  ou  de  Cuvier  dans  l'oreillctle,  187,  —  el  de  cello-ci  dans  le  ven- 
tricule, id.  —  Houvcm.  de  ayst.  et  du  diast.  du  C.  Leur  nombre  par  mi- 
nu  le.  Durée  de  leur  persist.  après  la  mon,  188. 

3°  Circulai,  à  travers  les  vaiss.  qui  conduis,  le  sang  du  C.  aux  brandila. 
puis  à  travers  reu»  qui,  le  ramenant  de  l'intér.  de  ces  org.  apri'rs  l'aceon- 
plisscment  de  l'hématose,  le  dirigent  vers  l'aorte  et  dans  toutes  1ei  répooi 
du  corps  :  Bulb.  arlér.,  180.  —  Artère  brancb.  el  ses  divis.  1IM.  -  T. 
branch.  qui  ramènent  des  org.  respirât,  le  sang  hématnsé  et  cf.aslllnenl 
les  premières  orig.  du  syst.  nortique;  leur  orig.  193;  —  leur  marche,  id. 

—  Tout  le  sang  sortant  iles  branchies  est  re^u  par  des  veines  princîM'ei 

Su'on  peut  nommer  artères  épibranchialcs,  id,  ;  —  leur  nombre.  IfB.  - 
ranches  fournies  par  ces  ai't.  aux  rég.  cépbaliques  et  ant«r.  du  ironc, 
avant  qu'elles  foraoïit  les  racinea  de  l'aorte,  id.  —  Béium»  des  preaMMt    . 
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racioes  de  ne  vaisse     , 

laires,  Id.  —  Bennem.  qu'elles  présentent  sur  leur  trajet  et 

access.,  mats  qu'il  semble  convenable  de  considérer  c«aime  des  gangi. 

vascul.  du  grand  sympath.,  id.  —  Formation  dctlnltive,  par  lu  réun.  de 

toutes  les  radiies.d'un  tronc  médian  qui  est  l'aorte.  t96;  —  sa  situai.,  id,; 

—  son  rôle  an  l'aiiscnce  du  cœur  aortique,  id.  —  Vaisseaux  que  ce  Ironc 

fournil,  id, 

IV.  Hespi ration.  —  Disposit.génér. (les  branchies  molivant  lesdénomin. 
de  Trémutopnét  et  de  CarlilagliitiLr  à  brascbïes  fixes,  qui  peuvent  élre 
ëgaicm.  Appliquées  aux  Cycloatoines,  197.— Situation,  id.— Fentes  branch.; 
leur  situât.  |H|/po(r*niei  el /"(«arofreme*),  id,;  —leur  nombre,  198;- leurs 
dimens.j  19S.  —  Cavités  branch  ;  leurs  parois,  ïd.  —  Comparais,  des  br. 
des  Plas.  et  de  celles  des  Poiss.  oss.,  300.  —  Struct.  des  cavilés.  301.  — 
Appar.nyo-brancbisI,  pièces  hyoïdiennes,  902;— arcs  brooch-,  203.— Carlil. 
eilér.  aux  br.  {eûtes  sleruales?  et  vertébrales),  2U3.  —  Membr.  muq.  des 
parois  antér.  et  poster,  des  poches  branch.,  206; —  ses  plis  longitudin.  el 
Iransvers.,  id.  —  Evaluation  approxim.  de  l'étendue  de  la  surlaca  respi- 
ratoire, 107.  —  Plan  muscul.  des  cloisons,  oa  diaphragme  brancb.,  id.  — 
Appar.  vascul.  des  br.  :  vaiss.  alTér.  el  elTér.  on  artères  épibranchiales, 
208;  —  vaiss,  capill.,  200.  —  EvenU;  —  leur  rôle,  210.  —  Ils  manquent 
chez  certains  Plag.  pleurotrémes,  mais  ne  font  Jamais  défaut  chez  les 
hynolrèmes,  id.  —  Siluat.,  id.  ;  —  dimens.,  id  ;  —  forme,  311.  —  Val- 
vule, id.  —  Branohie-de  l'évent,  id.  ;  —  son  appar.  vascul,,  21Î;  —  molifa 
qui  doivenl  porter  ï  la  considérer  comme  une  br.  access.  et  non  comme 
une  pseudo-or.,  313.  —  Mécanisioe  de  la  respirai.,  314,  —  Rûle  des  éveols, 
id.  —  Persisl.  de  la  via  hors  de  l'eau,  âlS.  —  Branchies  transitoires,  id.  — 
Q.q.  indicat.  relatives  à  l'historique  de  leur  découverte,  td.  —  Llsle  des 
Plog.  qui  ont  ces  org.  et  de  ceux  où  ils  manquent,  217.  —  Situa^,  !•  au 
bord  des  cloisons  branch.,  216;  —  2<>  au  bord  des  évents,  id.  —  Nombre, 
id,  -  Long.,  210.  —  Forme,  id,  —  Slrucl.,  id.  —  Fonct,,  220. 

TempératnTe  animale.  —  Quelques  observations  sur  ce  sujet,  ^1. 

V.  S«oT«tiin»,  3^.—  Presque  toutes  les  glandes  ont  été  étudiées  prét-é- 


'.  fond.  223.  —  Sécrétion  urinaire.  Reins  : 

Forme,  id.  ;  —  vol.,  £4.  —  Strucl.  (vaiss., 

'     '■  urélôrea,  id.)  —  Vessie 


demmenl  dans  l'examen  di 

nombre,  id,;  —siluat.,  td. .        ._ ,..-.. 

id  ;  —  canaux  urin.  ou  conduits  sécrélours,  S 
et  urMhre,  id.  —  Urine,  936 

Ponction  de  Lk  cEtiEiuTtON.  —  Reproduction,  S7.—  Signes  du  rut  dans 
les  3  sexes,  id.  —  Dilficullé  de  déterminer  d'une  man,  précise,  pour  chaque 
espèce,  l'époque  où  il  se  manifeste,  id.  —  Org.  reproducteurs  internes  duc^ 
(lesticule,èpiâidymeel  canal  déférent)  :  situât.,  forme,  338;  —  vol.;  il  varie 
suiv.  l'Age  et  sulv.  les  saisons,  id.  — Ampoules  des  canalicules  séminif,  Ot 
canalicmes eux-mêmes,  id. —  Épididymeet  canal  déférent,  32S;  —  renllem. 
terminaux  en  forme  de  vésicules  séminales,  330;  —  leur  terminais,  sur  une 
sorte  da  palita  verge,  id. 

Sperme,  230.  —  Spermatozoïdes  :  forme,  dimens.,  331  ;  —  modo  dedéve- 
lopp.,  332;  —  durée  de  leur  molilité,  333. 

Organes  copulateurs  ou  appendices  ext;  situât., dimens.,  333.  —  forme; 
sillon  longitudinal,  3^;  —  glande  annexée  ou  copulatrlce,  id.  —  Struct. 
des  app.  :  cartilages,  23S;  —  muscles,  336. 

Organes  reproducteurs  de  ta  Ç  (ovaires  et  oviducles). —Leur  indépen- 
dance mutuelle,  33U. —  Ovaires.  Ils  offrent  dans  leur  sit.,  leur  rorme,leur 
vol.  et  leur  struct,,  hors  le  temps  du  rut,  une  grande  analogie  avec  les  tes- 
licules,  id.  —  Vésicules  de  Gr^^et  ovules  ;  nombre  et  vol.  de  ces  derniers, 
237.  —  Ûviductes;  q.u.fois  un  seul  fonctionne,  id.;  —  portion  antér.  de 
l'ovid.  et  pavillon.  338;  —  glande  destinée  à  sécré  1er  l'enveloppe  dure  des 
wufs  (glande  nidamenteuse),  id  ;  —  portion  de  l'ovid.  poster,  à  la  glande 
el  qui,  chez  les  espèces  vivip.,  prend  les  caract.  d'une  [loche  utérine,  239. 

Fécondation  des  <duI^.  Elle  a  toujours  lieu  à  l'intér.  des  org.  de  la  9,  '■'* 
moyen  de  Taecoupl.  des  sexits,  ÏW.  —  Bûledesapp.  génit.  du  o"  dansToc- 
coupl.,  id.  —  Fécondai.,  341.  —  Phénomènes  de  dévoloppem,— Vitellus; 
Cicalricnle:  sa  segmentation,  2(3.  — Compoall.  du  Vit.;  ses  corpuscules: 

Poissotu.    Tome  1.  45 
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leur  forme,  id.  ;  —  leur  composit.  chim.  :  Ichthyne,  243;  »  blanc  de  Yosa!; 
sa  composit.,  td.—  Chute  des  ovules^  id.  ;  —  leur  arrivée  dans  les  ovid.,  mL 

Différence  à  établir  entre  les  Plag.  ovip.  et  les  ovovivip.,  244. — Enomér. 
des  espèces  dont  le  mode  de  parturition  est  connu,  i«  Sq.  vivip.  cotvlo- 
phores,  id.  —  2«  Sa.  et  R.  vivip.  acotylédones,  id,  —  3»  Sq.  et  R.  ovip.,  i45. 

Plag.  ovip.  Marche  des  œufs  dans  les  ovid.  ;  leur  passage  à  travers  la 
glande  nidament.  qui  sécrète  Tenveloppe  cornée,  24i6;  —  forme  de  cette 
enveloppe  chez  les  Raies,  247,— chez  les  Roussettes,  id.  ;  —son  vol.,  249;— 
sa  couleur,  250;  —  sa  struct.,  id.  ;  —  sa  compos.  chim.,  id.  —  Ponte,  id. 

—  Protection  que  la  9  recherche  instinctivement  pour  les  œufs  au  moment 
de  la  ponte;  sorte  de  nidification  natur.  pour  les  œufs  de  Roussettes,  £11. 

—  Fentes  et  ouvertures  natur.  des  œufs,  252  {Atl<is,  pi.  8). 

Le  développ.  du  germe  a  lieu  seulem.  après  la  ponte,  254,  —  et  c  est 
quand  il  est  achevé  que  le  fœtus  quitte  son  enveloppe  protectrice,  td. 

Plag.  ovovivip.  Arrivée  des  œufs  dans  les  cavités  utérines,  254;  — lew 
nombre,  255.— DifTér.  parties  dont  Tœuf  se  compose  (membr.  enveloppante, 
jaune  ou  vitell.  et  blanc  ou  albumen)  :  1°  Membr.  extér.  enveloppante,  com- 
parable, jusqu'à  un  cert.  point,  à  Tétui  corné  des  œufs,  pondus  par  les  e$- 
Sèces  ovip.  Chez  les  uns,  elle  manque  ou  bien  elle  est  caduque  avant  la  fin  du 
évelopp.  ;  chez  d'autres,  elle  est  persist.  jusqu'au  moment  de  la  naiss.,id.; 

—  sa  descript.,  td.— 2«  Vitellus,  2^6. — 3o  Blanc  de  Tœuf  ou  albumen,  id.  ;  — 
son  rôle,  2a7.  —  DifTér.  qui  s'établiss.  dans  les  rapports  entre  les  œufs  des 
ovovivip.  et  les  cavités  utér.,  suiv.  qu'ils  provienn.  d'espèces  cotylopbores 
ou  d'espèces  acotylédones,  id.  —  Etude  de  ces  rapports  chez  les  ootyloph. 
{Carcharias  et  Mustelus  lœvis).  Rapports  avec  le  fœtus  du  sac  vitell*  et  da 
cord.  ombilical,  qui  se  compose  des  vaiss.  omphalo-mésaraîque  et  da  con- 
duit vitello-intestin.,  258.  —  Mode  d'union  du  sac  vitell.  avec  la  caTitâ 
utérine,  250.  —  Placenta  fœtal,  id.  —  Placenta  utér.,  id.  —  DifTér.  entre  le 
Plac.  fœtal  des  Sq.  ovovivip.  cotyloph.  et  celui  des  Mammifères,  290.  ~ 
Phénom.  physiolog.  dont  ces  Plac.  sont  le  siège,  id.  — Il  y  a  quelques  différ. 
entre  le  Mustellus  lœvis  et  les  Carcharias,  id.  —  Persist.  de  Tunion  placent 
jusqu'au  moment  de  la  naiss.,  id.  —  DilTér.  offertes  par  les  œufs  des  espèces 
acotylédones  comparés  à  ceux  des  cotylophores,  261,  —  et  différ.  que  les 
premiers  présent,  entre  eux  suiv.  les  groupes  auxquels  ils  appartienn..  id. 

—  Indicat.  bibliograph.  relatives  aux  phénomènes  du  développ.  des  divers 
org.  de  l'embryon,  id.  —  Influence  que  la  station  des  9  vers  la  surf,  de 
l'eau,  pendant  fa  période  de  la  gestat.,  semble  devoir  exercer  sur  les  jeune* 
anim.  contenus  dans  les  ovid.,  262.  —  Premiers  actes  de  la  vie  extra-ute- 
rine,  id.  —  Quelle  est  la  durée  do  la  croissance?  Exemples  de  très-grandes 
tailles,  263.  —  Longévité,  264. 

GlattîfioaUont,  265.  -  Cuvier,  1828  et  1829,  265.  —  Agassiz,  1833,  3», 
et  1857,  275.  -  Oken,  1836,  id.  —  Swainson,  ia38,  276.  —  Mac-Leay.  MUi, 
279.  —  Milne  Edwards,  lau  et  18ri5,  282.  —  J.  Muller,  18a4  et  iHU,  *4  et 
565.  —  R,  Owen,  1846,  290.  —  F.-J.-C.  Maver,  1849,  291.  — Ch.  Bonaparte, 
I8;i9-I850,  293.  —  Van  der  Hoeven,  1856  et  1859,  296.  —  C.  Duméril,  \K^ 
298.  —  Richardson,  1859,  300.  —  Bleeker,  1859,  301.  —  Canestrini,  1«», 
305.  —  Kner,  1860,  306.  -  Gill,  1861,  307. 

I.  SOUS-CLASSE,  ELA8MOBRANCHES. 

I.  ORDRE,  Plaoiostombs  ou  SéLAonais.  Distrib.  méthod.  en  Som- 
Ordres,  Tribus,  Familles,  Genres  et  Espèces,  309. 
Sous-Ordre  I.  Squales  ou  Pleurotrèmet,  309. 
Tableau  de  leur  divis.  en  4  Tribus  et  en  17  Familles,  310. 

Tribu  I,  3H.  —  i.  Famille  unique,  Scylliens  ou  Roussettes,  312.  — Tùbl. 
de  .sa  divis.  en  7  genres,  313  {Atlas,  lig.  1  et 2,  dents  et  scutelles;. 

I.  Gonro  Sn/Uium  (Roussette), 312.  — Tabl.  delà  divis.  du  penre  en  li^'-'- 
ixVos,  M  i.—  I.  Se.  c/niirHla/Mo.  —  ±  Se.  catulus,  316.  — 3.  Sr.  m'iculitum. 
310.  —  4.  Se.  lùiicurdsii,  id.  —  li.  Se.  BUrgeri,  320. —6.  Se.  r«;»</»5e,  id. — 
7.  Se.  bivium,  321.  —  8.  Se.  afrieanum,  id.  —  9.  Se.  pantKerinum,  32i  — 
10.  Se.  variet/atum,  td.— 11.  Se.  laticeps,  323.—  12,  Se.  acanifumoium,  3i4. 

II.  Genre  Prisliurus,  32i.—  P.  melanostomus,  32S  [Atlas,  pi.  6,  fig.  10;. 
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m.  Genre  Hemiscyllium,  325.  —  Tabl.  de  sa  division  en  3  espèces^  326. 
1.  H,  oculatum,  id.  —  2.  H.  trispectUare,  id,  —  3.  H,  variolatum,  327. 

lY.  Genre  Chiloscylliwn,  328.  —  Tabl.  de  sa  division  en  6  espèces,  id. 

1.  Ch.  plagiosum,  id.  —  2.  Çh.  margaritiferum,  329.  —  3.  Ch.  puncta- 
tum,  330.  —  4.  Ch.  tuberculatum^  331.  —  5.  Ch.  phymatodes,  id.  —  6.  Ch. 
maUiianum,  332.  ~  Ch.  Hassclti,  id.  —  Ch.  obscurwn,  id. 

y.  Genre  Ginglymostoma,  333.  —  Tabl.  de  sa  divis.  en  3  espèces,  id. 

1.  G.  cirratum,  334.  —  2.  G.  concolor,  id.  —  3.  G.  RùppeUii.  —  4.  G. 
/Wvtfm,  33S.  —  ?  G.  ferrugineum,  id. 

VI.  Genre  Stegostoma,  336.  --  1.  S/,  fasciatum,  id. 

VII.  Genre  CrojrjorAinuï,  338.— 1.  C.  barbatus,  id.,  et  398. —  C.  fentoctii., 

O470. 

Roussettes  de  genre  indéterminé  :  1°  Se.  chilense;  2°  Aoii^5.  pan^/^0,  ici.; 
30  Se.  albo  macutatum,  id.  ;  A'*  R.  isabeUe,  id.  ;  5»  Sq.  pointillé,  id. 

Tmmu  n,  340.  —  Souf-Trîbu  I.  ~  11.  Première  famille,  Carchariens. 
Genre  unique^  Carcharias  (Requin),  341.  — Tableau  de  sa  division  en  5 
sons-genres,  id. 

I.  S.-genre  Scoliodon.  Tabl.  de  sa  divis.  en  7  esp.  342. 

Groupe  I.  Pect.  à  peu  près  aussi  larges  que  longues^  non  échancrées  en 
arr.,  à  angle  ext  presque  droit.  —  1.  Carch.  {Se.)  kiticaudus,  343.  —  2.  C 
{Se.)  macrorhynehos,  id. 

Groupe  II.  Pect.  plus  longues  que  larges,  échancrées  en  arr.,  à  angle 
ext.  aigu  et  effilé.  —  3.  C.  (Se.)  Walbechrui,  344.  -  4.  C.  iSc.)  Dumertlii, 
id.  —  5.  C.  {Se.)  acutus,  345.  —  6.  C.  (Se.)  Lalandii,  346.  —  7.  C.  (Se) 
TerrcB'Novœ,  id. 

II.  S.-genre  Physodon.  1.  C.  {Ph.)  MûUeri,  347. 

m.  S.-genre  Aprionodon.  Tabl.  de  sa  divis.  en  3  espèces,  ^48.  —  1.  C 
[Apr.)  brevipinna,  id.  —  2.  C.  (Apr.)  isodon,  349.  —  3.  C.  (Apr.)  aetitidêns, 
id.  — 4.  (esp.  supplém.)  C.  {Apr.)punetatus,  350. 

IV.  S.-genre  Hypoprion,  350.  —  1.  C.  (H.)  Madoti,  id.  —  2.  C.  (/f.)  hwùo- 
don,  351. 

V.  S.-genre  Prionodon,  351.  —  Tabl.  de  sa  divis.  en  3  groupes,  352. 

Groupe  I.  U*  Dors,  beaucoup  plus  près  des  Ventr.  que  des  Pect. 

Tabl.  de  sa  divis.  en  3  esp.  (1-3),  id.  1.  C.  (Pr.)  glaucus,  353.  —2.  C.  (Pr.) 
hinmdinaeeuSf  354.  —  C.  (Pr.)  munsing,  id. 

Groupe  II.  1^^  Dors,  située  beaucoup  plus  près  des  Pect.  que  des  Ventr. 
ou  môme  commençant  immédiatem.  derr.  la  base  des  premières.  Tabl.  de 
sa  divis  en  7  esp.  (4-llj,  355.  4.  C.  (Pr.)  oxyrfiynchus,  356.  —  5.  C.  (Pr.) 
lamia,  id.  —  6.  C.  (Pr.)  leueos,  358.  —  7.  C.  (Pr.)  gangeticus,  359.  —  8.  C 
(Pr.)  glyphis,  id.  —  9.  C.  [Pr.)  MUberli,  360.  -^  10.  C.  (Pr.)  amboinensis,  361. 

Groupe  III.  1**"  Dors,  située  au  milieu  de  la  dist.  qui  sépare  les  Pect.  des 
Ventr.  ou  un  peu  plus  rapprochée  des  premières  que  des  secondes. 

Tabl.  de  sa  divis.  en  21  esp.  (11-31),  361. 

A  Esp.  àmtisfiau  très-court,  large  et  tout  à  fait  arrondi  (11-15). 

11.  C.  (Pr.)  faseiatus,  363.  —  12.  C.  (Pr.)  brachyrhynchos,  364.  —  13.  C. 
(Pr.)  amblyrhynehos,  id.  — 14.  C.  (Pr.)  meUxnopterus,  365.  —  15.  C.  (Pr.) 
albimarginatus,  366. 

B  Esp.  à  museau  plus  ou  moins  long  et  toujours  arrondi  (16-28). 

a  Esp.  ind.  (1621)  :  16.  C.  (Pr.)  Bkekeri,  367.  —  17.  C.  (Pr.)  sorrah,d6S. 
— 18.  C.  (Pr.)jamnieus,  369.  —  19.  C.  [Pr.)  menisorrah,  id.  —  20.  C.  (Pr.) 
D^tssumieri,  370.  —  21.  C.  (Pr.)  tjutjot,  371. 

b  Esp.  amer.  (2â-27)  :  22.  C.  (Pr.)  obseurus,  371.  —  23.  C.  (Pr.)  HenUi. 
372.  —  24.  C.  (Pr.)  porosus,  373.  —  25.  (Pr.)  remoius,  374.  —  26.  C.  (Pr.) 
falcifomiis^  id.  —  27.  C.  (Pr.)  limbatus,  375. 

0  Esp.  canarienne  :  28.  C.  (Pr.)  obvehtusy  376. 

C  Eap.  à  museau  pointu  (29-31)  :  29.  C.  (Pr.)  pleurotœuiuy  377.  —  30.  C. 
(Pr.)  Temminrkii,  378.  —  31.  C.  (Pr.)  borneensis.^lS. 

Esp.  du  genre  Carcbarias  imparfaitem.  connues  :  1.  Sq.  (C.)  f?u20u,  379. 
—  2.  Se.  cœruUuSy  id.  —  3.  Carch.  Atwoodiy  id.  —  4.  C.  micropsy  id.  — 
5.  C.  faleipinniSy  id. 


708  TABLE   MÉTHODIQUE  DES  MATIÈRES. 

m.  Deuxième  famille,  Cestraciontes  ou  Marteaux^  380  et  698.  —  Genre 
Cestracion^  381.  Tabl.  de  sa  divis.  en  6  esp.^  id.  1.  Cegtr.  %ygana^  d82.  — 
2.  C.  Leeuwimii,  383.  —  3.  C.  mokarrany  id.  —  4.  C.  Biochit,  id.  —  5.  C. 
tudês,  384.-6.  C.  tiburo,  385. 

IV.  Troisième  famille,  TriœnodonfeSy  386.  Genre  unique,  TrUgnodon^  id, 

1.  r.  o^Mti^,  ïd.  —  2.  r.  Smithii,  387. 

Soiu-Tribu  II. 

V.  Première  famille,  Galéens,  388.  Tabl.  de  sa  divis.  en  5  genres,  389. 

I.  Genre  Gnleus  (Milandre),  389. 1.  G.  cani«,  390.  —  2.  G.  jVifKmictur,  391. 

II.  Genre  HemigaUfUS,  391 .  1 .  //.  microstoma^  392.-2.  H.  macrosioma,  td. 

III.  Genre  Guleocerdo.  393.  1.  G  tîgrinus,  id.  —  G.  orc^tcti^,  994. 

IV.  Genre  Loxodon,  395.  1.  L,  macrorhinusy  id. 

y.  Genre  Thalassorhinus^  id.  1.  T.  vu/pecuia,  396.  —  2.  T.  pfa^Ay»- 
chus,  id, 

VI.  Deuxième  famille,  ScyUiodonteSy  397.  Genre  unique,  Trioto,  id.  1. 
r.  scyllium,  id  —  2.  T.  semifasciatum,  398.  —  3.  T.  //eiOet,  td. 

vo.  Troisième  famille,  Mustéliens,  399.  Genre  unique,  Mustelus  (Emis- 
sole),  id.  Tabl.  de  sa  divis.  en  2  esp.,  td.  1.  Af.  vulgaris^  400.  —  2.  if. 
lœvis,  401  (if/w,  pi.  3,  flg.  1-6). 

SoiM-Yribu  III. 

VIII.  Première  famille,  Lamnten^, 403. Tableau  de  sa  division  en  4eenres, 
404. 

I.  Genre  Lamna  (Lamie  ou  Touille),  404.  —  L.  comubica,  405. 

II.  Genre  Oxyrhina,  407.  Tabl.  de  sa  divis.  en  3  espèces,  td.  1.0.  Spal- 
lanznniiy  408  (AtL,  pi.  7,  flg. 4).  —  2.  0.  glauca,  409.  —  3.  O.  punciala^  id. 

III.  Genre  Carcharodm,  410.  C.  Rondektii,  411  {Atlas^  pi.  7,  flg.  7). 

IV.  Genre  Selache  (Pèlerin),  412.  S.  rtMximus,  413  (^4//.,  pi.  3,  fig.  18). 

IIK..  Deuxième  famille,  Odontaspides^MQ.  Genre  unique,  ÔdontasfhSy  417. 
Tabl.  de  sa  divis.  en  3  espèces,  id.  1.  0.  taurusy  id.  (Atl.y  pi.  7,  fig.  3).  ^ 

2.  0.  ferox,  418.  —  3.  0.  americanus,  419. 

X..  Troisième  famille^  Alopéciens,  420.  Genre  unique,  Alopias  (Renard), 
421.  Alopias  vulpes^  id. 

XJ.  Quatrième  famille,  HétérodonteSy  423  et  698.  Genre  Heterodonhu^ 
424.  Tabl.  de  sa  divis.  en  3  espèces,  id.  [Ail.,  pi.  3,  fig.  7-17).  —  i.  H.  Phi- 
lippin 424  et  699-  2.  H.  Francisi,  426  et  699.-3.  H.  Quoyi,  427  et  699. 

X.1I.  Cinquième  famille,  Rhinodonles,  428.  Genre  unique,  Rhinodon  : 

Rh.  typicus,  id. 

Tribu  III,  429. 

Xlll.  Famille  unique,  Notidaniens,  430.  Tabl.  de  sa  divis.  en  2  genres,id. 

I.  Genre  Hexanchus,  431.  H.  griseus  (le  grisct),  id. 

II.  Genre  Heptunchus,  432.  Tabl.  de  sa  divis.  en  2  espèces,  id. 

1.  Il.cinereus  (le  pcrlon),  id.  —  2. //.iwdicus,  ÀM  [Atlas,  pi.  4,  fig.  1-10). 

Tribu  IV,  435.  —  Sous-Tribu  I  :  Dorsales  épineuses. 

"XIV.  Famille  unique,  Spinaciens^  id.  Tabl.  de  sa  divis.  en  5  genres,  id. 

I.  Genre  Acanthins  (Aiguillât),  136.  Tabl.  de  sa  divis.  en  3  espèces,  437. 
1  Ac.  vulgaris,  id.—'i.  Ac.  BlainviUii,  438.  —  3.  Ac.uyattts.AS9,  — Ac.  Sucklii, 
440.  —  Ac,  americanux,  440.  Voy.,  en  outre,  p.  699  et  luO. 

II.  Genre  Spinux  (Sagre),  441.  Spinûx  niger,  id.  {Atlas,  pi.  4,  fig.  13  et 
14). 

III.  Genre  Oxynotus  (Humantin),  Rafin.,  443.  Ox  cen/ritia,444(J//.,  pi.  îi. 
fig.  8-9). 

IV.  Genre  CejUrojyhorus,  4i6.  Tableau  de  sa  division  en  2  espèces,  id. 
1.  C.granuhsus^Hl.  —2.  C.  squamosus ^  i^  (^''-j  pl«5,  fig.  11-181. 

V.  Genre  Cenhoaci/llium,  449.  C.  Fahricii,  id.  {M.,  pi.  5^  fig.  10). 
Sous-Tribu  II.  Dorsales  sans  aiguillon. 

XV.  Première  famille,  Scymniens,  450.  Tableau  de  sa  division  en - 
genres,  id. 

l.  Genre  Scymmi.^  (Leiclie),  id.  Tabl.  de  sa  divis.  en  2  sous-genres,  451. — 
I.  S.-genre  Scyinnus,  id.  Tabl.  de  sa  divis.  en  2  espèces,  4îâ.  \.  Se.  {Se.) 
lichloy  id.  —  2.  Se.  (Se.)  brasiliensis,  453.  —  II.  S.-genre  LcBmargus,  451. 
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Tabl.  de  sa  divis.  en  A  espèces,  id.  i.  Se.  (Lœm.)  borealiSy  4SSSi.  —  2.  Se. 
(LcBm.)  brevipinna,  456.  —  3.  Se.  {Lœm.)  Labordii,  457.  —  Se,  (Usm.)  ros- 
traius,  458  (Aths,  pi.  5,  fig.  1-4). 

II.  Genre  Echmorhinus,  id.  Ech.  spinosus  (le  Bouclé),  459  {Ati,  pi.  12, 
fig.  16-20). 

XVI.  Deuiième  famille,  Pristiophores,  461. 

Genre  PristiophoruSy  id.  Pr.  cirraius,  id. 

:x.vu.  Troisième  famille,  Rbines  ou  Squatiniens ,  462  et  698.  Genre 
Rkina  (Ange),  463.  Tabl.  de  sa  divis.  en  3  espèces,  464.  1.  Rh.  squatina,  id, 

—  2.  Rh.  aculeatQy  465.  -  3.  Rh.  Dumerilii,  467  {Atl.,  pi.  5,  fig.  5-7). 
Sout-OmORB  II.  Raies  ou  Hypotrëmet,  468. 

Tabl.  de  leur  divis.  en  2  Tribus  et  en  8  familles,  469,  et  pour  une  ex- 
plication relative  aux  fam.  7  et  8, 631,  note  2,  et  650. 
Tribu  I.  Galéobatides  ou  Squatinoraies,  470. 

I.  Première  famille,  Pristides  ou  Scies^  id.  Genre  unique,  Pristis,  471. 
Tabl.  de  sa  divis.  en  9  espèces,  472.  1.  Pr,  antiquorum,  473.-2.  Pr.  Per- 
rotieti,  474.  —  3.  Pr,  peetinatus,  475.  —  4.  Pr,  megalodon,  476.  —  5.  Pr. 
cuspidatus,  id.  —  6.  Pr.  microdon,  477.  —  7.  Pr.  semi^sagittatus^  id.  —  8. 
Pr.  dubius,  478.  —  9.  Pr.  Zysron,  479  —  Espèces  supplémentaires,  dont 
la  détermination  laisse  quelque  incertitude  :  Pr,  acutirostriSy  id.  ;  Pr.  occa, 
id.;  Pr.  leptodon,  480.  Tabl.  synoptique,  id.  {Atlas,  pi.  9). 

II.  Deuxième  famille,  RhamphobtUideSy  481 . 

I.  Genre  Rhamphobatis,  id.  Rh.  ancylosiomuSy  482  et  698. 

II.  Genre  Rhynchobatus,  id.  Rh.  loBvis,  483. 

10.  Troisième  famille,  Rhinobatides,  485  (Atlas,  pi.  10). 
I.  Genre  Rhinobatus.  Sa  divis.  en  2  sous-genres,  465. 

I.  Sous-genre  Syrrhina,  486.  Tabl.  de  sa  divis.  en  6  espèces,  id,  1.  Bh, 
[Syr.)  Columnœ,  id.  —  2.  Rh.  (Syr.)  annulatus,  487.  —  3.  Rh,  {Syr,)  Blochii, 
488.  -  4.  Rh,  {Syr.)  brevirostris,  489.  —  5.  Rh.  (Syr.)  BanksH,  490.  —  6.  Rh. 
{Syr.)  BougainviUii,  491. 

11.  Sous-genre  Rhinobatus.  Tabl.  de  sa  divis.  en  10  espèces,  492.  i.  Rh, 
(Rh.)  obtusus,  493.  —  2.  Rh.  {Rh.)  granulatus,  id.  —  3.  Rh.  {Rh.)  armatuSy 
49-i  -  4.  Rh.  {Rh.)  cemiculus,  495.  —  5.  Rh.  (Rh.)  halaviy  496.  —  6.  Rh.  (Rh.) 
Philippi,  497.  —  7.  Rh.  (Rh.)  Sehlegelii,  id,  -  8.  Rh,  (Rh,)  undulatus,  498.  — 
9.  Rh.  Horkelii,  499   -  10.  Rh.  {Rh.)  Thouini,  500. 

Espèces  supplémentaires  et,  jusqu'à  présent,  mal  déterminées  :  Rh.  ftro- 
ductus,  Rh.  hynnicephalusy  Rh.  Jaram,  501. 

II.  Genre  Trygonorhina,  id.  Tr,  fasciata^  502. 
TiUBU  II.  Batides  ou  Raies.  502. 

IV.  Première  famille,  TorpédinienSy  503.  Tabl.  de  sa  divis.  en  3  groupes 
et  en  6  genres,  504. 
Groupe  I.  Torpédiniens  à  double  dorsale. 

I.  Genre  Torpédo,  id.  Tabl.  de  sa  divis.  en  7  espèces,  505.  1  T.  oculata, 
506.  —  2.  r.  marmoraia,  508.  —3.  T,  sinus  Persici,  im.  —  4.  T.  panthera^ 
510.  —  5.  T.  irepidans,  511.  —  6.  T.  Nobiliana,  512.  -7.  T.  occideniolis,  513. 

II.  Genre  Narcine,  id,  Tabl.  de  5a  divis.  en  8  espèces,  514.  1.  N.  brasi- 
Uensis,  id,  —  2.  N.  nigra,  515.  —  3.  S.  lingida,  516  —-4.  N.  rnlifornica,  id. 

—  5.  JV.  tcksmaniensis,  517.  —  6.  !s,  indical  id.  —  7.  S,  tnaculalay  518.  —  8. 
N.  Timlei,  ti\9  (Atlas,  d1.  11). 

m.  Genre  Hypnos,  5z0.  H,  suhmgrum,  id. 

IV.  Genre  Diseopyge,  521.  D.  Tschudti,  id. 
Groupe  II.  —  Torpffdiniens  à  dorsale  unique. 

V.  Genre  Asfrape,  522.  1 .  A.  rap':nsis,  id.  —  2.  .4.  dipterygiQy  523. 
Groupe  III.  Torpédiniens  sans  aorsale. 

VI.  Genre  Temeru,  52i.  T.  Uardwilcii,  id, 

V.  Deuxième  famille.  Ratps,  525.  Tabl.  de  sa  divis.  en  4  genres,  526. 
I.  Genre  Raja,  id.  Tabl.  de  sa  divis.  en  2  irroupes  et  HTi  espères,  527. 
Groupe  I.  Des  boucles  ou  de  grosses  épines  épar.'ies  i3  ospèces,  1-3^. 
1.  R.  cUwata,  528.-2.  H.  radiatn,  531  .—3.  H.  eglantenu,  r>32  [Ml.,  pi.  12). 
Groupe  II.  Pas  de  boucles  ni  de  grosses  épines  éparses  (32  espèces,  4-35). 
1.  Museau  tout  à  fait  mousse,  formant,  à  partir  de  sa  pointe  jusqu'à 
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Tangle  ezt.  des  narines,  nn  angle  équilatéral  on  à  base  à  peina  plus  longue 
que  les  autres  côtés  (A  espèces,  i-7).  4.  A.  raduUi^  534.  —  5.  A.  airaj  fiS. 

6.  R.  eircularis^  536.  —  7.  A.  brasiliensis,  S37. 

S.  Museau  formant,  à  partir  de  sa  pointe  jusqu'à  l'angle  ext.  des  narines, 
nn  triangle  isocèle  à  base  plus  courte  que  les  autres  côtes  (38  espèces,  8^35). 

A  Angle  antér.  du  triangle  formé  par  le  museau,  droit  ou  un  peu  fermé 
(16  espèces,  8-23).  8.  A.  undulata,  537.  —  9.  A  microeeUata,  538.  -*  10.  A. 
ocêUata,  539.  —  11.  A.  capensis,  540.  —  12.  A.  SchyUiiL  541.  -*  13.  A.  aste- 
riof,  513.— 14.  A.  jojenia,  54i.  — 15.  A.  maderensis^  5».  — 16.  A.  OJcyrhjfit- 
cha.  546.  — 17.  A.  miraletus  (A.  qmdrimacuiata?),^US.  — 18.  A.  nmvus.  548. 

—  19.  A.  faUavela,  550.  —  20.  A.  Desmaresiia,^i,  —21.  A.  Lemjprieri^ 5S3. 

—  22.  A.  Smithiù  t^.  —  22  bis,  A.  lima,  M.— 23.  A.  fvlkmica,  554. 
[AiUu,  pi.  12,  dg.  1-6,  pi.  7,  fig.  17). 

B  Angle  antér.  du  triangle  formé  par  le  museau,  plus  ou  moins  fermé  et 
aigu  (12  espèces,  24-35). 
a  L*angle  antér.  fait  corps  avec  le  disque  (9  espèces,  24-32). 
24.  A.  MeerdervoriH,  555.  -  25.  A.  Kenojei,  SS6.  —  26.  A.  Uniea,  557. 

—  27.  maroccana,  —  559.  —  28.  A.  chagrinea,  560.—  29.  A.  mteraudia, 
561.  —  30.  A.  baiis,  563.  —  30  his.  A.  chinonsis,  565.  —  31.  A.  Gaimardi, 
ici.  —  32.  A.  macrorhyncha,  566.  —  {Atlas,  pi.  7,  fig.  13-15). 

b  Angle  antérieur  du  triangle  formé  par  le  museau  bien  distinct  du  dis- 
que et  constituant  une  pointe  saillante  (3  espèces,  33-35). 
33.  A.  marginata,  568.  —  34.  A.  Salviani,  569.  —  35.  B.  vomer,  571. 
Raies  à  museau  pointu  et  dont  le  rang  précis  ne  peut  pas  être  fixé. 
36.  A.  nasuta,  572  —  37.  A.  Cooperi,  id, 

II.  Genre  Uraptera^  573.  Tabl.  de  sa  division  en  3  espèces,  fd. 

1.  Ur.  Agassisiif  id.  —  2.  Ur,  hinoculaia^  574.  —  3.  Ur,  scohma,  id. 

III.  Genre  Symp/^ry^io,  575.  —  1.  S.  Bonaparftt^  id, 

IV.  Genre  Platyrhina,  576.  —  Tableau  de  sa  division  en  2  espèces,  id. 
1.  PL  sinensis,  id,  —  2.  PL  ScKoenleinii,  577. 

VI.  Troisième  famille,  Trugons,  578. 
Tableau  de  sa  division  en  4  sous-familles^  579. 

i^  Sous-Famille,  Urogtmni,  579.  Tabl.  de  sa  divis.  en  2  genres,  id, 

I.  Genre  Urogwninus,  td.  —  1 .  V.  asperrimus,  580.  —  2.  l\  afiricanut, 
581  {AtL,  pi.  7,  fig.  6). 

II.  Genre  EUipesurus^  581.  —  £.  spinicauàa,  582. 

2*  Sous-Famille,  Pastinacc,  582.  Tabl.  de  sa  divIs.  en  4  genres,  id, 
I.  Genre  Trygon  (Pastenaguc),  id.  Tableau  de  sa  division  en  4  s.-genres, 
583. 

I   S.-genre  Himantura^  583.  Tableau  de  sa  division  en  14  espèces,  584. 

I.  Tr.  (Him.)  uarnak,  585.  —  2.  Tr.  (Him.)  uarnacoides,  586.  —  3.  Tr. 
{Him.)  undulatuSf  id.  —  4.  Tr.  [Him.)  vnriegatus^  587.  —  5.  Tr.  (Him.)  ma- 
erunu,  588.  —  6.  Tr.  (Him.)  marginatus,  id.  —  7.  Tr.  [Him.)  walga,  589. 

—  8.  Tr.  (Him.)  polylepis,  500.  —  9.  Tr.  (Him,)  pareh,  id.  —  10.  Tr.  (Him.) 
hêterums,  591.  —  11.  Tr.  (Him.)  dadong,  id.  —  12.  Tr  (Him.)  hastatut, 
592.—  13.  Tr.  [Him.)  strogylopterw,  id.  —  14.  Tr.  (Him.)  purpureus,  593. 

—  14  bis.  Tr.  Bleekeri,  id.  —  Tr.  EUioti,  id.  —  Tr.  atrocissimus,  594. 

II.  S.-genre  Paratrygan,  594.  —  15.  Tr.  {Par.)  aiereba,  id. 

III.  S.-genre  Hemitrygon.  595.  Tabl.  de  sa  divis.  en  3  espèces,  id. 

16.  Tr.  (Hemi.)  Hennetti,  595.  —  17.  Tr.  {Hemi.)  thalassta,  596.  —  18.  Tr. 
{Herni.)  Crotzt'en\  597. 

IV.  S.-Genre  Trygon,  598.  Tabl.  de  sa  divis.  en  11  espèces,  599. 

19.  Tr.  {Tr.)  pasUnaca,  600.  —  20.  Tr.  (Tr.)  brucco,  602.  —  21.  Tr.  (Tr.) 
vMaceus,  id.  —  22.  Tr.  {Tr.)  Sayi,  603.  —  23.  Tr.  {Tr.)  Kuhlii,  id.  — 
24.  Tr.  {Tr.)  nkajei,  604.  —  25.  Tr.  (Tr.)  tuberculatus,  605.  —  26.  Tr.  {Tr.) 
mbricatus,  C06.  — 27.  Tr.  {Tr.)  sugei,  id.—  28.  Tr.  (Tr.)  sobiruiy  607.— 29. 
Tr.  {Tr.)  hystrix, 60S,  —  Tr.pashnacoides,  609. 

II.  Genre  Pteroplfitea,  610.  Tabl.  de  sa  divis.  en  7  espèces,  id. 

1.  Pt.  altavela,  611.  —  2.  Pt.  canariensts,  id.  —  3.  Pt.  Valenciennii,  6\^. 

—  4.  Pt.  htrundo,  id.  —  5.  Pt.  micrura,  613.  —  6.  Pt.  japonicot  614.  — 

7.  Pt.  Maclura,  id. 

III.  Genre  Hypolophus,  615.  —  H.  sephen,  616  (Atl.,  pi.  7,  fig.  5). 
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lY.  Genre  TcBhHura,  618.  Tabl.  de  sa  divis.  en  10  espèces^  id, 

i.  T.  lymma,  619.  —  2.  T.  Meyeni,  630.  —  3.  T,  melanonilos,  id,  — 
l.  T.  grabatus,  621.  —  5.  T.  MiUleri,  id.  —  6.  T,  DumertUi,  fâ2.  —  7.  T. 
Henlei,  623.  —  8  T.  Orbignyi,  624.  —  9.  T.  motoro,  id,  —  10.  T.  Magdalenm, 
625. 

3«  Sous-Famille,  Urolophi,  626. 

Genre  UrolophWf  id.  Tableau  de  sa  division  en  A  espèces,  id. 

1.  U.  cruciatus^  id,  —  2.  U,  ephippiatuSj  627.  —  3.  U,  armattUj  628.  — 
4.  U.  torpedinus,  id, 

iy«  Sous-Famille,  TRYGONOPTERiC,  629. 

I.  Genre  Trygonoptera,  id,  —  Tr.  testacea.  id. 

II.  Genre  Aeloplateat  630.  —  i.A,  ientaculata,  id.  —  2.  i4.  zonura,  631. 
VII.  Quatrième  Famille,  Myliobatides  ou  Mourines,  631. 

Tableau  de  sa  division  en  3  genres,  632. 

I.  Genre  MyliobatiSf  633.  Tabl.  de  sa  divis.  en  7  espèces,  id, 

I.  Myl.  aquiUi,  634—2.  Myl.  Bonaparti,  635.  —  3.  Myl,  vespertiUo,  636. 

—  -4.  Myl.  bispinosus,  637.  —  5.  Myl.  Nietihoffii,  638.  —  6.  Myl,  milvus,  id. 

—  7.  Myl.  maculatus,  639.  —  8.  Myl.  vultur,  640. 

II.  Genre  Aetobatis,  640.  Tabl.  de  sa  divis.  en  3  espèces,  641. 

i.  A.  narinari,  641.  —  2.  i4.  flageUum,  642.  —  3.  i4.  latirostris,  643. 

IL  Genre  Rhinoptera,  644.  —  Tabl.  de  sa  divis.  en  7  espèces,  id.  , 

1.  Rhin,  marginata,  645.  — 2.  Rhin,  Lalandii,  id,  — 3.  Rhin,  brasîliênsis 
646.  —  4.  Rhin,  Peli,  id.  —  5.  Rhin,  javanica,  647.  —  a  Rhin,  quadriloba, 
648.  —  7.  Rhin,  adspersa,  id.  —  8.  Rhin,  vespertilio,  649.  —  Rhin.  Smithii, 
id, 

vm.  Cinquième  famille,  Cephalopterœ  ou  Raies  cornues,  649. 

Sa  division  en  2  genres,  ^  (Atlas,  pi.  6.  fig.  1-9). 

I.  Genre  Cephalopiera,  651.  Tabl.  de  sa  divis.  en  5  espèces,  652. 

I.  Ceph,  Gioma,  653.  —  2.  Ceph.  Massem,  654.  —  3.  Ceph.  KvhUi^  id.  — 
4.  Ccp^.  eregoodoo^  655.  —  5.  Cep/i.  Olfersii,  657. 

6.  CepA.  Fabroniana^  658.  —  7.  Cep/i.  japonica,  659. 

II.  Genre  Ceratopiera,  659. 

1.  Cw*.  vamptruf,  660.  —  2.  Cer,  Ehrenhergtiy  661. 
Espèces  mal  déterminées,  662. 

I.  SOUS-CLASSE.  ELASMOBRANGHES. 

IL  Ordre.  Hologéphalbi  ou  CHTMifeBf»,  663. 

Caractères,  id.  {Atlas,  pi.  13  et  14). 

Leur  classification  :  Linné,  664;  Lacépède,  id.;  C.  Duméril,*  id,;  Cuvier, 
665;  Latreille,  ifi.;  J.  Millier,  id,;  Ch.  Bonaparte,  id.\  Van  der  Hoeven,  i£Î. 

Exposé  .des  particularités  les  plus  notables  de  leur  organisation  :  Colonne 
vertébr.,  666;  —  crâne,  668;  —  mâchoires,  669  ;  —  cartilages  labiaux,  id.; 
^—  nageoires  paires,  670  ;  —  nag.  impaires  et  aiguill.  de  la  1"  dors.,  671  ; 

—  structure  du  tissu  du  squelette,  672. 

Dents  ou  plaques  dentaires,  672;  tube  digestif,  673;  -^  ses  organes  an- 
nexes, 675;  —  organes  de  la  circulation,  id.;  —  org.  de  la  respiration, 
branchies,  676;  —  organe  de  Touïe,  677,  de  la  vue,  id.  ;  —  téguments, 
canaux  cutanés ,  id.  ;  organes  de  la  reproduction ,  680  ;  appendices  géni- 
taux externes  des  oi^  :  les  uns  annexés  aux  ventrales,  comme  ceux  des  Pla- 
giost.,  id.  :  les  autres  placés  au-devant  de  ces  nag.,  681  ;  cartilage  sus-cé- 
phalique  épineux  des  (f,  682;  œufs,  683. 

I.  SOUS-CLASSE.  ÉLASMOBRANGHES. 

IL  Ordre.  Hoi.ootPHAU»  ou  CmirtnCT.  Distribut,  méthgd.  en  genres 
et  en  espèces,  684. 

I.  Genre  Chimœra^  684.  Tabl.  de  sa  divis.  en  3  espèces,  685. 

Ch.  monstrosa,  686.  —  2.  Ch.  cristnta^  688.  —  3.  Ch,  Oottiet,  689. 

IL  Genre  Callorhynchus,  690.  Tabl.  de  sa  divis.  en  5  espèces,  692.  — 
1.  C.  antarciicus,  693.  —  2.  C.  Peronii,  694.  —  3.  C  eapcnsii,  695.  —  4.  C. 
tasmanius,  696.  —  5.  C.  Smithii,  697. 

Additions  et  corrections,  698.  —  Table  méthodique,  702.  —  Table  alpha- 
bétique, 712. 

FIN  DE  LA  TABLE  MÉTHODIQUE. 
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abredonmsis  Hieropt.  (Raja).  .    701 

Acanthias 435,436,699 

acanthias  G&\eus 441,696 

Acanthidium 442 

acanihonotum  ScyW,  ,  .  .    314^324 

AcantboriDi 665 

Acantborinus 435,452 

acronotus  Prion 376 

aeuUata  Rhina.  ...    464,465,466 

—  Raja. 529 

acuUatus  Etmopt.  (Spin.).   .  .    436 

acujRaja..  .  .  - 571 

ocii/a  Tryg.  586,  Myliob.  ...    637 

acutidens  Aprïon 348,349 

acutirostris  Pristis.  .  .  .    479,480 

acutusS<io\ 342,345 

adspersa  ^h'inopi 644,648 

Actobatis 632,640 

Aetoplatea 629,630 

/i/yirttj  Rhinopt 647 

a/ncawum  Scy 11 314,321 

africanus  Urogymn 581 

Agassisii  Ursipi 573 

aiereba  Tryc 594 

aigle  Raie  (Aetob) 641 

Aiguillât 437 

akajei  Tryg 599,604 

aiba  Raja 537, 563 

alàimargmafus  Prion .  .  .    362, 366 

albomacuiatum  Scyll 339 

Aldrovandiy  Tryg 596 

Alopccias 421 

Alopeciens..  .  .    310,340,403,420 

Alopias 421 

altfwrUi  Pleropî..  610, 611, 612,  613 
nviblyrhynchos  Prion .  .  .  '^62, 364 
oi):fioinen<ih  Id.  .    .         .*C>5,  ^^1 

«wéTfrrymi  Torp.  (Rhinobat.).  .     ii)8 

—  Raja '.   .     551 

americanus  Moui .  .    .   .     417  et  419 

—  Acanth 440.700 

—  Scymn 4r>2 

Anacanthus 579 

iiuvylostoimm  Rhami>hobal  is  481 ,  482, 

G98 

Ange 403,  4(>l 

tingelinr/^  angélus  Rhina..     46-i, 465 

Angelot 464 

fini.voffon  Sq.  (Pristioph.),.   .    .     461 


T^es. 

oimiUa/a  Pteropl 613 

annulatus  Prisilur 3S 

—  RhiDob 486,487 

antarctkus,  Gallorh.  .    681,  092^84 
antiquorutn  Prist.  217, 472, 73, 79, 80 

Aodon 6S9 

appendiculaius^  Crossorh..  .  .    338 
Aprion.  348,  Aprionodon.    341, 3i8 

Aptenirus 6S0 

aquilti  Myl.(217,46),633, 634,635, 636 
Aquila  prier  (Pteropl.)  .   ...    611 

Arbalestre,  Cestr 3S 

ofxtica  Chim 686 

arc/ici»  Galeocerdo 391 

argentea  Cbim 686 

ar^ta  Sq.  (Gingl.) 334 

ArUtottUs  Canicula  (Scyll.)  .  .   315 
/irmo/1»  Rhinob 492,494 

—  Ur •  •   •   •    696,638 

amaklvyg S85 

i4r/e(ft  Scyll.  (Pristi unis).   ..    325 

Ascanii  Raja 560 

aspera  Id 560 

—  et  cinerea  Id 529 

—  nostras,  Id 560 

asperrima  Id.  .   • 554 

asperrimus  Urogymnus.   ...    580 
QStorias  Gdil,  {Uusi.) 400 

—  Raja 527,542,543 

~    aspera  Id.  K42,  sUUata  Id.  541 

Aslrape 504,!a2 

atra  Kaja  .   .       537,535 

airocissimus  Tryg 594 

Atwoodii  Carch 379 

aurantùicus  Vroloph 626 

auricuUtta  Ceph ^ 

oHstrnHf  CsMorh %  .    693 

Jiaucn  f: a  fiRrcim^. ,   .    .    .     514,515 

liunkfii<i*tn  Ccphalopt 6»- 

nanksh  Syrrh 486,400 

HaraUula^'d}SL oi* 

harhatus,  barbu,  Crossorh.    338,6^ 

barbillon  Gingl ^^ 

Basilic  (Raie) 686 

basking  Shark  (Selache}..  .   .    413 

Batides 275,409,502 

batts  Raja     .     527, 528, 543, 563, 567 
Beaumaris  Shark,  Lamna  cor> 
nub 4(fâ 
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tiemifti,  Htmitryg 99S 

Bernadft,  Oivnolo 444 

/rinoculala  Vropt 573,374 

bi-oeularit  Raja 348 

biipieularii    fd iUi 

bi^n-ihu  Scymn 4S7 

biiDinonu  Hyliob 833,637 

MciwHScyll 314,3S1 

BlahHMIi  Kcaalti.    437,438,699,700 

faUnc  ^uale 411 

blanche  Baie S64 


tlYlM 


Id.. 


S63 


BIftkfriVrioa.  362,367,  Tryg.  593 
aiochii  Cesiracioa  ....    381,383 

Bhmob 488,488 

Bokhat  Raie  (Rbynchob.) ...  483 
fiûnoiiarfii  Sympterve. .  .   .        S75 

—  Hyliobat. .    éS,  034, 633,638 

bmaavs  Ceplialopt 618 

bonatù,  Chim 686 

—  Scymu 4U,4SS 

Boreogaleus 3Û 

bomemsii  Prion 362,378 

Boa  [Rajaj 569 

Boucla...  le,  EchiDorh 450 

bouclée...  U  Baie !H9,543 

Bùugamvaiii  Syrrh.  .   .  .    486,491 

bovinn  Byl 

BracbiopUl 

brich]/rhya .  ,     , 

bramante  Lipvirajii 701 

bratliiensit  Scyma 432,453 

—  Warc 514 

Raja 337,537 

Rhinopl 644,646 

icauda  Tryg 580 

brtiripinna  AprioDodoD. ....     348 

Scymn 454,456 

&r«t<irof(iiiPrLst 480 

Rhinob 486.489 

trwcûTrya 390,60ïi 

Braocus    i(d.) 600 

trunu  Sq.iEchin.) 41» 

Wr^ffiScyll 314,330 

cmnUeui  Carch 353,379 

Caenote  Ceslr.,  Zygxiia.  ,  .  .  381 
«af^tuAcaolbidium  (Ccutropli.?)  446 

califomiea  TrtaliUÎ 308 

-  Squat.  (Rbiiia)701,Narc.5<4,3l6 
CBllQrbynchas.  (660,73,71,79,84,60) 

eanaUcuiala  Pristis 473 

fnnorHmiu  Pteropl.  .   .   .    610,611 

Canlcola 313,316 

^âWcufaJScyll.  217,945, 314, 31^  317 
amii  Gai.  iU.S30,  Sq.  .  .  .  403 
MpvnfoJScyll  .....  314.330 
f apnuù  Carcharodon 411 

—  Astrape 5M 

—  Baja.     537.  WO 

—  C^lnrh 603,603 

Carchariaa 341 


eardiaria*  Sa-  (Scymn.).  . 

—  cauis  (Galocerdo).. 
Carchariens 


310,340 


CarcharodoD 404,410 

Cardant  Serp.  indiens  (Cbim.).    686 

cormitumSlceost 337 

rnr««  Trig 609 

Calulus 313 

ealaltu  Sq.  Se.  (317,45),  314, 313.316 

—  Gnl.  Id 316 

—  PriBliuras 3St 

MminitiM  Rhinob 492,493 

Centrina,il3,  —  prior,  Cbim 


'I  Oiynoiu! 


444.eE 


Cephaloptera  . 

Cépbaloptères 409,503,649 

Cepbaloscyllium 311,333 

Csratoptcra OSO.raO 

Certus  (Alopias) 421 

Cerjctius.  467 

Ceslraclon  fZvg 381 

—    (nelcr.).  310,340,423,304,688 

CcstrBCiuntes 310,340,380 

Cestrorhinus 380 

CetorhiDus 412,414 

CheDogaleus 393 

cAn^nnfa  Raja.  527,554, 358, 560,  :F71 

chanlenay  Raja 539 

chardon  Raie 554 

vhiUnu  Scyll 339 


Chilc 


311 


Cbilosoyltium _ 

Chimtera  684,  CtairaeriB.  ...    686 

Chioières 663,681 

chinenti*  H»iA 965,376 

Chismopnéï 064 

ChoDdrichtbes 3,200 

Chondroptérjgiens.  .   .     5,287,2S.t 

Filiarit  Sq.   .   . 2lfl 

tintrea  Raja KIT 

ciRrrn/iGal.(S(;yll.)317,Hept  245,4:13 

cinq-taches  Tor'p 807 

cirruUiris  Raja 337,536 

cirrahmCiDgl.  .  .  .    345,333,334 

cirrofu*  Prisl.oph 461 

cirrhcsum  Cinei 334 

d-iin/i  Raja.  346.337.328,331,532 
Cluait  Gateus  acanth.  (Chim.) . .  686 
ColliciChim.       .  .  .    681,683,680 

Culumno*  Syrrh 245,486 

fotir„(^i-(;in(îl 333,334 

CooperiKaji 571 


540 


eomubira  Lataa 343,403 

Cornuda  (Cestr.  mokarran).. 
cornue  Raie t 
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cristata  Ch'im 685,688 

Croizieri  Hemitr 303,597 

Crossorhinoidœ 311 

Crossorhinus 313,338,6}>8 

cnicia /ti5  Uroloph (>â6 

cucuri  Prion 375 

cuspidatus  Pristis.  .   .    472, 476, 479 

Cuvieri  Raja 531 

Cuvier  Sq.  (Prion.?) 363 

Cynocepbalus  (Prionodon).  .  .    351 

dadofig  Tryç 5at,591 

Dalatias  (Spmacien) 436 

—  (Scy  mn .  ?) ,  (452,  53  55,  57, 59) 

Dasyatis 596,611,613,614 

Dasvbatis.  .••••••  596 

Dasybatiis  (528,'3i  34,' 37, 42^  43),  596 

DekayiOxyrh 409 

Delarochianus  Vnsiiur 325 

demoiselle  Callorh 693 

dentelé  Sq.,  Chiloscyll 331 

Dermodontes 130 

Desmorestia  Raja. .  .     527, 547, 551 

Desmobranchii 297 

Diabolichthys 660 

Diabolus  mcirinus 662 

diaphanes  Raja 533 

Dicerobatis,  Dicerobatus  (651, 55, 59] 

dipterygia  Astrape 523 

Biptunis  (Raja) 563 

Discopyge 304,521 

diversicolor  Torp 508 

djeddensis  Rhynchob 483 

douce  Raie. 543 

diiWtwPrisI 472,478,479 

Z>ti^mc/i  Rhynchob 483 

DumenliiSco] (^2,44) 

—  Rhina  (4ai,  67).  —  T»- 

niura (618,22) 

Dussumieri  ?t\otï 362,370 

EcalUeux  (l')  Ccntroph 448 

tc/iftw/MjLeiodon  (Scvmn.?).  .  450 
Echinorhinus.  .  .."...  450,458 
eden/w/iiA' Sq.  (Cophalopt.i.  .  .  6.S9 
Edwardsii  ScyW.    .   .     2i5,31i,319 

eel  tcnkee  Actob 641 

eglanieria  Raja.  .  .  .  527,532,534 
Ehrenbergii  Ceratopt.  .  .  660,661 
Elasmobranchcs.   5,197,290,205,309 

electrkus  Rhinob 498 

éléphant  Callorh 693 

elephas  Selaclie 414 

Eleutherobranchii 665 

EUioti  Tng 393 

Ellipesurus 579,581 

emarginata  Torp 512 

Emissole 399 

Entoxychirus  (Spinac).  .  .  .  699 
ephippintus  Uroloph..   .   .    626,627 

episcopus  Myl 635 

equestris  Mûsi 401,402 

eregoodoo  Ceph..  (650,52,55,56,58) 
erinaceus  Raja 532, 533 


Piges* 
Etmoptorus  (Spinacien).  .  198,435 
Eugomphodus  (Odontasp.),.  .  419 
Eulamia  (Prionodon) .  .  .     357,360 

Eusphvra  (Cestrac.) 384 

f'airtcit  Centroscyll 419 

Fahroni  Apter.  (Cfephalopt.).  .    690 
F(tbr<miana  id.  .  .   .    teO,65i,6SB 

falriformis  Vrion 362,374 

fakipinms  Carch 379 

fulsavela  Raja 837,590 

fasciata  Tn'gonorh 508 

fasciatum  Stegost 336 

fasciatus  Vrion 302,363 

Faulx  la...,  Alopias ^ 

felis  Must.  (Triakis) 300 

fenesirata  Raja 537 

Fernandinus  Acanth 437 

ferox  Oàoui 417  et  418 

ferruginea  Pas ti  n .  (Uroloph .) . .    6i8 
ferrugineum  Scyll.  (Gingl.?).  .    335 

ftmhriatafUiïnsL 465,466 

flssidens  Prion 373 

flageUum  keioh  ...     641,642,643 

flossadd  Raja 560 

Forskalii  Tr\'g.  (Hypoloph.).  .    616 

Francisé  neîer 426,600 

FreminviUii  Myl 6© 

Freyctné^ Scyll.  (Chiloscyll.)..    33Î 

fulgens  Scymn 453 

/yonica  Raja.    .  .     (527,31,54,60) 

/fi/tmmGinel 333,335 

fusco-macwLataToT^ 510 

/t»cu5  Spinax. 441 

G<itmardè  Raja 527, 5G> 

Galéens 310,340,388,380 

Galéobatides 469,470 

Galeocerdo 389,3» 

Galéodcs 275 

Galcorhinus  (Gai.  et  Odont.)  390,418 

Galeus 3» 

—    (Chim.) 686 

galonné  le...  Scyll 3fi 

Galvanii  Torp.   .    .    .     507,308,3110 

gangeticus  Prion 333,^ 

ffflrap/iTryg 608,622 

Gatte,  Scyinnus  lichia 452 

Gerrardi  Tryg 585 

Gesnerilrfg 906 

Ginglymostoma 313,333 

Ginglvmostomatoidœ 3U 

Giorm  Ceph.   â45  (652, 53, 57,58, 60l 

glacialis  Scymn 435 

^tawca  Oxyrh 407,400 

Glaucostegus (Rhinob.).  495,496,500 

^teuco5/ic/os  Rhinob 408 

P'/attTw^  Prion 24.4,  ^2.  SS3 

glyphis  Prion 353, 350 

gomphodon  Oxyrh 243,408 

Goniobatis 632,612 

Goniodus  (Echinorh.).  ...        439 

grabaius  Tse^niursL 618,621 

grande  Roussette 315 
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grandes  taches,  Rouss.  à...    .    316 
granulaius  Rhinob.  .  .  .    492,403 

granulosa  Raja 500 

granulosus  Centroph.  .  .    446,447 
Greenland  Shark,  Scymn.  boréal  455 

Griset  (le)  Hexanchus 431 

griseum  Chiloscyll ....    2i5,330 
prrt^euï  (Carch.)  Odont..  .  .        419 

^ixeuf  Hexanchus 245,431 

Gronovien  Sq.  (Scymn.).  .  .  -    461 
Gi4»n«ri  Scyll.  (Pristiur.).  ,   .    325 

—  Sq.  (Spin.) 442 

—  Scymn 456 

Gunnerianus  Sclache 412 

mi//a/â  (Raja),  Aetob &il 

Gymnura 579 

gymnura  Tryg 605 

Gyropleurodus  (Heter.) .  •  .  .    699 

HalaBiurusCScyll.) 320 

Aa^avi  Rhinob 492,496 

Halgani  Tseniura 619 

/7amt7/or.i  Cephalopt.?  ....    662 

^ardti^ïcXrïi  Temera 524 

Hasselti  ÇXiiXosc^W 332 

fuutaia,  hastatus Tryg.,  .    584,592 

hehetansloTp 511 

Hemigaleus 389,391 

^iemi(â(m  Hypopr 351 

Hemîscylliinas 311 

Hemiscyllium 313,325 

Hemitrygon 583,595 

HefUei  Prion.  .  .  .     (362,64,72,73) 

—  Triakis 398 

—  Taeniura 618,623 

hepiagonum  Stegost   .  .  .    337,339 

Heptanchus 430,432 

Heptranchias 432 

Heterodontes 340,423,698 

Heterodontus 424 

Jieterurus  Trys 584,501 

Hexanchus 430,431 

Hieroptera  (Raja) 701 

HilUanus  Spin 443 

Himantura 583,584 

hinnulus  Must 400,401 

hh'undinaceus  Prion. .   .   .    352, 3^ 
Wnmdo  Pteropl. .  .   .    610,612,613 

Holocéphales 663,665,684 

Holorhmus  (Rhinoptera).     .   .    649 

Homianus  Selache 413 

Horkelii  Rhinob 492,499 

horned  Ray,  Cephaloptera. .  .    653 

Humantin 444,445 

HumboldHi  Taeniura 625 

Hydrolaeus  (Chim  ) 689 

hynniC9phalus  Rhinob 501 

Hypnos 504,520 

Hypolophus 582,614 

Hypoprion 341,350 

hyposticia  Propleryg.  (Raja).  562,701 

Hypostomates 299,664 

hgpostomus  Cephalopt 662 


Page». 

Hypotrèmes 198,308,468 

hystrix  Taeniura. .     599, 608, 624, 625 

imbricatuslTYS 599,606 

imnMCulata^  Torp 509 

indice  Narcine 514,517 

—  Aetob 641 

indiens  Hept 432,434 

—  Sq.  (Echin.?) 461 

infernus  Acanth 439 

intermedia  Raja. 527,561 

Isabelle  Rouss 339 

isodon  Aprion 348,348 

Isogomphodon  (Carch.).  .   .  .    356 

Isoplagiodon  (Id.) 368 

Isuropsis  (Oxyrh.) 400 

Isurus  (Carch.) 356 

Isurus  (Lamna) 406 

iialicaVulpeculaiOxyji.).,  .   .    444 

jamaicensis  Uroloph 628 

japonica  Rhina 465,467 

—  Astrape 523 

—  Pteropl 610,614 

—  Cephalopt 652,659 

^aponicus  Prion.^  359.—  Galeus.    391 

jaram  Rhinob 501 

javanica  Rhinopt 644,647 

javamcti^  Prion 362,369 

Johnii  Ceratopt. 245,660 

^ojenia  Raja 527,544 

juif  (poisson),  Cestr 382 

Jussieui  Rhinopt 646 

kenojei  Raja 527,555,556 

KuhliiTrys 599,603 

—  Cephalopt.      650,652,654,656 

kunsiM  Pteropl 613 

Labordii  Scymn 454,457 

Lsemargus 451,454 

Laeviraja 528,569 

loBvis  Must 244,399,401 

—  Rhina 465 

—  Rhynchob 483 

—  Raja.  .   .   .    529,547,563.568 

—  Tryg 600 

Lalandii  Scoliod 342,346 

—  Rhinopt 644,645 

lamia  Prion 217,355,356 

Lamia 411 

Lamiola  (Galeus?) 390 

Lamiopsis  (Prion.) 375,378 

Lamna 404.405,406 

Lamniens 310,340403 

langue  de  serpent,  Pristis.  .  .    473 

Z/i^rauduf  Scoliod 342,343 

to/tC0p5  Scyll 314,323 

—  Cestr 384 

^/tro5/m  Aetob 641,642 

Leeuwenii  Cesir 381,383 

Leiche 450 

Leiobatus,  Raja 526,569 

—  Tryg 600 

—  Uroloph 626 

Leiobatus,  Myl 634 
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L«iodon  (Scymn.) 450 

temprfert  Raja 527,553 

Lentillade,  RajaSalviani..  .  .    570 

Lentillat,  Must 400 

Uopardinum  Scvll 'JUi 

Lepidorhinus  (tentroph.).  .  .    448 

Leptocarias 386 

leptodon  Pristis 480 

leucos?non 355,358 

Libella 380,38â 

licAia  Scymn 217,245, 45i 

%o»it/fr  Rhinob 500 

lima  Raja 553 

limbatus  Prion 362,375 

/tn^^i  Narcine 514,516 

lintea  Raja 527,557 

littornlis  Sq 408 

[o6a/ti^  Crossorh .    338 

hngicaudus  Stcgost •    336 

longimanus  Prion 376 

loutre,  Lamna  cornub 405 

Loxodon 389,395 

lymmaTryg.elTœniura  600,618,619 

macer  Polyprosopus 416 

Macloti  Hvpopr a^W 

lfadur«  Pteropl 610,614 

macrodtis  Sq.  (Odonl.) 419 

fiwcrop/fr/T  Mvl.  (Aetob.)..   .   .    641 

fruicrorhinus  loxod 395 

machrorhyncha  Raja. .    527,566,569 
macrorhynchos  Scol.  .   .   .    342,343 

macrostoma  Hcraieal 392 

fmicrotfru5Alop.422.— Cerictius.  467 

macrura  Narcine 519 

macrurus  Tryg 58i,588 

mactUata  Narcine 514,518 

—  Raja.      542,Î>W 

macuUitum  Scyll.    .   •   .  .    314,319 
macutatus  Galèus  (Galeocerdo?)    393 

—  Notorh.  (Hept  ) 4:U 

—  Myi oa^e:^ 

maderetisia  ^aja. 527,515 

Magdfdenœ  Taeniura. .   .   .    618,025 
mfljor  Catul.,  Scyll 317 

—  vulgaris  Cat.,  Scyll.  .   .     317 

—  Salvianij  Id.,  Id 317 

maUtianum  ChiloscvU.  .   .     328,332 
mallettx  Cestr.  .    .  *.   .     217,244,:«i2 

Maltha  (Gai.?) M) 

manatia  Raja  (Cephalopt.).  .   .    662 

manazo  Must 403 

Manta,  Cephalopt 659,660 

Maou  Carch 3î>8,379 

tnargaritiftrum  Chilosc    .    328,329 
marginata  Raja. 527, 5(i8 

—  Rhinopt 644,645 

marginatus  Tryg.  .   .    584,588,5î)4 

Mar gravit  Rhinob 498 

marina  Serra,  Prist 473 

—  Simia(Chim.) 686 

—  altéra  Past.  (Pteropl.)   .    611 

—  oxyrhhia  Past .  (Tryg.) . .    600 


Pi«». 

mnrmorata  Torp.    217,345,305,908 

fminiiara/um  ScyiUtim 096 

maroccnna  Raja S97,559 

marteau...  le 381,382 

Massenn  Gephal.  .    650,653,654,658 

mauritianus  Scvmn 457 

maxima  Selachê. .     217,345,412,413 

mediierranea  Chim 686 

Meerderwùortii  Raja. .  .  .  ^7,5S5 
megalodon  Prist. .  .   .    472,476,479 

megaloptems  Uusi 402 

melnnopterus  Prion.  .  .  •  362,365 
melanospUos  Taeniura.  .  .  618,690 
melnnostomus  Pristiurus. .    245,325 

melastwnus  Id 32S 

nteleagris  Goniobat.  (Aetob.).  .    6â 

menisorrah  Prion 362,3® 

Meyeni  Txu'iixra. 618,620 

microceUata  Raja.    .    .     346,527,338 

microcephalus  bcymn 4So 

microdon  Prist.  .  .  .  472,477,479 
microphthalma  Narcine     ...    317 

microps  Carch 379 

micropterus  Scymn.    .   .  .    45S,^ 

mitrostoma  Hemi^BX 382 

micrura  Pteropl..    .    .     610,613,614 

Milandre 389,390 

Ari/6<îrft  Prion 3îfâ,36û 

Milii  Callorh 696 

milvusUy] 633,636,638 

minor  Catul.,  Scyll 315 

—  Sq.  Carch.  (Prion. ?>.  .  .    365 
mtVûte/i«  Raja. .   .     527,542,547,549 

Mobula,  Cephalopt 6S0 

Mobular  Id 639,e« 

mokarrnn  Cestr 38K383 

moluccensis  Centroph Ifti 

monensis  Sq.  (Lamna) 405 

Monge  Notid.  ^Hex.) 431 

Monopterhinus  (Notid.)  .  .  430,43| 
monopterygius Lophius (Torp?;    3l^ 

m(;nstrosa  Chim 6f^.6t(6 

mookarah  tenkee,  Myl K\8 

morula  Raja.    .    .    .  " oTo 

mosnica  Id 53jj 

mo/oro  TiPniura  .   .    .     618,623,6i4 

Mourine 63i 

niucosissimtJ  Raja Sd; 

mucronatn  Id 5T| 

Miilleri  Phvsod 34; 

—  Taeniura.  .    .    ,     618,621. t«3 

munsing  Prion ^i52.35i 

Musteliens.    .    .    .     31 0,a*0, 388,399 

Mustelus 399 

Mvliobatides 469,o03,6:i| 

Myliobatis 632,633 

noTus  Raja 527,549,bJ0 

Narcacion 504,506,509 

wflrce  Torp ÎSO7 

Narcine 504,513 

Narcobatus 304 

futrinari  Aetob •  t    641 
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633,636,638,040 


5U,5IS 


503, 31  j 


Nebrius  (GinKlym  ).  .  .  . 

New  brjtish  Torpédo.  .  . 
Hez...  le,  Luniift  cornub. 

itiger  Spinai mi 

«■araCen1riaa[Spin.)..   .     31T,44â 

—  Torp 512 

—  Karcine. 
Niasole,  Musl  . 
Noliillana  Torp, 

tUKtula  Hyl 63i,l 

noc(urtiusDalatias(9pin.?}  .   .     mo 

nonoegiimui  Scymu 455 

NotidanieDB ,110,13(1 

Notidanua 431,433,434 

MotarbyDcbusfHeptanchus).  .  iH 
obtms  Trixo.,  38ft.  —  Echin.  .    iSH 

oàscurum  Chiloscyll 33i 

ob^rwrwsPrion 363,371 

oblM^iuId  376 

Rhinob 492.493 

abvtialui  Vrion 362,376 

4XCa  Prist. 479,1A0 

ooeidmMit  torp !S05,513 

ocaUata  Id..S06.  —  Raia..  SiT,539 
t>ci!ll<ilui  Sq.,  UcmJsiyvll.  ...  326 
ocaiain  Hbina  ...   1   ...   .     465 

—  Torp 24S,5(e,S06 

—  Baja 543,;>M 

—  etoniera  Raja.   .   .    517,548 

—  eitavH  Id S{7,348 

oeulalum  Uemiscytt  ....  326 
Odonlaspidfs.      .     310,310,403,416 

ÛHonlaspis 417 

Œillé  Sq.,  HemiscvU 33S 

old  britisb  Torpeilo S09 

Olfarsii  Cepbal.  6S0,Sl,5J,Sl,Se,fn 
ommessclienlRajalTryg).  .     583 

oràlculari!  Tryg 584 

Qrbignyi  lEeti'ura 618,624 

Orectolohus  (Chiloscyll.)  ...    328 

«rnfl/a  Tœniura 610 

orna/w  Oreclol.  (Chiloscyll.)  .    .^38 

csleo3lict/i  Tivg. . (103 

Ot  ray,  Cephalopl 638 

Oxvnolua 4^.413,699 

Oiyrhina 401,407 

oxyrAimcAa  Raja.    S27, 516,5.^,969 

370,371 

—  -    minor..   .   .    366 

—  —    alia. .  .    H66,.W9 

—  —    major.  .  .  .    309 

oxyrhynehoi  — 366 

oayrhyHchusPrioo.  .  .  .  333,336 
painled  Ray,  il.  mieroctU.  .  .  338 
pu ndura/uï  Loi obat,  (Syrrh.)--     187 

panl/iera  Torp 303,310 

panthère  Roussette .3311 

panIlUTinwnScyW.  .  .  .  314.323 
pantherinw  Ceslr.  (Heterod  ) 427,690 
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311,327 


paotoutlier. . .  le,  Cestr. 

ParascylliintB 

Parascyllîuln 

ParatrvgoD .mh.uh 

Sirrttryg 384,890 
asleoade 600 

Padtenaeues 503,582 

Mstmaea  Tryg.  215  (396,99),  600, 619 

Paslinacs 379,882 

Pastioachus 585 

paslinacaid*!  Trye.   .   .       .   -     609 
peclinnrus  Vi-iH.  .     472,473,476,480 


546 

Ïtregrinus  âelache 413 
erlon...  le,  Hepl 432 

PfTOnii  Callorh 693.604 

Perrollimrhsl.    (472,73,74,75,479) 

petite  Roussette 310,317 

petites  taches,  Bouss.  à..  .   .     315 
PAiliji^Hcter 424,6» 

—  var.  japonica 426 

—  Rhinob.  ...     492,497 
pAuffla/odeiCbiloscvIl.  .  .     328,331 

Physodoû 341,317 

pirtfl  Raja 337 

prefutn  Scyll 320 

PUeii  vacea,  Heianchus    ...    431 
lagiostomes.  5[290,fô,90),301,309 

ftagiotiim  Chiloscyll 328 

plalytephalus  ?g\.  (Uept.)  ...     433 

miyodon  Prion 376 

Platypodon  (Prîon.) 368 

Platyrhina 362,376 

plalyrliyniJius  Thalasaorhinus.    30B 

Platysqualus,  Ceatr 38S 

Platysomes 168 

plfbeius  Hust 401 

pleurolfrma  Prion 363,377 

Pleurulrëmes 198,308,468 

ptectJuraRaja  (Pleropl.)-.   •   -    613 

IwJDtillé  Sq.,  Scyll 339 

iioilce  makuni,  Stegost.   ...     337 

Polyelides 399 

poly!f}.is  Tryg 584,500 

(•olyiiplitliaimui  Syrrii 488 
'olvpro.^opus 416 

ponr.ra  Raja 339 

porbeagle,  Lamna  coranb    .  .    ÀOH 

fore...  le,  Oxyn 444 
Drodema 3^ 

porojui  Scot 343,347 

—  Prion     362,373 

Prionace  (Prionodonl 331 

Prionodon ail,K(I 

«rtuiiiriM  Sq.  (Pristiurus).  .   .    3£> 

Pristibalis 473 

Prisiidcs 469,470 

Prislidurus 33* 

Prisliophorea  ....    310,435,461 
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Pristiophorus '461 

Pristis 461,471,472 

Pristiunis 313,354 

producius  Rhinob 501 

Proptcrygia. 56â 

Pterocephala 650,651 

Pterocephalina 650 

Pteroplatea 582,610 

Ptervplateia 611 

fHinoiafaOxyrh.407,409.— Torp.  509 

ptmctata  Raja 5^^542 

punctatum  Chiloscyll.   .   .    328,  a% 
punctatus  Sq.,G'\ng;\ 334 

—  Aprionodon 350 

punctulattis  Must 402 

Puraque,  Rhinob 408 

purpureusTryg 584,593 

pusiUum  Acanthid.,  Spinax.  .    442 
9tiadn7o6a  Rbinopt.   .   .   .    644,648 

quûdrimaculata  Raja 548 

quinqueaculeata  Aeioh &41 

Quùyi  Heterod.   .   .  .    424,427,699 

RachiDotus 581 

radta/a  Raja.  .   .    246,527,530,531 

radula  Id 527,534,549 

Raies.    .  .  .    468,469,502,503,525 

Raja 526,528 

Rajarhombus,  Raja  clavata. .   .    529 
Rashleiganus  Polyprosopus.   .    416 

Ratepenadc,  Myl 634 

remotus  Prion 362,374 

Renard...  le,  Alop.  .  .  .  ,  .    421 

Reniceps  (Cestr.) 385 

requin  Sq.,  Prion 365 

Ramphobatides.  .  .  .    469,470,481 

Rhamphobatis 481,698 

Rhiua,  Squat 463 

—  Rbamphobat.  .   .   .     481,482 

—  504 
Rhines!  '.  '.  '.  *3lV'*35,'462,*481,698 

Rhinobatides 469,485 

Rhinobatus..    ....     483,485, 48(^ 

Rhinodon  et  Rhineodon.  .   .   .    428 

Rhinodontes.   .   .    310,340,403,428 

Rhinoptera G32,6U 

Rhinotrlacis. 398 

Rhynchobatus.    .   .   .     481,482,4^ 
rochier  Sq.,  ScvU 315 

—  chat  id.  .* 317 

ronce  Raie 528 

Rondeletii Carch.  (Thalassorhin.)  396 

—  Carcharodon 411 

rostellnta  Raja 568 

roj/ra/a  Raja  {S vrrh.) 487 

—  Raja.  .   / 567,5()9 

rostrntus  Sq. 408 

—  Scymn 217,45i,i;)8 

Rouchier...  le,  Scvll.  catulu^.    317 

Roussette '.   .   .   .     312,313 

roussette  Sq.  (Scyll.) 317 

rubus  Raja 246,529,5-13 

RûppeUii  GingX 333,334 


PafK. 

BusseUH  Tryg 885 

salnna  Trys 509,605, m 

Sagre(le)  Spinax  niger,   ...    442 
Salviont  Raja..  .  (527,46,67,69,71) 

—  Centrina,  OxyD.  .   •    2^445 

Sandy-ray 596,^ 

^axo/t/ts  Can.  Scyll 316 

Sayi  Tryg 599,603 

;$c/t/e<7Wtt  Rhinob 492,497 

Schœnleinii  Platy rh .  .     246, 576, 577 
Schultzii  Raja.   .     527,  541, 543, 544 

scohina  Urapt 573,574 

Scoliodon ^41,38 

Scies 479 

Scylliens 310,312 

Scviliidaî »1 

Scylliodontes..   .     310,340,388,397 

Scyllioidei .303 

Scylliorhininae 311 

ScvlliorhinoidsB 311 

Scylliorhinus 316,317 

Scyllium 313 

5cy(/mm  Triakis 397 

Scymniens 310,435,450 

Scymnorhinus 452 

Scymnus 450,451 

Sea-Devil 660,662 

Selache 404,412 

Sélaciens 5,367,273,309 

Selanonius 465 

selanonus  Lamn.  cornuh,  ...    403 

semifascialum  Triakis 398 

semisagittatus  Vrisi,   .     (472,77,7Sh 

sephen  Hypoloph 618 

Sif.  id.  Id. 616 

Simia  Alop.  . Iff 

Simia  wwrina  (Chi m.) ®6 

sindraki  Tryg 3® 

sinensis  Platyrh 576 

singutaris  Sq.  (Scymn.?)..    453,454 

sinus  p^rsici  Torp 505,5iJ9 

Smithii  Trlxn 387 

—  Carcharod 411 

—  Raja 527,533 

—  Rhinopt G49 

.Çmî///iit  Callorh 692,637 

Somniosus.       .    .     4î>4,4o5,4o6,4o7 

SorrahPrion 362, 367, 3fiî» 

Sorratle...  (Galeus  ?) 390 

Spallanzanii  Prion 367 

—  Oxyrh        407,408 

sp^irophagusEimopi.  (Scy  m .?)  4^,452 

spéculum  Raja îyii 

Sphvrna,  Sphyrnias 3W> 

Sphyrnae 380 

Spinaciens 310,435 

Spinax 435,441 

spinax  Sq 442 

5/>t«tr«uda  Ellipesurus 582 

spinosa  Raja 529 

spinosissima  Tryg 598 

^|>tno^ti^  Echin 459 
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Squalus 341,699 

squamosus  Ceniroph,    •   .    446,448 

squatina  Rhina 4M 

Squatiniens 46â 

Squatino-rajiB 486 

Squatinoraies 470 

Stcgostoma 313,336 

Stegostumatinap 311 

«Mterw  Sq.,  Scyll 317 

—  major  Gai.  (Scyll.)  ...    313 

—  minor    id.      id 316 

siellaris  Must 400 

—  et  5/e//^ito  Raja î^il 

sieUatus  Must 4(K) 

Sloasodon  (Aclob.) ftiO 

strogyloptems  Tryg,  .  .   .    584, 59â 

subarcttatus  Cestr 385 

subnigrum  Hypnos 530 

Sucklii  Acanth 4iO,6Si9 

Sympterygia 526,575 

Synchismus  (Chiloscyll.)**  •  •    331 

Syrrhina 486 

Taeniura 582,618 

Tareronde,  Tryg.  pastinaca.  .    6(K) 
tasmfiniensis '^aiTcine»  •   .    514,517 

tasmanius  Callorh 692,6Î)6 

Taupe  de  mer,  Lamna  cornub,    405 

taurus  Odontasp 417 

Temera 504, 52i 

TemminckiiVfion 362,378 

teukee  kunsul,  Pteropl.  .  .  .    613 

tetitaculata  KeUi^X 630 

tentoculaius  Sq.,  Pristioph.  •   .     461 

—  Crossorh 698 

terrœ-novœ  Scol 342, 3i0 

iestacea  Trygonopt 629 

Tetroras 198 

thaiassin  Tryg.  .    595,  596,  598, 601 
/^{a^xOiu^Gal.  (Thalassurhin.)    3$)6 

Thalassorhinus 389,395 

tbornback.  Raja  cUivata.  .  .  .    529 

JAouint  Rhinob 402,500 

tiburo  Sq.,  Prion 376 

—  Cestr 217,381,385 

tigrée  Rouss 317 

iigrinus,  Sq.  tigre,  Stegost.  .   .     336 

—  Galeocerdo 244,393 

timlei  Narcine 514,519 

tire  (la).  Raja  bâtis 564 

tjutiot  Prion 362,371 

lobijei  Mvl 640 

Torpédiniens 469,503 

torpedinus  l}ro\oph,  .   .   .    626,628 

Torpédo 5<U 

Torpille 504 

torquntus  Scymn 4ri3 

TouilUvbœuf,  Lamna  cornub, .     405 

Trémjitopncs 197, 2îK) 

Trcmbladora,  Torp 511 

trcmblcuse  Torp 506 

/reptdian^  Torp 505,511 

TnœnodoD 386 
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TriœnodoDtes 310,340,386 

Triakis 397 

Triglochis 347,417 

Trikcras 632 

/rt.specutore  Hemiscyll 326 

Tropidodus  (Heterdd.) 699 

TrA'gon 582,598 

Trvgones 469,503,578 

Trygonobatus 600,626,628 

Trygonoptera 629 

Trvgonopterœ 579,629 

Trygonorhina 485,501 

Tschudii  Discopyge 521 

tubercxdnta  Raja 560 

—  Pastin.  (Uroloph.)..  .  .  628 
iuberculatum  Chiloscyll.  .  328,33! 
tubcrcuUitus  Iry^on. ,  .  .  599,605 
tudes  Cesir.  .  .'  .   .       .  .    381,384 

Turtur,  Tr\g 600 

typicus  RhinodoD 428 

typus  Rhinob 494 

uamacoides  Tryg 584,586 

uarnaklTye,.  ,  .    584,585,587,593 

M/ti,«  Dasvatis  (Tr\'g.) 600 

tindtiia/a'Raja527,537,545-Tryff.  585 
u;idu(a/uj  Rhinob 492,496 

—  Tryg 584,586 

unicolor  Scymn 453 

unimficultita  Torp 507 

Uraptera 526,573 

Urogymni 579 

Urogymnus 579 

Urolophi 579,626 

Urolophus 626 

Uroxis 596,600 

usrii5  Prion 365 

uyatus  Àcainih,  .  .  .  437,439,699 
valawah  tenkee,  Rhynchob.  .  483 
r»/0nci6nnft  Pteropl.  .  •  .  610,612 

vnmpirus  Ccratopt 660 

varia  Raja 563,569 

variegatn  Torp 507 

variegatum  ScyW 314,322 

variegatus  Tvyg 584,587 

vortofa/um  Hemiscyll.  .  .    326,327 

Vfru.v  Carch 411 

vespertilio  Myl 633,636 

—  Rhinopt ftU,649 

viohceus  Tryg 599, 602 

t;ir^a^a  Raja' 534 

vittatus  Sq.yScyW 322 

Vivelle,  Pristis 475 

vomerMià..  .  .  246,527,560,571 
vulgarisGsil 390 

—  Must..     217,244,399,400,402 

—  Acanth 217,ti5,437 

—  Rhina.  .   .     245, .164, 465, 467 

—  Tryg 600 

Vulpccula,  Vulpes,  Alop.  .    217,421 

—  Oxynot.  4U.  —  Chim.  .  686 
vtUpecula  Thalassorhinus..  244,396 
vuUur  Uyi 633^640 
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Walbê^mi  Sco\ 

waiga  Trvg 

Walkeri  âelanonius  :,Lamn 
nuà.),    .  .  .  .   . 

WaUhu  Torp 

Watfs  Sliark,  Crossorh.  • 
wbite  Shark.  ...... 

wolga  teiikee,  Hy|)oloph. . 
Xiphias,  Pristis.' 


Pigef. 

342.314 
584,589 
ear- 

.  .  405 
.  .    512 

.  .  411 
.  .  616 
.   .    475 


Yahla^PristU 477 

somtesfims  Prion 338 

leàra  Stegost 336 

—    Cestr.  (Heterod.).    ...    43 

goHuro  Aetopl 631 

9u§€i  Tryg 599,606 

Zygobatis,  Rbînopt 616 

jyncena  Ccsir 380,381,383 

lyn-on  Prist 472,478,479 
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